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INTRODUCTION 

AUX 

ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

II  existait  au  sein  de  la  soci&6  fondle  en  Orient  par  les  Crois£s  une  classe 

bourgeoise  qui,  a  la  faveur  de  ses  lumi&res  et  de  ses  richesses,  avait  acquis 

une  grande  importance,  et  s'etait  meme  rapprochee  de  la  classe  noble  beau- 

coup  plus  que  la  bourgeoisie  d'Europe  ne  le  put  jamais  faire.  Les  lois  civiles 
et  les  institutions  judiciaires  de  cette  portion  de  la  soci&6  latine  sont  desor- 

mais  connues ;  mais  tout  ce  qui  se  rapporte  a  son  etablissement  et  a  son  orga- 

nisation politique  est  rest£  dans  Tobscurit^.  Nos  premiers  efforts  doivent  done 

6tre  employes  a  dissiper  cette  incertitude. 

Lorsqu  on  examine  les  institutions  municipales  qui  existent  ou  qui  ont 

exists  chez  les  diff^rents  peuples  de  TEurope,  on  apergoit  sans  peine  quelles 

sont  unies  les  unes  aux  autres  par  le  lien  d  une  analogie  a  peu  pres  complete. 

La  forme  varie  souvent,  le  fond  reste  toujours  le  m&me,  parce  que  ces  insti- 

tutions ont  pour  objet  de  veiller  sur  des  int^rets  qui,  dans  tous  les  temps  et 

dans  tous  les  pays,  sont  de  meme  nature.  Partout  nous  voyons  les  campagnes 

se  subdiviser  conform^ment  a  la  situation  des  lieux ,  aux  habitudes  et  aux 

inter&s  des  cultivateurs,  et  former  des  sortes  de  communes  ou  de  paroisses, 

a  radministration  desquelles  les  habitants  prennent  une  part  plus  ou  moins 

directe ,  selon  Tesprit  et  la  forme  du  gouvernement  central.  II  en  est  de  meme 

pour  les  villes.  L'agglom&ation  d'un  grand  nombre  d'habitants  sur  un  meme 

point  &ablit  entre  eux  une  multitude  de  relations  et  d'int^r&ts ,  a  la  surveil- 

lance et  a  la  direction  desquels  il  n  est  pas  possible  qu  ils  demeurent  Stran- 

gers. L'influence  du  citoyen  sur  radministration  de  la  ville,  ou  du  paysan  sur 

celle  de  sa  commune,  sera  tr&s-faible  dans  un  pays,  plus  forte  dans  un  autre; 

partout  elle  existera,  non  pas  en  vertu  de  la  concession  gracieuse  du  souve- 

rain,  mais  par  feffet  de  la  n^cessitS,  ou  pour  mieux  dire,  du  droit  naturel, 

source  veritable  de  toute  institution  municipale !. 

1  «  Le  pouvoir  municipal  n'ett  pas  une  creation  de      •  parce  qu  3  ne  peut  pas  ne  pas  6tre.  >  Henrion  de  Pan- 
•  la  loi;  i]  existe  par  la  seule  force  des  choses;  3  est,      sey,  da  Pouvoir  municipal,  c.  vi. 
ii.  a 
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On  peut  done  se  dispenser  de  rechercher  a  quelle  ̂ poque  le  systeme  muni- 

cipal a  &e  fonde  dans  un  pays ,  puisque  ce  serait  vouloir  imposer  un  com- 

mencement a  ce  qui  n  a  jamais  cess£  d'exister.  Tracer  fhistoire  de  ce  prin- 
cipe  de  gouvernement,  dire  a  quel  moment  et  sous  Tinfluence  de  quelles 

id^es  ou  de  quelle  n^cessite  il  a  pris  telle  ou  telle  forme  particuliere , 

rechercher  et  honorer  le  nom  des  souverains  qui,  sur  un  objet  aussi  impor- 

tant, ont  le  mieux  m£rit£  de  leurs  sujets,  voila  les  limites  ou  les  recherches 

des  historiens  doivent  6tre  renferm^es ;  la  science  intelligente  ne  portera  pas 

plus  loin  ses  efforts  ni  ses  esperances.  Cependant  on  a  longtemps  admis  comme 

un  fait  incontestable,  que  les  communes  urbaines  et  rurales  avaient  &e  aflrari- 

chies  et  r^gulierement  organises  en  France  par  Louis  le  Gros,  Philippe- 

Auguste  et  saint  Louis ,  et  en  Allemagne  par  Henri  V  et  Fr^d^ric  II ;  mais  les 

historiens  se  sont  laiss£  s^duire  par  une  apparence ,  et  ont  pris  les  d^velop- 

pements  donnas  a  certaines  institutions  pour  f^tablissement  de  ces  institu- 

tions ;  erreur  d'autant  plus  excusable,  que  les  contemporains  eux-m6mes  n  ont 

pas  toujours  su  s'en  d^fendre,  tant  furent  variees  et  profondes  les  modifica- 

tions introduces  pendant  le  xnc  et  le  xmc  siecle  dans  les  institutions  et  les 

coutumes  municipales  de  TEurope. 

Vers  le  milieu  du  xnc  siecle,  les  effets  politicoes  des  Croisades  com- 

mencerent  a  se  faire  sentir  dans  cette  contr^e  et  plus  particuli&rement  en 

France.  Ces  expeditions  aventureuses ,  en  agitant  tous  les  esprits,  en  exci- 

tant toutes  les  imaginations ,  firent  pen&rer  dan&  une  soci&e  r^gie  par  les 

lois  infiexibles  de  la  f<6odalite  un  besoin  de  changement  et  dam&ioration 

qu  elle  n'avait  jamais  connu ,  et  auquel  pr&taient  de  nouvelles  forces  faboli- 

tion  graduelle  mais  jamais  interrompue  de  Tesclavage ,  les  progres  de  Tagri- 

culture,  de  findustrie,  du  commerce,  et  le  bien-6tre  general  qui  en  &ait  la 

consequence.  Loin  de  faire  obstacle  a  cette  disposition  des  peuples ,  leurs 

chefs ,  qui  participaient  eux-memes  aux  id^es  nouvelles ,  c^derent  avec  em- 

pressement  a  leur  empire.  On  vit  de  toutes  parts  les  institutions  municipales 

s^tendre,  se  developper  et  prendre  le  caractere  fixe  et  populaire  dont  la 

tyrannie  f^odale  les  avait  en  partie  d^pouillees.  Les  prerogatives  communales, 

rest^es  jusque-la  incertaines  et  soumises  aux  caprices  du  seigneur  ou  de  son 

repr^sentant,  furent  Writes  dans  des  chartes  et  placees  sous  la  sauvegarde  dun 

serment  solennel.  De  variables  quils  &aient,  les  services  et  les  redevances 

imposes  aux  villes  ou  aux  villages  devinrent  precis ;  enfin  des  droits  nouveaux 

tr&s-etendus ,  trop  6tendus  peut-&tre ,  furent  confers  aux  associations  et  aux 

commuaautes  urbaines.  Qu  a Taspect  de  cette  multitude  de  chartes,  redig^es 

toutes  dans  la  m6me  forme  et  a  peu  pres  a  la  raeme  ̂ poque ,  les  historiens 

modernes  aient  cru  qu  il  etait  permis  dassigner  une  date  fixe  a  la  naissance 

du  systeme  municipal  en  France  et  en  Allemagne,  on  le  congoit;  mais  repor- 

tons-nous  au  dela  de  l^poque  ou  FEurope  fut  saisie  de  cette  ardeur  salutaire 

de  reformes  politiques,  et  voyons  s'il  nexistait  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes  aucun  element  destitutions  municipales. 

Gantonnee  dans  les  campagnes,  la  f^odalite  n^tendit  jamais  complement 

son  pouvoir  sur  les  cit^s.  Les  seigneurs  eieverent  dans  leurs  villes  des  chateaux 
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et  des  donjons ,  afin  de  maintenir  les  habitants  sous  leur  ob&ssance ,  et  ces 

chateaux  devinrent  les  chefs-lieux  auxquels  ressortissaient  tous  les  fiefs  de  la 

seigneurie;  de  plus,  ils  in&od&rent  les  droits  utiles  quils  percevaient  aux 

portes,  sur  les  ponts,  dans  les  marches;  mais  les  conqu&es  de  la  f<k>dalit^ 

n  all&rent  pas  au  dela.  Nulle  part  les  citoyens  ne  furent  assujettis  a  fesclavage 

de  la  glebe,  a  la  dure  condition  des  serfs  de  la  campagne;  nulle  part  les  sei- 

gneurs ne  se  consid£r&rent  comme  proprietaires  suzerains  des  immeubles 

situ^s  dans  fint^rieur  des  murs  de  leurs  cit^s.  Telle  £tait  F&iergie  du  droit 

conf<6re  par  le  principe  dissociation  aux  habitants  des  villes,  que  les  immu- 

nity dont  ils  jouissaient,  rompant  leurs  barri&res  naturelles,  se  r^pandirent 

dans  le  cercle  circonvoisin  auquel  le  nom  de  banlieue  &ait  donn£. 

Si  Ton  veut  determiner  a  quel  genre  d'administration  les  villes  se  trouvaient 

soumises  pendant  le  xe  et  le  xie  siecle,  on  est  aussit6t  arr&t£  par  une  vari&£ 

excessive  dusages  et  destitutions ,  obstacle  quau  surplus  il  &ait  facile  de 

pr^voir.  Les  villes  de  Tltalie  pr^sentent  Fimage  de  v^ritables  r^publiques,  et 

la  plus  grande  portion  du  pouvoir  y  appartient  a  la  communaut£  turbulente 

des  citoyens.  Les  cit£s  imp^riales  et  provinciates  de  TAUemagne  ne  jouissent 

pas  d'une  aussi  grande  ind^pendance ;  Tautorit^  du  souverain  sy  fait  plus 
sentir;  mais  les  marchands  etles  artisans,  sans  6tre  encore  organises  en  cor- 

porations, exercent  cependant  sur  le  regime  int^rieur  de  la  ville  une  influence 

qui  ne  saurait  6tre  contest^e.  Les  traditions  municipales  animent  toujours  les 

cit^s  du  midi  de  la  France,  et  les  vieux  debris  de  la  curie  romaine  sy  laissent 

apercevoir.  Ces  varies  du  systeme  mimicipal  &aient  sans  doute  tr&s-sen- 

sibles ,  car  elles  prenaient  leur  origine  dans  la  situation  particuli&re  de  chaque 

peuple;  cependant  il  suffit  de  les  consid^rer  avec  quelque  attention  pour 

reconnaitre  qu  elles  se  rattachaient  a  certains  principes  dont  fautorit^  &ait 

universellement  reconnue.  Ainsi  il  existait  dans  toutes  les  villes  un  magistrat 

dont  le  titre  variait  selon  les  pays,  et  quon  appelait  en  France  vicomte.  Cet 

dfficier  ̂ tait  le  d&£gu^  et  le  repr^sentant  du  souverain  ou  du  seigneur ;  il 

administrait  la  justice,  percevait  les  impots,  veillait  a  la  sAret£  publique,  et 

en  temps  de  guerre  commandait  militairement  aux  citoyens.  II  serait  devenu 

le  chef  absolu  et  unique  de  la  ville,  s'il  neut  contenu  par  une  juridiction 

bourgeoise  dont  les  droits  n'&aient  nulle  part  clairement  d^finis,  mais  qui 
poss£dait  n^cessairement  les  moyens  de  mettre  obstacle  aux  abus  de  pouvoir 

du  vicomte.  La  magistrature  royale  et  la  juridiction  bourgeoise  &aient  done, 

en  Europe,  les  deux  institutions  sur  lesquelles  le  syst&me  municipal  reposait 

k  cette  £poque.  Ces  principes  ne  se  trouvaient  en  ̂ quilibre,  il  £aut  le  recon- 

naitre, a  peu  pr&s  nulle  part.  Dans  certaines  cit£s,  Fautorit^  du  magistrat 

pr^dominait,  et  la  juridiction  bourgeoise  £tait  sans  force  et  quelquefois  mgme 

confondue  avec  la  juridiction  seigneuriale ;  ailleurs,  au  contraire,  la  juridic- 

tion bourgeoise  poss^dait  la  plus  grande  portion  de  fautorit^  et  gouvernait 

effectivement,  en  sorte  que  le  vicomte,  renferm^  dans  son  donjon,  semblait 

avoir  pour  mission  unique  de  percevoir  les  droits  dus  au  seigneur  et  de 

r^primer  des  revokes  par  trop  audacieuses.  En  une  infinite  de  lieux,  des 

institutions  secondaires  venaient  se  grouper  autour  des  deux  principales, a. 
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modifier  leur  action  et  accroitre  encore  la  diversity  de  formes  que  rev&taient 

les  institutions  municipales  dans  ces  temps  recutes. 

Si  quittant  Finterieur  des  cites,  on  porte  ses  regards  sur  les  campagnes, 

vaipement  y  chercherait-on  quelque  indice  qui  rev&kt  Fexistence  d'une  juri- 
diction  populaire.  Le  seigneur,  ou  plut6t  son  prevdt,  gouverne  sans  obstacle 

comme  sans  responsibility  une  population  dont  le  sort  est  de  travailler  et  de 

souffrir.  Cependant,  si  nous  parcourons  les  actes  publics,  les  chartes,  les  for- 

mules  de  ce  temps,  nous  voyons  que  la  f&odalite  avait  ete  impuissante  a  ren- 

verser  une  noble  et  v^n^rable  institution  qui  portait  en  elle  les  elements 

m&mes  du  syst&me  municipal,  pour  les  repandre  parmi  les  habitants  de  la 

campagne  aussit6t  que  des  jours  moins  sombres  commenceraient  a  luire. 

Nous  voulons  parler  de  Fautorite  d^volue  tacitement  aux  sages,  aux  anciens 

dun  bourg,  d'un  village,  dune  locality  rurale. 
Qu  on  ne  pense  pas  qu  il  n  y  eut  dans  la  consecration  de  cette  autorite 

rien  autre  chose  quun  hommage  rendu  k  la  vieillesse,  a  la  vertu,  a  Inexpe- 

rience, hommage  que  ces  qualit^s  arrachent  m&me  aux  plus  d&estables  gou- 

vernements;  il  suffit  d'etijdier  le  caract^re  de  cette  autorite  et  de  savoir  qu  elle 

s'etendait  jusqui  determiner  et  fixer  la  coutume,  et  par  consequent  jusqu a 
exercer  une  sorte  de  pouvoir  legislatif ,  pour  rester  persuade  quelle  etait  une 

reconnaissance  indirecte,  peut-£tre  inapercjue,  mais  positive,  du  droit  qui 

appartient  a  toute  communaute  d'habitants  de  prendre  part  a  {administration 
de  ses  propres  intents. 

Ces  observations  suffisent  pour  donner  une  idee  sommaire  de  la  situation 

ou  se  trouvait  le  regime  municipal  en  Europe,  lorsque  la  premiere  Croisade 

fat  entreprise,  et  pour  montrer  que  si  les  franchises  consacrees  par  ce  mode 

^administration  n  existaient,  a  vrai  dire,  nulle  part, le  germe  s'en  trouvait  par- 
tout. 

Les  historians  donnent  habituellement  le  nom  d'armfo  a  cette  foule  de 

pelerins  qui  en  Fannee  1097  abandonnerent  FEurope,  et  guides  par  les 

Godefroy,  les  Raymond,  les  Tancrede,  les  Bohemond,  se  precipitant  sur 

F Asie  comme  sur  une  proie  devolue  a  leur  courage  et  a  Fexaltation  de  leurs 

ames;  cependant  cette  multitude,  composee  de  personnes  de  tout  age,  de 

toute  condition,  de  tout  pays,  et  quune  m^me  pensee  faisait  mouvoir,  of- 

firait  bien  moins  Fimage  dune  armee  que  celle  d'une  veritable  emigration  qui 

portait  avec  elle  les  idees,  les  mceurs,  les  usages  et  les  souvenirs  de  la  patrie l. 

Une  armee  represente  toujours  Fesprit  et  les  intents  du  pays  au  milieu  du- 

quel  elle  a  ete  recrutee;  et  la  foule  de  guerriers  qui  en  1097  sarreterent 

sous  ies  murs  de  Constantinople  pour  se  reconnaitre  et  se  compter,  ofirait, 

dans  un  cadre  restreint,  Fimage  de  FEurope  entiere;  car  toute  cette  region 

avait  contribue  &  la  former.  Si  Fon  dit  que  le  genie  fran^ais  dominait  au 

milieu  delle,  nous  repondrons  quil  ne  dominait  pas  moins  dans  la  grande 

societe  europeenne,  et  que  sa  preponderance  complete  ici  Fexactitude  du 

1  Non  erat  uspiam  in  tot  provinciis,  quot  kabet  Occi- 
dens,  domus  otiosa  vel  una  :  caique,  juxta  suam  condi- 
(ionem,  familiaria  saberant,  circa  qua  sollicitabantur 

negotia;  dam  hie  paterfamilias,  ibijilias,  iliac  vero  tota 
domus  ad  migrandam  se  componeret.  Guillaume  de  Tyr, 

1. 1,  c.  XVII. 

Digitized  by 



AUX  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS.  v 

tableau.  U  importe  cependant  de  noter  les  changements  que  le  fait  m£me 

de  Immigration  avait  introduits  dans  Tetat  social  dun  grand  nombre  de  Croi- 

3^s.  II  ne  s  agit  ici  ni  du  elerge,  ni  de  la  noblesse ,  ni  m&me  de  la  bourgeoisie. 

Un  pr£tre,  un  gentilhomme,  un  bourgeois  qui  prenait  la  croix  et  marchait  a 

la  conqu&e  des  lieux  saints-,  changeait  d'idees  et  de  vie,  mais  il  restait  dans 
son  ancienne  condition.  Si  les  n£cessit£&  et  les  perils  de  la  guerre  confondaient 

souvent  les  rangs,  au  moment  dune  halte  ou  aux  jours  de  repos  chacun  savait 

retrouver  le  sien  et  s  y  replacer ;  mais  les  habitants  des  campagues  qui  for- 

maient  le  gros  de  Immigration ,  ce  comun  pueple,  ainsi  qu  ils  sont  nomm^s  par 

les  historiens,  recueillaient,  parle  faitseul  de  leur  enrolement,  desavantages 

sociaux  quils  auraient  longtemps  attendus  de  la  bonte  de  leurs  maitres,  s'ils 
fiissent  rest^s  dans  leurs  foyers. 

Les  seigneurs  faisaient  toujours  pr^c^der  leur  depart  pour  la  Terre  Sainte 

dactes  pieux,  qui  etaient  destines  a  attirer  sur  leur  t&te  la  protection  di- 

vine au  moment  ou  ils  allaient  entrer  dans  une  carriere  sem^e  dobstacles  et 

de  dangers :  ils  donnaient  aux  eglises  des  terres,  des  rentes,  des  sommes 

d'argent ,  et  distribuaient  a  un  grand  nombre  de  leurs  serfs  le  hienfait  de  la 

liberty.  Est-il  n^cessaira d'ajouter  que  ceux  d  entre  ces  derniers  quils  emme- 
naient  en  Palestine  et  qui  devaient  combattre  sous  leurs  ordres,  k  leurs 

c6t&,  les  soutenir,  les  defendre  et  au  besoin  les  venger,  recevaient.,  avant 

tous  les  autres,  la faveur  d'un  affranchissement.  A  vrai  dire,  cette  g^n^rosit^ 
etait  forc^e,  car  le  servage,  institution  purement  agricole,  naurait  pu  se 

maintenir  un  seui  instant  dans  les  rangs  dWe  arm^e  qui  allait  conquerir  des 

pays  lointains :  le  tumulte  et  les  d^sordres  inseparables  des  guerres  d'inva- 

sion,  le  rapprochement  qui  s'op&re,  en  depit  de  la  difference  des  condi- 
tions, entre  des  hommes  exposes  aux  m&mes  hasards,  enfin  la  preponderance 

du  nombre  auraient  n^cessairement  brise  des  fers  qui  ne  devaient  plus  souiller 

les  mains  d un  soldat  du  Christ.  On  peut  done  affirmer  qu  il  n'existait  pas  de 
serfs  dans  les  armees  des  Croises,  et  que  la  classe  populaire  sy  trouvait  re- 

presentee, premierement  par  des  bourgeois  dont  la  condition  sociale  n  avait 

rien  de  commun  avec  le  servage,  et  ensuite  par  des  habitants  de  la  cam- 

pagne,  pourvus  depuis  longtemps  de  la  liberte,  ou  qui  en  avaient  re<ju  le 

bienfait  a  1'instant  de  leur  depart ,  ou  enfin  qui  s'en  etaient  empares  comme 
dun  droit  inherent  au  titre  de  Croise. 

La  distinction  profonde  qui,  en  Europe,  s^parait  Y habitant  des  villes  de 

f habitant  des  campagnes,  le  bourgeois  du  serf,  disparut  aussitot  que  les 

uns  et  les  autres  se  trouverent  reunis  sous  les  m^mes  drapeaux;  et  1'histoire 

ne  nous  montre  au-dessous  des  seigneurs,  chefs  de  ces  innombrables  bandes 

de  peierins,  quune  tourbe  de  guerriers  animes  des  monies  idees,  remplis  du 

m^me  courage,  mais  egalement  avides,  grossiers  et  indisciplines.  Guillaume 

de  Tyr  raconte 1  que,  peu  avant  le  siege  de  Nicee,  la  gent  a  pie,  irritee  contre 

les  chefs  de  Tarmee,  ne  voulut  plus  leur  pbeir,  et  choisit  pour  general  un 

soldat  obscur  nomme  Godefroy  Bur  el.  « Tant  monta,  dit  Tancien  traducteur 

«  de  cet  historien*,  le  courroux,  que  la  gent  a  pie  se  corurent  armer  por  corre 

1  L.  I,  c.  xit.  *  T.  I,  p.  60,  Wit.  de  Y Academic  des  Inscriptions. 
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«  sus  as  chevaliers,  quar  il  voloient  venchier  la  mort  a  lor  freres....  Ce  disoient 

« par  grant  outrage  et  par  tr&s  grant  desloiaute ;  et  se  cil  ne  se  fussent  ferus 

« es  tors,  ils  les  eussent  touz  decoupez;  li  chevaliers  se  tindrent  tuit  quoiz, 

« jusques  la  gent  a  pi£  se  fussent  refroidiez. »  A  la  prise  de  Tyr,  en  1124,  une 

vive  contestation  s'&eva  entre  le  peuple  de  Tarm^e  et  les  seigneurs :  « Quant 

« la  menue  gent  de  Tost  entendirent  que  Ton  parloit  de  pes,  et  que  li  meuble  • 
« de  la  vile  seroient  gueranti  as  Turs,  si  quil  ni  auroient  point  de  gaaing, 

« pr&s  ala  quil  nen  furent  enragi^,  et  disoient  tout  apertement  que  le  baron 

«  estoient  traitor  et  avoient  pris  grant  loiers  por  fere  la  pes.,..  Tant  monterent 

« les  paroles,  quil  dut  avoir  grant  melle  entre  les  povres  et  les  riches1. »  Le 

prestige  du  rang,  de  la  naissance,  de  la  richesse  nexistait  plus;  et  les  sei- 

gneurs furent  souvent  r^duits  a  employer  des  prieres  ou  de  pieuses  fraudes 

pour  triompher  de  rabattement  ou  pour  calmer  les  fureurs  de  ces  hommes 

nagu^re  si  humbles  et  si  dociles. 

Les  evenements  militaires  qui  pr£c£d£rent  la  prise  de  Jerusalem  ne  nous 

arreteront  pas ;  nous  dirons  seulement  que  si  Igs  forces  de  Tarm^e  chr^tienne 

furent  prodigieusement  reduites  par  les  combats,  les  maladies,  les  fatigues 

et  les  privations  de  tout  genre,  ainsi  que  par  fobligation  ou  se  trouv&rent  les 

Croises  de  laisser  des  garaisons  a  Antioche ,  k  Edesse,  a  Laodic^e ,  etc. ,  il 

nen  est  pas  moins  vrai  que  cette  arm£e,  quand  eile  p^n&ra  dans  les  murs 

de  la  ville  sainte,  se  composait  des  m&mes  ̂ tements  qui  avaient  servi  a  la 

former,  et  que  les  chefs  de  la  Croisade  durent  regarder  comme  leur  premier 

devoir  d'imposer  un  frein,  une  regie,  une  loi  quelconque  a  ce  comun  pueple, 
dont  findiscipline  et  les  d^sordres  avaient  tant  de  fois  mis  en  p^ril  le  succ&s 

de  Texp^dition.  En  effet,  aussit6t  apres  leur  entree  dans  la  ville ,  ils  pourvoient 

provisoirement  au  maintien  de  la  surety  pubhque,  et  sept  jours  apr&s  ils 

s'occupent  de  Mection  d  un  roi  et  de  forganisation  d  un  gouvernement 2.  Ici 
viennent  se  placer  les  details  fournis  par  Philippe  de  Navarre  et  par  Jean 

d'Ibelin  sur  ce  sujet  important. 
Les  chefs  de  la  Croisade ,  lorsqu  ils  d&erminerent  les  droits  et  les  devoirs 

de  la  classe  noble,  ne  s^cart&rent  pas  des  principes  recus  en  Europe,  et  Ton 

devine  ais^ment  les  motife  qui  les  firent  agir  de  la  sorte.  La  teodalit^  pouvait 

ais^ment  s'adapter  a  tous  les  pays  et  a  toutes  les  moeurs ;  car  elle  avait  pour 
origine  le  droit  du  plus  fort,  et  ce  droit  n  est  malheureusement  que  trop  bien 

compris  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples.  Ajoutons  que  les  insti- 

tutions musulmanes  offraient  avec  celles  de  la  f<6odalit£  une  remarquable 

analogie  :  dans  les  unes  comme  dans  les  autres ,  m6me  subordination  hi^rar- 

chique  parmi  les  chefs ,  memes  obligations  imposes  aux  habitants  des  cam- 

pagnes3,  m&me  esprit  militaire  dominant  tout  le  systeme  du  gouvernement; 

en  sorte  que ,  n  eut  la  difference  de  religion ,  les  habitants  de  la  Syrie  et 

de  la  Palestine  ne  se  seraient,  pour  ainsi  dire,  pas  apercjus  quils  venaient  de 

1  T.  I ,  p.       ,  eclit.  de  l'Academie  des  Inscriptions.  sidiis  Turcos  habet,  paucos  admodam,  qui  et  prwsidia  tuen- 
*  Guillaume  de  Tyr,  1.  VIII ,  c.  xxi.  tur,  et  rusticoram  prmtationescolligunt,  dominis  majoribus, 
s  Le  passage  suivant ,  de  Guillaume  de  Tyr,  montre  quorum  procaratores  sunt,  conservandas.  Suburbana  autem 

que  la  condition  des  cultivateurs  etait  semblable  en  soli  Christiani,  Suriani  et  Armeni  inhabitant,  et  agricul- 
France  et  en  Syrie.  Tota  enim  ilia  regio  non  nisi  in  prm-  turm  operant  dant  et  rura  colunt.  (L.  XVM ,  c.  xvm.) 
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changer  de  maitres.  En  supposant  done  les  chefs  de  la  Croisade  animus  dun 

esprit  d'innovation  qui  assur&nent  leur  etait  Stranger,  ils  se  seraient  empresses 
de  refouler  en  eux-memfes  cette  disposition ,  et  de  mettre  a  profit  les  avantages 

dune  conqu&e  qui  semblait  peu  facile  a  aflFermir. 

Letablissement  d'tine  classe  bourgeoise  chez  les  Latins  presentait  de  plus 

serieuses  difiGcult^s.  Ici  TEurope  noffre  pas  d'exemple  a  suivre,  ou  elle  en 
offre  de  si  varies,  de  si  contradictoires,  que  le  choix  doit  paraitre  impossible. 

Existait-il,  d'ailleurs,  dans  les  rangs  de  farm^e  chr&ienne,  les  Elements  dune 

veritable  bourgeoisie?  Saas  doute  elle  se  composait  d'hommes  libres,  sortis 
des  villes  et  des  campagnes  de  la  France,  de  TAUemagne  et  de  Tltalie;  mais 

ces  hommes  avaient  perdu,  pendant  le  cours  dune  longue  expedition  mili- 

taire,  les  habitudes  de  la  patrie,  et  etaient  devenus  des  guerriers  quanimait 

le  seul  d^sir  de  combattre  et  de  piller.  Quest  un  bourgeois,  sinon  f habitant 

dune  cit^,  dont  la  vie  calme  et  r^guliere  s^coule  dans  les  occupations  de  fin- 

dustrie  ou  du  n^goce?  Or  comment  admettre  quune  semblable  definition 

eut  pu  convenir  a  un  seul  des  compagnons  de  Godefroy  de  Bouillon?  La  Pales- 

tine n  etait  pas  une  coriqu&e  si  peu  menacee  que  les  vainqueurs  pussent,  le 

lendemain  de  leur  triomphe,  reprendre  le  cours  habituel  de  leur  vie;  long- 

temps  encore  ils  seront  forces  de  continuer  leur  dur  metier  de  soldat,  et  ce 

n est  pas  a  eux  quest  reservee  la  mission  de  coloniser  la  Syrie  et  d'y  rappeler 
Imdustrie  et  le  commerce.  Quand  le  royaume  de  Jerusalem  sera  definitive- 

mentfonde,  lorsqueles  perils  du  moment  nattireront  plus  toutes  les  pens^es 

de  ses  chefs,  et  quil  leur  sera  permis  de  songer  et  de  pourvoir  aux  besoins 

de  la  colonisation,  alors  on  verra  affluer  dans  les  ports  de  la  Syrie  une  foule 

de  commerqants,  de  marchands,  d'ouvriers,  de  cultivateurs,  a  qui  fespoir  de 

s'enrichir  aura  fait  deserter  leurs  foyers;  alors  il  existera  une  classe  bourgeoise 

dans  la  societe  latine  d'Orient,  et  la  necessite  de  lui  assigner  une  place  et  de 
lui  imposer  des  devoirs  sera  aussi  facile  a  reconnaitre  qu  a  satisfaire. 

En  proclamant,  peu  apres  leur  entree  a  Jerusalem,  les  principes  feodaux 

qui  soutenaient  fedifice  europeen ,  et  en  declarant  que  ces  principes  servi- 

raient  de  base  au  gouvernement  qu  ils  eievaient ,  les  Croises  firent  une  chose 

naturelle ,  sage ,  et  conforme  a  la  situation  ou  ils  se  trouvaient  places.  Croire 

qu  ils  allerent  au  dela,  et  que,  politiques  profonds  et  rassis,  ils  fonderent  des 

institutions  municipales  superieures  a  toutes  celles  qui  existaient  en  Europe, 

c  est  supposer,  dans  des  guerriers  generalement  peu  edaires,  et  qu  entouraient 

encore  des  perils  de  tout  genre,  la  portee  de  vues,  la  prevoyance  et  la  tran- 

quillite  desprit  qui  ont  fourni  a  un  tres-petit  nombre  de  legislateurs  les  moyens 
de  deviner  ¥ avenir. 

Le  recit  de  Jean  dlbelin  n  est  pas  aussi  contraire  aux  idees  qui  viennent 

d'etre  fexposees  quon  pourrait  le  penser.  Voici  en  quels  termes  fillustre  ju- 
risconsulte  raconte  dans  son  deuxieme  chapitre  les  circonstances  de  fetablis- 

sement  d'une  cour  de  bourgeoisie  a  Jerusalem. 
« Le  due  Godefroi  establi  deus  cours  seculiers :  Tune,  la  Haute  Court,  de 

«  quoi  il  fut  gouverneor  et  justisier;  et  Tautre,  la  Court  de  la  Borgesie,  a  la 

«  quel  d  establi  un  home  en  son  leuc  a  estre  gouverneor  et  justisier,  lequel 
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« est  appete  visconte.  Et  establi  a  estre  juges  de  la  Court  de  la  Borgesie, 

« borgeis  de  la  cite,  des  plus  loiaus  et  des  plus  sages  qui  en  la  cite  fucent.  Et 

« lor  fist  jurer  le  seirement  que  les  jur£s  de  la  Court  de  la  Borgesie  jurent , 

« lequel  est  deviz£  el  Livre  des  Assises  de  la  Court  de  la  Borgesie.  Et  establi 

«  que  lui  et  ses  homes  et  leur  fi£s  et  toz  chevaliers  fucent  men^s  par  la  Haute 

« Court,  et  que  les  autres  gens  qu  il  ne  vodreit  qui  ne  fucent  men£s  par  la 

« Haute  Court,  fucent  menes  par  la  Court  de  la  Borgesie;  et  que  totes  borgesies 

« fucent  menses  et  determineez  par  la  Court  de  la  Borgesie;  que  les  plais  des 

« borgesies  ne  peuvent  ni  ne  doivent  estre  plaide^s  ni  jugi£s  que  en  la  Court 

« de  la  Borgesie  Et  establi  que  en  totes  les  cites  et  en  toz  les  autres  leus 

« dou  roiaume,  ou  il  averoit  justise,  eust  visconte  et  jur^s  et  court  de  borgesie, 

« por  le  peuple  gouverner,  maintenir,  mener  et  juger  et  justisier  par  les 

«  assises  et  les  usages  qui  lors  furent  establi  a  tenir  et  a  user  en  la  Court  de 

« la  Borgesie. » 

Ailleurs  Ibelin  nest  pas  aussi  affirmatif ,  et  il  attribue  la  fondation  de  la 

Cour  des  Bourgeois  non  plus  a  Godefroy  seul ,  mais  a  ce  prince  et  a  ses  suc- 

cesseurs. «  Apres  que  le  due  Godefroi,  dit-il1,  et  les  autres  qui  apr&s  lui  furent 

« seignors  et  rois  dou  dit  roiaume,  orent  les  assises  et  les  usages  establis  et 

« les  deus  dites  cours,  si  come  il  est  avant  dit. »  Parlant,  dans  le  chapitre  xxiv, 

de  la  competence  de  la  cour  bourgeoise,  il  dit2 :  «  Car  ceste  franchise  ont  an- 

«  cienement  les  seignors  dou  reiaume  de  Jerusalem  don^  as  borgeis ,  par  la 

« volenti  et  Totroi  et  le  conseill  de  leur  homes;  et  depuis  font  ades  ensi  les 

<*  seignors  dou  dit  reiaume  tenu  et  maintenu,  et  les  borgeis  uz£. » 

Cette  contradiction  nest  qu'apparente,  et  la  verity  se  fait  jour  du  milieu 
de  ces  assertions  presque  opposees.  Nous  pensons  que  Godefroy  de  Bouillon 

et  ses  compagnons  d'armes  cr^erent  une  institution  qui  n &ait  pas  la  Cour 

des  Bourgeois,  mais  qui  plus  tard  le  devint.  Pourrait-on  comprendre  que  ces 

fondateurs  d  un  nouveau  royaume  feodal  eussent  compl&ement  n^glig£  de 

pourvoir  au  maintien  de  lordre  dans  les  rangs  de  la  classe  populaire,  de  cette 

portion  de  farmee  qui  avait  tant  de  fois  fait  eclater  son  m^pris  de  toute  au- 

torite?  Que  Godefroy  n'ait  pas  cre6  une  juridiction  compos^e  des  borgeis  de 
la  cite  les  plus  loiaus  et  les  plus  sages  qui  en  la  cite  fucent,  cela  se  con^oit  sans 

peine,  puisquen  mettant  a  part  les  Syriens,  dont  il  nest  point  ici  question, 

on  n'aperQoit  dans  Jerusalem  que  des  soldats  chr&iens  qui,  apres  quelques 
jours  de  r^pit,  vont  se  pr^cipiter  de  nouveau  dans  tous  les  hasards  de  la  guerre. 

Mais  il  serait  difficile  d'expliquer  pourquoi  Godefroy  naurait  pas  confix  a  un 
magistrat  et  a  un  tribunal  le  soin  de  veiller  au  maintien  du  bon  ordre  dans 

rint^rieur  de  la  cite,  a  la  repression  des  crimes  et  des  d&its  commis  par  les 

gens  du  peuple,  et  a  la  decision  des  proems  qui  naitraient  parmi  eux.  Comme 

ces  attributions  ne  pouvaient  6tre  defies  a  la  cour  des  nobles,  juridiction 

sup^rieure,  fondle  dans  le  but  unique  de  maintenir  intacts  les  principes  f£o- 

daux,  et  qui  ne  devait  apparaitre  que  dans  des  cas  rares,  il  est  Evident  que 

farm£e  chr£tienne,  se  trouvant  abandonnee  a  ses  instincts,  aurait  donn£ 

le  spectacle  de  la  plus  effroyable.  anarchic  Ce  danger  devait  etre  pr^venu,  et 

1  C.  iv,  p.  a5.  *  P.  47. 
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il  le  fut.  Godefroy  institua  un  magistrat  nomme  vicomte,  tel  qu  il  en  existait 

dans  presque  toutes  les  grandes  villes  d'Europe,  et  qui  reunissait  aux  fone- 
tions  administratives  et  de  police  cejles  de  juge.  Le  principe  du  jugement  des 

pairs  exenjait  une  haute  influence  sur  Tesprit  des  seigneurs  f&odaux :  il  fut  done 

d£cid6  que  le  vicomte,  quand  il  rendrait  la  justice,  serait  tenu  de  prendre 

lavis  de  quelques  personnes  de  meme  condition  que  les  parties,  cest-a-dire 

appartenant  a  la  classe  populaire.  Nous  ne  pensons  pas  que  Godefroy  de  Bouil- 

lon ait  fait  plus  ni  moins;  car  au  dela  comme  en  decja  de  ce  que  nous  venons 

d'indiquer  se  trouve  fimpossibie. 

L'&ablissement  d'une  haute  cour  et  d  une  cour  inf<6rieure  ou  bourgeoise  dans 

toute  seigneurie  &ait  tellement  conforme  a  fesprit  des  institutions  de  1'Eu- 
rope,  que  quinze  ans  apres  la  fondation  du  royaume  de  Jerusalem,  en  1 1 1 4, 

Baudouin  HI,  comte  de  Hainaut,  donnant  une  charte  aux  habitants  de  Va- 

lenciennes, fonda  dans  cette  ville  deux  juridictions  absolument  semblables 

a  celles  que  Godefroy  avait  etablies  dans  la  capitale  de  ses  Etats1;  or  comme 

il  n  est  pas  possible  de  supposer  que  Baudouin  ait  ete  chercher  des  exemples 

en  Syrie,  il  faut  dire  que,  sur  ce  point,  Godefroy  suivit  les  usages  requs  en 

Europe,  et  quil  ne  lui  &ait  guere  possible  d'agir  differemment. 

II  est  une  autre  assertion  d'Ibelin  qui  ne  merite  pas  moins  d'etre  examinee, 

Cet  auteur  affirme  que  Godefroy  promulgua  un  code  d'assises  bourgeoises. « II 

« ne  fit  mie,  dit-il2,  establir  les  assises  et  usages  des  deus  cours  semblans  en 

« totes  choses,  por  ce  que  les  haus  homes  et  ciaus  qui  sont  tenus  au  seignor  <Je 

« fei,  et  le  seignor  a  eaus,  et  lor  fies  et  chevahers,  ne  doivent  pas  estre  ensi 

« men^s  come  borgeis  et  borgesie,  ne  gens  de  basse  main  come  chevaliers. » 

Lorsquil  donne  la  description  des  volumes  ou  &aient  renferm^es  les  lois  de 

Godefroy,  il  a  soin  de  dire  que  les  assises  de  chaque  cour  se  trouvaient  daiis 

un  volume  s^pare.  «Lesqueles  assises,  usages,  costumes,  estoient  escrites 

«  chascune  par  soi  de  grant  letres  torn^es,  et  la  premiere  letre  dou  comence- 

«  ment  estoit  enluminee  d'or,  et  totes  les  rubriches  estoient  escrites,  chascune 

«  par  soi,  vermeilles;  et  si  estoient  aussi  bien  les  unes  et  les  autres  assises, 

« des  borgeis  come  de  la  Haute  Court;  et  en  chascune  chartre  avoit  le 

«  sceau  et  le  seignau  dou  rei  et  dou  patriarche ,  aussi  et  dou  visconte  de  Jeru- 

«  salem 3. » 

Ces  details ,  qui  portent  si  visiblement  les  signes  d  une  scrupuleuse  exacti- 

tude, sont-ils  en  contradiction  avec  fordre  naturel  des  choses,  et  devons-nous 

les  repousser  comme  le  fruit  d'une  erreur  traditionnelle?  En  examinant  cette 
question,  nous  compl&erons  ce  que  nous  avons  dit,  dans  Tlntroduction  du 

premier  volume,  sur  la  part  qui  revient  a  Godefroy  de  Bouillon  dans  la  redac- 
tion des  Assises  de  la  Haute  Cour. 

D'apres  ce  que  vient  de  declarer  Jean  dlbelin,  les  Assises  &aient  contenues 
dans  deux  volumes ,  divis^s  fun  et  fautre  en  chapitres  pr^c^des  de  titres  ou 

sommaires.  A  ces  signes  il  faut  reconnaitre,  non  pas  des  recueils  de  chartes 

ou  de  pieces  d^tachees,  mais  des  ouvrages  composes  m^thodiquement,  fun 

1  Milites  debent  tractari  per  dominum  saum  et  per  leges  tenebuntur.  Jacques  de  Guyse,  Hist,  de  Hainaut,  !.  XI , 
c arise  soperioris;  burgenses  vero  per  scabinos  pacis  judicari      p.  292  ,  edit,  de  i83i.  —  *C.  11,  p.  q3.  —  3C.  iv,  p.  lb. 
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sur  la  legislation  des  nobles,  fautre  sur  celle  des  bourgeois.  Tel  est  le  carac- 

t&re  qu  Ibelin  attribue  toujours  aux  deux  livres  d  assises  dont  il  parle.  Faut-il 

penser  que  Godefroy  et  ses  compagnons  redig&rent  ou  firent  r^diger  de  v^ri- 

tables  trails  de  jurisprudence?  une  telle  opinion  ne  saurait  etre  soutenue, 

car  elle  est  repouss^e  p?r  Ibelin  lui-merae,  qui  affirme  que  les  assises  et  les 

usages  furent  &ablis  par  « Godefroi  et  les  autres  qui  apr^s  lui  furent  seignors 

« et  rois  dou  dit  roiaume1. »  Ailleurs2  il  s'exprime  ainsi:  «Vos  av^s  oy  des- 
« sus  les  assises  et  les  usages  dou  reiaume  de  Jerusalem,  lesquels  comensa 

« premierement  Godefrei  de  Buillon. »  D'ou  il  suit  que  ces  deux  volumes  de 
lois  &aient  une  oeuvre  collective,  et  que  cependant  Godefroy  passait  pour  en 

6tre  J'auteur,  sinon  unique,  au  rooins  principal,  parce  quil  1'avait  cora- 
jpencee.  ftten,  dans  une  semblable  maniere  de  penser,  nest  contraire  a 

Thistoire.  Ce  prince  publia  deux  chartes,  Tune  qui  fixait  les  droits  et  les  de- 

voirs des  seigneurs,  lautre  qui  et^blissait  la  vicomt6  de  Jerusalem,  prescri- 

vait  des  mesures  dordre  et  de  police,  et  contenait  sans  doute  quelques 

dispositions  civiles  et  p^tnales  a  luaage  des  bourgeois,  Plus  tard  des  assises 

nouveUes  furent  rendues  par  les  rois  ses  successeurs  et  reunies  aux  siennes. 

Le  nombre  de  ces  actes  augmentant  progressivement,  Tid^e  de  les  coordon- 

ner  les  uns  avec  les  autres  et  d'en  former  deux  codes  v^ritables  se  sera  of- 

ferte  a  lesprit  de  quelque  prince,  et  aura  realis^e.  Que  les  chartes  de 

Godefroy,  monuments  glorieux  et  v&nerables  aux  yeux  des  Latins,  aient  re- 

fl&£  une  partie  de  leur  ̂ clat  sur  les  ouvrages  auxquels  ils  servaient  d'intro- 
duction;  que  le  nom  de  LettresduSepulcre,  qui  convenait  sibien  a  des  actes 

detaches  et  si  peu  a  des  codes  m&hodiques,  ait  ete  £tendu  des  uns  aux  autres, 

il  n'y  a  rien  la  qui  doive  surprendre,  rien  qui  ne  soit  arriv^  ailleurs  a  peu  pr£s 
de  la  meme  maniere, 

S'il  nous  etait  permis  d^mettre  ici  une  assertion  qui  ne  repose,  nous  de- 
vons  Vavouer,  que  sur  de  simples  presumptions,  nous  dirions  quAraaury  I, 

prince  profonderaent  vers£  dans  la  connaissance  de  la  legislation  doutrehmer, 

et  dont  les  lois  eurent  une  si  grande  influence  sur  la  constitution  politique 

du  royaume  de  Jerusalem,  entreprit  une  revision  des  anciennes  assises,  que 

son  fils  Baudouin  IV  termina  ;  ses  lumi&res  et  la  direction  de  son  esprit  durent 

aplanir  pour  lui  les  difficultes  dun  pareil  travail.  Cette  opinion  est  d'autant 
plus  fondle,  quon  lit  les  mots  suivants  dans  la  formula  du  serment  des  rois 

de  Jerusalem  : « Et  les  Assises  dou  roiaume  et  dou  rei  Amauri  et  dou  rei  Bau- 

♦  doyn  son  fij ,  et  lea  ancienea  costumes  et  assises  dou  roiaume  de  Jerusalem 

«  garderai 3.  *  Or  Vid^e  qu  un  prince  du  nom  d'Amaury  avait  promulgue  un 
nouveau  code  d  assises  se  perpetua  dans  les  royaumes  de  Jerusalem  et  de 

Chypre;  mais  a  partir  du  xivc  si&cle,  cette  tradition,  se  d&ournant  de  sa 

source  veritable,  attribua  ce  m£rite  a  Amaury  H,  ce  qui  a  induit  en  erreur  plu- 

sieurs  ecrivains  naodernes.  Telle  est  ̂ interpretation  que  nous  donnons  des  faits 

rapport^s  par  Ibelin-  En  la  pr&entant,  nous  ne  croyons  nous  Eloigner  ni  du 

texte  de  cet  auteur*  ni  des  regies  de  la  critique  historique. 

Selon  le  meme  jurisconsulte ,  les  Syriens  qui  habitaient  Jerusalem  vinrent 

1  C.  w,  p.  a 5.  —  1 C.  nam,  p.  4aS.  —  3T.  I,  p.  3o. 
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demander  a  Godefroy  la  faveur  de  rester  en  possession  de  leurs  lois  et  de 

leurs  anciennes  institutions  judiciaires,  faveur  qui  leur  fat  accord^e;  en  sorte 

qu'il  y  eut  dans  la  ville,  et  presquen  regard  de  la  cour  du  vicomte,  la  juri- 
diction  du  reis,  tribunal  syrien,  auquel  le  l^gislateur  con&ra  tous  les  droits  de 

la  justice  ordinaire,  hormis  de  prononcer  au  grand  criminel,  parce  que  ce 

droit,  attribut  de  la  souverainet^ ,  ne  pouvait  etre  d&^gue  a  des  Strangers. 

Sur  ce  point  aucun  doute  n  est  permis;  et  lors  m&me  que  1'autorit^  d'Ibelin 
manquerait,  nous  n  en  affirmerions  pas  moins  que  Tun  des  premiers  actes  qui 

suivirent  la  conquGte  dut  avoir  pour  but  de  rassurer  les  habitants  du  pays,  et 

de  leur  montrer  que  les  Latins  voulaieflt  les  faire  jouir  dune  liberte  au  moins 

egale  a  celle  qu'ils  possedaient  sous  la  domination  des  Sarrasins.  Agir  diffe- 
remment  eut  £t£  negliger  les  conseils  de  la  plus  vulgaire  prudence,  et  se  cr&er 

a  plaisir  des  embarras  ou  des  dangers. 

Cependant  les  faits  rapport^s  par  Ibelin  et  1'explication.que  nous  en  avons 

donnee  dans  1'Introduction  du  premier  volume  ont  6t&,  de  la  part  d'un  sa- 

vant ecrivain  dont  1'opinion  a  beaucoup  de  poids1,  1'objet,  non  pas  seulement 
dune  critique  plus  ou  moins  severe,  mais  dune  d^n^gation  positive;  en  sorte 

que  si  cette  nouvelle  maniere  de  voir  &ait  adoptee,  il  faudrait  regarder  comme 

autant  d'erreurs  accreditees  par  une  tradition  sans  fondement  tous  les  faits 

que  nous  venons  d'exposer,  et  qui  depuis  si  longtemps  ont  pris  place  dans 

l'histoire.  Nous  croyons  qu'avant  de  poursuivre  le  cours  de  nos  recherches 

sur  la  legislation  des  bourgeois  d'outre-mer,  il  importe  de  montrer  que  la  base 
en  est  solide,  et  que  nous  ne  batissons  pas  un  systeme  sur  de  pures  illusions. 

Nous  allons  done  examiner  chacune  des  objections  oppos^es  au  r^cit  du  comte 

de  Jaffa;  car  ce  docte  personnage  est  seul  en  cause,  et  nous  n'acceptons  ici 

d  autre  r6le  que  celui  d'interprete  fiddle  de  ses  pensees. 

« II  ne  faut  point  prendre  a  la  lettre  quelques  phrases  de  Jean  d'Ibelin ,  e'est- 

«  a-dire  d'un  jurisconsulte  £crivant  cent  cinquante  ans  apr&s  Tenement  qu'il 
«  raconte 2. » 

Ces  quelques  phrases  ne  forment  pas  moins  de  quatre  chapitres  3  ou  se 
trouvent  reunis  les  details  les  plus  clairs,  les  plus  precis,  les  plus  minutieux 

qu  un  historien  puisse  fournir.  Jean  d'Ibelin  est-il  le  seul  jurisconsulte  d'Orient 

qui  ait  transmis  a  la  post£rit£  le  souvenir  de  ces  faits  ?  Sans  paiier  de  1'auteur 

de  la  Clef  des  Assises,  qui  reproduit  le  texte  d'Ibelin,  nous  dirons  que  Phi- 
lippe de  Navarre,  Ecrivain  ant^rieur  au  comte  de  Jaffa,  rapporte  les  mfones 

circonstances ,  presque  dans  les  m6mes  termes,  et  appuie  son  recit  sur  des 

temoignages  dont  l'authenticit£  est  incontestable.  Apr&s  avoir  donn^  les  de- 

tails semblables  a  ceux  que  1'on  retrouve  dans  le  Livre  d'Ibelin,  il  ajoute  4 : 
«  Et  tout  ce  ais-je  01  retraire  a  plusours  qui  ce  virent  et  sorent  ains  que  la 

« lettre  fast  perdue,  et  as  plusors  autres  qui  bien  le  savoient :  par  aucuns  de 

«  ceaus  qui  les  lettres  garderent.en  aucun  temps;  et  tout  ce  fa  perdu,  quant 

«  Saladin  prist  Jerusalem ,  ne  onques  puis  n'i  ot  escrite  assise  ne  us  ne  cos- 
«  tume,  par  acort,  ne  en  garde. » 

1  P.  Paris,  Journal  des  Savants,  annee  18^,  p.  291.  3  C.  1 ,  11,  m ,  iv. 
*  Ibid.  p.  299,  3oi.  1  C.  xl vii,  p.  522. 

b. 
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Les  Lettres  du  Sepulcre ,  quelles  que  fussent  la  forme  et  T^poque  veritable 

de  leur  redaction ,  devaient  t^moigner  de  la  part  plus  ou  moins  grande  que 

Godefroy  et  ses  compagnons  d'armes  avaient  prise  a  cette  redaction,  soit  en 
donnant  le  texte  m£me  des  assises  de.  ce  prince ,  soit  en  fournissant  des  attes- 

tations contemporaines  et  dune  autorite  irresistible;  or  voici  un  ecrivain 

qui  assure  avoir  entendu  dire  aux  personnes  k  la  vigilance  desquelles  la 

garde  de  ces  livres  avait  ete  remise ,  qu  ils  contenaient  les  «  premieres  assises 

« faites  au  conquest  de  la  terre, »  revis^es  ensuite  s^lon  le  besoin  des  temps. 

Si  des  assertions  aussi  cfaires,  aussi  positives  peuvent  etre  infirmees  par  de 

simples  raisonnements ,  il  faut  se  r^oudre  a  changer  toutes  les  conditions 

de*  la  certitude  historique ,  et  ne  plus  consid^rer  les  annales  des  peuples  que 

comme  un  theme  offert  aux  jeux  de  Timagination. 

« Godefroi  de  Bouillon  r^gna  moins  de  onze  mois ;  ce  court  espace  de 

« temps  fut  sillonn$.par  des  expeditions  guerrieres,  par  plusieurs  demeles  avec 

« le  prince  d'Antioche.  Est-ce  dans  les  rares  intervalles  de  liberty  laiss^s  par 
« tant  de  soucis  politiques  qu  il  aura  pu  entreprendre  une  innovation  aussi 

« peu  compatible  avec  les  n^cessit^s  du  temps ,  avec  les  idees  et  les  pr£ven- 

« tions  de  tous  les  barons  venus,  comme  lui,  de  France,  d'Allemagne  et  d7- 
« talie 1  ?  » 

Godefroy,  ou  pour  mieux  dire,  les  fondateurs  du  royaume  de  Jerusalem, 

firent  une  innovation  grave  aux  usages  re^us  en  Europe ,  quand  ils  se  deci- 

derent  k  mettre  en  £crit  les  principes  fondamentaux  du  droit  &odal  et  du 

droit  coutumier ;  mais  devaient-ils,  pouvaient-ils  faire  autrement?  Ils  affluent, 

de  tous  les  points  de  TEurope,  en  Orient,  non  pas  pour  y  ex^cuter  quelque 

coup  de  main  heureux,  mais  pour  fonder  au  milieu  des  possessions  de  fls- 

lamisme  une  soci^te  nouvelle,  un  empire  chr&ien;  et  arrives  au  terme  de 

ce  long  et  merveilleux  p^lerinage,  ils  ne  comprendraient  pas  que  1  unique 

moyen  demp^cher  le  d^sordre,  les  violences,  lanarchie  de  s'etablir  au  milieu 
deux,  et  les  fruits  de  la  conquete  de  se  perdre  mis^rablement ,  est  de  pour- 

voir  au  plus  vite  par  des  lois,  incompletes  sans  doute,  mais  suffisantes  pour 

les  besoins  du  moment,  a  ce  que  reclame  un  Etat  naissant,  dont  les  premiers 

jours  sont  deja  menaces  par  tant  d'ennemis  au  dedans  et  au  dehors.  Nous  le 
d^clarons,  il  nous  est  impossible  de  croire  que  des  princes,  des  guerriers 

qui  triompherent  dans  la  plus  perilleuse  de  toutes  les  expeditions  militaires,  # 

a  la  fois  par  leur  courage  et  par  leur  prudence,  fussent  devenus,  le  lendemain 

de  la  victoire,  les  plus  imprevoyants  de  tous  les  hommes. 

Quant  k  f objection  puisne  dans  les  soucis  politiques  qui  assieg&rent  Go- 

defroy aussitdt  apr£s  son  election,  nous  dirons  que  de  toutes  ces  preoc- 

cupations, la  plus  grave  k  ses  yeux,  celle  qui  devait  passer  bien  avant  ses 

demotes  avec  le  prince  d'Antioche,  etait  certainement  de  pourvoir  a  Tor- 
ganisation  de  son  royaume ;  entreprise  laborieuse  et  nouvelle ,  mais  dont 

les  difficultes  principales  disparaissaient  devant  Imvariabilite  des  principes 

feodaux. 

« Pour  admettre  que  le  roi  de  Jerusalem  ait  pu  rediger  un  code  de  lois , 

1  P.  Paris,  Journal  des  Savants,  ann£e  1861,  p.  3oi. 
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«ii  faut  oublier  que,  durant  le  xie  siecle  et  le  xne,  le  principe  de  la  souve- 

« rainet^  &ait  essentiellement  confine  dans  1'assemblee  des  grands  tenanciers, 
« pr^sid^e  par  le  roi.  De  cette  reunion  des  grands  tenanciers  emanait  une 

« autre  puissance  :  le  pouvoir  de  chaque  baron  sur  le  client  dont  il  recevait 

« Thommage l.  » 

Ces  principes  £taient  requs  en  Europe;  mais  le  seront-ils  dans  le  royaume 

de  Jerusalem?  Convient-il  de  les  modifier,  en  resserrant  ou  en  relachant 

les  liens  de  la  hierarchic  teodale?  Ce  sont  la  des  questions  qui  durent 

pr^occuper  les  barons  chr^tiens  des  1'instant  quils  songerent  a  fonder  en 
Asie  un  gouvernement  regulier;  et  comme  en  effet  le  droit  de  les  r&oudre 

appartenait,  non  pas  a  Godefroy  seul,  mais  a  1'assemblee  des  grands  tenan- 
ciers, Ibelin  a  soin  de  dire  que  le  roi  se  conduisit  en  cette  circonstance 

« par  le  conseill  des  princes  et  des  barons,  et  des  plus  sages  homes  que  il 

•  lors  pot  aveir2; »  car  pour  des  tenanciers,  il  ny  en  avait  pas  encore  dans 

le  royaume  de  Jerusalem ,  ou  Ton  ne  voyait  au  premier  rang  que  des  chefs 

d'arm^e  qui  venaient  de  d^cerner  le  sceptre  et  la  couronne  au  plus  sage 

d'entre  eux.  Non,  Godefroy  nimposa  point  sa  volont^  a  ses  nouveaux  sujets, 
hier  encore  ses  £gaux;  il  reunit  en  parlement,  dapr&s  les  usages  de  TEurope 

et  selon  son  veritable  int&r&t,  le  patriarche,  repr&entant  du  clerg^  latin,  les 

chefs  de  Farmee  et  quelques  hommes  ̂ claires.  Ce  fut  cette  grave  assemblee 

qui  re^ut  la  mission,  non  pas  de  d&iberer  un  volumineux  code  de  lois,  mais 

de  jeter  en  toute  liberty  les  fondements  de  la  constitution  du  royaume  de 

Jerusalem.  Fidele  a  son  mandat ,  elle  adopta  des  principes  politiques  sur  les- 

quels  la  ftodalite  reposait  dans  les  principaux  Etats  de  TEurope ,  et  consigna 

cette  adoption  dans  un  acte  solennel  qui  devint  la  grande  charte  des  colonies 

chretiennes. 

«  Comment  ne  voyons-nous  pas  une  seule  fois  les  plaideurs  invoquer  contre 

« la  sentence  qui  les  condamne  Tesprit  ou  la  lettre  de  cette  espece  de  charte 

«  constitutionnelleP^&ui,  lisons-nous  dans  la  Clef  des  Assises,  est  toates  choses 

«  que  Yon  a  vue  user  et  accoustumer  et  delivrer  en  cour  du  roiaume  de  Jerusalem  et 

«  de  Chypre.  Si  les  tegistes  d'outre-mer  avaient  eu  la  pens^e  d  une  loi  anterieure 

«  aux  jugements  de  la  cour,  nauraient-ils  pas,  au  lieu  de  cette  definition,  dit 

«  que  les  Assises  &aient  la  collection  des  jugements  rendus  en  conformity  de 

« 1'ancienne  loi ,  dont  le  texte  avait      perdu 3  ? » 
Nous  n  en  tendons  pas  les  plaideurs  invoquer  la  lettre  des  anciennes  Assises, 

par  la  raison  toute  simple  que  ces  Assises  ay  ant  p£ri  en  1 187,  on  ne  pouvait 

plus  les  alteguer  au  milieu  du  xme  si&cle,  £poque  ou  florissaient  les  juris- 

considtes  dont  les  Merits  sont  entre  nos  mains.  Alors  que  la  loi  ̂ crite  avait 

p^ri  et  que  la  jurisprudence  r^gnait  seule,  on  attribuait  a  cette  derniere  toute 

la  puissance  de  la  loi;  on  la  regardait,  ainsi  que  le  dit  Ibelin4,  comme  une 

maniere  de  loi.  La  definition  de  Tauteur  de  la  Clef  des  Assises  repr^sente  done 

avec  beaucoup  d'exactitude  cet  £tat  de  choses  ou  le  juge  suppl^e  le  tegis- 

lateur,  ou  la  coutume  remplace  la  loi  icnte.  Faut-il  en  conclure  que  les 

1  P.  Paris,  Journal  des  Savants,  ann£e  i8£i ,  p.  3oi.  s  P.  Paris,  loc.  cit.  p.  3oa. 
*  C.  1 ,  p.  aa.  1  C.  lxi,  p.  182. 
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tegistes  navaient  pas  fidee  dune  loi  anterieure ?  Assur^ment  cette  conse- 

quence ne  pourrait  sappliquer  ni  a  Philippe  de  Navarre,  ni  a  Jean  d'Ibelin,  ni 
a  lauteur  de  la  Clef  des  Assises ,  qui  tous  parlent  des  Lettres  du  Sepulcre  et 

en  d<Splorent  la  perte. 

Quant  a  Tesprit  des  vieilles  Assises,  il  suffit  de  rappeler  que  les  efforts 

de  ces  jurisconsultes  nont  pas  dautre  but  que  de  le  retrouver  et  de  le 

mettre  en  lumiere.  Quelle  nest  pas  la  joie  de  ces  hommes,  si  savants  et 

si  habiles,  quand  apr&s  avoir  longtemps  travailte  a  d^gager  un  principe  de 

tous  les  nuages  qui  fobscurcissaient  et  a  le  ramener  a  sa  purete  primitive,  ils 

peuvent  s  Verier,  comme  Ibelin  :  «  II  y  a  une  preupre  assise  de  ce 1 !  »  Leur 

continuelle  occupation  est  de  fonder  dans  les  cours  de  justice  fempire, 

non  pas  seulement  de  ce  qui  est  bon,  juste,  equitable,  mais  de  ce  qui  est 

conforme  aux  vieux  usages  du  royaume.  La  gloire  de  1  ecole  de  jurisprudence 

d'outre-mer  est  d'avoir  compris  et  d^veloppe  cette  pensee  profonde  qui  ne 
cessa  de  Tanimer,  a  savoir  que  pour  soutenir  les  debris  chancelants  de  la 

puissance  chretienne  en  Orient,  il  fallait  ramener  les  institutions  feodales  a 

leur  caract&re  primitif.  Certes  on  aurait  etrangement  surpris  les  chefs  de  cette 

brillante  association,  depositaire  fiddle  du  g^nie  de  la  f<6odalit£,  si  on  leur 

eut  dit  qu  ils  d^pensaient  leur  science  et  leurs  veilles  a  poursuivre  une  chi- 
m&re. 

«  Godefroi  aura  fait  ̂ crire  un  Livre  des  fiefe  ou  des  jours  d'assises  ( Dooms- 

«  day-book)  dans  lequel  le  nom  des  feudataires  de  la  principaute  de  Jerusalem 

« aura  &e  trac£,  les  limites  de  chaque  fief  et  les  conditions  du  service  indi- 

ct qu^es.  Ce  registre  fiit  pr^cis^ment  ce  quon  appela  les  Lettres  du  Sepulcre , 

« base  des  Assises  de  la  Haute  Cour2. » 

II  existait  certainement  un  etat  g^n^ral  des  fiefs  du  royaume  de  Jerusalem; 

mais  cet  etat ,  qui  servait  de  titre  au  souverain  pour  les  requisitions  de  service 

militaire  quil  adressait  a  ses  vassaux ,  et  dont  le  contenu  donnait  souvent  lieu 

a  des  contestations,  fut  confix  a  la  garde,  non  pas  des  chanoines  du  Saint 

Sepulcre,  mais  dune  administration  sp^ciale,  nominee  la  Secrete  du  roi,  ainsi 

qu'on  en  trouve  la  preuve  dans  les  ecrits  des  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour, 

et  plus  particuli&rement  dans  le  Livre  au  Roi  2.  Un  document  de  ce  genre 

devait  6tre  et  &ait  en  effet  a  la  disposition  de  tout  le  monde ,  et  Jean  d'Ibelin 

l'a  plac^  a  la  fin  de  son  livre ,  au  milieu  de  plusieurs  autres  pieces  relatives 
au  regime  int^rieur  du  royaume  de  Jerusalem.  Ainsi  ce  jurisconsulte ,  si 

^clair^,  si  habile  a  distinguer  la  v6rit£  de  Terreur,  ne  sfe  serait  pas  aper^u 

que  ces  fameuses  Lettres  du  Sepulcre,  objet  de  tant  et  de  si  profondes  conjec- 

tures, et  dont  il  venait  de  donner  lui-m6me  la  description  mat&ielle,  n  ̂taient 

autre  chose  que  les  chapitres  cclxxi  et  cclxxii  de  son  ouvrage. 

Si  les  Lettres  du  Sepulcre  n  £taient  en  definitive  qu  un  simple  livre  des 

fiefe,  il  faut  en  conclure  quelles  ne  contenaient  aucune  disposition  relative 

a  la  classe  populaire  ou  bourgeoise.  En  fabsence  de  tout  temoignage  histo- 

rique,  il  ne  serait  pas  permis,  nous  le  rep&ons,  de  supposer  dans  le  tegisla- 

teur  une  telle  incurie,  un  semblable  oubli  de  ses  devoirs  et  de  ses  inter^ts. 

1  C.  cxn,  p.  i84  —  *P.  Paris,  Journal  des  Savants ,  ann6e  i84i,  p.  3oa.  —  3T.  I,  p.  227,  55o,  6i3,  6i4. 
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«  Supposez,  (Tapres  le  texte  de  Jean  dlbelin,  que  le  coflFre  du  Saint  S^pulcre 

•  ait  renferm^  le  code  des  lois  du  royaume ,  toute  la  sagacite  du  monde  ne 

«  permettra  plus  de  rien  comprendre  aux  formalins  dont  on  entourait  sa  com- 

« munication x. » 

Nous  avous  expliqu^ ,  dans  flntroduction  du  premier  volume ,  les  motifs 

qui  porteirent  les  Crois^s  a  agir  d'une  maniere  si  peu  conforme  aux  regies 
ordinaires.  Places  entre  deux  £cueils  :  de  ne  point  donner  de  lois  au  royaume 

de  Jerusalem,  ou  den  r^diger  qui,  le  lendemain  de  leur  promulgation,  seraient 

tombees  dans  le  domaine  de  la  publicity  et  de  la  critique,  ils  prirent  le  moyen 

terme  que  ¥ histoire  atteste.  Croit  -  on  que  fexemple  d'une  pareille  politique 
ne  se  retrouve  nulle  part  ailleurs?  Voyez  ce  qui  se  passait  k  Rome.  Les  pon- 

tifes  et  les  patriciens  introduisirent  des  actions  et  des  formulas  symboliques 

qui  avaient  rapport  aux  dispositions  de  la  loi  des  XII  Tables ,  et  qu'il  6tait 

n^cessaire  d'observer  quand  on  voulait  intenter  une  demande.  Ces  formules 
&aient  done,  pour  ainsi  paiier,  la  clef  du  droit,  et  il  y  avait  avantage  pour 

la  soci&e  a  ce  quelles  fussent  connues  de  chaque  citoyen.  Gependant  le 

college  des  pontifes  et  les  patriciens  se  r^serverent,  pendant  un  long  espace 

de  temps,  la  connaissance  exclusive  de  cette  science,  quils  sattachaient 

a  entourer  d  un  profond  mystere *.  Les  seigneurs  d'outre-mer  n  agirent  pas 
dif&remment;  et  quand  les  Lettres  du  S&pulcre  furent  an£anties,  oomme 

ils  n  avaient  plus  de  gouvernement  nouveau  a  organiser,  et  que  la  jurispru- 

dence, dont  le  depdt  &ait  confix  aux  plus  doctes  d'entre  eux,  pouvait  vivre 

de  ses  propres  forces,  ils  se  gard&rent  de  proc&ler  a  une  seoonde  redac- 

tion des  Assises.  Ici  vient  se  placer  naturellement  le  refiis  fait  par  Aaoul  de 

Tiberiade  au  roi  Amaury  II  de  composer  un  nouveau  code  de  lois3,  refiis 

digne  d  attention ,  et  dans  les  motifs  duquel  le  savant  critique  dont  nous 

examinons  les  objections  trouvera  une  explication  lumineuse  des  faits  qui 

lui  semblent  inadmissibles. 

Si  toute  la  sagacity  du  monde  ne  permet  pas  de  comprendre  que  des  l^gis- 

lateurs ,  apres  avoir  r^dig^  un  code  de  lois ,  s'empressent  de  le  d^rober  aux 

regards  des  profanes,  a  plus  forte  raison  ne  permettra-t-elle  pas  d'admettre 
un  fait  plus  extraordinaire  et  qui  est  rapporte  dans  la  preface  des  Assises  de 

la  Haute  Cour,  a  savoir  que  les  seigneurs  de  Chypre  renouvelerent,  en  1 368, 

pour  le  livre  du  comte  de  Jaffa,  tout  ce  qui  avait  fait  pr^c&lemment  pour 

les  Lettres  du  S^pulcre,  I'enfermirent  dans  le  tr^sor  de  la  catb^drale  de  Ni- 
cosie,  en  rendirent  la  communication  aussi  difficile,  et  suivirent  fidelement 

l'ancienne  tradition  :  ce  fait  ne  saurait  6tre  contest^,  car  nous  en  possedons 

le  proces- verbal.  Cacher  un  code  de  lois,  e'est-a-dire  une  ceuvre  destinde 
par  sa  nature  a  jouir  de  la  publicity  la  plus  Vendue,  est  un  acte  contraire  a 

Tordre  des  id^es;  mais  si  nous  pouvions  arguer  de  faux  tout  ce  qui,  dans 

llustoire,  seloigne  de  notre  maniere  de  voir  et  de  juger,  tout  ce  qui  blesse 

nos  usages,  notre  raison  ou  nos  prejug^s,  que  resterait-il  des  annates  du 

monde?  Le  scepticisme  est  une  arme  puissante,  a  Taide  de  laquelle  on  peut 

1  P.  Paris ,  Journal  des  Savants,  annee  i84i ,  p.  3o4.  tiones apud collegium pontificamerant. Digest.  1. 1 , 1. 11 , 1. 6. 
'  Omniam  autem  harum  et  interpretandi  scientia  et  ac-  3  Livre  de  Philippe  de  Navarre,  c.  xltii  ,  p.  5?  3. 
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operer  de  grands  changements  dans  Thistoire  :  la  facilite  de  sen  servir  est 

sans  doute  la  cause  de  Tabus  que  Ton  en  a  fait. 

Apres  avoir  montre  qu'il  nexiste  aucun  motif  pour  revoquer  en  doute  Tau- 
thenticit^  des  circonstances  rapportees  par  Philippe  de  Navarre  et  par  Jean 

dTbelin,  et  adoptees,  on  peut  le  dire,  par  tous  les  jurisconsultes  de  Syrie  et 

de  Chypre ,  desquelles  il  r^sulte  que  Godefroy  de  Bouillon  et  les  chefs  de  la 

premiere  Croisade  jeterent  les  fondements  de  la  legislation  d'outre-mer,  nous 
allons  reprendre  Thistoire  du  d^veloppement  des  institutions  municipales  chez 

les  Latins  d'Orient. 

Le  siege  d'Archas  ayant  ete  leve,  les  Croises  marcherent  droit  sur  Jerusa- 
lem, negligeant  toutes  les  places  fortes  quils  trouvaient  sur  leur  passage.  On 

peut  done  dire  qu  au  moment  de  felection  de  Godefroy  le  royaume  de  Jeru- 

salem ne  se  composait  que  de  la  cite  de  ce  nom  et  d'une  vingtaine  de  villes 
ou  bourgs  du  voisinage.  La  premiere  pensee  de  ce  prince  ftit  de  prendre  pos- 

session du  pays  de  Naplouse  et  de  1'ancien  territoire  de  Gabaon ,  et  il  chargea 
de  cette  expedition  Tancrede,  le  comte  de  Flandre  et  Eustache  de  Boulogne; 

mais  le»bruit  qu  une  armee  £gyptienne,  sous  les  ordres  du  vizir  Afdal,  savan^ait 

vers  Gaza,  rappela  les  Croises  au  soin  de  leur  propre  defense.  La  belle  vic- 

toire  d'Ascalon  affermit  le  royaume  naissant  de  Jerusalem ,  qui  put  d&s  lors 

s  etendre  avec  liberty.  Tancrede  entra  dans  la  Galilee  et  s'empara  de  Tib^riade 
et  de  plusieurs  autres  villes  voisines  du  Jourdain.  Godefroy  porta  ses  armes 

au  dela  du  Liban  et  jusque  sous  les  murs  de  Damas;  et  lorsquil  mourut,  le 

1 7  juillet  1 1  oo,  il  avait  jete  les  bases  et  pos£  les  limites  veritables  du  royaume 

de  Jerusalem  :  ses  successeurs  n'eurent  plus  qu  a  completer  son  ouvrage. 
Baudouin  I  contribua  beaucoup  a  Taffermissement  de  la  puissance  des  Latins 

en  Orient,  soit  en  faisant  passer  sous  son  empire  des  provinces  fertiles  et 

peuptees,  soit  en  etablissant,  par  la  conquete  d'un  grand  nombre  de  cit^s 
maritimes,  des  relations  directes  et  r^gulieres  avec  TEurope.  Ses  frequentes 

expeditions  au  dela  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte,  la  construction  de  la 

forteresse  de  Montreal  dans  la  troisi&me  Arabie,  nominee  par  les  Latins 

Syrie  Sobal,  et  de  plusieurs  chateaux  dans  le  Liban,  dans  la  Galilee  et  sur 

toutes  les  avenues  qui  pouvaient  conduire  a  Jerusalem ;  la  prise  d'Arsur,  de 

C^sar^e,  de  Ptotemais,  de  Tripoli,  de  Giblet,  de  Beyrouth  et  de  Sidon,  d^- 

notent  dans  ce  prince,  qui  pendant  un  regne  de  dix-huit  ans  ne  d^posa 

jamais  l^pee,  une  connaissance  profonde  des  besoins  du  royaume  de  Jeru- 

salem. Sous  le  r&gne  de  son  successeur,  Baudouin  II,  les  Chretiens  sempa- 

rerent,  en  ii25,  de  Tyr;  des  lors  toutes  les  villes  du  littoral  de  la  Syrie, 

depuis  Laodicee  jusqu  a  Jaffa ,  leur  appartinrent ,  et  fempire  des  Latins  put 

6tre  regard^  comme  un  etablissement  d^finitif  auquel  ne  manquait  nul  ele- 

ment de  prosp^rite  ni  de  force.  Nous  nous  arr&erons  a  cette  ̂ poque  pour 

determiner  les  changements  qui,  pendant  le  cours  de  ces  vingt-cinq  annees, 

s'etaient  operes  au  milieu  de  la  soci&e  latine. 
Des  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jerusalem  se  fut  r^pandue  en  Europe, 

un  enthousiasme  voisin  du  d&ire  s'empara  de  tous  les  esprits.  Trois  armees, 
fournies  par  la  Lombardie,  TAllemagne  et  la  France,  sebranlerent  et  se 
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mirent  en  marche  pour  la  Palestine ,  qui  desormais  semblait  une  terre  ou- 

verte  a  la  piete  comme  aux  reves  d'ambition  ou  de  fortune  de  chacun.  Ces 

trois  armees,  dont  nous  eviterons  de  rappeler  le  triste  sort,  differaient  essen- 

tiellement  des  bandes  qui  avaient  forme  la  premiere  Croisade  :  et  dans  cette 

difference  existe ,  a  vrai  dire ,  la  cause  de  leurs  desastres ;  elles  ne  se  com- 

posaient  pas  uniquement  de  guerriers,  elles  trainaient  a  leur  suite  des  moines, 

des  femmes,  des  vieillards,  des  enfants,  une  foule  de  peuple  sans  armes, 

cest-a-dire  de  gens  qui  transportaient  leurs  foyers  en  Syrie,  de  futurs  colons: 

telle  fut  la  cause  de  leurs  malheurs.  On  voit  done  que  fidee  d'aller  chercher 

une  vie  nouvelle  sous  le  ciel  de  TAsie  s  offrit  a  Tesprit  d'une  multitude  de 
personnes  en  Europe,  des  que  le  succes  de  la  premiere  expedition  y  fut  connu. 

Letat  politique  de  cette  contree  au  xie  siecle,  Tempire  des  id£es  religieuses, 

et  le  renom  de  richesse  qui  decorait  encore  TOrient,  sont  des  motifs  qui 

suffisent  pour  expliquer  lempressement  d'un  si  grand  nombre  de  gens,  de 
toute  condition  et  de  tout  age ,  a  deserter  leur  patrie.  Lorsque  les  ports  du 

littoral  de  la  Syrie  furent  ou  verts  aux  Europ^ens,  Immigration,  d'irr^guliere 
et  perilleuse  quelle  etait,  devint  facile  et  sans  dangers.  A  certaines  epoques 

d&erminees,  les  flottes  des  Genois,  des  Venitiens,  des  Pisans,  des  Marseil- 

lais  d^banjuaient  a  Acre ,  a  Tyr,  a  Sidon ,  a  Jaffa ,  a  Cesar^e ,  non  pas  seu- 

lement  d'illustres  seigneurs  ou  de  pieux  pelerins,  mais  des  marchands,  des 
artisans,  des  gens  de  metier,  des  cultivateurs ,  et  meme,  il  faut  le  dire,  une 

foule  de  vagabonds  qui  venaient  d^penser  dans  le  nouveau  royaume  Chre- 

tien Targent  que  leur  fausse  pi^te  avait  obtenu  en  Europe.  L'affluence  prodi- 

gieuse  des  gens  de  cette  classe  peut  seule  rendre  compte  dun  fait  surpre- 

nant  qui  se  reproduisit  plusieurs  fois  durant  le  cours  des  guerres  saintes ,  a 

savoir  que  les  Latins  expulserent  des  villes  dont  ils  s'&aient  empar^s  toute 
la  population  indigene.  Cet  acte,  plus  rigoureux  en  apparence  quen  r^alit^, 

puisque  souvent  les  habitants  stipulaient  eux-memes  comme  une  faveur  la  li- 

berty de  se  retirer,  eut  lieu  apres  la  prise  d'Arsur,  de  Giblet,  de  Tyr,  d'Acre ,  etc. 1 
Si  les  Latins  navaient  pas  ̂te  assures  de  pouvoir  remplacer  immediatement 

la  population  qui  abandonnait  ses  foyers,  eussent-ils  consenti  a  ce  que  des  cites 

florissantes  perdissent  tout  a  coup  leurs  elements  de  prosperite  et  de  vie  ? 

L'emigration  europeenne  repeuplait  ces  villes,  que  le  roi  ou  les  seigneurs  pla- 

caient  ensuite  sous  Tautorite  et  la  garde  d'un  vicomte,  et  au  sein  desquelles  se 
formaient  des  communautes  d  habitants  qui  alors  ne  portaient  pas  encore  le 

nom  de  bourgeois,  mais  qui  £taient  d^ja  en  jouissance  de  droits  politiques 

et  civils  assez  etendus.  Soumettre  a  une  humble  et  dure  condition  ces  pte- 

rins enrichis  par  les  aumones  de  TEurope,  qui,  a  peine  arrives  en  Syrie,  ache- 

taient  des  maisons,  des  terres,  des  esclaves,  menaient  bonne  et  large  vie,  et  se 

regardaient  comme  les  princes  de  la  terre*,  &ait  une  chose  impraticable ;  aussi 

1  Guillaume  deTyr,L  X,  c.  xvn;  1.  XI,  c.  xxvn. 
1  Ex  omni  natione,  triba  et  lingua,  post  Term  Sane  tee 

liberationem ,  Christi  JideJes  Sepulchrum  Domini  visitaturi 

Hieroiolymis  conjluebant,  largitione  principum  et  eleemo- 

synis  Jidel'mm  modico  tempore ^deo  ditati  sunt,  quod  ab 
II. 

universis  Occidentalibus  provinciis  redditus  copiosos  colli- 

gentes,  casalia  sibi  et  oppida  tanquam  terree  principes  com- 
parantes  ditioni  suee  subjecerunt.  (Jacques  de  Vitry,  His- 
toria  Iherosolimitana,  apud  Gesta  Dei  per  Francos,  c.  lxiv, 

p.  io83.) 
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un  jurisconsulte  de  la  Cour  des  Bourgeois,  citant  I'ordonnance  de  simple 
police  rendue  par  le  roi  Baudouin  I  sur  le  nettoyage  des  rues  de  Jerusalem , 

declare  que  la  justice  n  applique  pas  Tamende  de  7  sous  j  prononc^e  par 

cette  ordonnance,  «por  ce  que  li  rois  Bauduins  y  mist  ces  establissemens 

« sans  le  conseill  de  ses  homes  et  de  ses  borgeis  de  la  cite1. »  En  1 120,  Bau- 

douin II  abolit  les  droits  qui  se  percevaient  aux  portes  de  Jerusalem  sur  le 

ble,  Torge  et  les  legumes.  La  charte  publi^e  a  ce  sujet  est  sign^e  par  le  roi, 

le  patriarche,  plusieurs  ev£ques,  les  grands  ofiiciers  de  la  couronne,  divers 

seigneurs  et  par  quatre  bourgeois :  Porcel ,  Bertin ,  Bachelier  et  Guillaume 

Strabon2;  mais  ces  derniers  ne  prennent  pas  le  titre  de  bourgeois.  Les  limites 

de  la  puissance  royale  etaient  tellement  pr^sentea  a  tous  les  esprits,  que  le 

mdme jurisconsulte,  parlant  du  serment  du  roi,  sexprime  en  ces  termes  : « Et 

« cil  avient  puis,  en  aucune  maniere,  que  il  vaise  contre  ses  sairemens,  il  fait 

« tout  premier  tort  et  renee  Dieu ,  puisqu  il  fauce  ce  que  il  a  jure.  Et  ne  Tdeivent 

« soufrir  ces  homes,  ni  le  peuple3. » Certains  droits  politiques  avaient  done  ete 

accordes  aux  bourgeois ;  cependant  il  importe  de  remarquer  que  dans  le  par- 

lement  tenu  k  Naplouse  en  1 1 2  o ,  ou  fut  promulgu^e  la  ceiebre  assise  de  ce 

nom,  monument  curieux  du  droit  doutre-mer  et  ou  nous  voyons  que  la  society 

latine  passa,  sans  transition,  de  la  naissance  a  la  plus  etonnante  corruption 

de  moeurs,  aucun  bourgeois  ne  fut  appele  ni  consult^,  et  que  les  chefs  eccte- 

siastiques  et  civils  de  TEtat  s  occuperent  seuls  de  trouver  un  remade  aux  vices 

int&ieurs  qui  tourmentaient  deja  le  royaume  de  Jerusalem  \ 

S'il  etait  permis  d  appliquer  une  regie  generate  aux  principes  et  aux  usages 

d'une  epoque  ou  aucun  droit  public  ou  prive  n&ait  encore  rigoureusement 
fixe,  nous  dirions  que  les  bourgeois,  sans  former  un  ordre  distinct  dans  la 

societe,  jouissaient  de  la  prerogative  de  deiiberer  sur  les  intents  de  la  cite  a 

laquelle  ils  appartenaient.  Cette  prerogative  s'etablit  de  tr&s-bonne  heure,  ne 
fut  jamais  contests,  et  devint  plustard  un  principe  de  gouvernement.  Quand 

on  songe  que  les  rois  de  Jerusalem ,  sans  cesse  menaces  par  la  guerre  etran- 

g&re  et  souvent  par  Tinsubordination  de  leurs  vassaux,  etaient  r^duits  a  solli- 

cker de  tous  c6t^s  appui  et  secours ,  on  conqoit  quils  aient  fait  des  conces- 

sions avantageuses  a  une  classe  qui,  par  son  importance,  son  esprit  pacifique 

et  ses  communications  fr^quentes  avec  TEurope ,  pouvait  leur  venir  en  aide 

et  servir  de  contre-poids  a  la  trop  grande  preponderance  de  la  noblesse.  Bien- 

tdt  nous  dirons  dans  quelles  limites  la  necessite  circonscrivit  ces  concessions. 

Les  plus  anciens  monuments  historiques  ou  Ton  trouye  la  preuve  de  1  or- 

ganisation definitive  de  la  bourgeoisie  latine  se  rapportent  au  regne  de 

Foulques  (1 1 3 1-1 1 4a),  et  sont  dates,  Tun  de  11 35,  et  lautre  de  11 36.  Le 

premier  est  une  charte  donnee  par  ce  prince,  comme  bail  de  la  principaute 

d'Antioche ,  et  dans  laquelle  il  confirme  les  droits  de  1'eglise  du  Saint-Sepulcre 

sur  certaines  proprietes  situees  en  cette  ville5;  le  second  est  egalement  une 

1  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  c.  ccci n,         4  Alii  multi  utriusque  ordinis,  quorum  numerum  vel 
p.  as 5.  nomina  non  tenemur.  Guillaume  de  Tyr,  1.  XII ,  c.  xiii. 

1  Appendice,  n*  6,  p.  A85.  1  Appendice,  n*  iA ,  p.  491.  On  y  voit  que  cet  acte 
3  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  c.  xxvi,  de  faveur  ou  de  justice  eut  lieu  habito  consilio  domini 

p.  34.  patriarchs  et  episcoporum  et  baronum  simulque  burgensiam. 
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confirmation  accordee  par  Foulques  a  Thopital  de  Saint-Jean  de  Jerusalem l. 

L'un  et  lautre  de  ces  actes  sont  contre-sign^s,  d'abord  par  des  chefs  du  clerg^, 
puis  par  des  seigneurs,  enfin  par  des  bourgeois.  Les  signatures  des  seigneurs 

sont  precedes  de  ces  mots,  de  baronibus,  et  ceUes  des  bourgeois  par  ceux-ci, 

de  burgensibus.  Croire  que  le  contre-seing  dune  charte  royale  fut  une  simple 

formality  de  chancelierie,  sans  importance  politique,  ce  serait  meconnaftre 

le  caractere  des  usages  de  ce  temps.  Lorsque  des  corporations  religieuses, 

aussi  puissantes  et  aussi  ven^rees  que  Tetaient  le  couvent  du  Saint-S^pulcre 

et  Tordre  de  Saint-Jean,  receviaient  quelque  faveur  de  la  royaut^,  elles  avaient 

soin  de  placer  ce  bienfait  sous  la  garantie  des  personnages  les  plus  conside- 

rables, afin  de  ne  manquer  de  t&moins  ni  de  defenseurs  si  un  jour  le  roi 

ou  tout  autre  venait  a  enfreindre  leurs  droits.  Quand  nous  voyons  les  bour- 

geois intervenir  dans  des  actes  de  ce  genre ,  mettre  leurs  signatures  apr£s  celles 

du  roi,  des  chefs  du  clerg^,  des  principaux  seigneurs,  et  recevoir  la  qualifica- 

tion de  testes  regni  legitimi*,  ne  sommes-nous  pas  autoris^s  a  dire  que  la  bour- 

geoisie avait  trouv^  son  rang  dans  la  hierarchie  sociale  et  que  rien  ne  man- 

quait  plus  au  libre  developpement  de  son  influence? 

Jean  dlbelin  nous  apprend3  que  les  bourgeois  de  Jerusalem  jouissaient  de 

quelques  prerogatives  particulieres,  par  exemple,  de  servir  le  roi  pendant 

le  festin  royal,  le  jour  du  sacre  :  faut-il  en  conclure  qu'eux  seuls,  consid^- 
r£s  comme  les  representants  de  la  bourgeoisie  latine,  eussent  et^  gratifies  des 

droits  politiques  dont  il  vient  d'etre  parte?  Nous  repondrons  que  les  deux 
chartes  de  Foulques  furent  sign^es,  Tune  a  Antioche,  lautre  a  Naplouse.  Dans 

toutes  les  villes  ou  residait  un  vicomte,  se  trouvait  une  bourgeoisie;  et  si  Ton 

excepte  les  prerogatives  purement  honorifiques  des  bourgeois  de  Jerusalem, 

on  peut  affirmer  que  ces  communaut^s  poss^daient  les  memes  droits  et 

£taient  soumises  aux  m6mes  obligations,  ainsi  qua  un  mode  d'existence  sem- 
blable.  Sur  ce  point,  il  r^gnait  dans  les  colonies  chr&iennes  une  complete 

uniformite. 

Apres  avoir  determine  1'^poque  oii  des  corporations  municipales  furent 

crepes  dans  les  villes  latines  d'Orient ,  il  resterait  a  exphquer  le  regime  interieur 
de  ces  corporations  et  la  nature  de  leurs  rapports  avec  le  souverain  ou  avec 

son  representant;  mais  nous  sommes  arr&tes  ici  par  le  defaut  absolu  de  t6moi- 

gnages  historiques.  Nous  connaissons,  j usque  dans  sesplus  minutieux  details, 

la  legislation  civile  et  criminelle  des  bourgeois  d'Orient;  mais  voulons-nous  sor- 
tir  de  fenceinte  du  pr&oire  et  etudier  la  vie  politique  et  municipale  de  la  cit£, 

un  obstacle  insurmontable  se  presente  et  nous  contraint  de  demeurer  dans  le 

cercle  des  conjectures.  Cette  absence  de  lumieres  sur  un  point  qu  il  serait  int£- 

ressant  de  pouvoir  ̂ claircir  provient  non  pas  dune  cause  morale ,  mais  du  mal- 

heur  des  temps ,  qui  n  a  ̂pargn£  aucun  des  Merits ,  aucune  des  chartes  ou  nous 

1  Paoli ,  Codice  diplomatico  del  sacro  ordine  Gerosoli- 
mitano,  1. 1,  p.  18. 

1  Ad  prenominatorum  enim  donorum  liberam  concessio- 
nem  plares  tarn  cleri  quam  regni  testes  legitimi  affaerunt. 
Paoli  t  ibid. 

3  C  VII ,  p.  3 1 .  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr 

nous  apprend  que  cette  prerogative  des  bourgeois  de  Je- 
rusalem elait  regardee  comme  une  sorte  de  service  feu- 

dal,  car  il  termine  son  recit  par  ces  mots : « Tant  devoient 

« ils  de  servise  au  roi. »  (Martene,  Veterum  scrip  lor um  am- 
plissima  Collectio,i.  V,  p.  586.) 
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eussions  trouve  les  eclaircissements  dont  nous  avons  besom.  Ainsi  nous  igno- 

rons  comment  on  acqu^rait  et  comment  Ton  perdait  le  droit  de  bourgeoisie , 

quelle  6tait  la  nature  et  Tetendue  de  ce  droit ,  de  quelle  mani&re  et  a  Taide 

de  quelles  institutions  les  bourgeois  fexerqaient.  Tout  ce  que  Ion  sait,  cest 

que  dans  les  villes  ferm^es  de  murs  il  y  avait  un  vicomte ,  et  que  ce  magis- 

tral qui  reunissait  le  caract&re  de  juge  a  celui  de  chef  civil  et  militaire,  &ait 

nomrn^  par  le  seigneur  sans  Intervention  des  habitants.  Le  vicomte  pr^si- 

dait  la  Cour  des  Bourgeois,  tribunal  compost  de  douze  jur^s,  et  dont  lauto- 

rit^,  comme  nous  le  montrerons  ailleurs,  &ait  tr&s^tendue.  Mais  qui  d^signait 

ces  juges  municipaux?Etait-ce  le  roi?  ̂ tait-ce  la  bourgeoisie?  Le  titre  dejures 

n indique~t-il  pas  qu'ils  faisaient  partie  d'une  corporation  dont  tous  les  membres 
se  trouvaient,  comme  en  Europe,  unis  les  uns  aux  autres  par  un  serment  pu- 

blic et  solennel?  Les  livres  de  jurisprudence  que  nous  publions  ne  permettent 

pas  de  r^pondre  a  ces  questions;  cependant,  en  se  fondant  sur  les  usages  sui- 

vis  dans  le  royaume  de  Chypre,  il  est  permis  de  penser  que  le  roi  dans  ses 

Etats  et  les  seigneurs  dans  leurs  fiefs  choisissaient  seuis  les  jur^s ,  magistrats 

qui  tiraient  leur  nom  du  serment  quils  faisaient  avant  d'entrer  en  fonctions, 
et  non  d  un  serment  politique  pr&t^  k  la  communaute  des  habitants ,  sous  la 

forme  de  co-juration. 

Si  le  pouvoir  militaire  et  de  police  &ait  d^volu ,  dans  ia  cit6 ,  k  un  d&^- 

gu£  du  seigneur;  si  le  droit  de  juger,  qui  au  moyen  age  comprenait,  pour 

ainsi  dire,  toutes  les  relations  des  citoyens  entre  eux  ou  avec  le  gouverne- 

ment,  appartenait  k  douze  magistrats  design^s  par  le  seigneur  et  que  pre- 

sidait  en  outre  le  vicomte,  il  faut  convenir  que  les  municipality,  les  corps 

de  villes,  en  admettant  quil  en  existat  dans  le  royaume  de  Jerusalem,  ne 

pouvaient  posseder  aucune  autorite  reelle,  puisque  cette  autorite  se  trouvait 

entre  les  mains  des  repr^sentants  du  seigneur;  et  en  tirer  cette  consequence, 

qu  au  milieu  du  xne  si&cle,  les  institutions  municipales  de  la  Syrie  &aient  en- 

core, malgre  les  developpements  de  la  classe  bourgeoise,  dans  fetat  ou  Gode- 

froy  de  Bouillon  les  avait  laiss^es,  c'est-a-dire  dans  leur  enfance.  Une  telle 

conclusion  doit  d'autant  plus  surprendre,  qu'&  cette  ̂ poque  TEurope,  et  la 

France  en  particulier,  &aient  en  proie  k  une  fi&vre  d'organisation  municipale 
qui  partout  faisait  surgir  des  communes  ind^pendantes  et  introduisait  dans 

les  Iiltats  les  modifications  les  plus  profondes.  Que  le  contre-coup  d'une 
impulsion  si  violente  ne  se  soit  pas  fait  sentir  dans  la  Syrie,  miroir  fidele 

de  la  soci&e  europ^enne,  \oi\k  ce  quau  premier  moment  il  est  difficile  de 

concevoir.  Mais  que  Ton  r^ftechisse  a  la  situation  ou  les  Latins  se  trouvaient 

places,  et  Ton  comprendra  quil  leur  £tait  permis  d'importer  chez  eux  toutes 
les  institutions  politiques  et  civiles  de  la  mere  patrie,  except^  les  com- 
munes. 

Sans  entrer  ici  dans  des  details  superflus  sur  le  regime  des  communes 

en  Europe,  nous  dirons  que  le  principe  fondamental  de  cette  institution  &ait 

le  droit  accorde  aux  villes  d^  pourvoir  par  elles-m&mes  a  leur  defense  et  a 

leur  administration.  L'autorite  d'un  seul,  autorite  plus  ou  moins  limine,  selon 
les  usages  locaux,  fut  remplacee,  dans  une  infinite  de  villes,  par  le  gouverne- 
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ment  populaire,  avec  ses  passions,  ses  intrigues,  ses  violences  et  sa  faiblesse. 

H  se  peut  qu  en  Europe  des  avantages  certains  et  notables  compensassent 

d'aussi  graves  inconv^nients;  mais  comprend-on  ce  que  seraient  devenues  les 
villes  de  la  Syrie,  ces  villes  que  menaqaient  continuellement  soit  les  attaques 

des  Sarrasins,  soit  la  haine  cachee  et  rampante  des  Syriens,  soit  enfin  les 

vices  des  Latins,  qui  avaient  echange  la  male  rudesse  du  caractere  franc 

contre  la  depravation  et  la  mollesse  des  Grecs,  si  on  les  eut  soumises  au  re- 

gime democratique  des  cites  franchises1?  Un  jour  d'attaque,  la  commune  se 
serait  mise  a  delib^rer,  et  les  Turcs  auraient  pris  la  ville  avant  qu  on  eut  pu 

s accorder  sur  les  moyens  de  la  defendre.  Si  le  roi ,  au  bruit  dune  invasion 

des  ennemis  de  la  croix,  avait  adresse  de  pressantes  requisitions  aux  bonnes 

villes  de  son  royaume,  lea  citoyens,  au  lieu  de  courir  aux  armes,  eussent 

commence  par  relire  leurs  chartes,  afin  de  bien  savoir  jusquou  allait  le 

droit  du  souverain  en  semblabie  mati^re ;  sous  le  plus  l£ger  pr^texte  ils  se 

seraient  unis  les  uns  aux  autres  contre  leur  seigneur,  auraient  fatigue  le 

roi  de  leurs  plaintes,  de  leurs  recriminations,  et  fini  par  rendre,  comme 

en  Europe,  le  sejour  des  villes  insupportable  aux  chevaliers.  Dans  un  pays 

qui  devait  rester  constamment  arme,  parce  quil  etait  toujours  en  peril, 

1  esprit  de  localite  et  Tegoisme  municipal  se  seraient  mis  a  la  place  du  pa- 

triotisme;  en  sorte  que  les  seigneurs,  veritables  et  zeies  defenseurs  de  la 

sainte  terre ,  n  auraient  trouve  aucun  appui  dans  ces  forteresses  eievees  par 

leurs  mains  ou  conquises  par  leur  courage.  Les  villes  de  Syrie  furent  done 

organisees  comme  Tetaient  les  cites  franchises  que  Ton  appelait  viles  bateices, 

et  qui  jouissaient  dune  bonne  et  sage  administration,  sans  posseder  aucun 

autre  droit  politique  que  celui  d'etre  consumes  sur  les  changements  a  ap- 

porter  dans  leur  regime  interieur.  Au  surplus,  les  citoyens  d'une  ville  prise 
par  les  Turcs  etant  le  plus  souvent  passes  au  fil  de  l^pee,  ou  vendus  comme 

esclaves  sur  les  marches  de  Damas  ou  du  Caire ,  il  est  probable  que  la  classe 

bourgeoise  ne  fit  pas  de  tres-grands  efforts  pour  introduire  dans  le  royaume 

de  Jerusalem  des  institutions  dont  elle  aurait  promptement  elle-meme  eprouve 

les  dangereux  effets.  Les  jurisconsultes  emploient,  il  est  vrai,  le  mot  coa* 

munes,  mais  ils  appliquent  cette  denomination  aux  societes  fondees  en  Syrie 

par  les  Genois,  les  Pisans  et  les  Venitiens.  Ces  etablissements  exercerent  une 

trop  grande  influence  sur  les  destines  des  colonies  chretiennes  d'Orient,  et 
sur  celles  de  la  bourgeoisie  latine  en  particulier,  pour  que  nous  ne  croyions 

pas  necessaire  d'en  dire  ici  quelques  mots. 
Les  Venitiens,  qui  entretenaient  depuis  longtemps  des  relations  importantes 

avecTEgypte,  la  Syrie  et  1'empire  grec,  regarderent  la  premiere  Croisade  avec 
quelque  inquietude  et  n  y  prirent  aucune  part.  II  n  en  fut  pas  de  meme  de 

leurs  rivaux  habituels,  les  Genois,  dont  la  flotte,  en  cotoyant  la  Syrie  lors  de 

la  marche  des  Croises  d'Antioche  sur  Jerusalem,  fut  pour  ceux-ci  dun  grand 
secours.  Quand  les  Latins  eurent  conquis  les  ports  du  littoral  de  la  Syrie,  des 

communications  regulieres  et  sures  &  etablirent,  par  le  moyen  de  ces  peuples 

1  La  charte  de  Belleville  decidait  positivement  qu'un  chevalier  ne  pourrait  avoir  son  domicile  dans  la  ville. 
(D'Achery,  Spicilegiam,  t.  Ill ,  p.  61  a.) 
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navigateurs,  entre  cette  contr^e  et  le  midi  de  TEurope;  mais  les  Genois 

conserv&rent  aupr&s  des  Latins  une  faveur  qui  excitait  lenvie  des  V^nitiens, 

des  Pisans,  des  Amalfitains,  des  Marseillais  et  des  Barcelonais. 

D£s  lannee  1 1  o  1 ,  le  roi  Baudouin  conclut  avec  les  Genois  un  traite  par  le- 

quel  il  leur  accorda,  dans  chaque  ville  a  la  prise  de  laquelle  ils  auraient  coo- 

p£r^,  le  tiers  dubutin,  et  de  plus,  un  quartier  (vicus)  en  toute  souverainet^ 1 ; 

ce  qui  montre  que  deux  ans  apr&s  la  prise  de  Jerusalem,  un  peuple  riche, 

commer^ant ,  industrieux  songeait  deja  a  s'&ablir  au  sein  d'un  Etat  a  peine 

organist. 

Lors  du  si^ge  de  Tyr,  en  1 1 23,  les  seigneurs,  pour  s  assurer  Taide  des  Ve- 

nitiens,  signerent,  en  Tabsence  du  roi  Baudouin  II,  alors  prisonnier  chez  les 

Sarrasins,  un  traits  avec  Domenico  Michieli,  doge  de  Venise,  qui  accordait 

a  cette  nation  des  avantages  analogues  a  ceux  dont  les  Genois  jouissaient,  et 

de  plus,  une  juridiction  sp^ciale,  juridiction  tres- Vendue,  puisquelle  6tait 

competente  pour  juger  les  proces  dans  lesquels  un  Latin  ou  un  Stranger  por- 

tait  plainte  contre  un  V^nitien.  Le  traite  stipule  que  les  V^nitiens  auront  sur 

les  bourgeois  du  quartier  de  Tyr,  dont  la  cession  leur  est  faite,  la  m^me  au- 

torite  que  le  roi  exerce  sur  les  siens2.  Les  Pisans  et  les  Amalfitains  obtinrent 

a  leur  tour  des  privileges  non  moins  pr^cieux,  mais  1'etablissement  principal 
de  ces  derniers  se  trouvait  a  Antioche.  . 

Les  Marseillais  reQurent  du  roi  Guy,  en  1 190,  pourprix  des  secours  quils 

lui  avaient  fournis  lors  du  si^ge  d'Acre,  le  droit  de  poss^der  dans  cette  ville 
une  cour,  des  vicomtes  et  des  consuls.  La  competence  de  ce  tribunal  &ait 

plus  vaste  que  celle  de  la  cour  v&iitienne,  puisque  le  roi  declare  quil  ne  re- 

serve au  jugement  de  sa  propre  juridiction  que  les  seuls  cas  de  vol,  de  fausse 

monnaie  et  de  rapt3. 

Ces  concessions  £taient  excessives ,  et  portaient  atteinte  au  principe  de  la 

souverainete  directe;  aussi  furent-elles  restreintes,  et  a  la  fin  du  xne  si&cle 

les  cours  g&noises,  v^nitiennes  et  pisanes  ne  pouvaient  connaitre  que  des  pro- 

c&s  civils  entre  les  gens  de  leur  nation.  Si  elles  outre-passaient  les  limites  de 

leur  competence,  la  Cour  des  Bourgeois  devait  les  y  faire  rentrer  et  ne  point 

«  soufrir  le  tort  de  la  couroune  \  » 

L'&ablissement  de  ces  nations  commerqantes  dans  les  principales  villes  des 

colonies  chr&iennes  d'Orient  fut  pour  celles-ci  une  source  de  richesses.  Les 

•  fondes  ou  marches  de  Tyr,  d'Acre,  de  Tripoli,  devinrent  les  entrepots  des  pro- 

duits  de  i'Europe  et  de  1'Asie ,  et  la  presence  des  marchands  qui  affluaient  de  ces 
deux  parties  du  monde  communiquait  aux  populations  de  ces  cit^s  une  vie  et 

un  mouvement  qu  elles  n  avaient  point  connu  sous  le  joug  des  Turcs.  Pour  mon- 

trer,.par  un  seul  exemple,  jusqu  ou  s'etendaient  les  relations  commerciales  des 

villes  maritimes  de  la  Syrie,  nous  dirons  qu  on  rencontrait  a  Saint  Jean  d'Acre 

des  negotiants  qui  venaient  des  foires  de  Champagne 5.  La  bourgeoisie  latine 

1  Foucher  de  Chartres,  S  xxv,  apud  Gesta  Dei  per         *  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois ,  c.  gxlvii  , 
Francos,  p.  £09.  p.  100. 

1  Guillaume  de  Tyr,  1.  XII,  c.  xxv.  5  Martene,  Veterum  scriptorum  amplissima  Collectio, 
3  J.  B.  Guesnay,  Provinciee  Massiliensis  annales,  p.  336.  t.  V,  p.  64o. 
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prit,  dans  ses  rapports  avec  les  Venitiens,  les  Genois  et  les  Pisans,  le  gout  et 

1'habitude  des  grandes  operations  de  commerce  et  de  banque,  et  se  livr^  avec 
d  autant  plus  dardeur  aux  travaux  feconds  de  Tindustrie,  que  les  flottes  de  ces 

nations  venaient  chaque  annee  chercher  ses  produits  pour  aller  ensuite  les  re- 

pandre  sur  les  principaux  marches  de  iEurope.  Mais  nous  ne  devons  pas  cacher 

que  si  les  Venitiens  et  les  Genois  favoriserent  les  progres  de  la  richesse  parmi 

les  Latins,  ils  y  porterent  plus  dune  fois  le  trouble  et  le  desordre  par  leurs 

rivalries  continuelles  et  par  leurs  guerres \  II  est  done,  en  definitive,  assez 

difficile  de  decider  si  leur  presence  en  Syrie  fut  plus  favorable  que  nuisible 

a  la  cause  chretienne2. 

Les  developpements  du  commerce  et  de  Tindustrie  amen^rent  la  crea- 

tion, dans  les  cites  maritimes  de  la  Syrie,  de  deux  juridictions  qui,  unies 

aux  Hautes  Cours,  aux  Cours  des  Bourgeois  et  aux  Gours  Syriennes,  for- 

maient  un  systeme  judiciaire  complet  et  superieur  a  tout  ce  que  TEurope 

possedait  en  ce  genre :  nous  voulons  parler  des  tribunaux  maritimes  ou  Cours 

de  la  Chatne  9  et  des  tribunaux  de  commerce  ou  Cours  de  la  Fonde.  II  est  dif- 

ficile qu'on  ne  soit  pas  frappe  de  la  sagesse  qui  avait  amen^  cette  sepa- 
ration des  attributions  judiciaires,  surtout  quand  on  reflechit  que  les  tra- 

ditions feodales  et  les  idees  reques  en  France  tendaient  a  concentrer  tous 

les  pouvoirs  dans  un  petit  nombre  de  mains,  comme  le  prouve  lautorit^  en 

quelque  sorte  absolue  qui  fut  pendant  longtemps  conferee  au  parlement. 

Sans  vouloir  diminuer  le  merite  des  legislateurs  d  outre-mer,  nous  rappelle- 

rons  quils  jouissaient  de  ce  grand  avantage  de  ne  pas  avoir  a  lutter  ni  a  tran- 

siger  avec  de  vieilles  coutumes  ou  d  anciens  prejuges.  Charges  d  edifier  une 

societe  nouvelle,  ils  fonderent  des  institutions  librement,  selon  le  besoin  des 

temps ,  et  sans  autre  pensee  que  de  pourvoir  a  finteret  public  de  la  faqon  la 

plus  simple  et  la  plus  efficace. 

La  Cour  de  la  Chaine ,  ainsi  nominee  parce  que  l  entree  des  ports  etait 

fermee  par  une  chaine,  avait  des  attributions  exclusivement  commerciales ; 

elle  jugeait  les  proces  entre  les  armateurs  et  les  capitaines,  entre  ceux-ci 

et  les  matelots,  et  coniiaissait  de  lexecution  des  contrats  maritimes;  mais 

le  duel  judiciaire  ne  pouvant  pas  avoir  lieu  en  cette  juridiction ,  toute 

affaire  qui  amenait  fapplication  d'une  peine,  sauf  celle  de  remprisonne- 

ment3,  devait  etre  renvoyee  «  a  fautre  cour  des  Bourgeois, »  comme  disaient 

les^jurisconsultes  k.  Nous  savons,  du  reste,  peu  de  choses  sur  l  organisation 

de  ces  tribunaux.  On  voit  quits  se  composaient  de  jur^s,  probablement  au 

nombre  de  douze,  choisis  parmi  les  commercants.  Comment  et  pour  com- 

bien  de  temps  etaient-ils  elus?  Qui  les  presidait?  Nous  fignorons.  Quant  a 

1  epoque  de  leur  etablissement  dans  le  royaume  de  Jerusalem ,  quoique  les 

1  Voyez  sur  la  guerre  qui  eut  lieu  a  Acre,  en  1  a 58, 

enlre  les  Genois  etles  Venitiens,  1'ouvragc  de  M.  Sauli, 
intitule  :  Delia  colonia  dei  Genovesi  in  Galatta,  Torino, 

i83i,  1. 1,  p.  61-57. 

*  Jacques  de  Vitry  leur  est  tres-favorable.  Alii  subjici 
renaentes,  dil-il,  c.  lxvii,  p.  1086,  ante  omnia  liberta- 

tem  sibi  defendentes,  sub  uno  quern  eligunt  capitaneo  corn- 

munitati  sum  jura  et  instituta  dictantes,  et  firmiter  obser- 
vantes,  Terra?  Suncta  valde  sunt  necessarii,  non  solum  in 

pratliando,  sed  in  navali  exercitio,  in  mercimoniis  et  pere- 
grinis  et  victualibus  deportandis. 

3  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  c.  ILV1, 

p.  46. 

4  Ibid.  c.  xliii  ,  p.  43. 
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jurisconsultes  garden t  le  silence  sur  ce  point,  il  y  a  de  fortes  raisons  de  croire 

quelle  se  rapporte  au  regne  d'Amaury  I.  Si  on  remarque  que  ce  prince 

monta  sur  le  trone  quelques  ann^es  apres  la  prise  d'Ascalon,  derniere  ville 
maritime  poss^d^e  par  les  Turcs  sur  le  littoral  de  la  Syrie;  quil  porta  son 

attention  vers  toutes  les  parties  de  la  legislation;  quil  publia  un  recueil  de 

lois,  auquel  les  rois  de  Jerusalem  juraient,  lors  de  leur  sacre,  de  se  confor- 

mer;  et  enfin  quil  promulgua  sept  assises  relatives  au  droit  maritime1,  on 

nestimera  pas  que  nos  conjectures  aillent  trop  loin,  quand  nous  lui  attribuons 

1'honneur  d'avoir  institu^  dans  les  colonies  chretiennes  les  tribuhaux  mari- 

times.  II  existait  des  juridictions  semblables  a  Trani  en  io63,  a  Pise  en 

1161,  et  a  Marseille  dans  le  m6me  temps 2 ;  mais  nous  ne  savons  pas  assez 

quels  £taient  les  principes.  de  Torganisation  de  ces  cours,  pour  oser  les  mettre 

en  parallele  avec  ceux  qui  servirent  de  fondement  aux  tribunaux  maritimes 

du  royaume  de  Jerusalem. 

On  appelait  fonde  un  lieu  public  ou  les  marchands  se  reunissaient  pour 

traiter  de  leurs  affaires,  et  ou  ils  d^posaient  leurs  marchandises.  Une  fonde 

etait  done  ce  quon  appelle  aujourd'hui,  en  Orient,  un  bazar.  L'histoire  de 

finstitution  des  Cours  de  la  Fonde  est  assez  digne  d'int&ret,  quoiquun  peu 

conjecturale ,  pour  meriter  d'etre  examinee  avec  soin. 

Godefroy  de  Bouillon  accorda  aux  Syriens  le  bienfait  de  Tautonomie,  c  est- 

a-dire  la  faveur  de  vivre  sous  leurs  lois  nationales  et  de  conserver  leurs  anciens 

magistrats  ou  ras3.  A  vrai  dire,  il  neut  guere  pu  agir  differemment;  car, 

sans  paiier  de  Imt^ret  politique  qui  lui  d&endait  de  heurter  les  habitudes 

ou  meme  les  pr£jug£s  de  la  nation  sur  laquelle  il  allait  regner,  on  comprend 

que  des  Latins  ne  pouvaient  pas  rendre  la  justice  a  une  nation  dont  alors  les 

mceurs,  les  lois  et  le  langage  leur  ̂ taient  ̂ galement  Strangers.  Le  temps  affai- 

blit  beaucoup  1'empire  de  cette  n^cessite.  Les  Latins  et  les  Syriens  s  accou- 
tumerent  a  une  vie  commune,  et  apprirent  a  se  mieux  connaitre  les  uns  les 

autres.  Mais  cette  fusion  apparente  fit  naitre  chez  les  vainqueurs  une  haine 

contre  les  vaincus  qui  est  attest^e  et  partagee  par  les  historiens,  et  meme 

par  Guillaume  de  Tyr,  le  plus  grave  et  le  plus  impartial  de  tous.  Que  les  rois 

de  Jerusalem  n  eussent  pas  laiss^  sous  Tautorit^  de  ses  propres  magistrats  un 

peuple  qui  entretenait  des  relations  secretes  avec  les  Turcs,  et  faisait  des  vceux 

ardents  pour  leur  retour;  qui  dans  ses  transactions  commerciales  affichait 

une  odieuse  cupidity,  et  montrait  en  toute  circonstance  la  depravation #de 

mceurs  quenfante  le  long  esclavage,  nous  ne  pouvons  en  etre  surpris  ni 

les  en  blamer.  Ainsi  disparurent,  sinon  de  toutes  les  colonies,  au  moins  des 

villes  importantes,  ces  Cours  du  reis,  ou  des  Syriens  rendaient  seuls  la  jus- 

tice a  leurs  compatriotes ,  pour  faire  place  aux  Cours  de  la  Fonde,  juridic- 

tions mixtes,  et  dont  la  competence  s'etendait  a  la  fois  sur  les  affaires  com- 
merciales et  sur  les  afiaires  civiles  dun  faible  interet. 

La  pr^sidence  de  la  Cour  de  la  Fonde  appartenait  a  un  bailli,  pris  indiffe- 

remment  parmi  les  chevaliers  ou  parmi  les  bourgeois ;  et  cette  cour  se  com- 

1  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  c.  xliii-  2  Pardessus,  Collection  des  lois  maritimes,  I.  I ,  p.  271. 
Xhix.  1  Livre  de  Jean  d'Ibelin,  c.  iv,  p.  2  5. 

  Digitized  by  Google 



AUX  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS.  xxv 

posait  de  six  jures,  quatre  Syriens  et  deux  Francs1.  Le  changement  aux  an- 

ciens  usages  r^sultait,  non  de  la  substitution  du  bailli  au  reis,  car  il  avait 

&e  decide  dans  le  principe  que  partout  ou  les  Syriens  ne  pourraient  pas 

former  une  communaut^,  la  justice  leur  serait  administr^e  par  un  officier 

latin2,  mais  de  Introduction  de  deux  bourgeois  francs  dans  un  tribunal 

qui  devait  juger  des  Syriens,  des  Grecs,  des  Sarrasins,  des  Juifs,  des  Sa- 

mari  tains,  des  Nestoriens,  des  Jacobins  et  des  Arm^niens,  cest-a-dire  cette 

population  m^lang^e  que  Ton  designe  dordinaire  sous  la  qualification  g&- 

nerique  de  population  syrienne,  et  qui  se  composait,  comme  on  le  voit,  de 

peuples  diflferents  par  leurs  croyances,  leurs  lois,  leurs  mceurs  et  leurs  in- 

terets.  La  creation  de  ce  tribunal  fut  inspiree  par  une  prudence  remar- 

quable ;  en  y  accordant  la  superiority  du  nombre  aux  Syriens ,  et  en  platan  t 

le  tribunal  sous  la  direction  d'un  magistrat  latin,  le  legislateur  suivit  les  con- 

seils  de  Tint^ret  public ,  et  meme  on  doit  le  dire ,  de  1'int^ret  particulier  des 
populations  indigenes ,  qui  ressentaient  His  unes  contre  les  autres  autant  de 

haine  quelles  en  portaient  aux  Chretiens. 

La  competence  de  la  Cour  de  la  Fonde  &ait  avant  tout  commerciale, 

car  le  jurisconsulte  qui  nous  sert  de  guide  en  ce  moment  declare  que  le 

bailli  « par  la  seurt£  dou  seignor  et  porce  qu  il  est  tenus  de  maintenir  les  a 

« dreit,  vienent  tos  les  marchans  en  son  poeir  vendre  et  acheter3  ; »  mais  en 

m6me  temps  cette  juridiction  qui  d^cidait  toutes  les  affaires  commerciales , 

quelle  que  fut  la  nation  des  parties,  &ait  le  tribunal  civil  des  Syriens,  et 

jugeait  les  proces  qui  s'&evaient  entre  eux  sur  une  valeur  de  moins  dun 

marc  d'argent:  la  decision  des  contestations  qui  depassaient  cette  limite,  et 
qui  en  consequence  pouvaient  donner  lieu  au  duel,  ainsi  que  les  affaires 

criminelles,  appartenant  exclusivement  a  la  juridiction  supreme  de  la  Cour 

des  Bourgeois.  Tribunal  commun  sous  le  rapport  commercial,  la  Cour  de  la 

Fonde  devenait  la  juridiction  sp^ciale  des  Syriens,  mais  seulement  pour 

les  proces  d'un  ordre  inferieur.  La  reunion  de  ces  deux  caracteres  dans  la 
m6me institution  na  rien  qui  doive  etonner,  car  les  Syriens  se  livrant  presque 

tous  au  negoce \  il  est  naturel  ̂ que  leur  cour  ordinaire  fut  devenue  un  tri- 
bunal de  commerce. 

La  Cour  de  la  Fonde  appliquait  les  assises  des  bourgeois  et  non  les  an- 

ciennes  coutumes  syriennes.  « Bien  sach^s  que  les  jures  de  la  Fonde  deivent 

« juger  cil  qui  mesferont  fun  a  fautre,  si  com  est  de  vente.,  ou  d'tchet,  ou 
« de  luiement ,  ou  d  autres  choses ,  si  les  deivent  enci  juger  come  establi 

«  est  en  ce  livre  que  devent  faire  les  jur^s  de  la  Cort  des  Borgeis,  et  non  au- 

« trement.  Car  encore  seient  il  Suriens  et  Grifons  (Grecs),  ou  Judes  (Juifs), 

« ou  Samaritans,  ou  Nestourins,  ou  Sarasins,  si  sont  il  auci  homes  come 

« les  Frans,  gt  sont  tenus  de  paier  et  de  rendre  ce  que  jug£  leur  sera,  tout  come 

« est  establi  en  la  Cort  des  Borgeis5.  »  Ainsi  les  Syriens  avaient  perdu  leurs. 

1  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  c.  ccxli  ,  4  Negotiationibus  et  agriculture ,  et  aliis  commoditatibus 
p.  171-  non  modicum  necessarii  Terrm  Sane  tee,  seminantes  agros  et 

1  Livre  de  Jean  tflbelin,  c.  iv,  p.  2  5.  plantantes  vineas ,  et  facientesfructumnativitatis.  Jacques 
3  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  c.  ccxli,  de  Vitry,  c.  lxvii,  p.  1086.  —  5  Livre  des  Assises  de  la 

p.  171.  Cour  des  Bourgeois,  c.  ccxm,  p.  17a. 

ii.  d 
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anciens  privileges  et  portaient  le  joug  des  lois  adoptees  par  les  Latins;  il 

est  vrai  que  dans  la  redaction  de  ces  lois  et  dans  r&ablissement  des  cou- 

tumes  cpi  en  £taient  la  consequence,  le  tegislateur  franc  tint  compte  des 

mceitfs  et  des  anciens  usages  religieux  ou  civils  de  la  population  indigene; 

cette  concession  &ait  necessaire  et  dut  peu  lui  couter.  En  effet,  les  cou- 

tumes  syriencies  prenaient  leilr  ofigine  dans  les  codes  de  Justinien  reproduits 

par  les  Basiliques,  et  dans  les  constitutions  isotees  des  empereurs  grecs;  or 

ces  lois,  qui  <£taient  connues  et  ̂tudi^es  en  Europe,  provenaient  prtais^ment 

de  ces  principes  de  droit  naturel  vers  lesquels  le  droit  coutumier  cherchait  a 

s  Clever,  en  d^pit  des  liens  qui  le  tenaient  attach^  aux  id^es  conventionnelles 

crepes  par  la  f&odalit&  Les  bourgeois  francs  et  les  bourgeois  syriens,  quoique 

separ^s  par  des  moeurs  diff^rentes ,  vivaient  done  sous  Tempire  des  monies 

notions  de  droit,  ainsi  que  le  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  raison  le  juris- 

consulte  que  nous  venons  de  citer;  et  en  leur  imposant  le  m&me  code  de 

lois ,  le  l^gislateur  rendit  hommagt  at  deux  grandes  v^rit^s ,  a  savoir  que  le 

droit  naturel  est  la  loi  commune  des  hommes,  et  que  lexpression  la  plus 

pure  de  ce  droit  se  trouve  renferm^e  dans  le  code  des  Romains. 

Le  temps  et  Imt^rdt  m&iag&rent  entre  les  bourgeois  francs  et  les  Syriens 

un  rapprochement,  qui  sans  doute  ne  fut  jamais  complet,  mais  qui  apr&s 

la  chute  de  Tempire  grec,  et  lorsque  les  Latins  ne  song&rent  plus  a  rendre 

ceux-ci  responsables  des  trahisons  r^elles  ou  imaginaires  des  empereurs  de 

Constantinople ,  devint  plus  intime  et  produisit  sur  leur  genre  de  vie  d  assez 

tristes  r^sultats.  La  bourgeoisie  latine  resta  toujours  europ^enne,  ou  pour 

mieux  dire  ,  franqaise  par  ses  idees  et  par  son  langage ;  elle  regardait  le  roi 

de  Jerusalem  comme  le  simple  lieutenant  du  souverain  pontife  et  du  roi 

de  France,  et  ne  rompit  jamais  ses  relations  avec  TEurope.  Cependant 

cette  disposition  d esprit,  peu  favorable  a  faffermissement  des  colonies  chre- 

tiennes  d'Orient ,  ne  femp^cha  pas  d'adopter  une  partie  des  usages  syriens. 
Elle  pr&erait  aux  travaux  de  Tagriculture  ceux  de  findustrie  et  du  n^goce, 

s'entourait  d'esclaves,  se  renfermait  dans  les  villes  et  y  menait  une  vie  fas- 

tueuse  qui  ne  ressemblait  guere  a  Texistence  modeste  et  menag^e  des  bour- 

geois d'Europe.  Ses  richesses  et  ses  lumieres  lui  firent  acquerir  des  privi- 

leges et  une  influence  qui  l'£lev£rent  presquau  niveau  de  la  noblesse,  sans 

toutefois  Tassujettir  aux  obligations  qui  pesaient  sur  celle-ci  ;  influence  tr&s- 

extraordiaaire  dans  une  societe  feodale ,  puisqu  elle  avait  pour  fondement , 

non  la  propriety  dune  partie  du  sol,  mais  la  possession  de  simples  capitaux1. 

En  France,  un  bourgeois  ne  voyait  au-dessous  de  lui,  dans  la  hi^rarchie  so- 

ciale,  que  les  serfs  de  la  campagne;  en  Syrie,  il  faisait  sentir  la  superiority  de 

sa  condition  aussi  bien  a  cette  population  syrienne  qui  habitait  les  villes  et  y 

tenait  une  grande  place  qu  aux  esclaves  cultivateura ;  en  un  mot,  il  apparte- 

1  On  vc^t  dans  le  Livre  aa  Roi,  c.  xvii,  p.  617,  que 
si  un  bourgeois  battait  un  chevalier,  il  devait  perdre  le 
poing  :  tel  etait  le  droit  primitif.  Plus  lard,  si  le  roi  et 
le  chevalier  voulaient  admettre  le  coupable  a  merci,  il 
eteit  condamne  a  mille  sous  d  amende  et  a  cent  sous  de 

dommages-inter£ts.  Si  un  chevalier  avait  battu  un  bour- 

geois ,  le  chevalier  perdait  son  harnois ,  e'est-a-dire  son 
cheval  ei  sa  mule,  sorte  de  degradation  tres-humiliante 

pour  un  gentilhomme,  et  payait  cent  sous  de  dom- 
mages-interets  (c.  xix,  p.  618).  Sans  pretendre  que 

l'4galite  fut  eatiere,  nous  pouvons  dire  que  ces  peines 
ne  difftraient  pas  sensiblement. 
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nait  a  la  classe  des  conqu&rants  de  la  Syrie,  tandis  que  dans  son  ancienne 

patrie,  malgr^  la  liberty  et  les  droits  dont  il  jouissait,  et  m6me  malgr£  ses 

richesses,  il  n  eut  cess£  detre  regard^  comme  le  descendant  d'un  serf  par- 
venu a  find^pendance  par  Teffet  de  quelque  circonstance  heureuse.  La  no- 

blesse et  la  bourgeoisie  du  royaume  de  Jerusalem,  quoique  s^parees  par  le 

prejug£  indomptable  de  la  naissance,  tendaient  sans  cesse  a  se  rapprocher, 

par  cela  seul  quelles  formaient  la  classe  conqu&rante,  et  avaient,  dans  leurs 

rapports  avec  le  peuple  conquis ,  les  meraes  intents ;  aussi  rien  n^galait  la 

facilite  avec  laquelle  un  bourgeois  devenait  chevalier,  et  la  mpindre  occasion 

favorable  suffisait  pour  faire  tomber  une  barri&re  contre  laquelle,  ailleurs, 

son  ambition  serait  venue  se  briser.  Lorsque  Balian  d'lbelin  se  rendit  a  Jeru- 
salem apres  la  funeste  bataille  de  Tib^riade ,  « il  n  avoit  adonc  a  la  cit£  que 

« deus  chevaliers  qui  estoient  eschapp^s  de  la  bataille.  Lors  fist  Beleen  dlbe- 

« lin  cinquante  fis  di  borgois  chevaliers  *. »  La  necessite  contraignait  souvent 

les  bourgeois  d'abandonner  leurs  paisibles  occupations  pour  aller  combattre 
a  cote  des  gentilshommes,  ou  pour  veiller  a  la  defense  des  villes  sans  cesse 

menaces  par  les  Sarrasins.  Une  noble  confraternite  d'armes  devait  necessai- 

rement  s'&ablir  entre  deux  ordres  de  personnes  que  des  dangers  communs 
reunissaient ,  et  affaiblir  les  pr&jug£s  qui  en  Europe  les  tenaient  eloign^s. 

Sous  quelque  aspect  que  Ton  considere  la  condition  des  bourgeois  latins, 

on  trouvera  qu'elle  etait  beaucoup  plus  honorable  que  celle  des  bourgeois 

des  cites  principales  de  la  France  ou  de  I'Allemagne.  Le  desir  de  participer 

a  la  haute  position  de  la  bourgeoisie  d'Orient,  uni  a  la  pi&£  et  a  Tespoir  de 

s  enrichir,  explique  la  faveur  populaire  qui  ne  cessa  d'entourer  Immigration 

des  bourgeois  d*Europe  vers  le  royaume  de  Jerusalem. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  il  nexistait  point  de  communes  dans  les  co- 

lonies latines  d'Orient ,  et  la  bourgeoisie  ne  formait ,  dans  les  villes  et  les 
chateaux ,  que  de  simples  communaut^s  soumises  a  la  juridiction  immediate 

d  un  vicomte.  Cependant  Impulsion  vlonnee  en  Europe  aux  id^es  dissociation 

&ait  si  puissante  et  si  g^n^rale,  quil  ne  se  pouvait  gu&re  que  son  influence 

ne  se  fit  pas  sentir  en  Asie,  tant#  les  relations  morales  et  politiques  etaient 
intimes  entre  la  mere  patrie  et  les  colonies.  En  effet,  nous  trouvons  quelques 

preuves  de  tentatives  faites,  vers  le  milieu  du  xne  siecle,  pour  introduire 

dans  ces  dernieres  le  systeme  municipal  tel  quil  florissait  en  France;  une 

semblable  nouveaut^  &ant  contraire  a  la  constitution  et  aux  int£r6ts  v^ri- 

tables  du  royaume  de  Jerusalem,  ces  essais  demeur&rent  sans  r^sultat,  ou 

du  moins  furent  resserres  dans  des  bornes  si  etroites,  qu'ils  perdirent  leur 

caractere.  Une  charte  de  Tann^e  1168,  publiee  par  le  P.  Paoli2,  fait  con- 

naitre  Timpuissance  des  Latins  a  naturaliser  chez  eux  les  institutions  muni- 

cipals de  TEurope. 

En  11 53,  Raymond,  gardien  de  Tordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de 

Jerusalem,  d'accord  avec  le  chapitre  de  Tordre,  donne  une  terre  situ^e  dans 
le  tenitoire  de  Bersabee  Judas  ou  Begebelin ,  afin  d  y  construire  des  maisons 

et  de  la  mettre  en  culture,  a  trente-deux  bourgeois  d^signes  p^ leurs  noms, 

1  Martene,  AmpUssima  Collectio,  t.  V,  col.  609.  1  T.  I,  p.  46,  et  a  notre  Appendice,  n*  44,  p.  5*7 
d. 
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el  qui  sont  presqoe  toas  Franeais  d'origine.  Cette  donation  s'ietend  a  terns  ceux 

qui  tiendron*  setabfar  k  Begebelin,  ou  qui  y  sont  venns  avsnt  la  prise  <f  As- 

cadon ,  c'eslna-direatant I'ann^e  1 1 53.  Chaque eoion doit ,  potfr le prix des deux 
charrues  de  terre  quil  teqoit,  payer  tous  les  a»s  un  droit  de  terrace,  ainsi  que 

la  dime.  Cette  chart©  pourvoit  a  la  jmidiction,  et  declare  que  les  bourgeois  cou- 

serveront  k  coutume,  la  justice  et  les  jugementede  Jerusalem,  on  en  d'autres 

termesy  qu'ils  seront  soumis  a  us  Assises  de  Jerusalem  et  a  la  juridiction  de  la 

Cour  des  Bourgeois  de  cette  vifle.  Hs  devront,  en  otrtre,  donner  a  1'ordre  de 

Saint-Jean  une  portion  dw  butin  quite  feront  sur  les  Sarcasms,  conformement 

a  wte  coutume  que  la  charte  appelle  Lxthde  ©u  Hamas.  Cette  donation  est 

kite  a  p'esppetuite;  et  si  l'im  des  bourgeois  reut  vendre  sa  maison,  sa  rigne 

on  sa  terre ,  il  doit  Toffrir  an  maitre  de  rH6pital  podr  un  prix  mferienr  d'un 

rabenin  k  cem-i  qui  hri  est  offertj  si  le  nsaitre  ne  reut  point  exercer  son  droit, 

fe  boorgdoisv  avee  son  #rtorisation ,  pourca  conclure  la  vente ,  et  1'acqnereur 
se¥a  tetm  ams  obligations  que  le  vendeur  remplissait*  Les  chartes  de  com- 

nranes  r^dige'es  en  Europe  contenaient  d'ordinaire  des  dispositions  rektives 
au  droit  penal ,  et  souvent  meme  au  droit  civil :  celle  de  Begebelin  semble 

avoir  voulu  se  eonformer  a  cet  usage,  mais  etie  le  fait  dune  manure  incom- 

plete, puisqu'elte  ne  s'occupe  que  de  I'adttheTe  et  du  vol.  Un  bomme  ou  une 

fenorme  convaineu  d'adultere  doit  etre  fouette  publiquement  et  chasse  de  k 
terre.  La  personne  et  les  biens  du  voleur  seront  au  pouvoir  du  maitre  de 
l'H6pitai. 

En  lannee  1 168,  Gibert,  grand-maitre  de  1'ordre  et  suceesseur  de  Ray- 

mond, confirme  la*  donation  faite  par  ce  dernier,  et  y  ajoute,  a  k  k  demande 

« des  bons  hommes  et  afin  que  la  terre  soit  mieux  peopiee, »  nne  clause  par* 

tant  que  les  colons  pourront  vendre  ou  engager  lenrs  terres  a  qui  ban  leur 

semblera,  si  ce  n'est  atix  corporations  religieuses  et  aux  chevalier*,  et  sauf 

k  justice  de  I'Hopitai 

Tei  est,  a  ndtre  connaissance,  le  seul  monument  on  il  soit  possible  d'a* 

percevoir  le  germe  de  ̂ association  communale;  et  encore  ce  germe  n'a-t-il 

atteint  que  de  faibies  developpements.  Attachons-nous  cependant  a  deduire 

de  cette  charte  les  consequences  qui  en  ressortenL 

Les  (rente-deux  personne*  auxquelles  1'ordre  de  Saint-Jean  fait  donation 
de  terres  dins  le  territoire  de  Begebelin  etant  qualifiees  de  bourgeois  et 

devant  rester  Sotts  k  juridiction  de  Jerusalem ,  il  y  ft  lieu  de  penser  que  ce 

sont  des  habitants  de  cette  ville  qui  entreprennent  de  former  une  colonie, 

ce"  que  Ton  aurait  appele  en  France  une  commune  rurale.  La  bourgeoisie 

latino  ne  se  livrait  done  pas  exclusivement  au  negoce  et  aux  arts  indus- 

tries, et  elle  acceptait  quelquefois  la  tache  penible  et  perilleuse  de  fon- 

der hors  des  villes  des  exploitations  agricoles.  Ces  exploitations  etaient  de 

verttabieS  colonies  militaires,  dont  les  membres  devaient  etre  toujours  prets  a 

combattre  un  ennemi  infatigable;  et,  en  effet,  1'ordre  des  Hospitaliers  a  soin 
de  se  reserver  une  part  dans  le  butin  que  les  colons  de  Begebelin  pourront 

faire  sur  les^arrasins* 

L'organisation  du  pouvoir  au  sein  des  communautes  urbaines  ou  rurales 
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etait  f  ohyet  principal  des  cbartes  et  la  mesure  du  prog? de  i  esprit  d'associa- 
tion.  Ici,  pas  on  seal  mot  sur  les  magistrats  de  la  colonic  de  BegebeKn.  Qu  en 

TaimAe  1 1 53 ,  lorsque  1  association  se  forma  entre  les  ferente-deux  bourgeois , 

1'ordre  de  Saint-Jean  n'ait  pas  era  n^cessaree  de  donner  des  chefs  et  une 
juridiction  partieuli^re  a  un  si  petit  nambre  de  coassocies,  cela  est  aisi  a 

confprerwhre;  ma»  quinze  ans  apr£s,  en  1 168,  la  colonic  s'etait  d^veloppee, 
agrandie,  fortifi^e,  et  la  laisser  sans  magistrats,  ou  plutot  sons  fautorite  du 

vicomte  de  Jerusalem,  n&ait-ce  pas  sopposer  a  ce  quelle  pitt  le  caract^re 

d'ime  veritable  commune?  Si  k  cette  epoque  la  colonic  ne  poss^dait  pas 
encore  de  juridiction,  sr  eHe  devait,  amsr  que  le  porte  la  cbarte,  « conser- 

«  ver  les  justice,  continue  et  jugements  de  Jerusalem,  »  pourquoi  insurer  dans 

cet  acte  des  clauses  penales,  puisque  tons  les  d^lrts  doivent  6tre  poursuivis 

devant  la  Cour  des  Bourgeois  de  Jerusalem,  et  punis  conformement  qrux  lois 

generates  du  royaume  ?  Ou  le  voit,  la  cbarte  de  Begebelin  ne  contient  qu  un 

essai  ioforme  et  timide  ̂ organisation  communale,  et  nous  ne  pensons  pas  que 

Ton  d^courre  un  acte  quelconque,  d'ou  il  r^sulte  que  Tassociatioo  municipale 
eut  acquis  ailleurs  plus  de  force  et  de  regularite.  Partout  les  m&mes  emp&- 

cbemente  subsistaient,  partout  les  seigneurs  favorisaient  les  bourgeois  et  re- 

doutaient  la  bourgeoisie.  En  France,  les  r^voltes  des  villes,  leurs  dissensions 

intestines,  leur  esprit  turbulent,  etaient  sans  doute  des  obstacles  s^rieux  a 

Fetabiissement  d'un  gouvernement  r^gulier;  mais  les  progres  du  syst^me 
communal  y  ayant  coincide  avec  les  accroissements  de  Tautorite  royale ,  celle- 

ci  eut  toujours  les  moy ens  de  dominer  la  tendance  au  desordre  qui  etait  inhe- 

rent© aux  confederations.  II  n'en  aurait  pas  ete  de  m6me  chet  les  Francs, 
ou  fc  royaute,  grande  et  formidable  en  droit,  navait,  par  le  fait,  quune 

part  ̂ influence  tr^s-restreinte. 

L'eioignement  des  seigneurs  du  royaume  de  Jerusalem  pour  tout  ce  qui 
ressemblait  k  une  commune  avait  tant  de  force ,  qu  il  s  etendait  m&me  aux 

institutions,  assurement  peu  redoutables,  dont  leurs  villes  etaient  en  posses- 

sion.  Ce  sentiment,  qui  e#  exprime  avec  beaucoup  de  precision  par  Jean  d'lbe- 

lin,  exercait  encore  toute  sa  puissance,  comme  on  va  le  voir,  a  la  fin  du  xme 

siede,  ou  pour  mieux  dire,  dura  aussi  longtemps  que  le  pouvoir  des  Latins 

en  Orient. 

Apres  avoir  montre  que  Theritier  du  vassal  coupable  de  trahison  ne  peut 

pas  heriter  du  fief  de  son  auteur,  le  comte  de  Jaffa  continue  en  ces  termes1: 

« Car  se  un  comun  (une  communaute  d'habitants)  a  en  la  seignorie  dou  sei- 
« gnof  faite  franchise,  ou  court  ou  rente  ou  casal  ou  irritage  ou  quelque 

« possecion  que  se  seit,  et  il  fait  eu  de  don  ou  autrement,  et  eel  comun  est 

« traytor  vers  le  seignor  de  celle  seignorie,  ou  il  le  gueroient  aparaument  par 

«  comun  ou  prenent  ou  assaillent  le  cors  dou  seignor  ou  aucune  soe  forterece, 

«  ou  sont  contre  lui  as  armes  par  comun ;  il  perderont  a  tozjors  perpetuel- 

«  ment,  par  1 assise  ou  Tusage  dou  reiaume  de  Jerusalem  et  par  droit  escrit, 

« tot  quanque  il  ont  des  choses  devant  dittes  en  la  seignorie  de  celui  seignor 

« en  une  des  manieres  avant  dittes ;  et  puisque  le  comun  qui  n  est  tenus  de 

1  C.  CXGII  ,  p.  309. 
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afei  au  seignor,  le  pert  par  lesdittes  choses  a  tozjors,  si  que  aucun  de  eel 

« comun  ni  pevent  jamais  recouvrer  par  droit  et  par  raison ,  doivent  miaus 

« toz  les  heirs  de  Thome  dou  seignor  qui  li  est  tenus  de  fei  estre  deserit^s. » 

La  defiance  du  tegislateur  se  porte,  non  pas  seulement  sur  les  associations 

puissantes  form^es  dans  les  villes  par  les  bourgeois,  mais  sur  de  simples 

communaut^s  rurales  que  les  seigneurs  pouvaient  toujours  et  sans  grands 

efforts  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

Ibelin  remarque  avec  raison  que  le  commun  nest  pas  tenu  de  foi  au  sei- 

gneur, et  par  cette  simple  observation  il  d^voile  un  nouvel  obstacle  a  fity 

blissement  des  communes  dans  le  royaume  de  Jerusalem. 

La  commune  etait  inconciliable  avec  la  rigueur  des  principes  f^odaux,  qui 

n  admettaient  d'autres  pouvoirs  dans  TEtat  que  ceux  qui  d^rivaient  de  la  pos- 
session du  sol  et  de  faccomplissement  des  devoirs  imposes  par  cette  posses- 

sion. Or  les  bourgeois  n  etaient  pas  proprietaires  terriens,  ils  ne  remplissaient 

aucun  devoir  f&odal,  ni  service  mihtaire,  ni  service  de  cour;  comment  done 

purent-ils  parvenir  a  findependance,  dans  une  society  ou  il  ne  devait  exister 

que  des  seigneurs  et  des  sujets  ?  Pour  ce  qui  a  rapport  aux  bourgeois  d'Eu- 
rope,  la  r^ponse  est  facile.  Les  seigneurs  leur  permettaient,  au  m^pris  de 

toutes  les  regies ,  dacqu^rir  et  de  poss^der  des  fiefs ;  et  lorsqu  ils  leur  oc- 

troy erent  des  chartes  de  communes,  ils  crurent  prevenir  Taffaiblissement  des 

forces  militaires  de  leurs  seigneuries,  en  stipulant  que  les  villes  seraient 

tenues  d'acquitter  un  service  militaire  determine,  precaution  qui  ne  dissimu- 
lait  m6me  pas  cette  verite,  que  les  communes  furent,  pour  ainsi  dire,  ̂ difiees 

sur  les  mines  de  la  feodalit^.  En  Orient,  ou  le  dogme  teodal  jouissait  encore 

de  toute  sa  vigueur,  et  ou  jamais  les  bourgeois  n  eurent  la  faculte  de  tenir 

des  fiefs,  des  communes  ind^pendantes  du  pouvoir  seigneurial,  et  qui  ne  se 

seraient  rattachees  par  aucun  lien  a  la  hierarchie  feodaje,  eussent  form^ 

dans  une  soci^t^  constitute  avec  tant  de  rtgularitt  un  contraste  choquant, 

dont  les  effets  se  seraient  promptement  revolts.  Le  tegislateur  d'outre-mer 
put  conferer  aux  bourgeois  des  prerogatives  honqrifiques,  des  droits  civils 

fort  ttendus,  et  une  juridiction  largement  constitute  :  Tinter6t  pohtique 

lui  ordonnait  meme  d'&tre  sur  ce  point  facile  et  gentreux;  mais  il  ne  devait 

pas  aller  au  dela,  ni  Clever  la  bourgeoisie  au  rang  des  pouvoirs  de  i'Etat.  Ren- 

dons-lui  cette  justice,  quil  nen  eut  jamais  la  penste,  pas  plus  au  xme  siecle 

qu  au  xne. 
L'esprit  dissociation  est  dout  d'une  grande  tnergie,  et  si  on  ne  lui  as- 

signe  pas  de  place  dans  la  society ,  il  ne  cesse  de  faire  des  efforts  pour  s'en 

procurer  une ,  dut-elle  etre  insuffisante  a  son  activite  et  a  ce  besoin  de  s'etendre 
qui  lui  est  propre.  Ne  pouvant  pas  compter,  en  Syrie,  sur  le  legislateur,  il 

s'adressa  a  fautorite  religieuse,  et  en  obtint,  sinon  une  satisfaction  complete, 
du  moins  un  notable  encouragement. 

II  existait,  dans  les  principales  villes  de  la  Syrie,  des  confrtries  plactes 

sous  finvocation  dun  saint  et  sous  la  protection  de  leveque.  Ges  asso- 

ciations, dont  les  membres  ttaient  unis  entre  eux  par  un  serment,  et  qui 

jouissaient  d'une  organisation  rtguliere,  avaient  ett  fondles  dans  une  intention 
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pieuse ;  mais  elles  prirent  promptement  le  caract^re  politique  ,  et  fourairent 

aux  habitants  des  villes  le  moyen  de  se  concerter  sur  la  defease  de  leurs  int^- 

rets  et  de  mettre  de  Taccord  dans  leurs  vceux,  leurs  decisions  et  leura  entire- 

prises.  Ces  contraries  acquirent  une  si  grande  influence  dans  les  derniers 

temps  de  Toccupation  de  la  Syrie  par  les  Latins,  que  les  chefs  du  gouverne- 

ment  sy  faisaient  admettre,  afin  d'employer  a  leur  profit,  la  puissance  dont 
elles  disposaient* 

Le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  en  racontant  la  guerre  civile  suscit^e 

dans  les  royaumes  de  Jerusalem  et  de  Chypre  paf  Tempereur  Fr^d&ic  II , 

montre  tout  le  secours  que  la  maison  dlbelin  et  ses  partisans  re^urent  de  la 

confr^rie  etablie  a  Acre,  sous  Tinvocation  de  saint  Andr^,  et  s'exprime  en 

ces  termes1 :  «  Quant  li  gens  du  roiaume  entendirent  le  repons,  si  aperceurent 

« bien  que  la  volente  du  mareschal  estoit  telle  com  Ten  lor  avoit  fait  enten- 

« dant,  si  se  penserent  que,  s'il  ne  mettoient  conseil  en  eus  et  en  lor  fait,  qu'il 

«  estoient  en  mauvais  point.  Porquoi  les  plus  sages  d'eus  et  les  plus  porveant 

«  orent  conseil  ensemble ,  et  virent  qui!  n'avoient  autre  recouse  fors  tant  qu'il 
« fussent  tuit  tenus  ensemble  par  serement  de  garder  et  de  sauver  lor  raisons 

«  et  lor  droitures  et  les  franchises  du  roiaume.  Lors  s  apenserent  qu  en  la  terre 

«  avoit  une  frairie  Saint  Andrieu,  laquel  estoit  otroi£  du  roi  Baudoin  et  aferm^e 

« par  son  privilege.  En  cele  frairie  avoit  establissement  devises  et  motison  et 

« privileges.  Entre  les  autres  establissemens  estoit  ce  que  tuit  cil  qui  en  cette 

« frairie  se  voloit  mettre,  li  frere  et  cil  de  la  frairie  les  poient  recevoir.  Lors 

« sassemblerent  tuit  chevaliers  et  borgois,  et  tuit  li  riche  home,  et  quant  il 

« furent  assembles,  il  manderent  querre  les  conseilliers  de  la  frairie,  et  les 

m  privileges;  et  quant  il  furent  la  venus ,  si  firent  venir  les  deus  privileges,  apr&9 

« les  firent  lire.  Adonc  virent  la  frairie,  adonc  la  jurerent  li  plus  du  pueple 

«  qui  le  firent  volentiers,  por  la  paor  qu  il  avoient  de  la  maisnie  le  mareschal 

« Richart*  Et  lors  furent  tenus  les  uns  as  autres*  Puis  fu  mandee  ceste  chose 

« en  Chipre,  por  faire  li  assavoir  k  Johan  d'Ibelin  sire  de  Baruth.  Quant  il  ot 

«  ce  connu,  si  se  partit  diluec  qu'il  estoit,  et  emmena  le  roi  Henri  en  fost  de 
« Chipre,  et  sen  ala  a  Sajete  (Sidon)  et  laissa  la  le  roi  et  Anseau  de  Brie  por 

« lui  garder  et  o  lui  le  plus  de  Tost,  les  autres  emmena  o  lui  et  s'en  ala  en 

« Acre.  Quant  il  fu  la,  si  fist  assembler  les  gens  de  la  ville,  chevaliers  et  bor- 

« gois  et  Tautre  pueple,  et  devant  tous  jura  la  frairie  Saint  Andrieu  au  letrin 

« de  fyglise*  Apres  ce  qu'il  ot  jur£,  il  parla  tot  le  pueple  et  fist  sa  plainte,  et 
*  lor  dist  que  les  salandres  (galores)  de  lor  anemi  s estoient  venues  et  estoient 

•  encore  au  port,  et  qu  encore  lor  poroient  il  feire  grand  damage,  porquoi  il 

« looit  qu'en  les  arrestast.  Sitost  com  il  ot  ce  dist,  un  cri  leva  par  1'ygiise,  que 
« chacun  dit  et  cria  :  As  salandres  I  » 

En  ̂ coutant  ce  r^cit,  on  croit  assister  au  spectacle  dune  de  ces  insurrec- 

tions dont  Thistoire  des  communes  au  xme  siecle  offre  de  si  frequents  exemples; 

seulement  la  sc&ne  a  &e  transportee  dun  hotel  de  ville  dans  une  eglise. 

'Les  confr^ries  6taient  si  bien  devenues  des  institutions  politiques,  qu  elles 

intervenaient  dans  la  decision  des-  questions  relatives  a  la  successibilit^  au 

1  Mariene ,  Amplissima  Collectio,  t.  V,  col.  708. 
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trone  ou  a  la  r^gence.  En  1261,  Hugues  de  Lusignan  et  le  comte  de  Brienne 

plaid&rent  devant  la  Haute  Cour,  pour  savoir  auquel  des  deux  appartiendrait 

le  bailliage  du  royaume  de  Jerusalem  pendant  la  minorite  de  Hugues  II. «  Aprez 

«  cest  aleguacion,  dit  fhistorien1,  la  Court  dou  royaume,  et  messire  Joffroy 

«  de  Saugine,  et  le  legat,  et  les  maistres,  et  les  comunes,  et  les  frairies  s'ac- 
« corderent  que  le  baill  ost  le  bailliage  dou  royaume  avant  que  le  conte  de 

« Braine.  Et  lors  messire  Joffroi  de  Saugines  se  depouilla  et  ala  premier  faire 

« homage  au  baill,  et  puis  tous  les  homes  et  borjois  et  frairies. »  Hugues  II 

&ant  mort,  le  regent  se  fit  reconnaitre  comme  roi  de  Chypre;  « et  aprez  ce 

« vint  en  Acre  a  requerre  le  royaume  de  Jerusalem  as  homes  et  a  la  gent 

«  d'Acre,  le  legat  et  les  gens  de  religion,  et  le  maistre  du  Temple,  et  TOspital 
a  des  Alemans,  et  le  concele  de  Pise,  et  le  baill  de  Venise  et  les  frairies,  et 

« tous  les  homes  d'Acre  qui  \k  se  troverent. » 

Marie,  fiUe  de  Boh^mond  VI,  prince  d'Antioche,  ay  ant,  de  son  cdt£,  reven- 
dique  la  couronne  de  Jerusalem,  la  Haute  Cour  de  ce  royaume  repoussa  ses 

pretentions  et  maintint  Hugues  dans  sa  possession.  « Et  tantot  com  il  ot  ce 

« fait ,  les  homes  liges  qui  la  estoient  doudit  royaume  de  Jerusalem  li  firent 

« homage  i  et  tout  premierement  Joffroy  et  le  sire  de  Sur,  et  celui  dou  Touron , 

«  et  tout  le  remanant  des  homes  que  la  se  troverent ;  et  puis  aprez  receut  les 

« homages  des  autres  qui  li  estoient  tenus  a  faire,  et  aprez  receut  les  seremens 

«  des  frairies  et  de  tous  les  autrps  qui  serement  li  devoient*. »  Ces  faits  prouvent 

que  les  rois  de  Jerusalem ,  afin  de  garantir  leurs  droits  contre  toute  contes- 

tation, exigeaient  le  serment  des  confr^ries,  comme  de  tous  les  grands  corps 

de  TEtat  ;  que  les  ambitieux  avaient  soin  de  s'assurer  de  leur  appui;  et  quenfin 
ces  congregations ,  primitivement  renferm^es  dans  le  sanctuaire  des  ̂ glises , 

avaient  &6  amen^es  par  la  necessity,  et  aussi  par  le  d^sordre  des  derniers 

temps  du  royaume  de  Jerusalem,  a  prendre  une  part  directe  aux  affaires 

les  plus  importantes  du  royaume.  II  est  juste  d'ajouter  que  cette  interven- 
tion n&ant  ni  r^guli&re  ni  legale,  ne  suppleait  a  de  v^ritables  municipalities 

quimparfaitement  et  dans  les  cir  con  stances  graves  ou  le  danger  commun 

forfait  d'assembler  et  de  consulter  le  peuple. 

Si  le  legislateur  d'Orient  se  montra  avare  de  liberies  municipales  ;  si  a 

toutes  les  epoques,  aussi  bien  avant  qu'apres  la  prise  de  Jerusalem  par  Saladin, 

il  repoussa  les  exemples  que  1'Europe  lui  fournissait  en  ce  genre,  il  faut  lui 

rendre  cette  justice,  qu'il  pourvut  avec  autant  de  prevoyance  que  de  g^nerosite 
a  tout  ce  que  la  bourgeoisie  pouvait  desirer  sous  le  rapport  des  institutions 

civiles  et  judiciaires.  La  Cour  des  Bourgeois  de  Jerusalem  fut  decor^e  du  titre 

de  Cour  royale  et  mise  a  c6t^  de  la  Haute  Cour.  Sa  juridiction,  souveraine 

pour  les  bourgeois ,  au  criminel  comme  au  civil ,  s  etendait  aux  mati&res  de 

gouvernement ,  d'administration  et  de  police ;  et ,  ainsi  que  la  Cour  des 

nobles,  elle  quittait  souvent  son  caractere  ̂ institution  judiciaire  pour  re- 

vetir  celui  de  conseil  du  roi.  Les  hommes  de  science  et  de  talent  qui  y 

si^geaient,  contribuerent  a  accroitre  feclat  et  la  juste  popularity  qui  fenvi- 
ronnaient. 

1  Appendice,  p.  *  Ibid.  p.  4io. 
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La  Cour  des  Bourgeois  de  Jerusalem  n  elait  pas  le  tribunal  d'appei  des 

autres  juridictions  bourgeoises  du  royaume ,  puisque  Tusage  de  1'appel  n  exis- 

tait  pas  dans  le  droit  dWtre  -  mer.  Partout  ou  il  y  avait  un  corps  de  bour- 

geoisie se  trouvait  une  Cour  des  Bourgeois,  moins  illustre  que  celle  qui 

r^sidait  dans  la  capitale  du  royaume,  mais  dont  ies  droits  et  la  compe- 

tence etaient  les  memes.  Jean  d'Ibelin  cite  trente-sept  villes  qui  posse- 
daient  des  cours  de  ce  genre ,  et  il  ajoute  :  « II  peut  estre  que  il  ait  aucun 

« autre  leuc  qui  ait  Court  de  Borgesie  et  justise ;  mais  je  ne  sui  orres  men- 

« brant  d'autres  que  de  ciaus  que  je  ais  orres  devisie1.  »  Ces  juridictions 
avaient  done  &e  multiplies  autant  que  les  besoins  de  la  classe  populaire  le 

demandaient;  et  si  cette  portion  de  la  soci&6  resta  privee  de  Tindependance 

communale,  il  est  juste  de  reconnaitre  que  le  legislateur  ne  n^gligea  rien 

pour  que  ses  interets  fussent  mis  a  Tabri  de  toute  atteinte  et  quelle  neiit, 

en  se  comparant  a  la  bourgeoisie  des  villes  de  France ,  aucun  motif  d  envie 

ni  de  regret. 

Les  imperfections  du  systeme  municipal  adopte  par  les  Latins  provenaient, 

comme  nous  Tavons  dit,  de  deux  causes :  des  besoins  suscites  par  la  guerre 

etrang^re,  et  de  la  rigueur  des  principes  feodaux.  Ces  causes  etaient  tellement 

puissantes,  quune  seule  des  deux  aurait  suffi  pour  comprimer  les  d^veloppe- 

ments  de  Tesprit  dissociation  ;  car  dans  le  royaume  de  Chypre,  ou  les  Latins 

n'avaient  rien  a  redouter  des  Turcs,  mais  ou  la  feodalite  jouissait  de  la  ple- 
nitude de  sa  force ,  ils  impos&rent  aux  liberies  municipales  des  limites  tout 

aussi  etroites;  cependant  ils  r^gnaient  sur  un  peuple  doux,  etranger  au  me- 

tier des  armes  et  nullement  dispose  au  desordre. 

Guy  de  Lusignan  transporta  en  Chypre  le  systeme  entier  destitutions 

politiques  qui  regissait  les  Chretiens  de  Syrie.  Une  bourgeoisie  y  fut  done 

constitute  a  Timage  de  celle  de  Jerusalem.  Cependant  ces  deux  bourgeoi- 

sies, quoique  cr^es  d'apres  la  meme  pensee  et  regies  par  des  lois  a  peu 

pr&s  semblables,  Etaient  composes  d'&ements  divers,  et  le  legislateur  chy- 
priote  fut  forct  de  soumettre  le  pouvoir  municipal  dans  ses  Etats  a  des 

restrictions  que  les  rois  de  Jerusalem  eux-  memes  n'avaient  pas  jugees  ne- 
cessaires. 

La  population  indigene,  tres-m&angee  en  Syrie,  ttait  en  Chypre  pure- 

ment  grecque.  Des  les  premiers  temps  de  la  conquete ,  le  nombre  des  bour- 

geois europtens  fut  considerable  dans  le  royaume  de  Jerusalem ,  et  ce  nombre 

ne  cessa  de  grandir  jusqu  a  Tepoque  ou  les  victoires  de  Saladin  frapperent  au 

cceur  les  colonies  chrttiennes.  Le  roi  Guy,  au  contraire,  namena  avec  lui  en 

Chypre  qu  un  petit  nombre  de  chevaliers ;  les  bourgeois  fran^ais  s  y  eta- 

blirent  plus  tard,  insensiblement,  et  surtout  apres  la  prise  d'Acre  par  les 
Turcs  en  12 97. Ils  ne  form&rent  jamais  de  vtritables  communautts  que  dans 

les  seules  cites  de  Nicosie  et  de  Famagouste.  Si  a  ces  considerations  on 

1  Voici  la  liste  de  ces  villes :  Jerusalem,  Naplouse, 
Acre,  le  Daron,  Jaffa,  Ascalon,  Ramla,  Ybelin,  Tha- 

barie,  Saphet,  Sidon,  Beaufort,  Cesaree,  Bessan,  Mont- 
real, leCrac,  Saint-Abraham,  Bethleem,  Jericho,  Beth 

gibelin,  Gadres,  Lidde,  Arsur,  Saint -Jean  de  Sabath, 

le  Merle,  Chateau-Pelerin ,  Cayphas,  le  Caymont,  Na- 
zareth, Chateau  du  Roi,  Scandelion,  Tyr,  le  Thoron, 

Belinas,  TAssebebe,  Chateauneuf,  Beyrouth.  (Livre  de 
Jean  dTbelin,  c.  cclxx,  p.  419  ) 
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ajoute  <juil  y  avait  peu  de  villes  dans  Hie  de  Chypre,  que  oes  villes  tf<etaient 

pas  tr  &s-peuptees,  et  que  le  nombre  des  Fran^ais ,  nobles  ou  bourgeois ,  y  fut 

toujours  fort  restreint,  on  coniprendra  que  ce  prince  crut  devoir  ny  ins- 

tkuer  quune  seule  Haute  Cour  et  qutrae  seule  Cour  des  Bourgeois.  Cesxkux 

irikinaux  &ant  uniques,  acquirent  dans  le  royaume  une  autorite,  et  au 

dehors  une  renonim^e  qui  les  placerent  promptement,  non  pas  au-desstts, 

mais  a  c6t£  des  cours  de  Saint- Jeao  d'Acre.  II  se  forma  entre  la  Cour  des 

Bourgeois  die  Nicosie  et  celle  dAcre  des  relations  plus  fr&juentes  et  plus  in- 

iimes  que  celles  qui  unissaient  cette  derni&re  aux  cours  bourgeoises  de  Tyr, 

de  Jaffa,  de  Sidon  ou  d'Ascalon*  Le  rapprochement  deces  deux  foyers  d'&ude 
et  de  pratique  donna  naissance  a  une  icole  de  jurisprudence  pOpulaire,  qui 

par  ses  longues  et  profondes  meditations  ne  merita  pas  moins  de  la  science 

que  I'^cole  de  jurisprudence  &odale,  dont  les  plus  illustrfes  seigneurs  des  deux 
royaumes  furent  les  fondateurs  et  les  soutiens.  Egalement  animes  du  d^sir  de 

remettre  en  honneur  les  principes  des  vieilles  Assises  de  Jerusalem  et  d'afFermir 
par  leur  moy en  1  edifice  a  demi  renverse  de  la  puissance  chretienne  en  Orient , 

les  nobles  et  les  bourgeois,  oubliant  la  diversite  de  leur  condition,  travaillerent 

en  commun  a  une  ceuvre  difficile ,  que  le  succes  ne  devait  pas  compl&ement 

couronner,  mais  qui  attestera  toujours  la  puissance  d'idees  et  le  d&vouement 
patriotique  de  ceux  qui  Tentreprirent. 

Des  gentilshommes  eclair^s,  et  dont  les  lumi^res  semblaient  appartenir 

k  la  Haute  Cour,  ne  dedaignerent  pas  de  diriger  leurs  Etudes  vers  quelques 

parties  de  la  jurisprudence  populaire  ;  ainsi  le  vieux  sire  de  Baruth  appro* 

fondit  la  matiere  du  meurtre  selon  le  droit  des  bourgeois,  et  transmit  sur 

ce  point,  a  son  fils  Balian  dlbelin,  des  notions  curieuses  qui  nous  ont  &e 

conserves  l.  Jean  dlbelin,  sire  d'Arsur,  troisieme  fils  de  ce  seigneur,  mit 
par  ecrit  le  fruit  de  ses  reflexions  sur  la  bataille  pour  meurtre  en  cour  de 

bourgeoisie 2. 
Les  jurisconsultes  nous  ont  conserve  les  noms  de  quelques  bourgeois  qui 

s  etaient  rendus  celebres  dans  le  royaume  de  Chypre  par  leur  connaissance 

approfondie  des  lois.  Jean  d'lbelin  parle  de  sire  Raimont  de  Conches  « qui 

«  esteit  moult  sage  borgeis  et  qui  veneit  souvent  plaideer  en  la  Haute  Court3. » 

La  famille  Antiaume  produisit  plusieurs  legistes  distinguish  Lorsque  Raoul 

de  Tibiriade  refusa  au  roi  Amaury  II  de  mettre  par  ecrit  ce  qu  il  savait  sur 

les  Assises  du  royaume  de  Jerusalem ,  il  ajouta  qu  il  ne  voulait  pas  faire 

son  igal  «Remont  Anciaume  ne  autre,  soutil  borgeis  ou  bas  home  letre\  » 

Raymond  eut  pour  fils  Nicolas  Antiaume  « qui  moult  savoit  des  us  dou 

« royaume5, »  et  auquel  la  juridiction  bourgeoise  fut  redevable  dun  livre  de 

droit  qui  ne  nous  est  point  parvenu6.  Philippe  de  Navarre  rappelle  avec  recon- 

naissance qu  il  fut « moult  acointi  de  messire  Nicole  Anteaume  et  de  sire  Phe- 

« lippe  de  Raisdoin ,  qui  estoient  grans  plaideors  en  cort  et  hors  court 7. »  Cons- 

1  Ahre'gi  da  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,         6  Abr4g6  da  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois, 
IP  partie,  c.  xxvi ,  p.  337.  IP  partie,  c  xxvm»  p.  33j). 

1  Ibid.  c.  xxv,  p.  3a6.  6  Ibid.  c.  xxxvi,  p.  336. 

3  C.  ccxxxix,  p.  384.  7  Livre  de  Philippe  de  Navarre,  c.  xlix,  p.  5a 5. 
4  Livre  de  Philippe  de  Navarre,  c.  xlvii,  p.  5a 3. 
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tant,  bail  d'Arm&iie,  voulant  s^clairer  sur  une  question  de  droit  difficile,  pria 

son  parent  Jean  d'Ibelin  de  consulter  pour  lui  le  savant  Balian  de  Sidon  et 

Nicolas  Antiaume l.  H  est  a  regretter  que  nous  ignorions  les  noms  des  auteurs 

du  Livredes  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois  et  de  YAbrege  de  ce  livre;  mais 

comme  les  conjectures  ne  meneraient  sur  ce  point  a  aucun  commencement  de 

preuve,  nous  allons  entrer  imm^diatement  dans  Texamen  de  ces  deux  ouvrages, 

source  unique  et  pr^cieuse  de  notions  sur  la  legislation  des  bourgeois  dans 

les  royaumes  de  Jerusalem  et  de  Chypre. 

Lorsquen  Tann^e  i53i  les  commissaires  v^nitiens  se  livr&rent,  dans  Tile 

de  Chypre,  a  la  recherche  des  ouvrages  de  jurisprudence,  afin  de  tra- 

duire  du  frangais  en  italien  ceux  qui  avaient  le  plus  d'autorite,  on  leur 
en  apporta  un  grand  nombre  de  relatifs  aux  Assises  de  la  Haute  Cour,  et 

dont  malheureusement  plusieurs  sembleijt  perdus  pour  toujours ;  mais  il  r£- 

sulte  du  rapport  de  ces  commissaires  quails  n  en  rencontr&rent  que  deux  sur 
les  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois.  Ces  derniers  £taient  reproduits  dans  beau- 

coup  de  manuscrits  qui  diflferaient  plus  ou  moins  les  uns  des  autres  par 

Tordre  et  les  num^ros  des  chapitres.  On  ne  doit  pas  s'arr&er  a  cette  consi- 

deration, que  le  rapport  mentionne  trois  ouvrages2;  car  les  commissaires  ont 

^videmment  regarde  les  deux  parties  de  l'Abr£g£  comme  des  trails  dis- 

tricts. Poss^dons-nous  les  seuls  livres  sur  les  assises  de  la  bourgeoisie  qui 

aient  publics  en  Orient  ?  II  ne  serait  pas  prudent  de  raffirmer,  et  nous 

nous  bornons  a  dire  que  les  ouvrages  de  ce  genre  durent  y  etre  peu  nom- 

breux,  parce  que  les  lois  romaines,  qui  ne  cesserent  d'y  exercer  une  grande 

influence ,  y  furent  traduites  en  franqais  de  tr&s-bonne  heure ,  commences 

et  apphqu^es  avec  un  grand  empressement ;  et  a  ajouter  que  Ton  doit  con- 

siderer  le  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois  comme  le  monument  le 

plus  ancien  du  droit  dans  le  royaume  de  Jerusalem ,  et  certainement  aussi 

comme  Tun  des  plus  curieux. 

Une  autre  question  se  pr^sente ,  celle  de  savoir  a  quelle  ̂ poque  ce  livre 

fut  compost;  mais  avant  de  chercher  a  la  r^soudre,  il  est  n^cessaire  de 

donner  sur  la  redaction  de  1'ouvrage  quelques  explications  qui  simplifieront 
ce  que  nous  avons  a  dire. 

Le  Livre  des  Assises  bourgeoises  n  est  pas  ̂crit  dans  la  forme  dogmatique ; 

il  ne  contient  aucune  discussion,  aucun  developpement,  et  appartient  a 

cette  classe  d  ouvrages  qui ,  a  cause  de  leur  ressemblance  avec  de  v^ritables 

1  Livre  de  Jean  ilbelin,  c.  cxlv,  p.  220. 
1  1  Havemo  etiam  tra  molti  Yolumi  de  Assise  de  la 

•  Borgesia,  altramente  ditie  del  Viscontado,  over  de  la 

« Bassa  Cortefeletti  quatro  altri,  per  li  migiiori,  uno  di 
« quali  e  di  me  conte  preditto  (Joan  de  Nores ,  conte  di 
« Tripoli ) ,  uno  e  del  officio  del  viscontado,  che  gia  molto 

•  tempo  si  trova  in  ditto  officio;  una  del  q.  Misser  Piero 

«  Antonio  Attar,  et  un*  altro  de  mi  Francesco  Attar,  el 
•  qual  e  in  pergameno,  et  li  tre  in  carta  damaschina, 
•  tutti  quatro  conformi,  eccetto  in  alcuni  capitoli  che 

« non  correspondeno  ne  li  numeri,  i  quali  poi  nel  tra- 
« dure  si  conciarano.  Prelerea  havemo  etiam  eletti  quatro 
«  altri  yolumi  de  Assise  che  si  chiamano  le  Pladeante  del 

II. 

•  Viscontado,  in  le  quale  si  con  tie  n  de  vendite,  et  stabili, 
•  de  livelli,  de  fitti,  del  zalonzare,  che  in  questo  loco 

•  significa  presentare  per  parentella,  over  per  vicinita , 
•  de  impegnatione ,  de  donatione  et  altre  alienatione  de 

« essi  stabili  et  de  succgssione  in  le  heredita  d'essi ,  et 
« similia.  Uno  de  quali  e  di  me  conte  de  Tripoli ,  in  per- 
•  gameno,  uno  de  Tofficio  del  viscontado,  uno  de  mi 
« Francesco  Attar,  et  uno  de  Ser  Florio  Bustron ,  li  quali 

« tutti  appresentemo  a  le  S.  V.  signati  et  sottoscritti  di 
•  nomi  nostri,  come  in  quelli.  Et  queste  tre  opere  son 

« quelle  che  si  haveranno  principalmente  a  tradure. » 
( P.  Canciani ,  Leges  Barbarorum  antiques;  Venetiis ,  1 792 , 
t.  V,  p.  i3o.) 

e. 
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codes  de  lois,  vequremt  des  commissaires  venitiens  la  qjuaMratioti  de  testi 

exprem.  Lauteur  semble  avoir  en  pour  but,  dans  ses  trois  cent  quatre 

chapitres,  non  d^claircir  les  parties  obscures  et  coniest&s  de  la  juris- 

prudence, mais  de  comstater,  sans  critique  ni  examen,  les  coutumes  en 

vigueur  au  temps  ou  il  vivait,  pour  les  livrer  ensuite  a  f&ude  des  sa- 

vaats  et  k  la  pratique  des  tribunaux.  Plusieurs  chapitres  seloignent,  il  est 

vrai ,  du  plan  gon^ral  de  fouvrage ,  et  pr^sentent  de  longues  amplifications 

d^pourvues  d'int&ret,  d'utilit^,  et  souvent  meme  de  raison1;  d'autres,  Merits 

en  tres-mauvais  Latin  *,  paraissent  destines  a  servir  de  pr^ambules  a  certaines 

parties  du  livre,  et  a  montrer  la  relation  qui  existait  entre  les  Assises  de  la 

Cour  des  Bourgeois  et  les  lois  romaines;  mais  ces  chapitres,  qui  forment 

ayec  le  reste  du  livre  un  contraste  si  tranche,  et  ou  Ton  naperqoit  pas 

plus  de  connaissance  reelle  du  droit  d'outre-mer  que  du  droit  romain,  sont 
Toeuyre  de  quelqu£  glossateur  inhabile.  Si  Ton  xepoussait  cette  opinion, 

nous  dirions  que,  des  quatre  manuscrits  fran^ais  qui  nous  ont  conserve  cet 

ouvrage,  il  en  est  trois  ou  ces  annotations  malheureuses  ne  se  retrouvent  pas, 

et  que  les  commissaires  venitiens,  qui  cherchaient  avec  tant  d1  attention  le 
texte  le  plus  pur  du  Livre  des  Assises  des  Bourgeois,  prouverent,  en  excluant 

les  manuscrits  qui  contenaient  les  gloses  intercal^es,  que  ces  manuscrits, 

quoique  plus  amples  que  les  autres,  ne  r&unissaient  pas  les  caracteres  suffi- 

sants  dauthenticite.  Le  manuscrit  de  Venise,  sur  lequel  leur  choix  se  porta, 

renferme  ̂ galement  des  gloses  marginales;  or  il  eut  dependu  d'un  copiste 
de  faire  passer  ces  gloses  de  la  marge  dans  le  texte,  et  de  donner  a  ce  dernier 

un  aspect  tout  nouveau.  On  voit  done  qu  en  consid^rant  les  passages  latins  du 

livre  que  nous  publions  comme  une  partie  de  Touvrage  primitif ,  on  adopte- 

rait  une  opinion  que  ne  partageaient  ni  les  jurisconsultes  qui  ont  fait  ex&- 

cuter  au  xiv6  siecle  les  manuscrits  de  Venise,  de  Saint-Germain  et  du  Vati- 

can, ni  les  commissaires  venitiens,  et  dont  le  fondement  est  peu  solide. 

Nous  insistons  sur  ce  point,  non  que  nous  attribuions  beaucoup  d'impor- 
tance  a  ces  alterations  du  texte  original ,  mais  pour  montrer  que  le  Livre  des 

Assises  des  Bourgeois  a  successivement  modify  par  les  copistes  et  par  les 

^diteurs ,  qui  ont  eu  d'autant  plus  de  facility  a  en  augmenter  ou  k  en  dimi- 
nuer  leteodue,  que  chaque  cbapitre  offrant  une  gssise  isol^e,  il  &ait  aise 

de  supprimer  un  cbapitre,  quand  on  croyaitmal  fondee  1'assise  qui!  conte- 
nait,  ou  den  ajouter  un  iorsqu  on  voulait  supplier  a  quelque  omission  com- 

mise  par  lauteur;  la  forme  du  livre  se  prGtait,  en  effet,  a  tous  les  change- 

ments  de  ce  genre. 

Si  le  texte  que  nous  poss^dons  a  £t£  retouch^  par  diverses  mains,  comme 

cela  ne  nous  parait  pas  douteux,  il  devient  alors  d'autant  plus  difficile  de 

pr^ciser  f^poque  ou  loeuvre  premiere  fut  compos^e,  que  ce  livre  ne  con- 

tient  aucune  date,  aucun  detail  sur  fauteur,  et  que  sa  redaction,  uniform4- 

ment  sentencieuse ,  ne  r£v&le  la  m&hode  d'aucune  6cole  de  jurisprudence. 

L'esprit  de  ce  recueil,  et  un  petit  nombre  de  faits  historiques  qui  y  sont 

1  C.  I,  II,  XXI,  XXIII,  XXIV,  CLIX,  CCLXXVI1I.  CXIX,  CXXXTU,  GMII,  GLVIII,  CLXXIX,  CLXXXIV,  GCXUl, 
*  C.  XIII,  XXII,  XLII,  LXVII,  LXXXVII,  CVI ,  CXI,  GX1V,         GGXXX,  CCXLIV,  CCLXII,  GCLXXV1I. 
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rapport^s,  telles  sont  les  seules  bases  sur  lesquelles  nous  puissions  asseoir 

notre  opinion. 

Plusieurs  rois  de  Jerusalem  sont  cites  dans  le  Livre  des  Assises  de  ia  Cour 

des  Bourgeois,  et  celui  de  ces  souverains  qui  v^cut  a  l^poque  la-moins  le- 

cul^e  est  Amaury  I;  or  ce  prince  mourut  en  1 1 7 3  :  il  est  done  Evident  que 

cet  ouvrage  ne  fut  point  compose  avant  cette  ann^e.  La  seconde  limite  est 

facile  a  obtenir,  car  on  ne  saurait  douter  qu  il  n  appartienne  a  un  temps  oil 

Jerusalem  etait  au  pouvoir  des  Chretiens,  v^rite  qui  delate  pour  ainsi  dire 

a  chaque  page1.  Tout  porte  done  a  croire  que  le  Livre  des  Assises  de  la  Cour 

des  Bourgeois  fut  ecrit  entre  les  ann^es  1173  et  1187;  et  comme  il  nest 

guere  probable  qu  on  se  soit  beaucoup  occup£  de  jurisprudence  h  Jerusalem 

sous  le  regne  de  Baudouin  V,  ni  m&me  dans  les  dernieres  ann^es  de  celui  de 

Baudouin  IV,  alors  que  les  victoires  de  Saladin  mettaient  en  peril  Texistence 

des  colonies  chr&iennes,  et  que  tous  les  Latins  avaient  les  armes  a  la  main, 

nous  dirons  que  la  date  de  cette  redaction  se  place  naturellement  dans  la 

premiere  moitie  du  r^gne  de  Baudouin  IV,  entre  les  annees  1173  et  1180. 

Le  caract&re  de  1'ouvrage,  sa  forme,  ses  defauts,  et  beaucoup  de  particula- 

rity quil  serait  trop  long  de  rapporter  ici*,  justifient  pleinement  cette  con* 

jecture.  Reculer  da  vantage  son  origine,  ce  serait  vouloir  pen^trer  dans  des 

temps  qui  noflrent,  sous  le  rapport  de  la  legislation  doutre-mer,  que  les  plus 

epaisses  t^n^bres ;  en  la  rapprochant ,  on  ferait  coincider  la  publication  d'un 

recueil  tres-imparfait  avec  cette  epoque  brillante  ou  les  coura  d'Acre  et  de 
Nicosie  avaient  allume  en  Orient  le  flambeau  de  la  jurisprudence,  et  ou  des 

mains  babiles  se  pr^paraient  a  elever  en  Tbonneur  de  la  science  de  grand* 

et  beaux  monuments. 

Le  Livre  des  Assises  est  done  plus  ancien  qu  aucun  de  ceux  qui  appar- 

tiennent  a  la  France  ou  a  TAUemagne.  Le  droit  coutumier  de  la  nation  fran- 

<jaise  ne  se  composait,  au  xne  siecle,  que  d usages  conserves  par  la  tradition, 
c  est-a-dire  soumis  a  la  mobility  des  id^es  et  des  mceurs  locales.  Sans  doute  on 

r^dgeait  dans  beaucoup  d'endroits  des  chartes  de  communes,  qui  renfer- 
maient  quelques  dispositions  de  droit  civil,  et  ces  dispositions  se  trouvaien* 

ainsi  mises  a  Tabri  de  toute  incertitude;  mais  ces  essais  impuissants,  que 

nulle  pensee  commune  ne  rapprochait,  et  auxquels  fesprit  scientifique  de* 

meurait  totalement  Stranger,  n  offraient  pas  aux  meditations  des  tegistes  une 

mature  suffisante.  Pierre  Desfontaines  et  Pbilippe  de  Beaumanoir  £crivirent 

plus  de  cent  ans  apr£s  Tauteur  du  Livre  des  Assises ;  et  ce  serait  se  tromper 

gravement,  que  d'attribuer  a  un  pur  hasard  cette  difference  de  temps. 

La  variete  infinie  dusages  et  de  coutumes  qui  r^gnait  en  France  ne  se  re- 

produisait  pas  dans  le  royaume  de  Jerusalem,  ou  les  principes  du  droit  po* 

pulaire  furent  fixes  des  forigine  de  la  conqu&e.  Remonter  a  ces  principes  et 

les  degager  des  modifications  qu  ils  avaient  subies  dans  le  cours  de  moins  d  un 

siede,  etait  done  u?ie  chose  facile  pour  le  legislateur  comme  pour  le  juris- 

1  Voyes,  entre  autre* ,  le  cbapitre  cxliii,  p.  98.  de  Tyr,  qui  sarrele,  comme  on  le  sait,  a  Tanner  1 183; 

L*aute«r  cite  (c.  gclix,  p.  igA)  le  Livre  dou  Con-  mais  cette  citation  parait  avoir  et6  jointe  au  texte  par 
quest;  or  ce  livre  n'e»t  autre  que  l'hisioire  de  Guillaume      un  glossateur. 
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consulte.  L'Angleterre  &ait  dans  une  situation  non  moins  favorable ,  car  les 

Normands,  en  y  apportant  des  id^es  et  des  principes  nouveaux,  donn&renta 

la  legislation  de  ce  pays  une  base  positive  et  stable ;  aussi  les  jurisconsultes 

anglo-normands  prec£d&rent-ils  non-seulement  ceux  de  France,  mais  meme 

ceux  d'outre-mer,  parce  que  la  conqu6te  de  la  Grande-Bretagne  avait  pr^- 
c£d£  celle  de  la  Syrie.  Littleton  ecrivit  ses  Institutes  en  io5o;  le  Regiam 

majestatem  parut  en  112  4,  les  Leges  burgorum  furent  publiees  en  11 53,  et 

Glanville  composa  son  savant  traite  en  1 18,0.  Si  les  Latins  et  les  Anglo-Nor- 

mands  se  livr&rent  a  Tetude  du  droit  coutumier  longtemps  avant  les  autres 

nations  de  TEurope ,  cet  avantage  n  eut  pas  d'autre  cause  que  les  circons- 

tances  politiques  au  milieu  desquelles  ils  vivaient.  L'&nigration  rajeunit  un 
peuple,  et  Ton  dirait  quen  abandonnant  ses  foyers,  il  y  laisse  ses  vieilles 

moeurs  et  ses  anciens  pr^jug^s,  pour  commencer  une  vie  nouvelle.  Les 

Crois^s  ne  purent  ̂ chapper  compl&ement  a  fempire  de  cette  loi. 

Lauteur  du  Livre  des  Assises  des  Bourgeois  &ant,  comme  tout  porte  a 

le  croire,  le  plus  ancien  jurisconsulte  qui  ait  ̂ crit  en  Orient,  on  peut  se  dis- 

penser de  rechercher  les  sources  auxquelles  il  a  du  puiser.  En  disant  qu  il 

cite  des  lois  de  Baudouin  I ,  de  Baudouin  II ,  de  Foulques  et  d'Amaury  I , 
nous  aurons  sur  ce  point  fourni  les  seuls  ̂ claircissements  qu  il  soit  possible 

de  donner.  Cependant  nous  rencontrons  ici  une  question  epineuse ,  et  nous 

devons  fexaminer  avec  tout  le  soin  quelle  reclame. 

Lorsque  cet  ouvrage  fut  ̂ crit,  les  Lettres  du  S^pulcre  navaient  pas  en- 

core disparu :  fauteur  les  a-t-il  consumes  ?  La  solution  de  cette  question  doit 

donner  ou  retirer  des  armes  a  ceux  qui  nient  fexistence  de  ce  code,  et  elle 

d&erminera  en  meme  temps  le  degre  d'authenticit^  qu  il  convient  d'attribuer 
au  Livre  des  Assises. 

Commenqons  par  declarer  quil  nest  fait,  dans  aucune  partie  de  cet  ou- 

vrage, mention  de  Godefroy  de  Bouillon1,  ni  des  Lettres  du  S^pulcre,  et 

examinons  ensuite  si  Ton  peut  induire  de  ce  silence  que  Tauteur  ait  travailte 

sous  f  inspiration  unique  de  son  experience  et  priv^  du  secours  de  lois  veri- 
tables. 

La  preuve  negative  qui  r^sulte  de  ce  que  Tauteur  ne  cite  pas  les  Lettres 

du  Sepulcre  a  peu  de  force  ;  car  il  serait  possible  que  Ton  d^couvrit  un 

manuscrit  franqais  et  ancien ,  dans  le  titre  ou  le  pr^ambule  duquel  on  lut , 

comme  dans  les  manuscrits  grecs,  que  ce  livre  fut  compost  a  faide  de 

ces Lettres. Ce  quil  importe  de  constater,  ce  n est  pas  si  Tauteur  signale  cette 

source  importante,  mais  s'il  a  &6  y  puiser :  ce  fait  ne  nous  parait  pas  douteux. 

1  Les  manuscrits  grecs  pi acent  en  tdte  del'ouvrage  le 

pre*ambule  suivant,  qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  ma- 
nuscrit franqais ,  et  est  sans  nul  doute  lfceuvre  du  tra- 

ducteur : 

O  fiur&p  Oppovv  re  TLrjktoTfi  xovvrqs  xal  xe^akifv  tov 
ardXov  xal  toTs  dpfi&as  rifv  £ka€ev  rifv  2ovp/<xv,  tyyovv 

ksnioxlav  xat  rd  l&fc,  £cos  xal  ti)v  Upovaaktffi,  els  xplarjv 
xal  Ivxauxnfariv.  Axoixrare  rip  dpyip  fii  6\ov  to  t£Xos 
toO  BtGkrfov  rffs  ktikifs  rtfe  Mnovpyelifas ,  fy>  b  xovvre 

<t>poi)v  re  Mmfkovv  Mxev  xal  idero  va  ri)v  xparobv  els 

xprjatv  eh  rifv  iepowrakfip..  (C.  E.  Zachariae  Histories  ju- 
ris Grwco-Romani  delineatio;  Heidelbergae ,  18S9,  in-8% 

P-  ̂7.) 

•  Messire  Godefroy,  comte  de  Bouillon,  chef  de  la 

«Croisade  et  des  armies,  ayant  conquis  la  Syrie,  An- 
« tioche  et  ensuite  Jerusalem  [fit  ces  lois]  pour  les  juge- 

•  ments  et  la  justice.  Ecoutez,  depuis  le  commencement 
•jusqua  la  fin,  le  Livre  de  la  Cour  de  la  Bourgeoisie, 

« que  le  comte  Godefroy  de  Bouillon  promulgua  et  eiablit 
<*  dans  ses  Gtats  pour  la  justice  et  pour  Jerusalem.  > 
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Le  sefts  du  toot  assise  a  beaucoup  varie  dans  les  tribunAux  du  royaunte  tip 

Jerusalem.  Apres  la  perte  des  Lettres  du  S^pulere,  ce  mot  ne  designa  plus 

que  la  jurisprudence  traditionnelle,  supplement  de  la  loi  ̂ crite  tjui  avai^ 

p^ri;  mais  aussi  longtemps  que  ce  code  subsista,  fexpressioil  assiie  servit  a 

d&igner  la  loi  positive,  la  loi  £crite.  Lorsque  nous  entendons  Tauteur  du 

Livre  des  Assises  repeter  continuelletuent  la  phrase  feuivante :  *  Ce  est  droit 

« par  la  lei  et  par  fasize ; »  ou  bien  :  «  La  raison  et  1'assise  cdmande ; *  ou 

enfin-*  ces  mots  qui  sont  encore  plus  formels  :  «  Et  est  dreit  et  raison  par  la 

« lei  de  Jerusalem  et  par  fassise  des  reis  et  des  proudes  houmes  qui  ce  esta- 

•  blirent1, »  nous  devons  penser  quil  cite  une  loi  Formelle  du  royaume*  loi 

qui  avait  et^  ins£r£e  dans  lie  recueil  coiinu  sous  le  nom  de  Lettres  du  Stpulcre. 

Dira-t-on  que  ces  phrases  reproduisent  une  formule  de  droit,  employ pout 

indiquer  que  telle  doctrine,  telle  opinion,  etait  confbrme  a  la  jurispru- 

dence et  a  la  coutume?  nous  r^pondrons  que  Tauteur  emploie,  en  diverses 

circonstances*  le  mot  coutume,  dont  il  comprenait  parfaitement  le  sens,  et 

qui!  Toppose  meme  au  mot  loi.  «Bien  saches,  dit-il2,  que  tous  couvenans 

«  que  les  houmes  font  entreiaux  deivent  estre  tenus,  parce  que  le£  couvenans 

« ne  soient  Contre  lei  ne  contre  boUnes  fcoustumes ,  car  couvenant  vehque 

« lei.  »  Ailleurs  il  dit3 :  « Ce  est  dreit  et  raison  pat  fus  et  par  la.  lei  de  Jerusa1- 

« lem. »  A  moins  de  pr&endre  que  fusage  et  la  loi  sont  deux  choses  iden- 

tiques,  il  faut  reconnaitre  que  Tauteur  a  fait  usage  >  pour  composer  son  ou- 

vrage,  de  lois  positives.  Quelles  ̂ taient  ces  lois?  Le  serment  des  fois  de 

Jerusalem  nous  permettra  de  repondre.  Ces  souverains  juraient  de  respec- 

ter i°  les  anciennes  assises  et  coutumes  du  royaume;  2°  les  assises  du  roi 

Amaury;  3°  les  assises  du  roi  Baudouin  son  fils.  A  1'exemple  de  son  p&re> 

Baudouin  IV,  dit  le  Lepreux*  avait  done  public,  non  pas  quelqueslois  particu- 

lieres,  car  dfe  telles  lois  n  eussent  pas  ete  mentionn^es  dans  le  serment  royal, 

mais  urt  code  qui  faisait  partie  du  droit  public  du  roy&ume  :  et  quand  on 

remarque  que  le  Livre  des  Assises  parut  pr^cisement  sous  le  r&gne  de  ce  prince , 

n  est-on  pas  porte  a  penser  que  Baudouin  completa  Tentreprise  commenfc^e 

par  son  predecesseur,  en  faisaht  rediger  un  code  de  lois  a  fusage  de  la  bour- 

geoisie; que  ce  code  vint  se  placer  a  c6t^  de  celui  qu  Amaury  avait  promul- 

gu^  sur  les  Assises  de  la  Haute  Cour;  et  en  fin,  que  le  livre  dont  nous  nous 

occupons  est  ce  code  Ui&me,  modifie,  alt^re  d'abord  par  un  jurisconsulte 
contempofain ,  ensuite  par  les  commentateurs  et  les  glossateurs,  mais  fton 

pas  dune  maniere  assez  profonde  pour  qu  on  ne  retrouve  dans  les  decisions 

braves  et  sentencieuses  qui  le  composent  fesprit  et  le  langage  du  legisla- 

teUr?  Noufc  ne  voulons  pas  attribuer  a  cette  conclusion  une  autorit^  absolue; 

nous  disons  seulement  quelle  concorde  avec  le  petit  nombre  de  fails  <|ui 

sont  tout  ce  que  nous  savons  de  la  legislation  doutre-mer  ant^rieure  k  la 

prise  de  Jerusalem i  et  quelle  est  fondle  au  moins  sur  une  tres-grande 

vraisemblance.  Plus  ̂ tard  nous  apporterons  a  fappui  de  fopinion  qui  vient 

d'etre  exprim^e ,  des  preuves  nouvelles  dont  on  sentira  mieux  le  poids 
quand  le  livre  meme  sera  connu ;  nous  allons  done  exposer  les  regies  de 

1  C.  ccvn,  p.  i4o.  —  *C.  cm,  p.  75.  —  ̂ C.  cclxxiv,  p.  207. 

Digitized  by Google 



xl  INTRODUCTION 

droit  renfermees  dans  ce  recueil,  et  tracer  un  tableau  rapide  de  la  legisla- 

tion populaire  du  royaume  de  Jerusalem,  a  Tepoque  du  regne  de  Bau- 

douin  IV.  Ce  sujet  de  recherches  offre  d'autant  plus  d'int£r6t  quil  est  en- 
tierement  neuf. 

Les  premiers  chapitres 1  du  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois  sont 
destines  k  faire  connaltre  les  droits  et  les  devoirs  du  yicomte ,  des  douze  jures 

et  des  avant-parliers  ou  avocats,  ainsi  que  la  competence  de  cette  cour. 

Les  principes  de  morale  qui  y  sont  exposes,  et  qui  meritent  une  entiere 

approbation ,  ressemblent  beaucoup  a  ceux  que  les  jurisconsultes  de  la  Haute 

Cour  se  plaisent  a  rappeler  aux  magistrats.  11  y  avait,  en  effet,  une  grande 

analogie  entre  les  deux  juridictions  et  entre  les  fonctions  des  personnes  qui 

y  si^geaient.  Ces  tribunaux  emanaient  d'une  source  commune,  leur  dignity 

reposait  sous  la  garantie  de  lois  egalement  rigoureuses,  etles  formes  de  pro- 

cycler  y  ̂taient  les  m&mes;  cependant  la  Haute  Cour  possedait  les  attributs 

d'une  institution  plutot  politique  que  civile  :  elle  nexerqait  son  autorit^ 
que  dans  des  cas  rares ,  et  ses  membres  restaient  hommes  de  guerre  et  sei- 

gneurs feodaux,  sans  jamais  devenir  de  vrais  magistrats,  tandis  que  la  Cour 

des  Bourgeois,  par  Teffet  du  grand  nombre  de  ses  justiciables,  de  la  fixite  de 

ses  seances  et  de  la  dur^e  des  fonctions  d^volues  aux  jur^s,  formait  un  tri- 

bunal regulier  et  semblable »  par  plus  d'un  point ,  aux  institutions  judiciaires 

qui  subsistent  de  nos  jours.  Quoique  placee,  selon  i'ordre  des  pouvoirs  de  TEtat, 

au-dessous  de  la  Haute  Cour,  elle  jouissait  cependant  dune  plus  grande  li- 

berty que  celle-ci;  car  le  roi  ou  le  seigneur  ne  la  pr^sidait  presque  jamais, 

et  laissait  la  bourgeoisie  r^gler  elle-meme,  sous  la  direction  plus  apparente 

que  r^elle  du  vicomte,  ses  propres  interets. 

L'auteur,  apres  avoir  fourni  sur  forganisation  judiciaire  ces  details,  qui 
servent  de  pr^ambule  a  Touvrage,  entre  dans  Texposition  du  droit  civil,  et 

s'occupe  du  contrat  de  vente  \  Les  dispositions  qui!  pr^sente  sur  la  vente 
mobilise  et  immobiliere,  la  vente  des  esclaves  et  des  choses  mises  en  gage, 

la  rescision  pour  fraude  ou  pour  erreur,  et  sur  les  arrhes,  sont  conformes  aux 

principes ,  et  il  est  superflu  d'en  chercher  Tongine  ailleurs  que  dans  le  droit 
naturel.  Rien  la  ne  peut  done  donner  lieu  a  des  observations  interessantes. 

H  n  en  est  pas  ainsi  de  ce  qu  il  dit  sur  la  possession  d'an  et  jour  et  sur  le  retrait 

lignager;  mais,  avant  d'aborder  Texamen  de  ces  matieres  de  droit  feodal,  il 
importe  de  faire  connaitre  les  usages  qui  regissaient  la  propri&e  bourgeoise 

en  Syrie,  le  Livre  des  Assises  noffrant  sur  ce  sujet  que  des  notions  tres- 

vagues. 

Chez  les  Musulmans ,  le  droit  de  propri&e  est  une  consequence  des  dogmes 

religieux  renferm^s  dans  le  Coran.  D'apres  ce  code,  toute  propria  vient  de 
Dieu;  et  le  sultan,  son  representant ,  est  le  maitre  de  tous  les  biens  de  ses 

sujets.  Les  6mirs  et  les  chefs  inferieurs,  considers  a  leur  tour  comme  les 

repr^sentants  du  sultan,  sont,  dans  leurs  districts,  propri&aires  r^els  des 

immeubles,  dont  Fusufruit  seul  est  concede  a  ceux  qui  les  cultivent  et  les 

possedent.  Si  Ton  met  le  principe  feodal  a  la  place  du  principe  religieux, 

1   C.  XXVII-XLI. 
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on  trouve  une  analogie  frappante  entre  cette  id^e  politique  et  celle  qui,  en 

Europe,  faisait  remonter  au  souverain,  dernier  terme  de  la  hi^rarchie  f<6odale, 

le  droit  de  suzerainet^  sur  toutes  les  propri&es.  Les  Crois^s  n  ̂prouverent 

done  aucune  difficult^  a  &ablir  leur  pouvoir  en  Syrie  et  k  y  fonder  un 

royaume  :  il  n y  eut  v^ritablement  dans  ce  pays  quun  changement  de  per- 

sonnes.  Le  systeme  musulman,  pas  plus  que  le  syst&me  feodai,  ne  recon- 

naissait  de  propriete  bourgeoise;  mais  les  lois,  si  rigides  quelles  soient, 

plient  toujours  sous  Teffort  des  moeurs  ou  sous  Tempire  de  la  n^cessit^.  Les 

Turcs  ne  songerent  point  a  imposer  a  la  population  syrienne  qui  habitait 

les  villes,  et  particulierement  les  cites  maritimes,  leurs  lois  sur  la  propria, 

et  ils  la  laisserent  jouir,  moyennant  de  faibles  redevances,  de  maisons,  de 

jardins,  et  quelquefois  meme  de  terres,  quelle  occupait  dans  le  voisinage 

des  villes.  Les  seigneurs  latins  se  montrerent  moins  favorables  a  cette  popu- 

lation, dont  les  richesses  excitaient  leur  convoitise;  ils  expuls&rent  les  Sy- 

riens  des  villes  les  plus  importantes,  et  s'empar&rent  de  leurs  habitations, 

pour  les  donner,  les  vendre  ou  les  louer  a  des  bourgeois  europ^ens.  Lors- 

quils  construisaient  des  forteresses  sur  les  limites  de  leurs  fiefs,  ou  quils  for- 

tifiaient  des  bourgs  ou  des  villages ,  ils  avaient  soin  de  ne  peupler  ces  chateaux 

que  de  Francs ,  militaires  ou  bourgeois.  Les  propri&es  de  ces  derniers  con- 

sistaient  done  -en  maisons,  jardins,  vignes  ou  terres  dune  faible  conte- 

nance,  et  on  voit  quils  se  trouvaient  dans  une  situation  analogue  a  celle  ou 

&aient  les  Syriens  sous  le  regime  musulman.  Quant  au  mode  de  posseder, 

de  recevoir  et  de  transmettre  leurs  biens,  les  bourgeois  fiirent  soumis  aux 

usages  re^us  en  Europe  et  modifies  selon  les  besoins  politiques  du  royaume 

de  Jerusalem.  Ces  modifications  sont  indiquees  dans  le  Livre  des  Assises,  et 

quoiquil  ne  soit  pas  toujours  facile  d'en  expliquer  les  motifs,  leur  &ude  pr£- 

sente  plus  d'interet  et  d  utilite  que  celle  des  regies  generates  de  droit  puisnes 

par  le  tegislateur  d'Orient,  soit  dans  les  codes  romains,  soit  dans  les  vieilles 
coutumes  de  TEurope. 

II  importait  a  la  stabilite  des  etablissements  chretiens  que  la  propria 

d'un  fief  ou  dune  terre  bourgeoise  ne  restat  jamais  incertaine  :  aussi  le 

legislateur  declare  que  la  tenure  d'an  et  jour,  lorsqu  elle  a  paisible  et 
incontest^e,  transforme  la  possession  en  une  propria  r^elle  et  inatta- 

quable.  «  Se  home  achete  un  heritage  dun  autre  home,  ou  dune  feme,  et 

« il  avient  quil  le  puisse  tenir  un  an  et  un  jour  sans  chalonge,  le  droit  et 

« la  raison  comande  que  il  ne  le  peut  puis  perdre  par  nul  home  ne  par 

« nule  feme  qui  d'aage  soit l. »  Guillaume  de  Tyr  affirme  que  Godefroy  de 
Bouillon  introduisit  cet  usage  dans  le  royaume  de  Jerusalem  pour  mettre 

obstacle  au  d^couragement  et  a  la  desertion  des  Latins2;  ce  qui  est  une 

nouvelle  preuve  que  ce  prince  ne  resta  pas  etranger,  comme  on  le  pre- 

tend, a  la  legislation  de  son  royaume.  La  prescription  annale  &ait  £ga- 

1  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  c.  xxxi,  aliquid possederant.  Quod  introduction  est,  ut  prmdiximus, 
p.  36.  odio  illorum  qui,  timoris  causa,  suas  reliquerant  possession 

*  Hi  causam  edicto  dederunt ,  ut  annua prascriptio  locum  nes,  ne,  post  annum  redeuntes,  ad  earum  admitterentur 
haberet,  et  eorum  foveret  partes  qui  in  tribulatione  perse-  vendicationem.  (L.  IX,  c.  xix.)  Les  juris  con  suites  adopfent 
vtrantes,  per  annum  et  diem  tranquille  et  sine  quastione  et  reproduisent  cette  explication. 

ii.  f 
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lenient  admise  en  France,  et  y  avait  ra^rae,  sous  quelques  rapports,  une 

plus  grande  extension,  puisqu'elle  y  courait  contre  les  mineurs;  mais  ces 
derniers  pouyant  se  faire  relever  de  la  d^ch^ance,  au  fond  le  droit  &ait 

le  meme,  settlement  son  application  donnait  naissance  en  Orient  a  moins  de 

difficult^. 

Les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour  ne  s  occupent  point  du  retrait  f£odaL 

Ce  silence,  ou  plutAt  cette  omission,  doit  surprendre;  car  une  coutume  aussi 

propice  a  la  conservation  et  a  Taffermissement  de  fesprit  de  famille  ne  pou- 

vait  6tre  indiflterente  a  une  soci^t^  aristocratique.  Le  retrait  existait  assurement 

pour  les  fiefe1;  quant  aux  bourgeoisies,  notre  auteur  nous  apprend  que  tout 

parent  ou  parente  a  le  droit  de  retraire  Heritage  vendu;  mais  ce  droit, 

il  faut  qui!  soit  exerc^  « dedans  fespace  de  sept  jors  apres  que  la  vente  aura 

«  est^faite a. » Un  parent  pouvait-il ,  dans  un  temps  aussi  court,  6tre  instruit  de 

la  vente,  examiner  sil  lui  convenait  dop^rer  le  retrait  et  remplir  les  formalites 

imposees  a  cet  acte  ?  Les  usages  requs  dans  les  communes  de  France  &aient 

plus  favorables  aux  lignagers ;  car  ils  leur  accordaient  le  d&ai  d'an  et  jour 

pour  faire  valoir  leur  droit,  et  permettaient  a  Tacquereur  d'abr^ger  cedelai, 
en  offrant  Th^ritage  au  plus  proche  heritierduvendeur.  David  Houard  montre 

que  le  retrait  s'&ablit  en  Angleterre  et  en  France  vers  le  milieu  du  xne  si&cle 3; 
il  fut  done  a  la  meme  epoque  transport^  en  Orient,  et  le  vice  que  nous  venons 

de  signaler  tenait  sans  doute  a  ce  que  cet  usage  n  y  &ait  pas  encore  bien 

compris, 

Les  matures  sont  plac^es  sans  ordre  dans  le  Livre  des  Assises  :  il  ne  faut 

done  point  s  Conner  si  lauteur  passe  brusquement  de  la  vente  au  droit  mari- 

time \  D  ne  donne  pas  a  c§  sujet  int^ressant  tous  les  d^veloppements  de- 

sirables, et  se  contente  de  presenter  sur  la  competence  des  cours  maritimes, 

le  jet  de  mer,  les  obligations  des  armateurs  et  des  patrons,  le  transport  des 

armes  et  provisions  de  guerre  chez  les  Sarrasins,  la  perte  du  Mtiment  et  le 

droit  d'epaves,  des  notions  sommaires  et  tiroes  des  Assises  du  roi  Amaury  I; 
car  le  cbapitre  xliu  porte  pour  titre  :  hi  orres  en  quel  part  establi  le  roi 

Amaury  que  demt  e$tre  la  raison  des  mariniers  et  des  vaiceaus  et  des  nates. 

Ces  notions  sont  quelquefois  conformes  aux  principes  du  droit  romain,  sou* 

vent  aussi  ettes  en  different  ;  et  on  voit  que  les  cours  de  mer  du  royaume 

de  Jerusalem  suivaient,  au  xne  siecle,  des  usages  semblables  k  ceux  qui 
avaieut  force  de  loi  dans  les  triljunaux  maritimes  de  G6nes,  de  Pise,  de 

Marseille,  de  Barcelone,  en  un  mot  des  villas  df  Europe  avec  lesquelles  les 
Latins  entretenaient  des  relations  commercialese  Les  dispositions  sur  le 

droit  maritime  contenues  dans  ces  sept  chapitres  sont  trop  peo  nombreuses 

pour  qu  on  y  cherche  une  autre  pens^e  que  celle  de  pourvoir  aux  cas  qui 

soffraient  le  plus  frequemment ;  le  droit  commun,  les  traditions  romaines 

et  les  coutumes  adoptees  par  les  peuples  italiens  donnaient  les  moyens  de 

supplier  a  une  legislation  aussi  incomplete. 

1  Jean  4'IbeUn  (c.  xxxvm,  p*  W)  indique  par  quel-* 
ques  mots  le  retrait  feodai;  Philippe  de  Navarre  et  les 

autres  jurisconsultes  n'ea  font  point  mention. 

1  C  xxx,  p.  36* 

3  Anciennu  Loix de*  Frwkfois ,  1. 1,  p.  a 56. *  €.  XUIl-XLIX. 
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L'auteur  traite  dans  les  seize  chapitres  suivants  du  pret1,  definit  ce 
contrat  et  cherche  a  resoudre  les  principales  difficult^  que  son  applica- 

tion fait  naitre.  Ces  difficult^  etaient  d'autant  plus  grandes  en  Orient  que 

le  pret  sy  constatait  par  la  preuve  testimoniale,  et  a  son  d^faut  par  le  ser- 

ment ,  mais  non  par  un  acte  ̂ crit.  Le  legislateur  se  mefiant  avec  raison  de 

Tinfluence  que  devait  exercer  dans  une  society  aussi  m£lee  lesprit  de  re- 

ligion, de  secte  ou  de  nation  sur  la  valeur  dun  temoignage,  decide  que 

le  creancier  ne  pourra  prouver  la  dette  qua  1'aide  de  temoins  de  la  re- 
ligion ou  de  la  nation  du  debiteur  :  ainsi  un  Franc  plaidant  contre  un 

Grec  devait  produire  des  temoins  grecs,  un  Grec  plaidant  contre  un  Arm&- 

nien  devait  produire  des  temoins  arm&iiens,  et  ainsi  pour  les  autres  langues; 

mais  la  preeminence  des  Latins  etait  reconnue ,  et  si  un  Sy rien  se  pr&endait 

creancier  d'un  Franc ,  sans  produire  de  temoins ,  ce  dernier  pouvait  repousser 
la  demande  par  sa  simple  d&iegation.  Ces  dispositions,  et  quelques  autres  sur 

lesquelles  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arreter,  sont  dict^es  a  la  fois  par 

la  justice  et  par  une  pensee  politique  qu'on  ne  saurait  condamner.  II  nen  est 
pas  ainsi  de  celles  qui  se  rapportent  a  la  contrainte  par  corps.  Ici  la  ru,desse 

des  moeurs  apparait  dans  tout  son  jour.  Une  dette  de  20  besants  entrainait  la 

contrainte2,  sans  que  le  debiteur  put  s'en  affranchir  par  la  cession  de  biens3. 
A  la  v^rit^ ,  le  creancier  devait  nourrir  son  prisonnier  :  «  Celui  le  deit  tenir  en 

«  sa  prison  come  Crestien ,  et  li  deit  doner  a  manger  au  mains  pain  et  aigue , 

« ce  plus  ne  li  veut  doner  a  manger  \  »  On  ne  doit  gu£re  admirer  cette 

g^n^rosite,  puisque,  comme  le  dit  l'auteur5,  le  creancier  avait  souvent 

dans  sa  prison  un  parent  ou  un  ami.  L'assise  consid^rait  le  corps  du  debiteur 

comme  un  gage,  en  sorte  quun  second  creancier  pouvait,  apres  avoir  d^sin- 

teress£  le  premier,  s  en  saisir 6.  Jean  d'Ibelin  complete  ce  que  l'auteur  du  Livre 

des  Assises  avait  dit  sur  cette  matiere 7,  et  nous  apprend  que  le  prisonnier 

portait  un  anneau  de  fer  au  bras,  « por  reconoissance  que  il  est  au  poier 

« d'autrui  por  dette ; »  qu  il  devait  travailler  au  profit  du  creancier,  et  que  le 

prix  de  son  labeur  venait  en  deduction  du  montant  de  la  cr^ance.  Les  bour- 

geois latins  n  avaient  pas  le  droit  de  se  plaindre  d'etre  exposes  a  un  traite- 

ment  aussi  humiliant,  puisque  le  sort  des  nobles  non  chevaliers  n'^tait  pas 
meilleur. 

Le  contrat  de  garantie,  ou  pleigerie,  etait  tres-usit^  en  Orient :  les  d^biteurs 

offrant  peu  de  su^et^s,  les  creanciers  exigeaient  une  caution,  contre  laquelle 

ils  exerqaient  leurs  droits.  Toutes  les  legislations  ont  adopts  ce  contrat,  qui  n  a 

en  lui-m£me  rien  que  de  naturel ;  mais  nulle  part  il  n  a  obtenu  un  aussi  grand 

credit  que  dans  les  cours  nobles  ou  bourgeoises  de  la  Syrie.  L'auteur  du 

Livre  des  Assises  approfondit  ce  sujet  dans  dix-neuf  chapitres  *,  et  on  peut 

affirmer  quaucun  jurisconsulte ,  soit  en  Orient,  soit  en  Occident,  ne  Ta  en- 

visage sous  autant  d'aspects  difl&rents;  cependant,  selon  son  usage  cons- 

1  C.  L-LXVI.  1  C.  LXVI,  p.  56. 

1  C.  xxxrx ,  p.  4o.  6  Ibid. 
J  C.  lviii,  p.  5a.  7  C.  cxvi,  p.  188. 
*  C.  xxxix,  p.  /to.  8  C.  lxvii-lxxxvi. 
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tant,  il  tie  suit  aucune  metbode,  ne  semble  dirig&  par  aucune  idee  generate, 

el  l'o«  dirah*  qui!  a  sin¥pJe*&ent  reeUfeilli  fes  decisions  rendues1  par  la-  €our 

des5  Bfetff  gebfe  peitfdant  un  certain  es^akfie:  ̂   temps  afm  de'  fourtaY  aux  jures 

de"  GCrfe  jurimctitfto  un  glide  pour  les  cas  les  plus  usuela.  C^defaut,  qui  est 

coraWrtirt  ad  legisfeteur  et  au  jutfisconsu&e  des  temps  reeules,  derobe  eertaines 

parties  du  Livre5  des4  Assises  k  tdute  analyse  critique. 

Le  touage  fefe  elSsurte  rattentititt  de  Ifauteur1,  qui  consider*  cef  contra* 

retatfttemetft  att£  personnes5,  aux  maisons3,  aux  animaiix\  et  aux  terre^,  vignes 

etjardins5. 
Nous-  froti!v0n$  dS6§  cette  ptfrtie  dtf  Livr^  des  Assises  les  seuis  renseigne- 

m$nt£  suf  Id  condition1  des  serviteurs1  a  gages  6u  domfestiques  que  presente  la 

legisfetioi*  du  iftoyen  &ge;:  Mais  6fr  nte  doit  pas  attfibuer  a  ces  notions  le  carac- 

tere  de!  gdneYatfty,  ear'il  est  Evident  queues  se  rapporteut  Ufltiquemen't  a  la  so- 

oiete  fandetf  pa?  les  Latins  ett  Orient.  L'esclavage  existanl  au  seitf  de  cette  so- 

eiete1,  on  peut  deMander  dans  quel  but  la  domesticity  y  avait  ete  introduite. 

Rous1  rependrons  qne'  la  bourgeoisie  latitief  se  composait  de  negociants,  de 

marchalnds  ei  d'otivriers'  veflns  des  vifles  les  plus  imporlautes  de  1'Europe ;  or 

le'  sertage  ne  subsistait  plus  datis  ces  cites  et  y  avait  ete  remplace  par  une  do- 
mesticity a  pen  pre*  semblanle  a  telle  qui  est  recue  chez  les  nations  modernes ; 

les  bourgeois  emigrants  n^  ehafigeaient  done  rien  k  ieurs  habitudes  quand  ils 

confiaient  k  des  servitettrs  gages1  le  soin  de  leur  personne  et  de  leUr  manage ; 

el  ils  avaientd'antaiit  pins  de  motifs  d'agir  de  la  sorte,  que  la  vie  de  la  plupart 

d'entre  eUx  etant  peti  stable,  leuf  mteret  les  detoumait  d'acheter  des  esclaves 

quils  n'auraient  pu  ertttflenier'  en  Europe.  Les  bourgeois  riches  et  nes  en  Orient, 

qtti  tfetaient  pas  satis  c"e$se  sollicites  par  1'idee  de  retour,  possedaient,  ainsi 

qtie"  les  noble's,  de*  domestiques  et  des  enclaves.  La  condition  de  ces  deux 

classes  de  serviteur's  ne"  diflfetait  pas  autant  qu  on  pourrait  le  peflsef,  et  le  sort 

des  domefstiqiies,  metne  de  ceux  qui  Venaient  d'Europe,  etait  si  mauvais, 

qu  on  ne*  conaprend  pas  qu  il  se  rencontrat  des  gens  assez  malheureux  pour  s'y 

resighef  .•  he  maitre  avait  le  droit  de  battre  son  domestique ;  h  maitresse  sa 

chambefibrd ,  maisdans  une?  jtiste  mesufe,  Car  si « le  Seignor  ou  la  dame  bateit 

« ou  faiseit  batre  k  desfties^ure  son  setgent  ou  sa  chamberiere,  ott  li  faiseit  cop 

«  aparant,  et  il  s'en  clamet  k la  cort,  1'asize  et  la  raison  coumande  qui!  en  ait 

*  autii  bon  dreit  colime  dun  estrangier0.  *  Le  serviteur  qui  abandonnait  son 

fiattftfe  avant lexpiration  de  son  engagement  et  sans^voir  re<ju  de  conge,  etait, 

par  assimilation  an  vassal  coupable  de  trahison  envers  son  seigneur,  regarde 

eomme  ay arit  nl6nti  id  foi;  eft  Consequence  il  perdait  ses  gages,  et « c'il  puet 
*  estte  troves,  il  deit  aveir  perce^s  la  main  o  (avec)  nn  fer  chaut,  o  quelle  il  jura 

*  de  maintenif  son  seignor  ou  de  faire  son  service  jusque  a  un  terme  nome 7. » 

Une  peine  aussi  crnelle  est  d'autant  moins  excusable  qu'on  n'en  appliquait 

attcune  k  TesfilaVe  fugitif 8, • 

1  C.  LXXXVII-CV.  s  C.  CIII-CV. 
*  C.  Lxxxvm-xcii.  6  C.  xcn,  p.  70. 
3  C.  xciv-xcvn.  '  c.  Lxxxvm,  p.  68. 

C.  xcviii-Gii.  •  Bans  et  Ordonnances  des  rois  de  C%prv,  p.  375. 
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Le  Livre  des  Assises  contient  sur  le  Louage  des  terres,  qui  y  est  appeld 

cem,  qtielques  prmcipes  de  droit  common  qui  n  ont  besom  d'aucira  coin- 
mentaire;  mais  ici,  comme  en  beaucoup  dfautres  endrorts  de  ce  recuetf,  on 

apercoit,  au  milieu  de  notions  vulgaires,  des  opinkms  opposes  a  toutes  les 

id^es  reques,  et  dont  on  a  peine  a  comprendre  Tadoption,  raeme  au  xne  siecle, 

et  par  une  soci^l^  aussi  pen  avancee  que  cdle  des  Latins;  ainsi,  comment 

concevoir  que  le  proprietaire  d'un  fonds  afferm^  perdit,  s'il  ny  avait  stipula- 
tion contraiie,  ses  droits  sur  ce  fonds,  quand  il  etait  demeur&  on  an  et  un 

jour  sans  percevoir  ie  fermage1?  N'est-ce  pas  plutot  le  contraire  que  Fauteur 
a  youIu  dire,  a  savoir  que  le  fermier  perdait  son  droit  an  bail,  3 it  &ait  rest6 

un  an  et  un  jour  sans  acquitter  ie  fermage  ?  Nous  venrons  ailleurs  qu  il  » y  a 

pas  ici  de  m^prise ,  et  que  le  droit  d'outre-mer  se  s^parait  sur  ce  point  de  ft*- 

sage  general. 

Apres  avoir  dit  quelques  mots  dn  depot2,  dn  contrat  de  soci&63  et  des 

conventions4,  fauteur  s'occupe,  sans  aucune  transition,  de  la  procedure  civile, 
et  en  particulier  des  delais  pour  comparaitre  en  justice,  flbelin  et  Navarre 

ont  traite  ce  sujet  avec  tant  de  science  et  de  sagacity,  que  tout  ce  quo*> 

lit  ici  doit  paraitre  tr^s-incomplet;  cependant  il  faut  remarqtuer,  parmi 

des  r&gles  connues  et  suffisamment  ^claircies,  quelqnes  usages  propres  k 

donner  une  idee  exacte  du  syst&me  judiciaire  des  Latins.  Nous  y  voyons,  par 

exemple,  que  la  Cour  des  Bourgeois  infligeait  ̂ amende  babituelle  de  sept 

sous  et  demi,  a  la  partie  qui  faisait  d&aut.  Rien  de  semblaWe  dans  la  Haute 

Cour,  dont  les  justiciables  etaient  au-dessus  d'une  peine  de  ce  genre.  Le 

vicomte  r^pondait  de  ses  actes;  et  s'il  laissait  le  d&fendeur  partirsans  exiger 

de  lui  de  garants,  il  devait  ou  obtenir  sa  comparution,  ou  indemniser  le  de~ 

mandeur5.  Le  principe  de  la  responsabilit^  du  juge  est  £crit  dans  les  an- 

ciennes  legislations  de  TEurope,  et  notre  prise  a  partie  en  d^coule. 

La  justice  ordinaire  maintenait  ses  droits  avec  fermet&  contre  les  empi&e- 

ments  de  la  puissance  spirituelle,  et  ne  souffrait  pas  que  les  ordres  militaires, 

dont  1'influence  dans  les  colonies  cbretiennes  &ait  si  grande,  ̂ ludassent 

sous  le  pretexte  du  serment  d'ob&ssance  que  chaque  religienx  pr&tait  au 

grand-maitre,  Tex^cution  de  ses  ordres.  L'assise  declare  quen  vain  le  grand- 

maitre  dirait,  pour  excuser  la  non-comparution  d'un  de  ses  fr&res,  maitre  ou 

commandeur:  « Je  qui  estoie  grant  maistre,  li  coumandai  quil  nalast  k  ce- 

« lui  jor, »  ou :  « je  le  mandai  querre  quil  venist  a  mei  la  ou  je  estoie;  et  je 

« por  ce  ne  veill  qu  il  ait  perdu  les  dreis  de  la  maison 6 ;  *  le  couvent  n  en 

perdait  pas  moins  sa  cause  :  « tout  se  dit  de  barat  ne  deit  valer, »  r^pond 

1'auteur7, 

La  procedure  ne  differait  pas  essentiellement  dans  Tune  et  1'autre  cour; 
cependant  nulle  partie  ne  pouvait  plaider  en  cour  bourgeoise  sans  avoir  un 

avocat,  tandis  que  le  ministere  d'un  conseil  suffisait  dans  la  Haute  Cour8.  Les 

1  C.  cv,  p.  76.  1  C.  cxxviii. 
1  C.  cvi-cx.  6  C.  cxxix. 
1  C.  cxi-cxiu.  7  Ibid. 
4  C.  cxiv-cxviii.  B  C.  cxxxvi. 
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XLVI  INTRODUCTION 

bourgeois  europeens  ou  syriens  &aient  moins  versus  que  les  nobles  dans  la 

connaissance  du  droit,  et  beaucoup  d'entre  eux  n'entendaient  pas  la  langue 
francaise,  idiome  legal  des  cours  de  Syrie.  Ajoutonsque  fobligation  de  servir 

de  conseil  ,dans  la  Haute  Cour  etait  purement  teodale  et  ne  pouvait  peser 

sur  les  bourgeois. 

L'auteur  parle  longuement  de  la  garantie  \  qui  dans  les  deux  cours  etait 
le  fondement  de  toute  procedure  civile  ou  criminelle.  Nous  avons  dit  que 

la  preuve  testimoniale  jouissait  devant  les  tribunaux  d'Orient  d'une  autorite 
absolue,  et  que  les  vices  inherents  a  cette  preponderance  etaient  corrig^s, 

jusqu'a  un  certain  point,  par  le  duel,  qui  servait  d'epouvantail  aux  faux  temoins. 

Gependant  1'usage  des  actes  ecrits  commenqait,  pendant  le  xne  siecle,  a  se  r£- 

pandre  et  a  balancer  1'influence  excessive  accordee  en  Syrie  a  la  preuve  orale , 
sans  toutefois  qu  un  acte  de  ce  genre  put  avoir  de  force  quand  il  etait  depourvu 

de  garantie.  « Nule  chartre  ne  vaut  riens  sans  guarens, »  dit  l'auteur2.  Les 
marchands  Genois,  Pisans,  Venitiens  et  Lombards,  qui  ne  vivaient  pas  sous 

1'empire  absolu  des  idees  et  des  mceurs  f^odales,  etqui  apprenaient  souvent  a 
leurs  depens  combien  la  parole  dun  Franc  &ait  chose  fragile,  paraissent  avoir 

fait  de  constants  efforts  pour  introduire  la  preuve  ecrite  dans  la  jurisprudence 

d'Orient.  lis  ne  purent  y  parvenir;  mais  le  legislateur  adopta  a  leur  £gard  une 

exception  qui  ne  franchit  pas  les  limitesde  leurs  tribunaux  particuliers.  L'in- 
troduction  de  ce  genre  de  preuve  dans  les  cours  judiciaires  eut  amene  cer- 

tainement  fabandon  du  duel  ;  or  cet  usage  conserva  toujours  en  Syrie,  et  fort 

longtemps  en  Chypre,  une  puissance  contre  laquelle  fempire  de  la  raison 

fut  sans  force. 

Le  Livre  des  Assises  pr^sente  ensuite  vingt-six  chapitres  relatifs  au  mariage, 

dans  lesquels  se  trouvent  des  dispositions  Vendues  sur  les  fianqailles,  la  cele- 

bration, les  empechements,  les  nullites  et  la  cassation  du  mariage,  ainsi  que 

sur  les  donations  entre  conjoints3,  dispositions  qui  sont  presque  toutes  em- 

prunt^es  au  droit  romain,  ou  tiroes  de  cette  portion  du  droit  canonique,  que 

Ton  appelle  le  D^cret  de  Gratien.  Cette  matiere  &ait  du  ressort  de  1'autorite 

spirituelle,  car  la  competence  des  cours  eccl^siastiques  s'etendait,  en  Orient, 

non-seulement  au  mariage,  mais  a  toute  action  civile  ou  criminelle  d'un  con- 

joint contre  1' autre.  L'auteur  a  pu  croire  utile  de  r^pandre  dans  la  classe  bour- 

geoise  la  connaissance  des  formalins  prescrites  par  1'Eglise  sur  un  acte  aussi 

grave,  et  d'^clairer  en  meme  temps  la  Cour  des  Bourgeois,  appelee  souvent 
a  prononcer  sur  des  affaires  mixtes. 

Parmi  les  principes  puises  aux  deux  sources  que  nous  venons  d'indiquer, 

il  en  est  d'autres  qui  s'eloignent  trop  des  idees  communes  pour  ne  pas  6tre 
considers  comme  le  produit  des  mceurs  particulieres  aux  Latins.  Ces  prin- 

cipes, dont  il  est  plus  aise  de  signaler  1'origine  que  d'expliquer  la  singiflarite, 

doivent  surtout  fixer  1'attention,  car  ils  font  connaltre  les  differences  qui  s^pa- 
raient  la  civilisation  latine  de  la  civilisation  europeenne. 

La  communaute  de  biens,  coutume  toute  franqaise,  existait  en  Orient  et  y 

avait  meme  acquis  une  extension  trop  grande ,  car  les  droits  des  deux  con- 

1  C.  CXXXVII-CLII.          *C.  CXLVI,  p.  lOO.  —  3C.  CLVI1I-CLXXXIII. 
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joints  etaient  egaux;  cependant  peut-on  concevoir  que  la  femme  heritat  de 

tous  les  biens  recus  ou  acquis  par  le  mari  avant  son  mariage,  de  preference 

aux  enfants,  aux  ascendants  et  aux  parents  collateraux  de  ce  dernier*  quand 

il  decedait  sans  testament,  parce  que,  selon  la  loi  et  lassise  du  royaume  de 

Jerusalem ,  « nus  horn  n  est  si  droit  heir  au  mort  come  est  sa  feme  espouse1  ?  • 

Que  les  enfants  eussent  moins  de  droits  sur  les  conquets  de  la  commu- 

naute  que  la  femme,  cela  est  naturel;  mais  sur  les  propres  du  mari  ac- 

quis avant  le  mariage!  Ne  supposons  pas  qui!  y  ait  ici  quelque  erreur,  car 

le  meme  principe  nit  admis  par  les  Lathis  de  Moree  et  est  ecrit  dans  \e\xt 

code9. 

Les  chapitres  clxxxiv  a  ccvn  contiennent  ce  que  1'auteur  appelle  *  la  raisott 
« des  testamens  et  dou  derraain  dit  de  Tome  et  de  la  feme,  quant  il  sont  pros  de 

<  lor  mort. » II  n  etait  guere  possible  que  la  preuve  par  ecrit  ne  fut  pas  recue 

en  matiere  de  testament,  atissi  le  legislateur  fait-il  en  cette  occasion  flechir  la 

rigueur  de  ses  principes;  mais  il  declare  que  les  temoins  sont  neceasaires  pouf 

valider  un  testament :  « car  toute  la  force  si  git  es  garenties3, »  et  il  permet  an 

legataire  de  prouver  1'existence  du  legs  a  I'aide  de  trois  temoins,  et  sans  aucun 

commencement  de  preuve  ecrite4;  faculte  exorbitante,  qui  mettait  les  heritiers 

naturels  dans  la  necessite  de  se  defendre  contre  toute  personne  qui,  sans 

aucun  titre,  se  plaisait  a  attribuer  un  sens  favorable  k  quelques  paroles  echdp- 

pees  au  testateur.  Le  temoin  pouvant  toujours  etre  provoque^  au  combat  ,  il 
s  ensuit  que  les  affaires  de  testament  se  resolvaient  en  definitive  par  un  duel. 

Le  testateur  disposait  de  ses  biens  selon  sa  volonte  et  pouvait  les  partager 

egalement  ou  inegalement  entre  ses  enfants  ou  entre  ses  parents  en  1'absenoe 

d'enfants5,  car  le  droit  dalnesse  n'existait  pas  chez  les  bourgeois  d'Orient.  S'il 

n'a  pas  d'heritiers,  tous  ses  biens  sont  devolus  au  seigneur  de  la  terre,  qui 
entre  en  saisine  immediatement  apres  sa  mort,  et  en  propriety  definitive  un 

an  et  un  jour  apres*.  Ge^terme  etait  insuffisant  pour  qu'un  absent  put  venir 

faire  valoir  ses  droits;  mais  le  legislateur  ne  perd  jamais  de  vue  I'avantage 
de  laisser  le  moins  de  temps  qu  il  est  possible  les  proprietes  incertaines  dans 

une  societe  qui  ne  reposait  eUe-meme  que  sur  une  base  peu  assuree. 

L  auteur  ayant  ete  amene  a  parlor  du  testament  des  affranchis  et  des  en- 

claves, donne  sur  ces  deux  classes  de  personnes  des  details  qui  presentent 

beaucoup  d'interet. 

Les  Croises  trouverent  en  Orient  lesclavage  pur,  et  1'adopterent,  quoi- 
quil  fut  infiniment  plus  rigoureux  que  le  servage  admis  en  Europe,  et  plus 

oppose  par  consequent  aux  principes  religieux  qu'ils  professaient.  Nous  les 

voyons  done,  de*  les  premiers  temps  de  la  conquete,  non-seulement acheter 

des  esclaves  pour  le  service  de  leur  personne  ou  la  culture  de  leurs-terres, 

mais  reduire  en  esdavage  et  vendre  des  gens  qui  etaient  libres  sous  l'empire 
des  Tutcs,  sans  tenir  aucun  compte  de  leur  origine  ni  de  leur  religion.  La 

classe  des  esclaves  se  composait,  chez.  les  Latins,  de  Chretiens,  de  Juifs,  de 

1  C.  clxxxvi  ,  p.  i  a5. 

1  Canciani,  Leges  Barbarorum,  t.  V,  c.  xxxyiii  ,  p.  5oC. 
1  C.  cci,  p.  1 36. 

'  C.  exevu,  p.  i3a. *  C.  cxcii. 
*  C.  cxcvi. 
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Samaritains,  de  Syriens  et  de  Sarrasins1.  L  adoption  de  fesclavage  entraina 

celle  de  faffranchissement  et  f  introduction  dans  la  soci^t^  latine  d'une  classe 

de  personnes  qui  pourvues  de  la  liberie,  restaient  cependant  soumises  envers 

leurs  anciens  maitres  a  certains  devoirs ,  et  retombaient  dans  les  liens  de  la 

servitude  quand  elles  m^connaissaient  ces  devoirs.  Rien  de  semblable  n  existait 

en  Europe,  ou  le  serf  lib^re  de  la  mainmorte  entrait  aussitot  et  pour  toujours 

en  possession  dome  liberte  complete.  Les  Latins  suivaient  relativement  a  fes- 

clavage les  coutumes  syriennes,  coutumes  qui  prenaient  leur  source  dans  la 

legislation  des  empereurs  d'Orient,  dont  les  souvenirs  vivaient  encore,  comme 
nous  le  montrerons  bien  tot,  au  sein  des  cites  maritimes  de  la  Syrie.  Les  lois 

sur  T&at  civil  des  personnes  sont ,  en  effet ,  celles  qui  r^sistent  le  plus  long- 

temps  aux  changements  des  moeurs  et  aux  revolutions  politiques.  Les  n^ces- 

sit^s  de  la  guerre ,  f  exemple  des  Turcs  et  la  disposition  naturelle  a  f  homme 

d  abuser  dun  pouvoir  sans  limites,  porterent  les  Latins  a  piaintenir  dans 

toute  leur  durete  les  relations  entre  le  maitre  et  f  esclave ;  car  bien  que  les 

jurisconsultes  doutre-mer  semblent  indiquer  que  le  bapt^me  conferait  la  li- 

berty aux  esclaves,  cette  regie  existait  bien  plus  en  droit  qufen  fait.  La  cupidity 
dominait  chez  les  Francs  le  proselytisme  religieux ;  ils  vendaient  et  achetaient, 

sans  aucun  scrupule ,  des  esclaves  chretiens ,  auxquels  ils  accordaient ,  pour 

toute  faveur,  de  ne  pouvoir  6tre  revendus  qua  des  maitres  de  leur  religion2; 

et  lorsque  nous  entendons  fauteur  du  Livre  des  Assises  dire,  en  parlant  de 

f  esclave  fiigitif ,  qui  acquerait  la  liberte  en  revenant  chez  les  Latins  pour  se 

faire  baptiser :  « Car  por  ce  a  non  la  terre  des  Crestiens  et  tels  gens ,  la  terre 

«  des  Frans,  et  por  ce  si  i  devent  estre  toutes  franchises  de  tous  biens3, »  nous 

nous  demandons  comment  il  a  pu  se  flatter  de  pallier  par  de  vaines  paroles 

un  &at  de  choses  dont  f  iniquite  n  etait  que  trop  visible. 

Que  les  gentilshommes,  qui  en  Europe  vivaient  entour^s  de  serfs  et  de 

valets ,  eussent  introduit  pres  d'eux  ou  maintenu  ̂ ur  leurs  terres  de  ve- 
ritables  esclaves,  rien  de  plus  simple;  mais  que  des  bourgeois,  fils  ou 

descendants  de  serfs,  se  soient  arroge  le  droit  d'exercer  la  tyrannie  person- 

nelle,  voila  ce  qui  doit  etonner  et  ce  qui  ne  s'explique  que  par  cette  con- 
sideration ,  que  les  bourgeois  faisant  partie  de  la  classe  conquerante,  le  tegis- 

lateur  avait  interet  a  consolider  leur  superiority  sur  la  population  indigene , 

quelle  qu'eut  du  reste  leur  condition  premiere  en  Europe.  Au  surplus,  la 
liberte  n etait  pas,  aux  yeux  des  Latins,  un  bien  dune  valeur  inestimable, 

puisque  fauteur  du  Livre  des  Assises  suppose  le  cas  ou  un  Franc  se  vendrait 

lui-m6me  ou  se  ferait  vendre  comme  Sarrasin  \  La  legislation  des  Crois^s 

offrait,  ainsi  que  leur  &at  de  civilisation,  des  contrastes  singuliers. 

Apres  s&tre  arrete  quelques  moments  sur  les  donations5,  fauteur  reunit 

dans  les  vingt-huit  chapitres  suivants6  des  notions  plus  ou  moins  approfondies 

sur  des  matieres  de  droit  qui  n  ont  entre  elles  aucun  rapport,  telles  que  les  en- 

gagements qui  naissent  des  promesses 7,  la  responsabilit^  des  parents  a  f^gard 

1  C  CCVI,  CCLV.  *  C.  CCIX. 

1  C.  CCLV.  *  C.  CCXIV,  ccxv,  ccxx. 

3  Ibid.  p.  191.  •  C.  ccxv-ccxliii.  —  7  C.  ccxvi. 
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des  dettes  de  leurs  enfants 1 ,  les  dettes  corporelles 2,  les  droits  judiciaires  des 

femmes3,  la  competence  des  cours  de  bourgeoisie4,  les.  rapports  a  la  succes- 

sion5, le  gage6,  les  choses  perdues7,  la  responsabilite  des  m^decins  et  des 

veterinaires8,  fexheredation9,  forganisation  et  la  competence  des  fondes10. 

Gette  portion  du  Livre  des  Assises ,  ou  regne  un  d^sordre  si  peu  dissimule , 

est  terminee  par  le  tari£  des  douanes  du  royaume  et  par  le  tableau  des  droits 

per^us  a  Tentr^e  du  port  d'Acre 11 .  L'insertion  de  ces  actes  14gislatifs  et  eco- 
nomiques  dans  le  Livre  des  Assises  montre  que  cet  ouvrage  n  etait  pas  un 

simple  livre  de  droit,  ou  du  moins  quil  nen  avait  pris  le  caract&re  quapr£s 

avoir  subi  diverses  modifications. 

II  est  impossible  d'offrir  une  analyse  exacte  de  ces  nombreuses  dispositions, 
car  elles  se  pr^sentent  moins  comme  les  deductions  scientifiques  des  principes 

generaux  que  comme  des  decisions  rendues  dans  certaines  affaires ;  nous  nous 

bornerons  done  a  signaler  deux  cbapitres  qui  meritent  plus  specialement  de 

fixer  fattention. 

Le  rapport  de  tout  ce  que  le  defiint  a  donne  a  Tun  de  ses  heri  tiers  est 

admis  par  la  legislation  d'outre-mer,  le  droit  romain  et  les  coutumes  d'Eu- 

rope;  mais  en  Syrie  les  copartageants  doivent  rapporter,  s'ils  nont  pas  fait 
de  partage  en  cour,  ou  si  leur  pere  na  pas  divise  ses  biens  entre  eux,  non- 

seulement  ce  quils  ont  recu  de  leurs  auteurs,  mais  ce  que  d'autres  personnes 
leur  ont  donne,  et  meme  ce  quils  ont  gagne  ou  trouve.  Voila  ce  qui  est 

etabii  dans  le  chapitre  ccxxvu.  Cet  usage,  on  le  prevoit  aisement,  est  sans 

aucune  analogie  avec  la  loi  romaine  ni  avec  les  coutumes  franchises,  qui 

nadmettent,  dans  aucun  cas,  que  le  coheritier  puisse  &tre  tenu  de  rappor- 

ter les  fruits  de  son  economie  ou  de  son  propre  travail.  Sans  doute  il  peut 

&tre  utile  de  provoquer  les  heritiers  a  la  division,  quoique  Imdivision  soit 

quelquefois  avantageuse  a  chacun  d'eux ;  mais  faire  de  la  division  une  obliga- 
tion absolue,  et  punir,  dans  le  cas  ou  elle  naurait  pas  eu  lieu,  non  point  tous 

les  coheritiers,  mais  seulement  ceux  qui  possedaient  des  biens  propres,  cest 

la  une  de  ces  dispositions  telles  qu  on  en  rencontre  plusieurs  dans  le  Livre  des 

Assises,  et  qui  heurtent  egalement  le  droit  anterieur  et  requite. 

L'auteur  nous  apprend  que  le  roi  Baudouin  II,  qui  regna  dein8an3i, 

introduisit  dans  la  legislation  d  outre-mer  la  Novelle  cxv,  sur  fexheredation. 

Les  lois  romaines  ne  possedaient  a  cette  epoque,  en  Europe,  quune  autorite 

purement  doctrinale  et  fondee  sur  1'eclatante  sagesse  de  leurs  maximes.  Cette 
autorite  ne  devint  positive  et  legale  que  beaucoup  plus  tard  et  quand  les 

esprits  et  les  moeurs  lui  eurent  accorde  leur  sanction.  La  societe  latine  avait-. 

elle  done  fait  de  si  grands  progres  dans  les  voies  de  la  raison  et  de  la  science, 

que  le  droit  romain  fut  chez  elle  en  possession  d'une  puissance  dont  il  ne  jouis- 
sait  nulle  part  en  Europe  ?  Pour  repondre  a  cette  question  et  donner  une  idee 

7  C.  CCXXX-CCXXXIII. 

*  C.  CCXXXVI-CCXXXVIII. 
9  C.  CCXXXIX,  GGXL. 
10  C.  CGXLI. 

"  C.  CCXLII,  CCXLIII.  • 

g 

1  C.  ccxvm. 
J  C.  CGXIX. 

*  C.  CCXXII,  QGXXIII. 
*  C.  CCXXV,  CCXXVI. 
5  C.  CCXXVI  I. 

*  C.  CCXXVIII. 
1. 
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juste  du  degre  d'influence  que  la  legislation  roraaine  exerqait  au  sein  des 

colonies  latines  de  1'Orient,  il  est  necessaire  d'entrer  ici  dans  quelques  ex- 

plications, 

Les  Arabes  conquirent  la  Syrie  dans  la  premiere  moitie  du  vnc  siecle 

(633-639),  et  leur  pouvoir  setendit  sur  toutes  les  villes  maritimes  de  la 

Phenicie,  depuis  Laodic^e  jusqua  Ascalon.  Quels  qy^  fussent  leur  fanatisme 

et  leur  m^pris  pour  la  religion ,  les  moeurs  et  les  coutumes  des  nations  etran- 

geres,  ils  souffrirent  que  les  habitants  de  ces  villes  conservassent  leurs  lois 

particulieres ,  et  entretinssent  avec  Tempire  de  Constantinople  des  relations 

commerciales  qu  ils  dedaignaient  de  fonder  eux-memes  et  pour  lesquelles  ils  ne 

$e  sentaient  d  ailleurs  aucune  aptitude.  La  population  des  villes  maritimes  de 

la  Syrie,  quoique  assujettie  aux  sultans,  continua  de  se  consid^rer,  quant  a  la 

religion  et  aux  lois  civiles,  comme  etant  soumise  a  fautorite  du  patriarche 

de  Constantinople  et  de  Tempereur  grec.  On  peut  ajouter  qu'il  en  fut  ainsi 
jusqua  la  prise  de  cette  ville  par  les  Turcs,  en  1 453.  II  faut  done  suivre  les 

variations  que  la  legislation  grecque  eprouva  apres  la  conqu6te  de  la  Syrie 

par  les  Arabes,  car  elles  r^agirent  sur  1'etat  moral  et  civil  de  la  population 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  empereurs  grecs  du  ixe  et  du  xc  siecle ,  en  honorant  les  anciennes  lois 

romaines  et  en  s'effonjant  de  ranimer  leur  etude ,  protesterent  contre  la  bar- 

barie  qui  r^gnait  de  leur  temps  sur  TEurope  et  sur  1'Asie.  L'empereur  Basile 
le  Macedonien  ( 867-886 )  fit  rediger,  en  876,  un  precis  du  droit  romain  et  du 

nouveau  droit  grec1,  destine,  comme  les  Institutes  de  Justinien,  a  servir  de 

manuel  ou  de  guide  aux  etudiants.  Basile  d^signa  ensuite  une  commission  de 

jurisconsultes,  quil  chargea  d'ex^cuter  une  nouvelle  compilation  en  langue 
grecque.  EUe  devait  avoir  pour  base  les  recueils  de  Justinien,  et  contenir  les 

constitutions  de  ce  prince  post^rieures  aux  Novelles ,  ainsi  que  toutes  celles 

de  ses  successeurs.  Basile  mourut  avant  d  avoir  vu  terminer  cet  ouvrage.  Son 

fils  L^on  VI  y  fit  donner  la  derni&re  main  et  le  promulgua.  Ce  corps  de  droit, 

dont  nous  ne  poss^dons  qu'une  partie,  est  d^sign^  sous  le  nom  de  Basiliques. 
Plus  tard,  probablement  vers  Tan  9 45 ,  Fempereur  Constantin  Porphyrog^n&te 

en  publia  une  Edition  revue  et  augment^e.  Ainsi  cette  derni&re  Edition,  qui 

dut  se  r^pandre  facilement  dans  les  villes  maritimes  de  la  Syrie,  ne  pr^c^da 

que  de  cinquante-cinq  ans  rarriv^e  des  Crois^s  en  Orient;  en  sorte  quils  trou- 

v£rent  a  Antioche,  a  Edesse,  a  Laodic^e,  a  Tyr,  a  Sidon,  a  Acre,  non  pas  les 

vagues  souvenirs  de  la  legislation  romaine,  mais  cette  legislation  elle-meme, 

a  laquelle  les  empereurs  grecs  venaient  d'imprimer  une  vigueur  nouvelle.  La 

situation  des  jurisconsultes  d*Europe  differait  done  beaucoup,  sous  le  point  de 

vue  scientifique ,  de  celle  des  jurisconsultes  d'outre-mer :  les  premiers  etudiaient 
le  droit  romain  dans  les  livres  et  osaient  a  peine  en  proclamer  les  doctrines; 

les  autres  le  voyaient  regner  chez  une  nation  avec  laquelle  ils  vivaient  en  in- 

timite  et  qui  les  conviait  a  adopter  ses  sages  lois.  Quand  0n  refiechit  aux  effets 

de  cette  difference,  on  comprend  que  si  d'anciens  prejuges  n'avaient  pas  op- 

prime  Tesprit  du  legislateur  d'outre-mer,  rien  ne  lui  eAt  efe  plus  facile  que  de 
1  Upd^eipov  raw  v6(i&v. 
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donner  a  la  classe  bourgeoise  de  bonnes  lois,  car  il  possedait  un  tresor  de  sa- 

gesse;  mais  les  Baudouin,  les  Amaury,  les  Foulques,  c'est-a-dire  les  rois  de 

Jerusalem  qui  s'occup^rent  le  plus  de  la  legislation  de  leurs  Etats,  au  lieu  de 
suivre  Fexemple  des  Basile  ou  des  Leon ,  et  de  demander  aux  lois  romaines 

un  code  tout  entier,  ne  leur  firent  que  des  emprunts  sans  consequence,  et 

le  droit  coutumier  de  TEurope  contribua  bien  plus  que  le  droit  romain  a  la 

redaction  des  Assises  bourgeoises.  Les  jurisconsultes ,  qui  jouissaient  dune 

complete  liberte,  nen  userent  pas  avec  plus  d'intelligence ,  et  le  livre  que 

nous  analysons  montre  qu'ils  s'arretaient  a  la  surface,  quand  ils  pouvaient 
sans  peine  penetrer  jusqu  au  fond. 

Les  soixante  derniers  chapitres  du  Livre  des  Assises 1  sont  destines  a  faire 

connaitre  le  droit  penal  des  bourgeois  d'Orient,  et  renferment  sur  les  id^es, 
les  usages  et  le  degre  de  civilisation  de  cette  classe  de  la  societe  latine,  des 

renseignements  qui  laissent  peu  de  chose  a  d^sirer,  et  qui  en  donnent,  au  sur- 

plus, une  assez  triste  idee.  Nous  allons  nous  appliquer  a  en  faire  comprendre 

Importance. 

Les  nobles  et  les  bourgeois  etaient  places,  relativement  au  droit  penal, 

dans  des  positions  enti&rement  opposes.  A  vrai  dire,  il  nexistait  pas  pour 

les  gentilshommes  de  legislation  criminelle,  puisque  toute  accusation  dingle 

contre  eux,  quelle  se  rapportat  a  un  crime  enorme  ou  a  un  simple  mefait,  se 

r^solvait  par  un  duel.  Les  bourgeois,  au  contraire,  ne  recouraient  au  duel 

que  dans  des  cas  determines,  et  restaient  soumis  a  une  legislation  criminelle 

qui,  si  nous  accordons  une  foi  entiere  a  notre  auteur,  avait  et£  dictee  par 

une  rigueur  souvent  aveugle.  Mais  ici  se  pr^sente  une  difficult^  qui  exige 

une  solution  prealable  :  cette  legislation  etait-elle  positive  ou  coutumiere? 

Une  legislation  penale  coutumiere  blesse  toutes  les  idees  de  justice  et  de 

raison;  on  a  peine  a  comprendre  que  le  legislateur,  si  peu  edaire  quon  le 

suppose,  abandonne  au  caprice  du  juge  la  repression  des  crimes  et  des  deiits. 

Les  codes  des  peuples  barbares  ne  sont  guere,  en  effet,  que  de  simples  tarifs 

de  peines,  parce  que  le  premier  intent  social  est  le  maintien  de  fordre  et  le 

respect  des  personnes  et  des  proprietes.  On  ne  saurait  contester  ces  principes; 

cependant  il  faut  observer  que  leur  autorite  n  etait  pas  universellement  admise 

au  moyen  age,  et  que  dans  plusieurs  pays,  en  France  par  exemple,  le  droit 

coutumier  regit  pendant  longtemps  toutes  les  parties  de  la  legislation  penale 

sur  lesquelles  le  droit  canonique  n  avait  pas  prononce.  Cette  legislation  repo- 

sait  done  sur  Farbitraire,  et  la  ou  Tarbitraire  domine,  Tinfluence  du  juriscon- 

sulte  grandit ;  car  le  juge  ne  pouvant  s  appuyer  sur  Tautorite  de  la  loi ,  invoque 

les  lumi^res  de  la  science.  De  m6me ,  certaines  lois  criminelles ,  rendues  par 

les  rois  de  Jerusalem  assistes  de  leurs  barons,  servirent,  chez  les  Latins,  de 

Fondement  a  la  legislation  penale,  et  la  coutume  eieva  ensuite  sur  cette  base 

etroite  un  monument  informe  et  peu  solide.  Nous  croyons  done  qu  il  existe 

dans  la  portion  du  Livre  des  Assises  consacree  au  droit  penal  trois  sortes 

de  dispositions,  tres-differentes  entre  elles,  quoiquil  soit  malaise  de  les  dis- 

ci rxxLiv-ccciv. 
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tinguer  :  les  premieres  proviennent  du  droit  canonique  et  de  lois  pubises 

a  diverses  epoques  et  encore  en  vigueur  au  moment  ou  vivait  lauteur;  les 

secondes  prennent  ieur  origine  dans  la  tradition  ou  coutume,  les  autres 

dans  1'opinion  particuliere  des  jurisconsultes.  Ces  dernieres  doivent  etre  cer- 
tainement  les  plus  nombreuses,  car  il  ne  serait  pas  possible  de  supposer 

qu  une  peine  aussi  ridicule  et  aussi  ind^cente  que  celle  qui  est  mentionn^e 

dans  le  chapitre  cxxxiv,  et  plusieurs  autres  non  moins  contraires  au  bon 

sens  et  a  la  pudeur,  eussent  et^  prononc^es  par  le  l^gislateur  ou  adoptees 

par  1  usage ;  il  faut  les  consid^rer  comme  le  produit  de  la  science  fausse  et 

pretentieuse  d'un  tegiste  qui  se  croyait  en  droit  de  rafifiner  sur  les  supplices 
et  sur  les  peines. 

Le  cachet  de  la  barbarie  etait  profondement  empreint  dans  la  legislation 

p^nale  doutre-mer,  qui  pour  la  repression  des  crimes  employait  le  duel, 

les  epreuves  judiciaires,  la  torture,  les  mutilations  les  plus  cruelles,  et  pro- 

diguait  la  peine  de  mort;  cependant  on  decouvfe  dans  le  Livre  des  Assises 

quelques  principes  dont  il  faut  reconnaitre  la  sagesse,  en  telle  sorte  qu'on 
est  dispose  a  croire  que  le  legislateur,  plus  avance  que  son  peuple,  se 

rendait  avec  bonheur  Tinterpr^te  de  la  raison,  aussitot  qui!  ne  se  Irou- 

vait  plus  sous  Terapire  des  pr^juges  populaires  et  dune  corruption  des 

moeurs  publiques,  qui  alia  toujours  en  augmentant  depuis  la  fondation  jus- 

qua  la  mine  du  royaume  de  Jerusalem,  et  dont  Jacques  de  Vitry  a  trace, 

pendant  le  xme  si£cle,  un  tableau  dont  on  ne  peut  malheureusement  pas 

contester  Inexactitude.  Certes  le  legislateur  d'Orient  se  faisait  une  idee  tres- 

juste  des  jugeraents  criminels,  quand  il  d^clarait  que  «  si  les  jures  jugent  au- 

« cun  home  a  morir,  il  ne  sont  mie  por  ce  a  celuy  achaison  de  sa  mort,  mais 

« il  font  ce  que  la  lei  et  fassise  comande1; »  car  de  nos  jours  encore,  il  est 

difficile  de  faire  entendre  aux  jures  qu'ils  ne  doivent  pas  se  preoccuper  du 
resultat  de  leurs  decisions,  et  la  loi  leur  rep&te  precisement  ce  que  celle 

d'Orient  disait  aux  jures  de  Jerusalem2. 

Le  principe  essentiel  de  toute  legislation  penale  est  que  la  punition  d'un 
crime  na  pas  lieu  en  faveur  de  la  partie  lesee,  mais  dans  Imter6t  de  la 

societe-,  or  ce  principe,  adopte  aujourd'hui  par  toutes  les  legislations  de 

fEurope,  et  dont  Futilite  se  reveiait  a  bien  peu  d'esprits  pendant  le  moyen 

age,  est  enonce  deux  fois,  d'une  maniere  assez  claire,  dans  1'ouvrage  que 

nous  ex^mipons3.  Nous  devons  regretter  seulement  que  fauteur  ou  le 

jegislateur  nait  pas  su  en  tirer  les  consequences  natureiles;  mais  conform 

mement  a  cette  doctrine,  il  declare4  que  si  un  homme  a  ete  assassine,  et 

que  personne  qe  se  presente  pour  Yenger  sa  mort,  «le  roi,  ou  le  sei- 

*  gnor  de  la  terre ,  ou  la  dame  de  la  vile ,  est  a  celuy  son  dreit  heir  et  tenus 

«de  demander  sa  mort  et  de  metre  champion,  ce  mestier  est;  car  Nostre 

« Seignor  Crist  dist  en  TEvangile  que  le  sane  dou  povre  li  aloit  tout  apr£s 

«  criant  justice  et  disant :  Bieau  sire  Dieu,  venges  le  sane  dou  povre !  Et  puis- 

«  quil  dit  enci  a  Nostre  Seignor  le  Perre  au  ciel,  si  deit  estre  entendu  en  terre, 

1  C.  cclxxxvui,  p.  aio.  3  C.  ccxlv,  ccliv. 
1  Code  d'instruction  criminelle,  art.  34s.  *  C.  cclxxxiv. 
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« que  an  cors  mort  deit  douner  le  seigneur  la  vengeance  de  terre. »  Assur&- 

ment  il  y  a  dans  cefte  pens^e  de  Tel^vation ,  et  dans  ce  larigage  ufte  sort'e 

d'&oquence. 

Les*  dispositions  suivantes  sur  la  relation  semblent  dict^es  par  tin  esprit 
de  justice  digne  des  plus  grands  eioges;  mais  on  est  surpris  de  les  tencbntrer 

dans  un  corps  de  lois  qui  admettait  la  torture  : «  Cf  il  avient  qtie  aucuns  hom 

« soit  ataint  de  larecin,  ou  daucun  autre  tnauvais  fait,  si  que  il  soit  jugies  a 

« pendre  ou  a  ardre,  et  le  vesconte  ou  les  jur^s  li  demandent :  Ou  sont  tes 

« autres  compaignons  de  ce  mau  faire  ?  et  celuy  noume  aucutis  persounes, 

« la  raison  juge  et  coumande  enci  a  juger  que  cdiii  ne  det  estre  creus  die 

« riens  que  il  die  sur  autruy,  ne  nus  n  est  tenus  de  respondre  li  de  riens  que 

« il  li  dit,  par  dreit.  Et  por  oe  Coumande  la  raison  et  Tassise  c  on'  li  d^e  ben- 

« deler  les  yeaux  quant  on  le  fruste  par  la  vile  por  pendre,  por  ce  que,  cil 

« veet ,  il  poret  dire  de  tos  ceaus  et  de  toutes  celes  que  il  haist,  ou  que  li 

« eussent  mesfait,  que  tous  fussent  larrons,  et  auci  mausfaitors  coume  li  :  et 

«enci  poret  faire  grant  honte  a  la  gent  et  mauvais  los,  dont  mout  de  mail 

«porret  soudre1. » 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  que  du  sein  d'une  foule  de  dispo- 
sitions bizarres,  cruelles,  tyranniques,  jaillissent  quelquefois  des  id^es  justes 

et  humaines. 

Les  deux  deiits  sur  lesquels  lauteur  sappesantit  le  plus  sont  le  vol  et 

les  coups  et  bliessures.  Le  vol  &ait  tres-fr^quent  dans  les  colonies  latines,  car 

1'ordre  du  Temple  fiit  institu^  pour  garantir  les  pterins  autant  centre  les 
depredations  des  Latins  que  contre  les  attaques  des  Sarrasins ;  et  lauteur, 

au  lieu  d'indiquer  simplement  la  peine  prononc^e  par  les  Assises  contre  ce 

crime,  et  de  laisser  aux  jur^s  le  soin  d'en  faire  fapplication ,  conform^ment 
a  leurs  lumieres  et  a  finspiration  de  leur  conscience ,  enum^re  une  foule 

de  cas  constitutifs  du  vol,  et  en  d^crit  avec  de  minutieux  details  toutes  les 

circonstances.  On  comprend  quune  pareille  Enumeration  reste  incomplete, 

car  les  actions  humaines,  bonnes  ou  mauvaises,  ne  sont  jamais  semblables. 

Ce  defaut  se  retrouve  dans  toutes  les  parties  du  Livre  des  Assises,  dont 

Fauteur  semble  setre  beaucoup  plus  pr^occupe  de  1' application  que  de  Tes- 
prit  de  la  loi. 

En  Orient,  la  peine  port^e  contre  le  vol  etait  la  Instigation  et  le  bannisse- 

ment;  et  en  cas  de  r^cidive,  la  mutilation  ou  la  mort.  Le  complice  subis* 

sait  la  meme  punition  que  le  coupable,  et,  chose  Strange,  la  personne  votee 

qui  laissait  volontairement  fuir  le  voleur  perdait  tout  son  avoir  et  devenait 

esclave  du  seigneur a,  en  vertu  du  principe  que  les  crimes  se  commettent 

contre  le  souverain  et  non  contre  les  particuliers ;  principe  vrai  et  f^cond , 

mais  qui  conduit  ici  le  tegislateur  a  une  injustice. 

L'assise  de  Baudouin  sur  les  blessures  et  les  voies  de  fait  Etait  encore  en 

vigueur  au  temps  ou  le  Livre  des  Assises  fut  Ecrit,  mais  Tauteur  nen  cite 

pas  le  texte.  Cette  loi  avait  pour  but  de  r^primer  des  violences  que  la  rudesse 

des  moeurs  et  la  diversity  d'origine  et  drnt^r^ts  rendaient  frequentes  parmi 

1  C.  CCLIII,  p.  189.  '  C.  CCLIV. 



liv  INTRODUCTION 

les  sujets  du  royaume  de  Jerusalem.  Plusieurs  chapitres  du  Livre  au  Roi*  com- 

petent ce  que  nous  Ksons  ici  sur  la  peine  encourue  par  un  noble  qui  avait 

frapp^  un  bourgeois ,  ou  r^ciproquement.  Cette  matiere  r^clamait  toute  1  at- 

tention du  tegislateur  d'Orient ,  mais  elle  nous  offre  peu  d'int^ret :  il#  suffit 

de  dire  que  les  affaires  intentees  en  vertu  de  fassise  de  Baudouin  n  entrai- 

naient  pas  le  duel,  et  que  le  condamn^  £tait  battu  de  verges2. 
Le  meurtre  est  un  sujet  sur  lequel  les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour 

entrent  dans  de  grands  developpements,  et  qui  leur  fournit  foccasion  de 

montrer  tout  ce  que  leur  esprit  avait  de  penetration  et  de  finesse.  La  juris- 

prudence relative  a  la  p'oursuite  et  a  la  punition  de  ce  crime  &ait  la  m&me 

dans  Tune  et  1' autre  cour,  parce  que  le  duel  lui  servait  egalement  de  base , 

toutefois  avec  cette  difference,  qu'en  certains  cas  le  bourgeois  pouvait  se 

justifier  par  f^preuve  du  fer  ardent,  ce  qui  &ait  interdit  au  gentilhomme3. 

Le  Livre  des  Assises  nous  apprend  que  le  roi  Amaury  I  (1162-1173) 

introduisit  dans  le  royaume  de  Jerusalem  fexcuse  legale  en  faveur  du  mari 

qui  surprenant  sa  femme  en  adult&re,  la  tuait  ainsi  que  son  complice4. 

L'assise  de  Naplouse  s'etait  longuement  occup^e  de  Tadultere,  sans  men- 

tionner  cette  excuse,  quoiqu'elle  eut  port^  des  peines  barbares  contre  les 
deux  coupables  et  se  fut  montr^e  jalouse  de  maintenir  dans  leur  int^grite  les 

droits  des  maris5.  Amaury  compl&a  la  legislation  en  admettant  une  excep- 

tion reconnue  par  la  loi  romaine  et  par  les  usages  de  TEurope.  Pour  com- 

prendre  que  la  loi  punit  les  adulteres  des  mutilations  les  plus  odieuses,  il 

faut  se  rappeler  que  les  Latins  avaient  adopte  en  grande  partie  les  mceurs 

orientales,  et  quils  renfermaient  leurs  femmes.  « M^fiants  et  pouss^s  par  la 

« jalousie,  dit  Jacques  de  Vitry 6,  les  maris  soumettent  leurs  epouses  a  la  re- 

«  elusion  la  plus  severe ,  et  veillent  sur  elles  avec  tant  de  soin  et  dmqui&ude, 

« qua  peine  les  laissent-ils  voir  par  leurs  fibres  ou  par  leurs  parents  les  plus 

« proches.  lis  leur  interdisent  si  s^verement  la  frequentation  des  eglises,  les 

« processions,  les  bienfaisantes  predications  de  la  parole  divine,  et  les  autres 

« exercices  qui  ont  pour  but  le  salut  des  ames,  que  cest  tout  au  plus  s'ils 
« leur  accordent  de  visiter  les  Eglises  une  fois  par  an.  Quelques-uns ,  cepen- 

«  dant,  permettent  a  leurs  Spouses  de  sortir,  mais  sous  une  garde  rigoureuse, 

« trois  fois  par  semaine,  pour  se  rendre  au  bain. *  Si,  comme  le  remarque 

le  meme  historien,  les  Latins  ne  s'etaient  pas  trouv^s  perp&uellement  en 

contact  avec  de  nouveaux  Crois^s  venus  d'Europe,  ils  eussent  bien  vite  perdu 
jusqu  au  souvenir  de  leur  premiere  patrie. 

L'auteur  s'occupe  du  crime  de  faux7,  du  faussement  de  la  Cour  des  Bour- 

geois8, dont  Philippe  de  Navarre  parla  plus  tard  avec  detail9,  et  du  crime 

d'incendie10;  les  dispositions  qui!  rapporte  ne  donnent  lieu  a  aucune  obser- vation. 

1  C.  xvii,  xviii,  xix.  6  Historia  Hierosolymitana ,  n°  xl  ,  apud  Bongars, 
*  C.  cglxiii.  Gesta  Dei  per  Francos >  p.  1088. 
3  C.  GGLXVl.  7  C.  CCXC-CCXCII. 

*  C.  CCLXXXVMI.  8  C.  GCLXVIII. 

*  Mansi ,  Sacrorum  Conciliorum  Collectio,  t.  XXI,  *  T.  I,  c.  lxxxvii,  p.  56o. 
col.  263.                                                                  10  C.  cclxxxiv. 
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TeHes  sont  les  seules  parties  du  droit  criminel  sur  lesquelles  I'auteur  fixe 

son  attention.  II  a  neglige  de  s'expliquer  sur  un  grand  nombre  de  crimes  ou 
de  delits,  et  les  lacunes  de  cette  portion  de  son  livre  sont  sensibles;  raais 

la  coutume  servant  de  base  a  la  repression,  1'arbitraire  du  juge  suppleait  a 

Imsuffisance  de  la  loi,  et  le  jurisconsulte  pouvait  se  croire  autorise  a  ne  s'oc- 

cuper  que  des  actes  qui  s'offraient  le  plus  communement  a  1'appreciation  des 
tribunaux. 

Nous  devons  maintenant  dire  quelques  mots  de  la  procedure  criminelle  et 

de  la  penalite. 

Quand  le  duel  ne  devait  pas  avoir  lieu ,  les  formes  de  proceder  en  matiere 

criminelle  etaient  simples  et  expeditives  :  le  vicomte  et  ses  sergents  arre- 

taient  les  coupables  et  les  presentaient  aux  jures,  qui  prononqaient  sou- 

verainement,  apres  avoir  entendu  les  temoins.  Le  Livre  des  Assises  ne  fait 

aucune  mention  du  ministere  des  conseils  ou  des  avocats  dans  les  proces 

criminels.  Un  accuse  prouvait  son  innocence  par  le  duel,  par  lepreuve  du 

fer  ardent,  ou  en  demeurant  un  an  et  un  jour  en  prison  sans  que  personne 

vint  le  provoquer  au  combat;  1'intervention  des  avocats  dans  de  semblables 
modes  de  justification  aurait  done,  pour  le  moins,  ete  superflue. 

Le  duel  judiciaire  ne  differait,  dans  la  Cour  des  Bourgeois,  de  ce  qu'il 

etait  dans  la  Cour  des  Nobles,  que  par  l'armement  des  combattants.  « En  au- 

« tel  maniere ,  dit  I'auteur  \  et  par  tes  sairemens  deivent  ordener  les  houmes 
« lige  la  bataille  des  chevaliers,  com  est  devisee  ceste  des  borgeis.  »  Le  com- 

battant  vaincu,  gentilhomme  ou  bourgeois,  devait  etre  pendu.  On  trouve  dans 

le  Livre  d'Ibelin2,  et  dans  1'Abrege  du  Livre  des  Assises,  des  details  plus  sa- 
tisfaisants  et  beaucoup  plus  etendus,  sur  le  duel  entre  bourgeois,  que  ceux 

qui  sont  contenus  dans  le  chapitre  cclxxv  de  1'ouvrage  dont  nous  nous  occu- 
pons.  Cependant  le  chapitre  suivant  nous  instruit  dun  fait  digne  de  remarque , 

a  savoir  que  les  Syriens ,  les  Grecs  et  les  Sarrasins  n'&aient  pas  restes  etran- 

gers  a  1'usage  du  duel,  et  que  s'ils  ne  pouvaient  appeler  un  Franc,  ils  etaient 

admis  a  se  defendre  par  bataille  contre  lui,  mais  seulement  en  matiere  cri- 
minelle. 

L  epreuve  judiciaire  usitee  dans  la  Cour  des  Bourgeois  consistait  a  tenir 

dans  la  main  un  fer  rouge,  pendant  un  temps  determine,  ce  qui  s'appelait 
porter  lejuyse.  On  y  recourait  principalement  en  cas  de  meurtre.  Le  vicomte 

ni  les  jures  ne  devaient  pas  contraindre  un  accuse  a  se  justifier  ainsi  :  ce 

dernier  etait  libre  de  combattre  ou  de  porter  lejuyse;  mais  si,  apres  s'Gtre 

offert  a  subir  lepreuve,  il  reculait,  alors  on  le  regardait  comme  ayant  avoue" 
sa  culpabilite.  Les  femmes  pouvaient,  comme  les  hommes,  faire  usage  de  ce 

mode  de  justification,  et  la  formule  adoptee  pour  annoncer  qu'on  voulait 

porter  le  fer  rouge  etait  celle-ci:  « Voirs  est,  et  de  ce  en  trais  je  Dieu  a  ga- 

«  rant3. » A  lepoque  ou  le  Livre  des  Assises  fut  ecrit,  lepreuve  judiciaire  jouis- 

sait,  dans  les  tribunaux  d'Occident,  d'un  credit  qui  ne  commenca  veritable- 

ment  a  faiblir  que  vers  la  fin  du  xne  siecle ;  on  ne  saurait  done  reprocher  au 

1  C.  cclxxv,  p.  208. 
1  T.  I,  C.  CV1H,  p.  178. 

3  C.  CCLXXIV1. 
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tegislateur  du  royaume  de  Jerusalem  autre  chose  que  d'avoir  partag£  une 
superstition  qui  domioait  tous  les  peuples  ocqidentaux. 

La  question  par  Teau  &ait  employee  en  matiere  de  meurtre  quand  on  ne 

pouyait  pas  convaincre  Taccus^  a  faidede  temoins,  et  que  la  cause  nadmet- 

tait  pas  le  duel1.  Les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour  ne  font  aucune  mention 

de  ce  mode  inhumain  d'investigation,  et  on  pourrait  supposer  qu'il  netait 

vequ  que  dans  les  cours  bourgeoises ;  mais  1'histoire  montre  que  les  gentita 

hommes  eux-m6mes  n'£vitaient  pas  les  tourments  de  la  torture. 

Le  systeme  p^nal  en  vigueur  dans  les  cours  bourgeoises  r^v&ait  une  bar- 

barie  profonde;  et ,  a  la  faqon  dont  s  exprime  Tauteur,  il  semblerait  que  la  peine 

de  mort  servit  a  punir  a  peu  pr&s  tous  les  crimes.  «  Sach^s,  dit-il 2,  que  la  lei 

« et  la  raison  coumande  que  tous  les  mauvais  homes  deivefit  morir  de  laide 

«  mort,  si  come  sont  ciaux  qui  sont  acoustum^s  de  maufaire  et  de  concentir  les 

«  maux,  si  come  sont  les  sodomites,  et  les  larrons,  et  les  patalins,  et  les  trai- 

ts tors ,  et  tous  les  mauvais  houmes  et  les  mauvaises  femes  :  tous  ces  deivent 

«  morir. »  Certainement  on  aurait  tort  de  prendre  ces  mots  dans  un  sens  ab- 

solu;  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que  les  Assises  prodiguaient  la  peine  capitale, 

les  supplices  et  les  mutilations.  On  pendait  les  combattants  vaincus  et  presque 

tous  les  condamn^s  a  mort,  sans  que  la  noblesse  put  affranchir  de  1'ignominie 

dun  tel  supplice3. 

Les  mutilations  consistaient  a  couper  les  parties  g^nitales,  le  nez,  la  langue, 

le  pied,  le  poing  du  condamn^,  ou  a  lui  percer  la  main  avec  un  fer  chaud4. 

Dans  une  semblable  legislation,  les  supplices  symboliques  ne  devaient  pas 

6tre  omis;  ainsi  Tincendiaire ,  avant  de  subir  la  peine  du  feu,  &ait  promen^ 

dans  la  ville,  un  tison  a  la  main5;#le  faux  t&noin  avait  les  mains  perches6;  on 

coupait  le  poing  droit  au  faussaire7,  et  la  langue  a  celui  qui  m&Lisait  de  la 

cour;  enfin,  f assassin  qui  apr&s  avoir  frapp£  sa  victime,  fenterrait,  devait 

«  estre  plants  tout  vif  desous  terre,  la  teste  d'aval  et  les  pi£s  contre  mont,  sans 
«  autre  mal  aver8. » 

Le  fouet  et  Texil  servaient  de  punition  a  des  d&its,  et  particuli&rement  a 

des  vols  dune  faible  importance.  Ajoutons  que  la  confiscation  des  biens  ac- 

compagnait  toujours  la  peine  de  mort. 

Ces  lois  criminelles  convenaient  a  un  peuple  dont  les  mceurs  portaient  Tin- 

dice  de  la  grossi&ret£  et  de  Tignorance,  et  qui  vivait  au  milieu  de  nations 

aussi  barbares  qu'il  f&ait  lui-m6me;  cependant,  sans  s'arr&er  a  un  examen 

comparatif,  qui  prouverait  que  les  lois  des  Latins,  au  xne  si^cle,  n'&aient  pas 

plus  cruelles  que  celles  des  Franqais,  des  Anglais  ou  des  Allemands  au  xme, 

nous  dirons  que  le  rem&de  apport^  par  la  coutume  a  cette  prodigality  de  sup- 

plices se  trouvait  dans  la  faculty  accordee,  en  tout  etat  de  cause,  a  faccus£, 

1  C.  CCLXV. 

*  C.  cclxxviii,  p.  aio. 

3  Nissa,  sen£chal  du  vieux  sire  de  Baruth,  qui  tie  le 
chateau  de  ce  nom  et  passe  du  c6t£  des  Lombards : 

al  ultimo  fa  impicato  per  la  gola,  dit  Bustron.  (Commen- tarii,  p.  i3i.) 

*  Les  mutilations  semblaient  aux  Latins  une  peine  si 
naturelle,  que  nous  voyons  Godefroy  de  bouillon  de- 

fendre,  dans  une  expedition  militaire,  a  ses  guerriers 

de  quitter  leurs  rangs ,  sous  peine  d'avoir  le  nez  et  les 
oreilles  coupes.  II  serai t  ais£  de  citer  d'autres  exemples d'une  semblable  cruaute. 

8  C.  CCLXXIV. 
6  C.  cxxxix. 7  C.  ccxc. 

8  C.  CCLXXXV. 
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de  transiger  avec  f appelant,  soil  a  prix  d'argent,  soit  de  toute  autre  maniere.  * 
Ce  moyen  de  paralyser  Taction  de  la  loi,  qui  evidemment  etait  contraire  au 

principe  en  vertu  duquel  les  crimes  sont  poursuivis  dans  finteret  commun  , 

principe  proclame  par  notre  auteur,  produisait  de  tels  effets ,  que  si  Ton 

veut  descendre  de  1' etude  de  la  theorie  a  celle  de  lapplication ,  on  se  con- 
vaincra  que  ces  codes  sanguinaires  devaient  netre,  en  definitive,  quun  vain 

epouvantail  pour  les  coupables. 

Si  nous  sommes  parvenus  a  donner  une  idee  exacte  du  Livre  des  Assises 

de  la  Cour  des  Bourgeois,  on  considerera  cet  ouvrage,  non  comme  un  traite 

de  droit  coutumier,  dicte  par  fesprit  scientifique ,  mais  comme  un  recueil  de 

decisions,  rendues  sur  les  matieres  de  droit  qui  se  presenlaient  le  plus  sou- 

vent  devant  la  Cour  Bourgeoise  de  Jerusalem,  et  destine  a  diriger  les  jur£st 

les  plaideurs  et  les  jurisconsultes  dans  les  voies  dune  jurisprudence  incer- 

taine.  De  la  les  incoherences  et  meme  les  contradictions  qu  on  y  remarque , 

le  defaut  d'ordre,  de  methode  et  de  toute  deduction  logique.  Les  Etablisse- 
mcnts  de  saint  Louis  nont  pas  une  autre  forme  ni  un  autre  objet;  mais  ils 

furent  ecrits  par  des  hommes  qui,  familiarises  avec  les  idees  generates ,  nin- 

troduisirent  dans  leur  code  que  des  notions  sanctionnees  par  fexperience  et 

propres  a  devenir  des  dispositions  legales,  tandis  que  Tauteur  du  Livre  des 

Assises,  par  le  choix  peu  intelligent  des  principes  qui!  enseigne,  rend  plus 

saillants  les  vices  et  les  lacunes  de  son  livre,  et  noie  les  veritables  Assises 

au  milieu  dune  foule  de  dispositions  qui  ne  possedaient  aucune  autorite, 

ou  s'appuyaient  tout  au  plus  sur  quelque  decision  d'une  cour  de  bour- 

geoisie. Mais  il  serait  inutile  d'insister  sur  les  defauts  de  cet  ouvrage, 
dont  le  principal  merite  est  de  peindre  avec  fidelite  les  mceurs  de  la  classe 

populaire  du  royaume  de  Jerusalem  a  la  fin  du  xne  siecle;  envisage  sous 

ce  point  de  vue,  nous  devons  lui  attribuer  une  grande  valeur.  Les  histo- 

riens  des  Croisades,  orientaux,  grecs  ou  occidentaux,  ne  donnent,  on  peut 

le  dire,  aucun  detail  precis  sur  cette  societe  latine ,  jetee  par  1'Europe  au 

milieu  de  TAsie,  a  la  suite  dune  commotion  politique  et  religieuse  qui  sem- 

blait  devoir  changer  la  marche  de  la  civilisation  europeenne,  et  qui  neut 

cependant  que  des  resultats  ephemeres  et  sans  portee.  Les  jurisconsultes  de 

la  Haute  Cour  dissertent  longuement  et  avec  talent  sur  les  coutumes  des 

chefs  de  cette  societe ;  ils  nous  disent  comment  la  feodalite  fut  transpor- 

tee  et  etablie  au  sein  dune  population  grecque  et  musulmane,  qui  repous- 

sait  avec  haine  ou  avec  dedain  tout  ce  qui  venait  d'Europe.  II  restait  a  nous 
initier  a  la  connaissance  intime  des  idees  et  du  caractere  des  bourgeois 

latins,  qui  places  a  egale  distance  des  vainqueurs  et  des  vaincus,  etaient 

appeles  par  leur  genie  commercant  et  industrieux  a  consolider  un  royaume 

que  la  guerre,  eut-elle  ete  toujours  heureuse ,  naurait  pu  affermir.  Voila 

ce  que  lauteur  du  Livre  des  Assises  a  execute,  non  pas  avec  ce  talent  qui 

brille  dans  Philippe  de  Navarre,  Jean  d'Ibelin  ou  Philippe  de  Beaumanoir,  et 
permet  de  regarder  ces  habiles  et  profonds  jurisconsultes  comme  de  veritables 

historiens  des  temps  oil  ils  ont  vecu ,  mais  avec  assez  de  precision  et  d  exacti- 

tude  pour  que  rien  de  ce  qu  i!  nous  importe  de  savoir  sur  la  legislation  des 

ii.  h 
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bourgeois  du  royaume  de  Jerusalem  ne  nous  puisse  ̂ chapper.  Si  ce  tegiste 

a  rendu  de  faibies  sendees  a  la  science  du  droit,  fhistoire  iui  doit  beaucoup; 

car  sans  lui  nous  serkms  dans  f  ignorance  sur  les  causes  principales  de  la 

prompte  decadence  des  colonies  chretiennes  de  Syrie. 

Les  Lettres  du  Sepulcre  p^rirent  lors  de  la  prise  de  Jerusalem ,  et  le 

Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois  qui  les  reproduisait  flat  con- 

serve. Cette  difference  de  fortune  ne  peut  Conner.  II  n  existait  qu  une  seule 

copie  des  Lettres  du  Sepulcre,  soigneusement  renferm^e  dans  le  lieu  qui  de- 

rait  attirer  le  plus  la  cupidity  des  Sarrasins,  tandis  que  le  Livre  des  Assises  , 

pnbixe  et  reproduit  par  les  copistes,  &ait  entre  les  mains  des  vicomtes  et  des 

jur^s  des  principales  Cours  Bourgeoises  du  royaume.  II  faut  en  outre  remarquer 

que  le  Livre  des  Assises  ayant  ete  £crit  aussi  bien  pour  les  Syriens  que  pour 

les  Latins,  le  nombre  de  personnes  int£ress£es  a  sa  conservation  &ait  tr&s- 

grand.  Ne  soyons  done  pas  surpris  qu'il  ait  resist^  au  naufrage  ou  disparut 
le  code  national  des  Crois^s. 

Ce  livre  fat  transport^  dans  le  royaume  de  Chypre ,  k  une  ̂ poque  qu  on 

ne  peut  fixer  d'une  maniere  exacte,  mais  qui  probablement  est  celle  de  la 
fondation  de  la  Cour  des  Bourgeois  de  Nicosie.  Les  Assises  Bourgeoises  de 

Jerusalem  ayant  succomb^,  netait-il  pas  naturel  qu'on  cherch&t  a  les  rempia- 

cer  par  un  ouvrage  de  droit  compose  a  1'aide  de  ces  lois  ?  On  a  pretendu  que 
ce  recueil  contenait  les  v&ritables  Assises  d^pos^es  au  tr^sor  du  Saint-S^pulcre, 

en  sorte  que  les  juridictions  populaires  du  royaume  de  Jerusalem  et  celles  du 

royaume  de  Chypre  n'auraient  jamais  privies  du  texte  tegal,  d'apres  le- 
quel  elles  devaient  administrer  la  justice.  Ce  que  nous  avons  dit  pr^c^dem- 

ment  repousse  cette  opinion ,  et  il  nous  sufiira  de  montrer  que  si  le  Livre  des 

Assises  obtint  dans  le  royaume  de  Chypre  la  sanction  legale,  ce  ne  fut  qui 

une  ̂ poque  tardive  et  pour  parer  aux  inconv^nients  de  1'absence  de  toute 
legislation  forite. 

Si  les  Assises  Bourgeoises  du  Saint-S^pulcre  avaient  surv^cu  &  la  prise  de 

Jerusalem,  Philippe  de  Navarre  netit  pas  dit  quapr&s  ce  grand  d^sa9tre  tout 

fa  perdu ;  Amaury  II  n  aurait  pas  propose  k  Raoul  de  Tiberiade  de  r^diger  un 

nouveau  code  de  lois  pour  les  deux  royaumes,  et  quelque  trace  d'un  fait 
si  notable  subsisterait  dans  les  Merits  des  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour,  qui 

parlent  pins  d'une  fois  de  la  jurisprudence  suivie  dans  les  Cours  de  Bour- 

geoisie. Philippe  de  Navarre  soccupe  dn  faussement  de  la  Cour  des  Bour- 

geois, matieTe  tr&fr-grave,  et  il  s'exprime  en  ces  termes1:  •  Se  le  plus  haut 
*  home  dou  pais  venist  en  la  Court  des  Borgois  et  dist  que  la  court  e$t  fansse 

« ou  que  elle  a  fait  faus  jugement,  il  deit  aver  la  teste  cop^e,  et  le  gringor 

« merci  que  le  seignor  en  puist  aver,  selon  ceste  assise,  si  est  de  faire  coper 

la  league. »  Or  on  trouve  dans  le  Livre  des  Assises  une  disposition  diff<£- 

rente;  il  y  est  dit  que  le  coupable  «  est  tenus  et  encheus  de  douner  a  la  jus- 

*tiser  se  est  as  jor&s,  lxVH.  livres  et  demie,  et  au  seignor  de  la  terre  deux 

t  itans  que  as  jures.  Et  ce  il  n  a  don  il  puisse  paier  se ,  si  comande  la  raison 

« c  on  li  det  coper  le  tiers  de  la  lengue*. »  De  cette  divergence  si  sensible 

1  C.  lxxxvii,  p.  56 1.  1  C.  cclxviii,  p.  ao3. 
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d opinions  resulte  la  consequence,  quil  ny  avait  point  de  loi  ecrite  sur  cette 

matiere,  et  cpie  Navarre  elait  tres-eloigne  de  considerer  le  Livre  des  Assises 

comme  un  veritable  code  de  lois.  Jean  dlbelin  racontant  comment  Godefroy 

etablit  la  Cour  des  Bourgeois,  dit 1  que  ce  prince  fit  jurer  aux  bourgeois  de 

Jerusalem  le  serment  que  pretent  les  jures  de  la  Cour  de  Bourgeoisie ,  « lequel 

« est  devize  el  Livre  des  Assises  de  la  Court  de  la  Borgesie. »  Ces  expressions 

montrent  que  le  Livre  des  Assises  avait  beaucoup  de  credit ,  qu  on  croyait 

quil  contenait  la  formule  meme  du  serment  impost  par  Godefroy  aux  jures,  ce 

qui  nest  pas  impossible ,  mais  quon  le  regardait  comme  un  simple  traite  de 

jurisprudence. 

Vers  le  milieu  du  xi\c  siecle,  un  jurisconsulte  de  la  cour  de  Nicosie,  frappe 

des  defauts  du  Livre  des  Assises,  entreprend  den  ecrire  un  autre,  plus  com- 

plet,  plus  methodique,  mieux  approprie  aux  besoins  du  temps  ou  il  vivait; 

le  Livre  des  Assises  etait  sous  ses  yeux,  il  en  rapporte  meme  des  chapitres 

entiers;  mais  il  ne  dit  pas  un  seul  mot  d'ou  il  soit  permis  d'inferer  quil  vit 
dans  ce  recueil  un  code  de  lois.  «  Ce  livre,  dit-il  en  parlant  de  son 

«  propre  ouvrage2,  peut  estre  apeles  le  Livre  contrefais  au  Livre  des  Assises; 

«  et  pour  ce  que  celui  qui  fa  fait  et  dite,  fa  fait  escrire  par  grant  dezir 

« et  non  par  seurte  de  son  sens       non  ozant  noumer  le  Livre  des  Assises, 

«  celon  la  petitesse  de  lui,  etc. »  Assurement  un  tegiste  qui  donne  tant  de 

preuves  de  sa  modestie,  se  serait  excuse  d'une  maniere  plus  peremptoire, 
sil  se  fut  propose  de  refondre  les  vieilles  lois  bourgeoises  du  royaume 

de  Jerusalem  et  d'opposer  le  simple  fruit  de  ses  meditations  a  un  code  de 
lois  authentique.  Rappelons  enfin  que  les  commissaires  venitiens  n  attribuent 

pas  a  cet  ouvrage  d'autre  caractere  que  celui  dun  livre  de  droit3. 
II  nen  est  pas  moins  vrai  que  ce  recueil  fournit  aux  cours  bourgeoises 

d'Acre  et  de  Nicosie,  les  moyens  de  rendre  la  justice  d'apres  des  principes 
fixes  et  reconnus;  et  que  la  jurisprudence,  qui  apr&s  la  prise  de  Jerusalem 

resta  variable  et  arbitraire  dans  les  Hautes  Cours,  continua,  dans  les  Cours 

Bourgeoises,  de  reposer  sur  une  base  solide.  En  eflFet,  la  Haute  Cour  de  Jeru- 

salem et  celle  de  Nicosie  etablirent  entre  elles  des  rapports  frequents ;  elles 

se  consultaient  Tune  Tautre,  se  communiquaient  leurs  jugements,  et  cher- 

chaient  par  tous  les  moyens  a  rendre  uniformes  leurs  doctrines.  Ces  consul- 

tations reciproques  furent  mises  en  ecrit,  et  on  les  citait  encore  au  xvie  siecle4. 

Rien  ne  prouve  que  les  deux  Cours  de  Bourgeoisie  aient  eu  besoin  de  sup- 

plier, par  aucun  expedient  analogue,  a  la  perte  des  Lettres  du  Sipulcre,  • 

evenement  qui,  pour  elles,  et  grace  a  1'existence  du  livre  des  Assises,  neut 
pas  des  resultats  aussi  graves. 

Nous  venons  de  citer  YAbrege  du  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois; 

il  reste  maintenant  a  faire  connaitre  cet  ouvrage,  et  autant  qui!  se  peut  la 

personne  de  Tauteur. 

On  ignore  le  nom  du  jurisconsulte  qui  le  composa ;  on  sait  seulement  que 

ce  tegiste  vivait  au  milieu  du  xi\c  siecle,  sousle  regne  de  Hugues IV,  et  quil 

1  c.  II,  p.  a3. 

1  r  part.  c.  i,  p.  a35. 

J  P.  Canciani ,  Barbarorum  Leges  antiques,  t.  V,  p.  53o. 
4  Id.  ibid. 
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pouvait  dire,  avec  Philippe  de  Navarre  :  «Je  suis  envieilli  en  plaidant;  » 

car  il  avait  rempli  diverses  fonctions  pr£s  de  la  Cour  des  Bourgeois  de  Ni- 

cosie  pendant  le  cours  de  quarante  ann^es  :  onze  comme  jure ,  onze  comme 

grefiier  et  dix-huit  comme  avocat.  Parvenu  a  1'age  de  soixante  et  dix  ans,  il 
entreprit  de  consigner  lea  produits  de  son  experience  dans  un  traite  de  droit 

coutumier  destine  a  combler  les  lacunes  de  la  science,  et  a  fournir  aux  magis- 

trats  et  aux  jurisconsultes  un  guide  plus  sur  que  le  Livre  des  Assises ,  et  con- 

forme  aux  changemeiits  que  les  cdutumes,  les  moeurs  publiques  et  la  legisla- 
tion avaient  subis. 

Quand  on  reflechit  que  cet  auteur  florissait  a  une  epoque  ou  la  science 

du  droit  faisait  chaque  jour  en  Europe,  et  plus  specialement  en  France,  des 

progr&s  rapides  et  assures;  quil  etait  contemporain  de  Jean  Dubreuil,  qui 

composa  le  Stilus  curiae  parlamenti,  de  Tauteur  anonyme  des  Constitutions  du 

Ckdtelet,  et  peu  ant^rieur  a  Boutejller,  auquel  nous  devons  la  Somme  rurale, 

ainsi  qu'au  jurisconsulte  qui  mit  au  jour  le  Grand  Coutumier  de  France;  et  que 
les  bourgeois  de  Nicosie,  en  faveur  de  qui  il  ecrivit,  formaient  une  association 

depourvue  d'importance ,  dans  les  rangs  de  laquelle  les  vieilles  moeurs  fran- 
qaises,  transplantees  dEurope  en  Syrie  et  de  Syrie  en  Chypre,  ne  jetaient 

plus  que  de  faibles  lueurs ,  on  conqoit  que  son  ouvrage  ne  peut  nous  offrir 

quun  inter£t  limits ,  puisquen  etudiant  la  legislation  du  royaume  de  Chypre 

notre  but  principal  est  de  rechercher  quelques  traits  de  f  ancienne  civilisation 

franqaise.  Cette  consideration  ne  nous  emp&chera  pas  de  reconnaitre  le  m^rite 

intrins^que  de  ce  livre,  ni  de  dire  que,  par  Tordre  m&hodique  et  severe  qui  y 

regne,  autant  que  par  la  sagesse  des  principes  qui  y  sont  developp^s,  il  doit 

&tre  place,  quoiquil  nous  soit  parvenu  inacheve,  au  rang  des  productions  les 

plus  distingu^es  de  T^cole  d'outre-mer. 

L'Abrege  est  divise  en  deux  parties ;  dans  la  premiere  fauteur  traite  du  droit 
civil  proprement  dit,  et  dans  la  seconde  de  la  procedure.  Cette  disposition  si 

simple  et  si  naturelle  des  matieres,  qui  cependant  na  ete  adoptee  par  aucun 

autre  jurisconsulte  d'Orient,  epargne  k  fauteur  une  foule  de  repetitions  oiseuses, 
et  Taide  a  placer  dans  tout  leur  jour  les  veritables  principes  du  droit  civil. 

Les  dix-neuf  premiers  chapitres  de  la  premiere  partie  renferment  des 

details  precis  et  curieux  sur  les  fonctions  de  la  Cour  des  Bourgeois,  du  vi- 

cortite,  des  jures,  du  grefiier,  du  mathessep  ou  maitre  sergent,  des  sergents 

et  des  avocats.  L'auteur  nous  apprend  que  ce  fut  Jean  d'Ibelin ,  sire  d' Arsur, 
et  bail  du  royaume  de  Jerusalem  pendant  la  mindrite  de  Henri  I ,  qui  en 

1260  proposa  a  la  Haute  Cour  et  a  la  Cour  des  Bourgeois  d'Acre,  de  faire 

tenir,  dans  Tune  et  1'autre  juridiction ,  des  registres  de  tout  ce  qui  s'y  passait. 
Cette  innovation  etait  contraire  aux  usages  feodaux,  aussi  rencontra-t-elle 

quelque  opposition  au  sein  de  la  Haute  Cour,  et  le  sire  de  Tyr  et  du  Thoron, 

redamant  en  faveur  de  I'ancienne  autorite  devolue  au  record , «  dist  que  il  looit 
«  que  tout  ce  de  coy  partie  de  la  court  fusse  membrant  fust  enci ;  et  se  autre 

«  maniere  se  trovast ,  que  la  choze  fusse  celonc  ledit  et  le  recort  de  la  court  et 

«  plus  tost  que  Tescrit l.  »  La  Haute  Cour  n  adopta  que  plus  tard,  sous  le  regne 
1  I"  part.  c.  xvi,  p.  a  48. 
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de  Henri  II,  lusage  des  registres;  mais  la  Cour  des  Bourgeois,  qui  devait  en 

sentir  pltis  vivement  futility ,  acc^da  sans  retard  a  la  proposition  du  sire 

d'Arsur.  Si  dee  registres  de  ce  genre  eussent  tetous  soixante  ans  aupara- 
vant,  la  jurisprudence  des  royaumes  de  Jerusalerti  et  de  Chypre  ne  serait 

pas  restee  &i  longtemps  soumise  k  Tarbitraire  des  juges  ou  aux  subtilit^s  des 

jurisconsultes. 

L'auteur  d^crit  ensuite  avec  autant  de  clarte  que  de  precision  les  limites 
de  la  competence  de  la  Cour  des  Bourgeois ,  et  montre  que  cette  juhdiction 

etait  a  la  fois  civile,  criminfelle  et  de  police.  « Je  crois,  dit-il,  que  ce  est 

«  unes  des  chozes  pourquoi  ceste  court  a  este  apelee  la  Court  de  la  Bourgezie, 

« votes  la  Court  des  Borgois ;  c'est  assavoir  des  borgezies  qui  sont  dedens 
«  ville ,  si  come  sont  heritages  de  maizons  et  jardins  et  chans ,  et  autres  chozes 

«  semblables,  et  de  rentes  et  encensives  desdites  bourgesies1.  »  Mais  cette  Ety- 

mologic est  inadmissible.  Les  propriEt^s  bourgeoises  entraient  dans  le  com- 

merce et  donnaient  lieu  a  differents  contrats  :  Tauteur  est  done  amenE  a  parler 

de  ces  afctes,  et  s'occupe  en  premier  lieu  de  la  vfente 2. 
Les  ventes  de  bourgeoisies  ne  pouvaient  se  passer  qu  en  cour,  en  presence 

du  vicomte  assist^  de  cinq  jur^s.  Avant  une  ordonnance  du  roi  Henri  I,  deux 

jures  suffisaient.  Lorsque  le  vendeur  et  facquereur  etaient  tomb&s  d'accord  Sttr 
le  prix,  le  premier  transmettait  la  saisine  au  vicomte,  «  par  une  verge  que  les 

« viscontes  doivent  avoir  souvent  en  lor  mains3, »  et  ce  magistrat  ensaisinait 

Tacquereur,  qui  apr£s  avoir  payE  trois  besants  et  deux  sous ,  devenait  legi- 

time proprietaire  du  fonds.  Ces  formalites  Etaient  trop  simples  pour  gener  la 

libre  transmission  des  biens. 

La  faculte  de  vendre  et  d  acheter  appartenait  gEneralement  a  tout  homme 

majeur,  de  quinze  ans,  ainsi  qua  la  femme  mariee,  veuve  ou  engagEe  dans 

les  ordres*;  mais  elle  etait  reftlsEe  a  un  assez  grand  nombre  de  personnes* 

Ainsi,  les  tuteurs  ne  peuvent  acheter  les  biens  de  leurs  pupilles;  et  les  de- 

tenus, les  condamnes,  les  idolatres,  les  heretiques,  les  Juifs  et  les  Sarrasins 

ne  sont  admis  a  acheter  ou  a  vendre  en  cour  que  sur  le  commandement  du 

roi5,  Nous  apercevons  ici  une  prohibition  dont  il  a  Ete  parle  dans  le  Livre  des 

Assises,  et  qui  dut  avoir  des  consequences  politiques  tres-graves. 

L'organisation  du  royaume  de  Jerusalem  etait  purement  feodale ,  mais  le 
legislateur  avait  confere  a  la  classe  populaire  des  droits  importants;  et  afin 

quils  fussent  respectes  et  que  la  bourgeoisie  elle-m6me  n'empietat  pas  sur 
les  prerogatives  de  la  noblesse,  il  s  attacha  a  sEparer  ces  deux  ordres  par  une 

barriere  infranchissable.  Le  droit  de  propriEte,  soutien  de  toutes  les  cons- 

titutions politiques,  lui  procura  le  moyen  de  prevenir  une  fusion  qui  eut 

amene  ou  la  corruption  du  regime  des  fiefs ,  ou  la  ruine  des  droits  attribuEs 

aux  habitants  des  villes.  L'institution  feodale  fut  assurEe  par  la  loi  qui  in- 

terdisait  a  tout  bourgeois  et  a  toute  communaute  rehgieuse  ou  civile  d'a- 

cheter  des  fiefs6;  de  meme,  les  franchises  de  la  bourgeoisie  recurent  une 

'  1"  part.  c.  xxr,  p.  a5i.  4  V  part.  c.  xxm,  p.  ibl*. 
1  Ibid.  c.  xxii-xxvi.  5  Ibid.  c.  xxiv,  p.  a 54. 

^  Ibid.  c.  xxn,  p.  a53.  0  Livre  de  Jean  d'Ibelin,  I.  I,  p.  399. 
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garantie  sulfisanle  de  i assise  qui  defendait  aux  chevaliers,  pretres,  clercs, 

gens  de  religion  et  de  communes,  de  se  rendre  acquereurs  de  bourgeoi- 

sies1. Les  trois  ordres  de  1'Etat,  quoique  fortement  unis  ensemble,  ̂ taient 

done  astreints  a  des  conditions  d' existence  distinctes.  En  Europe,  I'incapa- 
cite  du  bourgeois  a  poss^der  un  fief  fut  longtemps  aussi  regardee  comme 

un  principe  inviolable ;  mais  des  causes  qui  ont  souvent  d&ermin^es  alt^- 

rerent  1'autorite  de  cette  regie ,  et  avec  elle  tout  le  regime  des  fiefs ;  alors 
on  vit  des  bourgeois,  de  riches  habitants  des  villes,  et  en  meme  temps  de 

simples  cultivateurs ,  acheter,  tenir  et  vendre  librement  des  fiefs.  Ce  mepris 

des  principes  f6odaux,  cette  attaque  contre  la  constitution  du  royaume,  £tait 

chose  commune  en  France  des  le  r&gne  de  saint  Louis.  Quon  ne  cherche 

pas  ailleurs  l1  explication  de  la  rapide  decadence  du  systeme  feodal  dans  ce 
pays;  et  si  cette  forme  de  gouvernement  conserva  en  Chypre  une  vigueur 

singuli&re,  quand  partout  ailleurs  elle  nexistait  plus  que  de  nom,  la  cause 

de  cette  persistance  se  trouvait  dans  Tobstacle  qui  emp&chait  les  terres  nobles 

de  passer  dans  les  mains  des  roturiers.  Cependant  nous  devons  declarer, 

qua  T^poque  ou  vivait  Tauteur  de  fAbreg^,  et  meme  a  la  fin  du  xinc  siecle, 
une  porte  avait  ete  ouverte  aux  abus,  car  le  roi  pouvait  relever  les  nobles 

et  les  bourgeois  de  Tincapacit6  reciproque  qui  pesait  sur  eux.  A  la  verity,  le 

souverain  etait  int^ress^  a  ne  dispenser  cette  faveur  quavec  discretion,  afin 

de  ne  pas  afiaiblir  le  principal  ressort  de  son  gouvernement;  mais  Tintrigue, 

1'obsession,  la  penurie  du  tresor  n  avaient-elles  pas  transform^  en  un  usage  ce 

qui  devait  demeurer  une  exception  ?  Nous  ne  le  pensons  pas ,  et  notre  opi- 

nion se  fonde  sur  une  ordonnance  du  roi  Henri  II,  datee  du  icr  aout  1298, 

qui  enjoint  aux  pr&tres,  clercs  et  gens  de  communes,  qui  tenaient  des  bour- 

geoisies a  Nicosie ,  de  les  abandonner  dans  le  d&ai  de  six  mois ,  a  moins 

quelles  ne  provinssent  d'un  don  royal2.  Le  tegislateur  reparait  done,  a  cer- 

tains intervalles,  les  atteintes  port^es  par  la  ruse  des  parties  ou  par  la  tole- 

rance des  magistrats  a  la  loi  fondamentale  de  fEtat. 

Apres  avoir  donne  des  explications  claires  et  precises  sur  la  vente  des  he- 

ritages laisses  par  testament 3,  la  vente  a  rem^re  \  la  vente  des  terres  chargees 

de  cens5,  et  des  terres  poss^dees  par  les  serfs  du  roi6,  ainsi  que  sur  la 

vente  des  biens  a  venir7,  fauteur  de  1'Abr^ge  est  conduit  naturellement  a 
parier  du  retrait  lignager,  appete  en  Chypre  chalonge,  et  sur  lequel  on  ne 

rencontre  qu  une  courte  disposition  dans  le  Livre  des  Assises. 

Un  grave  changement  s  etait  op^re  a  ce  sujet  depuis  le  xne  siecle ;  le  droit 

de  retraire ,  qui  selon  le  Livre  des  Assises  ne  pouvait  6tre  exerce  que  par  les 

parents,  appartenait,  dans  le  royaume  de  Chypre,  aux  simples  voisins.  Cette 

extension  d'un  droit  rigoureux  avait  pour  but  de  faciliter  Tagglomeration  de 
la  propri&e  fonciere  et  de  favoriser  les  anciens  proprietaires,  ceux  quanimait 

le  d^sir  d'accroitre  etde  completer  leurs  exploitations  agricoles.  II  est  naturel 

1  Abrege'  da  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  4  V  part.  c.  xxvm. 
I"  part.  c.  xxiv,  p.  a 55.  5  Ibid.  c.  xxix. 

1  Bans  et  Ordonnances  des  roisde  Chypre,  n°  ix,  p.  36  i.  6  Ibid.  c.  xxxi. 
3  Ir#part.  c.  xxvii.  7  Ibid.  c.  xxxn. 
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qu  elle  ait  re<jue  dans  un  pays  aristocratique  comme  le  royaume  de  Chy  pre ; 

mais  le  tegisiateur  de  Jerusalem,  qui  devait  souhaiter  que  les  terras  fussent 

au.contraire  ̂ parties  entre  un  grand  nombre  de  perso tines,  ̂ galement  inti- 

resales  k  les  ddfendre,  naurait  pu  adopter  un  semblable  principe  sans  ̂ bran- 

ler  la  solidity  de  toutes  ses  institutions  politiques.  Le  retrait  itait  personnel, 

et  les  communaut^s  ne  pouvaient  fexercer,  « se  ce  ne  fusse  par  conge  dou 

«  seignor,  qui  a  le  poeir  de  tout  coumander  et  a  faire  a  son  gr£  et  a  sa  volenti  i 

« come  chief  seignor l. »  Une  ordonnance  du  roi  Henri  I  decida  que  le  sou- 

verain  se  mettrait  en  possession  de  tousles  biens  retraits,  que  les  communaut^s 

n'auraient  pas  d&aiss£s  dans  Tan  et  jour.  Sans  une  pareille  loi  #  les  terres  frap- 
p^es  de  mainmorte  se  seraient  accrues  dans  une  proportion  trop  rapide. 

On  lit  encore  dans  1'Abr^g^  plusieurs  dispositions  interessantes  sur  les  for- 
malins a  suivre  en  cette  circonstance ,  ainsi  que  sur  les  moyens  de  ddjouer 

les  fraudes  qui  avaient  pour  but  d'entraver  1'usage  du  retrait.  Ici,  comme 
dans  tout  son  livre,  fauteur  expose  ses  opinions  et  les  discute  avec  beaucoup 

de  precision  et  de  m&hode. 

En  traitant  des  donations2,  il  montre  que  les  donations  r^vocables,  dispo- 

sitions repouss^es  par  le  droit  commun  de  fEurope,  &aient  permiees  en 

Chypre,  et  s  attache  a  prouver  q\ie  la  clause  de  revocabilite  n  empech&it  pas 

le  donataire  de  se  considerer  comme  veritable  proprietaire3.  L'auteur  s'oc- 
cupe  ensuite  des  substitutions,  et  exprime  sur  ce  point,  mais  apres  avoir 

temoign£  beaucoup  de  doute  et  dembarras,  une  opinion  fort  etrange.  II  adopte 

pleinementle  principe  des  substitutions;  cependant,  se  fondant  sur  fadage, 

Nicessite  ria  point  de  hi,  il  s  efforce  de  d&nontrer  qu  une  terre  frappee  de 

substitution  peut  &tre  alienee,  quand  par  Teffet  de  la  pauvret^  de  Imstitu^ 

elle  se  d&^riore,  ou  lorsque  celui-ci  tombe  au  pouvoir  des  Sarcasms*  ne 

peut  payer  sa  ran$on  quen  la  vendant,  «L'on  porroit  dire  ores  ,  ajoute-t-il \ 
« estre  parfaite  la  parolle  dessus  dite,  que  necessity  venc  la  lei,  et  que  celie  loi 

« n'avoit  plus  de  poier;  et  que  ceste  necessite,  qui  est  ci  faite  et  ci  aparant, 
•  est  en  amendement  de  la  loi. »  Si  la  n^cessite,  chose  variable  et  arbitraire, 

pouvait  jamais  couvrir  et  excuser  les  infractions  k  la  loi ,  il  faudrait  ahandonner 

f  execution  de  cette-ci  aux  caprices  ou  aux  int&rets  des  individual  et  quoique 

fauteur  ajoute  ; «  Que  ce  soit  plus  seure  cho&e  a  faire,  je  ais  oy  par  pluisours 

« fois  as  jures  et  as  sages  de  la  court  et  k  pluisours  autres  gens  qui  avoient  vu 

« avenir  assea  de  bonnes  chozes  et  usages  et  coustumes5 , » nous  ne  pensons  pas 

qu'une  semblable  doctrine  ait  jamais  hi  sanctionnee  par  la  Cour  des  Bourgeois. 

Apr£s  avoir  pr£sent£  quelques  considerations  sur  l^change  \  notre  juris- 

consulte  s occupe  de  Xencensive.  On  designait  par  ce  mot  la  concession  dan 

bien-fonds  a  charge  de  cens.  En  France ,  les  tenures  de  ce  genre  &aient  ein- 

preintes  de  teodalit^;  dans  le  royaume  de  Chypre,  dies  n avaient  d'autre 
caractere  que  celui  de  rentes  fonci&res ,  et  restaient  des  lors  soumises  aux 

lois  ordinaire*  sur  les  conventions.  Ici  se  repr^sente  le  principe  plus  rigou- 

1  \n  part.  c.  xxxi ii,  p.  a63.  *  I"  part.  c.  xxxix,  p.  270. 
*  Ibid.  c.  xxxiv-xxxix.  5  Ibid.  p.  271. 
3  Ibid.  c.  xxxv.  *  Ibid.  c.  xi.vn. 
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reux  qu  Equitable ,  que  lauteur  du  Livre  des  Assises  avait  d^ja  professe1,  a 

savoir  qu  un  censitaire  qui  &ait  reste  un  an  et  un  jour  sans  payer  le  cens  ,  en 

demeurait  affranchi.  Le  legiste  de  Nicosie  assure  qu'il  faut  voir  dans  cet  usage 

une  des  nombreuses  consequences  de  1'assise  de  la  tenure  dan  et  jour,  assise 
qui  en  Syrie  servait ,  comme  nous  favons  fait  observer,  de  base  au  droit  de 

propri&e ,  mais  dont  fapplication  au  royaume  de  Chypre  se  comprend  moins 

ais&nent. 

Les  successions  sont  une  des  parties  du  droit  civil  dont  fetude  offre  le  plus 

d'inleret  au  publiciste  comme  au  jurisconsulte ;  car  dans  tous  les  pays,  les 
lois  qui  les  regissent  decoulent  des  dogmes  politiques  sur  lesquels  repose 

la  propriete  elle-m6me  et  ont  des  resultats  dune  tres- haute  importance.  H 

faut  done  s  applaudir  de  ce  que  Tauteur  de  I'Abr^ge  a  accorde  a  ce  sujet  tout 

le  soin  et  tous  les  developpements  quil  reclamait2. 

Ce  jurisconsulte  reconnait  quatre  genres  de  successions  :  i°  succession  di- 

recte;  2°  succession  collaterale  et  des  ascendants;  3°  succession  du  prince, 

en  cas  de  d^sh^rence ;  l\°  succession  des  batards. 

On  ne  lit  rien,  dans  le  chapitre  liii,  qui  autorise  a  penser  que  les  h&ri- 

tiers  directs  neussent  pas,  sur  la  succession  de  leur  pere,  des  droits  ̂ gaux; 

mais  la  faculte  accord^e  au  bourgeois  d'avantager  Tun  de  ses  enfants  a  &\£ 

si  hautement  proclamee  dans  le  Livre  des  Assises ,  et  &ait  si  conforme  a  1  es- 

prit de  la  legislation  d  outre-mer,  qu  on  ne  peut  regarder  le  silence  de  notre 

auteur  comme  findice  d'un  changement  dans  les  usages  de  la  soci&e  latine. 

«  Les  enfans,  dit-il3,  sont  et  doivent  estre  en  teil  saizine  et  en  tel  tenehure 

«  doudit  heritage,  come  son  pere  et  mere,  quant  vienent  de  vie  amort,  de  tout 

« ferriage  et  de  tous  ces  biens  et  ces  raizons ;  et  ne  lor  couvient  venir  en  la 

«  court  requerre  nulle  saizine. »  Ainsi  le  principe,  Le  mort  saisit  le  vif9  r&- 

gnait  en  Chypre ,  mais  ne  s'appliquait  qu'aux  h^ritiers  directs ;  les  collat^raux 
et  les  h^ritiers  institues  devaient  demander  la  saisine ,  ainsi  qu  autrefois  en 

France  tous  les  heritiers  &aient  obliges  de  le  faire.  Dans  ce  dernier  pays, 

la  saisine  de  plein  droit  des  heritiers  n  existait  pas  en  tout  lieu  ni  de  la  m&me 

faqon ,  et  longtemps  elle  y  ftit  regardee  comme  une  atteinte  aux  droits  des  sei- 

gneurs, entre  les  mains  desquels  toute  propria  ̂ tait  cens^e  faire  retour  a 

la  mort  du  propri&aire.  Aucune  idee  pareille  neut  cours  en  Orient,  et  cet 

usage ,  qui  s'appliquait  aux  nobles  comme  aux  bourgeois ,  y  dominait  a  la  fa- 

veur  des  idees  d'ordre  et  de  stabilite ,  dont  le  legislateur  poursuivait  f  appli- 
cation avec  une  si  louable  perseverance. 

Le  pere  exclut-il  le  frere  dans  une  succession  ?  L'auteur  repond  n^gative- 

ment,  et  dit  que  les  biens  propres  du  mort  doivent «  escheir  et  non  pas  mon- 

« ter k ; »  mais  en  meme  temps  il  ajoute ,  que  la  doctrine  qui  consid&re  le 

pere  comme  plus  proche  heritier  que  le  frere ,  quant  aux  meubles  et  non  quant 

aux  heritages,  tend  a  se  repandre.  II  ne  donne  aucune  raison  a  l'appui  de 
son  opinion,  et  montre  que  sur  une  matiere  aussi  grave,  il  y  avait  dans  la 

legislation  et  dans  la  jurisprudence  une  etrange  incertitude. 

1  C.  cv,  p.  76.  3  r  part.  c.  liv,  p.  2S2. 
2  I™  part.  c.  mii-i.x.  *  Ibid.  c.  LVin/p.  284. 
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L'auteur,  qui  sur  plusieurs  parties  de  la  legislation  professe  des  doctrines 
nouvelles,  auxquelles  manquait  la  sanction  de  la  jurisprudence,  mais  qui  les 

exprime  avec  une  sorte  d'incertitude  qui  en  trahit  1'origine ,  ire  craint  pas  de 
soutenir  que  les  batards  et  les  adulterins  ont  des  droits  certains  sur  la  suc- 

cession de  leur  mere,  Le  raisonnement  qui  le  conduit  a  cette  consequence 

nest  pas  a  1'abri  de  toute  critique;  et  si  notre  legiste  ne  prenait  la  precau- 

tion de  declarer  qu'il  ne  soutiendra  son  opinion  que  jusqu  a  ce  qu  une  meil- 
leure  soit  adoptee ,  nous  montrerions  qu  egalement  contraire  a  la  loi  romaine 

et  a  la  coutume  franqaise,  il  est  tres-douteux  que  Ife  droit  d'outre-mer  fait 

jamais  acceptee. 

La  premiere  partie  de  TAbrege  est  terminee  par  d'amples  considerations 
sur  le  contrat  de  louage  \  qui  ne  s  eloignent  pas  des  id^es  reques  en  cette 

matiere ,  et  nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  l'auteur  cite  deux  fois 

des  livres  d'assises  dont  la  perte  est  a  regretter2,  sans  dire  toutefois  si  ces  livres 
se  rapportaient  a  la  Cour  Haute  ou  Basse. 

La  seconde  partie  de  TAbrege  du  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bour- 

geois, est  intitulee :  «  La  matiere  et  la  maniere  de  playdoier, »  et  traite  de  la 

procedure  civile  et  criminelle.  L'auteur  pretend  que  de  son  temps,  et  en  depit 
de  tous  les  travaux  des  jurisconsultes,  on  repetait  encore : «  que  le  plaideour  des 

« bourgezies  est  auci  come  la  mer,  que  elle  n'a  nul  fons3. »  Aucune  loi  positive 

ne  reglait,  en  effet,  les  formalites  de  la  procedure,  et  1' esprit  subtil  des  La- 
tins contribuait  a  obscurcir  celles  que  la  coutume  sanctionnait;  on  etait  done 

fonde  a  soutenir  qu'une  base  solide  manquait  a  la  procedure  en  cour  bourgeoise; 

mais  ici,  comme  dans  tant  d'autres  occasions,  la  jurisprudence  ne  venait-elle 

pas  au  secours  de  la  loi?  Quand  nous  voyons  l'auteur  composer  presque  toute 
cette  portion  de  son  traite  avec  des  fragments  empruntes  aux  ouvrages  de  Jean 

d'Ibelin,  de  Philippe  de  Navarre,  de  Geoffroy  le  Tort,  de  Balian  d'Ibelin,  de 

Nicolas  Antiaume,  etc.,  ne  pouvons-nous  pas  croire  que  les  principes  etablis 

par  ces  auteurs  jouissaient,  pendant  le  xive  siecle,  d'une  autorite  reelle?  S'il 

en  eut  ete  autremebt,  l'auteur  n'aurait  pas  laisse  echapper  cette  occasion  de 
produire  ses  idees  sur  une  matiere  obscure,  que  la  loi  et  la  jurisprudence 

abandonnaient  aux  discussions  des  jurisconsultes,  et  ne  se  serait  pasresigne 

au  role  trop  modeste  de  copiste ,  quand  il  lui  etait  aise  de  faire  tourner  son 

savoir  et  son  experience  au  profit  d'une  science  qurl  aimait  et  dont  il  avait 
deja  bien  merite.  Non,  la  procedure,  malgre  ses  lacunes,  seslenteurs  calcu- 

lees  et  ses  formalites  minutieuses,  ne  devait  point  6tre  appeiee  une  mer  sans 

fond ;  et  nous  ne  craindrons  meme  pas  d'aller  plus  loin  et  d'affirmer  que  ses 
elements  paraissent  moins  incertains  que  ceux  de  la  legislation  civile.  La 

procedure  judiciaire  etait,  a  peu  de  chose  pres,  la  meme  dans  les  deux  cours; 

or  comment  penser  que  ces  tribunaux  n'eussent  pu,  apres  un  laps  de  deux 
siecles  et  demi,  et  en  reunissant  leurs  efforts,  parvenir  a  determiner  les  formes 

de  proceder,  sinon  les  meilleures,  au  moins  les  plus  appropriees  aux  moeurs 

et  aux  coutumes  de  la  nation  ?  Le  droit  civil  des  nobles  prenait  sa  source  dans 

le  dogme  feodal ,  celui  des  bourgeois  dans  le  droit  commun;  mais  la  procedure 

1  IT  part.  c.  lxi-lxxi.  —  *  Ibid.  c.  lxii,  i.xviii.  —  3  Ibid.  c.  i,  p.  29^. 
H.  i 
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soffrait  aux  uns  et  aux  autres  sous  les  dehors  d'une  science  nouvelle,  dont 

aucun  principe  politique  ni  aucun  usage  anterieur  ne  determinaient  les  regies. 

Voila  ce  que  comprirent  les  jurisconsultes  du  xnie  siecle;  aussi  la  procedure 

est-elle  fobjet  special  de  leurs  recherches.  Ibelin  et  Navarre  ne  sont,  a  la  ri- 

gueur,  que  des  praticiens,  en  prenant  ce  mot  dans  son  acception  la  plus  relev^e. 

lis  passent  legerement  sur  les  elements  du  droit  feodal,  parce  que  ces  Ele- 

ments se  retrouvaient  partout,  dans  les  idees,  les  moeurs,  les  couturoes  de 

leurs  eoncitoyens,  et  reservent  la  finesse  de  leur  esprit  et  la  force  de  leur 

dialectique  pour  traiter  ces  questions  de  pratique,  auxquelles  le  g&nie  par- 

ticulier  du  peuple  latin  attachait  tant  d'importance. 
Ce  qu  on  vient  de  lire  nous  dispense  d  entrer  dans  de  longs  details  sur  la 

seconde  partie  de  l'Abr£g£.  Lauteur  y  exprime  pen  d'idees  qui  lui  soient 
propres,  et  nous  doutons  m6me  quil  ait  eu  le  temps  ou  la  volontE  de  disposer 

dans  un  ordre  meilleur  les  emprunts  qu  il  faisait  aux  anciens  jurisconsultes  et 

de  mettre  la  derni&re  main  a  cette  portion  de  son  livre.  Toutefois  nous  signa- 

lons  a  Tattention  deux  chapitres,  qui  contiennent  sur  les  affaires  de  meurtre  des 

extraits  d'ouvrages  dont  on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  Tindication.  Le  cha- 

pitre  xxv  nous  apprend  ce  que  « Monseignor  d'Arsur,  qui  avait  non  messire 
« Johan  de  Yblin,  dizoit  que  il  avoit  veu  et  oy  dire  dou  fait  des  apeaus  dou 

« murtre  et  des  gagemens  des  batailles  qui  se  doivent  faire  en  la  Haute  Cour 

«  et  en  la  Basse,  celonc  Y usage  dou  royaume  de  Jerusalem. » Le  chapitre  xxvin 

commence  en  ces  termes  : «  Sire  Nicole  Antheaume,  qui  moult  savoit  des  us 

«  dou  royaume,  dizoit  que  il  avoit  oy  dire  a  messire  Raimon  son  pere,  qui  fut 

«  sage  borgois,  coment  Ton  poeit  bien  deffendre  et  delivrer  tout  quite  un  home 

«  qui  estoit  arestE  pour  murtre  Et  dizoit  ledit  sire  Nicole  que  il  ne  favoit 

«  dit  a  nul  home  que  a  son  fiz,  sire  Baillian,  et  au  sire  d'Arsur,  et  au  sire  de  Sur, 
«  et  au  conte  de  Japhe;  que  il  lor  avoit  dit  en  moult  grant  privance. » Les  juris- 

consultes de  la  Coin1  des  Bourgeois  suivaient ,  comme  on  voit ,  i'exemple  des  sei- 

gneurs de  la  Haute  Cour,  et  r^servaient  pour  eux  et  pour  leurs  amis  la  con- 

naissance  particuliere  des  ruses  de  droit  que  leur  experience  avait  decouvertes. 

Si  1' on  en  excepte  ces  extraits  et  un  petit  nombre  de  faits  relatifs  a  1'histoire 

de  Chypre,  nous  n  apercevons  rien,  dans  cette  portion  de  I'Abr^g^,  qui  ne  soit 
beaucoup  mieux  a  sa  place  dans  le  livre  dlbelin  ou  dans  celui  de  Navarre.  H 

faut  done  aller  etudier  la  procedure  en  cour  bourgeoise  chez  les  jurisconsultes 

de  la  Haute  Cour,  car  ces  savants  et  consciencieux  ^crivains  ont  pouss£  le 

scrupule  jusqua  indiquer  les  cas,  tres-rares  a  la  verity,  ou  les  formes  de  pro- 

c&ler  differaient  dans  les  deux  juridictions. 

Les  ouvrages  dont  nous  venons  de  faire  connaitre  le  m^rite  et  les  d&auts 

sont  les  seuls  qui  aient  eu  cours  dans  le  royaume  de  Chypre  comme  fonde- 

ments  de  la  jurisprudence  populaire  ;  mais  ils  ne  pouvaient  remplir  cet  objet 

que  d'une  mani&re  imparfaite,  car  le  Livre  des  Assises  rappelait  des  moeurs, 

des  interets  et  des  temps  qui  nexistaient  plus,  et  £videmment  l'Abr£g£  &ait 
insufiisant.  Quoique  la  bourgeoisie  latine  de  Chypre  fut,  ainsi  que  nous  Tavons 

observe,  peu  nombreuse,  et  compose  seulement  des  communaut^s  de  Nicosie 

et  de  Famagouste,  elle  n  aurait  pu  adopter  ce  dernier  ouvrage  pour  code  unique 
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de  lois ,  et  y  trouver  la  solution  de  toutes  les  difficult^  qui  pouvaient  arr£ter 

les  jur^s  et  embarrasser  les  plaideurs.  H  en  etait  de  meme  de  la  bourgeoisie 

grecque ;  mais  le  droit  romain  et  les  lois  rendues  a  diverses  epoques  par  les 

rois  de  Chypre  lui  permirent  de  ne  plus  consid^rer  la  jurisprudence  et  les 

Merits  dogmatiques  que  comme  un  supplement  a  la  legislation,  supplement 

souvent  fort  utile,  mais  jamais  necessaire. 

Le  droit  romain,  que  Ton  designait  alors  sous  le  nom  de  lois  civiles,  fit  de 

grands  progres  en  Chypre  durant  le  xive  et  le  xve  siecle.  En  1 53 1  les  com- 

missaires  venitiens  y  signalerent  molti  libri  de  lege  tradutte  in  francese  da  le  lege 

civile;  et  puisquils  ajoutent  :  judicamo  sia  sta  fatto  a  complacentia  de  alcuni 

che  si  potevano  servire  meglio  de  la  lingua  francese ,  che  de  la  latina1,  nous  de- 

vons  croire  que  la  science  des  lois  romaines  y  etait  tres-repandue,  et  en  m&me 

temps  cultivee  par  d'autres  personnes  que  par  les  gens  de  loi.  Si  le  droit 
romain,  ancienne  legislation  nationale  de  Tile  de  Chypre,  a  fait  penetrer 

ses  principes  dans  le  domaine  des  coutumes  importees  par  les  seigneurs  fran- 

cais  en  ce  pays,  le  sort  de  celles-ci  est  facile  a  prevoir  :  apres  avoir  lutte 

avec  plus  ou  moins  de  tenacite  contre  fempire  de  ces  principes,  elles  finiront 

par  s'y  soumettre,  et  perdront  alors  leur  caractere  original,  Ce  fut,  en  effet, 
ce  qui  arriva. 

Les  rois  de  Chypre  portaient  un  respect  profond  aux  vieilles  lois  du 

royaume  de  Jerusalem.  Heritiers  fictifs  de  la  puissance  des  Latins  en  Asie, 

Hs  auraient  cru  manquer  a  leurs  serments  et  deroger  aux  souvenirs  glorieux 

de  leurs  predecesseurs ,  s'ils  ne  se  fussent  montres  jaloux  conservateurs  des 
idees  politiques  qui  avaient  servi  jadis  a  fonder  le  royaume  de  Jerusalem, 

monument  de  piete  et  de  courage,  qui,  dans  Tespigt  des  Chretiens,  devait  un 

jour  renaitre  de  ses  cendres.  Cependant  leur  veneration  pour  les*  temps  an- 

ciens  n  allait  pas  jusqu  a  craindre  d  enlever  a  la  jurisprudence  Tajitorite  dont 

elle  s etait  emparee  apres  la  perte  des  Lettres  du  Sepulcre;  et,  selon  le  be- 

soin  des  circonstances,  ils  publierent  diverses  lois  sur  le  droit  feodal  et  sur 

le  droit  coutumier,  et  introduisirent  de  sages  modifications  dans  la  legislation 

civile  ou  criminelle  de  leur  peuple.  Nous  donnons,  sous  le  titre  de  Bans  et  Or- 

donnances  des  rois  de  Chypre,  un  recueil  d'actes  de  ce  genre,  qui  s'etend  de 
Tan  1286  a  fan  i362,  et  comprend  plus  particulierement  les  ordonnances  du 

roi  Henri  II  de  Lusignan,  prince  dont  le  regne  fut  traverse  par  beaucoup 

d'evenements  malheureux,  mais  qui  etait  doue  dun  esprit  edaire,  et  auquel 

revient  Thonneur  d'avoir  ressaisi  le  pouvoir  legislatif  que  les  rois  de  Jeru- 
salem et  de  Chypre  ses  predecesseurs  avaient  abandoned  sans  nu^souci  aux 

cours  de  justice  et  aux  jurisconsultes.  Si  nous  possedions  le  recueil  complet 

des  ordonuances  des  rois  de  Chypre,  depuis  Henri  II  jusqu  a  la  reine  Cathe- 

rine, on  verrait  que  ces  souverains  doterent  leurs  sujets  non  pas  de  codes 

iriethodiques  et  etendus,  mais  de  lois  conformes  aux  besoins  de  leur  epoque, 

et  qui  durent  rendre  en  grande  partie  inutiles  les  deux  ouvrages  de  juris- 

prudence dont  nous  venons  de  parler.  Cependant  le  Livre  des  Assises  fut  tra- 

duit  en  grec  quand  la  langue  franqaise  cessa  d'etre  usuelle  parmi  les  Latins  de 

1  P.  Canciani,  Barbarorum  Leges  antiques,  t.  V,  p.  i3i. 
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Chypre,  probablement  dans  la  seconde  moitie  du  xvc  si&cle;  et  lorsque  les 
commissaires  v^nitiens  firent  la  recherche  des  livres  de  droit ,  ils  accepterent 

sans  difficult^  le  Livre  des  Assises  et  TAbr^ge  comme  les  v^ritables  sources 

de  la  jurisprudence  bourgeoise.  Ces  deux  faits  ont  besoin  d'etre  expliqu^s. 

Nous  sommes  loin  de  pr&endre  que  le  Livre  des  Assises  eut  perdu  au  xv*  si^cle 

toute  espece  de  credit ;  il  offrait  une  image  fidele  de  1'ancienne  legisla- 
tion ,  et  sous  ce  rapport  il  devait  avoir  conserve  beaucoup  de  prix  aux  yeux 

des  jurisconsultes,  observateurs  scrupuleux  des  traditions  nationales,  et  dont 

la  vanite  se  plaisait  dans  la  pens^e ,  que  leurs  lois  remontaient  aux  temps 

h^roiques  des  Godefroy,  des  Tancr&de,  des  Baudouin  :  il  n  est  done  pas  sur- 

prenant  que  le  respect  qui  entourait  cet  ouvrage  ait  decide  quelqu  un  a  le 

traduire  en  grec  et  a  le  mettre  a  la  port^e  de  ces  Franqais  d^6n^s  qui  ne 

pouvaient  plus  entendre  le  noble  langage  de  leurs  anc£tres.  Mais  quun 

livre  de  droit  ecrit  pour  les  Latins  de  Syrie,  au  xne  si&cle,  a  une  epoque  ou 

le  duel  etait  le  terme  inevitable  de  toute  action  judiciaire,  ou  une  barbarie  sau- 

vage  servait  a  reprimer  les  crimes  et  les  deiits,  et  ou  finfluence  salutaire  du  droit 

romain  se  faisait  a  peine  sentir  parmi  les  Francs;  qu'un  pared  ouvrage,  disons- 
nous ,  put  &tre  dune  utility  pratique  pour  les  habitants  du  royaume  de  Chypre 

au  xvc  siecie,  voila  ce  que  la  raison  repousse  de  la  maniere  la  plus  formelle. 

Les  commissaires  v^nitiens  ne  d^couvrirent  dans  Tile  de  Chypre  que  deux 

trails  sur  la  jurisprudence  de  la  Cour  des  Bourgeois ,  le  Livre  des  Assises 

et  TAbreg^;  ils  les  adopterent,  les  firent  traduire  en  italien  par  Florio  Bustron, 

et  leur  mission  fut  remplie.  Mais  si  le  s^nat  de  Venise  les  eut  charges  de  re- 

cueillir  les  elements  veritables  du  droit  civil  et  criminel  des  bourgeois,  leur 

tache  aurait  &e  different^  et  infiniment  plus  difficile  a  accomplir;  car  ces  ele- 

ments se  trouvaient  dissemines  dans  les  lois  romaines,  dans  les  ordonnances 

des  rois  de  Chypre  et  dans  les  bans  publies  par  les  vicomtes  de  Nicosie.  Pour 

rapprocher  ces  principes  epars  et  en  former  un  code  veritable,  il  eut  fallu 

se  livrer  a  un  travail  d'analyse  et  de  critique  tres-deiicat,  et  auquel  des 
magistrats  etrangers  etaient  tout  a  fait  impropres.  Nous  pensons  done  que 

fadoption  et  la  traduction  de  ces  deux  ouvrages  par  les  commissaires  ne 

prouvent  pas  quils  fussent  rev£tus  en  i53i  d'un  caractere  authentique,  ni 
quapres  cette  consecration  ils  en  aient  joui  davantage.  Si  grand  que  fut  le 

pouvoir  de  la  serenissime  republique,  il  efit  et^  impuissant  a  faire  accepter 

par  les  habitants  de  Chypre  les  coutumes  qui  regissaient  les  bourgeois  de  Je- 

rusalem sous  le  regne  de  Baudouin  IV. 

Nous  i^us  sommes  attaches  a  faire  connaitre  Torganisation  civile  et  poli- 

tique de  la  bourgeoisie  d'Orient,  ses  mceurs,  ses  coutumes  et  ses  lois.  Nous 

eussions  desire  pouvoir  penetrer  plus  avant  dans  ce  sujet  interessant,-et  ny 

rien  laisser  d'incertain;  mais  prives  des  lumieres  que  fournit  ITiistoire,  plus 

d  une  fois  nous  avons  ete  contraints  de  marcher  a  la  lueur  trompeuse  des  con- 

jectures. Cependant  nous  n6  pensons  pas  nous  £tre  exposes  au  reproche  d  avoir 

suppiee  arbitrairement  a  1'absence  de  preuves ;  et  les  imperfections  du  tableau 
que  nous  venons  de  tracer  montrent  assez  que  nous  n avons  pas  cherche  a  le 

completer  aux  depens  de  la  verite. 
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II  reste  mairitenant  a  faire  connaitre  \&  travail  auquel  nous  nous  sommes 

livr^s  pour  donner  inie  edition  des  ouvrages  relatifs  k  la  jurisprudence  bour- 

geoise,  qui  satisfit  a  tous  les  desirs  de  la  science. 

i°  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois.  Cet  ouvrage  est  fourni  par  six 

manuscrits :  trois  fran^ais  et  trois  grecs:  i°  manuscrit  de  la  Bibliotheque  royale 

de  Munich;  2°  manuscrit  de  Venise;  3°  manuscrit  de  Saint-Germain;  4°  ma- 

nuscrit grec  de  la  Bibliotheque  royale  de  Paris,  cot^  1390;  5°  manuscrit  grec 

de  cette  meme  bibliotheque,  envoy  £  r^cemment  du  couvent  du  Mont-Athos 

par  M.  Mynoide  Mynas  et  cot£  465,  Supplement  grec;  6°  manuscrit  grec, 
conserve  dans  la  bibliotheque  du  m6me  couvent,  et  dont  Zachariee  a  publie 

un  fragment  considerable  dans  1'Appendice  de  sa  Delineatio  juris  Greeco-Ro- 

mani,  Heidelberg,  1839,  p.  137-190.  Nous  avons  quelque  doute  sur  Texis- 

tence  de  ce  troisieme  manuscrit.  On  trouvera  la  description  des  quatre  pre- 

miers dans  Tlntroduction  de  notre  premier  volume1;  il  suflit  de  rappeler 

ici  que  les  trois  manuscrits  fran^ais  sont#  du  xive  siecle ,  mais  que  celui  de 

Saint-Germain  parait  appartenir  au  commencement,  celui  de  Venise  au  mi- 

lieu et  Qelui  de  Munich  a  la  fin  de  ce  siecle.  lis  portent  le  meme  titre  et 

donnent,  dans  les  chapitres  qui  leur  sont  communs,  un  texte  semblable, 

ou  du  moins  qui  ne  differe  que  par  ces  variantes  de  langage  et  d'ortho- 
graphe  qu  un  scribe  du  moyen  age  se  croyait  en  droit  de  semer  dans  la 

copie  qu  il  executait.  Mais  le  nombre  des  chapitres  n  est  pas  egal  dans  les 

trois  manuscrits ;  ainsi  celui  de  Munich  en  renferme  deux  cent  quatre-vingt- 

dix-sept,  celui  de  Venise  deux  cent  soixante-six  ou  plutot  deux  cent  soixante- 

sept,  et  celui  de  Saint -Germain  seulement  soixante  et  dix-huit,  parce  qu'il 
ne  fut  point  termine.  Ajoutons  que  certains  chapitres  du  manuscrit  de  Venise 

manquent  dans  celui  de  Munich2.  La  forme  sentencieuse  de  cet  ouvrage  ex- 

cluant,  ainsi  que  Tobservation  en  a  d^ja  et£  faite,  toute  liaison  entre  les  cha- 

pitres, il  etait  facile  a  un  editeur  de  la  modifier  a  sa  guise  ;  et  nous  croyons 

quon  a  plus  dune  fois  use  de  cette  liberty.  Le  texte  de  Munich,  avec  ses 

chapitres  ajoutes,  ses  gloses  et  ses  sentences  latines,  pr^sente  certainement 

f  image  des  plus  fortes  alterations  que  cet  ouvrage  ait  pu  subir;  cependant  il 

faut  observer  que  ces  modifications  remontent  a  une  £poque  ancienne  et  an- 

terieure  a  f  edition  dont  les  manuscrits  de  Venise  et  de  Saint-Germain  oflrent 

la  transcription ;  car  Tun  et  Tautre  contiennent  un  des  chapitres  latins  de  Mu- 

nich traduit  en  fran^ais3. 

Le  manuscrit  grec  cot£  Colbert  1390  porte  la  date  du  dernier  jour  d'oc- 
tobre  1 469,  et  les  deux  autres  celle  du  1 1  f&mer  1 5 1 2 ;  ils  furent  done  ecrits 

a  une  £poque  ou  la  langue  grecque  et  la  langue  italienne  avaient  totalement 

supplant^  la  langue  franqaise  en  Chypre.  Ces  trois  manuscrits  reproduisent  la 

1  P.  LXXXIV. 

1  Le  tableau  suivant  fera  connaitre  la  difference 
qui  existe  entre  les  manuscrits  de  Munich  et  de  Ve- 
nise. 

Chapitres  de  a  qui  ne  sont  pas  dans  m  :  lvii  ,  xcvn , 
ccxrv,  ccxv,  ccxxv,  ccl,  gclxxiii. 

Chapitres  de  m  qui  ne  sont  pas  dans  a  : 

Latins :  xui ,  xxii  ,  xlii  ,        Francais :  xc,  cm ,  ccxvr 
LXV1I ,  LXXXVII ,  CVI  ,  CXI ,  CCXVI  ,    CCXVII  ,    CCXVIII  , 

CXIV,  CXIX,  CXXXVII,  CLIII,  CCXIX  ,    CCXX  ,     CCXXVII  , 
CLVIII,   CLXXIX,  CLXXXIV,  CCXXXIV,  CCXXXV,  CCXXXVI , 

CCXI1I  ,    CCXXX  ,    CCLX1I  ,  ccxxxvn. 

CCLXXVH. 
3  ccxliv  de  Venise  et  xm  de  Saint-Germain. 
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meme  traduction,  qui  fut  executee  sur  le  texte  de  Munich.  II  existe,  a  la 

v^rit^ ,  entre  ce  texte  et  la  traduction  certaines  differences ;  mais  il  suffit  de 

s assurer  que  le  traducteur  a  fait  passer  du  latin  en  grec  les  dix-huit  chapitres 

en  langue  latine,  ajoutes  au  texte  de  Munich,  pour  demeurer  convaincu  que 

ce  texte  est  celui  qui  a  servi  de  base  a  son  travail.  La  lecture  du  texte  de 

Munich,  ̂ claire  par  ceux  de  Venise  et  de  Saint -Germain,  etant  tres-facile, 

nous  n'avons  pas  lieu  de  regretter  que  le  manuscrit  grec,  envoy e  du  Mont- 

Athos  par  M.  Mynoi'de  Mynas,  ne  soit  arriv^  a  Paris  que  quand  1'impression  de 
notre  volume  6tait  terminee. 

De  ce  qui  vient  d'etre  dit  nous  tirons  les  consequences  suivantes : 

i°  L'edition  originate  du  Livre  des  Assises  ne  nous  est  point  parvenue. 

2°  Le  manuscrit  de  Munich  est  conforme  a  une  edition  faite  probablement 

dans  les  dernieres  ann^es  du  xne  siede  ou  dans  les  premieres  du  xinc,  par 

un  jurisconsulte  de  la  cour  d'Acre,  qui  s'est  cru  autoris^  a  introduire  dans  ce 
livre  des  chapitres  entiers  et  des  gnoses  redig^es  en  latin. 

3°  On  trouve  dans  les  manuscrits  de  Venise  et  de  Saint-Germain  une  le<jon 

nouvelle,  purg^e  de  toutes  les  gloses  inutiles  qui  avaient  &e  jointes.au  texte 

primitif.  Cette  leqon  doit  peu  differer,  quant  au  fond,  de  la  redaction  primitive. 

Ces  conclusions  nous  out  servi  de  direction  dans  notre  travail;  mais  avant 

de  paiier  du  plan  que  nous  avons  suivi,  il  est  necessaire  de  faire  connaitre 

les  editions  ant^rieures  a  la  n6tre. 

Le  second  volume  de  l'edition  de  la  Version  italienne  des  Assises  de  Jeru- 

salem, publiee  a  Venise  en  i535  par  1'ordre  de  la  r^publique,  contient  le 
Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois.  Canciani  reimprima  en  1783 

cette  version  dans  le  deuxieme  tome  de  sa  Collection  d  anciennes  lois.  Malgre 

ces  deux  Editions  les  Assises  des  Bourgeois  &aient  peu  connues,  et  nous  ne 

savons  aucun  auteur  qui,  avant  ces  derniers  temps,  les  ait  ̂ tudiees  et  cities. 

En  1828  M.  Pardessus,  de  TAcademie  royale  des  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres,  qui  s'est  acquis  une  grande  et  legitime  illustration  par  son  ensei- 

gnement  du  droit  et  par  ses  travaux  d'^rudition ,  tira  du  manuscrit  de  Venise 
et  insera  dans  le  premier  volume  de  sa  Collection  des  lois  maritimes  anterieures 

au  xvnf  siecle1,  les  sept  chapitres  du  Livre  des  Assises  des  Bourgeois,  qui  se 

rapportent  au  droit  commercial.  II  est  inutile  d'ajouter  que  cette  publication 
partielle  &ait,  par  sa  scrupuleuse  exactitude  et  les  pr^cieux  commentaires 

qui  Taccompagnent,  un  modele  donn£  par  ce  savant  respectable  aux  ̂ diteurs 

foturs. 

M.  Victor  Foucher,  avocat  general  a  la  cour  royale  de  Rennes,  pubha  en 

1839  la  premiere  Edition  du  texte  franqais  de  Venise,  et  plaqa  a  c6t£  la  ver- 

sion italienne  d^ja  imprimee  deux  fois2. 

Dans  la  m6me  ann^e  M.  Kausler  mit  au  jour  a  Stuttgard  une  Edition  du 

Livre  des  Assises  plus  complete  que  la  pr£c£dente ,  car  elle  contient  le  texte 
• 

1  T.  I,  p.  382.  precis  historique  et  d'an  glossaire;  pubises  sur  un  manus- 
*  Assises  du  royaume  de  Jerusalem  confe're'es  entre  elles      crit  de  la  bibliotheque  de  Saint -Marc  de  Venise,  par 

ainsi  quavec  les  his  de  France,  les  Capitulaires ,  les  Eta-      M.  Victor  Foucher;  Rennes  et  Paris,  1 839-4 1,  a  vol. 

blissements  de  Saint-Louis  et  le  droit  romain,  suivies  d'un  in-8°. 
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de  Venise  a  cote  de  celui  de  Munich1.  On  ne  peut  assez  louer  la  fidelity 

minutieuse  avec  laquelle  cet  ̂ diteur  a  reproduit  les  deux  manuscrits  qui 

etaient  I'objet  de  ses  travaux.  Nous  ne  nous  sommes  point  flatt^s  de  faire 
mieux,  mais  nous  avons  cru  devoir  suivre  une  voie  diff<6rente  de  la  sienne. 

La  premiere  obligation  impos^e  a  un  ̂ diteur  est,  apres  Texactitude  dans 

la  fixation  du  texte,  d^pargner  au  lecteur,  autant  quil  se  peut,  les  rapproche- 

ments difficiles,  les  recherches  laborieuses,  en  un  mot,  tout  travail  qui  Te- 

loignerait  de  son  but  particulier.  Le  texte  de  Munich  et  celui  de  Venise  dif- 

ferent Tun  de  Tautre,  quant  au  fond  et  quant  a  la  forme,  se  contenter  de  les 

mettre  en  regard  Tun  de  fautre ,  cest  imposer  au  lecteur  la  peine  de  recher- 

cher  et  de  noter  les  analogies  et  les  dissemblances  :  travail  fastidieux  auquel 

beaucoup  de  personnes  ne  consentiraient  pas  volontiers  a  se  livrer.  Nous  avons 

done  pris  pour  base  de  notre  Edition  le  texte  de  Munich ,  qui  est  sans  contre- 

dit  le  plus  ancien  et  le  plus  riche,  en  ay  ant  le  soin  d'intercaler  dans  ce  texte 

les  chapitres  de  celui  de  Venise  qui  y  manquent,  et  d'y  joindre  les  variantes 
utiles  que  fournissent  les  manuscrits  de  Venise  et  de  Saint-Germain ;  de  telle 

sorte  que  nous  donnons,  sous  une  seule  serie  de  numeros,  et  dans  un  en- 

semble r^gulier  et  complet,  tous  les  chapitres  que  renferment  les  trois  ma- 

nuscrits. Peut-etre  neussions-nous  pas  agi  de  cette  sorte,  si  nous  avions 

possed^  la  redaction  originale  du  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bour- 

geois; alors  Tobligation  de  respecter  la  forme  impos^e  par  le  premier  r^dac- 

teur  a  cet  ouvrage,  eut  pes6  sur  nous  de  toute  sa  force.  Mais  puisquil  est 

d&nontre  que  ce  livre  a  6t6  plusieurs  fois  ,  et  a  des  epoques  tres  -  &oi- 

gnees  les  unes  des  autres ,  retouch^  et  remand ;  puisqu  aucun  des  trois  ma- 

nuscrits franqais  n'offre  une  le^on  pareille  en  tout  point  a  celle  des  deux 

autres,  ne  voit-on  pas  quen  combinant  ces  divers  textes  entre  eux,  sans 

m^connaitre  fautorite  du  plus  ancien ,  nous  faisons  ce  qui  aurait  pu  6tre  fait 

par  un  ̂ diteur  du  moyen  age,  et  ce  qui  peut-6tre  meme  fa  et£?  H  sagit 

ici  non  d'un  livre  de  th^orie,  mais  d'un  recueil  d'assises;  or  la  meilleure 

Edition  sera  celle  qui, en  reunira  le  plus  grand  nombre.  Au  surplus,  nous 

fournissons,  dans  nos  notes,  le  moyen  de  controler  le  m^rite  de  tous  les 

changements  que  nous  avons  operas  dans  la  forme  exterieure  du  texte  de 

Munich;  car  nous  ne  nous  sommes  pas  permis  une  seule  fois  d'en  modifier 
le  sens. 

2°  Abrege  du  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois.  Cet  ouvrage  ne  se 

trouve  que  dans  le  manuscrit  de  Venise.  Des  deux  parties  qui  le  composent, 

les  commissaires  v^nitiens  ne  firent  traduire  en  italien  que  la  premiere  dans 

f  Edition  de  i535.  Canciani  et  M.  Victor  Foucher  donnent  cette  version  ita- 

lienne ;  ce  dernier  y  joint  le  texte  franqais  de  Venise. 

3°  Bans  et  Ordonnances  des  rois  de  Chypre.  Ces  edits,  qui  embrassent  une 

p^riode de  soixante  et  seize  ans  (1286-1362),  et  qui  jettent de  la  lumiere  sur 

la  legislation  du  royaume  de  Chypre,  sont  tir^s  du  manuscrit  de  Munich. 

1  Les  Livres  des  Assises  et  des  Usages  dou  reaume  de      jecta  lectionum  varietate  cum  glossario  et  indicibus  edidit 
Jerusalem,  sive  Leges  et  Instituta  regni  Hierosolymitani,      E.  H.  Kausler;  vol.  I,  Stuttgardiae,  1839,  in-4°. 
primnm  Integra  ex  genuinis  deprompta  codicibus  mss.  ad- 

Digitized  by 



INTRODUCTION 

M.  Kausler  les  a  publies1.  Nous  y  avons  joint  divers  actes  de  meme  nature, 

imprimes  par  la  Thaumassiere  dans  son  edition  des  Assises,  executee,  comme 

Ton  sait,  sur  une  copie  du  manuscrit  qui  est  conserve  dans  la  bibliotheque 

du  Vatican. 

4°  Formules.  Ces  formules  de  chancellerie  appartiennent  au  manuscrit  de 

Venise.  EUes  ont  deja  et£  mises  au  jour  par  M.  Victor  Foucher. 

Appendice.  L' Appendice  renferme  plusieurs  documents  qui  ont  rapport  a 
Thistoire  du  royaume  de  Jerusalem  et  a  la  jurisprudence  de  la  Haute  Cour. 

H  eut  difficile  de  les  joindre  aux  ouvrages  des  jurisconsultes  de  cette  juri- 
diction. 

i°  Documents  relatifs  a  la  successibiliU  au  trdne  et  a  la  regence. 

La  Thaumassiere  a  publie  ces  dix-huit  chapitres  dapres  le  manuscrit  du 

Vatican2,  sauf  le  deuxieme,  qui  est  Touvrage  de  Jean  dlbelin,  et  que  Ton 

trouve  dans  le  manuscrit  de  Venise,  d'ou  personne  ne  Tavait  extrait. 

2°  Document  relatif  au  service  militaire. 

Ces  deux  chapitres  sont  inedits  et  proviennent  du  manuscrit  de  Venise.  lis 

donnent  le  texte  pr^cieux  dune  plaidoirie  entre  le  roi  de  Chypre,  Hugues  III, 

et  Philippe  dlbelin,  devant  la  Haute  Cour,  sur  une  question  de  service  mi- 

litaire qui  avait  et  qui  a  encore  beaucoup  d'int^rGt. 

3°  Lignages  d'Outremer.  Cet  ouvrage  est  purement  historique ,  et  nous  ne  le 

publions  que  parce  quil  existe  dans  les  manuscrits  de  Venise,  de  Saint-Ger- 

main, du  Vatican,  et  que  le  P.  Labbe  et  la  Thaumassiere  Tont  imprime  a  la 

suite  des  Assises.  II  parait  que  les  editeurs  du  moyen  age  consideraient  ce  re- 

cueil  de  genealogies  comme  un  appendice  naturel  des  Assises  de  la  Haute 

Cour.  Le  manuscrit  du  Vatican  contient  trente  genealogies,  ceux  de  Venise  et 

de  Saint-Germain  n'en  offrent  que  dix-sept ;  mais  parmi  ces  derni&res,  il  en  est 
douze  qui  different  totalement  des  precMentes  et  qui  sont  in^dites.  En  les 

unissant  les  unes  aux  autres ,  nous  sommes  parvenus  a  composer  un  livre  des 

Lignages  qui  n  a  pas  moins  de  quarante-deux  chapitres.  Le  P.  Labbe  avait 

ajoute  au  tome  premier  de  son  Abrege  royal  de  Valliance  chronologique  de  This- 

toire  sacree  et  profane,  une  edition  des  Lignages  donnee  d'apres  le  manuscrit 
dont  plus  tard  la  Thaumassiere  fit  usage. 

k°  Chartes.  Les  personnes  qui  voudront  bien  jeter  les  yeux  sur  les  notes  que 

nous  avons  placees  dans  nos  deux  volumes,  penseront  avec  nous  que  les  chartes 

sont  le  commentaire  naturel  des  ouvrages  de  jurisprudence,  et  que,  sans  le 

pr^cieux  recueil  publie  par  le  P.  Paoli,  il  est  beaucoup  d'usages  de  la  Haute 
Cour  ou  de  la  Cour  des  Bourgeois ,  que  nous  ne  pourrions  ni  comprendre  ni 

expliquer,  malgr6  tous  les  efforts  de  nos  l^gistes.  Si  le  P.  Paoli  a  rendu  un 

veritable  service  a  la  science  en  imprimant  le  Code  diplomatique  de  Tordre 

des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jerusalem ,  il  est  certain  que  la  publication 

du  Cartulaire  du  Saint  -  S^pulcre  ne  serait  pas  moins  bien  accueillie  des  sa- 

vants qui  s  occupent  de  Thistoire  ou  de  la  jurisprudence  du  moyen  age.  Ce 

Cartulaire  fut  apporte  en  Europe  par  Philippe  de  Maizieres ,  chancelier  du  roi 

de  Chypre,  Pierre  I,  et  devint  la  propriete  du  P.  Petau;  il  passa  de  sa  bi- 

1  P.  4o3-ZbA.  a  P.  195-211. 
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LXXIII AUX  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

bliotheque  dans  celle  de  la  reine  Christine,  et  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  bi- 
bliotheque  du  Vatican.  Lorsque  ce  manuscrit  etait  encore  a  Paris,  le  savant 

historien  Andre  du  Chesne  en  fit  lui-m&me,  non  pas  une  copie  enti&re, 

mais  un  ample  extrait  qui  est  conserve  a  la  Biblioth^que  royale.  Nous  n  avons 

pas  songe  a  inserer  dans  notre  Appendice  un  monument  historique  dont  la 

publication  exigerait  beaucoup  de  t^avaux ,  de  temps  et  d'espace ,  ni  meme 

cju  quil  fut  utile  a  notre  dessein  d'imprimer  tout  Textrait  d Andre  du  Chesne, 

parce  que  le  Cartulaire  du  Saint-S^pulcre  contient  un  grand  nombre  de  pieces 

qui  se  rapportent  uniquement  aux  int£r&ts  religieux  et  a  Thistoire  eccl^sias- 

tique,  et  c'est  par  la  surtout  quil  difl&re  de  celui  de  Tordre  de  Saint- Jean; 
mais  nous  avons  tir£  de  Textrait  de  du  Chesne  cinquante-deux  chartes  in£- 

dites,  qui  toutes  donnent  sur  l'6tat  des  personnes  et  sur  la  transmission  de 
la  propria  chez  les  Latins,  des  lumi&res  qu  on  demanderait  en  vain  aux  livres 

de  droit.  II  est  a  souhaiter  que  cette  publication  partielle  decide  quelque  sa- 

vant a  en  ex^outer  une  complete. 

Un  Glossaire ,  non  pas  de  tous  les  mots  de  Tancien  langage ,  qui  sont  tom- 

bes  aujourd'hui  en  desuetude,  mais  de  ceux  qui  n'&aient  pas  admis  en  France 

au  xmc  siecle ,  ou  qui  ny  avaient  pas  la  meme  signification  qu  en  Syrie  ou 

quen  Chypre,  termine  ce  volume. 

Nous  desirions  vivement  pouvoir  livf er  au  public  quelque  ouvrage  ine- 

dit  sur  le  droit  doutre-mer,  et  nous  n  avons  n£glig6  aucune  recherche  ni  au- 

cune  demarche  pour  savoir  s  il  en  existait  de  ce  genre  dans  les  principales 

bibliotheques  de  France  ou  des  pays  Strangers.  Tout  nous  porte  a  croire  que , 

sur  ce  point,  les  vceux  de  la  science  ne  seront  pas  satisfaits  !.  Un  moment  nous 

nous  sommes  crus  sur  la  voie  de  quelque  d^couverte  importante.  M.  Schiitz, 

conservateur  de  la  bibliotheque  de  la  ville  de  Nancy,  ̂ crivit ,  au  commence- 

ment de  Tannee  derniere,  a  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  pour 

lui  annoncer  que  cette  bibliotheque  poss^dait  un  manuscrit  des  Assises  de 

Jerusalem ,  et  que  ce  manuscrit  contenait  un  ouvrage  qui  nous  &ait  rest£  in- 

connu.  Sur  notre  demande,  M.  le  ministre  voulut  bien  faire  venir  a  Paris  ce 

manuscrit,  ou  plutot  la  copie  que  M.  Schiitz  en  avait  tiree,  et  aussitot  nos 

esperances  sevanouirent.  En  efiet,  le  manuscrit  de  Nancy  est  une  transcrip- 

tion, faite  au  xvuc  siecle,  dun  manuscrit  du  xive;  1'auteur  a  cru  devoir  ne 

respecter  ni  le  style,  ni  Torthographe  de  cette  derniere  epoque.  Le  manuscrit 

donne,  en  premier  lieu,  les  chapitres  du  Livre  dlbelin,  qui  se  rapportent 

a  la  redaction  des  Assises  et  a  la  royaute,  puis  les  cinquante-deux  chapitres 

du  Livre  au  Roi ;  on  voit  done  qu  il  ne  renferme  rien  que  nous  n  eussions  deja 

public.  Ce  qui  nous  a  paru  le  plus  digne  dattention  dans  ce  manuscrit,  ce 

1  M.  Giraud ,  de  1'Academie  des  Sciences  morales  et 

politiques ,  s'exprime  en  ces  termes ,  dans  sa  Notice  da 
droit  francais  en  Orient  au  may  en  Age,  page  9  :  «D  est 

t  certain  que  les  archives  de  Venise  renferment  des  re- 

■  cueils  d'arrets  rendus  par  les  tribunaux  francais  dfO- 
•  rient  au  xn*  siecle,  et  plusieurs  ouvrages  inedits  de 
«jurisconsultes  de  grand  renom,  tels  que  Gerard  de 

« Montreal. »  Nous  ignorons  sur  quel  fondement  le  sa- 
vant academicien  etablit  cette  opinion.  Les  ouvrages 

que  les  commissaires  v£nitiens  ne  traduisirent  pas  en 
italien  ne  furent  point  envoyes  a  Venise  et  resterent  en 

Chypre.  Les  Chypriotes  qui,  comme  Etienne  de  Lusi- 
gnan ,  quitterent  cette  lie,  en  1 57 1 ,  a  Tapproche  des 

Turcs,  purent  apporter  en  Europe  quelques-uns  de  ces 

livres ;  mais  il  n'y  a  aucun  motif  de  penser  qu'ils  soient 
aujourd'hui  a  Venise,  ni  surtout  dans  les  anciennes  ar- 

chives de  la  republique  plutot  qu'ailleurs.  Nous  regar- 
dons  leur  existence  comme  fort  douteuse. 

k 
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lxxiv  INTRODUCTION  AUX  ASSISES,  ETC. 

sont  les  deux  notes  suivantes  qui  le  Jerminent ;  le  style  de  la  premiere  a  et£ 

retouche ,  mais  la  seconde  est  textuellement  reproduite  : 

«Les  ditz  statutz  furent  augmentes  et  ratifiez  tant  de  luy  (Godefroy  de 

«  Bouillon) ,  que  des  roys  ses  successeurs,  entre  autres  le  roy  Hemejry  les  fist 

« renouveller  et  rescrire  par  les  sieurs  Raoul  de  Tabare  et  Philippe  de  Na- 

if vaire. » 

« Ci  finit  le  livre  de  tous  les  jugemens  et  establissemens  de  la  Haute  Coi^r 

«  de  Iherusalem.  Escrit  par  la  main  de  moy  Pol  Casterssion ,  le  iv*  jour  d'aoust 
«  mcccxliv.  » 

On  retrpuve  ici  cette  tradition  qui  attribuait  au  roi  Amaury  II  la  promul- 

gation dun  nouveau  code  d*  Assises,  et  qui  consid&rait  comme  redacteurs  de 

ce  code  Raoul  de  Tiberiade,  qui  avait  positivement  refuse  d'y  travailler,  et 

Philippe  de  Navarre,  auquel  nous  sommes  redevables  des  details  les  plus  pre- 

cis sur  I'inutilit^  des  desirs  d'Amaury. 

Nous  souhaitons,  sans  trop  1'esperer,  quun  nouvel  ̂ diteur,  plus  heureux 
dans  ses  investigations  que  nous  ne  Tavons  £te  dans  les  notres,  remette  un  jour 

en  lumiere  les  ouvrages  des  jurisconsultes  d'Orient,  qui  nous  manquent  en- 

core ;  mais  il  faut  dire  que  les  veritables  titres  de  gloire  de  1'ecole  d'outre-mer 

sont  aujourd'hui  entre  nos  mains,  et  qua  1'aide  de  ces  pr^cieux  t&noignages 
d  une  science  qui  ne  trouva  de  rivale  nulle  part  en  Europe ,  il  n  est  pas  un 

cote  de  la  civilisation  latine  ni  du  systeme  feodal  qui  ne  puisse  6tre  eclair^ 

ou  approfondi.  Nous  avons,  pendant  plusieurs  ann^es,  fait  de  ces  ecrits  Tobjet 

exclusif  de  nos  etudes  et  de  nos  travaux,  et  si  T^dition  que  nous  en  publions 

ne  parait  pas  indigne  du  merite  des  ouvrages  qu'elle  reproduit,  nous  nous 

regarderons  comme  amplement  recompenses  des  longs  efforts  qu'elle  nous  a 
imposes. 
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EXPLICATION  DES  ABREVIATIONS. 

A.  Le  manuscrit  de  Venise. 

B.   de  Saint  Germain ,  n°  43o. 

M#   de  Munich ,  publie  par  M.  Kausler. 
T.     Edition  de  la  Thaumassi&re. 

V.  I.  Version  italienne,  publi£e  par  Canciani. 
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SOMMAIRES 

DU  LIVRE  DES  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS1. 

CI  COUMENCENT  LES  REBRICHES  DOU  LIVRE  DES  ASSISES  ET  DES  HUSAGES  1  DE  LA  BAISSE  COURT,  C'EST  DE  LA 

COURT  DOU  VISCONTE  DOU  REAUME  DE  CHI  PRE ,  DES  RAISONS  APR&S  DITES  s. 

I.  Tout  premierement  nous  coumenseronz  k  dire4  quel  home  doit  estre  ie  visconte,  et  quels  homes 

doivent  estre  les  juris  de  la  court,  et  lesquels  ne  doivent  pas  estre5;  et  coument  il  se  doivent 

maintenir  et  juger  tous  homes  et  toutes  femes  de 5  toutes  raisons  de  murtre ,  de  larecin  et  de 

vente  et  d'achet  etde  prestance7,  de  maisons8,  de  vignes  et  de  terres,  de  chevaliers  et  de  sergans, 
et  de  toutes  yceles  choses  dont  clamour  en  sera  faite  par  devant  eaus9. 

II.  Ici  orris  quel  home  doit  estre  le  seignor10,  et  ce  que  doit  estre  en  soi  por  faire  droit  et  por 
dire  droit  k  toutes  gens. 

III.  Ici  dit  dou  bailli  de  la  ville  qui  est  establi  au  leuc  por  adrecer  tous  seaus  qui  devant  luy  se 

venront  plaindre ,  et  coument  il  se 11  doit  maintenir  au  servise  dou  roi lf. 

IV.  Ici  oris  quel  houme  le  roi  doit  faire  bailly  ou  visconte l5,  et  par  quel  conceill  et  coument  il 
doit  faire  droit  et  coumander  as  juris  de  la  cort  de  faire  le  jugement  selonq  la  clamour  et  le 

respons  u. 

V.  Ici  oris  ce  que  doit  faire  le  vesconte,  et  que  peut  valer  s'ayde,  et  que  il  pert  quant  il  fait  ce 
que  il  ne  deit  faire. 

VI.  Isi  dit  que  doit  faire  le  vesconte  des  males  coustumes ,  et  coment  il  doit  essaucier  par 15  sa  fei 
les  bounes  coustumes. 

VII.  Ici  orris  quis  houmes  doivent  estre  les  juris,  et  por  que  il  sont  \k  e  stab  lis. 

VIII.  Ici  dit  la  raison  de  ce  que  doivent  faire  les  juris,  et  ce  qu'il  ne  pevent  faire;  et  si  le  font,  si 
doivent  estre  ostis  de  la  compaignie  des  autres  juris. 

IX.  Ici  dit  la  raison  des  juris,  et  ce  que  il  doivent  faire  puis  qu  il  sont  assis  en  la  cort 16,  et  coment 
il  ne  doivent  aler  se  non  la  droite  voie. 

X.  Coment  li  juri  n'ont  pooir 17  de  donner  consell ,  ne  de  riens  oir,  puis  qu'il  sont  asis  en  lor  siege. 
XI.  Ici  oris  la  raison  dou  poier  des  juris,  et  ce  que  il  pevent  faire  avant  jugement  des  gens  qui  sont 

descordans  chascune  chose l8. 

XII.  Ici  orris  la  raison  c'on  doit  faire  de  ceaus  juris  qui  sont  establis  tous  por19  dreit  faire  et  por 

conseillier  les  veves  et  les  orfenins 20  et  tous  ceaus  qui 21  conseill  lor  demanderont ,  et  puis  nen 22 

veullent  douner  conceill  quant  Ton 23  lor  demande  en  la  cort. 

XIII2*.  De  sacris  constitationibus.  Ce  est,  ici  orris  la  raison  des  drois  des  yglises,  et  de  ce  que  nul 

home  lai  ne  doit  avoir  ne  tenir  en  son  poier  par  droit  ne  par  la  loi  ne  par  1'asize. 
XIV  25.  Par  les  saintes  constitucions  26.  Ici  orris  con  doit  estre  sauvi  et  gardi  ce  que  appartient  h 

sainte  Yglise,  et  coment  la  Cort  Reau  et  les  juris  sont  tenus  &  sainte  Yglise  aider  h  leur  plais 

deffenir27  et  juger. 

1  La  premiere  page  du  raanuscrit  de  Venise  contient  une  attestation  des  commissaires  vtaitiens ,  pareiUe  a  celle 

que  nous  avons  imprimec  1. 1,  p.  a  i,  note  i.  —  *  a.  Ci  coamence  le  livre,  le  livre  des  rebriches  des  Assises.  M.  —  3  Et  des 

hasages  dou  royaume  de  Jerusalem,  de  la  Court  des  Bourgeois,  a.  —  *  a.  Ce  est,  ici  ores  la  raison  et  le  droit  et.  u.  —  1  a. 
—  *a.  Et.  m.  —  7  Prest.  a.  —  •  Et  de  maisons.  if.  —  9  a.  Lor  venra  devant.  M.  —  10  Le  visconte.  a.  —  11  a.  Ce.  if.  — 

"Don  roi  de  Jerusalem,  a.  —  18  a.  Ce  est  vesconte.  M.  —  14  a.  —  11  a.  —  16  Ci  oris  que  les  juris  dovent  faire  puis  que  il 

sont  asis  en  la  court,  a.  La  fin  n  est  pas  dans  ce  manuscrit.  —  17  a.  Isi  dit  quel  poier  ont  les  juris,  if.  —  "  Quel  chose 
pevent  faire  li  jure  avant  jugement.  a.  —  19  Par.  a.  m.  —  10  a.  Orfenines.  M.  —  11  a.  b.  —  "  a.  Ne.  M.  —  "a.  On.  m. 

—  "Cette  rubrique  n'est  pas  dans  a.  —  15  xm.  a.  —  "  Ces  mots  ne  sont  pas  dans  a.  —  17  A  ler  pais  de  finir.  a. 
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XV1.  De  jure  civili*  Jilius  familias.  Ce  est,  ici  apris  orris  tout  premier  des  jugemens;  quel  home 

peut  encontre  autre  home  en  cort  plaidier,  et  quel  non  3. 

XVI4.  Ici  orris  quel  paine  doit  paier  celui  esclaf  ou  cele  esclave  qui  met5  son  seignor  en  plait. 

XVII6.  Ici  orris  quis  homes  pevent  en  cort  por  autres  homes  plaidier  par  droit,  et  quels 7  non. 

XVIII 8.  Ici  orris  quis  houmes  sont  ceaus  qui  ne  pevent9  plaidier  en  corl,  fors  por  yaus  meysmes 
et  non  por  plus. 

XIX 10.  Ici  dit  la  maniere  de  celui  qui  peut  plaidier  por  soi  ou  por  serte  persoune,  par  droit. 

XX11.  Ici  dit  la  maniere  que  doit  estre  oys  en  la  cort  lavantparlier  et  non  autrement. 

XXI12.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  n'est  pas13  d'aage,  et  de  celui  qui  est  prodigus,  ce  est  qui 

degaste  son  avoir 14. 
XXII15.  Ce  est15,  ici  entendris  des  quels  choses  pevent17  estre  plais  en  cort,  et  des  quels  choses 

ne  doit  estre  plais  en  cort. 

XXIII18.  Item,  heec  estde  eodem. 

XXIV 19.  Ici  orris  de  quel  chose  ne  deit20  estre  tenu21  plais  en  cort  et  ne  deit  estre  oys. 

XXV22.  Puis  que  nous  avons  devize  quels  doivent  estre  li  juris  et  que  il  doivent  faire,  et  cou- 
ment  se  doit  contenir  le  visconte,  et  quel  doivent  estre  li  avantparlier,  et  que  sont  seauz  qui 

pevent  k  autres  plaideer,  et  qui  non23,  si  coumencerons  huimais  de  dirfe  les  jugemens,  et  tout 

premier  coumencerons  au  roi. 

XXVI24.  Ici  orris  tout  premier  quel  poier  \e  roi  a  vers25  ces  homes,  et  de  quei  il  est  tenus  k 
ces  homes ,  et  de  quei  sont  ses  homes  tenus  k  lui  par  tout. 

XXVII26.  De  conventionibus  inter  venditorem  et  emptorem21 .  Ce  est,  huimais  coumencerons  k  dire 

tout  premier  la  raison  de  vendre  et  d'acheter,  et  la  quel  vente  doit  estre  ferme ,  et  la  quel  vente 
non  est  ferme  par  dreit  ne  par  Tassise. 

XXVIII28.  Ici  dit  la  raison  de  celui  vendor  et  de  celui  achetor  qui  reseit  une  partie  de  paiement 

de  ce  quil  a  vendu,  ou  un  sol 29  denier. 

XXIX30.  Ici  dit  la  raison  de  celuy  marchant  qui  est  saisi  de  celui  aver31,  quel  que  il  soit,  quil  a 

acheti ,  et  se 32  veut  puis  repentir  de  ce  dont  il  est  saisis. 

XXX33.  Ici  dit  la  raison  de  celui  home  qui  vent  son  eritage  a  un  autre  home,  et  quel  dreit  son 

parent  i  peut  aver. 

XXXI34.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  a  acheti  un  heritage ,  et  le  peut  tenir  un  an  et  un  jor  sans 

chalonge;  et  quel  droit  doit  paier  celui  qui  vent  son  heritage  au  rei35,  et  quel  doit  paier  celui 

qui  fa  acheti. 

XXXII 36.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  prent  une  maison  en  guage  por  aveir ;  et  c'il  en  prent  le 

luier,  de  qui  il  doit  estre ,  ou  estait  dedens  la  maison  por  nient 37. 
XXXJDI 38.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  vent39  une  beste  restive,  et  de  celuy  qui  achete  la  beste  res- 

tive ,  et  coment  il  le  peut  puis  rendre 40. 
XXXIV 41 .  Ici  dit  la  raison  de  seluy  qui  vent  et  qui  achete  un  esclaf  ou  une  esclave  qui  chiet  dou 

mauvais  mau ,  de  qui  doit  estre. 

XXXV 42.  Ici  dirons  la  raison  de  celuy  qui  achete  un  esclaf  ou  une  esclave  mezel  ou  43  mezele ,  et 

se  que  hom  doit  faire  44 . 
XXXVI 45.  Ici  dit  la  raison  de  celui  home  ou  de  cele  feme  qui  achate  un  pore  ou  une  true  me- 

sele,  et  de  qui  deit  estre. 

•  XXXVII 46.  Ici  dirons  la  raison  dou  vendeur  ou  venderesse  47  qui  a  vendu  un  guage  sans  congi  de 
celui  ou  de  sele  de  cui  le  guage  est. 

XXXVIII 48.  Ici  dit  la  raison  de  celui  home  et  de  cele  feme  qui  vende  ou  qui  achete  chose  d'iglise. 
XXXIX 49.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  vendi  un  cheval  a  terme  nomi  k  un  autre  home ,  et  celui 

n'a  puis  de  quei  paier  le  cheval. 

1  xiv.  a.  —  *  De  cure  civilli.  m.  —  3  Voici  la  rubrique  de  a  :  Quel  home  poet  contre  pladeer  et  quel  non.  —  4  xv.  a. 

—  5  a.  Mete.  M.  —  6  xvi.  a.  —  7  a.  Quis.  m.  —  8  xvn.  a.  —  9  Pevent  pevent.  m.  —  10  xvm.  a.  —  11  xix.  a.  —  "  xx.  a. 
—  13  a.  Qui  nen  est.  M.  —  14  Cest  gasteor  dou  sien.  a.  —  15  xxi.  a.  —  16  Se  est.  u.  —  17  Doit  et  peut.  a.  —  18  Cette 

rubrique  n'est  pas  indiquee  dans  a.  —  19  xxn.  a.  —  30  N'en  peut.  a.  —  il  a.  —  "  xxm.  a.  —  53  a.  —  34  xxiv.  a.  — 
"  a.  Ver.  m.  —  36  xxv.  a.  —  37  Les  intitules  latins  du  commencement  des  rubriques  ne  sont  pas  dans  a.  —  "  xxvi.  a. 
—  19  Soul.  a.  —  30  xxvn.  a.  —  31  De  V avoir,  a.  —  38  a.  Ce.  m.  —  33  xxvm.  a.  —  34  xxix.  a.  —  35  Quy  vent  sont  heritage 
averoit.  a.  ■ —  36  xxx.  a.  —  37  Ou  se  il  demouroit  pour  neent.  a.  —  38  xxxi.  a.  —  39  a.  Vende.  u.  —  40  A.  —  41  xxxn.  a. 

  M  XXXIII.  A.          43  A.          44  A.          45  XXXIV.  A.          46  XXXV.  A.          47  A.          "  XXXVI.  A.           49  XXXVII.  A. 
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XL  l.  Ici  dirons  la  raison  de  celui  qui  preste  son  cheval  ou  sa  mule  k  celui  qui  est  pleges  k  autre 

ou  est  en  detes,  et  coument  Ton  li  peut  prendre  par  dreit  et  par  rason2  la  beste. 

XLI3.  Ici  dirons  la  raison  de  ceaus  regratiers  qui  mostrent  boune  moustre  de  ce  quil  veullent 
vendre,  et  puis  baillent  autre  que  ce  quil  ont  mostri. 

XLU4.  Puis  que  vos  avis  oy  desus  des  autres  raisons,  drois  est  que  vos  oris  la  raison  des  en- 

pruntanses  et  de  ceauz  5  qui  vont  sur  mer. 

XLHI 6.  Ici  orris  en  quel  part  establi  le  roi  Amari  que  deust  estre  la  raison  des  mareniers  et  des 
vaiceaus  et  des  naves. 

XLIV 7.  Ici  dit  la  raison  de  celui  home  qui  bailie  son  aver  k  porter  jusques  k  un  leu  nome,  et  il 

le  pOrte  autre  part 8,  et  pert  ou  gaaigne  celui  qui  le  porte  autre  part  qu'il  n  orent  el  couvent. 

XLV9.  Ici  orris  la  raison  c'on  doit10  faire  de  celui  aver  qui  est  geti  en  la  mer  par  fort  tens11,  si 

coume  est  por  aleger  la  nave  ou  le  vaiceau  qui  est  en  perill 12. 

XL VI 13.  Ici  orris  la  rason 14  des  mareniers  qui  se  sont  acordis  de  faire  une  veage ,  et  puis  qu'il 

en  ont  pris  les  erres  se  repentent15. 
XL VII Ici  orris  la  raison  dou  mauvais  Crestien  qui  porte  aver  devei  en  terre  de  Sarasins ,  et 

que  doit  faire  la  justice  de  celui  home  qui  se  porte 17. 

XL VIII 18.  Ici  orris  la  raison  de  celui  aver  c'on  bailie  k  porter  sur  mer,  et  il  avient  que  les  cor- 

saus 19  li  tolent  can  que  il  porte ,  et  dou  sien  et  de  1'autrui,  ou  que  le  vaissiau  se  brise 20  et  pert 

tout21. 

XL1X  w.  Ici  orris  la  raison  des  aveirs  qui  sont  getis  en  la  mer,  et  on  les  treuve  puis  k  fons  de 

1'aigue  et  k  la  rive  de  1'aigue 23,  et  quele  part  i  doit  aveir  qui  Ta  trouvi  desous  1'aigue  au  fons ,  et 

quel  part  il  doit  aveir  k  ce  con  treuve 24  desus  1'aigue  noant. 

L25.  Ci  oris  de  selui  qui  preste  le  sien,  n  est  mie  tenus  de  recovrer  atre  choze  se  non  tout  atel 

comme  selle  que  il  presta  26. 

LI 27.  Ci  ores  de  selui  qui  a  presto  le  sien  k  un  atre,  et  quant  il  li  demanda  son  avoir,  et  1'atre  li 
respondi  que  il  doit  asis  plus  k  lui,  et  pour  ce  ne  li  viat  il  paier. 

LII M.  Ici  orris  de  celui  home  qui  nie  se  c'on  li  presta,  et  puis  le29  recounut  en  la  cort  sans  force 
de  garens ,  quel  droit  doit  on  faire  de  celui. 

LUI 30.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  preste  son  aver  k  autre  home,  et  il  en  traist 31  deus  guarens ,  et 

avient  que  32  Tun  des  guarens  meurt  puis. 

LIV  33.  Ici  dit  la  raison  de  la  dette  don  Ton  reconuist34  fune  partie  et  1'autre  non. 

LV35.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  mist36  son  cheval  en  guage37. 

LVI 38.  Ici  dit  la  raison  des  gages  qui  ce  perdent. 

LVII 39.  Ci  oris  de  celui  qui  douna  son  guage  pour  besanz  que  il  se  prunta ,  et  le  prestour  ne  vieut 
rendre  le  guage,  que  raizon  doit  estre  de  luy. 

LVIII 40.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  n'a  de  quoi  paier  ce  que  il  deit. 

L1X41.  Ici  dit  la  raison  dou  Franc  et  dou  Surien,  de  la  dette  cfue  Tun  doit  k  i'atre  42. 

LX43.  Ici  oris  la  raison44  dou  Franc  et  dou  Sarasin,  de  dete  d'avoir45. 

LXI 46.  Ici  dit  la  raison  dou  Grifon  et  dou  Franc ,  et  quel  guarentie  lor  est  mestier. 

LXII 47.  Ci  dit  la  raison  dou  Grifon  et  de  l'Ermine,  et  quel  garentie  leur  est  mestier  en  cort 48. 
LXIII 49.  Ici  dit  la  raison  dou  Surien  et  dou  Nestourin. 

LXIV50.  Ici  dit  la  raison  dou  Nestourin  et  dou  Jacobin. 

LXV51.  Ci  orris  la  raison  dou  Samaritan  et  dou  Sarracin,  et  quels  garanties  lor  ont  mestier  en 
cort. 

1  xxxvm.  a.  —  3  a.  —  *  xxxix.  a.  —  4  xl.  a.  —  1  a.  Des  autres.  M.  —  6  Cette  rubrique  manque  dans  a.  Le  cha- 

pitre  xliii  du  man  user  it  m  ,  auquel  elle  correspond ,  se  trouve  sous  la  rubrique  precedente.  —  7  xli.  a.  —  3  Et  s'  on 
le  porte  a  an  atre  leaq.  a.  La  fin  de  la  rubrique  n'est  pas  dans  ce  manuscrit.  —  9  xlii.  a.  —  10  Qael  choze  doit  Von.  a. 
—  11  Par  le  mal  tens.  a.  —  l,A.  —  13  xliii.  a.  —  14 A.  —  18 Si  ten  veullent  repentir.  a.  —  lflxuv.  a.  —  17 Et  quelle 

justise  horn  doit  faire  de  luy.  a.  —  18  xlv.  a.  —  19  Coursaires.  a.  — 10  Brisse.  u.  —  n  Le  toilent  a  selui  qui  le  prist  a 

porter,  oa  le  vaisau  brize.  A.  —  31  xlvi.  A.  — 13  A  fons  de  1'aigue  a  la  mer.  a.  —  uEn  doit  avoir  selui  qui  les  treve.  a.  — 
"  xlvii.  a.  Cette  rubrique  manque  dans  m.  —  36  a.  —  17  xlviii.  a.  Cette  rubrique  manque  dans  m.  —  38  xlix.  a.  — 
33  a.  Li.  m.  —  30  l.  a.  —  31  Et  il  en  a.  a.  — 33  a.  —  33  li.  a.  —  34  Dou  detour  qui  counut.  a.  —  35  lii.  a.  — 3e  a.  —  37  Son 
cheval  en  guage  son  cheval.  M.  —  33  liii.  a.  Voici  la  rubrique  de  ce  manuscrit :  Ci  oris  lai  raison  de  celuy  qui  preste 

sur  saintures  d'argent,  et  puis  le  pert,  quel  droit  en  doit  estre.  —  39  cclxvii.  a.  — 40liv.  a.  lvii.  k.  Nous  donnerons 
desormais  les  chifires  de  M.  Kausler,  qui,  a  partir  de  ce  chapitre,  different  des  n6tres.  —  41  lv.  a.  lviii.  x.  —  43  a. 
—  43  lvi.  a.  lix.  x.  —  44  Ci  oris  quel  droit  doit  estre.  a.  —  45  a.  —  43  lvii.  a.  lx.  k.  —  47  lviii.  a.  lxi.  k.  —  48  a. 

Cette  rubrique  manque  dans  m.  —  49  lix.  a.  lxii.  x.  —  30  lx.  a.  lxiii.  x.  —  61  lxi.  b. 
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LXVI l.  Ici  orris  la  raison  de  celuy  qui  est  livri  en  cort  por  dette  que  il  doit  &  autrui. 

LXVII2.  Ici  orris  la  raison  de  seaus 3  qui  entrent  en  plegerie  por  autre  gent. 

LXVI11 4.  Ici  orris  la  raison  de  la  plegerie  c'on  fait. 
LXIX5.  Ici  orris  la  raison  dou  plege  qui  nie  la  plegerie  en  court6  et  puis  la  recounoist. 

LXX 7.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  vend 8  le  guage  de  son  plege  plus  que  il  ne  li  doit ,  et  que 

il  doit  rendre  le  surplus  9. 

LXXI10.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  croit  son  gage  de  son  detour11,  puis  que  il  fa 12  pris. 

LXXII13.  Ici  dit  la  raison  des  pleges  qui  veullent  issir  de  la  plegerie ,  et  quant  il  en  peut  issir,  et 

quant  non. 
LXXin14.  Ici  orris  la  raison  dou  gage  dou  plege. 

LXXIV 15.  Ici  orris  la  raison  de  celui  detor  qui  laisse  vendre  les  gages  de  ces  pleges  et  n'en  a  de 

quoi  amender  les. 

LXXV 16.  Ici  dit  la  raison  de  ceaus  pleges  qui  n  en  ont  de  qoi  faire  que  pleges,  ou  qui 17  sont  fors 

passi  le  reaume. 

LXXVI 18.  Ici  dit  la  raison  des  guages  des  pleges,  et  conbien  on  les  det  tenir  avant  con  les  vende. 

LXXVII19.  Ici  dit  dou  gage  qui  se  respite  de  la  premiere  vente  sans  congi  de  son  seignor,  et 

puis  revende20  le  gage  un  autre  jor  por  mains ;  et  de  qui  doit  estre  ceste  perte  dou  mains,  et 

qui  la  devra  paier,  ou  le  sire  dou  gage,  ou  le  vendour  21 . 

LXXVIII22.  Ici  dirons  la  raison  des  pleges  qui  sont  mors  avant  que  soit  paii  celui25  que  il  ont 

plegi24,  et  a  quoi  se  peut  torner  le  pruntour25  dou  sien. 

LXXIX 26.  Ici  orris  la  raison  de  celui  home  qui  prent  acune  chose  de  son  detor  por  douner  li 

autre  respit  de  paier  le. 

LXXX27.  Ici  orris  la  raison  dou  plege  qui  n'a  que  paier,  et28  dou  detor  qui  se  peut  bien  arester 
et  prendre. 

LXXXI 29.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  est  plege ,  et  quant  il  s'en  peut  issir  de  la  plegerie ,  et 
quant  il  ne  s  en  peut  issir. 

LXXXII 30.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  ne  recounoist  se  non  la  moitii  de  la  plegerie  que  il  avera 

faite31. LXXXIII32.  Ici  dit  la  raison  de  la  force  dou  guage  con  prent  au  plege35. 

LXXXIV 34.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  peut  vendre  la  maison  du  detor,  ou  le  plege  ou  f acreor, 

et  la  quel  vente  vaut35,  et  la  quel  non. 

LXXXV  56.  Ici  dirons  la  raison  des  guages  des  pleges  qui  sont  vendus ,  et  qui  les  doit  amender. 

LXXXVI37.  Ici  dirons  la  raison  de  celui  qui  preste  sa  beste  &  un  autre  home,  et  celui  k  cui  il  fa 

prestie  est  en  detes  ou  plege  d'autre,  et  par  que  li  peut  perdre  la  beste  par  droil38. 
LXXXVII39.  Ici  orris  la  raison  des  homes  et  des  femes  qui  demourent  an  sos  o  autres40  gens,  et 

des  choses  que41  luent  les  homes  et  les  femes  les  unsas  autres,  por  avoir  qu'il  en  doit  douner 
et  celui  le  doit  prendre. 

LXXXVII142.  Ici  orris  la  raison  dou  sergent,  et  quel  poier  le  seigneur  a  vers45  son  sergent,  et  le 

sergent 'vers  lui. 

LXXXIX44.  Ici  orris  la  raison  du  sergent  ou  de  la  chanberiere  con  a  retenu45,  et  il  font  aucune 

treuve ,  et  de  qui  doit  estre  celle  treuve ,  ou  dou  sergent ,  ou  dou  seignor  ou  que  il  est 40. 

1  lxi.  a.  lxiv.  k.  —  9  lxii.  a.  lxv.  x.  —  3  a.  Des  pleges.  m.  —  4  Les  rubriques  et  les  chapitres  lxv  et  lxvi  forment, 

dans  a,  une  seule  rubrique  et  un  seul  chapitre  sous  le  n°  lxii.  Voici  la  rubrique  :  Or  vous  deviserons  de  seaus  qui 
entrent  en  plegerie,  pour  autre  gent,  ce  est  a  savoir  de  la  plegerie  que  Von  fait.  lxvi.  k.  —  8lxiii.  a.  lxvii.  k.  —  *  a.  — 
7  lxiv.  a.  lxviii.  k.  —  8  Vende.  m.  —  9  Ce  dernier  membre  de  phrase  n  est  pas  dans  a.  —  10  lxv.  a.  lxix.  x.  —  u  Qui 

racroit  a  son  detour  son  guage.  a.  —  19  a.  Puis  que  il  a.  M.  —  13  lxvi.  a.  lxx.  x.  —  14  lxvii.  a.  lxxi.  k.  La  rubrique  de 
a  est  ainsi :  Ci  ores  de  celui  qui  met  a  un  sien  detour  pleges.  —  15  lxviii.  a.  lxxii.  k.  —  16  lxix.  a.  lxxiii.  x.  —  17  a.  — 
18  lxx.  a.  lxxiv.  k.  —  19  lxxi.  a.  lxxv.  x.  —  90  a.  Vendi.  m.  —  91  Oude  seignor  ou  de  vendor,  a.  —  99  lxxii.  a.  lxxvi.  k. 
—  93  a.  —  94  a.  — 98  Le  prestour.  a.  —  96  lxxiii.  a.  lxxvii.  x.  —  97  lxxiv.  a.  lxxviii.  x.  —  98  a.  —  99  lxxv.  a.  lxxix.  x. 
—  30  lxxvi.  a.  lxxx.  x.  — 31  a.  — 39  lxxvii.  a.  lxxxi.  x.  —  33Doa  gage  que  le  plege  tolt  a  celui  qui  le  guage,  par  force,  a. 
— 31  lxxviii.  a.  lxxxii.  x.  —  35  a.  —  36  lxxix.  a.  lxxxiii.  x.  —  37  lxxx.  a.  lxxxiv.  x.  —  38  Et  celui  qui  est  en  detes  a 

pleges  d'acun  atre  dele,  comment  peut  prendre  sa  beste  par  droit,  a.  —  39  lxxxi.  a.  lxxxv.  x.  Le  n°  lxxxiii  a  ite"  omis 
dans  ce  dernier  manuscrit.  —  "a.  Femes  remaignet  a  sos  ou  autres.  M.  —  41  Qui.  m.  —  49  lxxxi.  a,  comme  le  prece- 

dent, lxxxvi.  x.  —  43  Cette  rubrique,  dans  a,  se  lie  ainsi  a  la  precedente  dont  elle  forme  la  suite  :  que  Von  hue  pour 
avoir  que  li  tins  doit  a  Vatre;  apres  ores  quel  pooir  a  le  seignour  vers,  etc.  —  4*  lxxxii.  a.  lxxxvii.  k.  —  45  Que  Von  re- 
tient.  a.  —  48  Acune  treute  de  cui  elle  doit  ou  de  seignour  ou  de  sergent.  a. 
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DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS.  9 

XC1.  Ici  orris  la  raison  de  celui  sergant  ou  de  cele  chanbriere  qui  enble  ce  de  son  seignor,  et 
senfuit. 

XC1 2.  Ici  orris  la  raison  dou  sergant  et  de  la  chanberiere  qui  perdent  aucune  chose  de  leur 
seignor. 

XCII3.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui' bate  son  sergent  ou  sa  chanbriere. 

XCin4.  Ici  orris  la  raison  du  cousturier  qui  couse  les  dras  des  gens  et  senfuit  o  tout,  et  de  tous 
les  autres  menestrans 5. 

XCIV 6.  Ici  dirons  la  raison  dou  luement  des  maisons ,  et  quant  il  la  peut  laisser  celui  ou  cele 

qui  1'aura  luiie. 
XCV7.  Des  borgessies. 

XCVI8.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  ne  veut9  paier  le  luier  de  Tpstel,  et  quei10  sen  peut 

prendre  de  sa  paie  le  sire  ou  la  dame  de  1'ostel. 

XCV1I11.  Ci  oris  coment  nul  ne  doit  resevoir  damage  qui  est  en  autrui  hostel  herbergiie. 

XCVIII12.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  luie  autrui  chevacheure  et  la  surmeine,  et  elle  meurt, 

et  qui  la  deit  amender. 

XCIX13.  Ici  dit  la  raison  dou  chamelier  qui  loue  ces  chameaus ,  et  il  cheent  et  font  aucun  damage. 

C14.  Ici  orris  la  raison  de  la  beste  luiie  qui  ce  recreit  au  chemin  et  meurt,  et  sur  qui  doit  estre 
le  damage,  ou  sur  celui  qui  la  luia,  ou  sur  celui  qui  la  chevaucha  el  chemin, 

CI 15.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  luie  autruy  beste  et  la  fait  mareschaser  et  elle  meurt,  et  de 
qui  doit  estre  le  damage. 

CII 16.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  luie  autrui  beste,  et  puis  qui  l'a  iuii  la  vende 17  ou  1'engage, 
ou  li  est  prise  por18  dette  que  il  doit  k  aucun. 

CHI 19.  Ici  orris  la  raison  de  celes  persounes  qui  donent  leur  maisons  ou  leur  terres  ou  leur  jar- 
dins  k  cens. 

CIV 20.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  prent  autrui  chose  k  cens  et  ne  veut  paier  le  cens ,  et  k  quei 

se  peut  retorner  21  le  sire  de  la  chose  22. 

CV 23.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  apaute  autrui  chose  et  ne  veut  paier,  et  le  sire  dou  sens 

li  prent  son  gage  et  fait  son  en  gage  aucune  despense ,  qui  la  deit  paier  cele  despence  par 

droit  24. 

CVI25.  Apris26  que  vous  avis  oy  des  autres  raisons,  drois  est  que  vous  orris  la  raison  des  recou- 
mandisez. 

CVn27.  Ici  dirons  la  raison  de  1'aveir  con  recoumande,  et  se  28  le  recoumandise  se  part. 
CVin  29 .  Ici  dirons  la  raison  de  celui  qui  recoumanda  un  goiie  clos,  et  le  trova  puis  overte. 
CIX30.  Ici  dit  la  raison  des  recoumandises  c  on  fait  k  autre. 

CX31.  Ici  orris  la  raison  de  deus  homes  qui  recoumandent  ensemble 32  avoir  k  lor  oste,  et  quant 

est  tenus  Toste  d'amender  cele  recoumande  33. 

CXI34.  Ici  orris  la  raison  des  conpaignies  que  les  homes  font  entre  aus  por  gaaignier  en  aucun 
veage. 

CXII35.  Ici  dirons  le  droit  et  la  raison  des  conpaignies  que  les  homes  font. 

CXIII 36.  Ici  orris  la  raison  de  celui  conpaignon  qui  fait  damage  k  la  conpaignie,  et  des  amendes  37. 

CXIV  38.  De  jadiciis  et  de  conventionibas  dicit  legem  rationibus  quee  sunt 39. 

CXV 40.  Ici  orris  la  raison  des  convenansses  que  les  homes  font  entre  as,  et  quel  covenant  vaut*1, 

et  quel  couvenant  n'en  vaut. 

1  Cette  rubrique  n'est  pas  dans  a.  lxxxviii.  k.  —  *  lxxxiii.  a.  lxxxix.  k.  —  3  lxxxiv.  a.  xc.  k.  —  4  lxxxv.  a.  xci.  k. 
—  %Des  cousturiers  ou  d'atres  menistraas  quy  enportent  le  labour  etfoient.  a.  —  e  lxxxvi.  a.  xcii.  k.  —  7  Cette  rubrique 
n  est  pas  dans  a.  xciii.  k.  —  8  lxxxvii.  a.  xciv.  k.  —  9  Qui  ne  peut.  a.  — •  10  A  qui.  a.  —  11  ecu.  a.  —  11  lxxxviii.  a. 
xcv.  k.  —  13  lxxxix.  a.  xcvi.  x.  —  14  xc.  a.  xcvn.  x.  —  15  xci.  a.  xcvni.  k.  —  16  xcii.  a.  xcix.  x.  —  17  a.  Li  vende.  If. 

—  18  A.  Par.  M.  —  19  c.  x.  Cette  rubrique  manque  dans  a.  —  80xciii.  a.  ci.  k.  — 81  A.  Tomer,  m.  —  "Puisque  nous  avons 

dit  des  louemens,  ci  oris  si  eyres  dez  pressounes  quy  donnent  maisons  ou  teres  ou  jardins  as  sens.  a.  —  83xciv.  a.  cii.  k. 

—  84  Rubrique  de  a  :  Puis  que  nous  avons  devizi  des  louemens,  ci  dirons  la  raizon  des  siaus  qui  tienent  leur  maizons  ou 

leur  terres  ou  leur  jardins  as  sons.  —  85  Cette  rubrique  n'est  pas  dans  a.  cm.  k.  —  88  Ipreis.  M.  —  87  xcv.  a.  civ.  k. 
Rubrique  de  a  :  Ci  oris  lai  raison  de  celuy  qui  prent  autrui  choze  a  sens  et  ne  peut  paier  le  sens ,  et  a  qui  peut  retorner 

le  seignour  de  la  choze.  —  88  Ce.  M.  —  89  cxvi.  A.  Ci  ores  lai  raison  de  celuy  qui  demande  son  gourle.  a.  cv.  k.  — 80  xcvn. 
cvi.  k.  —  31  xcvni.  a.  cvn.  k.  —  38  a.  Ensemble  qui  recoumandenta.  if.  —  33  Et  coument  Voste  doitrendre  cele  recou- 

handize.  a.  —  34  cvm.  k.  Cette  rubrique  manque  dans  a.  —  38  xcix.  a.  cix.  k.  Rubrique  de  a  :  Ci  oris  de  la  conpagnie 
que  la  gent  font  et  pevent  faire  entre  eaus,  et  lequel  couvenant  vaut,  et  lequel  non.  —  36  c.  a.  ex.  k.  —  37  A.  —  38  Cette 

rubrique  n'est  pas  dans  a.  cxi.  x.  —  39  Dicit  ei  legem  racionibus  ques  est.  m.  — 40  ci.  a.  cxh.  x.  —  41  a.  Vait.  u. 
II.  2 
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10  SOMMAIRES  DU  UVRE  DES  ASSISES 

CXVI l.  Ici  orres  la  raison  de  celui  home  qui  fait  couvenant  aveuq2  un  autre  de  ma u fair e. 

CXVIF.  Ici  orr£s  de  ce  4  con 5  doit  faire  de  ceaus  qui  font  couvenant  de  maufaire ,  et  le  font. 

CXVID6.  Ici  orr^s  que  det aparissant  au  sairement  avant  con  le  fasse  en  cort. 

CXIX7.  Puis  que  vous  av£s  oy  des  autres  raisons,  drois  est  que  sach£s  por  quel  chose  done  la 

cort  jours  as  damans 8. 
CXX9.  Item,  de  indaciis  eodem  est 

CXXI10.  Ici  orr£s  la  raison  de  celui  qui  est  ajorn6  et  ne  vient  k  son  jor,  et  de  conbien  il  est  en- 
cheus  de  doner  k  la  cort. 

CXXII u.  Ici  dit  la  raison  de  celui  home  qui  n'en  est  de  la  vile  et  est  ajorn6  k  jor  nom£ ,  et  il  ne 
vient  k  son  jor. 

CXXin12.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  ne  peut  venir  k  son  jor,  et  dou  sairement  quen13  fait  le 

sergent  de  celui  qui  contremanda  son  jor,  qu  il  ne  poret  venir. 

CXXJV 14.  Ici  meismes  orr^s  quant  le  clamant  pert 15  son  plait,  et  quant  le  respondant 16  le  gaaigne. 

CXXV17.  Ici  dit  la  raison  dou  cop  apparissant 18  et  de  celui  qui  la  fait,  et  cil  doit  aver  jor  de  ce 
clain  ou  non. 

CXXVI 1Q.  Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  ce  claime  d'un  autre  home  k  cort,  et  prist  jor  sans  nomer 
se  don  il  se  claime  de  celui,  et  quel  dreit  en  doit  estre. 

CXXVII20.  Ici  orris  la  raison  dou  plege  qui  plege  autre  en  cort  de  venir  au  jor,  et  celui  que  il  a 
plegi  ne  vient  k  son  jor,  et  en  quei  cort  le  plege  deit  faire  por  celui  qui  Fa  pleg6. 

CXXVin  21.  Ici  orris  la  raison  que  toutes  gens  ont  sur  le  visconte  de  la  claimor  qui  est  faite  de- 

vant  lui 22. 
CXXIX  23.  Ici  dit  la  raison  des  houmes  de  relegion  qui  plaideent  en  Cort  Real ,  et  puis  qu  il  sont 
vencus  et  lor  maistres  ne  veullent  tenir  ferme  se  que  celui  de  leur  freres  en  a  fait  en  la  cort 

de  celui  plait. 

CXXX  25.  Ici  orris  la  raison  dou  jugement  qui  est  mis  en  respit  porce  que  les  jurez  ne  se  pueent 
acorder  tous  coumunaument. 

CXXXI26.  Ici  orris  la  raison  de  celui  home  qui  ce  clame  de  feme  qui  a  baron,  et  cele  li  deit 

respondre  ou  non  en  la  cort,  et  dedens  quel  terme. 

CXXXII 21 .  Ci  orris  la  raison  de  celui  qui  prent  feme  en  plege ,  et  la  feme  a  baron ,  et  ce  la  ple- 

gerie  vaut  ou  non. 

CXXXin28.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  prent  feme  veve,  et  cele  feme  est  endetie  ,  ou  por  soi 

ou  por  son  atre  mari 29,  et  qui  deit  paier  la  dete 30. 

CXXXIV 31.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  despucelle  une  garce  par  force  ou  par  son  gri  de  la 
garce ,  sans  le  seu  de  son  pere  et  de  sa  mere  ou  de  ceaus  qui  Font  en  garde ,  et  quel  dreit  deit 

on  faire  de  celui  qui  ce  fait. 

CXXXV 32.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  desvirgine  une  garce  et  veut  porter  juise  qu'il  ne  Fa 

fait,  et  quel  raison  deit  estre  du  juise,  de  celui  qui  est  sauf  et  de  celui  qui  n'est  sauf  dou  juise. 
CXXXVI 33.  Ici  dit  la  raison  des  plais,  et  por  quel  raison  y  doit  aveir  avanparlier,  et  por  quei  non. 

CXXXVII 34.  Ici  orres  mais  est  dreit  que  nos  vous  disons  la  loi  et  la  raison  des  garens  qui  ont 
mestier  as  homes  en  tout  lor  plais. 

CXXXVm 35.  Ici  orris  quel  home  peut  porter  garentie  en  cort  por  autre  home,  et  quel  home  ne 

peut  porter  garentie  en  cort  par  droit 36. 

CXXXIX 37.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  veut  porter  garentie  por  aver,  et  quel  raison  en  det 
estre  de  celui  qui  ce  fait. 

CXL  38.  Ici  dit  qui  possit 39  testimonium  facere ,  et  qui  non. 

1  en.  a.  cxm.  k.  —  *  a.  A.  m.  —  3  cm.  a.  cxiv.  x.  —  4  a.  —  1 De  ce  home.  a.  —  8  civ.  a.  cxv.  x.  Rubrique  de  a  : 

Ci  oris  coment  Von  doit  faire  sairement.  —  7  cv.  a.  cxvi.  x.  —  8  a.  C lamas,  m.  —  9  Cette  rubrique  n*est  pas  dans  a. 
CXVII.  X.          l0CVI.  A.  CXVIII.  x.  —  "cvii.  A.  CXIX.  X.           11  CVIII.  A.  CXX.  X.  —  13  A.  Qa.  M.          l4CIX.  A.  CXXI.  X.  — 

15 a.  Part  M.  —  w Le  roy.  a.  —  "ex.  a.  cxxn.  x.  —  18 Aparant.  a.  -i-  19cxi.  a.  cxxiii.  x.  —  40cxn.  a.  cxxiv.  x.  — 

"cxiii.a.  exxv.  x.  —  "  Dou  clain  que  Von  li  fait  a  lui.  a.  —  "cxiv.  a.  cxxvi.  x.  —  14  Couvencus.  a.  —  "cxv.  A. 
cxxvi.  x.  —  "cxvi.  a.  cxxvin.  x.  —  17  cxvn.  a.  exxix.  x.  —  58 cxvm.  a.  exxx.  x.  —  "a.  —  30  a.  La  endetee.  m.  — 

3lcxix.  a.  cxxxi.  x.  — 31  cxx.  Encores  de  ceste  meisme  dou  despuseler.  a.  exxxn.  x.  —  53  cxxi.  a.  cxxxiii.  x.  —  34  cxxxiv. 
k.  La  rubrique  de  a,  assez  semblable  a  celle-ci,  se  rapporte  ce  pendant  au  chapitre  suivant.  —  35cxxn.  a  exxxv.  x. 

— * 34  O  devons  dire  dez  guarens.  Les  guarens  ont  mestier  as  houmes  e  tous  leur  auf aires ,  et  por  ce  est  razon  que  nous  en 
parlous,  a.  —  37cxxui.  a.  cxxxvi.  x.  —  3gcxxiv.  a.  cxxxvn.  x.  Rubrique  de  a  :  Ci  ores  de  selui  qui  peut  porter 
guarentie  et  qui  non  —  3*  Posset,  m. 
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GXLI l.  Ici  dit  la  raison  de  la  garentie  de  celui  home  qui  veut  porter  garentie  contre  feme ,  c  il 
i  a  bataille  ou  non  en  cele  garentie. 

CXLIP.  Ici  orris  la  raison  dou  vesconte  et  de  ces  placiers3  qui  veullent  porter  garentie  en  cort, 
et  ne  doit  valeir. 

CXLIII 4.  Ici  orris  la  raison  de  la  garentie  des  chartres,  et  quel  garentie  de  chartre  vaut,  et  quel 
garentie  de  chartre  i  a  qui  non  vaut  en  cort. 

CXLTV 5.  Ici  orris  la  raison  des  chartes,  quel  chartre  vaut6. 

CXLV7.  Ici  dit  la  raison  des  chartres  des  homes  de8  comune. 

CXLVI 9.  Ici  dit  la  raison  de  la  chartre  qui  n'a  point  de  garens ,  se  10  elle  deit  valer  ou  non. 
CXLVII 11 .  Ici  orris  de  quel  chose  ont  les  coumunes  cort  entre  yaus,  et  de  quel  chose  il  ne  devent 

faire  raison,  se  non  la  Cort  Reau  et  non  autre  12 . 

CXLVIII 13.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  veut  porter  garentie  en  cort ,  et  il  est  mahaignis  ou 
il  a  passi  aage ,  et  c  il  ce  peut  eschanger  por  autre  home. 

CXLIX  u.  Ici  orris  de  celui  home  qui  est  mahaignis,  et  home15  Tapelle  de  murtre. 

CL16.  Ici  orris  la  raison  de  ce  c'on  doit  k  aucun  mort,  et  celui  qui  deveit  Taver  au  mort  renie 
ce  c  on  li  demande. 

CLI 17.  Ici  dirons  la  raison  de  celui  home  qui  ne  doit  estre  receus  por  garent. 

CLU 18.  Ici  orris  la  raison  de  la  garentie  de  celui  home  qui  est  de  religion,  et  de  la  garentie  dou 

prestre  et  dou  clerc ,  quant  elle  vaut  et  quant  non 19. 

CLUI 20.  Ici  orris  la  raison  des  plais  que  les  homes  font  ensemble ,  si  come  est  de  mur  comunal 
devons  ore  dire. 

CL1V  21.  Ici  orris  la  raison  des  deux  borgeis  qui  ont  une  maison  dont  les  juris  et  le  visconte  sont 

tenus  d'aler  veyr  celui  contrast,  par  droit  et  par  Tassise. 
CLV  22.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  mete  son  chevron  en  autrui  mur  estrange M,  quel  dreit 

en  doit  estre. 

CLVI24.  Ici  orris  la  raison  de  la  gastine  oil25  ot  grant  tens  maisons,  et  ores  les  veut  on  refaire, 

quel  raison  en  doit  estre. 

CLVII 26.  Ici  orris  quel  dreit  doit  estre  dou  damage  qui  reset  aucun  home  ou  aucune  feme  de- 
hors des  murs  de  sa  maison. 

CLVIII27.  Ici  orris  et  la  raison  coumande  que  puisque  vous  avis  oy  la  raison  des  autres  juge 
mens ,  df  eis  est  que  vous  sachis  ce  que  la  loi  et  Tassise  coumande  dez  manages ;  et  quel  manage 

vaut,  et  quel  non  vaut  ni  ne  det  estre  tenuz ,  ni  des  chevaliers ,  ni  des  homez  liges ,  ni  de  bor- 

geis; car  autel  raison  dit  au  mariage  dou  borgis  con  de  chevalier  :  car  ce  ensi  ne  fust  esti  es- 

tabli ,  donques  ne  fu  mie  la  loi  ne  Tassise  leau  ne  juste  au  marier. 

CLIX28.  Ici  orris  la  raison  et  entendris  dou  mariage  con  fait,  et  de  quel  aage  deit  estre  Toume 

et  la  feme  avant  que  il  se  puissent  espouser  en  sainte^yglise. 

CLX29.  Ici  orris  par  quel  raison 30  ce  peut  partir  le  mariage  qui  n'est  fait  si  con  il  deit. 

CLXI31.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  espouse  feme  qui  est  sa  parente,  et  dou  prestre  qui  Tes- 
pouse ,  et  de  ceas  qui  furent  &  oyr  eel  messe ,  quel  peine  en  devent  aver. 

CLXII 32.  Ici  orris  la  raison  en  quel  maniere  on  deit  feme33  after,  et  coment  Tom  la  doit34  espouser 

en  Tiglise ;  et  quel  mariage  vaut;  et  quel  paine  devent  paier  k  1'iglise  celui  ou  cele  por  qui  re- 
maint  que  le  mariage  ne  ce  fait. 

CLXin35.  Item,  ici  orris  la  raison  des  afiailles  et  des  repentailles  con  paie36. 

1  exxv.  a.  exxxvm.  K.  —  1  cxxvi.  a.  exxxix.  x.  —  3  Et  des  sergens.  a.  —  *  cxxvii.  a.  cxl.  k.  —  8  exxvm.  a.  cxli.  k. 
—  8  a.  Vait  M.  Ci  dit  encores  des  chartres,  et  laque[l]  chartre  vaat  a.  —  7cxxix.  a.  cxlii.  x.  —  8  Des  chartres  et  des 
homes  de  court  et  de.  a.  — 9  exxx.  a.  cxliii.  x.  —  10  a.  Ce.  u.  — 11  cxxxi.  a.  cxliv.  x.  —  " Se  non  la  Cort  Reaa  et  non 

autre  nest  pas  dans  a.  —  13  exxxu.  a.  cxlv.  x.  —  14 cxxxui.  a.  cxlvi.  x.  —  15  a.  En*  M.  —  16 cxxxiv.  Ci  ore's  de celay 
hume  qui  est  mort,  el  horn  li  dot  acune  dete,  et  horn  la  demande.  a.  cxlvii.  x.  cxlvi.  x.  —  17  exxxv.  A.  cxlviii.  x.  — 

ucxxxvi.  a.  cxlix.  x .  —  19  a. — 10  cxxxvii.  a.  cl.  x.  — 11  a  riunit  ainsi  cette  rubrique  et  la  pricedente  sous  le  n°  cxxxvn : 

Ci  ores  dou  contrast  que  ont  les  hemes  qui  sont  voisins  de  mur  coumunal,  ou  de  11.  hourgois  qui  ont  contrast  d'acunes  mai- 
sons, dont  le  juris  et  le  visconte  sont  tenus  de  la  aler  et  veir  celay  contrast,  par  droit  et  par  raizon.  cli.  x.  —  "exxxvm.  a* 

cui.  x.  —  M  a.  —  14  exxxix.  A.  cliii.  —  15  Voici  la  rubrique  de  a  :  Ci  dit  la  raizon  de  celuy  qui  veut  lever  maizon  en 
guastine,  et  horn  li  desfent  de  lever.  —  18  cxl.  a.  cliv.  x.  —  17  cxli.  a.  clv.  x.  —  18  Cette  rubrique  est  la  fin  de  la 
pr&edente  dans  a.  clvi.  x.  —  "cxlii.  a.  clvii.  k.  —  30 La  raison,  par  quel  raison.  u.  —  31  cxliii.  a.  clviii.  x.  — 

Mcxuv.  a.  clix.  x.  —  33  a.  — 34  a.  Et  quel  mariage,  etc.  n'est  pas  dans  ce  manuscrit.  — 35  cxlv.  a.  clx.  k.  —  38  Que 
fomy  met.  A. 

2. 
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CLXIV1.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  a  feme  afiie2,  etne  la  prent,  et  li  a  douni  aucune 

chose ,  si  la  peut  recouvrer  ou  non. 

CLXV s.  Ci  orris  de  I'oume  et  de  la  feme  qui  sont  afiies  \  et  meurt  Fun  ou  1  autre  avant  qu  il  ce 

preignent,  et  quei  dreit  det  estre  de  ces  choses  qui  remainent  k  leur  parens 5. 

CLXVI 6.  Ici  orris  la  raison  de  la  feme  veve  qui  prent  autre  baron  dedens  celui  an  7  au  quel 

Tautre  est  mors8. 
CLXVII 9.  Ici  orris  la  raison  de  Tautre  paine  qui  det  aver  cele  feme  qui  prent  marit  avant  que 

fan  et  jor  soit  passi  de  la  mort  de  Tautre  baron ,  ou  c'ele  engroisse  dedens  celui  an  meismez d'autre. 

CLXVIII 10.  Encement  cele  meisme  feme  qui  prist  mari  avant  qu'ele  ne  deust ,  si  li  est  establi  une 
autre  paine ,  ce  est. 

CLXIX u.  Ici  orris  la  raison  des  choses  dou  fis  dou  premier  mari  qui  vient  k  mort ,  c'il  en  peut 
rien  laisser  k  sa  mere. 

CLXX 12.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  est  tenus  de  paier  le  douaire  por  la  mort 13  k  sa  feme. 

GLXXI w.  Ici  orris  la  raison  par  quel  chose  peut  la  feme 15  demander  son  douaire,  et  le  deit  aver 
en  la  vie  de  son  baron. 

•  CLXXII 16.  Ici  orris  la  raison 17  de  celui  qui  n'a  de  quei  paier  le  douaire  de  sa  feme ,  et  cil  en  doit 
aver  aucun  mau. 

CLXXIQ 18.  Ici  orris  la  raison  et  quei  raison  deit  estre  des  dons  que  le  mari  fait  k  sa  moillier,  puis 

que  il  fa  prise,  et  quel  don  vaut,  et  quel  don  n'en  vaut. 
CLXXIV 19.  Ici  orris  la  raison  dou  don  que  Ton  peut  faire  k  sa  moilier,  et  det  et  peut20  valer  par 

droit. 

CLXXV21.  Ici  orris  la  raison  dou  manage,  par  cantes  choses  ce  peut  puis  partir  le  mariage,  puis 

qu'il  est  fait,  ce  est,  puis  quil  ce  sont  pris  ensemble. 
CLXXVI22.  Ici  orris  de  celui  mariage  qui  se  part23  par  aucun  essoigne. 

CLXXVII24.  Ici  orris  la  raison  de  celui  mariage  qui  e$t  partis,  et  il  ont  enfans,  qui  les  doit  norir, 

se  il  sont  petis  25. 
CLXXVUI 26.  Ici  orris  la  raison  de  celui  et  de  ceaus  enfans  qui  sont  bastars ,  quels  drois  il  en 

doivent  avoir  is  heritages  de  leur  pere  et  de  leur  mere  et  en  leur  choses. 

CLXXIX 21 .  Ici  orris  conbien  comande  la  loi  et  lasise  c'on  doit  estre  k  esposer. 
CLXXX23.  Item,  en  ce  meismes. 

CLXXXI29.  Ici  orris  la  raison  dou  marit  et  de  la  moillier,  et  en  quel  cort  se  doit30  clamer  la 
moillier,  se  ses  maris  li  mesfait  et  la  bat. 

CLXXXII31.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  prent  une  feme  o  touz  ces  drois  en  mariage. 

CLXXXHI32.  Ici  orris  la  raison  de  ce  que33  la  feme  et  le  baron  gaaignent  et  conquierent  en- 
cemble. 

CLXXXIV34.  Ici  orris,  ce  est  puis  que  vos  avis  oy  la  raison  des  mariages  et  des  autres  raisons, 
drois  est  que  vos  sachis  la  raison  des  testamens. 

CLXXXV 35.  Ici  orris  la  raison  dou  derain  dit  de  Tome  et  de  la  feme ,  quant  il  sont  prez  de  lor 

mort,  por  laisser  leur  choses,  por  douner  por  leur  armes;  et  coment  ils  sont  tenuz  de  bien  en- 

tendre la  devise  cil  qui  i  sont  mandis 36  querre  ;  et  coment  les  etxecutors 37  sont  tenus  par 

droit  et  par  lasise  de  douner 38  ce  que  comandi  lor  est  de  douner ;  car  ce  dit  la  loi ,  que  grant 

1  cxlvi.  a.  clxi.  x.  —  *  a.  Qui  afiee  feme.  M.  —  3  cxlvii.  a.  clxii.  x.  —  4  a.  Ici  orres  la  raison  de  celui  ou  de  cele 

qui  afie  baron,  if.  —  1  Que  doit  estre  dou  leur  quy  remant  apres  eaus.  a.  —  6  cxlviii.  a.  clxii i.  x.  —  7  a.  —  8  a 
ajoute  ensuite  ces  mots  :  de  se  meismes,  qui  devaient  former  une  autre  rubrique  sous  le  n°  cxxix ,  repondant  aux  deux 
suivantes  de  m.  —  *  cxlvi u  pour  cxlix.  a.  comme  precedemment.  clxiv.  x.  —  10  cxlvi n  pour  cxlix.  a,  clxv.  k. 

11  cxxix  pour  cl.  a,  clxvi.  x. —  "cLpourcLi.  a.  clxvii.  x.  —  l*  a.  Pour  la  mort.  u.  —  14  cli  pour  clii.  a.  clxvih.  x. 

—  15 Peut  la  chose  feme.  a. —  "clii  pour  cliii.  a.  clix.  x.  —  17 Raraison.  u.  -~  18cliii  pour  cliv.  a.  clxx.  k. 
  "CLIV  pour  CLV.  A.  CLXXl.  K.           10  A.  —  11  CLV  DOUr  CLVI.  A.  CLXXII.  X.          "  CLVI  pour  CLVII.  A,  CLXXIII.  X. 

Ce  numero  est  repele.  —  "Porte,  a.  Partent.  M.  —  14  clvii  pour  clvhi.  a.  clxxiv.  x.  —  "a.  —  mclvui  pour 
clix.  a.  clxxv.  x,  —  17  a  re  unit  aiosi  les  deux  rubriques  clxxiv  et  clxxv,  sous  le  n°  clix  pour  clx  :  Ci  oris  con- 

bien  de  tens  horn  doit  laisser  de  non  faire  espousailles ,  mais  afiailles  oil  clxxvi.  x.  — - 18  clix  pour  clx.  a.  clxxvii.  k. 

—  18  clx  pour  clxi.  a.  clxxvi ii.  x.  —  80  a.  //  ce  deivent.  m.  — 81  clxi  pour  clxii.  a.  clxxix.  x.  —  88  clxii  pour  clxiii. 
a.  clxxx.  x.  —  88  a.  Se.  m.  « —  84  clxiii  pour  clxiv.  a.  Cette  rubrique  est  reunie  a  la  suivante  dans  ce  manuscrit. 

CLXXxi.  x.  —  w  clxiv.  a.  clxxxii.  x.  —  86  Apellis.  a.  Querre  por  laisser,  etc.  n  est  pas  dans  a.  —  87  A.  Cil.  m.  —  88  De 
faire  a  mort.  a. 
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mail  fait  k  mort  cil 1  qui  a  ces 2  choses  en  bailie  et  ne  les  done  si  come  il  a  devisi ;  et  requis 

sachez  que  3  li  sera  de  Dieu  au  jor  dou  juise  \  car  ce  dit  la  loi  dou  ciel. 

CLXXXVI 5.  Ici  orris  la  raison  de  celui  home  qui  meurt  sans  devise ,  et  de  qui  det  estre  ce  que  il 

a ,  ou  de  sa  feme,  ou  de  ces  parens6. 

CLXXXVE7.  Ici  orris  la  raison  de  cele  feme  qui  meurt  avant  que  ces  maris,  et  qui  doit  estre  sa 

part  des heritages  quelle  avet  conquis 8  entre  lui  et  ces  maris. 

CLXXXV1H  9.  Ici  dit  de  la  chose  qui  est  gaaignie  par  court10,  et  on  la  li  a  rendemandi  11 ,  quel 
dreit  en  est. 

CLXXXIX 12.  Ici  dirons  la  raison  de  celui  qui  meurt  sans  devise ,  et  il  n'en  a  feme,  ni  anfans,  ni 
parens;  et  de  qui  det  estre  ce  que  il  avet,  ou  de  iglise,  ou  dou  roi. 

CXC 13.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  done  en  sa  devise  d'aucune  chose  des  raisons  ou  des  drois 
de  sa  feme,  et  ce  il  vaut14  ou  non. 

CXCI 15.  Ici  orris  la  raison  de  celui  home  qui  est  mors ,  et  doit  aveir  k  aucun  home  ou  k  aucune 

feme,  et  qui  est  puis  tenus  de  paier  celle  dette  que  il  deveit,  se  sa  feme  est  en  vie ia. 

CXCII 17 .  Ici  orris  la  raison  dou  don  que  peut  faire  le  pere  et  la  mere  k  ces  enfans,  k  sa  mort  ou  k 

sa  vie,  droitement 18. 

CXCin19.  Ici  dit  la  raison  de  ceaus  parens  qui  reseivent  les  choses  dou  mort*0;  de  quei  il  sont 
puis  tenus  de  faire  por  celui  mort  par  droit ,  encores  soit  ce  que  celes  choses  dou  mort  qu  il  ont 

reseues  ne  vaillent  tant  con  ce  qu  il  lor  couvient  de  luier . 

CXCIV21.  Ici  orris  la  raison  de  celui  home  qui  avet  heritages,  et  prist  puis  feme  o  heritages,  et 
puis  li  meschiet  enci ,  que  la  dette  et  que  les  maisons  devent  estre  vendues  primes  por  paier 

celle  dette,  et  les  quels  non22. 

CXCV 23.  Ici  orris  la  raison  de  celui  home  qui  est  en  detes,  ou  cele  feme,  et  vient  k  mort,  don  a 

laissi  de  Tautrui  aveir  2\  et  se  sa  devise  vaut  ou  non. 

CXCVI 25.  Ici  orres  la  raison  de  celui  home  qui  mort  desconfis  et  sans  devise  faire ,  et  qui  n'en  a 

ni  pere  ni  mere  ne  nul  autre  parent  en  la  terre;  et26  conbien  la  cort  doit  esgarder  ceaus  chorses, 

avant  qu'elles  soient  dou  seignor,  par  droit. 
CXCVII 27.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  demande  ce  c  on  a  laissi  k  la  mort  en  aucun  testa- 

ment, et  coment  il  doit  prover  par  garens  que  ce  li  soit  laissi28  qui  demande. 

CXCVIII29.  Ici  orris  quel  dreit  deit  estre  de  que  la  moillier  laisse  k  son  mark,  quant  elle  vient  k 

mort,  pour 30  ce  qu  il  ne  preigne  autre  feme ,  et  il  puis  en  prent  un  autre ;  et  ce  selui  don  quelle 
li  a  fait  si  li  doit  remaindre  ou  non. 

GXCIX31.  Ici  orris  la  raison  dou  don  que  Ton  fait  k  sa  mort,  d* oil 32  tous  les  biens  dou  mort  en 

remaignent  en  guage  k  celui,  jusques  il  soit33  paiis. 

CC  34.  Ici  orris  la  raison  dou  don  que  fait  le  mari  k  sa  moilier  k  sa  mort,  et  le  quel  don  vaut,  et  quel 
n  en  vaut35  ni  ne  doit  estre  tenus. 

CCI36.  Ici  orris  la  raison  de  Tescriture  dou  testament,  qui  le  doit  faire. 

CCII37.  Ici  orris  la  raison  des  garenties  qui  doivent  estre  au  testament,  k  ce  que  il  vaille38  et  non 
autres. 

GGIQ 39.  Ici  orris  la  raison  dou  batii  ou  de  fesclave  batiie 40  qui  est  morte ,  et  ait  fait  testament,  et 

quel  raison  a  en  ces  choses  celui  ou  celle  qui  le  franchi ,  ce  est 41  qui  le  fist  faire  Chrestien. 

CCIV 42.  Ici  orris  la  raison  de  celui  serf  qui  est  batii  et  qui  meurt  sans  testament 43  et  sans  nul 

enfant  aver,  et  de  qui  doit  estre  tout  ce  que  celui  batii  avet ,  ou  de  celui  qui  l'a  fait  faire  Cres- 
tien ,  ou  de  la  seignourie. 

1  a.  Cil  a  mort.  m.  —  *  Soues.  a.  —  3  Saches  qui.  a.  —  *  Doajugement.  a.  —  *  clxv.  a.  clxxxiii.  x.  —  *  Ce  que  il  a 
par  droit,  puis  que  il  i  a  feme  et  enfans.  a.  —  7  clxvi.  a.  clxxxiv.  x.  —  8  A.  —  9  clxvii.  a.  clxxxv.  x.  —  10  Tort.  if.  Con- 
yiize  par  court,  a.  —  11  a.  On  larecomande.  u.  —  "  clxviii.  a.  clxxxvi.  k.  —  13  clxix.  a.  clxxxvii.  x.  —  14  Vat.  m.  — 
iiclxx.  a.  clxxxvi ii.  x.  —  16  a.  —  17  CLXii.  a.  glxxxix.  x.  —  l*  A  ler  mort  ou  a  lear  vie.  a.  —  "clxxii.  a.  cxc.  x. 

—  10  La  fin  n  est  pas  dans  a.  —  11  clxxiii.  a.  cxci.  k.  —  "  Aveuq  erritages,  et  anient  que  il  doit,  liquels  heritages 
doivent  estre  avant  vendus  por  la  dete.  a.  —  13  clxxiv.  A.  cxcn.  x.  —  uEtfait  devize  a  aatruy  avoir,  a.  —  "  clxxv.  A. 

cxciii.  x.  —  16  Cetle  fin  de  la  rubrique  n'est  pas  dans  a.  —  "  clxxvi.  a.  cxci  v.  x.  —  u  Que  selle  lasse  soit  save.  a. 
—  H  clxxvii.  a.  exev.  x.  — 30  a.  Par.  if.  — 31  clxxvhi.  a.  cxcvi.  x.  — 3*  b.  Dont.  a.  —  33 a.  Sont.  u.  —  34  clxxix.  a. 

cxcvii.  x.  —  31  a.  — ■  33  clxxx.  Ci  ores  de  selui  qui  escrit  testament,  que  il  doit  estre.  a.  cxcvih.  x.  —  37  clxxxi.  a. 
cxcix.  x.  —  33 a.  —  39clxxxii.  a.  cc.  x.  —  40 Don  batie  ou  de  la  batiee.  a.  —  41  Ce  est,  etc.  nest  pas  dans  a.  — 
*  clxxxiii.  a.  cci.  x.  —  43  Sans  devise,  a. 
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CCV !.  Ici  orris  la  raison  par  quantes  choses  retorne  le  serf  ou  la  serve  en  servage  arieres ,  puis 

quil  a  esti  fait  Crestien 2. 
CCV13-  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  fait  son  heir  de  son  serf,  et  de  quei  est  puis  tenus  de  faire 

celui  serf,  veille  ou  non 4. 
CCVII5.  Ici  orris  la  raison  quant  est  li  sires  tenus  de  douner  franchise  k  son  serf,  et  en  quel 

maniere  on  peut  douner  franchise  k  son  serf  ou  k  sa  serve. 

CCVIII6.  Ici  dit  la  raizon  de  celui  qui  a  mis  son  serf  en  gage  k  autre,  et  ii  le  veut7  franchir,  ce  il 

le  peut  faire  ou  non ,  tant  con  celui  le  tient  en  guage. 

CCIX8.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  est  franc,  et  se  seufire  k  vendre  por  Sarasin  par  sa  volenti, 

quel  dreit  en  doit  estre. 

CCX9.  Ici  orris  quei  dreit  deit  on  faire  de  celui  qui  tient  en  son  hostel  un  esciaf  ou  une  esclave 

emblie ,  despuis  que  le  banc  est  cries  par  la  vile  par  congi  de  la  cort. 

CCXI 10.  Ici  dit  la  raison  de  celui  esciaf  ou  esclave  qui  fist  aucun  mau  tant  con  il  esteit  serf,  et 

il  est  puis  devenus  franc ,  ce  il  est  tenus  de  faire  n  ent  puis  raison  ou  non. 

CCXil n.  Ici  orris  de  celui  serf  ou  de  cele  serve  qui  fiert  ou  qui  bate  aucun  Crestien  ou  aucune 
Crestiene,  ou  k  tort  ou  k  dreit,  de  cui  doit  estre  celui  serf  qui  a  ce  fait. 

CCXin 12.  Dreis  est  que  vous  olis  la  raison  des  dons  que  Tun  home  fait  k  1' autre,  et  quel  don  vaut, 
et  quel  don  ne  doit  valer  par  droit. 

CCXIV  13.  Ici  orris  quel  chose  peut  on  douner,  et  quel  chose  ne  se  peut  doner;  et  celle  est  donie, 

si  se  peut  reprendre  arieres  cele  don,  jasoit  ce  que  celui  k  cui  est  le  don  dounes  en  seit  saisis. 

CCXV14.  Ici  orris  la  raison  de  ce  que  un  home  det  aver  k  autre  home  ou  k  une  feme,  cil  peut 
cele  dete  douner  k  autre  qui  la  reseive  pour  lui  ou  por  ce  que  il  li  doit. 

CCXVI 15.  Ici  orris  la  raizon  de  celui  qui  promet  k  autre  de  faire  quel  ovre  est ,  que  celui  est  tenus 

de  faire  ce  qu  il  proumet  k  faire. 

CCXVII 16.  Ici  orris  la  raizon  des  baillis  et  des  seneschaus  des  seignors ,  de  quei  il  sont  tenus  k 

leur  seignors ,  et  de  quei  sont  tenus  les  seignors  de  ce  faire  que  il  sont. 

CCXVin17.  Ici  orris  la  raison  de  ce  que  le  fiz  enprunte,  se  le  pere  est  tenuz  de  paier  se  que  il  a 

enprunti  et  ce  que  il  a  perdu. 

CCXIX18.  Ici  dirons  quel  droit  deit  estre  de  ce  con  doit  paier  k  autre  k  un  terme  nomi,  et  Ton 

ne  I'  paie,  etles  choses  s'enpirent  despuis;  et  sur  qui  deit  estre  celui  enpirement,  ou  sur  celui 
qui  presta,  ou  sur  celui  qui  deit  autre  chose. 

CCXX 1Q.  Ici  dirons  la  raison  de  la  feme  pecheresse  et  de  ce  con  li  doune ,  ce  mais  le  peut  recou- 

vrer  ou  non,  et  la  raison  de  ce  con  doune  k  autre  par  pauor  de  ce  qu'il  le  trova  faisant  mau- 

vaise  euvre,  s'il  deit  recouvrer  ce  qu'il  douna  por  cele  pauour. 

CCXXI 20.  Ici  vos  dirons  la  raison  de  celui  qui  se  plaint  en  cort  de  aucune  persone  qui  li  vent 
aucun  heritage  que  il  dit  que  sien  det  estre ,  et  de  quei  il  est  tenus  de  moustrer. 

CCXXn21.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  ne  deit  plaidier  dez  dreis  de  sa  feme  sans  celui,  et 
quant  la  cort  est  tenue  de  douner  la  saisine  k  celui  qui  demande  ce  que  autre  li  tient  par  escheete 

qui  li  est  venue. 

CCXXIfl22.  Ici  orris  la  raizon  de  celui  qui  demande  k  la  feme  dou  mort  ce  que  ces  maris  li  devoit , 
et  quel  dreit  en  doit  estre  par  ytel  clain  et  par  ytel  respons,  con  vos  ci  orris. 

CCXXIV  23.  Ci  oris  de  la  bourgesie,  et  oil  Ton  doit  pladeer. 

CCXXV  24.  Ci  oris  oil  Ton  doit  plaideer  de  la  raizon  de  la  bourgesie. 

CCXXVI25.  Ici  orris  la  raison  ou  Ton  doit  plaideer  des  maisons,  de  terres  ou  de  vignes,  oil  cele 
terre  oil  les  vignes  sont ,  ou  les  chosez,  ou  en  autre  part,  et  de  quei  est  la  cort  tenue  de  faire, 

se  celui  n  est  en  cele  vile  qui  les  choses  soleit  tenir  c  on  demande  ores  par  escheete  d'aucune 

part. 
CCXXVn26.  Ici  dirons  la  raison  des  deus  freres  et  des  deus  serours  qui  nen  ont  parti  ensemble 

1  clxxxiv.  a.  ecu.  k.  —  1  Puis  quil  a  esti  batii  enfranchi.  a.  —  3  clxxxv.  a.  cciii.  k.  —  4  Que  doit  puis  faire  sehi 

serf,  veulle  ilou  non.  a.  —  6  clxxxvi.  a.  cciv.  k.  —  8  clxxxvii.  Ci  ores  doa  serf  qui  est  a  autre,  se  son  seignor  le  peat 
franchir.  a.  ccv.  m.  — 7  Peut.  m.  — 8  clxxxviii.  a.  ccvi.  x.  — 9  clxxxix.  a.  ccvii.  k.  — 10  cxc.  a.  ccviii.  x.  —  11  cxci.  a. 

ccix.  M.  —  11  Cette  rubrique  n'est  pas  dans  a.  ccx.  x.  M.  Kausler  place  ici  la  rubrique  cxcvi.  a.  qui  manque  dans  m. 
—  13  cxcvii.  a.  ccxi.  x.  —  14  ccxn.  x.  manque  dans  a.  —  15  cexm.  x.  manque  dans  a.  —  16  ccxiv.  x.  manque  dans 
a.  —  17  cexv.  x.  manque  dans  a.  —  18  ccxvi.  x.  manque  dans  a.  —  19  ccxvn.  x.  — 10  cxcn.  a.  ccxviii.  k.  — 11  Ce  cha- 
pitre  repond,  comme  le  precedent,  au  chapitre  cxcn  du  manuscrit  a.  ccxix.  x.  —  "  exem.  a.  ccxx.  k.  —  *3  cxcvi.  a. 
—  "exevm.  a.  —  sscxciv.  a.  ccxxi.  k.  —  "Cette  rubrique  n  est  pas  dans  a.  ccxxii.  x. 
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ce  que  il  ont  gaaigne  ou  amassi ,  si  que  Tun  seit  plus  riches  de  l'autre ,  sans  ce  que  son  pete 
ne  que  sa  mere  li  ait  douni  par  partision  ,  et  de  quei  est  tenus  Tun  frere  i  V  autre  par  la  raison. 

CCXXVIII l.  Ici  orris  la  raizon  de  celui  qui.  a  mise  une  soue  maison  guage,  ou  terre  ou  vigne,  et 

celui  ou  celle  qui  Fa  en  gage  dit  que  elle  est  soue,  quel  dreit  en  doit  estre  de  ce  tort2. 

CCXXIX5.  Ici  dit  la  raison  quel  dreit  en  doit  estre  de  celui  qui  demande  ce  que  il  ne  doit,  ou 

plus  que  ce  que  il  det  aver. 

CCXXX 4.  Ici  orris  des  chozes  qui  sont  perdues ,  quel  dreit  en  doit  estre ;  et  des  sera  qui  s'en- 
fuirent  et  forpassent  le  reaume. 

CCXXXI 5.  Ici  orris  la  raizon  de  celui  qui  a  sa  beste  perdue  ou  aucun  autre  aver,  et  il  le  treuve 

sur  aucun  se  que  il  a  perdu  ou  sa  beste,  quel  dreit  en  doit  estre. 

CCXXXII 6.  Ici  orris  la  raison  de  cele  beste  ou  de  celui  aver  qui  est  embli  et  meni  et  porti  en 
terre  des  Sarasins ,  et  puis  revient  en  terre  des  Crestiens ,  quel  dreit  y  doit  aver  puis  celui  ou 

cele  de  cui  il  fu  embli  celui  aver,  ou  fortrait  ou  tolu  par  force  ou  par  aucune  autre  maniere. 

CCXXXIII 7.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  nome  le  jor  que  il  perde  la  chose ,  quel  droit  en 

doit  estre  8. 

CCXXXIV  °.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  tient  aucune  chose  par  tort  et  por  ce  que  il  bien  le 

sait,  ou  la  mete  en  gage  k  autre,  ou  la  vent  couveroiement,  ou  la  doune  en  mariage  a  aucun  de 

ces  anfans  ou  de  ces  parens,  por  ce  quil  set  quite  de  celui  maufait. 

CCXXXV 10.  Ici  orris  la  raison  de  celui  plait  qui  se  Ferme  en  poier  de  deus  homes  ou  de  trois 
ou  de  plus ,  que  doit  perdre  celui  qui  n  atent  leur  jugement. 

CCXXXVI11.  Ici  orris  la  raison  de  tous  les  mieges  coumunaument  de  plaies,  qui  miegent  ou 
qui  taillent  aucun  naflri  autrement  quil  ne  devent,  et  por  ce  raeurt  le  naffri,  quel  droit  en 

deit  estre  de  celui  miege. 

CCXXXVII 12.  Ici  orris  la  raison  des  mareschaus  de  bestes  qui  par  leur  maumeger  ou  par  leur 

mauferrer  mahaignent  aucune  beste,  qui  deit  amender  celui  mahaing  au  chevalier  ou  au  bor- 

gois  de  qui  la  beste  est. 

CCXXXVIII 13.  Ici  orris  la  raison  et  le  dreit  des  mecines  et  des  euvres  des  fisiciens  qui  dounent 

a  aucun  malade  aucun  serob  ou  aucune  medecine  ou  aucun  laituaire  dont  il  meurt  par  sa  male 

garde. 
CCXXXIX 14.  Ici  orris  la  raison  par  quantes  choses  peut  deseriter  le  pere  et  la  mere  ses  anfans 

par  dreit  et  par  raison  et  par  1'asise  de  Jerusalem,  et  par  la  loi  meismes. 
CCXL 15.  Ici  orris  par  quantes  choses  peut  li  fis  deseriter  per  dreit  son  pere  et  sa  mere  de  tout 

que  il  ont. 

CCXLI 16.  Ici  orris  la  raison  si  comande  con  vous  die  les  raisons  et  les  establissemens  qui  de- 
vent  estre  en  la  cort  de  la  fonde,  et  de  quel  chose  il  sont  tenus  de  douner  jugemenz ,  et  de  quel 

chose  non.  Et  la  raison  con  det  prendre  de  tous  les  avers  qui  par  mer  vienent  et  des  avers 

qui  par  terre  vienent  as  isi. 

CCXLII 17 .  Ici  dit:  dis  ores  mais  orris  la  raison  c on  det  prendre  de  tous  les  avers  de  mer  et  de 

terre;  car  se  sont  les  dreites  dreitures  qui  establies  furent  ancienement  par  les  reis  et  par  les 

proudes  homes  du  pays  sur  tous  averz. 

CCXLIII 18.  Ici  orris  ou  fu  establi  et  comandi ,  par  coumim  asent  et  de  rois  et  des  chevaliers  et 

des  borgois  et  des  coumunes,  oil  doivent  estre  et  maner  en  la  citi  les  Grifons  et  les  Suriens  et 

les  Jacobins  et  les  Nestourins  et  les  Moserans  et  les  Ermines  et  toutes  autres  lengles  Surienes. 

CCXLIV 19 .  Ici  dit  de  fwrtis.  Dis  ores  est  raison  que  vous  entendis  les  raisons  qui  sont  establies 
des  choses  emblies,  puis  que  vos  avis  oy  les  autres  jugemens  des  autres  mesfais. 

CCXLV 20.  Ici  orris  c  on  deit  faire  dou  laron  que  Ton  prent  emblant  sur  la  chose ,  et  de  quei  est 

tenus  de  faire  celui21  ou  celle  qui  prent  le  laron. 

CCXLVI22.  Ici  orris  con  det  faire  de  celui  laron  qui  est  pris  au  cri  c'on  li  crie  apr&s,  et  il  sen- 
fuit,  et  est  pris  a  celui  cri  con  li  fait  apris. 

1  cxcv.  a.  ccxxm.  x.  —  *  M.  Kausler  place  ici  la  rubrique  cxcvm.  a.  qui  manque  dans  m.  —  3  ccxxiv.  x.  manque 

dans  a.  —  *ccxxv.  x.  manque  dans  a.  —  'cxcxix.  a.  ccxxvi.  k.  —  ecc.  a.  ccxxvii.  x.  —  7cci.  a.  ccxxviii.  x.  — 

8  M.  Kausler  place  ici  la  rubrique  ecu.  a.  qui  manque  dans  m.  —  9  cexxix.  x.  manque  dans  a.  —  14  cexxx.  x. 
manque  dans  a.  —  11  ccxxxi.  x.  manque  dans  a.  —  "  cexxxn.  x.  —  13  ccxix.  a.  cexxxm.  x.  —  14  cexx.  a.  ccxxxiv.  x. 
—  "CCXXI.  A.  CCXXXV.  X.           l6CCXXII.  A.  CCXXXVI.  X.           17CCXX1II.  A.  CCXXXVII.  X.    18  CCXXIV.  A.  CCXXXVIII.  K. 

—  19  ecu i.  a.  cexxxix.  x.  —  10  cciv.  a.  ccxl.  x.  —  "  Ce  que  celui.  m.  —  M  ccv.  a.  ccxli.  x.  Ce  numero  est  repete. 
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16  SOMMAIRES  DU  LIVRE  DES  ASSISES 

CCXLVII1.  Iciorr6s  la  raison  de  qui  doit  estre  ce  quei  porte  ie  laron,  ou  de  celui  qui  le  prent, 
ou  de  la  cort. 

CCXLVffl2.  Iciorrcs  la  raizon  de  celui  laron  Sarasin  qui  est  pris  en  autrui  maison  ou  en  autrui 

jardin. CCXLIX  3.  Ici  orris  quel  raison  doit  on  faire  de  celui  auver  qui  a  esti  embli ,  et  on  le  treuve  puis 
sur  aucun  home. 

CCL 4.  Ci  oris  la  raison  des  compaignons  larons  qui  se  compaignent  ensemble. 

CCLI  5.  Ici  entendis  la  raison  de  celui  c'on  apelle  de  traison  ou  de  murtre,  et  il  ne  ce  deffent  de 
rien,  ce  est  ne  desdit  se  que  Ton  li  met  sus. 

CCLII6.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  a  embli  un  cheval,  ou  li  treuve  chevant  celui  meisme 
chevau ,  quel  dreit  en  doit  estre. 

CCLIII7.  Ici  orris  dou  dit  dou  laron  et  de  sa  garentie ,  s'ele  det  valer  ou  non ,  et  coment  on  le 
det  menner  par  la  vile  a  pendre,  par  droit. 

CCLIV 8.  Ici  orris  la  raison  c  on  det  faire  de  celui  qui  prent  aver  ou  monoie  d' aucun  larron  puis 
que  il  a  pris,  et  por  cele  monoie  Ton  le  laisse  aler  delivre. 

CCLV 9.  Ici  orris  la  raison  de  celui  serf  ou  serve  qui  sen  refuit  en  paienime  et  puis  revient  en 
terre  des  Crestiens ,  quel  dreit  il  a  celui  de  cui  il  fu  avant. 

CCL VI10.  Ici  orris  la  raison  de  Taver  qui  est  baillis  a  vendre,  qui  fii  emblis,  quel  dreit  en  doit 

estre  k  1'aver,  et  dou  vendour. 

CCLVII11.  Ici  entendris  la  raison  des  abeilles ,  et  de  qui  doit  estre  le  miell  qu  elles  font  en  autrui 

arbre  ou  en  autrui  champ  ou  en  autrui  vaissel ,  sans  ce  c'on  les  y  a  j&  meni  par  force,  de  Ik  oh 
elles  sont,  en  autrui  vaiceaus. 

CCLVHI 12.  Ici  orris  la  raison  des  oes  et  des  gelines  c  on  emble ,  quel  dreit  on  det  faire  de  celui 
laron. . 

CCLIX 13.  Ici  orris  la  raison  des  ostours  et  des  espreviers  et  des  sacres  et  de  tous  autres  oiseaus 

que  barons  et  chevaliers  et  borgeis  et  marchans  sont  acoustumis  de  norir  por  oiseler,  et  il  les 

perdent  maintes  fois. 

CCLX14.  Ici  orris  la  raison  et  entendris  de  celui  qui  apaute  autrui  terre  por  faire  maisons,  et 
puis  quil  les  a  faites,  les  veut  desfaire  et  vendre,  quel  raison  y  a  en  ce  le  seignor  ou  la  dame 
de  la  terre. 

CCLXI 15.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  veut  esclargir  la  maison  sur  son  mur  et  faire  avant  sur  le 
chemin  dou  seignor,  de  conbien  il  le  peut  faire  et  de  conbien  non. 

CCLXH16.  Ici  orris  la  raison  des  assaus  et  des  femes  que  Tim  home  fait  k  Tautre,  quels  jugemens 
en  sont  establis  des  ytis  euvres. 

CCLXIII 17 .  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  se  clame  d'un  autre  home  qui  li  a  sa  barbe  pelie  ou 
ces  cheviaus  dessiris  ou  sa  robe,  ou  il  li  a  fait  le  sane  yssir  de  ses  dens  ou  de  son  nis,  quel 

raison  y  det  estre  de  ycele  clamour. 

CCLXIV 18.  Ici  orris  la  raison  de  celui  home  qui  asaut  autre  por  batre  ou  por  ocirre ,  et  celui  c  on 

asaut  se  defent  si  bien  qu'il  ocit  ou  mahaigne  celui  qui  fasailli  premier,  quel  dreit  en  doit  estre 
de  celui. 

CCLXV19.  Ici  orris  la  raizon  de  la  garentie  des  deus  homes  liges  qui  preignent  un  home  sur 
autre,  murtre  faisant,  quel  dreit  en  doit  estre  de  celui  qui  le  fist. 

CCLXVI20.  Ici  orris  la  raizon  de  celui  home  qui  est  nafifris  de  plusors  plais,  et  de  ceaus  de  qui 
il  se  claime,  con  en  die  faire  ce  celui  mau  ert, 

CCLXVII21.  Ici  dit  la  raison  dou  juise  poster,  et  de  qui  est  par  raison  la  cort  tenue  de  non  faire 

porter  le  juise. 

CCLXVIII22.  Ici  orris  c'on  det  faire  de  celui  qui  fauce  les  jugemens  de  la  court,  de  ce  que  les 
juris  auront  jugi,  et  de  conbien  il  est  encheus  de  douner  k  la  justise  par  dreit. 

CCLXIX23.  Ici  orris  la  raizon  de  celui  qui  est  batu,  et  que  doit  douner  k  la  justise  ou  k  Tome  ou 

1  ccvi.  a.  ccxlii.  k.  —  *  ccvn.  a.  ccxLin.  k.  —  3  ccvin.  a.  ccxliv.  k.  —  4  Manque  dans  m.  —  *  ccix.  a.  ccxlv.  k. 
— 6  ccx.  a.  ccxlvi.  k.  — 7  ccxi.  a.  ccxlvii.  k.  —  *  ccxn.  a.  ccxLvui.  k.  — 9  ccxiv.  a.  ccxlix.  k.  M.  Kausler  place  ici 
la  rubrique  ccxin.  a.  qui  manque  dans  m.  —  l0ccxv.  A.  ccl.  k.  —  11  ccxvi.  a.  ccli.  k.  —  "ccxvu.  a.  cclii.  k. 

—  "ccxviu.  a.  ccliii.  k..  —  uccxxv.  a.  ccliv.  k.  —  15  ccxxvi.  a.  cclv.  k.  —  16  Cette  rubrique  n'est  pas  dans  a. 
cclvi.  k.  —  "ccxxvn.  a.  cclvii.  x.  Ce  numero  est  r£p£ti.  —  "ccxxvm.  a.  cclviii.  k.  —  "cexxix.  a.  cclix.  k.  — 
20  CCXXX.  A.  CCLX.  X.  11  CCXXXI.  A.  CCLXI.  K.  "  CCXXX1I.  A.  CCLXII.  K.  13  CCX XXI II.  A.  CCLXIII.  K. 
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&  la  feme  qui  est  batue,  celui  ou  celle  qui  le  bati,  ou  qui  le  fist  batre  par  autres  persounes  que 

par  lui  meismes. 

CCLXX l.  Ici  orris  la  raison  de  celui  home  franc  qui  bate  autrui  esclaf  ou  esclave,  quel  droit  en 
doit  estre. 

CCLXXI 2.  Ici  orris  la  raison  de  tous  ceaus  qui  ne  sont  d'aage ,  et  on  se  claime  d'eaus  en  cort , 

quel  dreit  en  doit  estre  3. 

CCLXXII  \  Ci  oris  la  raizon  de  celui  enffant  qui  n'est  d'aage,  de  qui  horn  se  clame. 
CCLXXIQ5.  Ici  orris  la  raison  dou  champion  qui  est  apeles  dou  murtre,  ou  de  celui  qui  lapelle 

au  champ,  et  de  quel  est  tenus  le  seignor  de  douner  leur,  as  champions,  par  raison. 

CCLXXIV6.  Ici  orris  la  raizon  de  celui  ou  de  celle  qui  est  ocis,  et  nen  a  nul  parent  ni  nulle 

parente  ni  nule  autre  perssone  qui  sa  mort  demande  k  celui  qui  1'ocis,  et  qui  est  puis  tenus 
de  demander  la  mort  de  celui. 

CCLXXV7.  Ici  orris  la  raison  des  deus  champions  et  que  Ton  lor  doit  faire,  puis  quil  sont  au 
champ ,  ains  con  les  laisse  aler  ensemble  pour  conbatre. 

CCLXXVI 8.  Ici  orris  la  raison  dou  Surien  et  dou  Grifon  et  dou  Sarasin ,  qui  ne  pevent  lever  nul 
Crestien  par  bataille. 

CCLXXVII9.  Ici  orris  c'est  des  murtres  et  des  sodomites  et  des  maufaitors,  vos  dirons  iciapr&s 
dis  ores  mais,  et  la  deserte  de  chascun  par  droit. 

CCLXXVIII 10.  Ici  orris  que  la  loi  et  la  raison  comande  que  tous  les  mavais  homes  se  doivent 
morir. 

CCLXXIX 11 .  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  est  naffri  de  plaie  mortal,  et  en  plait  en  cort,  et  celui 

de  cui  il  est  clamis  le  nie  et  li  fait  l'asize ,  et  puis  avient  que  celui  si  meurt  de  cele  plaie ,  quel 
dreit  en  doit  estre. 

CCLXXX 12.  Ici  orris  la  raizon  de  celui  qui  se  claime  de  bateure  en  la  cort  c'on  fait  batu,  et  ii 

prent  jor  entre  lui  et  celui  qui  le  bati,  et  puis  ne  vient  k  son  jor  ou  Tun  ou  l'autre,  que  deit 
paier  celui  k  la  cort  qui  ne  vient  au  jor  quil  estoit  ajorni. 

CCLXXXI 13.  Ici  orris  la  raison  de'  celui  qui  estoit  nafiri ,  et  s'acorde  par  inonoie  o  celui  qui  le 
naflra,  et  puis  avint  que  celui  morut  de  cele  naflre,  quel  raison  en  det  estre  de  celui  qui  le 

naflra  et  s  acorda  o  lui  ains  qu  il  moruth. 

CCLXXXII 14.  Ici  orris  la  raison  de  celui  juri  qu  il  ne  veut  douner  conceil  k  ceaus  ni  k  celes  de 
qui  il  sont  tenus  de  concelier  par  dreit  et  vers  son  pere  et  vers  sa  mere  et  vers  toutes  autres 

gens  leaument. 

CCLXXXIII 15.  Ici  orris  la  raison  de  celui  ou  de  cele  qui  treuvent  aver  desoute  terre  que  autre 
aveut  muci  qui  mors  est,  et  de  quei  deit  estre  cele  treute,  ou  dou  seignor  de  la  terre,  ou  de 

celui  qui  treuve  la  treute  de  Taver. 

CCLXXXIV16.  Ici  orris  la  raison  de  celui  qui  mete  feuc  en  vile  et  fait  aucun  damage,  quel 
deserte  il  doit  aver  de  faire  si  mauvait  fait. 

CCLXXXV  17 .  Ici  orris  la  raizon  de  celui  ou  de  cele  qui  souterre  houme  ou  feme  morte  en  sa 

maison ,  quel  raison  en  det  estre  de  celui  ou  de  cele  qui  se  fera. 

CCLXXXVI 18.  Ici  orris  la  raizon  de  ceauz  qui  ont  trovi  un  home  ocis  el  chemin  et  un  autre  vif , 

apris  qu  il  ont  ameni  k  cort ,  quel  dreit  en  doit  estre. 

CCLXXXVII 19.  Ici  orris  c  il  avient  que  un  clain  veigne  en  cort  de  ce  que  plusors  gens  aient  trovi 
un  home  mort  en  la  voie,  quel  dreit  en  doit  estre. 

CCLXXXVIH 20.  Ici  orris  c'on  det  faire  de  celui  home  qui  treuve  sa  feme  espouse  ou  autre  home, 
et  il  ocit  ambedeus ,  ce  est  sa  feme  et  son  ami. 

CCLXXXIX  21 .  Ici  orris  la  raizon  de  cele  feme  qui  ce  claimme  d'un  home  qui  gise  o  lui  autrement 
que  dreit  en  est,  et  en  quel  cort  se  doit  se  clam  finer. 

CCXC  M.  Ici  orris  c'on  det  faire  de  celui  escrivein  qui  fait  faus  provelige  ou  fait  chartre  de  notaire , 
et  est  a  taint  par  la  recounoissance  de  sa  letre  meysmes. 

1  ccxxxiv.  a.  cclxiv.  x.  —  1  ccxxxv.  a.  cclxv.  r.  —  3  M.  Kausler  place  ici  la  rubrique  ccxxxvi.  a.  qui  manque 
dans  it.  —  *  ccxxxvi.  a.  —  6ccxxxvn.  a.  cclxvi.  x.  —  eccxxxvm.  a.  cclxvii.  k.  —  7ccxxxix.  a.  cclxviii.  x.  — 

'ccxl.  a.  cclxix.  x.  — 9  Cetle  rubrique  n'est  pas  dans  a.  cclxx.  k.  — 10  ccxli.  a.  cclxxi.  x.  —  11  ccxlii.  a.  cclxxii.  x. 
—  "CCXLIII.  A.  CCLXXI1I.  X.          "cCXLIV.  A.  CCLXXIV.  X.  —  U  CCXLV.  A.  CCLXXV .  X.  —  l*  CCXLVI.  A.  CCLXXVI.  X.  — 

"ccxlvii.  a  cclxxvii.  m.  —  17  ccxLvin.  a.  ccLXXvin.  x.  —  18  ccxlix.  a.  cclxxix.  x.  —  19  ccxlix.  a.  comme  le  prece- 
dent. CCLXXX.  X.          M  CCL.  A.  CCLXXXI .  X.          11  CCLI.  A.  CCLXXXII.  X.          "  CCLII.  A.  CCLXXXIII.  X. 
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18    SOMMAIRES  DU  UVRE  DES  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

CCXGI1/  Ici  orris  la  raison  et  le  dreit  c'on  det  faire  des  escriveins  Sarasinois  qui  sont  k  la  fonde 
et  k  la  chaene  ou  en  autre  part,  et  cil  emblent  le  dreit  et  la  raison  de  leur  seignor. 

CCXCIT2.  Ici  orris  la  raison  des  orfievres  qui  taillent  fauces  boulles  ou  faus  coins,  c  on  doit  faire 
de  celui. 

CCXCIII 3.  Ici  orris ,  puis  que  vos  avis  oy  la  raison  et  le  droit  de  tous  les  autres  jugemens,  si  est 
raison  que  vos  sachis  le  droit  que  det  prendre  le  seignor  par  toute  sa  terre  des  mesfais  con  fait. 

CCXCIV  4.  Ici  dit  que  det  paier  celui  qui  a  gaaigni  son  plait  par  ces  garens. 

CCXCV 5:  Ici  orris  le  droit  que  det  home  prendre  de  celui  qui  batre  autre. 

CCXCVI6.  Ici  orris  que  det  paier  k  la  cort  le  Surien  qui  bate  un  Franc  ou  une  Franche. 

CCXCVII 7.  Ici  orris  la  raison  de  la  feme  qui  bate  un  home. 

CCXCVIII  *.  Ici  dit  la  raizon  dou  larron  et  de  son  premier  larrecin. 

CCXCIX 9.  Ici  orris  con  doit  faire  dou  larron  que  Ton  treuve  flatri. 

CCC 10.  Ici  orrii  la  raison  dou  banc  qui  ce  crie  par  la  vile. 

CCCI n.  Ici  orris  la  raison  de  la  fauce  mesure  ou  des  faus  peis. 

CCCH 12.  Ici  orris  que  doit  douner  k  la  cort  celui  qui  vent  sa  maison. 
CCCIH  1S.  Ici  dit  la  raison  de  Tescouver  des  rues. 

CCCIV 14.  Ici  dit  la  raizon  dou  sairement  des  tnescreans,  oil  la  cort  n'i  deit  riens  prendre. 

1  GCLIII.  A.  CCLXXXIV.  K.  *CCUV.A.  CCLXXXV.  X.  —  8CCLV.  A.  CCLXXXVI.  X.  *CCLVI.  A.  CCLXXXVII.  K.           *CCLVII.  A. 
CCLXXXVIII.  X.           6  CCLVIII.  A.  CCLXXXIX.  X.           7  CCL1X.  A.  CCXC.  X.  CCLXXXVII.  X.          8  CCLX.  A.  CCXCI.  X.           9  CCLXI.  A. 
CCXCH.  X.          10  CCLX1I.  A.  CCXCIII.  X.          11  CCLXIII.  A.  CCXCIV.  X.           "  CCLXIV.  A.  CCXCV.  X.           13  CCLXV.  A.  CCXCVI.  X.   

"cclxvi.  a.  ccxcvii.  x.  M.  Kausler  place  ici  la  rubrique  cclxvii.  a.  qui  manque  dans  m.  Cette  rubrique  est  la  der- 
ni&re  de  ce  manuscrit.  Apres  la  table  des  sommaires,  il  se  trouve,  dans  a,  deux  folios  blancs,  numirotis  xi  et  xn. 

Sur  le  premier  on  lit  la  note  suivante,  qui  est  d'une  Venture  du  xvia  si&ele,  peu  lisible  :  Die  22  de  setembre  1290. 
Nota  quod  res  que  venduntar  in  regali  curia  non  possunt  zalunnizari  ,  nisi  res  que  venduntur  in  curia  vicecomitatus .... 

prout  habetur  in  libro  nuncupato  Resguardo  de  Corte.  Nota,  quod  omnes  homines,  cujuscumque  gienneris  sint,  testificari 
possunt  per. . .  sunt  testes,  prout  in  suprascripto  libro. 
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i. 

LIVRE  DES  ASSISES 

DE  LA  COUR  DES  ROURGEOIS. 

CHAPITRE  PREMIER.' 

Iiicipit  liber  de  justitia  et  jure2.  Ce  est,  yci  or£s3  la  raison  et  le  dreit,  et  tout  premierement 4 
quel  home  deit  estre  le  visconte,  et  qu£s  homes  doivent  estre  les  jur6s  de  la  cort,  et  les  qu6s 

n'i  deivent  pas  estre  5 ;  et  coument  il  se  deivent  maintenir  et  juger  tous  houmes  et  toutes  femes, 

et  toutes  raisons  de  murtre,  de  larecin  et  de  vente  et  d*achet  et  de  prestance  et  de  maisons, 
et  de  vingnes  et  de  terres  et  de  chevaliers  et  de  sergans,  et  de  toutes  yceles  choses  dont  cla- 

mour lor  venra  devant. 

De  justise  et  de  dreiture  el  coumencement  de  se  livre  devons  dire.  Tout  pre- 

mierement devons6  querre  justise,  por  son  dreit  douner  k  chascun  houme  et  k 

chascune  feme7;  car  en  Latin  justise  se  descrive  enci :  Justitia  est  constans  et  per- 

petua  voluntas  jus  suum  cuic/ue  tribuendi*.  Constans,  ce  est,  ferm  doit  estre  en  fei 

et  en  justise8,  car  celuy  qui  est  ferm  en  fei  et  en  justise,  cil  vit  et  non  mora 

mie.  Car  ce  dit  TEscriture  en  la  lei :  Justus  ex  fide  vivith>  ce  est,  le  juste  home 

si  vit  par  fei 9.  Encement  justise  deit  estre  eternal,  cest  a  dire  parmable  10,  car 

1  Nous  suppl£ons  partout  ce  titre  qui  manque  dans  les  manuscrits.  La  traduction  italienne  ayant  6ti 

faite  sur  a  ,  les  chiffres  de  ses  chapitres  correspondent  a  ceux  de  ce  manuscrit.  —  2  Ci  coumense  le  livre 

de  justise  et  de  droitare.  A.  —  3  Issi  ores.  a.  —  4  a.  —  5  A.  —  6  A.  Et  querre.  m.  Et  enquerre.  b.  —  7  A.  — 

8  CarVEscripture  dit  :SoiV$  ferme  en  foy  et  en  justise.  a.  Quar  en  Latin  justise  s'espone  en  tel  maniere  :  Justise 
est  ferme  et  pardurable  volontiers  dounant  son  droit  et  chascun.  b.  —  9  Celui  vit  et  ne  mora  mie,  le  juste  vit 

par  foi.  a.  « Justus  ex  fide  vivit, »  cest  a  dire,  le  droiturer  home  vil  de  foy.  b.  —  10  B. 

*  Institutionum  1.  I,  t.  I,  1.  l. 
k  Habac.  ii,  iU- 

3. 
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David  dist  :  Justitia  Dei  manet  in  seculum  seculi1*,  cest  a  dire  la  droiture  de  Dieu 

est  k  touz  jours  perdurable  2.  Done  de  fei  et  de  justise  devons  aver  matiere  tout 

premierement,  si  que  par  fei  et  par  justise  puissons  rendre  son  dreit  a  chascun 

houme  et  a  chascune  feme 3. 

CHAPITRE  II. 

De  eo  qui  debet  jure  injudicio  diligenter  inquirers*.  Ce  est,  ici  or£s  quel  home  doit  estre  le  seignor, 
et  ce  que  doit  estre  en  sei  por  faire  dreit  et  por  dire  dreit  &  toutes  gens. 

Qui  dreit  veut  enquerre  et  k  autrui  veut  faire  justise5,  sur  toutes  riens  doit 

Dieu  crembre 6  et  amer;  car  nus  houme  ne  peut  Dieu  crembre  ne  amer  ce  il 

nen  a  fei;  et  c il  a  fei,  donques  aura  il  verite  et  justise  en  lui ,  car  ce  dit  TEs- 

criture  en  la  lei :  Fideli  omnia  cooperantur  in  bonum  b,  ce  est,  au  feel  home  toutes 

choses  sont  euvr^s  en  bien.  Donques  qui  k  autrui  veut  faire  justise,  la  paour 

Dieu  et  s'amor7  doit  tous  jor  en  soi  aver,  et  enci  porra  enquerre  verity  et  faire 
a  autrui  justise.  Et  mout  est  drois  et  mout  se  couvient  k  estre  bien  enseignes 

celuy  qui  a 8  autruy  mesfait  viaut  juger.  Car  grant  fais  en  prent  sur  sei  et  sous- 

tient,  qui  Testre  et  le  fait  de  chascun  houme  et  de  chascune  feme  prent  sur  soi 

de  dreit  faire ;  car  il  li  estuet 9  a  esgarder  la  vie  et  la  coustume  10  de  chascun  et 

de  chascune.  Et  si  se  doit  il  meysmes  adrecer  et  aprocher  a  tous  bons  fais  n.  En 

apres  doit  il  bien  savoir  que  tout  en  tele  maniere  come  il  jugera  les  gens,  sera 

il  jug^s;  car  ce  dit  TEvangile c :  Quocumcjue  enim  judicio  judicabitis,  judicabimini*. 

1  Car  David,  etc.  n'est  pas  dans  a.  Ce  manuscrit  ne  donne  ni  les  rubriques,  ni  les  citations  latines  qui  sont 
dans  le  manuscrit  de  Munich.  II  substitue  aux  mots  latins  une  paraphrase  fran^aise,  ou  supprime  entitle- 

ment le  passage.  Le  chapitre  premier  offre  des  exemples  de  ces  deux  cas.  Nous  croyons  inutile  d'indiquer, 

dans  la  suite  du  travail ,  ces  simples  variantes  de  redaction ,  tant  qu'elles  ne  modifieront  ou  n'explique- 
ront  point  le  sens  g£n£ral  du  chapitre.  Le  copiste  de  m  ,  Stranger  a  la  connaissance  de  la  langue  latine ,  a  re- 

produit  ces  citations  d'une  fa^on  inintelligible;  nous  avons  rltabli  le  veritable  texte,  en  nous  servant  le 
plus  souvent  des  corrections  tres-heureuses  adoptees  par  M.  Kausler.  —  2  b.  —  3  Au  bas  de  la  premiere 
page  du  manuscrit  a  se  trouve  cette  note  des  commissaires  v£nitiens  :  Questo  volume  de  Assise  de  testi 

expressi  de  la  corte  del  viscontado  del  regno  de  Cypro,  &  uno  di  quatro  eletti  per  noi  deputati  scontrato  e 

trovato  conforme  agli  altri  tre,  come  rid  la  relatio  per  noi  fatta:  et  sottoscristo  qui  et  in  fine.  Die  17  Junii 

i53i.  Joan  de  Nores,  conte  de  Tripoli;  Franciscus  Attar,  subscripsi;  Alovisus  Corner,  subscripsi ;  Florius 

Bustrono,  not ar ins.  —  4  De  celui  qui  doit  enquerre  dou  ligement  le  droit  et  jugement,  e'est  quel  home  doit 
estre  sires  et  qu[e]l  chose  doit  avoir  en  soy  pour  faire  droit  et  pour  dire  droit  a  toutes  manieres  de  genz.  b. — 

5  Droiture.  b.  —  5  Douter.  b.  —  7  b.  Lamour.  a.  5a  mort.  m.  —  8  a.  —  9  b.  Esteut.  m.  Car  li  east  a  garder.  a. 

— 10  b.  Sa  vie  et  la  coustume.  a.  5a  vie  et  sa  coustume.  m.  —  11 A  touz  bien  faire.  b. 

'  Psalm,  cx,  3. 
h  Rom.  vm,  17. 
ft  Math,  vii,  1  et  2. 

d  On  trouve  dans  ce  livre  plusieurs  chapitres  qui, 

comme  celui-ci  et  le  pr£c£dent ,  n'offrent  que  des  idees 
generales  sur  le  droit  canonique  et  civil,  et  ne  me- 

rit en  t  pas  la  denomination  de  testi  expressi,  qui  leur  est 
donnee  par  les  commissaires  v£nitiens.  Ces  chapitres 

forment  un  contraste  avec  le  reste  de  1'ouvrage,  dont  la 
forme  est  sentencieuse  et  concise ;  et  tout  porte  k  croire 

qu'ils  sontl'ceuvre  d'un  commentateur maladroit,  quia 
cru  enrichir  ce  livre  en  y  joignant  les  produits  de  son 

erudition  superficielle.  Nous  avons  expliquc  ailleurs  les 

motifs  qui  autorisent  a  penser  que  le  Livre  des  Assises 
de  la  Cour  des  Bourgeois  a  etd  plusieurs  fois  modifie  dans 

des  temps  et  par  des  auteurs  duTeVents  :  il  ne  reste  plus 

qu'a  donner,  chaque  fois  que  1'occasion  s'en  pr^sentera, 
les  preuves  particulieres  de  la  ve>ite  de  celte  assertion ,  et 

qu'a  distinguer,  s'il  se  peut,  dans  cette  vaste  compilation , 
les  principes  du  droit  primitif,  d'avec  ceux  qui  appar- 

tiennent  a  cette  6poque  de  decadence  ou  il  n'existait  plus , 
dans  la  society  latine  d'Orient ,  rien  de  fixe  ni  de  regulier. 
On  comprendra  combien  une  telle  recherche  est  deli- 

cate, el  qu'il  ne  faut  s'y  hasarder  qu'avec  circonspection 
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CHAPITRE  III. 

Ici  dit  dou  bailli  de  la  vile  qui  est  establi  en  leuc  dou  roi1,  por  adrecer  tous  seaus  qui  devant  luy 

se  venront  plaindre ,  et  coument  il  se  doit 2  maintenir  au  service  dou  roi. 

Le  bailly  de  la  vile,  sur  qui  est  la  cure  de  garder  la  gent,  il  tout  premiere- 

ment  doit  avoir  en  sei  raison  et  justise ;  et  que  il  droit  maintiegne  et  face  3 

maintenir  k  tous  ceaus  et  k  toutes  celes  qui  devant  luy  venront.  Et  au  sire 

meismes  estuet  il4,  encores  soit  la  vile  soue,  quil  vive  par  lei  et  par  raison 

tous  tens5.  Car  se  distrent  Antonius  et  Roumains,  quil  furent  empereres  de 

Roume:  Quamvis  legibus  vivere  volumus*;  ce  est,  ce  nous  soumes  delivr^s6  de 

lei,  tous  tens  volons  vivre  par  lei.  Et  ce  doit  faire  le  bailly  de  la  terre 7  por  Tennor 

de  sei  et  por  le  sauvement  de  s'arme,  si  que  sa  bone  renounce  seit  essample 

de  tous  biens  faire  k  tous  ceaus  qui  desous  luy  sont b. 

CHAPITRE  IV. 

Ici  or£s  quel  houme  le  roi  doit  faire  bailly  ou 8  vesconte ,  et  par  quel  conceill  et  coument  il  doit 
faire  droit  et  coumander  as  juris  de  la  cort  de  faire  le  jugement  selonc  la  claimour  et  le 

respons  9. 

Le  sire  de  la  vile  si  doit,  o  le  conseill  des  bons  homes10  de  la  terre,  11  tel 

home  metre  en  la  bailie 12  de  sa  cort,  qui  aime  Dieu  et  li  porte  foi  et  loiaut^,  et 

face  justise  et  dreit  a  tous  ceaus  qui  devant  luy  se  vendront  clamer 15.  Car  se  doit 
faire  le  bailly,  puis  quil  est  assis  en  son  siege  en  la  cort ,  que  o  grant  amor  et 

o  belle  chiere  doit  oyr  de  Factor,  et  c  est  de  celui  qui  se  claim  *\  la  clamor,  et 

del  reu 13  le  respons.  En  apres  doit  le  vesconte  comander  as  jures  que  il  fassent 

le  jugement  de  la  clamor  et  dou  respons  que  il  ont  oy.  Et  quant  le  jugement 

en  sera  fait,  le  bailly  doit  faire  avoir  son  droit  k  celui  qui  a  desrain^e16  sa 

querele  17.  Apres  doit  prendre  le  bailly  le  droit  qui  en  vient  a  son  seignor  de 

celuy  qui  est  encheus  par  jugement c. 

1  b.  Establi  au  leac.  a.  h.  —  2  Ces  cinq  derniers  mots  sont  r6p6t6s  dans  m.  —  3  Et  que  il  doit  maintenir  et 

faire.  a.  —  4  b.  Esteut  il.  u.  Et  a  seignor  meismes,  encores  sont  (soit)  la  ville  soue  estut  il.  a.  —  5  Tous 

tenuz.  b.  —  6  Quite  et  franc,  b.  —  1  Le  bailly  de  ville.  a.  —  8  a.  b.  Ce  est.  m.  —  9  a.  —  10Preudomes.  A.  — 

11  Deit  tel  m.  —  12  En  bataille.  b.  —  13  b.  Vedront.  a.  Veront.  m.  —  14  b.  —  15  Dou  colpable.  b.  —  16  Qui  a 

define,  a.  —  17  b.  5a  question,  m. 

*  Licet  enim  legibus  soluti  simus ,  attamen  legibus  vivi-  sante  par  Brunetto  La  tin  i,  dans  le  troisieme  Hvre  de  son 
mas.  Institut.  1.  II ,  t.  xvn,  L  8.  Trevor  (BibJiotheque  de  VEcole  des  chartes,  t.  II,  p.  3 19 ). 

'  b  Beaumanoir  (c.  1 ,  p.  7 )  £numere  et  decrit  avec  le  e  Les  designations  de  bailli  et  de  vicomte  sont  em- 
plus  grand  soin  les  vertus  et  les  qualit£s  qu'il  regarde  ployees  concurremment  dans  ce  chapitre,  et  ce  nest  pas 
comme  necessaires  a  un  bailli  du  roi  de  France.  Ce  sujet ,  sans  raison.  Les  vicomtes  et  les  baillis  repr&entaient , 

et  tout  ce  qui  se  rapporte  au  gouvernement  des  cites ,  a  en  effet ,  et  de  la  meme  maniere ,  le  seigneur ;  ils  pr£si- 

&etraite  d'une  maniere  e'galement^tendue  et  tres-inte>es-  daient  sa  cour  de  justice ,  exigeaient  le  service  militaire 
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CHAPITRE  V1. 

Ici  ores  ce  que  doit  faire  le  vesconte,  et  que  peut  valer  sayde,  et  que  il  pert  quant  il  fait  ce  que 
il  ne  doit  faire. 

Bailly  ne  peut  ni  ne  doit  nul  home  maintenir  en  la  cort,  ni  ne  doit  laisser  a 

tenir  dreiture,  por  nule  male  volente  que  il  ait  vers2  nul  home  dou  monde  ne  vers 

nule  feme;  ne  por  nule  promesse  que  on  li  en  face  ne  doit  mener  nul  home  outre 

mesure3.  Et  se  il  le  faiset,  et  il  en  estoit  a  taint,  si  con  par  veue  ou  par  seue  des 

jur^s,  il  doit  estre  honis  segont  le  mesfait  et  ost&  de  la  baillie  et  chasses  dou 

reiaume ;  et  doit  estre  quanque  il  a  dou  sire  de  la  terre  par  dreit a. 

1  Ce  chapitre  manque  dans  b.  —  2  A.  Ver.  m.  —  ̂ N*en  doit  nulluy  mener  autre  mezure  et  rayzon.  a. 

et  les  diverses  prestations  qui  lui  etaient  dus ,  et  surveil- 
laient  1'execution  de  ses  mandements.  Mais  ces  officiers 
ne  furent  pas  institues  a  la  meme  £poque.  Les  vicomtes , 

qui  au  w*  siecle  n'etaient  encore  que  les  agents  des 
comtes,  suivirent  1'exemple  de  leurs  chefs,  et,  a  la  fa- 
veur  des  d^sordres  qui  donnerent  naissance  a  la  feoda- 
lite\  ils  se  declarerent  independants  dans  leurs  districts ; 

en  sorte  que  le  litre  qu'ils  portaient  ne  designait  plus , 

sous  le  regime  feodal ,  Tagent  d'un  pouvoir  superieur, 
mais  s'appliquait  a  un  ordre  de  seigneurs  qui  avaient 
des  comtes  pour  suzerains.  II  faut  ajouter  que,  dans  quel- 

ques  provinces,  et  particulierement  en  Nonnandie ,  les 
vicomtes  conserverent  leurs  anciennes  attributions.  Au 

milieu  du  xn*  siecle  les  rois  de  France  instiluerent  des 
baillis  dans  leurs  domaines ,  et  confererent  a  ces  offi- 

ciers preci  semen  t  le  pouvoir  dont  autrefois  les  vicomtes 

avaient  &e  revGtus.  Le  nombre  et  1'influence  des  baillis 
grandirent  avec  rapidity ,  eton  est ,  en  grande  partie ,  re- 
devable  a  ces  zeles  magistrats  de  la  restau ration  du  pou- 

voir souverain  en  France.  Les  Croises,  qui  organiserent 

leurs  conquetes  d'apres  les  idees  de  la  feodalit^  primi- 
tive et  avant  la  creation  des  baillis  ,  durent  done  ̂ tablir 

en  Syrie  des  vicomtes ,  et  c  est  ce  qu'ils  firent  dans  les 

princi pales  cites  de  ce  pays ,  des  qu'ils  y  arriverent.  Plus 
tard  ils  suivirent  1'exemple  de  la  France,  et  designerent 
sous  le  nom  de  baillis,  des  officiers  qui  representaient 

le  roi  ou  les  grands  baron*  dans  des  localites  d'une 
moindre  importance.  Ainsi,  en  Orient,  les  vicomtes  et 
les  baillis  exercaientla  m£me  portion  de  pouvoir;  mais, 
conformement  aux  traditions  feodales,  les  fonctions  du 

vicomte  avaient  plus  d'eclat  et  s'exercaient  sur  un  plus 
vaste  theatre.  Dans  le  royaume  de  Cbypre  il  n'y  eut 

jamais  qu'un  seul  vicomte ,  celui  de  Nicosie ;  les  magis- 
trats des  autres  villes  s'appelaient  baillis.  La  charge  de 

vicomte  de  Nicosie  fut  toujours  remplie  par  des  person- 

nages  que  leur  noblesse  ou  leur  science  placait  en  pre- 
miere ligne. 

La  nomination  du  vicomte  appartenait,  comme  celle 

du  bailli,  au  seigneur  de  la  ville;  et  quoiqu'on  lise 
au  commencement  du  chapitre  que  ce  dernier  devait 

prendre  ,  sur  ce  point ,  le  conseil  des  paid' homines , 
rien  n'indique  qu'une  telle  regie  ou  un  tel  usage  ait 

jamais  existed  Le  seigneur  pouvait  sans  doute ,  et  son 

inleret  lui  en  faisait  m£me  une  loi ,  s'entendre  avec  les 
principaux  de  la  ville  sur  le  choix  du  vicomte ,  mais  la 

bourgeoisie  n'intervenait  pas  directement  et  legalement 
dans  ce  choix.  II  faut  done  considerer  le  vicomte  comme 

un  magistrat  seigneurial ,  qui  obeissait  avant  tout  a  la 
loi ,  et  ensuite  a  son  seigneur. 

Afin  de  donner  une  idee  juste  du  rang  qu'occupaient 
les  vicomtes  de  Jerusalem ,  nous  dirons  que  Ton  compte 

parmi  eux  Eustache  Grenier,  qui  devint  sire  de  Cesaree 
et  bail  du  royaume  pendant  la  captivity  de  Baudouin  II , 

et  Eudes  de  Saint-Amand ,  que  Ton  relrouve  ensuite 
grand  maitre  de  Tordre  des  Templiers.  Eudes,  vicomte 

d'Acre,  en  ia3a,  fut  connetable  du  royaume. 

VICOMTES  DE  JERUSALEM. 

Eustache  Grenier,  mo. 
Aschetin,  nao,  1129. 

Roard,  de  1 136  a  1 1 47. 

Arnulphe,  11 55,  1174. 

Eudes  de  Saint-Amand,  1 1 60. 

VICOMTES  D  ACRE. 

Gauthier,  1 1 3 1 . 

Etienne  Boutier,  1 1 3 1  - 1  i3a. 
Guerin  de  Turgoolant,  1 1 35. Girard,  1147. 

Gauthier  le  Beau,  1191. 

Eudes,  i23a. 

Gervais  Malguastel,  1245. 
Eudes  de  la  Fert6,  1 2  5o. 
Jean  Griffon,  1 2  53. 

Hugues  Pel e villain ,  12 54. 
Arnulphe  de  Peronne ,  1 266. 
Hue  de  Hadestel ,  1 269. 

*  «Nous  establissons ,  disait  saint  Louis  en  12  56 

« (Ordonnances ,  t.  I,  p.  78),  que  tous  nos  seneschaux, 
« baillis  et  tous  autres ,  en  quelque  office  que  il  soient, 

« facenl  serement  que  tant  comme  ils  seront  esdites  of- 
« fices ,  il  feront  droit  a  cbascun ,  sans  exception  des  per- 
« sonnes ,  aussi  au  povre  comme  au  ricbe ,  a  Testrange 

« comme  au  prive\  et  garderont  les  us  etles  coutumes 
•  des  lieux,  bonnes  et  eprouvees. »  Beaumanoir,  c.  1, 

p.  1 1 ,  complete  ainsi  cette  disposition  :  •  Et  pour  che 
« loons  nous  a  tous  ceux ,  et  especeaument  as  baillifs , 

« que  il  soient  loiaux;  et  se  il  ne  le  veulent  estre ,  nous 

■  loons  a  leurs  seigneurs  que  si  tost  que  il  les  conois- 
« tront  a  desloiaux,  que  ils  les  boutent  bors  de  leur  ser- 
« viche,  et  que  il  soient  pugni  selonc  che  que  ils  auront 
« ouvr^  desloiaument. » 
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CHAPITRE  VI1. 

Ici  dit  que  doit  faire  le  vesconte  des  males  coustumes,  et  come  il  doit  essaucer  par  sa  fei  les 

bones  coustumes2. 

Bailly  ne  doit  metre  males  coustumes  en  la  terre,  et  se  il  le  faiseit,  si  nel 

deivent  pas  soufryr  les  jur^s,  ains  le  deivent  faire  dire3  au  seignor,  et  le  sei- 

gnor  est  tenus  d'oster  le  4  de  la  baillie5;  et  c  il  n'en  est  home  lige\  de  congeer 

le  hors  de  cele  vile  en  termine  de  huit  jors 6.  Car  le  bailly  est  tenus  par  son  sai- 
rement  de  bonnes  coustumes  tenir  et  essaucer,  et  les  males  coustumes  destruire 

et  aviler,  por  Tennour  de  Dieu  et  por  le  proufit  de  la  terre  et  por  le  sauvement 
de  s  arme. 

CHAPITRE  VII7. 

Ici  orr^s  qu£s  homes  doivent  estre  les  jur£s,  et  por  quei  il  sont  li  establis. 

Les  jur£sb  doivent  estre  leaus  homes  et  amer  Dieu,  et  droit  dire  et  faire 

a  toutes  gens,  sans  trecherie,  si  con  dit  la  lei :  ut  amicus  veritatis  fiat;  ce  est  quil 

1  v.  b.  —  2  Ci  dit  content  le  visconte  doit  par  la  foy  abatre  les  mauvaises  costumes  et  essaucier  les  bones,  b. 
—  3  Le  doivent  dire.  b.  —  4  a.  b.  —  5  De  la  batailUe.  b.  —  6  De  vm.  ans.  A.  —  7  vi.  b. 

*  Car  alors  il  devraitetre  juge  par  ses  pairs. 
h  Ce  livre  elant  un  recueil  de  lois ,  et  non  un  ouvrage 

bistorique,  on  comprend  quel'auteur  ne  se  soit  pas  cru 
oblige  de  rapporter  les  fails  relatifs  a  restitution  des 

jures ;  mais  on  concoit  moins  aisement  qu'il  se  taise  sur leur  nomination  et  sur  la  duree  de  leurs  fonctions.  Nous 

avons  essay  e,  dans  l'lntroduction  de  ce  volume,  de 
supplier  a  son  silence  ,  autant  que  le  permettait  la  perte 

des  chartes  qui  organiserent,  au  sein  des  villes  prin- 
cipales  de  la  Syrie,  non  pas  des  communes,  mais  des 

corps  de  bourgeoisie :  nous  allons  maintenant  faire  cob- 

naitre,  a  1'aide  de  documents  originaux,  le  rang  de  ces 

jures  parmi  les  habitants  des  cites;  car  1'auteur  don- 
nera  sur  leurs  fonctions  judiciaires  des  renseignements 

suflisants,  quoique  beaucoup  moins  etendus  que  ceux 
que  Ton  trouve  dans  TAbr^g^  du  livre  des  Assises  de  la 
Cour  des  Bourgeois. 

En  i  a  3  i  ,  Jean  d'Ibelin ,  sire  de  Baruth ,  et  Jean ,  sire 
de  Cesaree  en  Palestine ,  se  declarerent  pleiges ,  princi- 

paux  debiteurs  et  defenseurs  de  1'ordre  des  Hospitaliers 

de  Jerusalem ,  pour  des  maisons  que  1'ordre  avait  ache- 
tees,  devant  la  cour  d'Acre,  de  Jean  d'Ibelin  le  juris- 
consulte,  et  sur  lesquelles  la  mere  de  ce  personnage 

pouvait  faire  valoir  des  droits.  L'acte  de  pleigerie  se  ter- 
mine ainsi  :  Testes  igitar  inde  sunt:  Stefanus  Boutier,  vi~ 

ctcomes  Acconensis;  Guido  Antelmi,  Bernardus  de  Conchis, 

Andreas  de  Vienna,  Raimundasde  Conchis,  Alanus,  Items, 

Seignoretus,  jurati  curie  Acconensis.  (Paoli ,  Codice  diploma- 

tic, 1 1  y  p.  292.)  Grifon  de  Ptolemais  et  Agate  son  epouse 
instituent,  en  1260,  Tordre  de  Saint-Jean  leur  legataire 

universe! ,  in  presentia  Curie  Burgesie  Accon,  videlicet  ma- 
gistri  Arnulphi  de  Perona,  existentk  in  loco  vicecomitis ,  et 
dominorumAlabiRaimundi  de  Curte,Gaufridide  Tabbaria, 

Joannis  PhiUppi,  et  Henrici  de  Contes ,  juratorum  ejasdem 

curies.  (Id. p.  2 97.)*  Nos  HuedeHadestel ,  visconte  d'Acre 
c  au  jor,  lit-on  dans  une  charte  de  1269,  et  nos  Henry 
tde  Conches,  Joban  Philippe,  Johan  Jordain,  Raimont 
■  Oede,  Jofrei  de  Tabarie,  Piere  le  Hongre,  Marc  dou 
« Chastel ,  Gile  de  Conches ,  Andreu  le  Breton ,  Martin  de 

« Nefin ,  et  Pelerin  Coquerel ,  jures  de  la  Cort  des  Borgeis 

« d'Acre. »  (Id.  p.  265.)  Nous retrouvons  plusieurs  deces 
noms  mentionnes,  a  la  date  deTannee  i25o,  dans  une 

importante  deliberadon  qui  fut  recueillie  par  1'auteur  de 
TAbrege  du  livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois, 

1. 1,  c.  xrv.  Parmi  ces  vingt-deux  jures  de  la  Cour  des 

bourgeois  de  la  ville  d'Acre,  plusieurs  sont  qualities  do- 

mini,  deux  seuls  portent  des  noms  d'ou  Ton  peut  induire 
qu'ils  etaient  nes  en  Syrie;  les  autres  sont  pour  la  plu- 
part  des  Francais ;  on  apercoit  aussi  quelques  Italiens 
et  un  Hongrois.  La  famille  francaise  de  Conches  parail 

s'^tre  perpetuee  a  Ptolemais  dans  Texercice  des  fonc- 
tions municipales.  Nous  avons  choisi  de  preference  des 
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seit  amis  de  1  verity.  Car  tout  gist  sur  s'arme  quan  que  il  juge,  ce  il  ne  dit  verite. 

Et  si  doivent  doner  bon  conceill  le  miaudre2  que  il  sevent,  k  tous  ceaus  et  a 

toutes  celes  qui  conceill  lor  demanderont\ 

CHAPITRE  VIII3. 

Ici  dit  la  raison  de  ce  que  doivent  faire  les  jur£s,  et  ce  quil  ne  pevent  faire;  et  si  le  font,  si 

deivent  estre  ost^s  de  la  compaignie  des  autres  jur£s 4. 

Les  jur&s  en  nul  plait  ne  doivent  estre  avocas,  ce  est  a  dire  5  avantparliers 

et  juges\  Et  seluy  qui  le  fereit,  si  deit  estre  ostes  de  la  compaignie  des  autres 

jur^s,  et  a  perdu  respons  de  cort,  car  la  lei  coumande  et  desfent  ut  in  una  eadem- 

cjue  causa  nullus  esse  debeat  advocatus 6  et  judex  7  c. 

1  b.  En.  m.  —  %Le  meillour.  b.  —  3  vn.  b.  —  4  Quel  chose  doivent  faire  li  jure1  et  quel  non;  et  si  il  ne  font 

ce  que  il  doivent,  quel  poine  il  en  doivent  avoir,  b.  —  5  a.  b.  —  6  Esset  debeat  advocare.  m.  —  7  La  toy  co- 
mande  et  deffent  que  nul  ne  doit  estre  avocat  et  juge  en  une  meisme  cause,  b.  Le  chapitre  ix  suit  immediate- 
men  t,  sans  rubrique,  dans  b. 

actes  qui  se  rapportent ,  par  leur  date,  aux  dernier  $ 
temps  de  Toccupation  de  la  Syrie  par  les  Chretiens; 

car  si  a  cette  e"poque  la  bourgeoisie  syrienne  se  com- 
posait  de  gens  qui  ne  faisaient,  pour  ainsi  dire,  que 

traverser  les  6tablissements  latins  d'Orient,  on  nepeut 
pas  supposer  que  cette  institution  ait  eu  plus  de  stability 

dans  le  premier  siecle  de  la  conqu£te.  II  importe  de  re- 

marquer  que  les  Ve'nitiens ,  les  G^nois ,  les  Pisans ,  les 
Amalfitains  et  les  Marseillais  avaient  acquis  en  Syrie 

des  privileges  qui  les  exemptaient  de  la  juri diction  or- 
dinaire; carces  peuples  savaient  tr£s-bien,  comme  dit 

Marin  (Storia  del  commercio  de'  Veneziani,  t.  IH,  p.  aa) , 
« Cogliere  i  piu  opportuni  momenti  onde  ottener  esen- 

« zioni  ed  immunita; »  en  sorte  qu'ils  restaient  Strangers 
aux  cours  de  bourgeoisie. 

Quant  a  I'election  des  jur£s,  il  est  difficile  d'&nettre 

une  opinion  positive,  parce  que  les  jurisconsultes  d'outre- 
mer  ne  donnent  sur  ce  point  aucun  renseignement. 

L'auteur  de  I'Abrlge'  autorise  a  penser  que  ces  magis- 
trals &aient  nommis  par  le  roi  (t  II,  c.  xxi);  mais 

cet  ecrivain  vivait  au  milieu  du  xiv#  siecle ,  et  ne  s'occu- 
pait  que  des  tribunaux  du  royaume  de  Chypre ;  Ton  ne 

doit  done  appliquer  ce  qu'il  rapporte  aux  cours  bour- 
geoises de  la  Syrie  qu'avec  une  grande  circonspection. 

Cependant  les  jures  de  Tun  et  de  1' autre  royaume  se 
pr£sentent,  dans  les  ouvrages  que  nous  publions,  moins 

comme  des  magistrats  populaires ,  que  comme  des  16- 

gistes  uniquement  adonnes  a  l'6tude  et  a  1* application 
des  lois ;  et  tout  porte  a  croire ,  mais  sans  qu*on  puisse 
1'affirmer,  qu'en  Syrie  comme  en  Chypre  ils  6taient 
a  la  nomination  des  seigneurs. 

Leur  nombre  montait,  dans  chaque  cour,  a  douze; 
mais,  conformement  a  la  coutume  feodale ,  ils  pouvaient 

juger  au  nombre  de  deux  ou  de  trois.  D'apres  une  ordon- 
nance  rendue  en  l'ann£e  i3q5,  par  Hugues  IV,  roi  de 
Chypre  (Bans  et  Ordonnances  des  rois de  Chypre,  n°  xxvm), 
la  Cour  des  Bourgeois  tenail  trois  seances  par  semaine,  et 

les  jure*s  venaient  y  sieger  alternativement.  Le  lundi  et 
le  mercredi ,  deux  ou  trois  d*  entre  eux  soffisaient  pour 
former  la  cour,  mais  le  vendredi  ils  devaient  tous  prendre 

stance.  II  est  douteux  qu'une  telle  r£gularite  ait  pu  s'£- 
lablir  dans  les  juridictions  bourgeoises  de  la  Syrie;  car 
en  etudiant  les  Assises  de  Jerusalem ,  il  ne  faut  jamais 

oublier  que  ces  recueils  d'usages  s'appliquaient  a  une 
soci6t£  ou  1' em  pi  re  de  la  loi  £tait  sans  cesse  restreint  ou 
suspendu  par  les  perils  ou  les  malheurs  de  la  guerre. 

*  Cette  derniere  phrase  rappelle  le  passage  de  la  charte 
d* Amiens,  de  Tan  1190  ( Ordonnances ,  t.  IX,  p.  a64)» 
ou  on  lit  que  le  jur£  doit  a  son  cqjur6  fdem,  auxilium 

consiliumque  per  omnia.  L  obligation  de  donner  conseil 
a  un  coassoci£  ou  a  un  ami  etait  generate;  et  nous 

voyons  les  habitants  de  la  petite  commune  de  Saint- 

Dizier,  consulter  les  echevins  d'Ypres  pour  savoir 
•  quant  li  baillis  tient  ses  plais ,  les  eschevins  presens, 
« li  uns  des  eschevins  se  lieve  pour  conseillier  un  sien 

«ami  qui  plaidoie,  sans  panre  congie  au  bailli,  se  il 

«y  a  point  d'amende. »  Les  magistrats  dTpres  repon- 
dirent  negativement.  (Olim,  t.  II,  p.  81 4.)  Mais  la  res- 

semblance  entre  les  usages  francais  et  ceux  d'outre- 

mer  n'existe  que  dans  les  mots :  en  France  les  jure*s 
se  trouvaient  unis  entre  eux  par  la  foi ,  par  un  serment 

et  par  des  int£r6ts  communs ;  en  Orient  les  jures 

etaient  de  simples  magistrats,  et  le  nom  qu'ils  portaient 
n'indiquait  aucunement  qu  ils  fussent  attaches  a  leurs 
justiciaries  par  les  liens  de  la  conjuration  municipale. 
Toutefois,  dans  une  contr£e  comme  dans  Tautre,  la  loi 

combattait  la  propension  qu'ont  les  hommes  a  s'isoler 

pour  n'envisager  que  leurs  intents ,  et  transformait  la 
profession  d'avocat  en  un  devoir  d'honneur  et  de  cons- cience. 

b  Ils  ne  pouvaient  pas  non  plus  6tre  conseils,  comme 
on  le  verra  plus  bas. 

c  Digestorum  1.  Ill,  t.  1 ,  1.  6.  Codex  Theodosianus , 
1.  II,  t.  x,  1.  2. 
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CHAPITRE  IX1. 

Ici  dit  la  raison  des  jur£s,  et  ce  que  ii  doivent  faire  puis  quil  sont  assis  en  la  cort,  et  coument  il 
ne  deivent  aler  se  non  la  dreite  voie. 

Les  jur£s,  puisque  il  sont  asis 2  en  la  cort,  deivent  oyr  et  escouter  la  clamor  et 
le  respons,  et  bien  entendre;  et  sur  ce  que  il  oront  et  counoistront,  doivent  faire 

droit  jugement  k  lor  essient  sans  faucer.  Via  recta3  debet  incedere,  et  non  decli- 

nare  ad  dexteram  vel  ad  sinistram,*mque  judicans  magnum  ut  parvum,  quia  non  est 

personarum  acceptio  apud  Deum,  et  cetera*.  Ce  est,  les  juges  doivent  aler  la  droite 

voie  de  verity  et  de  justise,  et  ne  se  doivent  torner  k  destre  ni  k  cenestre4,  ains 

doivent  igaument  juger  auci  le  grant  come  le  petit  et  le  povre  comme  le  riche; 

car  tuit  cil  qui  enci  le  font  si  sont  ami  de  Dieu,  puis  qu'il  font  justise  acetable- 

ment,  si  com  est  coumand6  en  la  lei  et  en  l'asize\ 

CHAPITRE  X5. 

Ici  dit  coment  li  jur£s  n  ont  poer 6  de  douner  conceill ,  ne  de  riens  oyr,  puis  qu'il  sont  assis  en 
lor  sieges. 

Les  jur^s7  ni  ne  pueent  ni  ne  deivent  maintenir  ne  conseillier8  nul  home, 

ne  nule  feme,  puis  quil  sont  assis  en  leur9  siege c;  ni  ne  deivent  faire  assa- 
voir  les  secres  de  la  cort  k  nul  home  du  monde,  neys  k  son  pere.  Et  cil  le  faiseit, 

si  deit  estre  ost^s  de  Tenour  que  il  a  et  chac^s  de  la  terre  un  an  et  un  jor10d. 

1  Ce  chapitre  est  la  fin  du  pr6c6dent  dans  b.  —  2  a.  —  3  Regia.  m.  —  ̂ Sans  faussett;  quar  ce  dit  TEs- 
criture  :  La  voie  reaus  doit  aler  droit,  et  ne  doit  aler  a  droit  ne  u  senestre,  jugant  les  gram  auiressi  come 

les  petiz.  Qaar  a  Dieu  na  null  eslisement  de  persone;  cest-a-dire,  li  juge  doivent  ale[r]  la  droite  voie  de 

veriti  et  de  droiture  et  ne  se  doivent  torner  a  destre  ne  a  senestre.  B.  —  5  vm.  b.  —  6  Poor.  a.  Quel  poer  ont  les 

juris,  b.  m.  —  7  a.  Les  juges.  m.  —  80fr.  a.  —  9  a.  II  est  assis  en  son.  u.  —  10 //  doit  estres  de  la  conpaignie 
des  atres  juris  ostds.  a. 

"  Deuter.  xvn,  n. 

k  Le  plus  grand  nombre  des  chartes  de  communes 
franchises  adressent  aux  magistrats  municipaux  des  re- 
commandations  semblables.  Nous  allons ,  en  nous  con- 

formant a  une  regie  que  nous  suivrons,  choisir  entre 

plusieurs  exemples  celui  qui  appuiera  le  mieux  notre  as- 
sertion. On  lit  dans  la  charte  donn^e,  en  ia3l ,  par 

Tabb^  et  le  couvent  de  Saint- Bertin  aux  habitants 

d'Arques  :  Jurare  debent  Choremanni  ( id  est  Jurati ) , 
primo  jus  Ecclesiee  se  servaturos,  jus  etiam  abbatis  et  ec- 
clesia  sancti  Bertini  :  jura  viduarum  et  orphanorum ,  pau- 
perum  et  divitum ,  et  omnium  hominum  tarn  extraneorum 

qndm  juratorum  suorum,  super  causis  qum  coram  ipsis 
venerint,  et  ad  juramentum  suum  pertinuerint ,  jus  et  legem 

II. 

iicere,  nec  obmittere  propter  gratiam  vel  timorem ,  odium 

vel  amorem.  (D'Achery,  Spicilegium  veterum  scriptorum, 
t.  Ill,  p.  607,  Edition  de  17*3.) 

c  II  en  6  tait  de  memo  a  regard  des  liges  de  la  Haute 
Cour ;  mais  un  magistrat  pouvait  toujours  quitter  son 

sie*ge  pour  aller  conseiller  une  partie. 
d  Pour  les  nobles ,  ce  fait  constituait  un  cas  de  trahi- 

son  non  apparente,  et  tout  membre  du  conseil  du  roi 
avait  le  droit  d  appeler  en  champ  clos  le  coupable.  (Livre 

de  Jacques  d'Ibelin,  S  xv;  p.  A 5 9.)  On  trouve  dans  les 
Olim,  t.  II,  p.  590,  n°  11,  un  arr^t  relatif  a  un  clerc 
rapporteur  du  parlement,  lequel  a  pluribus  personis  pecu- 
niam  receperat,  pro  dictorum  processuum  et  inquestarum 
revelandis  secretis. 

I  I. 
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CHAPITRE  XI1. 

Ici  oris  la  raison  dou  poier  des  jur£$,  et  ce  que  ii  pevent  faire  avant  jugement  des  gens  qui  sont 

descordans  d'aucune  2  chose. 

Les  jur&3,  se  il  veullent,  ont  bien  tant  de  poier  que  il  pevent  acorder4  lor 

voisins  qui  sont  descordans  o5  autres  gens,  ansois  quil  se  soient  clamps  Tun  de 

1'autre.  Et  deivent  eschiver  le  mal,  ce  il  le  veient,  k  leur  poier.  Et  deivent  estre 

coumunaus  conceilliers ;  et  deivent  tous  jors  garder  et  sauver  le  dreit  de  leur  sei- 

gnor  au  miaus  que  il  poront  et6  sauefront.  Et  si  pevent  bien  les  jur^s  acorder 

deus  houmes  avant  que  jugement  en  soit  fait  entre  eaus7;  mais  puis  que  juge- 
ment en  est  fait,  lesjur^s  ne  les  pevent  acorder,  por  ce  que  il  sevent  bien  le 

quel  des  deus  a  gaaign6,  ou  Factor  ou  le  reu.  Et  bien  doit  le  juge  savoir  que 

actor  est  apelte  le  clamant,  et  reu  le  respondant 8  a. 

CHAPITRE  XII9. 

Ici  orr£s  la  raison  con  doit  faire  de  ceaus  jur£s10  qui  sont  establis  tous  por  dreit  faire  et  por 

conceillier  les  veves  et  les  orfenins  et  tous  siaus  qui 11  conseill  lor  demanderont,  et  puis  ne  12 

veullent  doner  conceill  quant  on  lor  demande  en  la  cort 1S. 

S'il  avient  que  un  orfenin  ou  une  orfenine  ou  aucun  enfant  qui  n'est14  d'aage, 
ou  une  feme  veve,  demande  par  nom,  ou  fait  demander  deus  des  jur^s  de  la  cort 

a  son  conceill,  la  raison  comande  qu  il  sonttenus  de  donnerli  conceill,  le  miaudre 

que  il  sauront,  &  bone  foi,  Et  c  il  avenoit  que  aucun  des  jur6s  qui  fu  demands 

par  nom  au  conseill  d'aucune  de  ces  persounes  qui  sont  dites  desus,  deist,  oiant 

tos  les  autres  jur^s,  quil  n'en  yroit  j&  k  celui  conseill  ou  Ton  le  demande,  la 
raison  comande  tot  premierement  que  celui  jur6  soit  chac£  de  la  conpaignie  des 

autres  jur^s,  et  deit  aveir  perdu  respons  de  cort  k  tous  jors,  si  qu  il  ne  doit  estre 

mais  oys,  ne  creus,  et  est  encheus  de  doner  tel  dreit  au  seignor  com  doit  dou- 

ner  home  desleau.  Car  bien  est  prov^e  chose  quil  aitdesleaut^  en  lui,  puis  que 

il  a  ne6  conceil  de  dire  verity  k  celuy  ou  k  cele  a  cui  il  est  tenus  de  conseiller l5. 

Car  bien  sachies  qu  il  n'i  a  nul  des  douze  jur^s  qui  ne  soient  tenus  par  leur  foi 
de  doner  conseill  k  toutes  gens  qui  leur  demanderont ,  nes  contrfe  son  pere  et 

1  ix.  b.  —  2  b.  Chascune.  a.  m.  —  3  a.  Les  juges.  m.  —  4  Avorder.  a.  —  5  a.  Ou.  m.  b.  —  6  Poroit  et  save- 

ront.  a.  —  7  A.  —  *Et  si  pevent  bien  li  dit  jure1  acorder  n.  homes  avant  que  jugement  en  soit  faiz.  Li  jageor 

nes  pevent  bien  acorder,  pour  ce  que  sevent  bien  lequel  des  n.  a  gaingne*,  ou  celui  qui  se  claime  ou  celui  qui 
respont.  b.  —  9  x.  b.  —  10  Ci  dit  des  jurez.  b.  —  11  a.  b.  —  12 Ne.  a.  —  13  Et  en  la  cort,  que  en  doit  on 

faire.  b.  —  14 a.  Qui  ne  soit.  b.  Quil  nen  est.  m.  —  15  a.  Conseilles.  m. 

■  On  retrouve  ici  les  principes  du  preliminaire  de  conciliation ,  &ablis  par  la  legislation  raoderne  de  la  France. 
(Code  de  procedure  civile,  1.  II,  t.  i. ) 
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contre  sa  mere.  Et  ce  est  droit  et  raison ,  que  por  ce  sont  il  establis  1  por  faire 

droit  et  por  donner 2  conceill  k  tous  ceaus  qui  lor  demanderont8. 

CHAPITRE  XIII3. 

De  sacris  constitutionibus*.  Ce  est,  ici  orr£s  la  raison  des  drois  des  ygiises,  et  de  ce  que  mil  home 

lai  ne  doit  avoir  ne  tenir  en  son  poier  par  dreit  ne  par  la  lei  ne  par  l'asize. 

Sacris  constitutionibus ,  honestate  et  bonis  moribus  est  introduction,  ut  sacrosanctee 

ecclesim  in  (juibus  Jidei  sacramenta  recepimus ,  et  earum  cnltores ,  multis  gaudeant  privile- 

giis ,  in  nullo  penitus  minuantur.  Nec  decrescant  suis  benejiciis  5  *\ 

CHAPITRE  XIV6. 

Ici  orr£s  com7  deit  estre  sauv6  et  gard£  ce  que  apartient  k  sainte  Yglise ,  et  coument8  la  Cort  Reau 

et  les  jur£s  sont  tenus  k  sainte  Yglise  aider  k  leur  plais  deffenir  et  juger  9. 

Par  les  saintes  constitucions 10  et  par  les  honestes  et  par  les  bones  coustumes 

est  ordenee  raison,  que  les  saintes  ygiises  en  les  quels  tous  Crestiens  et  toutes 

Crestienes  reseivent  le  sacrement  de  la  fei ,  soient  bien  gard^es  et  tenues  ferines 

en  tous  leur  preveliges  que  il  ont;  et  que  leur  dreis  ne  leur  rentes  ne  soient  de 

riens  ainermees ,  dont  les  evesques  et  les  arcevesques  et  les  arcediaques  et  les 

deiens11  et  les  clers  qui  servent  sainte  Yglise  vivent  de  leur  bienfais,  si  que  toutes 

iceles  choses  qui 12  apartienent  k  saint  Yglise ,  o  grant  begninit^  et  o  grant  de- 
votion et  o  grant  pit6,  deivent  aver.  Et  ce  a  iaus  aucun  plait  apartient,  si  se  deit 

desfenir  devant  les  prelas 13  de  sainte  Yglise.  Ne  le  bailly  ni  les  jur^s  de  la  cort 
ne  lor  deivent  ce  destorber  de  nient;  mais  sont  tenus  de  douner  leur  aide  et 

conceill  a  leur  plait  defenir,  ce  mestier  lor  est.  Et  c  il  avient  que  le  plait  soit 

coumunau,  ce  est  qu  il  aparteigne  a  saint  Yglise  et  a  la  Court  Reau,  si  com  14  est 

se  un  clerc  fait  aucun  mesfait  qui  aparteigne  d'estre  jug6  par  la  Cort  Reau,  ou 

1  Quar  il  sont  estably.  a.  —  2  a.  b.  Faire  droit  et  por  dire  droit,  m.  —  3  xi.  b.  Ce  chapitre  manque  dans  a. 

—  kCest  des  sainz  establissemenz.  b.  —  5Ce  chapitre  est  en  fran^ais  dans  b.  En  voici  le  texte  :  Par  les 

saintes  constitucions,  par  grant  honestete'  et  par  bones  coastames  est  ordene1  et  stabili  que  les  saintes  ygiises, 
esqueles  nos  recevonz  les  sacremenz  de  lafoy,  et  li  cultiveor  de  celes  ygiises  soyent  honorez  de  mouz  privileges 

et  de  mouz  avantages;  et  ne  doient  estre  en  nolle  maniere  leur  benefice  amermez  ne  toluz.  —  6xm.  a.  xii.  b. 

— 7  Con.  m.  —  8  Ci  dit  content,  b.  Ce  qui  pr£c£de  n'est  pas  dans  ce  manuscrit.  —  9  On  lit  a  la  marge  du 
manuscrit  de  Venise  la  rubrique  suivante  :  De  foro  ecclesiastico  et  seculari,  et  ubicumque  ecclesiastica  po- 

teslas  desficit,  recuritur  ad  secularem.  ff.  xxxm,  q.  v.  c.  princeps.  —  10  Par  les  sainz  establissemenz.  b.  — 

11  Ly  dien.  a.  —  12  a.  b.  Que.  m.  —  15 Par  les  prelaz.  b.  —  14  Con.  m. 

*  Les  memes  obligations  pesaient,  en  cette  matiere, 
sur  les  liges  et  sur  les  jur^s  (Livre  au  Roi,  c.  xxiv, 
p.  6aa),  et  des  peines  analogues  6taient  inflig^es  a 

tous  ceux  qui  refusaient  de  conseiller  une  veuve  ou  un 
orphelin.  Les  coutumes  fran Raises  qui  unissaient  les 

jur^s  les  uns  aux  autres  par  des  devoirs  si  £troits  et  si 

nombreux,  ne  prononcaient  pas  I'expulsion  d'un  jure 
de  la  commune,  pour  un  acte  de  ce  genre. 

b  Ce  texle  est  un  abrege'  de  la  loi  12,  titre  11 ,  livre  I 
du  Code. 
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s'aucun  home  lai  mesfait  vers  sainte  Yglise ,  ou  aucune  autre  chose  semblable  de 
ces  desus,  le  droit  et  Tassise  coumande  que  Tlglise  ne  soit  ja  desaisie  de  son  droit; 

ce  est  que  tel  plait  ne  doit  estre  mie  fenis  en  la  Cort  Reau ,  se  les  prelas  de 

sainte  Yglise  ne  le  comandassent  par  leur  propre  volonte;  mais  est  drois  que  le 

bailly  et  les  jur£s  vaisent1  k  sainte  Yglise,  et  iqui2  devant  les  prelas  soit  juges 

seluy  mesfait,  segont  se  qu  il  le  veront  ou  oront a  :  quia  sciscitantibus  dicebat  ut 

imago  C&saris  redderetur  Ceesari ;  car  ce  est  droit,  si  come3  Dieu  distas  Juis  et  cou- 
manda  que  ce  que  estoit  de  Cesar  fu  don6  a  Cesar,  et  ce  qui  estoit  de  Dieu  fust 

dones  k  Dieu.  Donques,  bien  est  drois  que  ce  que  apartient  k  sainte  Yglise  soit 

don6  k  sainte  Yglise,  et  ce  qui  est  de  la  Court  Reau  soit  don6  k  la  Cort  Reau , 

car  ce  est  droit  par  la  lei  et  par  1'asize  b. 

CHAPITRE  XV4. 

De  jure  civili  jUius  familias.  Ce  est,  ici  apris  orr£s  tout  premier  des  jugemens  quel  home  peut 

encontre  autre  home  en  cort  plaidier,  et  quel  non  5. 

Jure  civili  filius  familias  non  potest  patrem  suum  in  jus  vocare ,  nec  libertus  pa- 

tronumc.  Filius  familias,  cest  le  fiz6  qui  est  en  poier  de  son  pere;  par  lei  ne 

par  Tasize,  ce  il  n'en  est  d'aage,  ne  peut  en  cort  son  pere  ne  autre  persone  apel- 

ler,  ne  le  franchi  celui  qui  Ta  franchi7  d;  por  ce  que  plait  ne  peut  estre  entre 
deus  homes  par  dreit,  puis  que  Tun  est  en  poier  de  Tautre.  Mais  puis  que  li  fis 

familias  est  d'aage,  ce  est  puis  qu'il  a  quinze  ans,  bien  peut  puis  en  cort  apeller 
tous  homes 8,  et  tout  son  dreit  demander,  et  faire  droit  k  tous  seaus  et  k  toutes 

celes  qui  de  luy  se  plaindront,  car  ce  est  droit  par  la  lei  et  par  Tasize9. 

1  Voisent.  a.  b.  —  2  Et  la.  a.  Et  enqui.  b.  —  3  b.  Car.  m.  —  4  xiv.  a.  xiii.  b.  —  bDe  cura  civili  filius  familias 

non  potest  patrem  saum  in  jus  vocare,  nec  libertus  patronum.  b.  —  6  b.  Ce  est  li  fis  familias.  m.  Lifiz,  etc.  a. 

—  7  b.  —  8  Aler  contre  tous  homes,  a.  —  9  On  lit  a  la  marge  du  manuscrit  de  Venise  :  Lis  nulla  nobis  esse 
potest  cum  eo  quern  in  potestate  habemus,  nisi  ut  ex  castrensi  peculio,  utff.  de  Judiciis,  I.  lis. 

*  On  trouve  1' application  de  ce  principe  dans  une 
ordonnance  du  roi  de  Chypre  Henri  II.  ( Bans  et  Or- 

donnances,  n°  xrv. )  Cependant  le  royaume  de  Jerusalem 
et  le  royaume  de  Chypre  etaient,  sous  le  rapport  reli- 
gieux,  dans  des  situations  totalement  differentes  :  en 

Syrie  le  clerge  latin  dominait  d'une  maniere  absolue 
toutes  les  sectes  chretiennes  ;  tandis  qu  en  Chypre  le 

clerge  grec  remportait  tellement  sur  le  clerge  latin  par 
le  nombre ,  par  la  richesse ,  et  par  son  influence  sur  la 

population  indigene ,  que  ce  dernier  n  obtint  une  orga- 
nisation convenable ,  que  plus  de  vingt  ans  apres  Teta- 

blissement  de  la  dynastie  des  Lusignans. 

k  L'histoire  ecclesiastique  n'apprend  pas  que  des  con- 
flits  graves  eussent  jamais  divis£ ,  dans  le  royaume  de 
Jerusalem,  le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel; 
mais,  la  comme  ailleurs,  les  deux  juridictions  durent 
se  trouver  souvent  en  disaccord  sur  des  cas  particu- 

liers ,  et  sur  ces  questions  mixtes  qui  nulle  part  n'ont 
et6  et  ne  pouvaient  etre  deflnitivement  resolues.  D  sera 
parle ,  en  divers  endroits  de  ce  livre ,  des  matieres  dont 

la  connaissance  appartenait  aux  cours  ecclesiastiqties , 

mais  sans  qu*aucune  regie  gen6rale  y  soit  etablie  ;  nous 
croyons  done  utile  de  placer  ici  un  tableau  de  la  compe- 

tence de  ces  cours ,  tire  de  Beaumanoir  ( c.  xi ,  p.  56 ) , 

ecrivain  trop  eclaire  et  qui  avait  une  trop  grande  expe- 

rience, pour  ne  pas  sentir  combien  il  etait  necessaire 

d*essayer  au  moins  de  tracer  une  ligne  de  demarcation 

entre  deux  puissances  toujour*  ri vales.  i°  Accusations 
de  foi ;  a*  mariage;  3°  dons  et  aum6nes  aux  eglises; 

4°  proprietes  religieuses;  5°  Croises;  6°  affaires  des 
veuves ;  70  testament ;  8°  garde  des  lieux  saints ;  90  ba- 
tardie  ;  io°  sorcellerie  ;  1 1°  dimes. 

e  Digest.  1.  II,  t.  iv,  1.4,  S  2. 

d  Cette  disposition  aura  it  ete  inutile  en  Europe,  parce 

que  dans  cette  contree  il  n  y  avait  plus  d'esclaves ,  et 
que  les  serfs  aflranchis  Etaient  admis  a  y  plaider  contre 

leurs  seigneurs.  Mais  en  Asie ,  ou  les  Latins  possedaient 
non  des  serfs,  mais  de  veri tables  esclaves,  les  disposi- 

tions des  lois  romaines  relatives  a  Tesclavage  pouvaient 
\recevoir  leur  entiere  application. 
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CHAPITRE  XVI1. 

Ici  orr£s  quel  paine  doit  paier  celui  esclaf  ou  cele  esclave  qui  mete  son  seignor  en  plait*. 

Encement  c  il  avient  que  le  libertin ,  ce  est  seluy  qui  fu  esclas  Sarasin  et 

est  fait  Crestien ,  veule  plaideer 2,  si  ne  peut  ni  ne  deit  son  seignor  apeler  en 

court 3,  par  celes  raisons  qui  sont  dites  desus  dou  fis  familias  qui  est  en  poier  de 

son  pereb.  Et  c  il  avenoit  que  le  libertin  clamast  a  plait  son  seignor  ou  sa  dame  ou 

ces  anfans,  si  ne  le  deit  la  cort  oyr,  mais  arester  le4  come  celuy  qui  est  encheus 

de  douner  k  la  cort  l.  besans 5,  \k  ou  fu  le  clain.  Et  ce  il  n  en  a  tant  de  quei  il 

puisse  ce  paier,  si  le  deit  on  coper  la  lengue ,  ce  c'est 6  lait  crim  dont  il  apela 

son  seignor  ou  sa  dame  ou  ces  enfansc.  Et  deit  estre  de  la  cort  par  dreit  et 

par  Tasize  d. 

CHAPITRE  XVII7. 

Ici  orr£s  qu£s  homes  pevent  en  cort  por  autres  homes  plaidier  par  dreit ,  et  qu6s  non. 

Mains  houmes  sont  qui  ne  pevent  en  cort  por  autres  homes  plaidier,  si  come 

est  li  fis  familias  qui  n en  est  daage ,  et  ceaus  homes  qui  n en  oient %  et  ceaus 

qui  sont8  serf.  Yces  homes  ne  pevent  plaidier  en  cort  par  dreit,  por  iaus  ne  por 

autres  persones ,  par  la  lei  ne  par  Tasize f . 

lXV.  A.  XIV.  B.         2  A. —  4  b.  —  5  lx.  bezanz.  a.  —  6  a.  Ce  se.  m.  —  7  xvi.  a.  xv.  b. 

>b. 

*  Le  sommaire  indique  a  tort  qu  il  sera  question  des 

esdaves  dans  le  chapitre  :  il  n'y  est  parle  que  des  af- franchis . 

b  Le  droit  canonique  (Decreti  secunda  pars,  Causa VI , 
quaest.  i ,  c.  2 )  et  la  legislation  carkmngienne  ( Capitula- 
rium,\-  VH,  c.  xcix)  maintinrent  les  anciennes  prohibi- 

tions portees  contre  les  afiranchis  par  les  lois  romaines 

et  par  les  conciles ,  en  par  tant  du  principe  suivant :  Quo- 
niam  stent  majores  a  minoribus  non  judicantur,  ita  nec  cn- 
minari  possunt.  Lors  de  retablissement  de  la  feodalite,  les 

cout urnes  varierent  sur  ce  point.  En  France ,  des  le  com- 

mencement du  xii'  siecle ,  les  serfs  possecLaienl ,  sinon 

partout,  au  moins  dans  beaucoup  d'endroits,  adversus 
omnes  homines ,  tarn  liberos  quam  servos,  in  omnibus  causis , 

plexitis  et  negotiis,  liberam  et  perfectam  testijicandi  et  bel- 
Jandi  licentiam  ( Recueil  des  Ordon nances  des  roys  de 

France,  1. 1,  p.  3) ;  tandis  qu'en  Espagne  ce  droit  etait 
encore  refuse  aux  affranchis  vers  la  fin  du  xni*  siecle, 
car  on  lit  dans  les  Siete  Partidas  :  « Non  puede  acusar  el 

«que  siervo  al  senor  quel  afforro.  •  (Part.  VII,  1. 1 ,  ley  a.) 

Danscette  divergence  d' usages ,  les  Croises  durent  adop- 
ter le  plus  rigoureux ,  et  celui  qui  se  rapprochail  davan- 

tage  de  la  loi  romaine,  puisque  chez  eux  Tesclavage 
absolu  existait 

e  Ainsi  toute  la  famille  du  maitre  se  trouvait  garantie 
contre  Taccusation  de  rafiranchi.  Quant  a  la  peine  de 

cinquante  besants  qui  se  change ,  si  rafiranchi  est  trop 

pauvre  pour  pouvoir  la  payer,  en  une  de  ces  mutilations 

cruelles  que  le  legislateur  d'Orient  semble  s'6tre  plu  a 
prodiguer,  il  ne  faut  la  considerer  que  comme  une  me- 

nace :  rafiranchi  savait  bien  qu  il  n  etait  pas  recevable 
dans  son  accusation ,  et  c  eiit  ete  de  sa  part  un  acte  de 

demence  que  de  Tintenter. 

d  C'est-a-dire ,  que  la  connaissance  de  ce  fait  appar- 
tient  a  la  cour. *  Les  sourds. 

f  Les  dispositions  contenues  dans  ce  chapitre  et  dans 
les  trois  suivants  sont  tirees  du  Digeste ,  1.  Ill ,  1. 1 ,  De 

postulando;  car  il  est  bon  de  remarquer  que  Tauteur, 

quand  il  se  sert  des  mots  par  la  lei,  designe  toujours  ou 

la  legislation  romaine ,  ou  une  disposition  du  droit  ca- 
nonique ,  sans  cependant  que  Ton  puisse ,  dans  tons  les 

cas ,  regarder  son  indication  comme  cxacte.  Voyez ,  sur 

ce  chapitre ,  la  loi  i ,  S  3  du  meme  titre. 
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CHAPITRE  XVIII1. 

[ci  orr£s  qu6s  houmes  sont  ceaus  qui  ne  pevent  plaidier  en  cort ,  fors  por  iaus  meysmes  et  non 

pour  plus. 

Autres  homes  sont  qui  ne  pevent  plaidier  en  cort ,  et  qui  ne  deivent  estre  oys 

por  autres  homes,  fors  soulement  por  iaus  meysmes.  Si  come  est  celuy  home 

qui  a  perdue  sa  veuea,  et  si  coume  est  la  feme.  Voirement  tant  le  dreit  co- 

mande2  que  la  feme  peut  bien  plaidier  por  son  pere,  se  son  pere  est  malade, 

par  dreit  et  par  la  lei  et  par  Tasize  b. 

CHAPITRE  XIX3. 

Ici  dit  la  maniere  de  celui  qui  peut  plaidier  por  sei  ou  por  serte  persone ,  par  dreit. 

Encement  t6s  persones  sont  qui  ne  pevent  plaidier,  se  non  por  sei  ou  por 

sertes  persones.  Si  come  est  celui  home  qui  est  infamez,  si  come  celui4  qui  est 

proves  de  furt,  ce  est  de  larecin5,  ou  de  rapine;  ou  si  come  est  celuy  home  qui 

done6  aucun  aveir  por  ce  quil  ne  soit  mis  en  plait  de  son  maufait,  et  se  fist  il 

par  sa  male  concience ,  ce  est  por  ce  qu  il  counut  bien  qu'il  estoit  maubailis  c'il 
estoit  ataint  de  celuy  fait.  Yt£s  homes  pevent  soulement  plaidier  en  cort  por 

yaus  et  por  leur  anfans,  et  non  pour7  plus,  par  dreit  et  par  Tasize  et  par 

la  lei c. 

1  xvn.  a.  xvi.  b.  —  2  Selui  qui  a  perdu  sa  veue  a  la  feme  le  droit  coumande  tant.  a.  Ceaus  qui  ont  perdu  sa 
veue  ou  celes  voirement  tant  comande  le  droit  b.  —  3  xvm.  a.  xvii.  b.  —  4  b.  —  5  Larrencinaar.  b.  —  °Doive. 

A.  —  7  b.  Et  pour  autres  non.  a. 

'  Digest.  1.  III,  1. 1,  1.  i,J  5. 

b  La  loi  romaine  admettait  cette  pieuse  exception  : 
Pro  alio  ne  postulent,  praterqaam  pro  parente,  etc.  (Id. 
LI,Sn.) 

'  Id.  S  5.  Si  Ton  eut  appliqu£  severement  ces  exclu- 

sions en  Europe,  il  est  probable  que  beaucoup  d'avo- 

cats  y  auraient  £te*  privet  de  la  parole ;  c  est  du  moins  ce 
que  les  poetes  du  xin*  siecle  au  tori  sent  a  penser.  Gauthier 
de  Coinsi,  dans  son  confe  de  Sainte-Leocade  (Barbazan , 
Fabliaux  et  Contes,  Edition  de  Meon,  1 1 ,  v.  1 107-1 122), 

s'exprime  en  ces  tefmes  sur  les  ayant-parliers  : 
Poi  voi  prelat  qui  a  droit  doigne , 
Por  ce  vont  li  clerc  k  Boloigne : 
La  deviennent  fort  boieor, 
Fort  avocat ,  fort  plaideor ; 

Luis  qu'a  bouche  ont  decrc^  et  loi , 
Tot  le  mont  meinent  a  belloi. 
Molt  i  auroit  bde  science 
Qui  saveroit  sa  conscience ; 
Mais  convoitex  sont  si  lues  droit , 
Que  tort  sostienent  contre  droit. 

Au  juste  font  sovent  injure , 
Honte  et  anui  por  le  parjure ; 
Se  li  maires  et  li  jure 
Sor  sainz  Tavoient  tuit  jure , 

Si  sai  ge  bien  qu'il  se  parjurent 
Des  sairemenz  qu*3s  font  et  jurent. 

Guiot  de  Provins,  dans  sa  Bible  (Id.  t.  II,  v.  2443- 

^448) ,  professe  les  memes  sentiments : 
Toute  leur  huevre  tieng  a  fole , 
Vers  tricherie  se  retrait : 
11  prennent  de  deus  pars  le  plait. 
Ge  n'est  pas  lois ,  ainz  est  deslois, 
Ce  ne  treuvent  il  pas  es  lois. 

Mais  aucun  des  poetes  de  cet  age  n'a  fait  une  satire 

plus  spirituelle  des  avocals  f  que  1'auteur  de  Li  maripges 
des Jilles  au  dyable  ( F.  Michel,  Chronique  des  dues  de  Nor- 
mandie,  t.  II ,  p.  336 ,  note) ,  quand  il  dit : 

Avocat  portent  grant  damage, 
Pourquoi  metent  lor  ame  en  gage. 
Lor  langue  est  plaine  de  venin. 
Par  aus  sont  perdu  heritage, 

wrrd 
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CHAPITRE  XX1. 

Ici  dit  de  la  maniere  que  doit  estre  oys  en  la  cort  1' avantparlier,  et  non  autrement 2. 

Encement  Favocat ,  ce  est  Tavantparlier,  ce  il 3  veut  estre  procuratour  en 

cort  de  la  chose  d'aucun  home,  le  dreit  comande  que  ansois  qu  il  soit  oys,  qu'il 
face  la  cort  seure  qu  il  veut  parler  par  coumandement  de  celui  de  cui  est  li  plais. 

Et  se  la  cort  nest  seure  qu  il  le  face  par  coumandement  de  celui  de  cui  est  li  plais, 

si  ne  le  deit 4  la  cort  oyr,  par  dreit  ne  par  la  lei  ne  par  Tasize\ 

CHAPITRE  XXI5. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  nen  est  daage,  et  de  celui  qui  est  prodigus,  ce  est  qui  degaste 
son  aveir. 

Encement  li  fis  familias  qui  nen  est  d'aage  ne  peut  estre  avocatus,  ce  est  ne 

peut  estre  avantparlier,  por  ce  qu  il  nen  est  d'aage,  et  por  yceles  raisons  que  sont 

elites  desus,  car  la  lei  coumande  et  dit6 :  Qui  alieno  indiget  consilio,  rem  alienam 

deffendere  non  debet;  ce  est,  celui  home  qui  a  mestier  d'ayde  et  de  conceill  d'autre 

home,  si  come  est  celui  qui  nen  est  d'aage,  ne  doit  deffendre  les  autruy  choses 
en  plait.  Encement  prodigus,  ce  est  celuy  home  qui  degaste  son  aveir  ou  ces 

choses,  ne  peut  estre  avantparlier  en  cort  por  deffendre  les  choses  d'autre  home, 

car  la  lei  dit :  Qui  bona  sua  dilapidat,  aliorum  curam  in  causis  gerere  non  debet h ;  ce 

est ,  celuy  home  qui  degaste  ces  choses  ne  deit  estre  procureor  des  autrui  choses 

en  plait,  puis  qu'il  le  sien  meysme  ne  sot  garder. 

1  xix.  a.  xvin.  b.  —  2  Et  coment  non.  b.  —  3  a.  Ce  est.  m.  —  kM&s  autrement  ne  le  doit.  b.  —  5  xx.  a.  xix.  b. — 6  b. 

Et  desfiut  maint  bon  manage, 
Et  mal  (ait  por  un  pot  de  vin  : 
C'est  la  maisnie  Hellequin  ; 
II  s'cntrepoilent  com  mas  tin , 
Pour  verity  tienent  usage. 
Quant  vienent  a  lor  pute  fin , 
Nc  savent  Romans  ne  Latin , 
Car  il  vendirent  lor  langage. 

Les  avocats  ne  pouvaient  pas  exercer  aulant  d'in- 

fluence  dans  les  colonies  chretiennes  d'Orient  qu  en 
France,  parce  que  la  connaissance  des  lois  e^tait  r£- 

pandue  dans  toutes  les  classes  de  la  societe*  syrienne,  et 
que  les  conseils  rendaient  le  plus  sou  vent  inutile  le  mi- 

nister d'un  avant  -  parlier.  En  France ,  au  contraire  , 

I'&ude  et  la  pratique  des  lois  appartenaient  a  une  classe 
particuliere  de  legistes ,  dont  le  credit  grandissait  tous 

les  jours ,  et  excitait  beaucoup  d  envie.  Si  Ton  en 
croit  les  Assises  de  Romanie ,  les  seigneurs  franqais 

qui  s'emparerent  de  la  Mor£e ,  y  apporlerent  ce  d£dain 
des  connaissances  legates  qui  elait  en  Europe  un  des 

prejuges  de  leur  classe;  car  elles  expliquent Y utility  du 
ministere  des  avocats  par  cette  consideration,  tche  li 

« legii  ( les  liges )  per  la  maior  parte  sia  homeni  idioti.  • 
(C.  cxlv,  p.  5ao.) 

*  Une  proclamation  de  l'6v6que  et  du  chapitre  de 

l^glise  de  Nazareth,  de  1'annee  n5g,  est  contre-signee 
par  magister  Bonannus  jurisperitus.  ( Paoli,  1. 1 ,  p.  i63.) 

Une  autre  cbarte,  dat£e  d'Acre  1270,  porte  la  signa- 
ture d'Accurse  d'Arezio,  jurisconsulte  (domino  Accurso 

de  Arisio  jurisperito).  V existence  de  ce  personnage  n'a 
ete*  signals  par  aucun  des  ecrivains  qui  se  sont  occupy 
de  la  celebre  famille  de  jurisconsultes  qui  portait  ce  nom. 
(Paoli,  id.  p.  194.) 

b  L'auteur  cherche  a  reproduire  les  axiomes  du  droit 
romain  dans  ses  citations ,  mais  il  en  rapporte  rarement 
le  texte  avec  exactitude ;  et  souvent  aussi  il  exprime , 

sous  cette  forme ,  ses  propres  opinions.  On  voit  qu'il 
avait  e^udie'  les  lois  romaincs ,  qu'il  professait  pour  leur 
autorite  une  grande  deference ,  mais  que  la  connaissance 
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CHAPITRE  XXII1. 

Qaee  causes  possant  verti  in  jadicio,  et  qaee  non.  Ce  est,  ici  entendr£s  des  quiels  choses  perent  estre 

plais  en  cprt,  et  des  quels  choses  ne  doit  estre  plais  en  cort. 

Causa  qua  vertuntur  in  judicio,  lege  duodecim  Tabularum,  debent  esse  tales  :  pecu- 

niaria,  mobiles  vel  se  moventes;  vel  causa  debent  esse  tales  qua  possunt  verti  in  pecuniam, 

ut  fundus,  domus;  vel  causa  ilia  debent  esse  criminates**. 

CHAPITRE  XXIII3. 

Item,  Keec  est  de  eodem. 

Les  choses  dont  les  homes  pevent  plaidier  en  cort  par  lei  et  par  Tassise,  si 

deivent  estre  pecuniariak,  si  con  est  auram  et  argentum,  ou  ci  con  est  autre  aver ;  ou 

les  choses  deivent  estre  tels 5  dont  Ten  puisse  faire  aver,  si  come  sont  les  choses 

muebles  6,  maisons,  terres,  vignes,  jardins,  kasaus;  ou  les  choses  deivent  estre 

criminels,  si  con  est  homicidium,  perjurium,  Jurtum,  rapinam1;  ou  prest,  ou  don, 

ou  vente,  ou  achet.  Et  t^s  choses  deivent  bien  les  jur£s  et  la  cort8  entendre,  car 

de  ces  choses  peut  et  deit  estre  plais  en  Cort  Reau  b,  par  dreit  et  par  1'asize c. 

1  xx.  b.  xxii.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a;  mais  le  xxiii6,  qui  n'est  que  la  suite  de  celui-ci,  corres- 
pond au  xxie  de  a,  dont  la  rubrique  differe  seulement  de  quelques  mots  de  la  rubrique  fran^aise  du  xxn6. 

—  2b  continue  ainsi  :  c'est  a  dire,  les  choses  dont,  etc.  —  3  xxi.  a.  Ce  chapitre  est  la  suite  du  prececlent 
dans  b.  xxiv.  m.  Note  marginale  de  a  :  De  rebus  que  litigari  possunt,  et  que  non.  —  4 Si  doivent  estre  mo- 

vables.  b.  —  5  a.  b.  Tds.  m.  —  6  A  la  marge  de  a  :  mebles.  —  7  Tous  ces  mots  latins  sont  en  fran^ais  dans  a 

et  b.  —  8  Li  jur4  de  la  court,  a. 

qu  il  en  possedait  etait  indigeste  et  peu  etendue.  L'ecole 
des  jurisconsultes  de  Syrie  fut  dispersee  a  Tepoque  ou , 

en  Europe,  i'etude  du  droit  romain  commencait  a  se 

developper  sous  la  direction  d*uue  critique  savante.  D 
est  done  permis  de  douter  que  les  lois  romaines ,  revues 
sans  contestation  dans  les  juridictions  bourgeoises  des 

deux  royaumes  latins  d'Orient,  y  aient  £te  reellement 
comprises  ni  surtout  interpretees  avec  Tesprit  philoso- 
phique,  dont  les  signes  se  re>elaient  deja  en  Europe 

par  des  travaux  recommandables  et  par  de  sages  deci- 
sions. 

"  D  est  impossible  d'aperceyoir  le  moindre  rapport 
entre  ce  chapitre  et  Tune  des  Douze  Tables  ,  telles 

qu'elles  nous  sont  parvenues. 

b  La  Cour  des  Bourgeois  s'appelait  Cour  Royale,  quoi- 
que  cette  designation  appartint  veritablement  a  la  Haute 
Cour;  mais  le  vicomte  representant  le  roi  dans  la  Cour 

des  Bourgeois,  une  semblable  qualification  pouvait,  jus- 
qu  k  un  certain  point ,  lui  conyenir ;  les  historiens  ne  la  lui 
donnent  jamais.  On  verra,  dans  le  chapitre  clxxxi  ,  cette 

expression  employee  pour  designer  successivement  la 
Haute  Cour  et  la  Cour  des  Bourgeois.  Philippe  de  Navarre 

parle  (c.  lxxxvii,  p.  56o)  de  « ceaus  qui  osent  dire  que 
« la  court  dou  seignor,  la  grant  ou  la  petite ,  seit  fausse. » 

La  cour  inferieure  6 tail  done  aussi  la  cour  du  seigneur-roi. 

e  La  competence  de  cette  cour  etait  universelle  et  sou- 

veraine,  ce  qui  n'existait  dans  aucune  des  communes 
institutes  en  France,  qui  toutes  possedaient  une  juri- 
diction  limitee  plus  ou  moins  £troitement ,  et  subordon- 
nee  a  celle  du  roi.  La  cause  de  cette  difference  est  facile 

a  saisir.  La  bourgeoisie  syrienne  fut  constitute  pour 

ainsi  dire  d  priori,  tandis  que  les  communes  de  France 
furent  le  resultat  de  transactions  etablies  entre  le  roi, 

les  eveques  et  les  seigneurs  d'une  part,  et  les  habitants 
des  villes  de  l'autre.  Les  rois  de  Jerusalem  n*ayaient  pas 
d*anciennes  habitudes  a  main  ten ir,  ni  de  traditions  a 

respecter;  et  d'ailleurs  ils  furent  contraints  d' accepter 
la  royaute  telle  que  les  chefs  de  la  premiere  croisade 

l'avaient  faite,  cest-a-dire  restreinte,  faible  et  ineffi- cace. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Ici  orr£s  de  quel  chose  ne  deit  estre  plais  en  cort  et  ne  deit  estre  oys 2. 

T6s  choses  sont  dont  les  homes  ne  deivent  plaidier  en  cort ,  par  loi  ne  par 

lasize 3,  et  cil  le  faiseent,  n'en  deivent  estre  oys  ne  escout^s;  si  com  est  :  se  deus 
homes  plaidient  et  contresteent  ensemble  defabrica  mundi,  ce  est  de  la  grandesse 

dou  ciel ;  ne  de  magnitudine  jirmamenti,  ce  est  la  puissance  del  monde ;  et  de 

impetu  maris  et  cursu  jluminum,  ni  des  tempestes  de  la  mer\  Mais  de  toutes5  celes 

choses  dont  Ton  doit  plaidier  en  cort,  par  lei  et  par  1'assise,  si  con  nos  avons 
mostr£  desus,  si  deit  on  dire  tout  premierement,  et  det  bien  estre  oy  en  toutes 

cors,  par  tout  le  reaume  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  XXV6. 

Puisque  nos  vos  avons  mostr£  et  devis£  qui£s  devent  estre  les  jur£s,  et  que  ii  deivent  faire,  et  en 

quel  maniere  se  deit  contenir  le  vesconte ,  et  quels  devent  estre  les  avantparliers ,  et  qu£s  sont 

ceaus  qui  pevent  encontre  autre  homes  plaidier,  et  qu6s  non,  si  coumencerons  huimais  de  dire 

les  jugemens ,  et  tout  premier  commencerons  au  roi. 

Bien  sach^s  et7  sachent  tous  seaus  qui  sont  et  qui  k  venir  sont,  que  celui  qui8 

avant  se  clame  en  la  Cort  Reau  et  en  cele  de 9  TYglise ,  avant  doit  avoir  droit  et 

raison  de  ce  dont  il  s'est10  clamps,  soit  home  soit  feme. 

CHAPITRE  XXVI". 

Ici  orr^s  tout  premier  quel  poier  le  roi  a  vers  ces  homes ,  et  de  quei  il  est  tenus  k  ces  homes , 

et  de  quei  sont  ses  homes  tenus  k  lui  par  tout. 

S'il  avient  que  un  home  ou  une  feme  seit  jug6  par  la  cort,  qui  que  il  soit,  ou 
chevalier  ou  borges,  et  le  roi  ou  la  rayne,  de  cuy  est  la  terre,  nele  veut  laisser 

desfaire  au  juise  ou  il  est12  juge  par  droit,  il  fait  tort,  et  si  vait  contre  Dieu  et 

contre  son  sairement;  et  il  meysmes  se  fauce,  et  ne  peut  ce  faire  par  droit.  Car 

le  roi  jure  tout  premier,  sur  sains,  de  mantenir  tous  les  dons  des  autres  rois; 

apres13  jure  de  maintenir  les  bons  hus  et  les  bones  coustumes  dou  reaume; 

1  xxii.  a.  xxi.  b.  —  2  Ne  doit  estre  plait  en  cort  of.  b.  —  3  A.  —  4  De  la  grandesse  dou  siel  et  de  la  fai- 

son  dou  firmament  et  de  la  puissance  dou  monde  et  dou  bruit  de  la  mer  et  dou  cours  dou  jlun.  a.  —  5  a.  — 

6  xxiii.  a.  xxii.  b.  — 7  a.  —  8b.  Qui.  m. — 9  b.  — *°  b.  S'ert.  a.  — 11  xxiv.  a.  xxiii.  b.  — 12  Ou  il  a  esU.  a.  — 13  A. 
n.  5 

i 
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apres  jure  de  maintenir  et  de  garder  k  dreit,  contre  tous  homes,  kson  poer,  auci 

le  povre  comme  le  riche  et  le  grant  coume  le  petit;  apr^s  jure  de  maintenir  ces 

homes  liges  &  dreit  contre  toutes  persounes,  segont  Tus  de  sa  cort,  par  ces  homes 

liges.  Et  cil  avient  puis,  en  aucune  maniere,  que  il  vaise  contre  ses  sairemens,  il 

fait  tout  premier  tort  et  ren^e  Dieu,  puis1  que  il  fauce  ce  que  il  a  jur6.  Et  ne 

T  deivent  soufrir  ces  homes  ni  le  peuple;  car  la  dame  ne  le  sire  n'en  est  seigneur 
se  non  dou  dreit,  et  de  ces  homes  faire  son  coumandement,  et  de  reseivre  ses  rentes 

par  tout  et  ces  dreitures 2.  Mais  bien  sachies  qu'il  n  est  mie  seignor  de  faire  tort; 

car  se  il  le  faiseit,  done  n'i  avereit  il  desous  lui  nul  home  qui  droit  deust  faire 

ne  dire,  puis  que  le  sire  meyme  se3  fauce  por  faire  tort\ 

CHAPITRE  XXVir. 

De  conventionibas  inter  venditorem  et  emptorem*.  Ce  est,  huimais  coumencerons  h  dire  tout  premier 

la  raison  de  vendre  et  d'acheter,  et  laquel  vente  deit  estre  ferme  et  estabie 6,  et  la  quel  vente 

non  est  ferme,  par  dreit  ne  par  Tassise 7. 

Se  un  home  vende  un  sien  aveir  a  un8  autre  home,  et  il  avient  quil^en  reseit 

erres  de  cele  vente  simplement,  et  puis  avient  que  le  vendeour  se  repent,  la  rai- 

son comande  que  le  vendeour  doit  doubler  ces  erres  en  double  k  Tachetor, 

ce 9  autre  bont6  ne  li  en  veut  faire.  Et  ce  selui  qui  acheta  celui  aver  se  repente 

de  celui  achet  qu'il  a  fait,  si  deit  perdre  ces  erres  sans  plus  et  estre  atant  quite, 
se  celui  ne  li  voisist  rendre  ces  erres  par  sa  bont6,  et  ce  autre  couvent  n  en  y  ot 

entre  eaus 10 :  inter  venditorem  et  emptorem  si  aliter  non  convenit b. 

CHAPITRE  XXVIII". 

Ici  dit  la  raison  de  celuy  vendor 12  qui  reseit  une  partie  de  paiement  de  ce  qu'il  a  vendu,  ou  un 
sol  denier. 

Deus  homes,  le  vendour  et  Tachetor,  se  conviendrent  entre  a  us  deus  dun 

march£  faire ;  et  le  vendour 13  li  vendi  son  aveir  et  ressut  de  Tempter  une  partie 

de  Taveir,  ou  un  soul  denier  de  paiement 14 :  le  vendor  ne  se  peut  puis  repentir  de 

celui  march6  qu'il  a  fait,  se  celui  ne  T  veut  qui  Tavoir  a  achete  15,  ains  est  tenus 

1  b.  —  2N*en  est  seignors  fors  doa  droit  de  ses  homes  faire  son  coumandement  et  de  resevoir  ses  rentes,  a. 
—  3  a.  b.  Ce.  m.  —  4  xxv.  a.  xxiv.  b.  —  bDes  convenances  entre  le  vendeour  et  Yachateour.  b.  —  0  b.  -  7  Note 

marginale  de  a  :  Vide  et  in  Instituto,  in  parafo  :  « Ita  tamen  impune  [1.  Ill,  t.  xxiv,  1.  i  ].  •  —  8  a.  b.  Au.  m. 

—  *Ce  Vacheteour.  a.  —  10  a.  —  11  xxvi.  a.  xxv.  b.  —  12  a.  De  celuy  vendor  et  de  celui  achetor.  m.  
13  a.  b.  Le  emptor,  m.  —  14  Vis-k-vis  ces  mots  se  trouve  cette  note  k  la  marge  du  manuscrit  a  :  Vide  ̂ /o[sam] 
super  :  « Restituere  compellitur,  •  in  Instituto.  L'index  d'une  main  trac£e  sur  la  marge  est  dirige  vers  les 
dernteres  lignes  du  chapitre.  —  15  b.  Qui  Yavoit  achetd.  m.  Qui  Vavoir  achet a. 

•  La  place  de  ce  chapitre  etait  en  tete  du  Livre  au  b  Institut.  1.  Ill ,  t.  xxiv,  1.  i .  Digest.  I.  XVIII ,  t.  m  , 
Roi.  Voyez  le  Livre  d'lbelin,  c.  exem,  p.  3io.  \.  8. 
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par  dreit  et  par  Tassize  le  vendeour  de  delivrer  celui  aver  a  1'achetour,  et  celui  est 

tenus  de  paier  li  le  remanant  de  la  mon^e  de  la  vente,  ce  autre  convenant  il  n'en 

orent  ensemble;  quia  ilia particula  soluta,  totum  ex  conventione  debitum  in  se  portat1  \ 

CHAPITRE  XXIX2. 

Ici  dit  la  raison  de  celuy  marchant  qui  est  saisi  de  celui  aver,  quel  que  il  soit,  qu'il  a  achet£ ,  et  ce 
veut  puis  repentir  de  ce  dont  il  est  saisis. 

Se  un  home  a  vendu  un  sien  aver3  a  un  autre  home,  et  celuy  qui  a  achete 
laver  est  saisi  de  celui  achet,  et  puis  avient  que  le  vendour  ce  veut  repentir  et 

reprendre  son  aver,  le  dreit  comande  qu  il  ne  le  peut  tolir  k  celui  qui  Ta  achet6 

et  qui 4  en  est  saisi5,  ce  il'ne  li  veut  rendre  par  son  bon  gr6.  Et  se  celuy  home 

qui  a  achete  Taver  et  est  saisi  de  l'aver,  se  veut  puis  repentir  de  celui  march^  et 

laisser  celui  aver,  il  ne  le  peut  faire  se  celui  ne  l,#veut  qui  Taver  li  vendy,  ains  est 

tenus  de  paier  li  tout  ce  qu'il  li  ot  en  covent6,  por  celui  aver  don  il  est  saisi; 

quia  quod  non  fecit  venditio  reconciliat  traditio1. 

CHAPITRE  XXX8. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  home  qui  vent  son  eritage  &  un  autre  home,  et  quel  dreit  son  parent  i 

peut  aver. 

Se  un  home  veut  vendre  son  heritage,  et  il  avient  que  aucun  de  ces  parens  le 

viaut  acheter  le  heritage,  et  li  en  viaut  autant  douner  come  un  autre  home  es- 

trange, le  dreit  comande  que  le  parent  deit  aver  celuy  heritage  avant  que  nul 

autre.  Et  si  a  tel  poier  le  parent  ou  la  parente  de  celui  qui  vent  son  heritage,  que 

puis  quil  Taura  vendu  a  autre  celuy  heritage  que  le  parent  ou  la  parente,  le 

peut  il9  recouvrer  de  celui  ou  de  cele  qui  1'aura  achete,  por  autant  come  il  i  aura 

done,  dedens  1'espace  de  sept  jors  apres 10  que  la  vente  aura  est6  faite.  Mais  bien 
sachies  que  puis  que  les  sept  jors  seront  passes,  nul  home  ne  le  peut  tolir  a  celui 

qui  Vaura11  achete,  par  dreit  et  par  Tasize.  Et  heereditates  non  ad  alienos,  sed  ad 

suos  parentes,  si  fieri  potest ,  naturalijure  omnimodo  devolvantur 

12  b 

1  Quar  le  paiement  de  cele  parlie  porte  en  soi  toute  la  force  da  convenant.  b.  —  2  xxvii.  a.  xxvi.  b.  —  3  a.  b. 

—  4  b.  —  5  Lai  raizon  coamande  que  il  ne  le  pent  avoir  par  la  saizine  que  Vacheteour  a.  a.  —  6  Convenant. 

a.  b.  —  7  Qaar  ce  que  n  a  fait  la  vente,  a  fait  la  saisine  de  Yavoir.  b.  —  8  xxvm.  a.  xxvii.  b.  —  9  b.  — 10  Apres 
puis.  m.  La  note  suivante,  ecrite  au  haut  de  la  feuille  du  manuscrit  a,  se  rapporte  a  cette  partie  du  cha- 

pitre  :  Nota  quod  tempus  prmfixsum  a  statuto  ad  cognoscendum ,  non  currit  nisi  a  die  scieniie,  ut  fit  in  zaL 

(pro  saluza).  Vide  ulterius  de  dolo  in  ...  optimum.  —  11  b.  Aura.  m.  —  nQuar  heritage  doit  retorner  as  parenz 
de  celui  qui  le  vent,  sestre  puet,  non  mie  as  estranges,  par  droit  naturel.  b. 

'  Ita  tamen  impune  [eis  recedere]  concedimus,  nisi  jam  b  L'existence  du  relrait  lignager  chez  les  Latins 

arrharum  nomine  aliqaid  fuerit  datum  :  hoc  enim  subse-  cTOrient  n'a  rien  qui  puisse  surprendre,  quoiqu'on  Tail 
quuto  :  sive  in  scriptis,  sive  sine  scriptis  venditio  celebrata  posilivement  ni^e  (Diet,  de  jurisprudence  de  VEncyclope- 

est.  Inslit.  1.  Ill,  t.  xxiv,  1.  i .  die  method,  t.  VII ,  p.  409) ;  mais  ce  qu  il  est  difficile  d'ex- 

5. 

Digitized  by Google 



36 
ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS 

CHAPITRE  XXXI1. 

Ici  orr&s  la  raison  de  celui  qui  a  achete  un  heritage,  et  le  peut  tenir  un  an  et  un  jor  sans  cha- 

longe  2;  et  quel  dreit  doit  paier  cdui  qui  vent  soil  heritage,  au  rei ,  et  quel  doit  paier  celui  qui 
Ta  achet£. 

Se  home  achete  un  heritage  (Tun  autre  home,  oil  (Tune  feme,  et  il  avient  quil 

le  puisse  tenir  un  an  et  un  jor  sans  chalonge,  le  droit  et  la  raison  comande 3  que 

il  nfe  le  peut  puis  peirdre  par  nul  home  ne  par  nule  feme  qui  d'aage  soit.  Mais  c  il 

y  a  aucun  home  ou  aucune  feme  qui  n  en  soit  d'aage,  le  dreit  comande  que  celuy 
ou  cele  qui  nea  est  daage,  ne  peut  perdre  son  dreit  ne  por  an  ne  por  jor  que 

il  a4  demour6  de  demander  son  dreit*.  Et  si  est  establi  en  Tassize  que  celui  qui 

vent  son  heritage,  se  celuy  heritage  est  en  la  terre  dou  rei  et  en  rende  cens,  si 

doit  paier  k  la  cort*  por  cele  veftte,  i.  marc  d'argent;  et  celui  qui  achete  la  terre 
ou  la  maison  in.  besans  doit  douner.  Mais  ce  la  terre  ou  la  maison  est  franche* 

ce  est  quele  ne  rende  point  de  cens  au  rei  ne  h  autre5,  qui  que  se  soit,  le  dreit 

comande  qu'il  ne  doit  paier  por  la  vente  de  la  maison  nient ,  fortant  que  celui 

qui  1'achete  donra  a  la  cort  in.  besans  sans  plus,  et  atant  doit  estre  quite,  par 

droit  et  par  l'assizeb. 

1  xxix.  a.  xxviii.  b.  Rubrique  de  a  £crite  &  la  marge  du  manuscrit  a  :  Pro  emptione  hereditatis.  —  2  Cha- 

lange.  b.  —  3  Comande  de  Jerusalem,  m.  —  4  a.  /  a.  m.  //  y  a.  b.  —  5  a.  Mais  autre,  m.  b. 

pliquer,  ce  sont  les  sept  jours  donnas  pour  ope'ret  le  re- 

trait,  quand  les  lois  et  les  coutumes  d'Occident  accor- 
daient  uniformement  le  delai  d'an  et  jour.  (Consuetudines 
feadorum,  1.  II,  t.  xxvi,  S  i3.  Anc.  Coust.  de  Normendie , 
c.  cxv  et  cxxvu.  Etablissements ,  1.  I,  c.  cliv.)  Un  parent 

pouvait-il,  dans  Tespace  de  sept  jours,  £tre  instruit  de 

la  vente,  examiner  s'il  lui  convenait  d'op^rer  le  retrait, 
et  remplir  les  formalins  imposed  a  cet  acte  ?  Les  usages 

recus  dans  les  communes  de  France  £taient  plus  favo- 

rabies  aux  lignagers.  On  lit  dans  la  cbarte  d' Amiens , 
r£dig£e  en  1 1 90 :  Si  quis  terram,  aut  aliquant  heredita- 
tern  ab  aliquo  emerit,  et  ilia  antequam  empta  sit,  propin- 
quiori  heredi  oblata  fuerit,  et  here*  earn  emere  noluerit, 

nunquam  amplius  de  ea  ilia  heredi  in  causa  respondebit.  Si 

autem  propinquiori  heredi  oblata  non fuerit,  et  qui  earn  erne- 
rit,  vidente  et  sciente  herede,  per  annum  earn  in  pace  te- 
nuerit,  numquam  de  ea  amplius  respondebit.  (Ordonnances, 

t.  XI,  p.  366,  art.  xxv.)  L'obligation  d'offrir  la  propriety 
au  plus  proche  b^ritier  combinait  sagement  la  security 
de  Tacbeteur  avec  la  faculty  de  retraire  accorded  a  Yhe- 

ritier,  et  prevenait  toute  contestation  ulteVieure.  David 

Houard,  qui  a  donn£  (Anciennes  loix  des  Francois,  t.  I, 

p.  2 56)  une  explication  tres-exacte  de  Torigine  du  re- 

trait  lignager,  montre  que  cet  usage  s'elablit  en  Angle- 
lerre  et  en  France  vers  le  milieu  du  xii*  siecle;  d'ou 

nous  devons  conclure  qu'il  ne  put  guere  e^re  transport^ 
en  Orient  avant  la  fin  de  ce  siecle  ou  le  commencement 

du  suivant.  Voyez  XAbre'qe  du  Livre  des  Assises,  t.  I, 
c.  xxxin. 

1  L'auteur  aura  it  da  mentionner  la  reserve  admise 

en  faveiir  de  l'absent,  ainsi  que  le  faisait  la  charte  de 
Noyon ,  de  Tannee  1 1 8 1 ,  ou  on  lit  :  Si  quis  terram  vel 
domum  vel  quamlibet  tenuituram ,  presente  adversario  suo 
nec  contradicente ,  per  annum  et  diem  tenuerit ,  posted  sine 
contradictione  possidebit.  (Ordonnances,  t.  XI,  p.  22/4, art.  xin.) 

h  Le  droit  paye  a  la  cour  etait  regarde  com  me  l'equi- 
valent  de  la  gar  an  tie  qu'elle  donnait  de  la  stability  de  la 

vente  et  de  tous  les  actes  qui  s'ensuivaient  Baudouin  de 
frames  approuva  en  ces  termes  une  vente  faite  en  Tan- 

nee  1181,  a  Roger,  grand  maitre  des  Hospitab'ers,  par 
Hugues  de  Flandre :  Et  quia  in  curia  mea,  et  in  presentia 

mea  hoc  factum  fait,  tarn  ego  quam  successores  mei,  siali- 
quod  inde  oriretur  contrarium,  quod  Deus  avertat,  contra 
omnes  homines  munire  et  qarentire  debemus.  (Paoli,  t.  1, 

p.  28a.) Les  cbartes  franchises  mentionnent,  en  cas  de  venle 

d'be'ritages  bourgeois,  la  perception  des  droits  de  lods 
et  ventes,  dans  les  locality  ou  ces  droits  existaient,  mais 

ne  parlent  pas  d'un  droit  particulier  a  payer,  soit  au  sei- 
gneur, soit  a  I'oflicier  public,  par  Tacqu^reur,  ni  a 

plus  forte  raison  par  le  vendeur.  Lorsque  la  redaction 

des  actes  translatifs  de  propri^te  fut  attribute  aux  j ad- 
dictions municipales ,  ces  juridictions  percurent  un 

droit ,  qui  en  g^neVal  s'elevait  beau  coup  plus  haul 
que  3  besants  ou  2 4  sous. 

Nous  devons  au  surplus  faire  observer  que  ce  cba- 

pitre  ne  s'accorde  pas  avec  le  cccn*  du  meme  livre ,  ou 

le  droit  est  fixe\  pour  la  vente  d'une  maison,  a  un  be- 
sant  plus  un  rabouin. 
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CHAPITRE  XXXII1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celui  qui  prent  une  maison  en  guage  por  aveir ;  et  cil  en  prent  le  luier,  de 

qui  il  deit  estre ,  ou  estait  dedens  la  maison  por  nient2. 

Se  un  home  prent  une  maison  en  guage,  (Tun  autre  home  ou  dune  feme, 

por  xx.  besans  ou  por  c.  besans  ou  por  m.  besans,  jusque  &  un  terme  noum6,  par 

devant  la  cort  ou  par  devant  le  vesconte  et  deus  jur^s,  et  il  estait  dedens  la  mai- 

son que  il  tient  de  celuy  au  qui  il 3  presta  les  besans  desus ,  por  i.  denier  de  luier 

jusques  au  terme,  et  puis,  quant  vient  au  terme,  il  ne  le  veut  paier  ou  il  n'a  de 
quei ,  celuy  qui  presta  les  besans  deit  venir  a  la  cort  et  dire  le  au  vesconte  ou  as 

jures.  Et  le  vesconte  et  les  jures  sont  tenus  de  comander  par  dreit  au  criour  de 

la  seignorie,  qu'il  crie  par  la  vile  deus  jors  cele  maison,  por  tant4  con  la  dette 

est;  et  puis  la  deit  crier  la  tierce  feis  le  criour  en  la  cort  quant  elle  se  tenra5, 

et  iqui  qui  plus  y  donra ,  si  la  deit  aveir,  se  celuy  ne  la  rechate  qui  la  mist  en 

guage.  Et  se  la  maison  n'en  est  tant  vendue  con  la  dette  est,  celuy  ou  cele  qui  la 
mist  en  guage  est  tenus  sur  quanque  il  a  de  paier  le  rem  an  ant  par  dreit.  Et  se  la 

maison  se  vendeit  plus  que  la  dette  n'en  estoit,  la  cort  est  tenue  de  prendre 
les  surplus  et  de  rendre  le  k  celuy  ou  &  cele  de  qui  fu  celuy  heritage  ou  cele 

terre  ou  celui  champ.  Mais  se  celuy  qui  ot  la  maison  en  guage  luia  la  maison 

et  en  ressut  le  luier 6,  le  dreit  coumande  que  tant  con  il  en  aura  pris  dou  luier 

soit  cont6  sur  sa  dette,  par  dreit  et  par  Fasise.  Et  cil  fu  manant  dedens  la  maison, 

si  deit  estre  conte  le  luage  sur  sa  dette  tout  autant  come  uns  autre  home  i  aureit 

don6  de7  luage. 

CHAPITRE  XXXIII8. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  vende  une  beste  restive ,  et  de  celuy  qui  achete  la  beste  restive ,  et 

comment  il  li  peut  puis  rendre  par  droit 9. 

Se  un  home  achate  une  beste  d  un  autre  home ,  et  cele  beste  estoit  restive ,  et 

celui  qui  1'acheta  la  tint  un  an  et  un  jor  en  son  hostel,  il  ne  la  peut  puis  rendre 
a  celuy  qui  la  li  vendi;  ne  celuy  qui  la  vendi  n est  mie  tenus  de  reseivre  la,  cil 

ne  veut,  puis  que  celuy  Ta  tenue  an  et  jor.  Mais  se  celuy  qui  acheta  la  beste 

requist  celuy  qui  la  li  vendi  dedens  Tan  et  le  jor  qu'il  1'acheta,  et  li  dist  qu'  il 
repreist  sa  beste  qui  estoit  restive,  et  li  rendist  sa  mon6e,  le  dreit  comande 

que  celuy  est  tenus  de  rep  rendre  10  sa  beste  par  dreit  et  de  rendre  li  sa 

mon6e,  par  enci  que  il  deit  jurer  sur  sains  que  cele  beste  ne  prist  cele  restivete 

1  xxx.  a.  xxix.  b.  —  2Oa  se  il  demore  dedanz  la  maison.  b.  De  colui  che  tole  una  casa  in  pegno,  s'el  sco- 

dera  jitlo  da  quella,  de  chi  deve  esser.  v.  i.  —  3  a.  b.  Qai  IL  m.  —  4  a.  b.  —  5  Se  donza.  b.  —  *L'aver.  a.  — 
7  b.  a.  Le.  m.  —  8  xxxi.  a.  xxx.  b.  —  9  a,  —  10  a.  b.  Prendre,  m. 
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o1  luy  despuis  qu'il  Tacheta,  et  atant  en  deit  estre  quite,  par  dreit  et  par 
1'asize a. 

CHAPITRE  XXXIV2. 

Ici  dit  la  raison  de  seiuy  qui  vent  ou 3  qui  achete  un  esclaf  ou  une  esclave  qui  chiet  dou  mauvais 

mau4,  de  qui  doit  estre. 

S'il  avient  que  un  home  ou  une  feifte  vende  a  un  autre  home  ou  a  une  feme 

un  esclaf  ou  une  esclave,  et  il  avient  puis  que  1' esclaf  ou  Tesclave  chiet  dou 

mauvais  mau  dedens  Tan  et  le  jor  qu'il  fu  vendu,  seluy  ou  cele  qui  l'aura  achete 
le  peut  bien  rendre  a  celuy  qui  li  vendy  dedens  Tan  et  le  jor.  Et  celuy  est  tenus 

par  dreit  de  recouvrer  la ,  et  de  rendre  li  ce  que  il  en  aura  pris.  Mais  puis  que 

Tan  et  le  jor  est  passe,  celuy  qui  acheta  1'esclaf  ou  Tesclave  ne  la  peut  puis 

rendre  a  celui  qui  la  li  vendi,  par  dreit  ne  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem13. 

CHAPITRE  XXXV5. 

Ici  dirons  la  raison  de  celuy  qui  achete  un  esclaf  ou  une  esclave  mezele ,  ct  se  que  horn  doit  faire  6. 

Mainte  feis  avient  que  un  home  ou  une  feme  achate  d'un  autre  home  ou  d'une 

dame  un  esclaf  ou  une  esclave ,  et  1'esclaf  ou  Tesclave  devient  mesel  ou 7  mesele 

,dedens  Tan  et  le  jor  qu'il8  Ta  achet^e,  la  raison  comande  que  celuy  qui  a  achete 
Tesclaf  ou  Tesclave  la  peut  bien  rendre  a  celui  de  cui  il  Tacheta,  dedens  Tan  et 

le  jor,  par  dreit  et  par  Tasise.  Mais  puis  que  Tan  et  le  jor  sera  pass6,  le  vendor 

ne  sera  tenus  de  reseivre  Tesclaf  ni  Tesclave,  ni  rendre  les  besans,  par  dreit  ne 

par  1'assise  dou  reaume  de  Jerusalem c. 

1  Entor.  b.  —  2  xxxii.  a.  xxxi.  b.  —  3  a.  Et.  m.  — • 
7B.—  8  A. 

1  Livre  d'Ibelin,  c.  lxxx,  p.  129,  et  c.  cxn,  p.  i83; 
Livre  de  Navarre,  c.  lxxx,  p.  55a;  Clef  des  Assises, 
S  clxxii  ,  p.  59a. 

b  Livre  d'Ibelin,  c.  lxxxi  ,  p.  129 ,  et  c.  cxxxii,  p.  207. 
c  On  peut  ai  semen  t  se  faire  une  idee  de  T&at  de  mi- 

sere  dans  lequel  elaient  plong£s  les  lepreux,  hommes 
libres  ou  esclaves ,  dans  une  society  telle  que  ceUe  qui 
avait  ele  fond6e  en  Orient  par  les  Croises.  Le  patriarche 
de  Jerusalem  sollicilant  la  pitie  de  Louis  VII  pour  ces 

malheureux ,  lui  6crivait :  Pro  fdiis  nostris  pauperibus  le- 
prosis  qui  extra  muros  Hierasalem  perpetuo  infirmitatis  sua 
detinentur  et  dampnati  sunt  carcere,  de  quorum  cruciatu  et 
ardore  non  tantum  dicere  possumus ,  quantum  oculis  vestris 

vidistis  :  sublimitatemvestram  rogamus  attentius,  etc.  (Bon- 
gars  ,  Gesta  Dei  per  Francos,  t.  I ,  p.  1 1 7A.)  Les  seules 
mesures  dhumanite  et  de  precaution  qui  paraissent 

avoir  6t6  prises  f  dans  le  royaume  de  Jerusalem ,  a  IV- 

Doa  grant  mal.  b.  —  5xxxm.  a.  xxxii.  b.  —  6  a.  — 

* 

gard  des  tepreux,  consistaient  a  enfermer  dans  des  cou- 
vents  ceux  qui  pouvaient  y  payer  pension  ( Livre  au  Roi, 

c.  xlii  ,  p.  636) :  les  autres  restaient  abandon n 6s.  Aucun 

des  trois  ordres  hospitaliers  n'avait  la  mission  de  leur 

prodiguer  des  secours.  II  est  curieux  d*opposer  a  cette 
impr^voyance  ,  inexplicable  cbez  des  hommes  qui  se 
trouyaient  au  foyer  du  mal ,  la  prudence  de  quelques- 
unes  de  nos  coutumes,  et  particulierement  de  celle  du 

Hainaut,  r^dig^e  ou  plut6t  revis^e  en  i483.  (Coutumier 
general ,  t.  II,  p.  37. ) 

« Item ,  si  une  personne  est  renommee  d'estre  enla- 
« chi^  de  la  maladie  de  lepre ,  les  escbevins  dessouz  qui 

« telle  personne  est  residente  et  demourante,  seront 

u  tenus  t  pour  leur  acquit ,  les  mener  aux  espreuves ,  aux 

« despens  des  parocbiens. » 
« Item ,  si  icelle  personne  estoit  trouvee  entachee 

« de  ladite  maladie ,  on  luy  devra  bailler  pour  une  fois , 
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CHAPITRE  XXXVI1. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  home  ou  de  cele  feme  qui  achate  un  pore  ou  une  true  mesele,  et  de 

qui  deit  estre. 

S'il  avient  que  un  home,  qui  que  il  soit,  ou  bouchier  ou  autre2,  achete  un  pore 

ou  une  truie,  et  puis  quil  l'3  ont  tu6  treuvent  le  pore  ou  la  true  mezele*,  la 

raison  eomande  que  celui  ou  cele  qui k  vendi  le  pore  ou  la  true  le  doit  reprendre, 

et  rendre  sa  mon^e  k  celui  qui  1'acheta ,  par  dreit  et  par  1'assise .  de  la  terre  de 
Jerusalem. 

CHAPITRE  XXXVIP. 

Ici  dirons  la  raison  dou  vendour  qui  a  vendu  un  guage  sans  cong£  de  celui  ou  de  sele  de  cui  le 

guage  est. 

S'il  avient  que  un  vendeour 6  qui  vent  les  guages  de  la  vile ,  vende  un  guage  par 
Tassise  de  la  terre,  et  il  livre  le  guage,  et  puis  vait  demander  au  sire  dou  guage, 

ou  a  la  dame,  cele  veut  que  por  tant  soit  done7  celui  guage  que  il  l'a  livr£,  et  il 
dit  que  non;  et  le  vendeor  revient  &  celuy  que  il  Ta  bailee  le  guage,  por  respiter 

le  guage,  mais  il  ne  le  treuve  mie,  et  il  le  dit  a  la  maisn^e,  qui  li  dieent  qu'il 
estoit  venus  por  respiter  celui  guage;  et  il  avient  puis  que  celui  ne  li  veut  rendre 

celui  guage,  por  ce  que  le  vendour  ne  Y  dyst  a  luy ,  et  por  ce  en  vient  li  plais  en  la 

cort :  la  cort  et  les  jur^s  deivent  juger  que  le  vendour  jure  sur  sains  que  il  vint 

a  Tostel  de  celuy,  et  que  il  ne  Y  trova  mye8,  et  que  il  le  dist  a  sa  maisn^e,  et  que 

il  y9  ala  10  proprement  por  respiter  celuy  guage,  par  le  cong6n  de  celui  cui12 
il  esteit,  et  atant  doit  recouvrer  son  guage,  par  dreit  et  par  Tasise  dou  reaume  de 
Jerusalem. 

1  xxxiv.  a.  xxxiii.  b.  Note  marginale  de  a  :  De  venditionibus.  —  2  Que  que  il  soit,  ou  feme  achete,  a.  —  3  b. 

—  4  a.  Quil.  m.  —  5  xxxv.  a.  xxxiv.  b.  —  6  Incantador.  v.  i.  —  7  a.  Con  por  tant  done.  m.  —  8  a.  b.  —  9  b. 
—  10  a.  lla.  m.  —  11  Par  le  comandement.  b.  —  12  a.  Qui.  b. 

« s'ils  ne  soot  du  lieu  ,  un  chappeau,  un  manteau  gris, 
• une  clicquelte  ( crenelle )  et  une  besache.  Item ,  que  la 
•  ville  sera  tenue  a  la  personne  ladre  faire  une  maison 

« sur  quatre  estaques ,  ainsi  que  a  est£  la  coustume  de 
« faire.  Et  si  le  pacient  la  veut  avoir  roeilleure ,  faire  le 

« devra  a  ses  despens ,  a  charge  apres  sa  mort  estre  brus- 
« lee,  avec  le  lit  et  habillement  ayant  servy  a  son  corps. » 

Le  tepreux ,  des  que  sa  maladie  etait  constatee ,  devait 

la  mainmorte,  « comme  si  la  personne  fut  morte  ;»  ce- 

pendant  il  pouvait  poss^der,  recevoir,  succ^der  et  s'aider 
de  son  heritage.  La  coutume  prend  des  dispositions  tres- 
sages  pour  empecher  un  lepreiu  etranger  de  venir  r^sider 

dans  le  pays;  mais  elle  ajoute  : « L*on  ne  pourra  boutter 
« un  suspect  de  ladre  bors  d'une  ville ,  jusques  a  ce 
« qu'il  ait  est6  men^  aux  espreuves,  et  quil  est  juge\  » 

Voyez  sur  cette  maladie ,  qui  a  £te  Tobjet  de  pro- 
fondes  recbercbes  pour  les  historiens  et  les  m^decins, 
le  curieux  ouvrage  de  P.  Hensler,  intitule  :  De  la  lepre 

d'Occident  au  moyen  Age  ,  Hambourg ,  1 790  ,  in  -  8° 
(AUem. )  ;  du  Cange ,  Glossarium  Latinitatis ,  verbis 
Mesclaria,  Mezellaria,  Mezellus;  et  la  Table  des  matieres 

du  XIe  volume  des  Ordonnances  des  rois  de  France  t 
aux  mots  Lepreux,  Liproseries. 

'  Cest-a-dire  ladre. 
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CHAPITRE  XXXVIII1. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  home  et  de  cele  feme  qui  vende  ou  qui  achete  chose  d'iglise  ou  de 

mostier 2,  qui  droit  doit  estre 3. 

Se  un  home  lai  achete  d'aucun  home  ou  d'aucune  feme  aucune  chose  d'iglise, 
ou  de  mostier,  si  come  est  chose  sacr^e  ou  beneite,  calices,  ou  cruis,  ou  albes,  ou 

chasubles ,  ou  aucuns  autres  vestimens k  ou  paremens 5  beneys  ou  sacr6s ,  la  loi 

et  Tassize  comande  que  tot  premierement  celui  rende  les  choses  a  sainte  Yglise, 

et  tout  ce  qu  il  Taveit  achete  6  deit  perdre ;  por  ce  que 7  nul  Crestien  qui  ait 

creance  en  Dieu,  ne  deit  avoir  en  son  demaine  ne8  en  sa  baillie  ne  en  son 

hostel  choses  qui  soient  beneites  ni  sacr^s,  car  la  loi  dit  et  comande :  Ut  res  sacrce 

£t  religiosa  in  bonis  privatorum  esse  non  debeant9*. 

CHAPITRE  XXXIX10. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  vendi  un  cheval  k  terme  nom£  &  un  autre  home ,  et  celui  n  a  puis  de 

quei  paier  le  cheval. 

S'il  avient  que  un  home  vent  un  cheval  k  un  autre  home  j usque  a  un  terme 
nom6,  et  puis  quant  vient  que  le  terme  pace,  et  le  vendour  vient  k  celui,  et  li 

requiert  qui  li  rende  ces  besans,  et  le  detour  respont  quil  nen  a  de  quoi11  il  le 

puisse  paier,  le  dreit  coumande  que  celui  jure  sur  sains  que  il  n  en  a  desus  terre 

ne  desous  de  quoi  il  li  puisse  paier  ce  qu  il  li  deit.  Et  puis  quil  aura  ce  jur6,  la 

cort  le  doit  livrer  a  celui  qui  li  vendi  le  cheval ,  et  celui  le  deit  tenir  en  sa  prison 

come  Crestien,  et  li  deit  doner  a  manger  au  mains  pain  et  aigue,  ce  plus  ne  li 

veut  doner  a  manger 12.  Et  se  il  despent  riens  sur  luy,  si  le 13  deit  conter  sur  sa 

detteb,  par  dreit  et  par  Tassize  de  la  terre c. 

1  xxxvi.  a.  xxxv.  b.  —  2  b.  —  3  a.  —  4  Vestures  ou  vestimens.  a.  —  5  a.  —  6  Et  tout  ce  que  il  avoit  costd.  b. 

—  7  b.  Et  por  ce  que.  if.  Car.  a.  —  8  b.  —  9  Coumande  a  faire  tout  ensi.  a.  Comande  et  dit  que  les  choses 

sacreez  et  religiouses  ne  doivent  mie  estre  melleez  as  biens  des  gens  layez.  b.  —  10  xxxvn.  a.  xxxvi.  b.  — 

11  b.  Don.  m.  —  12  Se  meax  ne  li  veut  faire.  b.  —  13  b. 

"  Sancimus  nemini  licere,  sacratissima  atque  arcana 
vasa,  velvestes,  ceeteraque  donaria,  qua  ad  divinam  reli- 
gionem  necessaria  sunt,  (cum  etiam  veteres  leges  ea,  qua 

juris  divini  sunt,  humanis  nexibus  non  illigari  sanxerint) 
vel  ad  venditionem,  vel  hypothecam,  vel  pignus  trahere. 
Cod.  1. 1,  t.  II,  1.  22. 

b  C'est-a-dire ,  si  le  cr£ancier  expense  quelque  chose 

a  r occasion  du  debiteur,  il  doit  augmenter  d'autant  le montantdela  dette. 

^  e  L'auteur  ne  trait e  ici  que  d'un  cas  particulier  de 
contrainte  par  corps ,  et  sans  nen  dire  sur  la  quotit£  de 

la  dette.  On  trouvera  plus  bas  (c.  xlviii  ,  p.  53)  une  dis- 

position qui  permet  de  croire  que  cette  peine  6tait  appli- 
cable pour  une  dette  de  ao  besants  et  au-dessus ;  or 

la  valeur  d  un  cheval  variait  entre  10  et  3o  besants. 

(C.  ccxxxvi.)  La  somme  qui  en  train  ait  la  contrainte  £tait 
done  tres-peu  elevee,  et  on  ne  comprend  pas  que  les 
creanciers  y  eussent  recours  pour  obtenir  le  payement  de 
sommes  aussi  faibles.  Les  Assises  montrent  que,  chez 

les  Chretiens  d'Orient ,  la  contrainte  par  corps  se  pro- 

noncait  avec  une  facilite  d'autant  plus  grande,  qu'il  ne 

paraSt  pas  que  la  loi  ou  plutot  l'usage  eut  fixe  le  mon. 
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CHAPITRE  XL1. 

Ici  dirons  la  raison  de  celui  qui  preste  son  cheval  ou  sa  mule  b  celui  qui  est  pleges  4  autre  ou 

est  en  detes,  et  coument  on  li  peut  prendre  par  dreit  la  beste. 

Bien  sachi^s  que  ce  un  home  preste  une  soue  chevauchure  k  un  autre2  home, 

et  celui  k  qui  il  Ta  prest6e  li  dit:  «Demain  vos  rendrai  la  vostre  chevauchure; » 

et  vos  Ten  laic^s  mener,  et  il  est  t£s  hom  que  soit  en  dettes  ou  plege  a  un  autre 

home ,  celui  home  a  cui 3  il  est  pleges  ou  detour 4  li  peut  bien  tolir  vostre  che- 

vauchure, et  paier  s'en5,  par  dreit  et  par  Tasise  de  la  terre. 

CHAPITRE  XLI6. 

Ici  dirons  la  raison  de  ceaus  regratiers  qui  moustrent  bone  moustre  de  ce  quil  veullent  vendre , 

et  puis  baillent  autre  que  ce  quil  ont  mostr£,  que  doit  estre  de  ce7. 

Se  un  home,  qui  que  il  soit,  ou  marchant  ou  autre  home,  vient  k  un  reven- 

dour  de  forment  por  acheter,  et  celui  qui  vent  le  forment  li  moustre  avant  la 

moustre  dou  forment  ou  d'autre  aveir,  et  li  dit : « Je  vous  vendrai  itel  forment, » 
ou  « itel  aveir, »  ou  « auci  bon  come  cestui  est ; »  et  Tachetor  sur  ce  li  done  les 

erres  por  celui  forment  qui  li  a  moustre ;  et  puis  apr6s 8  il  ne  li  veut  mie  douner 

d'autel  forment  come  il  li  a  mostr6,  mais  d'autre,  la  raison  comande  par  dreit 

que  le  vendour  est  tenus  de  douner  li  d'autel  mostre,  et  de  autel  forment,  ou9 

d'autel  aver  come  il  li  mostra  et  li  conventa 10 :  in  eadem  bonitate,  ce  est,  ou  d'autel 

bont6  con  celui  forment  estoit  que  il  li  moustra  n,  quia  nemini  licet  contra  sua  pacta 

venire  ':  ce  est,  touz 12  homes  sont  destrains 13  de  faire  se  qu  il  li  ot  en  covent,  puis- 

que  le  covent  nest  contre  lei  ne  contre  1'asize 14.  Et  se  le  vendor  ne  li  veut  doner 

se  quil  li  ot  en  covent,  si  li  deit  doubler  ces  erres,  par  dreit  et  par  1'asize*. 

1  xxxviii.  a.  xxxvii.  b.  —  2  a.  b.  A  un  V  autre,  u.  —  3  A  ce.  m.  A  qui.  b.  —  4  a.  Detor.  b.  Dettes.  m.  —  5b. 

Se.  a.  m.  —  6xxxix.  a.  xxxviii.  b.  —  7  Que  drot.  a. —  8  a.  —  9  a.  D'autel  forment  ou  d'autel  avoir,  b. 
—  10  Et  ly  covenansa.  a.  —  11  Est  tenus  de  doner  li  cCauiel  forment  ou  d!  autel  aver  come  il  li  mostra, 
ou  daussi  bon.  b.  —  12  a.  Ttls.  m.  —  13  a.  Destreis.  m.  —  14  Ce  est  a  dire,  il  ne  loist  a  nul  aler  contre  ses 
covenanz.  b. 

tant  de  la  detle  qui  devait  rend  re  le  d£biteur  passible 

de  cette  peine,  d'une  maniere  formelle.  II  en  £tait de  meme  en  France  :  les  chartes  communales  de  ce 

rojaume  admettent  bien  la  contrainte  par  corps  pour 

les  dettes  contractus  par  un  Stranger  en  vers  un  bour- 
geois, mais  elles  ne  determinent  presque  jamais  le 

montant  de  la  dette.  La  charte  de  Roye ,  r^dig^e  vers 

n83,  fournira  un  exemple.  Si  homo  extraneus  qui 

burgensi  catallum  debeat,  intra  villam  venerit,  burgensis 

sine  forisfacto  earn  detinebit  ( ita  quod  nec  tractet  eum 

turpi ter)  donee  justiciaries  noster  illuc  adveniat  et  eum 
detineat.  ( Ordonnances ,  t.  XI,  p.  23o,  art.  xxxn.) 

'  Si  qua  arrhm  super  facienda  emptione  cajuscunque  rei 
datm  sunt,  sive  in  scrip tis,  sive  sine  scriptis:  licet  non  sit 

specialiter  adjectum  quid  super  arrhis  non  procedente  con- 
tractu fieri  oporteat,  tamen  et  qui  vendere  pollicitus  est , 

venditionem  recusans  in  duplum  eas  reddere  cogatur ;  et  qui 

emere  pactus  est,  ab  emptione  recedens,  datis  a  se  arrhis 
cadat,  repetitione  earum  deneganda.  Cod.  1.  IV,  t.  xxi, 1. 17. 
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CHAPITRE  XLH1. 

De  bona  Jidei  contractu  dicendam  est  Ce  est,  puis  que  vous  av£s  oy  desus  des  autres  raisons,  drois 

est  que  vos  016s  la  raison  des  enprestances2  et  des  aveirs3  qm  vont4  sur  mer. 

De  bonee  Jidei  contractu,  id  est  de  commodate,  dicendum  est6;  sed  primum  dicendum. 

et  videndam  est  quid  sit  commodatum.  Commodatum  est  quod  commodo  utentis  datur*. 

Et  sciendum  est  quod  in  commodato  maxima  debetur  diligentia  exigi  a  commodatario, 

et  tenetur  commodatarius  de  dolo  et  culpa.  De  fortuitis  vero  casibus  non  tenetur,  nisi 

fuerit  evidens  culpa*. 

CHAPITRE  XLIII6. 

Ici  orr£s  en  quel  part  establi  le  roi  Amauri  que  deust  estre  la  raison  des  mariniers  et  des  vaiceaus 

et  des  naves  7. 

Bien  saches  que  c  il homes  qui  vont  par  mer,  cil  avient  quil  aient  aucun  con- 

trast ou  leur  mariniers  de  geter,  por  mau  tens  ou  por  aucune  autre  chose,  aucun 

avoir8  dou  vaicel,  la  raison  coumande  que  se  soit  jug6  par  la  cort  de  la  merc,  por 

1  xxxix.  b.  Ce  chapitre  manque  dans  a.  Sa  rubrique  est,  dans  ce  manuscrit,  en  tete  du  chapitre  sui- 

vant.  —  2  Enpruns.  a.  Prestances.  b.  —  3  Et  de  ceaus.  a.  —  4  a.  b.  Vent.  m.  —  5  La  suite  du  chapitre  est  en 

fran^ais  dans  b  :  Cest  a  dire  de  covenant  de  bone  foy,  c'est  de  prest,  dirons  nos  ores;  mais  premier  devons 

veoir  quel  chose  est  prest.  Prest  est  aucune  chose  baUUe*  a  aucun  home,  por  ce  quil  en  ait  profit.  Mais  mout 
doit  on  metre  grant  diligence  en  chose  prestie,  quar  celai  a  qui  la  chose  est  presUe  en  est  tenuz,  se  il  en  fail 

barrat  ne  fausseU;  mais  sfil  Ven  meschiet  par  cas  aventurous,  il  n'en  seroit  mie  tenuz  se  il  nfestoit  apparant 
que  il  en  eut  coulpe.  —  6  xl.  A.  b.  La  rubrique  de  la  version  italienne  porte  simplement :  De  li  imprestiti 

che  si  mandano  sopra  mare.  —  7  Cette  rubrique  n'est  pas  dans  a.  Voyez  celle  du  chapitre  xlii.  —  8  b. 

*  Cette  definition  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
que  donne  le  droit  romain  :  Res  aliqua  utenda  data. 
(Inst  1.  HI,  t.  xv,  La.) 

b  L'auteur,  qui  ay  ait  evidemment  sous  les  yeux  la  loi 
que  nous  venons  de  citer,  mais  qui  la  reproduisait  sans 
exactitude ,  omet  de  rapporter  les  dispositions  de  cette 
loi  relatives  au  cas  de  force  majeure. 

*  La  cour  de  mer  6tait  un  tribunal  special  pour  le  ju- 
gement  des  contestations  maritimes,  semblable  a  ceux 

dont  I'existence  a  et£  reconnue  a  Trani  en  io63,  a  Pise 
en  1 161,  et  a  Marseille  a  une  pareille  £poque.  (Pardes- 

sus,  Collect,  de  lois  maritimes,  t.  I,  p.  271.)  II  est  diffi- 
cile de  dire  quand  cette  juridiction  fut  &ablie  dans  les 

colonies  chr&iennes  d'Orient.  Ibelin ,  en  decrivantla  pre- 

miere organisation  judiciaire  qu'ellesrequrent  (c.  11  etiv), 
n'en  parle  pas,  et  il  n'en  est  non  plus  fail  mention  ni 
dans  les  privileges  accordes  par  Baudouin  I,  en  1101, 
aux  Genois  (Foucher  de  Charlres ,  c.  cxxv,  apud  Gesta 

Dei  per  Francos,  p.  £09),  ni  dans  le  traite  passe  entre 

les  Venitiens  et  les  seigneurs  de  Syrie,  en  na3,  lors 

du  si£ge  de  Tyr,  quoique  ce  traits  contienne  des  dis- 
positions relatives  aux  contestations  maritimes.  (Guil- 

laume  de  Tyr,  1.  XII,  c.  xxv. )  La  necessity  de  creer 
des  tribunaux  de  ce  genre  ne  put  6tre  sentie  par  les 

Croises  que  quand  ils  se  furent  rendus  maitres  des 

principaux  ports  de  la  Syrie,  et  que  des  relations  com- 
merciales  eurent  et6  etablies  entre  ces  ports  et  ceux  de 

TEurope  ou  ceux  de  Tempire  grec;  or  en  1110  il  ne 

restait  plus  sur  la  c6te  de  Syrie,  au  pouvoir  des  Musul- 
mans ,  que  trois  villes  :  Ascalon ,  Tyr  et  Sidon.  Sidon 
succomba  en  1111,  Tyr  en  1  Ascalon  en  1 1 57 ;  ce 

ne  fut  done  guere  qu'a  cette  derniere  ̂ poque  que  les 
souverains  du  royaume  de  Jerusalem  purent  songer  a 

ameliorer  les  usages  commerciaux  qui  elaient  recus 

dans  leurs  eUts.  Si  ensuite  on  remarque  qu*Amaury  I 

regna  a  peu  pr£s  dans  ce  temps ,  que  ce  prince  eclaire" 
porta  son  attention  sur  toutes  les  branches  de  la  legis- 

lation, et  qu'il  est  cite  deux  fois  dans  ce  livre  a  propos 

• 
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ce  que  en  la  cort  de  la  mer  n  a  point  de  bataille  por  preuve  ne  por  demande  de 

celuy  veage a.  Et  en  Tautre  Cort  des  Borgeis  doit  aveir  et  preuves 1  et  bataille 2, 

se  la  querelle  monte  (Tun  marc  d'argent  en  amont.  Et  por  ce  sont  ses  raisons  es- 

tablies  par  la  cort  de  la  chaene3  b,  ce  se  ne  fust  larecin,  ou  murtre,  ou  traison; 

car  ce  deit  venir  en  la  cort4,  ce  il  nen  orent  autre  couvenant  entre  iaus,  quia 
contrahentium  pacta  de  jure  teneri  debent;  ce  est ,  tous  covens  qui  ne  sont  contre  lei 

deivent  estre  tenus  * c. 

CHAPITRE  XLIV6. 

Ici  dit  la  raison  de  celuy  home  qui  bailie  son  aver  k  porter  jusque  &  un  leuc  noum£,  et  il  le  porte 

autre  part ,  et  pert  ou  gaaigne  celuy  qui  le  porte  autre  part  qu  il  n'orent  el  couvent. 

Se  un  home  bailie  a  un  autre  home  xx.  besans  ou  c.  por  porter  sur  mer,  si 

com  est  jusques  en  Chipred,  et  li  fait  couvenant  de  douner  dou  guaaing  sa  part; 

et  il  avient  que  celuy  qui  reseit  Taveir  fait  autre  veage,  cest  quil7  vait  en 

autre  part  que  Ik  ou  il  ot  en  couvenant,  et  il  avient  que  celui  vaiceau  brise,  ou 

que  il  perde  les  besans,  la  raison  comande  qu  il  est  tenus  cTamender  ceaus  besans , 

por  ce  quil  ala  par  sa  volente  Ik  ou  il  n  ot  en  couvenant  d'aler.  Et  c  il  avient  qu  il 

gaaignast  en  celui  veage,  si  deit  aver  sapart  le  sire  de  Taver,  par  dreit  et  par  1'asize e. 

i  B.  —  2 Doit  avoir  bataille.  a.  —  3 De  la  mer.  a.  —  4 En  Vaatre  court,  b.  —  5 Note  marginale  de  a: 
Pacta  debent  observari.  —  6  xli.  a.  b.  —  7  a.  b. 

de  changements  introduits  par  lui  dans  les  usages  ma- 

ritime* du  royaume,  on  ne  pensera  pas  que  nos  con- 
jectures aillent  trop  loin ,  quand  nous  attribuons  a  ce 

prince  ritablissement  des  cours  de  mer. 

*  Les  Latins  ne  purent  introduire  le  combat  judi- 
ciaire  dans  leurs  tribunaux  maritimes ,  puisque  souvent 

les  justiciable*  de  ces  tribunaux  appartenaient  a  des  na- 
tions qui,  comme  les  Grecs,  les  Armeniens  et  les  Sy- 

riens,  n'avaient  pas  adopte  cet  usage. 
b  Chaene est  employe  ici  pour  port,  parce  que  les  ports 

etaient  fermes  par  des  cbaines.  «  Au  point  du  jor  vindrent 
•  li  Sarrazins  au  port.  Les  cbaaines  estoient  avalees ,  porce 

■  quil  voloient  que  les  galies  entrassent  ens.  Les  trois 
•  tors  fcjui  estoient  a  la  cbaaine  estoient  bien  garnies  de 

•  gens ,  qui  mult  bien  se  firent  le  jor.  Quant  le  marcbis 
«vit  quil  ot  entre  tant  de  galies  dedans  le  port,  il  fist 
« lever  la  cbaaine  et  prit  cinq  galies. » (Ampl.  Collect,  t.  V, 

p.  62  3.  Cf.  p.  683.)  On  donna ,  par  extension ,  aux  ports  de 
mer,le nom delobjet qui garantissait  leur  surete.  Ainsi 

Alix,  fiUe  deTungin ,  fait  don  aux  Hospitaliers ,  en  Tan- 
nee  1207,  de  centum  besancios  in  elemosinam,  ad  mortem 
nam  accipiendos,  super  l.  besancios,  quos  ipsa  annuatim 
habet  censuales,  super  quasdam  domos  in  vico  catene  Accon. 

(Paoli,  Codice,  1. 1 ,  p.  2 1 8.  Cf.  p.  1 3o ,  234 ,  2 52 .)  La  cort 
de  la  chaene  etait  done  la  cour  du  port  ou  cour  de  mer, 

comme  le  prouve  en  outre  la  le^on  du  manuscrit  a. 

*  L'auteur  de  la  Collection  de  lois  maritimes  regarde 
les  dispositions  relatives  au  droit  commercial  qui  sont 

contenues  dans  ce  livre,  comme'  ayant  eu  « pour  objet 
« unique  de  fixer  quelques  points  controversy ,  ou  de 

« faire  quelques  modifications  devenues  necessaires  par 
« les  circonstances ,  en  laissant ,  du  reste ,  subsister 

« le  fond  g^n^ral  de  la  legislation  ou  des  coutumes. » 

(T.  I,  p.  272.)  Nous  croyons  que  e'est  exagerer  le  m6- 
rite  et  rimportance  de  ces  dispositions.  Cette  opinion 

provient,  au  surplus,  de  Tidee  que  Ton  s'est  faite  jus- 
qu'ici  du  livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois. 
On  a  voulu  le  considerer  comme  un  code  de  lois ;  mais 

ce  recueil  n'est  autre  cbose  qu'un  ouvrage  de  jurispru- 
dence ,  dans  lequel  l'auteur  a  place  sans  ordre,  et,  nous 

pouvons  le  dire ,  souvent  sans  critique ,  des  dispositions 
coutumieres  qui  lui  paraissaient  en  vigueur.  Tirer  des 

conclusions  generales  de  1'etendue  donnee  a  certaines 

parties  de  son  livre,  et  de  l'imperfection  de  plusieurs 
autres;  supposer  que  quand  il  passe  une  matiere  sous 

silence ,  ou  qu'il  nen  fait  connaitre  que  les  premiers  ele- 

ments, e'est  quil  croit  inutile  de  revenir  sur  ce  que 
la  legislation  generale  a  decide\  ce  serait  se  meprendre 

gravement  sur  Tobjet  de  l'auteur  et  sur  le  caractere  du 
livre.  Cet  ouvrage  ne  contient  que  des  dispositions  in- 

completes sur  le  droit  maritime ,  mais  il  en  renferme  de 
pareilles  sur  plusieurs  autres  parties  du  droit  civil ;  et  il 
est  impossible  de  justifier  de  semblables  imperfections 

en  disant  que  l'auteur  avait  pour  but  unique  de  fixer 

quelques  points  controversy,  car  alors  les  defauts  d'un 
livre  tourneraient  a  l'avantage  de  celui  qui  Ta  ecrit. 

d  Cet  'exemple  montre  que  l'auteur  n'ecrivait  pas  en 

Chypre. 
•  Las  Siete  Partidas,  part.  V,  t.  ix ,  ley.  1,2. 

6. 
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CHAPITRE  XLV1. 

Ici  orr6s  la  raison  con  deit  faire  de  celui  aver  qui  est  get£  en  la  mer  par  fort  tens ,  si  com  est 

por  aleger  la  njtve  ou  le  vaiceau  qui  est  en  perill2. 

S'il  avient  que  une  nave  ou  un  vaiceau  ait  mauvais  tens ,  et  il  getent  de  leur 

marchandise,  ou  de  leur  robe,  ou  de  leur  aver,  por  aleger  la  nave  et  por  escha- 

per  lor  vies,  en  mer3,  la  raison  comande  que  sitost  com  il  seront  Yenus  k  port 

de  sauYet^,  que  il  deivent  conter  tout  premier  se  que  la  nave  ou  le  Yaiceau  vaut 

o  tout  son  forniment ,  et  puis  apr£s  se  que  est  rem^s  dedans  la  nave ,  for  tant 

soulement  la  robe  que  les  gens  auront  vestue  sur  iaus.  Mais  se  il  ont  sur  iaus 

boucle  d'or  ou  aniau  sur  iaus  ou  seinture  d'argent,  tout  deit  estre  cont6  en  pris 

de  besans ,  ou  ce  qui  est  rem£s  en  la  nave,  ou  se  il  ont  coutia  d'argent ,  ou  esclaf 
ou  esclave  \  Et  sach&  que  celui  aver  qui  est  get£  ne  deit  estre  cont6  for  tant 

solement5  comme  il  costa  o  ces  avariesa,  et  celui  aver  meisme  qui  est  rem^s  deit 

estre  cont6  tant  come  il  cousta6b.  Car  ce  on  le  conteit  tant  con  Ton  en  poret  aver 

en  la  terre  od  Ton  sereit  venus,  si  sereit  ce  tor,  por  ce  que  par  aventure  il  y  averet 

tel  aver  qui  sereit  lors  de  bone  vente ,  et  tel  que  non.  Si  com  est  se  ge 7  achetai 

un  aver  por  xx.  besans,  et  j*en  puis  apr&s  aver  c.8  besans,  et  Tautre  quil  acheta 

son  aver  por  c.  besans  ne  poet  ores  aver  que  xx. 9  besans,  et  puis  quant  il  Yenrent 10 
au  conter  de  la  perte ,  por  doner  k  chascun  sa  part ,  si  averet  li  uns  guaaing , 

por  son  aver  qui  seret  de  bonne  vente  en  la  terre ,  et  Tautre  si  averet  toute  la 

perte  dou  get :  si  sereit  tort u.  Et  por  ce  comande  la  lei  et  Tasise  que  le  get  ne 

ce  qui12  est  rem^s  ne  deit  estre  cont6  se  non  tant  come  il  a  cost6.  Et  puis  quil  au- 

ront enci  pris£  le  get  et  ce  qui  est  rem^s,  par  le  dit  des  marcKans  et  dou  noclier 

et  des  mariniers,  si  comande  la  lei  et  Tasize  que  les  jur^s  de  la  chaene  13  c  deivent 

juger  que  la  perte  deit  aler  par  raison  de  centenar14  de  besans,  ce  est  por  chas- 
cun c.  besans  vient  itant  de  la  perte  de  celui  get.  Et  s  on  mescreit  le  seignor  dou 

vaiceau  ou  aucun  autre ,  que 15  tant  n'en  i  ait  est£  get6 ,  la  cort  deit  faire  venir 

devant  iaus  le  noclier  et  plusors  des  mariniers  qui  aient  counoissance  estre 16  de 

plus  preudes  homes,  et  faire  les  jurer  sur  sains  de  dire  verity ;  et  puis,  par  leur 

dit,  deit  chascun  aver  sa  part  de  la  perte,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasisse 
de  la  terre  dou  roiaume  de  Jerusalem. 

1  xlii.  a.  b.  —  2  a.  —  3  b.  —  4  a.  —  5  b.  —  6  O  ces  av aries ,  etc.  n  est  pas  dans  b.  —  7  Je.  a.  b.  —  8  a.  l.  m. 

—  9  A.  b.  xxjl  k.  —  10  VendroienL  b.  —  11  Trop.  b.  —  12  a.  b.  Nisse.  m.  —  13  De  la  mer.  a.  —  14  a.  Sen- 

tenor,  b.  m.  —  15  a.  b.  Et  le  sire  dou  vaisseaa  ou  aucun  autre  que.  m.  —  16  a. 

*  « O  ces  avaries  •  est  traduit  en  italien  par  con  tutti 
li  suoi  datii  e  spese,  et  par  M .  Pardessus  :  •  Augment^ 

« (le  prix)  des  droits  de  douahes  ou  autres  semblables 
•  quelle*  ont  acquitted.  •  {Collection  de  loii  maritime s,  l.l> 

p.  277.)  Le  manuscrit  b  ne  contient  pas  cette  phrase 
incidente. 

b  M.  Pardessus  signale,ici  une  derogation  au  droit 
romain,  qui  voulait  que  les  objets  conserves  fussent  es- 
times  au  prix  quils  pourraient  ̂ tre  vendus  au  Heu  du 

d6barquemenL  {Ibid.  p.  277,  note  2.)  En  effet,  Ulpien 
avait  dit :  JEstimatio  debet  haberi,  non  quanti  emptee  sint, 

sed  quanti  vanire  possint.  (Digest.  1.  XIV,  1. 11 ,  1.  2 ,  S  4.) 

c  Nous  savons  peu  de  chose  sur  I'organisation  des 
chaenes.  On  voit  ici  que  ces  tribunaux  £taient  aussi  com- 

poses de  jures,  prohablement  au  nombre  de  douze, 
et  choisis  parmi  les  commer^ants.  Comment ,  par  qui 

et  pour  combien  de  temps  etaient-ils  elus  ?  On  ne  peut 

repondre  a  ces  questions. 
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CHAPITRE  XLVI1. 

Ici  orr£s  la  raison  des  mariniers  qui  se  sont  acord£s  de  faire  un  veage ,  et  puis  quil  en  ont  pris 
les  erres  se  repentent. 

S'il  ayient  que  mariniers  s  acordent  o  le  sire  dou  vaisseau  de  faire  un  veage,  et 
en  prenent  la  moitte2  de  la  mon6e  de  ce  don  il  se  sont  acord^s,  et  puis  avient  que 

les  mariniers  se  repentent,  la  raison  comande  que  il  doient3  amender  sa  mon^e 
au  seignor  de  la  nave  en  double.  Et  cil  aveent  fait  nul  servise  k  la  nave,  si  con 

a  garder  ou  a  charger,  si  n en  deit  riens  aver,  por  ce  quil  faillent  de  couvent.  Et 

se  les  mariniers  defaillent  en  tel  point  au  sire  dou  vaisseau  quant  il  devront 

meuvre,  si  que  por  la  haste  dou  meuvre4,  le  sire  luera  autre  mariniers  plus 

chiers,  ou  en  aura  aucun  autre  damage,  le  dreit  comande  que  tout  celui  damage 

que  le  sire  recevra  por  iaus  ou  le  damage  qu  il  aura  en  luer  plus  les  autres  ma- 

rinyers,  que  tout  sonttenus  de  Tamender  par  dreit.  Encement,  tout  auci  se5  le 

seignor  avoit  retenus  mariniers  por  un  veage  faire,  et  il  se  repente  puis,  tou  ce 

qu  il  aura  don6  as  mareniers  si  deit  estre  leur  par  dreit.  Et  cil  changeit  autre 

veage  que  celui  por  quil  les  aveit retenus,  ou  pluspres  ou  plus  loing,  les  mariniers 

ne  sont  tenus  de  faire  le,  se  il6ne  T  veulent,  par  dreit  ne  par  Tasise,  mais  deivent 

atant  estre  quite;  quia  ilia  particula  solito  ex  conventione  totum  debitum  in  se  portat*. 

CHAPITRE  XLVII7. 

Ici  orr^s  la  raison  dou  mauvais  Crestien  qui  porte  aver  deve£  en  terre  de  Sarasins,  et  que  doit 

faire  la  justise  de  seluy  home  qui  ce 8  porte. 

S'il  avient  que  un  marinier  ou  un  marchant,  qui  que  il  soit,  porte  aver  devee 
en  terre  de  Sarasins,  ci  com  est  se  il  i  porte  armeure,  haubers  et  chauces  de 

fer,  ou  lances9,  ou  abalestre,  ou  heaumes,  ou  verges  d'acier  ou  d§  fer,  et  il 

en  peut  estre  ataint  en  la  cort  de  la  chaene10  par  les  mariniers  ou  par  les 

marchans  qui  la  estoient,  qui  ce  virent  qu  il  vendi  et  aporta  as  Sarasins  celuy 

aver  devee ,  et  ce  que  il  porta  monta  plus  d'un  marc  d'argent  en  amont ,  tout 
can  que  il  a  si  deit  estre  dou  seignor  de  la  terre ,  et  deit  estre  jug6  par  Tautre 

Cort  des  Borges  a  pendre  par  la  goule11,  puis  que  les  jur^s  de  la  chaene12 

auront  receu  13  devant  iaus  les  garens  de  ceste  chose ,  et  ce  est  dreit  et  raison 

par  Vasizeb. 

1  mn.  a.  b.  xlvii.  k.  —  2  a.  b.  La  ntitS.  m.  —  3  a.  Qu'il  li  det.  m.  —  4  Del  parlir.  a.  Si  que  por,  etc.  n'est 
pas  dans  b.  —  5  a.  b.  —  6  a.  Ci  el.  m.  —  7  xur.  a.  b.  —  8  b.  Se.  m.  —  9  Ou  de  lances,  m.  —  10  De  la  mer.  a. 

—  11  A.  A  prendre,  puisque,  etc.  b.  —  12 De  la  mer.  a.  —  13  Retenu.  b. 

'  Ces  dispositions  repose nt  sur  les  principes  qui  re-  b  Le  vingt-quatri&me  cation  du  troisieme  concile  de 
gissent  les  obligations  en  general.  (Cod.  I.  TV,  t.  xf  1.  5.)       La  Iran ,  tenu  en  i  179 ,  defend  de  fournir  aux  Sarrasins 
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CHAPITRE  XLVIII1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  seluy  aveir  c'on  bailie  k  porter  sur  mer,  et  il  avient  que  les  corsaus  li  tolent 
can  que  il  porte,  et  dou  sien  et  de  Tautruy,  ou  que  le  vaisseau  se  brise  et  pert  tout. 

S'il  avient  que  un  home  bailie  k  un  autre  home  de  son  aver  k  porter  sur 

mer,  k  gaaing  en  aventure  de  mer  et  de  gens,  et  il  avient  que  corsaus  Ten* 

contrent  et  li  tolent  tout  can  que  il  porte,  ou  il  fait  mauvais  tens,  et  brise 

le  vaisseau  et  pert  tout,  la  raison  coumande  quil  en  est  atant  quite,  et  ne  li 

en  deit  riens  amender.  Mais  c  il  ala  au  veage  la  ou  il  dut  aler,  sein  et  sauf,  et 

puis  quil  fu  en  terre  fist  aucune  mesl^e  ou  tua  aucun  home,  et  por  ce  le 

sire  de  la  terre  prent  tout  ce  que  il  a,  le  dreit  coumande  quil  est  tenus  de 

rendre  as  gens  tout  ce  quil  porta2  dou  leur,  car  il  nest  pas  dreis  que  les 

bounes  gens  qui  li  baillerent  le  leur  por  bien  faire,  le  deient  perdre3  par  sa 

failie  et  folie  *.  Mais  tout  enci  come  il  fist  le  mau  par  sei ,  si  le  conpere  par 

sei 5.  Et  c  il  avint  que  il  resut  Taveir  des  bones  gens  k  porter  sauf  en  terre ,  il 

est  tenus  de  Tamender  coument  quil  seit  puis  perdus,  par  dreit  et  par  Tasize. 

Et  ce  tant  est  chose  qu  il  n  a  de  quei  paier  celui  de  cui  il  porteit  Taver,  la  cort 

de  la  chaene6  le  deit  metre  en  prison;  et  des  sept7  jors  en  avant,  puis  quil 
sera  mis  en  prison,  li  deit  douner,  celui  ou  cele  por  qui  il  est  en  prison,  k 

manger  au  mains  pain  et  aigue,  ce  plus  ne  li  veut  douner  :  et  ce  est  dreit  et 

raison  par  Tasize*. 

1  x.LT.  a.  Rubrique  marginale  de  a  :  De  muiuo.  — 

compere  par  sei  n'est  pas  dans  a.  —  6  De  la  mer.  a.  — 

des  armes,  du  fer  et  du  bois  pour  la  construction  des 

vaisseaux.  Ce  canon  nous  apprend  qu  il  y  avaitdes  Chre- 
tiens qui ,  par  cupidity ,  servaient  en  quality  de  matelots 

et  de  pilotes  a  bord  des  navires  et  des  corsaires  sarrasins. 
Saracenis  arma,  ferram  et  lignamina  galearum  deferent, 

et  sunt  etiam ,  qui  pro  sua  cupiditate  in  galeis  et  pira- 
ticis  Saracenorum  navibus  regimen  et  curam  gubernationis 
exercent.  Tales  igitur  a  commanione  Ecclesiee  prmcisos,  et 
excommunicationi  pro  sua  iniquitate  subjectos,  et  rerum 

suarum,  per  saculi  principes  catholicos  et  consules  civita- 
tnm,  privatione  mulctari ,  et  capientium  servos,  si  capti 
fuerint ,  fore  censemus.  Prwcipimus  etiam,  ut  per  ecclesias 
maritimarum  urbium  crebra  et  solemnis  excommunicato 

prqferatur  in  eos.  Excommunicationis  quoque  panes  sub- 
dantar,  qui  Romanos  aat  alios  Christianos,  pro  negotiatione 
vel  aliis  caasis  honestis  navigio  vectos,  aut  capere,  aut  rebus 

suis  spoliare  preesumunt.  Illi  etiam  qui  Christianos  naufragia 

patientes,  qaibus  secundum  regulam  Jidei  auxilio  esse  te- 
nentar,  damnanda  cupiditate  rebus  suis  spoliare  preesu- 

munt, nisi  ablata  reddiderint,  excommunicationi  se  nove- 

riht  subjacere.  ( Mansi,  Sacr.  conciliorum  nova  et  amplis- 
sima  Collectio,  t.  XXII,  p.  a3o.) 

Saint  Louis  disait,  en  ia54  :  Arma  tamen  Sarrascenis 

deferri  prohibemus,  et  tarn  victualia  quam  res  alias,  omni 
tempore  quo  Christiams  guerram  habebant.  (Ordonnances, 

1. 1,  p.  74.)  Philippe  le  Bel  en  i3 12  (ibid.  p.  io5,  t.  XI, 

2Porra.  b.  —  3  Faire  ne  perdre.  a.  —  4  a.  —  5  Si  le -  7  A.  VIII.  B. 

p.  33 1  ),  etplusieurs  souverains  pontifes ,  renouvelerent 

cette  prohibition. 

Ce  chapitre  est  termine*  par  une  disposition  tres-im- 
portante ,  la  seule  m£me  qui  puisse  nous  eel  air  er  d'une 
maniere  positive  sur  la  competence  des  juridictions 
maritimes.  On  voit  que  la  cour  de  mer,  appelee  Yautre 

Cort  des  Borgh ,  examinait  et  qualifiait  les  fails ,  et 

ensuite  renvoyait  l'accus£  par-devant  la  Com  des  Bour- 
geois ,  pour  Tapplicadon  de  la  peine ,  ce  qui  6tait  con- 

forme  aux  principes.  V assise  ne  contrevenait  pas  a  ces 

principes  quand  elle  autorisait  la  cour  a  prononcer  la 
con  train  te  par  corps  en  matiere  commerciale,  comme  on 

verra  dans  le  chapitre  suivant  qu'elle  pouvait  le  faire. 
Ainsi  la  cour  de  mer  se  trouvait  tres-sagement  renfer- 
mee  dans  une  competence  exclusivement  commerciale. 

On  doit  rendre  a  1'organisation  judicial  re  des  Latins 

cette  justice,  que  quoiqu'elle  fut  compliquee,  etsujette 
sous  ce  rapport  a  des  inconvetiients  r£els,  cependant 

I' usage  avait  assez  prudemment  delimite  le  domaine  de 
chaque  juridiclion  ,  pour  que  les  conflits  y  fussent  rares 
et  ne  portassent  pas  atteinte  a  Tautorit6  du  juge.  11. 

n'enetait  point  ainsi  en  Europe ,  ni  surtout  en  France  ou 
le  parte  merit  6tait  sans  cesse  occup^  a  vider  les  conflits 

suscites  par  le  zele  des  baillis. 

a  Voyez  le  chapitre  xliv,  p.  43,  dont  celui-ci  est  le 
complement. 
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CHAPITRE  XLIX1. 

Ici  orr£s  de  la  raison  des  aveirs  qui  sont  get£s  en  la  mer,  et  on  les  treuve  puis  au  fons  de  Taigue 

et  4  la  rive  de  1'aigue ,  et  quele part  i  deit  aver  celui 2  qui  la  trouv6  desous  l'aigue  au  fons ,  et  quel 
partie  il  deit  aver  &  ce  con  treuve  desus  l'aigue  noant8. 

Des  marchans  qui  vont  par  mer  ou  autres  gens  c  il  avient  qu'il  aient  fort  tens, 
et  il  getent  por  celui  mauvais  tens  de  leur  aveir  et  de  leur  robes  en  la  mer ,  et  il 

avient  puis  con  treuve  celuy  aveir  sur  aigue  noant ,  le  dreit  comande  que  selui  qui 

le  treuve  sur  l'aigue  doit4  avoir  la  moitte,  et  Tautre  moitte  doit  estre  dou  seignor 

de  1'avoir.  Mais  se  1'avoir  est  trouvez  au  fonz  de  l'aigue  de  la  mer,  celui  qui  le 
treuve  doit  avoir  la  tierce  part,  por  ce  que  celui  avoir  qui  est  au  fonz  de  la  mer 

atent  son  seigneor.  Et  se  le  seignor  de  1'avoir  ne  y  est,  la  part  qui  devroit  estre 
dou  seignor  de  1'avoir  doit  estre  dou  seignor  de  la  terre.  Et  se  la  nave  vient  a 
terre  et  brise  par  fort  tens,  ou  par  bonace,  ou  en  quelque  autre  mainiere  que5 

ele  brise ,  1'avoir  de  celui  qui  est  dedenz 6  doit  estre  sauf  a  celui  de  qui  il  est. 
Mes  en  quelque  part  que  ele  brise,  le  seignor  de  la  terre  doit  avoir  de  cele  nave, 

qui  est  route  ou  en  mer  ou  en  terre,  1'artimoti  et  le7  timon.  Quar  le  roy  Amauri , 
de  bonne  memoire ,  donna  ceste  8  franchise  par  tout  le  reaume  de  Jerusalem  9. 
Inde  enim  consueverujit  bona  prodire  exempla,  unde  quondam  per  actorem  omnium  anima- 

rum  celitus  saluberrima  sunt  tradita  documenta,  c'est-a-dire :  d'ileques  sont  acostum^ 
a  issir  li  bon  exemple  dont  jadis  furent  don£  as  bones  armes,  par  le  faiseor  dou 

monde ,  li  bon  enseignement  dou  ciel  \ 

1  xl vi.  A.  b.  —  2  a.  b.  —  5Flotant.  b.  Celui  qui  Vavoit  trouvd  au  fons  de  la  mer,  ou  sur  ague.  a.   4Le 
folio  3o  du  manuscrit  de  Munich  se  termine  ici,  et  le  folio  3i  commence  a  ces  mots  du  chapitre  li....  er 

se  la  cort  ne  Vesgarde.  11  est  Evident  qu'un  feuillet  s'est  d6tach6  du  manuscrit  avant  qu'on  eut  indiqu6  la 
pagination  du  volume,  et  qu'en  mettant  les  num^ros  d'ordre,  on  ne  sest  pas  aper^u  de  cette  lacune.  Le 
feuillet  perdu  renfermait  la  fin  du  chapitre  xlix,  le  chapitre  l  et  le  commencement  du  chapitre  li.  Nous 

r&ablissons  ces  textes  d'apr£s  le  manuscrit  de  Saint-Germain ,  en  y  joignant  les  variantes  du  manuscrit 
de  Venise.  Nous  ferons  remarquer  que  la  fin  du  chapitre  xlix  et  le  commencement  du  chapitre  l  manquent 
dans  ce  dernier  manuscrit :  ces  deux  fragments  sont  done  seulement  dans  le  manuscrit  de  Saint-Germain. 

—  5  a.  —  6 L avoir  qui  est  dedens.  a.  —  7  a.  Qui  est  route,  etc.  n'est  pas  dans  a.  Et  an.  b.  *— -  8  a.  Quar 
la  benoite  arme  dou  roy  Amauri  done.  m.  —  0  La  fin  du  chapitre  manque  dans  a. 

'  « 11  est  probable ,  dit  M.  Pardessus  ( Coll.  de  his  mari- 
■  times,  1. 1,  p.  282 ,  note  1),  que  les  Crois^s  porterent 
« dans  le  royaume  de  Jerusalem  les  usages  pratiques  en 

•  France  aux  xi*  et  xna  siecles,  lesquels  consacraient  la 
•  spoliation  absolue  des  naufrag^s.  Le  roi  Amaury  les 

« modifia  sans  doute ,  et  le  chapitre  dont  il  s'agit  ici  a 

«6t£  r^dige  d'apres  Tordonnance  qu'il  avail  faite,  et 

« quon  ins^ra  dans  1'Assise  des  Bourgeois. »  L opinion 
de  cet  auteur  n'est  rien  moins  que  fondle.  Des  Fannie 
U23,  sous  le  regne  de  Baudouin  II,  les  V&ritiens 

avaient  obtenu  en  leur  faveur  beaucoup  plus  que  n'ac- 

corda  plus  tard  Amaury;  car  dans  le  traits  qu'ils  pas- 
s^rent  avec  les  Croises ,  on  lit :  Si  vero  aliquis  Vene- 
ticorum  naufragium  passus  fuerit,  nullum  de  suis  rebus 
patiatur  damnum.  Si  naufragio  mortuus  fuerit ,  suis  hee- 
redibus  out  aliis  Veneticis  res  snw  remanentes  reddantur. 

(Gesta  Dei  per  Francos,  p.  83 1.)  Le  vingt-quatrieme 
canon  du  troisieme  concile  de  Latran ,  porte  :  Uli  etiam 
qui  Christians  naufragiapatientes,  quibus secundum  regulam 
Jidei  auxilio  esse  tenentur,  damnanda  cupiditate  rebus  suis 
spoliare preesumunt ,  nisi  ablata  reddiderint,  excommunica- 
tioni  se  noverint  subjacere.  (Mansi,  Conciliorum  Collec- 
Uo,  t.  XXII,  p.  23o  )  L  empereur  Fr&teric  II  renouvela 
plus  tard  ces  defenses.  (Constitutiones  regni  Siculi,  I  I, 
t.  xxxvni.)  Au  surplus,  ces  lois,  ces  usages,  ces  tribu- 
naux  maritimes  garantissaient  faiblementla  surete  du  n^- 

goce ,  et  restaient  sans  force  centre  1'avidite  des  seigneurs : 
deux  exemples  sufliront  pour  justifier  cette  opinion. 

«Un  jor  avint,  dit  le  continuateur  de  GuiUauroe  de 
«Tyr,  1.  XXIV,  c.  xv  (Ampliss.  Collectio,  t  V,  p.  639), 
•  que  une  nef  de  marchans  de  terre  as  Hassessis  arriva 
« a  Sur.  Le  marchis  ( de  Montferrat )  ot  mestier  d  avoir ; 
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CHAPITRE  IA 

Ci  orr6s  de  celui  qui  preste  le  sien,  et  on  li  veut  rendre2  autre  chose  que  ce  que  il  ii  a  prest^ : 

Mutuum  est  quod  de  meo  tuum  fit*,  cest  a  dire,  prest  est  chose  que  dou  mien 
est  fait  tien.  Le  donement  de  prest  se  fait  par  pois,  si  com  est  or  et  argent;  par 

nombre,  si  come  monoie;  par  mesure,  si  come  huille,  vin  et  forment,  et  aussi 

(Tautres  chosesb.  Toutes  ces  choses  sont  aucunes  foiz  et  presteez  et  renduez  en 

quantity  ou  en  quality ,  ou  en  cele  meisme  semblance  \  Et  por  ce  doivent  sa- 

voir  tuit  li  home  que  celui  qui  preste  le  sien  a  autre5  n'est  mie  tenuz  par  droit, 

se  il  ne  veut,  de  recevoir  autre  chose  que  tel  come  il  presta,  et  d'autel  valor  et 

d'autel  bont6  :  si  come  est  se  il  te  presta  forment ,  tu  ne  li  doiz  mie  rendre  orge ; 

et  sil  te  presta  oille6,  tu  ne  li  doiz  mie  rendre  vin ;  ne  se  il  te  presta  besanz,  tu 
ne  lui  dois  mie  rendre  deniers.  Mais  comande  la  raison  que  tu  es  tenuz  de  rendre 

li  tel  chose  come  il  te  presta.  Et  si  vos  mostrerai  la  raison  por  quoi  :  por  ce 

que  maintes  foiz  avient  que  le  besant7  vaut  v.  sols,  et  avient  maintes  foiz  que  le 

besant  vaut  x.  solsc;  et  dou  forment,  tel  houre  est  vaut  le  muid  un  besant,  et 

trois  muis  d'orge  por  un  besanz8.  Et9  por  ce  comande  la  loy  et  Tassise  que  il 

n'est  mie  droit  que  vos  li  doiez  rendre  deniers  por  besanz,  ne  orge  por  forment; 

1  xl vii.  a.  b.  Ce  chapitre  manque  dans  le  manuscrit  de  Munich.  Voyez  la  note  4,  chapitre  xlix.  — 

2 Prendre,  b.  —  3  Ci  oris  de  celui  qui  preste  le  sien  a  autre,  nest  mie  tenus  de  receivre  autre  choze  se  non  tout 

autel  com  sele  que  il  presta.  a.  —  4Le  commencement  de  ce  chapitre  manque  dans  a.  —  Ma  atre.  a.  

6Huille.  a.  —  7 a.  Besanz.  b. —  8£<  dou  fourment  telfois  le  ma  i.  besanz,  et  forge  tel  fois  in.  mus  a  be- 

sanz. a.  —  "A. 

a  il  envoia  a  la  nef  et  fist  prendre  de  l'avoir  tant  com  il 
« li  plos.  Li  marchant  descendirent  a  terre  et  se  plain  s- 

« trent  au  marchis  qu'on  les  avoil  derob^s ,  et  que ,  por 
« Dieu ,  lor  fist  rendre  lor  avoir.  Li  marchis  respondit 
« que  Tavoir  ne  rauroient  il  mie ,  mes  gardassent  bien 

«le  remanent.  11  dislrent  puisqu'il  ne  lor  voloit  rendre, 
•  il  s'en  plaindroient  a  son  seignor,  et  il  respondi  de  par « Dieu. » 

Eudes ,  £v£que  de  Tusculum  et  legat  du  pape ,  qui 

accompagna  saint  Louis  pendant  sa  premiere  croisade , 
ecrivait,  en  12^9,  a  Innocent  IV,  ce  qui  suit  :  Sexta 

feria  postfestum  beati  Luces,  vicomes  Castri-Danensis  et 
alii  qu.amplu.res  milites  Cypro  applicuerunt.  Et  post  aliquot 

dies,  diabolo  instigante,  ortaest  discordia  inter  dictum  vice- 
comitem  et  marinarios  suos.  A  balistariis  vicecomitis  inter- 

fecti  fuerunt  duo  ex  parte  Januensium ,  quorum  unus  erat 
magnus  homo  et  nobilis.  Idem  etiam  vicecomes ,  nescio  quo 

ductus  spirita ,  habito  tractatu  cum  comite  Montis  -  For  tis , 

voluit,  et  multi  milites  cum  eo,  ad  partes  Acconensium  trans- 
fretare.  Quo  cognito ,  rex  Franciee  inhibuit  ei  et  aliis 
militibus  ne  hoc  facerent :  quia  hac  occasione  posset  tot  us 
dissolvi  exercilas,  et  Christianitatis  negotium  impediri.  Quia 
vero  idem  vicecomes  volebat  quoquo  modo  quod  proposuerat 

adimplere,  fecit  rex  armari  gualeas  suas ,  et  inhibuit  do- 
minis  navium  ne  dictum  vicecomitem  vel  suos  complices 
ferre  aliquatenus  attentarent.  Tunc  idem  vicecomes  ad 
aliud  se  convertit,  et  saisivit  navem  et  omnia  quee  in  navi 

erant,  asserens  quod,  secundum  conventiones  habitas  inter 

ipsos  et  dominos  navis,  tarn  navis  quam  omnia  qam  erant 
in  navi,  sua  esse  debebant.  Tandem  mediante  rege  Francim 
tractatum  fuit,  ut  compromitterent  dictee  partes  in  duos 
bonos  viros ,  et  rex  poneret  tertium.  Sed  non  consenseYunt 

partes.  Et  ideo  dicta  discordia  non  potuit  tunc  sedari. 

(D'Achery,  Spicil.  vet.  scriptor.  t.  Ill,  p.  62 4.)  II  exis- 
tait  en  Chypre  une  cour  de  mer ;  cette  affaire  entrait 
dans  sa  competence ,  et  cependant  il  n  en  est  fait  au- 
cune  mention  :  le  roi  de  France  intervient  seul. 

*  Digest.  I  XII,  1. 1,  1.  2  ,  $  2. 

b  Rerum  quee  pondere,  numero  et  mensura  consist  ant. 
Ibid.  Si. 

•  Non  pas  a  cause  des  variations  inherentes  a  la  va- 

leur  des  monnaies,  mais  parce  qu'il  y  avait  diverses 
especes  de  besants.  Les  chartes  en  merit  ion  nent  habi- 
tuellement  quatre  sortes  :  les  Tripolitains ,  les  Antio- 
cheens ,  les  Acconensiens  et  les  Sarrazinois  ,  ou  les  be- 

sants au  poids  de  Tripoli,  d'Antioche,  d'Acre,  etc.  (Paoli , 
Codice,  t.  I,  p.  120 ,  i34,  298),  dont  la  valeur  variait 

entre  5  et  10  sous;  tandis  qu'en  France  elle  £tait  de  8 
a  9  sous,  comme  nous  Tavons  dit  (t.  I ,  p.  2 13,  note  b). 

Ce  rapprochement  montre  qu'au  xme  siecle  la  difference 
entre  le  prix  des  monnaies,  en  Syrie  eten  France,  ne 

s  elevait  pas  au-dela  d'un  huitieme. 
d  « Le  mui  de  la  terre  ( Acre)  est  tant  com  un  porteor 

« porte  a  son  col  a  une  fois. »  Ampl.  Collect,  t.  V,  p.  63o. 
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mais  tout  itel  chose  com  il  te  presta,  tout  autel  li  dois  rendre  par  droit.  Ne  la 

court  ne  doit  nullui  destraindre  de  prendre  autre  chose  que  ce  quil  te  presta, 

se  il  ne  veut ;  et  que  la  chose  doit  estre  d'autretel 1  valoir  et  d'autretel  bont6 
com  ele  estoit  quant  il  la  te  presta. 

CHAPITRE  LI2. 

Ci  orr£s  la  raison  de  celui  qui  a  preste  le  sien  4  un  autre  home,  et  quant  il  li  demande  son  auvoir3, 
celui  respont  que  il  li  doit  plus  que  ce  nest  que  il  li  demande,  et  por  ce  ne  li  veut  paier, 

se  la  court  ne  Tesgarde 4. 

S'il  avient,  par  aucune  aventure,  que  un  home  se  clame  en  la  court  (Tun  autre, 
et  dit  que  il  li  doit  x.  besanz,  et  celui  respont: « Voirs  est  que  je  li  doi,  mais  je 

« ne  le  veull  payer,  por  ce  que  il  me  doit  ass^s  plus  que  je  ne  le  faiz5  k  lui,  et 

•  por  ce  ne  le  veull  je  pai6er,  se  la  cort  ne  Tesgarde;  p  Tesgart  des  jur^s  si  deit 

estre  tel7  que  celui  est  tenuz  de  paier  les  x.  besanz,  por  ce  qu'il*  se  clama  avant 

de  celui  qui  bien  li  recounut  ce  que  il  li  demanda8.  Et  puis  se  celuy  se  veut 

clamer  de  lui  de  riens  que  il  li  det,  il  est  puis  tenus  de  faire  li  raison,  par  dreit 

et  par r assise 

1  De  aatel  valour,  A.  —  2xlviii.  a.  b.  —  3  a.  —  4Ci  ore's  la  raizon  de  selai  qui  a  presto  le  sien  a  autre,  et 
quant  il  li  demande  son  auvoir  et  V autre  li  respont  que  il  li  doit  plus  a  lui,  et  pour  ce  ne  lui  viat  paier.  A.  — 

5  Dow.  a.  —  6Le  texte  du  manuscrit  de  Municn  reprend  ici.  Voyez  page  £7,  note  k.  —  7  a.  —  8  Pour  ce 
que  il  se  clama  avant  de  lay,  et  pour  ce  que  bien  li  recounut  se  que  il  ce  clama  et  demanda.  a. 

*  Le  demandeur. 

b  La  legislation  d'outre-mer  n'admettait  done  pas  la 
compensation.  Nous  devons  dire  comment  elle  avait  £te 

amenee  a  repousser  un  principe  de  droit  que  les  lois  ro- 

maines  s'appliquaient  a  affermir  et  a  developper.  (Di- 
gest. 1.  XVI,  1. 11.  Cod.  1.  IV,  t.  xxxi.) 

La  compensation ,  c  est-a-dire  la  confusion  qui  se  fait 
d  une  dette  mobiliere  liquide  avec  une  autre  dette  de 

mime  nature ,  entre  deux  personnes  qui  sont  recipro- 

quement  creancieres  et  debilrices  Tune  de  l'autre , 
parut  aux  jurisconsultes  anciens  une  consequence  si 

directe  de  la  raison  et  de  requite ,  qu'ils  nont  pas 
craint  de  soutenir  qu'elle  avait  son  effet  d'elle-mgme  et 

de  plein  droit ,  sans  qu'il  fut  necessaire  de  la  demander 
en  justice.  Tel  est  le  point  de  depart  de  toutes  les  legis- 

lations modernes  sur  la  compensation.  Cependant  le 

droit  coutumier  fit  opposition  a  cet  accord  universe! 
du  bon  sens  et  de  la  science.  Autrefois  en  France  la 

compensation  n'avait  lieu  de  plein  droit  que  dans  les 
pays  regis  par  la  loi  romaine.  A  l^gard  des  pays  coutu- 
raiers,  il  etait  necessaire,  pour  Topposer  en  justice, 
d  obtenir  des  lettres  de  cbancellerie ,  c  est-a-dire  une 

permission  du  roi.  En  effet,  le  paragraphe  suivant  de 
la  Somme  rurale  (t.  LX,  p.  376,  &L  de  i6o3),  semble 

une  reproduction  exacte  du  chapitre  que  nous  exami- 
nons  :  « S^acbez  que  chose  prestee  est  de  telle  action 

« garnie  et  privileged,  que  si  celuy  a  qui  elle  est  prestee 

•  doit  aucune  chose  au  presteur,  suppose*  que  ce  soit 
« argent  presto,  et  le  presteur  le  vueille  r  avoir  :  scachez 

II. 

•  que  celuy  a  qui  ce  est  presto,  ne  peut  faire  compen- 
« sation ,  mais  convient  que  la  chose  prestee  rende  pre- 
t  mier  et  avant  toute  ceuvre. » 

L'auteur  de  ce  livre  ne  disant  rien  de  precis  sur  la 
forme  de  la  demande  en  pavement,  nous  ne  pouvons 

mieux  faire,  pour  donner  une  idee  exacte  de  la  maniere 
de  proc&ler  en  France  sur  cette  matiere ,  que  de  rapporler 

le  passage  suivant  de  Tancienne  coutume  d' Amiens  : 
« Se  chil  voloit  prover  le  dete ,  qui  se  claime ,  il  le 

«  proveroit  par  .1.  tesmoing,  loi  faisant.  Et  se  il  avenoit 

u  qu'il  li  covenist  son  tesmoing  conduire ,  il  convenroit 
•  que  cilqui  le  dete  claime,  tenist  le  tesmoing  par  le 
«  pan  de  le  cape ,  ou  par  le  pan  du  plichon  ,  ou  par  le 
«  pan  del  sorcot ,  ou  par  le  pan  de  le  cote ,  ou  par  le  pan 

•  del  premier  waraement  qu'il  ara  vestu.  Et  cil  qui  le 
•  conduit  doit  dire  :  Sire  prevos ,  ves  chi  Robert  qui  est 
•  tesmoins  Jehan,  qui  chi  est  encontre  Huon ,  qui  la 

•  est ,  qui  fu  veus  et  ois  la  ou  Hues,  qui  la  est,  conut  que 

« il  devoit  a  Jehan ,  qui  la  est ,  tant  d'argent.  Si  nom- 
« breront  la  dete,  et  diroit  apres,  come  cil  qui  est  pres 
•  du  prover  si  avant  come  le  cors  eswardera  :  Et  si  offre 

« son  gage  contre  celui ;  s'il  en  venoit  a  loi  de  balaille , 
a  qu'il  en  vauroit  avoir  campion,  se  drois  estoit  et  le 
« cors  Teswardoit.  Adont  doit  respondre  cil  de  qui  on  se 

« seroit  clamez ,  que  il  en  vauroit  avoir  conseil :  si  s'en 
« porroit  conseillier.  Et  adont  porroit  avoir  le  serement 

« del  tesmoing,  que  il  aroit  aporte  bon  tesmoingnage  el 

■  loial ,  s'il  voloit  les  wages  eskiver. »  (Anc.  Cout.  d'A- 
miens,  ms.  de  laBibl.  roy.  fonds  franc,.  n°  1 189,  f°  3i  v.) 
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CHAPITRE  LII1. 

Ici  orr£s  la  raison2  de  celui  home  qui  nee  se  con  li  presta,  et  puis  le  recounut  en  la  cort  sans 
force  de  garens,  quel  dreit  doit  on  faire  de  celuy. 

S'il  avient  que  un  home  se  claime  en  la  cort  (Tun  autre  home  <T  aveir  que  il  li 

deit,  et  celui  a  cui  il  le  demande  F  aveir 3  li  n£e  en  la  cort,  devant  le  vesconte 

et  devant  les  jur6s;  et  puis  avient  quil  recounuist  la  dette  devant  le  vesconte  et 

devant  les  jur£s,  sans  force  de  nus  garens,  la  raison  coumande  que  tout  premier 

deit  paier  celui  aveir  qu'il  nea,  et  puis  remaint  por  desleau,  et  a  perdu  respons 

de  cort,  si  que  ja4  mais  ne  doit  estre  puis5  oys  ne  creus  en  garantie;  et  si 

est  encheus  enver  la  seignorie  con  deit  estre  6  homme  desleau  qui  par  sei 

meismes  c  est  proves  de  sa  deslautes ,  quant  il 7  nea  Taver  8  et  puis  le  reconnuist. 

CHAPITRE  LIII9. 

Ici  dit  la  raison  de  celuy  qui  preste  son  aver  k  un  autre  home,  et  il  en  traist  deus  garens,  et 

Tun  des  garens  meurt  puis. 

Cil  avient  que  un  home  preste  son  ayeir  a  un  autre  home,  et  il  en  traist 

deus  garens  au  prester,  puis  avient  que  Tun  des  garens  meurt,  et  il  li  sont  puis 

mestierles  deus  garens,  k  celui  qui  presta,  por  ce  que  son  detour  li  n£e  Taver 

quil  li  presta ,  la  raison  coumande  que  le  garent  vif  peut  bien  porter  garentie 

por  lui  et  por  le  mort.  Mais  il  i  a  bataille,  se  la  querelle  monte  (Tun  marc  d'ar- 
gent  en  amont,  car  le  detour  peut  bien  lever  celui  garent  par  bataille;  et  seluy 

qui  sera  vencu  si  deit  estre  pendu,  par  dreit  et  par  1'asizc*. 

CHAPITRE  LIV10. 

,  Ici  dit  la  raison  de  la  dette  dont  Ton  recounuist  Tune  partie  et  1' autre  non. 

S'il  avient  que  un  home  deit  aveir  a  un  autre  home,  et  celui  demande  Faveir 
a  son  detour  que  il  li  rende ,  et  seluy  respont  :  « Voirs  est  que  je  vous  devee 

« xx.  besans,  mais  je  vos  en  ai  paie  les  x.  besans,  et  les  autres  x.  besans  je  les  vos 

1  xnx.  A.  b.  —  2  a.  b.  —  3Lc  demande  V aveir.  m.  —  4  a.  —  5  a.  —  6  a.  Douner.  m.  —  7  a.  Qu'il.  m.  Qui.  b. 

—  8  La  veritd.  a.  —  9  l.  a.  b.  Rubrique  marginale  de  a  :  Pro  vivo  et  pro  mortuo  testificari  potest.  —  10  li.  a.  b. 

*  Livre  d'lbelin,  c.  lxxmii,  p.  ia5.* 
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«  paierai  tost; »  et  ce  celui  respont :  « Non  place  Dt^s  que  a  mei  ne  paiastes  vous 

« riens,  ains  me  dev^s  xx.  besans; » la  cort  deit  sur  ce  esgarder  que  ce  selui  a  deus 

garens  que  li  veissent  paier  ceaus  x.  besans,  si  en  det  estre  quite.  Mais  se  celui 

veut,  qui  Taveir  demande,  il  i  a  bataille,  car  il  en  peut  lever  un  des  guarens  par 

bataille.  Et  se  seluy  nen  a  deus  garens  qui  li  veyssent  paier  ceaus  x.  besans , 

celui  qui  demande  Taveir  deit  jurer  sur  sains  que  il  nen  a  riens  re$eu  de  ceaus 

x.  besans,  ne  autre  por  lui;  et  puis  la  cort  li  deit  faire  paier  a  son  detor  les 

xx.  besans,  par  dreit  et  par  Tasize  de  Jerusalem.  Ensement  se  un  home  preste  k 

un  autre  home  x.  besans,  et  puis  quant  if  les  li  demande  k  son  detor,  et  il  les  li 

nee,  la  raison  coumande  qu  il  li  sont  mestier  deus  garens,  a  celuy  qui  presta  les 

besans,  de  la  vehue  quil  li  veyssent  prester  les  besans.  Et  ce  il  n en  a  garens  de 

la  veue  dou  prester  et  il  a  garens1  de  la  recounoissance,  nient  ne  vaut,  se  la  re- 

counoissance  ne  fu  faite  en  la  presence  de  Tun  et  de  Tautre,  ce  est  de  Tacreour 2 

et  del  debitor.  Et  se  non,  celuy  k  qui  Ton  demande  I'aveir  jurera  sur  sains  que 
rien  ne  li  presta,  et  atant  et  deit  estre  quite,  par  dreit  et  par  Tassize  \ 

CHAPITRE  LV\ 

Ici  orr^s  la  raison  de  celui  qui  mist  son  cheval  en  gage. 

S  il  avient  que  un  home  mete  un  cheval  en  gage  a  un  autre  home  por  xx.  besans, 

jusqua  un  terme  noume,  et  puis  quant  vient  au  terme,  celuy  ne  le  veut  recha- 

ter,  Tacreour  peut  bien  faire  crier  le  gage  par  la  vile  deus  jors,  et  le  tiers  jor  le 

peut  faire  livrer  a  celui  qui  plus  i  doura  b.  Et  se  il  ne  peut  avoir  de  son  gage  se 
que  il  a  preste  desus,  celui  qui  li  mist  le  gage  est  tenus  de  rendre  li  le  remanant, 

par  dreit  et  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem.  E  c  il  en  a  plus  dou  gage  qu'il 
nen  i  aveit  desus  presto \  si  le  deit  rendre  le  remanant  au  sire  dou  gage ,  ou 

as  5  siens,  par  dreit. 

CHAPITRE  LVI6. 

Ici  dit  la  raison  des  gages  qui  se  perdent. 

C  il  avient  que  un  home  preste  a  un  autre  homme  xx.  besans,  et  il  en  prent 

guages,  si  come  sont  seintures  d'argent  ou  autre  vaisselement  d'argent,  et  il 

1  L'oruission  des  mots  :  de  la  veue  dou  prester  et  il  a  garens,  dans  a,  denature  le  sens  de  la  phrase.  — 

2  Dou  prestour.  a.  —  3  lii.  a.  liii.'b.  Ce  chapitre  est  a  la  place  du  suivant  dans  b.  —  4  a.  b.  —  5  A.  a.  m.  — 
6  lui.  a.  lii.  b.  La  rubrique  de  a  est  ainsi  :  Ci  oris  la  raison  de  celui  qui  preste  sur  santures  tfargent,  et  puis 

les  pert,  quel  droit  en  doit  estre.  Ce  chapitre  prex&de  le  lv*  dans  b. 

*  lbelin  a  traite  de  la  garanlie  et  du  duel  des  gar  ants  d'une  mani£re  approfondie  et  qui  ne  laisse  rien  a  d£sirer 
(c.  lxx-lxxix). 

k  Clef  des  Assises,  S  cxlv-cxlvii,  p.  690. 
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avient  puis  que  le  prestour  pert  les  guages,  ou  que  il1  li  sont  embles,  la  raison  si 
coumande  que  en  quelque  maniere  le  prestour  pert  les  guages  ou  quil  li 

soient  embl6s%  quil  les  deit  amender  a  celuy  qui  les  li  bailla.en  gage,  par 

dreit  et  par  Tassize. 

CHAPITRE  LVII2. 

Ci  or£s  la  raison  de  selui  qui  douna  son  guage  pour  besanz  que  il  s'enprunta ,  et  le  prestour  n'en veut  rendre  le  guage. 

Ce  il  avient  que  un  houme  se  claint  de  un  autre  &  visconte  et  a  la  court ,  et 

dit  :  « Je  me  clains  de  cest  proudome  qui  en  a  un  mien  guage  que  je  le  bailiai, 

« et  me  presta  xxiv.  besanz;  je,  sire,  li  veull  rendre  ses  besanz,  et  il  ne  me  veut 

«  rendre  le  gage,  et  pour  ce  me  clains  je,  sire,  k  vous. »  Et  Tautre  respont :  o  Sire, 

« voirs  est  que  je  ais  le  guage,  mais  il  me  doit  c.  besanz  sur  le  guage;  et  se  il  les  me 

« paie,  je  li  rendrais  volentiers  son  guage. »  Et  Tautre  respont : « Non,  fay  je,  ne 

« vous  dois  que  xxiv.  besanz,  et  le  proveray  par  bons  guarens. »  Et  Tautre  res- 

pont :  «  Sire,  je  ne  veull  que  il  nulle  preve  fase  sur  cestui  guage,  pour  ce  que  il 

« est  en  ma  saizine,  ce  la  court  ne  Tesguarde,  que  je  suis  aparaillte  de  prover  le, 

a  tout  ensi  coume  la  court  Tesguardera  que  prover  le  doie,  que  il  me  doit  sur  le 

a  gage  c.  besanz. »  Le  visconte  doit  adons  faire  porter  le  guage  devant  la  court,  et 

la  cour  doit  veoir  et  savoir  se  le  guage  vaut  c.  besanz ;  la  cour  doit  juger  que 

selui  qui  est  saisi  dou  guage  doit  jurer  sur  sanz  que  hom  li  doit  c.  besanz  sur 

le  guage  b.  Et  la  court  le  doit  lors  faire  paier,  par  droit  et  par  Tasisse  dou  roiaume 
de  Jerusalem. 

CHAPITRE  LVIII3. 

Ici  dit  la  raison  de  seluy  qui  n  a  de  quoi  paier  ce  que  il  deit. 

Se  un  home  preste  a  un  autre  home  xx.  besansj  usque  a  un  terme  noume,  et 

puis  quant  vient  au  terme,  et  il  li  requiert  ses  besans,  et  le  detour  respont  qu  il 

n'en  a  de  quei  il  le  puisse  paier,  et  il.  avient  que  celuy  se  clame  a  la  cort  dou 
detour,  la  raison  coumande  que  les  jures  deivent  juger  que  le  detor  qui  dit 

1  b.  Qui.  m.  Ou  il.  a.  —  2  Ce  chapitre,  qui  ne  se  trouve  ni  dans  b  ni  dans  m,  est  le  cclxvii6  et  dernier 

de  a.  —  3  liv.  a.  b.  lvii.  k.  Rubrique  marginale  de  a  :  Debitor  qui  non  habet  unde  possil  solvere  debita , 
tenetur  servire  creditori,  donee  debitum  fuerit  satisf actum. 

'  Ceci  estcontraire  a  la  loi  romaine ,  qui  Hbere  le  pr£- 
teur,  quand  il  y  a  eu  force ,  cas  forluit  ou  absence  de 
faute.  (Cod.  1.  IV,  t.  xxiv,l.  5  et6.  Digest.  1.  XUI ,  t.  vi ,  1.  l  3.) 

k  La  valeur  du  gage  etail  une  presomption  du  mon- 
tant  de  la  dette,  et  le  serment  du  nanti  terminait  le  dif- 

ferend.  On  voit  par  la  combien  1' usage  de  ineltre  par 

£crit  les  obligations  £lait  peu  r£pandu  ,  m6me  lorsqu'il 
s'agissait  de  sorames  importantes.  Dans  toutes  ces  dis- 

positions sur  la  dette  et  sur  la  pleigerie ,  il  n'est  pas  une 
seule  fois  question  d  une  obligation  ecrite. 
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qu'il 1  n  en  a  de  quei  paier,  deit  jurer  sur  sains  que  il  n  en  a  desus  terre  ne  desous 
dont  il  li  puisse  paier  ce  que  il  li  deit.  Et  puis  que  il  aura  jur£,  la  cort  deit 

livrer  le  cors  dou  detour  au  prestour,  et  il  le  deit  tenir  come  Crestien  en  son 

hostel.  Et  quant  il  aura  recouvr^  ses  besans,  si  le  deit  rendre  k  la  justise,  par 

dreit  et  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem  \ 

CHAPITRE  LIX2. 

Ici  dit  la  raison  dou  Franc  et  dou  Surien ,  de  la  dette  que  Tun  doit  k  Tautre 5. 

C'il  avient  que  un  Franc  se  clame  d'un  Surien  en  la  cort  d'aver  que  il  li  doit, 
et  le  Surien  li  n6e  Tayeir,  et  le  Franc  nen  a  garens,  le  dreit  coumande  que  le 

Surien  deit  jurer  sur  la  sainte  crois  quil  rien  ne  li  deit;  et  por  cest  sairement 

le  Surien  doit  estre  quite  par  Tasise.  Encement ,  et  se  un  Surien  se  clame  en  la 

cort  d'un  Franc  d'aveir  que  il  li  deit,  et  le  Franc  li  n6e  Taver  que  il  li  demande, 
et  le  Surien  nen  a  garens,  le  Franc  ne  fera  ja  sairement  au  Surien,  se  aucune 

chose  n  en  y  avoit  de  recounoissance ,  par  droit  et  par  Tassise k  b. 

CHAPITRE  LX\ 

Ici  orr^s  la  raison  dou  Franc  et  de  Sarasin,  dou  dete  d'avoir  que  il  lui  doit' 

Se  un  Franc  se  clame  en  la  cort  d'un  Sarazin7  d'aveir  que  il  li  deit,  et  le  Sa- 
rasin li  n6e  Taveir,  et  le  Franc  nen  a  garens ,  la  raison  comande  que  le  Sarasin 

deit  jurer  sur  sa  lei  que  il  rien  ne  li  deit,  et  atant  en  deit  estre  quite.  Encement, 

et  se  un* Sarasin  se  clame  d'un  Franc  en  la  cort  d'aveir  que  il  li  deit,  etle  Franc 

li  n6e  I'aveir,  et  le  Sarasin  n  en  a  garens ,  le  dreit  comande  que  le  Franc  ne  deit 

pas  faire  sairement  au  Sarasin ,  se  aucune  chose  n'en  i  avoit  de  recounoissance. 

1  a.  b.  Qu'il  dit  qui.  m.  —  2  lv.  a.  b.  lviii.  k.  —  3  a.  —  4  a.  —  5  lvi.  a.  b.  ux.  k.  —  6  a.  —  7  Sarradin.  b. 

*  Ibelin  fait  mieux  connaitre  (c.  cxvi,  p.  188)  les 

droits  exorbitant  du  creancier ;  mais  il  ne  dit  pas  qu'ils 
pouvaient  etre  exerces  pour  une  somme  de  ao  besants 
ou  160  sous.  Faut-il  admettre  cette  somme  de  ao  be- 

sants comme  le  minimum  de  celles  qui  entrainaient  la 

contrainte  par  corps  ?  Les  termes  dont  1'auteur  se  sert , 
excluent  Tidee  qu  elle  put  etre  ordonnee  pour  une 
somme  moindre ;  et  le  raisonnement  conduit  k  cette 

conclusion ,  que  si  elle  avait  lieu  pour  ao  besants ,  elle 
devait,  a  fortiori,  etre  prononcee  pour  une  somme  plus 

£levee.  Voyez  page  4o ,  note  c. 

k  11  est  etonnant  que  le  legislateur  se  soit  contente  du 
simple  serment  des  Syriens ,  que  Jacques  de  Vitry  qua- 
lifie  de  daplices,  valpes  dolosi ,  mendaces,  proditores  et 

qai  ad  munera  facile  inclinantur,  aliud  in  ore ,  aliad  in 

corde  habentes ,  furtum  et  rapinam  quasi  pro  nihilo  repu- 
tantes,  etc.  etc.  (Historia  Hierosolimitana  abbreviate, 

c.  lxxiv,  apud  Gesta  Dei  per  Francos,  p.  1089.)  Samido 
repete  avec  confiance  ces  invectives  (1.  Ill,  pars  vm, 

c.  i,  p.  181 ),  qui  n'ont  ete  que  trop  facilement  admises 
par  les  bistoriens  modern es.  Sans  pretendre  faire  1'apo- 
logie  de  cette  nation  qu'un  long  esclavage  avait  cor- 
rompue,  on  peut  dire  que  la  legislation  d'outre-mer 
montre  a  son  egard  une  grande  confiance  et  en  ge- 

neral des  sentiments  opposes  a  ceux  que  Jacques  de 

Vitry  exprime  ici  avec  tant  de  violence :  en  semblable 
matiere,  le  legislateur  est  un  guide  bien  plus  sur  que 
Tbistorien. 
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CHAPITRE  LXI'. 

Ici  dit  la  raison  dou  Grifon  et  dou  Franc,  et  quel  garentie  lor  est  mestier. 

C'il  avient  que  un  Franc  se  clame  en  la  cort  d'un  Grifon,  de  quelque  chose 

il  se  clame  que  dette  soit ,  et  le  Franc  qui  c  est  clames  n'en  a  Grifons  k  garens , 

puis  que  celui  li  renee  sa  dette ,  autres  garens  ne  li  sont  suffisables 2,  par  dreit 

ne  par  Vassize;  por  ce  que  le  Franc  ne  peut  porter  garentie  contre  le  Grifon,  ne 

le  Grifon  contre  le  Franc,  par  Tassise  dou  reaume  de  Jerusalem \ 

CHAPITRE  LXII3. 

Ici  dit  la  raison  dou  Grifon  et  de  TErmine,  et  quel  garentie  lor  est  mestier  en  cort. 

S'il  avient  que  un  Grifon  se  clame  d'un  Ermine4  en  la  cort,  de5  quelque 

chose  il  se  clame  que  dette  soit ,  et  le  Grifon  qui  c  est  clames  n'en  a  Ermines  a  ga- 
rens, autres  garens  ne  li  sont  au  Grifon  suffisables,  por  ce  quele  Grifon  ne  peut 

porter  garentie  contre  TErmine,  ne  FErmine  contre  le  Griffon6,  par  dreit  et  par 

Fasise  de  Jerusalem.  Ensement  se  un  Hermine  se  clame  en  la  cort  d'un  Surien, 

de  dette  que  il  li  deit,  et  le  Surien  li  n6e  sa  dette,  et  1'Ermine  n'en  a  Suriens  a 

garens,  autres  garens  ne  li  valent  neent7,  par  dreit  ne  par  1'assise  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  LXIII8. 

Ici  dit  la  raison  dou  Surien  et  dou  Nestourin. 

Se  il  avient  que  un  Surien  se  clame  en  la  cort  dou  Nestourin b,  de  quelque  chose 

il  se  clame  que  dette  soit,  et  le  Surien  n'en  a  Nestorins  k  garens,  autres  garens 

ne  li  sont  au  Surien  suffisables,  et  se  la  chose  n'en  esteit  faite  en  la  cort;  car9 

1  lvii.  a.  b.  lx.  k.  —  2SouJisanz.  b.  —  3lviii.  a.  b.  Ce  chapitre  nest  pas  cot6  dans  le  manuscrit  m;  il  au- 
rait  le  n°  lxi.  —  4  Hermin.  b.  —  5  b.  —  6  a.  —  7  Rien.  a.  Noient.  b.  —  8  lix.  a.  b.  lxii.  k.  —  9  Car  car.  m. 

*  Parce  que,  dans  la  haute  courcomme  dans  la  basse, 
on  ne  pouvait  porter  garantie  que  contre  des  gens  de 

sa  nation.  ( Livre  d'Ibelin,  c.  lxxi  ,  p.  i  i  4  )  La  loi  redou- 
tait  avec  raison  les  rivalites  et  les  haines  qui  divisaient 
les  diverses  nations  dont  se  composait  la  population 

syrienne. 
b  Sunt  alia  nationes,  non  solum  in  Terra  Sancta  vel  inter 

Saracenos,  sed  seorsum  per  se  in  majori  parte  Indies  habi- 

tantes.  Hos  autem  Nestorinos  seu  Nestorianos  appellant, 

a  quodam  haresiarcha  Nestorio,  qui  perversa  doctrina  sua 

ex  magna  parte  Orientalem  regionem  letaliter  infecit,  et 
maxime  illos  qui  in  terra  potentissimi  principis,  quern  pres- 

byterum  Joannem  valgus  appellat,  commorantur.  Hi  omnes 
Nestoriani  sunt  cum  rege  suo,  qui  cum  Jacobinis  longe 

plures  esse  dicuntur  quam  Latini  vel  Graci.  Jacques  de 
Vitry ,  c.  lxxvi  ,  apud  Gesta  Dei,  p.  109a. 
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le  Surien  1  ne  peut  porter  garentie  contre  le  Nestourin 2,  par  1'asise  dou  roiaume 

de  Jerusalem.  Encement  se  un  Nestourin3  se  clame  en  la  cort  d'un  Surien,  de 

dette  que  il  li  deit,  et  il  li  n£e  sa  dette,  et  le  Nestorin  k  n'en  a5  Suriens  k  garens, 

autres  garens  ne  li  valent  nient,  se  la  chose  n'en  esteit  faite  en  la  cort,  por  ce 

que  le  Nestourin 6  ne  peut  porter  garentie  contre  le  Surien ,  par  1'asise  dou  reaume de  Jerusalem. 

CHAPITRE  LXIV7. 
/ 

Ici  orr£s  la  raison  dou  Nestourin  et  dou  Jacobin,  que  doit  estre8. 

S'il  avient  que  un  Nestorin  se  clame  en  la  cort  d'un  Jacobin  %  de  quelque 

chose9  qu'il  se  clame  que  dette  seit,  et  le  Nestorin  qui  c'est  clames  n  en  a  Jaco- 

bins a  garens,  autres  garens  ne  li  sont  suffisables,  se  1'enprest  n'en  estoit  fait  en 
la  cort;  car  le  Nestorin  ne  peut  porter  garentie  contre  le  Jacobin,  par  dreit  ne  par 

1'asise  de  Jerusalem.  Encement  se  un  Jacobin  se  clame  en  la  cort  d'un  Sama- 

ritan1', de  dette  que  il  li  deit,  etle  Samaritan  li  n^e  sa  dette,  la  raison  coumande 

qu'il  li  est  mestier  d'aver  deus  garens  Samaritans,  car  autres  garens  ne  li  valent 

nient,  par  dreit  ne  parl'asise  de  Jerusalem;  por  ce  que  le  Jacobin  ne  peut  porter 
garentie  contre  le  Samaritan. 

CHAPITRE  LXV10. 

Ci  orr£s  la  raison  dou  Samaritan  et  dou  Sarracin,  et  quels  garanties  lor  ont  mestier  en  cort. 

Se  il  avient  que  un  Samaritan  se  clame  en  la  cort  d'un  Sarasin ,  de  dette  que  il 

li  deit,  et  le  Sarasin  li  n£e  sa  dette,  il  sont  mestier  au  Samaritan  deus11  garens 

Sarasins;  car  autres  garens  ne  li  sont  suffisables  au  Samaritan,  se  la  chose  n'en 
estoit  faite  en  la  cort;  car  le  Samaritan  ne  peut  porter  garentie  contre  le  Sarasin  , 

par  l'asise  dou  reaume  de  Jerusalem.  Encement  se  un  Sarasin  se  clame  en  la 

cort  d'un  Jude,  de  dette  que  il  li  deit;  et  le  Jude  li  renee,  la  raison  comande 
que  au  Sarasin  sont  mestier  deus  garens  Judes,  et  se  non,  autres  garens  ne  li 

1  a.  b.  L Ermine,  m.  —  2  Surien.  b.  —  3  a.  b.  Une  Ermine,  m.  —  4  A.  b.  VErmine.  m.  —  5  a.  b.  —  6  a.  b. 

LErmine.  m.  —  7  lx.  a.  b.  lxiii.  k.  —  8  a.  —  9  a.  —  10  Ce  chapitre  n'a  de  rubrique  et  de  num6ro  d'ordre 
que  dans  le  manuscrit  b;  il  forme  dans  a  la  suite  <Ju  chapitre  lx  et  dans  m  la  suite  du  lxi.  II  a  dans  b  le 

n°  lxi.  —  11 B. 

"  Sunt  preeterea  in  Terra  Sand  a  et  in  aliis  partibus 
Orientalibus ,  alia  barbaree  nationes ,  a  Greeds  et  Latinis 

inmultis  dissidentes,  quorum  alios  Jacobitas  appellant,  a 

qaodam  magistro  sua  dicto  Jacobo,  cujusdam  Alexandrini 

patriarchee  discipulo.  Hi  a  multis  jam  temporibus.a  Con- 
stantinopolitano  patriarcha  Dioscoro  excommunicato  et  ab 
ecclesia  Greecorum  sequestrati ,  majorem  partem  Asia  et 

totius  tractus  Orientalis  inhabitant.  Jacques  de  Vitry, 
Hist.  Hieros.  ap.  GestaDei,  p.  1091. 

b  Sunt  aliee  miserabiles  in  partibus  Orientis  nationes, 
Deo  odibiles  et  hominibus  contemptibiles  et  abjecti  9  quorum 

quidam  sunt. .  .  Samaritani ,  litteram  habentes  Hoebream 

sicut  Judeei.  (Id.  c.  lxxjli  ,  p.  1095. )  Voyez  d'Herbelol , 
Bibliotheque  orientale ,  au  mot  Samerah. 
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valent  riens,  se  Tenprest  n  en  esteit  fait  en  la  cort;  por  ce  que  le  Sarasiji  ne  peut 

porter  garentie  contre  le  Jude,  ne  le  Jude  contre  le  Sarasin,  ne  le  Samaritan 

contre  le  Jacobin,  ne  le  Jacobin  contre  le  Surien,  por  dette,  ne  por  heritage,  ne 

por  chose  qui  avenir  i  puisse,  se  la  chose  n'en  esteit  faite  en  la  cort 1 ;  car  le  dreit 
comande  que  de  cele  lei ,  don  celui  est  don  Ton  se  clame,  de  cele  lei  deivent  estre 

les  garens,  car  la  lei  coumande  :  quia  nulli  gentium  supradictarum  Ierosolimitano  more 

est  permissum,  ut  una  contra  alteram  venire  possit;  et,  in  causa  civili,  in  curia  hoc  sic 

tractatum 2. 

CHAPITRE  LXVI3. 

Ici  orr£s  de  celuy  qui  est  livr£  en  cort  por  dette  quil  det  k  autre. 

Bien  sach^s  que u  se  uns  hom  est  livr6  en  cort  por  aveir  que  il  deit  a  aucun 

home,  et  puis  ayient  aucun  autre  home  ou  feme,  et  se  clame  de  celuy  qui  est 

livr6,  et  dit  que  il  li  deit  aveir,  la  raison  coumande  que  ce  seluy  ou  cele  qui  ce 

clame  dou  livr6,  veut  paier  a  celuy  qui  le  tient  en  prison  ce  que  il  li  deit ,  il 

peut5  puis  prendre  le  livre  en  sa  prison  et  tenir  le  jusque  il  li  ait  pai6  ce  que 

il  li  deit  et  ce  qu  il  aura  pai£  por  lui  k  l'autre  detour,  et  ce  est  dreit  par  Tas- 
sise.  Encement,  et  cil  avient  que  celui  qui  tient  le  livr6  en  sa  prison  come 

Crestien ,  et  il  i  ait  autres  detors 6  &  cui  celuy  livre  det  monee ,  et  il  mescreent 

celui  qui  tient  le  livjr6  quil  ne  li  ait  pai6  ce  quil  li 7  deit*,  ou  qu  il  ne  li  deit  pas 
tant  coume  il  dit,  la  raison  comande  que  le  vesconte  deit  faire  jurer  sur  sains 

celuy  qui  tient  le  livr6  en  sa  prison,  de  dire  verity  de  tant  con  celuy  li  deit^et 

deit  devant  lui  dire  combien  ce  est  et  combien  il  en  a  receu 8.  Et  puis  li  deit  cou- 

mander  le  vesconte,  par  le  sairement  quil  a  fait,  que  il,  si  tost  come  il  sera  paie, 

quil  le  livrera  a  la  cort ;  et  la  cort ,  cil  n en  a  autre  detour,  si  le  deit  tantost  deli- 

vrer.  Et  se  est  dreit  et  raison  c  on  face  enci  jurer  celuy  qui  tenra  le  livre  en  sa 

prison,  por  ce  que  se  je  ave£  un  mien  parent  ou  un  mien  ami  en  ma  prison,  et  il 

deveit  aveir  a  aucun  autre  home  ou  feme,  je  poree  dire  que  mon  livr6  me  devreit 

c.  besanz,  et  il  ne  me  devreit  riens;  et  en  ceste  maniere  todroie  je9  1'aveir  a 

l'autre  bone  gent  que  il  deveroit10\ 

1  Ce  qui  pr6c£de ,  depuis  car  le  Samaritan,  n'est  pas  dans  b.  —  2  Qaar  la  loy  le  comande;  quar  il  ne  loist  a 
nule  de  ces  genz  devant  dites,  selonc  la  costume  dou  reaume  de  Jerusalem,  aler  Vune  encontre  V autre,  en  cause 

civil  qui  soit  traitie1  en  la  court,  b.  —  3  lxi.  a.  lxii.  b.  lxiv.  k.  —  4  b.  —  5 II  doit.  a.  —  6  Requereours.  a.  — 

7  b.  —  8  Et  conbien  il  en  a  receu  n'est  pas  dans  b.  —  9Je  todrei.  m.  —  10  a. 

*  Ces  creanciers  qui  se  disputent  la  personne  de  leur 
debiteur ;  ce  jurisconsulte  qui ,  pour  faire  comprendre 
la  necessite  du  serment ,  ne  craint  pas  de  dire  :  « Se  je 
« avee  uo  mien  parent  ou  mien  ami  en  ma  prison >  elc. » 
presentent  un  assez  Iriste  tableau;  mais  quoique  en 

Syrie  la  contrainte  par  corps ,  ou  plut6t  Tesclavage 
pour  dette ,  fut  prononc^  avec  une  extreme  facilite ,  et 

depouille  de  ces  garanties  qui  faisaient  l'honneur  de  la 
legislation  anglo-normande  {Regiam  majestatem,  1.  II, 
c.  i  ;  Fleta,  1.  II,  c.  i/xiv,  n°  5;  Britton ,  c.  xxvin, 

p.  1 19 ) ,  il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  le  debi- 

teur £tait  livre  en  cort,  c'est-a-dire  abandon par  la 

cour  au  cr&mcier,  et  que  le  seul  droit  d'arrestation 
provisoire  appartenait  a  celui-ci. 

Ibelin  s'est  occup^  (c.  cxvi,  p.  188)  de  la  contrainte 

par  corps  £  autre  home  que  de  chevalier,  et  ce  qu'il  dit 
sur  ce  sujet  ne  s' eloign e  pas  de  ce  qu'on  vient  de  lire ; 
mais  il  entre  dans  plus  de  details  sur  la  rigueur  du  trai- 
tement  que  le  creancier  pouvait  faire  subir  au  debiteur, 

et  montre  que  la  cession  de  biens  n'avait  aucun  a  vantage 
pour  ce  dernier.  Son  cxvi*  cbapitre  est  done  le  comple- 

ment de  cette  partie  du  Livre  des  Assises. 
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CHAPITRE  LXVII1. 

De  jidejussoribus.  Ce  est  puis  que  nos  vos  avons  dit  la  raison  de  ceaus  qui  prestent ,  or  nous 

deviserons  la  raison  des  pleges  qui  entrent  en  plegerie  por  autre  gent  \ 

De  jidejussoribus ,  id  est  de  secundis  debitoribus  dicendum  est,  quorum  gratia  cre- 

ditor peecuniam  saam  debitori  suo  credit.  Quia  si  debitores  solvendo  non  sunt,jidejussores 

omnimodo  tenentur  creditori  de  debiti  solutione.  Nam  creditori  non  recipienti  pacuniam 

sedjidem  poposcenti ,  jidejussor  solvit  pretium;  unde  jidejussores  tenentur  creditori,  quot- 

quot  sit,  in  solidum,  nisi  aliter  inter  eos  convenlum  fuerith. 

CHAPITRE  LXVIII2. 

Item,  de  eodem.  Ce  est  ici  orr£s  la  raison  de  la  plegerie  con  fait3. 

Bien  devent  tous  homes  saver  que  pleges  si  sont  segont  detorsc;  car  quant 

celui  qui  preste  son  aveir  ne  peut  estre  pai6  de  son  detour,  il  a  m6stier  par  dreit 

que  les  pleges  le  paient,  car  por  ce  prist  Tacreour  les  pleges,  por  ce  qu'il  se 
doutoit  de  son  detour.  Et  por  ce  vous  gardes  bien  k  qui  vous  pleges,  car  la  rai- 

son en  est  enci  par  dreit  establie. 

1  lxv.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a.  Voyez  pour  b  le  chapitre  priciclent,  note  3.  —  2  lxii.  a.  lxiii.  b. 
LSI.  k.  —  3  Les  rubriques  de  ce  chapitre  et  des  suivants  ne  sont  pas  6crites  dans  b.  La  rubrique  de  ce 
chapitre ,  dans  a  ,  unit  ainsi  celles  des  chapitres  lxv  et  lxvi  :  Or  vous  deviserons  de  seam  qui  entrent  en 

plegerie  pour  autre  gent ;  ce  est  a  savoir,  de  la  plegerie  que  Ton  fait.  Le  manuscrit  b  ne  forme  qu  un  seul  cha- 

pitre de  celui-ci  et  du  suivant ,  en  faisant  pr6c£der  le  premier  de  cette  phrase  :  De  Jidejussoribus,  id  est  de 
secundis  debitoribus  dicendum  est,  quorum  gratia  creditor  pecuniam  suam  debitori  suo  credit,  et  continuant, 

cest  a  dire,  bien  sachent  toz  homes  que  pleges  sont  seconz  detours,  etc.,  sans  donner  le  reste  du  texte  latin 

du  chapitre  lxvii. 

*  L'auteur  de  ce  livre  traite  de  la  pleigerie  dans  les 
dix-neuf  chapitres  (  lxvii  -  lxxxvi  )  qui  suivent.  Aucun 
juriscoDsulte ,  soit  en  Orient ,  soit  en  Occident  ( Ibelin  , 
c  cxvn-cxxx;  Navarre,  c.  lxxix;  Etablissements ,  1.  I, 

c.  cxvni  ;  Beaumanoir,  c.  xliii,  p.  a  34;  Pierre  de  Fon- 
taines, c.  vn -ix;  Regiam  majestatem,  1. 1,  c.  xvin,  et 

1.  EI,  c.  i;  Quoniam  attachiamenta,  c.  xi;  Siete  Partidas, 

part.  V,  t.  xi) ,  n'a  envisage  ce  contra t  sous  tant  d'as- 
pects  differents;  cependant  il  ne  suit  aucune  methode, 

ne  semble  dirige^  par  aucune  id£e  scientifique  ,  et  Ton 
dirait  qu'il  a  simplement  recueilli  les  decisions  qui  ont 

e*te*  rendues,  par  la  Cour  des  Bourgeois,  pendant  un 
certain  espace  de  temps,  afin  de  fournir  aux  jur£s  de 
cette  juridiction  un  guide  pour  les  cas  les  plus  usuels. 

S'il  eut  e'te'  dirig^  par  une  pens£e  plus  vaste ,  il  ne  se 

serait  pas  arrGte'  sur  des  considerations  qui  sont  les  con- 
sequences natu relies  des  lois  relatives  aux  obligations ; 

et,  par  une  definition  exacte  de  la  pleigerie ,  il  aurait 
il. 

restreint  sa  t&che  et  mieux  satisfait  aux  besoins  de  la 

science.  II  faut  remarquer  que  l'auteur  ne  s'explique  pas 

ici  sur  un  genre  de  pleigerie  qui  a  fixe"  particulierement 
1'attention  de  Pierre  de  Fontaines,  savoir  la  caution  de 

se  presenter  en  justice,  plegerie  d 'estre  a  droit;  mais  il 
en  dit  quelques  mots  dans  le  chapitre  cxxvn ,  p.  87. 

h  Digest  I  XLVI,  t.  1.  Cod.  I  VIII,  t.  1,  et  1.  V, 
t.  lvii.  Novel.  IV. 

c  Us  deviennent ,  comme  dit  Beaumanoir,  c.  xliii  , 
p.  234,  detes  de  la  chose.  Cependant  il  parait  naturel  de 
r&erver  cette  assimilation  complete  de  la  caution  au  d£- 

biteur  pour  le  pleige-dette.  (Ibelin,  c.  cxxvn  bis,  p.  ao3.) 

Le  contrat  de  pleigerie  n'£tait  pas  nioins  frequem- 

ment  employe"  par  les  bourgeois  que  par  les  nobles ;  et 
lorsque  le  po€te  Rutebeuf  veut  faire  la  satire  des  pre- 

miers ,  il  dit  ( t.  I,  p.  131 ) : 

Je  sai  toote  vostre  atendue  : 
Don  bleis  ameiz  la  grant  vendue , 
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CHAPITRE  LXIX1. 

Ici  orris  la  raison  dou  plege  qui  n6e  la  plegerie  et  puis  la  recounoist. 

Bien  sach^s  se  un  home  est  plege  k  un  autre  home,  et  le  presteour,  ce  est 

1'acreour,  demande  le  gage  k  son  plege,  et  le  plege  li  n6e  la  plegerie  en  cort,  et 
puis  recounuist  la  plegerie  sans  force  de  garens  en  la  cort ,  la  raison  coumande 

que  celuy  plege  si  est  tout  premier  desleau  et  si  a  perdu  respon  de  cort  a  tous 

jors  mais,  ni  ne  deit  estre  pris  en  garentie  ne  creu  de2  riens  que  il  die,  et  est 
encheus  de  douner  a  la  justise  tel  dreit  com  doit  douner  houme  desleau. 

CHAPITRE  LXX\ 

Ici  orris  la  raison  de  celuy  qui  vende  le  gage  de  son  plege  plus  que  il  ne  li  deit ,  et  qu  il  deit 
rendre  le  sorplus. 

Se  il  avient  que  un  home  t'est  plege,  et  tu  li  demandes  son  gage,  et  il  te  le 

bailie,  et  tu  vendes  celui  gage  plus  que  de  tant  come  il  t'est  plege  por  quei  il  te 
bailla  son  gage,  la  raison  coumande  que  tu  deis  rendre  le  sourplus  dou  gage  au 

plege  qu  il  te  bailla  le  gage ,  car  ce  est  dreit.  Et  ce  tu  ne  rendoies 4  le  surplus  k 

ton  detour5,  dreis  est  que  tu  le  deis  amender  au  plege,  c il  te  le  veut  deman- 
der  \ 

CHAPITRE  LXXI6. 

Ici  dit  la  raison  de  celuy  qui  acreit  son  gage  de  son  detour,  puis  que  il  la 7  pris. 

S'il  avient  que  un  home  ait  un  sien  detor,  et  il  vient  a  luy  au  terme  et  li  de- 

mande son  aveir  que 8  il  li  presta ,  et  le  detour  li  respont  :  « Je  ne  vos  puis  ores 0 

« paier. »  Et  celui  qui  presta  Faveir  respont :  « Puis  que  vous  ne  me  voles  paier, 

«je  si  irai  prendre  le  guage  de  mes  pleges. »  Et  sur  ce  le  detour  li  prie :  «Ne 

1  lxiii.  a.  lxiv.  b.  lxvii.  k.  Voyez  chapitre  lxvii,  note  l.  — 2  a.  b.  —  3  lxiv.  a.  lxv.  b.  lxviii.  k.  —  4  a.  Le 
rendes.  m.  —  bEt  se  ta  le  rendoiez  au  detour,  b.  —  6lxv.  a.  lxvi.  b.  lxix.  k.  —  7  a.  —  8  A.  b.  Et  que.  m. —  9a.  b. 

Et  chier  vendre  de  d  an  tans ,  *  Le  pape  Innocent  III  defendit  aux  moines  de  se  rendre 
Seur  lettrc ,  scur  plege  ou  sear  nans ;  pleiges.  ( Epistolm,  t.  II ,  p.  5a  1 ,  n°  2 . )  On  ne  COncoit Vfl  acheteir  et  vendre  chier,  ,  .  r  .    .  , 

Et  uxereir  et  gent  trichier  Pas*  cn     et  1  ̂ue       personnes  qui  iaisaient  voeu  de 

Et  fiiirc  d'un  deable  deus,  pauvrete,  devinssent  garants  du  payement  d'une  dette. 
Por  ce  que  enfer  est  trop  seux.  *  Livre  d'lbelin,  CXXV,  p.  301. 
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«prenes  mie  le  gage  des  pleges,  car  je  vos  baillerai  mon  gage  por  mes  pleges. » 

Et  puis  quil  li  a  bailie  son  gage  por  ces  pleges,  si  prie  tant  celui,  qui  li  racreit 

celui  sien  gage  sur  quinsaine  faisant,  et  li  dit  qui  li  rendra  celui  gage1,  ou 

meillor,  au  chief  de  la  quinsaine :  sachi^s  que  la  raison  coumande  que  ce  celui 

detor  ne  veut  puis  rendre  le  gage  a  son  acreor,  que  les  pleges  sont  quites  de  la 

plegerie  de  tant  con  valeit  celuy  gage  quil  li  racrut2,  par  dreit  et  par  l'asise  de 

Jerusalem a. 

CHAPITRE  LXXII3. 

lei  dit  la  raison  des  pleges  qui  veullent  issir  de  la  plegerie ,  et  quant  il  en  peuvent  issir,  et  quant  non 

S'il  avient  que  un  houme  mete  trois  pleges  en  plegerie,  par  Tasize  de  la  terre, 

a  un  autre  houme  ou  a  une  autre 4  feme  et  au  miaus  aparant 5,  il  ne  peut  puis 

aquiter  Tun  plege  sans  Tautre.  Et  se  selui  qui  mist  les  pleges  diseit  a  son  detor : 

« Tenes  que  je  vos  paie  ces6  besans  por  itel  de  mes  pleges, »  et  le  nouma,  et  dist 
quil  voleit  quil  fust  quite  de  la  plegerie,  sach^s  que  la  raison  comande  quil 

ne  T  peut  faire  ni  aquiter  Tun  plege  sans  Tautre.  Et  c'il  aveneit  encores  que  Tun 

des  pleges  preist  dou  sien  ou  de  Tautrui,  et  venist  a  1'acreour  et  li  deyst : « Ten6s, 
■  sire,  que  je  me  veill  aquiter  de  tant  com  monte  ma  part  de  qui  je  vous  sui 

•  plege; »  sach^s  que  rien  ne  vaut,  que  il  ne7  peut  aquiter  Tun  sans  Tautre,  quia 
sicut  unus  absque  alio  de  Jidejussione  liberari  non  potest,  ita  nec  in  pignore  unus  plus 

alio  habere  videtursh. 

1  Si  li  prie  tant  que  il  racreit  le  gaage,  et  lidit  queil  li  rende  celui  guage.  a.  —  2  A.  Recut.  m.  b.  —  3  lxvi.  a. 

lxvii.  b.  lxx.  k.  —  4  a.  b.  —  5  a.  Apuarant.  m.  —  6  c.  Besanz.  b.  —  7  b.  N'il  ne.  m.  —  8  Quar  aussi  come  li  un 
ne  puet  estre  delivrez  sans  t autre  de  la  plegerie,  nest  plus  tenuz  Yun  de  Y autre  de  doner  gage.  b. 

1  Les  pleiges  n'avaient  pas,  a  la  verite,  rempii  leur 
obligation;  mais  le  debiteur,  en  se  servant  de  la  for- 

mule  :  « Je  vos  baillerai  mon  gage  por  mes  pleges, »  £tait 

cense"  les  en  avoir  decbarges  ;  et  comme  le  chancier 
avait,  de  son  cote,  accepte  le  gage  du  debiteur,  il  ne 

pouvait  plus  recourir  contre  ceux-ci ;  ce  qui  revenait  a 
une  annulation  de  pleigerie  par  consentement  tacite  et 
reciproque. 

b  Gaius  nous  apprend  que,  inter  fidejussors  non  ipso 
jure  dhiditur  obligatio,  ex  epistola  divi  Hadriani;  mais  les 

preteurs  avaient,  avant  le  regne  de  ce  prince,  admis  le 
principe  de  la  division.  On  voit  done  que  cette  assise 

s'ecartait  du  droit  romain,  qui  en  declarant  les  cau- 
tions engagers,  chacune  in  solidum,  permettait  cepen- 

dant ,  mais  par  exception ,  de  diviser  Taction ,  si  toutes 
elles  6taient  solvables.  (Digest.  1.  XL VI,  1. 1,  1.  26,  28. 

Cod.  1.  VUI,  t.  xli,  1.  10.)  L'ancien  droit  francais  re- 

poussa  la  division ;  car  les  Etablissements  n'en  parlent 
pas,  etBeaumanoircite(c.XLin,  p.  235)  unproces dans 
lequel  il  y  avait  dix  pleiges  pour  une  dette  de  cent  livres , 

« et  estoient  tuit  bien  suffisans. »  L'un  d'eux  ayant  6te  ac- 
tionn£  pour  le  tout  par  le  creancier ,  pr&endit  ne  devoir 

payer  que  dix  livres ,  sauf  a  lui  de  re'pondre  pour  ceux 
des  autres  pleiges  qui  seraient  trouveJ  insolvables.  Le 

creancier  re^pondait  au  contraire,  qu'il  avait  la  liberte  de 
poursuivre  pour  le  tout  celui  des  pleiges  quil  lui  conve- 
nait  de  choisir.  « II  fu  jugie  que  P.  povoit  moult  bien 

« sievir  lequel  de  ses  pleges  que  il  vouloit  pour  le  tout; 

<  et  chil  qui  estoit  suis  de  la  plegerie  avoit  action  des  de- 
tvantditz  compaignons  contre  aus,  que  ils  li  feissent 

« compaignie. » Le  Grand  Coutumier  de  Normandie  n'est 
pas  aussi  formel,  car  il  se  con  ten  te.  de  dire,  c.  lx  :  «Se 
« plusieurs  se  mettent  en  plege  de  toute  une  deble,  sans 
« determiner  combien  cbascun  le  plevyt ;  seaulcun  meurt 

«ou  il  n'ait  de  quoy  payer,  les  autres  doibvent  payer 
« pour  luy. »  Le  droit  anglo-normand  reproduit  exacte- 
ment  le  principe  de  la  solidarity ,  car  on  lit  ce  qui  suit 

dans  le  Regiam  majestatem,  1.  Ill,  c.  1,  S  10 :  Tenentnr 

autem  plegii,  si  plures  fuerint ,  singuli  in  totam,  nisi  aliter 

convenit  quando  se  plegios  inde  fecerant ,  et  inde  ad  satis- 
faciendum, simal  sunt  destringendi.  Ita  quod  si  plures  dati 

fuerint  plegii,  et  aliquis  velaliqui  eorum ,  non  habent  unde 
reddere  possunt,  ipsum  onus  acquieiantia ,  ad  ceeteros  vel 
in  totum,  vel  in  quantum  ipsi  defecerint,  inde  spectabit. 

Le  droit  d'outre-mer  etait  done,  sur  ce  point,  d* ac- 

cord avec  le  droit  coutumier  de  rEurope ,  et  oppose*  a 
la  loi  romaine,  car  dans  les  matieres  importantes  il 

suit  toujours  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux  syst£mes. 

8. 

# 
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CHAPITRE  LXXIII1. 

Ici  orr6s  la  raison  dou  gage  dou  plege  2. 

Se  ge  sui  pleges  k  Bernart  por  Martin,  et  Bernart  me  demande  mon  gage,  et  je 

li  bailie  por  Martin,  por  cui  je  sui  plege,  et  il  avient  puis  que  Bernart3  me  rent 
celui  mien  gage ,  la  raison  comande  que  le  plege  est  quite  de  la  plegerie  de  tant 

com  selui  gage  valeit,  par  dreit  etpar  Tasise  de  Jerusalem;  quia  creditor  videturre- 

nuntiasse  mea  Jidejussioni  in  eo  quod  reddidit  pignus  meum  debitori  suo  \ 

CHAPITRE  LXXIV5. 

Ici  orris  la  raison  de  celui  detor  qui  laisse  vendre  les  gages  de  ces  pleges,  et  n'en  a  de  quei 

amender  les  6. 

S'il  avient  que  un  home  mete  pleges  por  lui  a  aucun 7  sien  acreor 8,  et  il  avient 
que  les  gages  des  pleges  sont  vendus,  la  raison  coumande  que  celui  qui  mist  les 

pleges  est  tenus  de  rendre  a  celuy  le  vaillant  de  ces  gages  qui  vendus  sont  por 

lui.  Et  se  le  detour 9,  ce  est  celui  qui  le  mist  en  la  plegerie,  ne  li  peut  rendre  le 

vaillant  de  ces  gages,  la  cort  deit10  livrer  au  plege  le  cors  dou  detour;  et  il  le 

deit  tenir  en  sa  prison,  en  son  hostel 11  ou  la  ou  il  vora,  come  Crestien,  jusque 

qu  12  il  Tait  pai£.  Et  ne  le  deit  batre,  ni  faire  li  nul  mal13;  et  li  deit  doner  k 

manger  au  moins  pain  et  aigue,  se  plus  ne  li  veut  doner.  Et  c'il  y  a  nul  des  autres 

pleges  qui  puisse  rien  demander  a  celuy  qu'il  ait  perdu  por  lui,  il  deit  tout 

amender  par  dreit*. 

1  lxvii.  a.  lxviii.  b.  lxxi.  k.  —  2  Les  rubriques  ckf  ce  chapitre  et  du  suivant  ont  et6  interverties  dans  a. 

Voici  la  rubrique  correspondante  au  chapitre  lxxi  :  Ci  oris  de  seluy  qui  mete  plege  a  un  sien  detour.  —  3  Les 

trois  manuscrits  portent  Martin,  mais  cest  une  faute.  —  4Qaar  V acreor  a  renonciS  a  ma  plegerie,  a  ce  que 

il  rendi  mon  gage  a  son  detour,  b.  —  5  lxviii.  a.  lxxii.  k.  —  6  Cette  rubrique  a  6t6  mise  par  erreur  au  chapitre 

pr£c6dent  dans  le  manuscritA.  —  7b.  Por  lui  a  i.  autre,  a.  Por  lui  autre,  m.  —  8  Detour,  a.  Detor.  m.  — 

9Lacreoar.  m.  S'el  ditto  principal,  v.  i.  —  10  Li  deit.  m.  —  11  Ou  en  son  hostel,  a.  —  12  a.  —  15  Et  ne  le  doit 
bat  ne  faire  li  nul  mal  ni  henu.  a. 

*  LeB  Etablissements  proclament  le  principe  de  1'obli- 
gation  du  debiteur  a  Vegard  du  pleige ,  dans  les  termes 
suivants  :  « Se  aucuns  hons  veut  mettre  un  autre  en 

« pleiges ,  il  Yen  doit  garder  de  tous  dommages ,  et  se 
« il  i  a  dommage,  en  quelque  maniere  que  ce  soit,  il  li 
« est  tenus  a  amender,  a  sa  prueve. »  ( L.  I ,  c.  cxvm. )  Le 

pleige  devenait  done  creancier  a  son  tour,  et  exerqait 
contre  le  debiteur  tons  les  droits  du  creancier  primitif. 

Beaumanoir,  c.  xliii,  p»  a37,  montre  bieo  que  les 

pleiges  pouvaient  ̂ tre  emprisonn^s,  et  qu'ils  avaient 
recours  contre  le  debiteur ;  mais  il  ne  dit  pas  si  ce  der- 

nier £tait,  dans  ce  cas,  expose  bii-meme  a  la  contrainte 

par  corps.  L'analogie  doit  servir  ici  de  guide.  La  pleigerie 
disparaissait  apres  le  payement  du  creancier  primitif,  et 

il  ne  res  tait  plus  qu'une  simple  dette  contracted  par  le 
debiteur  envers  ses  pleiges ;  or  ces  derniers  jouissaient 
du  droit  commun ,  et  si ,  dans  le  royaume  de  Jerusalem , 
la  dette  mon  tait  bo  besants  ou  plus,  nul  doute  que  le 

debiteur  ne  put  6tre  incarcere  par  ses  pleiges  :  le  cha- 

pitre qu'on  vient  de  lire  ne  laisse  aucune  incertitude  sur 
ce  point.  La  loi  6tait  done  la  meme  en  France  et  en 

Orient ;  mais  dans  le  dernier  de  ces  pays  elle  etait  for- 

melle,  tandis  que  dans  1'autre  nous  ne  pouvons  par- 
venir  a  constater  son  existence  que  par  induction. 
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CHAPITRE  LXXV1. 

Ici  dit  la  raison  de  ceaus  pleges  qui  n'en  ont  de  quei  (aire  que  pleges ,  ou  sont  fors  pass£ 
ie  reaufne. 

S'il  avient  que  un  home  preste  son  aveir  k  un  autre  home,  etil  en  prent  pleges 

par  1'asise  de  la  terre,  et  il  avient  que  nul 2  des  pleges  forpasse  la*  terre,  ou 

more3,  on  il  i  a  aucun  des  pleges  qui  n'en  a  de  quoy4  faire  que  plege,  celui5 
qui  pora  faire  que  plege  dou  tout  deit  faire  que  plege\  Et  c  il  n  i  a  nul  qui  die 

quil  ne6  puisse  faire  que  plege ̂   la  raison  comande  que  celui  qui  dit  quil  n'en 

a  de  quei  faire  que  plege,  que  il  deit  jurer  sur  sains  qu'il  n'en  a  desus  terre  ne 
desous  terre  don  il  puisse  faire  que  plege,  et  autant  en  est  quite  par  dreit;  quia 

leges  clamant  quod  inanis  est  actio  inopia  debitoris  vel fidejubentislhj  c'est  k  dire,  vains 

est  li  faiz  qui  est  anientis  par  la  povret6  dou  detour  ou  dou  plege 8. 

CHAPITRE  LXXVI\ 

Ici  dit  la  raison  des  gages  des  pleges ,  et  conbien  on  les  det  tenir  avant  con  les  vende.  • 

Bien  ̂ ach^s  que  se  un  home  est  plege  k  un  autre  home  par  l'asise  de  la  terre, 
et  il  li  demande  son  gage  au  terme,  et  celui  li  bailie,  et  il  prie  puis  k  celui  a 

cui  il  at  bailie  son  gage  que  il  li  recr^e 10  sur  quinsaine  faisant,  bien  sach^s  que 

ce  1'acreour  veut,  il  si  enportera11  le  gage  en  son  hostel  et  l'i  tenra  tout  la  quin- 

saine, ce  il  veut,  par  dreit;  ne  ja  force  ne  li  en  pora  faire  le  plege c.  Et  c'il  ne  l'a 

pai6  au  chief  de  la  quinzeine ,  la  raison  coumande  que  tu 12  peus  puis  faire  crier 

et  vendre  le  gage  par  la  vile  gage  abandon  d.  Et  qui  plus  i  donra,  si  l'ait.  Et  ce  deit 
enci  trois  jors  crier  par  la  vile  apres  la  quinseine,  et  au  tiers  jor  livrer  a  vente 

faite  a  celui  qui  plus  i  donra.  Mais  bien  le13  sach^s,  qu'il  ne  peut  ni  ne  deit 

vendre  le  guage  si  tost  com  le  plege  li  aura  baill6  en  j usque  qu  il 14  l'ait  tenu 
quinsaine ,  si  com  est  dit  desus ;  quia  in  velle  creditoris  pendet  vel  pignus  distrahere 

termino  transacto  vel  servare 15 '. 

1  lux.  a.  lxx.  b.  lxxiii.  k.  —  2  Que  Vun.  b.  — 3  a.  — ■  4  a.  b.  Qui.  m. — 5  Bien  Sadie's  car  que  celui.  a. — 6  a. 
—  7  Quam  inopia  debitoris  vel  fide  in  debitis  excludit.  b.  —  8  b.  —  9  lxx.  a.  lxxi.  b.  lxxiv.  k.  —  10  A  celui 

qui  a  pris  son  gage,  et  il  li  racroit.  A.  —  11  //  se  portera.  a.  — 12  Que  il.  A.  —  13  a.  —  14  A.  — 15  Quar  ce  est  en 

la  volenti  de  Vacreor  ou  de  garder  le  gage  ou  de  vendre  puis  que  le  terme  est  passe1.  B. 

'  Voyez le  chapitre  lxxii,  p.  59.  judiciaire  dumoyen  age,  des  acceptions  qui,  par  leur 
k  Nam  is  nullam  videtur  actionem  habere,  cui  propter  diversite,  ont  pu  tromper  les  savants,  ou  les  mettre  en 

inopiam  adversarii  inanis  actio  est.  Digest  1.  IV,  1. 111 , 1.  6.  desaccord.  ( Du  Cange ,  Glossariam  Latin.  v°  Abandam. ) 
•  Digest.  1.  XIII,  t.  vn,  1.  6.  Si  Ton  remarque  que  abandon  est  precede  ici  de  gage, 
4  Le  mot  abandon, sur  le  sens  duquel  Lauriere  a  mieux  on  conclura  que  le  gage -abandon  eiait  un  gage  mis 

aime  renvoyer  au  Glossaire  de  du  Cange  que  de  s'expli-  au  ban  ou  en  vente ,  et  non  pas ,  comme  le  disent 
quer  lui-meme  ( Ordonnances,  t.  XI,  p.  273,  note  3),  les  continuateurs  de  du  Cange,  une  hypotheque,  une 
avait,  en  effet,  comme  plusieurs  a u Ires  mots  dela  langue  assurance. 
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CHAPITRE  LXXVII1. 

Ici  dit  la  raison  dou  gage  qui  se  respite  2  de  la  premiere  vente  sans  cong£  de  son  seignor,  et  puis 

revendi 3  le  gage  un  autre  jor  por  mains ;  et  de  qui  det  estre  ceste  perte  dou  mains,  et  qui  la 

devra  paier,  ou  le  sire  dou  gage ,  ou  le  vendour 4. 

S'il  avient  que  un  home  seit  plege  k  un  autre  home  de  c.  besans,  et  le  pres- 

teor5  demande  le  gage  k  son  plege,  et  le  plege  li  bailie  une  soue  mule,  et  le 

presteor 6  fist  vendre  la  mule  gage  abandon ,  et  si  post  aver  de  la  mule  c.  besans; 

et  puis  qu'il  en  ot  faite  la  vente,  si  respita7  la  mule,  et  puis  la  refist  un  autre 
jor  vendre,  et  ne  post  puis  aver  de  la  mule  mais  que  lx.  besans  et  la  vendi  por 

tant ;  et  puis  vient  le  presteour 8  et  redemande  gage  au  plege  dou  defaillement 

des  c.  besans ,  et  le  plege  respont : « Je  ne  te  baillerai  nul  gage ,  por  ce  que  vous 

« vendistes  ma  mule  por  les  c.  besans  don  j'este^  plege,  et  se  tu  respitas  la  mule, 

t  tu  ne  la  respitas  mie  par  mon  comandement,  et  por  ce  ne  t'en  veill  je 9  res- 
a  pondre,  ce  la  cort  ne  Tesgarde. »  Et  le  presteour  respont :  « Veirs  est  que  je  res- 

it pitai  la  mule,  mais  je  la  respitai  por  ce  que  le  detor  me  paiast  les  besans  et  non 

«por  autre,  et  ce  je  por  ce  vendis  la  mule  mains  des  c.  besans,  je  veil  que  vos 

«me  les  parfaites,  se  la  cort  Tesgarde. »  Le  dreit  comande  que  les  jur^s  deivent 

esgarder  et  juger  sur  ce  plait,  et  sur  tous  ceaus  qui  le  ressemblent,  que  le  plege 

est  atant  quite ,  puis  que  le  presteour  respita  la  vente  de  la  mule  ou  dou  gage  sans 

son  cong6 10. 

CHAPITRE  LXXVIII11. 

Ici  dirons  la  raison  des  pleges  qui  sont  mors  avant  que  seit  pai£  ce  que  il  ont  pleg6 12,  et  k  quei 

se  peut  torner  le  prestor 13  dou  sien. 

S'il  avient  que  un  houme  preste  a  un  autre  home  c.  besans,  et  por  la  seurt6 
de  ces  besans  le  prestor  en  prent  trois  pleges  de  son  detour,  et  il  avient  que 

l'un  des  pleges  meurt  avant  dou  terme,  le  prestor  se  peut  torner  as  deus  pleges 
par  dreit ,  de  toute  sa  dette ;  et  se  les  deus  sont  mors ,  il  se  peut  au  tiers  torner 

dou  tout;  et  se  les  trois  pleges  sont  mors  avant  que  celui  quil  les  mist  en  la 

plegerie ,  la  raison  comande  que  le  prestor,  se  son  detour  ne  le  veut  paier  ce 

que  il  li  deit,  c  il  s'en  vient  clamer  a  la  cort,  la  cort  deit  faire  prendre  les  choses 

des  pleges  mors  et  faire  en  14  tant  vendre  don  il  seit  pai&s\  Et  c'il  en15  defaut 

1  lxxi.  a.  lxxv.  k.  —  *k.Respint.  m. —  3a. —  4Oa  dou  seignor  ou  de  Vacreour.  a.  —  5  b.  Le  pruntor.  m.  —  6  b. 

Le  pruntor.  m .  —  7  La  respita.  m.  —  8  b.  Le  pruntor.  m.  —  9  b.  — 10  Sans  son  comandement.  b.  —  11  lxxii.  a. 

lxxiii.b.lxxyi.  k.— 12  Celui  que  il  a  plege".  a. — 13  a.  Le  pruntor.  m.  etde  meme  dans  le  chapitre. — 14  b.  — 15  b. 

*  Si  les  pleiges  eussent  vecu ,  ils  auraient  6t6  forces  mauvaise  la  position  du  d£biteur  qu'ils  ont  caution n^. 
de  fournir  des  gages  :  leur  mort  ne  peut  rendre  plus      En  France,  les  he ri tiers  du  pleige  qui  avail  recu  un 
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rien ,  si  s'en  peut  prendre  a  son  detor,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  1'asise  de  Je- 
rusalem :  quia  Ierosolimitano  more ,  usu  cue  consuetadine  prevalente,  res  jidejussoram 

modo  (juolibet  remanent  creditoribus  obligates,  nisi  aliter  inter  eosconvenit1.  Encement, 

et  c  il  avient  que  les  pleges  forpassent  le  reaume,  tout  auci  s'en  peut  torner  le 

prestor  k  leurs  choses,  si  com  est  dit  desus  en  1'autre  chapistle*,  et  au2  cors 
de  son  detour ;  quoniam  temerarium  est  mores  civitatam  infringere  et  earumdem  assisas 

subvertere3h. 

CHAPITRE  LXXIX\ 

Ici  orr£s  la  raison  de  celui  home  qui  prent  aucune  chose  de  son  detor  por  douner  li  autre  respit 

de  paier  le. 

S'il  avient  que  un  home  preste  dou  sien  a  un  autre  home,  jusque  &  un  terme 
noume,  et  por  greignor  seurt6  de  son  detour  en  prent  pleges,  et  puis  quant 

vient  au  terme,  le  prestor  s'acorde  o  son  detour  por  aucune  chose  qu'il  li  en 
done,  et  li  done  autre  terme,  la  raison  coumande  que  despuis  quil  done  k  son 

detour  autre  terme,  que  les  pleges  sont  quites  de  cele  plegerie,  par  dreit  et  par 

1'asise;  quiaposterius  pactum  novationem  imposuit primo  pacto,  in  hoc  casu*c. 

CHAPITRE  LXXX6. 

Ici  orr£s  la  raison  dou  plege  qui  n'a  que  paier,  et  dou  detor  qui  se  peut  bien  arester  et  prendre. 

Un  home  presta  k  Gerart  c.  besans,  et  Bernart  fu  plege  por  Gerart  des  c.  besans 

que  le  prestor  li  presta;  puis  quant  vint  au  terme,  le  prestor7  dist  &  Bernart  que 

il  li  fasse  que  plege,  ou8  que  il  li  bailie  son  gage,  puis  que  le  detor  ne  peut9 

paier.  Et  le  plege  li  respont :  a  Je  ne  te  puis  faire  que  plege,  ni  nen  ai  gage  que 

« je  te  bailie. »  Le  dreit  coumande  que  puis  qu'il  dit  qu  il  n'a  de  quei  faire  que 

plege,  que  la  cort  le  deit  faire  jurer  sur  sains  que  il  n'a  desus  terre  ne  desous 

terre  dont  il  puisse  faire  que  plege;  si  en  est  atant  quites,  se  Tacreour 10  ne  le 

veut  tenir  en  sa  prison,  si  com  est  dit  desus  "as  autres  jugemensd.  Mais  se 

1  Quar,  par  la  costume  dou  reaume*  et  par  V usage ,  les  choses  des  pleges  sont  obligeez  et  tenuez  au  presteor, 
se  il  riont  autre  covenanz  entreaus.  b.  —  2b.  En.  m.  —  3  Quarfol  chose  est  de  deffendre  les  bones  costumes 

des  citez  et  de  changier  les  assises,  b.  —  4  lxxiii.  a.  lxxiv.  b.  lxxvii.  k.  —  5  Quar  li  desrains  covenanz  a  formis 

le  premier  en  cestui  cos.  b.  —  6  lxxiv.  a.  lxxv.  b.  lxxviii.  k.  —  7  Lenpruntor.  m.  Cette  faute  est  corrig^e  par 

la  version  italienne,  qui  porte  i/  creditor.  —  8  Et.  b.  —  9  a.  Ne  li  veut.  b.  Ne  me  veut.  m.  —  10  La  court,  a.  Se 
le  prestor.  b. 

commaodement « de  faire  comme  bon  pleige , » £taient  te- 
rms de  lapleigerie.  (Beaumanoir,  c.  xliii,  p.  a 34,  a 35.) 

'  Chapitre  lxxiv,  p.  6o. 

k  Beaumanoir  examine  ce  qui  arrivait  quand  c'^tait 
le  debiteur  principal  qui  forpassait.  (C.  xliii  ,  p.  a 34.) 

c  Respondit  :  cam  vero  genere  novationis  transeat  obli- 
gatio  :  fidejassorem ,  out  jure,  aut  exceptions  liberandum. 

Digest  1.  XLVI,  t.  i,  L  6o. 

d  Le  mot  jagement  est  sou  vent  pris  par  1'auteur 

dans  le  sens  &  assise,  de  hi.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans 
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1'acreour 1  peut  puis  saver,  par  aucune  maniere,  que  le  plege  ait  chose  don  il  li 

puisse  faire  que  plege,  ]k  por  le  sairement  ne  laira  Facreour  quil  ne  preigne  le 

gage  de  son  plege,  et  s'eti  paiera.  Et  le  plege  qui  avera  jur6  le  faus  sairement  sera 

encheus  de  douner  k  la  justise  tel  dreit2  con  deit  douner  home  desleau.  Mais 

se  le  detour  qui  mist  celui  en  la  plegerie  ne  Ten  veut  traire  a  nule  riens ,  le 

vesconte  et  la  cort  deit  doner  cong6  as  pleges  de  prendre  tant  des  choses  de  celuy 

qui  les  a  laisse  encorre,  et  vendre  don  il  puissent  estre  quitesS  Et  cil  avient 

que  le  detour  fust  estrange  home  de  hors  de  la  terre ,  et  s'en  voisit  aler,  le  credi- 

tour 3  li  peut  hien  tolir  son  gage  sans  faire  assaver  a  cort ,  ou  destenir  la  per- 

soune  dou  detour  j usque  il  Tait  fait  assaver  k  la  cort.  Et  le  vesconte  i  deit  man- 

der  et  faire  le  venir  devant  lui  por  fornir  ce  que  il  devra  k  celui  ou  k  cele  por  quei 

il  sera  arest^s  b.  Et  auci  peut  faire  le  plege  de  celuy  qui  l'a  mis  en  la  plegerie ,  et 

cil  nen  a  don  il  les  puisse  traire  de  la  plegerie4,  puis  quil  aura  jur£,  si  com 

est  dit  devant,  la  cort  le  deit  au  plege  livrer,  et  il  le  deit  tenir  en  sa  prison  come 

Crestien ,  sans  faire  li  nul  mal,  j  usque  quil  Tait  pate,  fet  ce  est  dreit  et  raison  :  ut 

suis  bonis  creditores  nequeant  defraudari,  ut  dolus  debitorum  creditoribus  obesse  non 

possit 5  c. 

CHAPITRE  LXXXI6. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celui  qui  est  plege ,  et  quant  il  sen  peut  issir  de  la  plegerie,  et  quant  il  ne 

sen  peut  issir. 

Bien  sach&s  que  ce  un  home  entre  en  plegerie  por  autre  j  usque  k  un  terme 

noum£ ,  et  il  avient  puis  que  le  plege  se  courouce  o 7  le  detor,  et  vient  en  la 

cort  et  se  clame  du  detor,  et  dit  qu'il  veut  qu  il  le  gete  de  la  plegerie  ou  il  l'a 8 

mis,  qu'il  n'i  veut  plus  estre  en  la  plegerie,  la  raison  coumande  que  le9  plege 

nen  peut  issir  ile  destraindre  neent  le  detour  en  jusques 10  au  terme  noum£,  se 

autre  couvenant11  il  nen  orent  ensemble,  ou  se  le  detor  ne  voleit  forpasser  la 

1  Le  presteour.  b.  —  2  A  la  cort  tel  justise.  a.  —  *L'acreoar.  a.  Le  prestor.  b.  —  4  Ces  mots  :  et  c'il  rien  a 
don  il  les  puisse  traire  de  la  plegerie,  ne  sont  pas  dans  a.  —  5Et  ce  est  droit  et  raisons,  por  ce  qae  Vacreor  ne 

puisse  estre  barretez  de  leurs  biens,  et  que  le  barat  des  detors  ne  puisse  grever  les  acreors.  b.  —  6lxxv.  a. 

lxxvi.  b.  lxxix.  k.  —  7  a.  Ou.  m.  —  8  a.  b.  —  9  a.  b.  L  en.  m.  —  10  Destraindre  en  le  detour  jusques.  b.  —  11  Note 
marginale  de  a  :  Nota,  quod  si  debitor  facit  sibi  prorogari  terminum  per  creditorem,  fidejussorem  non  tenet  post 

lapsum  tempos  primi  termini,  ut  in  L.  Si  cum  Hermes.  C.  De  locato  (1.  IV,  t.  lxv,  1.  7 ). 

la  Chronique  des  dues  de  Normandie,  t.  I,  p.  /I71,  pu- 
blic par  F.  Michel : 

Les  leis ,  les  dreicU ,  les  jagemenz , 
Qae  tis  peres  aslst  sor  les  genz  , 
Dunt  Tom  les  deit  estreit  tenir 

E  governer  e  main  tenir. 

"  tQui  met  autrui  en  plege,  il  le  doit  delivrer  de  la 
■ paine  de  cous  et  de  damages,  aussint  netement  comrae 
•  il  estoit  quant  il  fa  mis  en  la  plevine.  »  Beaumanoir , 
c.  xliii,  p.  2 3/i. 

b  Ces  dispositions  sont  dictees  par  une  prudence 

digne  d' attention.  Le  creancier  pouvait  arr£tcr  lui-meme 

et  d£tenir  son  d&iteur  etranger,  mais  il  devait  en  donner 

avis  au  vicomte,  qui  se  faisait  imm^diatement  repr^- 
senter  le  detenu. 

c  «I1  avenoit  moult  souvent,  dit  Beaumanoir,  que 
« uns  hons  qui  avoit  hirelage ,  metoit  aucuns  en  ple- 

« gerie ,  et  puis  les  lessoit  encourre ;  et  pour  che  que 

« Yen  ne  le  peust  justichier,  il  s'en  alloit  hors  de  la  ville, 
« ne  on  n'aquitoit  a  che  temps  de  riens  en  ses  pleges , 
«fors  que  des  issues  de  se  terre;  si  que  il  convenoit 
« moult  souvent  que  li  pleges  vendissent  deleur  hiretage 

« pour  leur  plegerie ,  et  li  heritages  a  chelui  qui  les  avoit 
■  mis  en  pleiges  li  demouroit. »  C.  xliii,  p.  a3A. 
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terre ;  quar  s  il  voloit  fors  passer  la  terre  \  il  est  dreit  qu'il  le  delivre  maugre 

sien  de  la  plegerie,  se  le  plege  veut,  car  ce  est  dreit  et  raison2*. 

CHAPITRE  LXXXII3. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  ne  recounoist  se  non  la  moiti£  de  la  plegerie  que  U  avefra  faite 4. 

S'il  avient  que  un  home  k  un  autre  home  plege  de  xx.  besans,  et  quant  vient 
au  terme,  leprestour  li  demande  son  gage  de  xx.  besans,  don  il  li  est  plege,  et 

le  plege  respont  :  «Non  place  D6  5  que  je  ne  vos  sui  plege6  que  x.  besans, »  le 

dreit  coumande  que  se  le  creditour7  a  deus  garens  qui  li  veyssent  estre  plege 

de  xx.  besans,  il  les  li  deit  paier.  Et  ce  il  n  en  a  deus  garens  qu'il  li  seit  plege  de 

xx.  besans,  le  plege  jurera  sur  sains  qu'il  ne  li  est  plege  que  de  x.  besans,  et  ces 

li  paiera,  et  atant  est  quites,  par  dreit b. 

CHAPITRE  LXXXIII8. 

Ici  dit  la  raison  de  la  force  dou  gage  con  prent  au  plege 9. 

Se  il  avient  que  un  home  seit  plege  k  un  autre ,  et  celui  a  cui  il  est  plege  li 

veut  prendre  son  gage,  il  le  li  deit  laisser  prendre.  Et  se  le  plege  li  tot 10  par  force 

son  gage,  et  celui  peut  mostrer  par  deus  garens  qu'il  li  seit  plege,  celui  deit 

estre  maubailli,  si  com  est  de  force  de  vile0;  car  se  il  li  toleit  son  gage  k  tort,  la 

cort  le  li  eust11  fait  rendre  a  dreit.  Et  bien  saches  que  tous  homes  pevent  bien 

prendre  le  gage  de  leur  plege  sans  clamour  de  cort,  par  ensi 12  que  il  ait  deus 

garens  que  il  li  seit  plege,  car  enci  est  dreit13. 

1  b.  —  2  b.  —  3  lxxvi.  a.  lxxvii.  b.  lxxx.  k.  —  4  a.  —  5  Dieu.  a.  b.  —  6 Que  il  noua  soi  plege.  a.  M.  Kausler 
a  tort  de  raettre  apres  cette  variante  le  mot  latin  inepte,  car  la  le<;on  de  a  est  claire  et  raisonnable  :  Non 

plase  a  Dieu  que  il  noua  (nia)  soi  (6tre)  plege.  —  1  L'acreor.  b.  —  8  lxxvii.  a.  lxxvii i.  b.  lxxxi.  k.  —  9De  la 

force  dou  guage  que  le  plege  tot  ,a  seluy  qui  le  guage  a  force1 .  A.  —  10  Toult.  b.  —  11  Von  li  exist,  b.  —  12  a. 
Ce.  u.  — 13  Ce  chapitre  est  le  dernier  des  soixante  et  dix-huit  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  b;  il  est 
6crit  sur  un  folio  dont  la  premiere  colonne  a  seule  £t£  employee ;  ce  qui  autorise  a  penser  que  le  ma- 

nuscrit b  donne  un  simple  fragment  du  livre  xdes  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  et  non  un  texte  de  ce 

livre ,  qui  n'aurait  £te  compost  que  de  soixante  et  dix-huit  chapitres.  Ce  fragment  occupe  les  seize  premiers 
folios  du  manuscrit  de  Saint-Germain ,  et  est  suivi  par  le  Livre  dlbelin. 

'  La  legislation  semble  ici  encourager  le  gout  du 
changement  de  residence,  qui  £tait,  principalement 
dans  la  classe  bourgeoise,  le  defaut  de  la  population 
latine  de  VOrient. 

fc  Les  garants  en  cour  bourgeoise  pouvaient  6tre  ap- 
pel^s  au  combat ,  de  raeme  que  ceux  qui  t£moignaient 

en  la  Haute  Cour.  (Litre  d'Ibelin,  c.  cxx ,  p.  194.) 
Les  jurisconsultes  romains  reconnaissaient  trois 

sortes  de  force  :  vis  publica,  vis  privata  et  vis  armata. 
(Digest.  1.  XLD1,  t.  xvi.  Cod.  1.  VIA ,  t.  ivt  v.)  Ceux 

d'Orient  n  en  admettaient  que  deux  :  la  force  de  Turs 

(Livre  d'Ibelin,  c.  lxv,  p.  107) ,  c*est-a-dire  la  violence 
cause e  par  la  guerre  etrangere ,  et  la  force  de  vile  ou 
violence  ordinaire.  Cette  derniere  etait  divisee  en  force 

paleise  ou  appa rente  et  force  non  apparente.  (Ibid.  c.  lxxx  , 

p.  128.) 
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CHAPITRE  LXXXIV. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  peut  vendre  la  maison  dou  detour,  ou  le  plege  ou  lacreour,  et  laquel 

vente  vaut. 

S'il  avient  que  un  home  seit  plege  a  un  autre  home!  et  le  presteor  demande  le 
gage  k  son  plege ,  et  le  plege  li  veut  bailler  Ventage  dou  detor  qui  le  mist  en 

plege,  le  presteor  ne  le  deit  prendre,  por  ce  quil  ne  le  poreit  pas  vendre  celuy 

heritage*.  Mais  le  plege  deit  et  peut  vendre  celuy  eritage,  et  aquiter  soi  de  la 

dette  de  la  plegerie.  Mais  se  le  plege  voloit  bailler  son  heritage  au  prestor,  il  le 

peut  bien  prendre  et  vendre  le  par  dreit.  Mais  se  le  presteor  vendeit  1'eritage 
de  son  detor,  et  le  plege  qui  aveit  pris  Ventage  et  le  pruntor  estoi^nt  mors,  et 

aucun  parent  de  celuy  de  cui  fu  celui  heritage  veneit  avant  et  requereit  celui  heri- 

tage come  dreit  heir,  il  deit  aveir  1'eritage  par  droit 2 ;  et  selui  qui  averet  achet^ 
Ventage  perdreit  ce  quil  avereit  don£ ,  par  dreit.  Et  por  ce  ne  deit  le  presteour 

vendre  1'eritage,  mais  le  plege  si  ne  n'a3  nule  doute  ne  nul  perill,  por  ce  que  le 
dreit  et  la  raison  le  comande ,  que  le  plege  le  deit  vendre  et  aquiter  sei  de  la 

erie  :  ut  creditor  totum  suum  possit  consequi  pretium,  et  fidejussor  nullum  in  rebus 

suis  patietur  incommodumh. 

CHAPITRE  LXXXV4. 

Ici  dirons  la  raison  des  gages  des  pleges  qui  sont  vendus ,  et  qui  les  det  amender. 

Se  il  avient  que  un  home  ait  un  sien  detor,  il  ne  le  deit  mie  metre  en  plege 

por  respit  de  ce  que  il  ne  paie  ce  que  il  deit  a  son  acreour 5 ;  car  bien  doit  on  sa- 

voir  que  se  l'acreour6  laisse  vendre  le  gage  de  son  plege,  qui  est  son  detor,  les7 
gages  des  pleges  sont  perdus,  ja  ne  remaindra,  por  la  dette  que  le  plege  deit  a  son 

creditour  qui  est  d'autre  part,  que  il  ne  couveigne  que  ilc  li  rende  tous  ses  gages 
et  tout  le  domage  quil  avera  receu,  por  ce  que  ses  gages  sont  este  vendus  por 

lui  et  por  sa  dette.  Et  ce  est  dreit  et  raison  par  l'asise  de  Jerusalem ;  quia  dolus 
debitoris  non  debet  nocere  Jidejussori, 

1  lxxvih.  a.  lxxxii.  k.  —  2  a.  —  3  A.  En  a.  m.  —  4  lxxix.  A.  lxxxui.  k.  —  5  Detour,  m.  —  6  a.  Le  detor.  M. —  7  Ou  les.  if. 

Ceut  6t£  renvoyer  le  creancier  au  debiteur  prin- 

cipal ,  et  par  consequent  refuser  d'acquitter  la  pleigerie. 
b  Le  pleige  avait  une  action  directe  contre  le  debi- 

teur, tandisque  le  pr£teur  perdait,  en  acceptant  la  cau- 

tion du  pleige,  la  faculte  de  poursuivre  le  debiteur  :  en 
vendant  Theritage  de  ce  dernier,  il  commettait  done 
une  infraction  a  ses  propres  engagements. 

e  Le  debiteur  principal. 
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CHAPITRE  LXXXVI1. 

Ici  dirons  la  raison  de  celui  qui  preste  sa  beste  k  un  autre  home ,  et  celuy  k  cui  il  l'a  prest^e  est 

en  detes  ou  pleges  d'autre  de  dete 2,  et  par  que  il  peut  perdre  la  beste  par  dreit. 

S'il  avient  que  uns  hons  veut  faire  bont6  a  un  sien  amy,  et  li  a  faite  la  bont6, 

ce  est  que  il  li  a  prestee  sa  beste,  ou  Ta  fait  chevaucher  devant 3  luy  sur  sa  beste 

en  la  sele,  et  il4  chevauche  derieres  lui;  et  celui  vostre  ami  est  t6s5  bom  qui 

seit  detour  ou  plege  d'aucuns  hom  ou  d'aucune  feme,  et  il  Tencontrent  chevau- 
chant  sur  vostre  beste,  ou  par  sei,  ou  par  devant  vous,  et  vous  derieres  lui,  la 

raison  comande  que  celui  ou  cele  a  cui  il  est  pleges  ou  dettes  li  peut  bien  tolir  la 

beste  por  sa  dette  ou  por  sa  plegerie  aquiter,  car  ce  est  dreit  par  Tasize.  Et  bien 

vos  gardes  a  qui  vous  faites  honor  et  bont£,  quil  seit  tel  persone  que  vous  n'i 

puiss^s  perdre  vostre  beste 6  par  raison ;  car  bien  est  prov6e  chose  que  la  beste 
seit  soue ,  puis  que  il  chevauche  devant  vous  et  vos  derieres  \ 

CHAPITRE  LXXXVII7. 

De  bcatione  et  conductione.  Ce  est,  d&s  ores  mais  orres  la  raison  des  homes  et  des  femes  qui8 
remaignent  k  sos  ou  autres  gens,  et  des  choses  qui  luent  les  homes  et  les  femes  les  uns  as 

autres  por  aveir  qu'il  en  deit  doner,  et  celui  le  deit  prendre1. 

De  locatione  et  conductione  suo  ordine  dicendum  est :  unde  videndum  est  quid  sit  loca- 

tum.  Locatio  est  quando  aliquis  locat  alicui  opera  sua.  Conductor  est  aliquis  qui  con- 

ducit,  id  est,  pretio  duck  opera  alterius.  Et  sciendum  est  quod  emptio  et  venditio  quamdam 

vicinitatem  cum  locatione  et  conductione  habent.  Quia  locatio  et  conductio  omni  modo  ob- 

tinent  locum  emptionis  et  venditionis,  si  certumfuerit  pretium,  quoniam  in  locatione  sicut 

in  emptione  et  venditione,  certus  venit  numerus0. 

1  lxxx.  a.  lxxxiv.  k.  —  2  a.  —  3  De  devant.  if.  —  4  Le  seignorde  la  beste.  a.  —  5  Tel.  a.  —  6  a.  —  7  lxxxv.  r. 

Le  n°  lxxxiii  a  6t6  omis  dans  la  s^rie  des  chapitres  du  manuscrit  de  Munich.  Le  manuscrit  de  Venise  ne 

donne  pas  ce  chapitre,  mais  reunit  sa  rubrique  a  celle  du  suivant.  —  8  a. 

*  II  y  avait,  pour  celui  qui  allait  a  pied,  non-seu- 
lement  une  forte  preemption  que  le  cheval  ne  lui 

appartenait  pas,  mais  m&me,  s'il  s'agissait  de  recon- 
naitre  son  rang,  qu'il  n'etait  pas  gentilhomme.  Les 
idees  sur  ce  point  ̂ taient  si  formelles ,  que  Beaumanoir 

regarde  comme  l^galement  empech^  de  se  rendre  a  un 
ajoumement  le  gentilhomme  dont  le  cheval  est  mort 

ou  blesse* . « Quant  aucuns  est  esmeus  a  aler  a  son  jour , 
«dit-il,  c.  in,  p.  a3,  et  il  a  destourbier  en  la  voie,  et 

•  comme  son  cheval  meurt  ou  a  Able ,  si  que  il  n*i  peut 

« aler,  et  il  ne  puet  cheval  recovrer,  et  il  n'est  pas  hom 
« qui  doie  aler  a  pi^,  selonc  son  estat,  etc. » 

b  II  est  traits,  dans  ce  chapitre  et  dans  les  dix-sept 

suivants  (l*xxxvii-cv),  duiouage,  soit  personnel,  soit 
r^el,  et  du  cens  qui,  pour  les  biens  bourgeois,  &ait 

une  consequence  naturelle  du  louage.  Malgre*  les  axiomes 
latins  dont  il  enrichit  ses  chapitres,  1'auteur  s'^loigne 
beaucoup  ici  des  doctrines  du  droit  romain. 

•  Ce  chapitre  est  la  reproduction  imparfaite  d'une  loi 
duDigeste(l.  XIX,t.  n,l.a). 
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CHAPITRE  LXXXVIII1. 

Ici  orr6s  la  raison  dou  sergent,  et  quel  poier  le  seignor  a  vers  son  sergent,  et  le  sergent  vers  luy 2. 

S'il  avient  que  un  home  ou  une  feme  retient  un  sergent*  ou  une  chamberiere 
a  terme  noum6,  la  raison  coumande  que  le  seignor  ou  la  dame  qui  la  retenu  a 

bien  tant  de  poier  que,  ce  il  veut,  il  li  peut  doner  cong£,  quant  il  veut,  au  ser- 

gent ou  k  la  chanberiere  qu'il  aura  retenu,  par  ce  qu'il  le  deit  paier  de  tant  com 

il  aura  servi 3.  Mais  le  sergent  ni  la  chanberiere  ne  se  peut  partir  de  son  seignor 

j usque  a  son  terme,  se  le  sire  ou  la  dame  ne  veut.  Mais  se  le  sergent  ou  la  chan- 

beriere qui  est  rem^s  au  seignor  ou  a  la  dame  s'en  veut  passer  outremer,  la  rai- 

son coumande  que  le  sire  ou  la  dame  qui  1'aura  retenu  est  tenus  de  doner  li 

cong£,  puis  qu'il  veut  passer  outremer,  et  le  deit  paier  de  tant  com  il  aura  est6 
en  tor  luy.  Mais  se  il  ne  veut  passer  outremer,  le  sire  ou  la  dame  ne  li  donra  j& 

cong£,  ce  il  ne  viaut,  jusque  k  son  terme.  Et  se  le  sergent  ou  la  chanberiere 

sen  aleit  sans  son  cong6,  il  si  avereit  tot  premier  mentie  sa  fei,  et  apr&s  aureit 

perdu  ce  qu'il  avereit  deservi  de  ces  sos  \  Et  c'il  puet  estre  troves  ou  autre  per- 
sonne  au  reaume,  il  deit  aveir,  celuy  ou  cele  qui  a  mentie  sa  fei,  perc^e  la  main 

o  un  fer  chaut,  o 5  quelle6  il  jura  de  maintenir  son  seignor  ou  de  faire  son 

service  jusque  k  un  terme  nom67,  et  puis  sen  parti  et  renea  Dieu,  puis  qu'il 

menti  sa  fei8b;  et  quia  noluit  adimplere  quod  debuit,  merito  amisit  quod  habuit. 

1  lxxxi.  a.  lxxxvi.  k.  —  2  Cette  rubrique  fait  suite  a  la  pre'c&lente  dans  a.  —  3  De  tout  qaanqui  il  devera 
de  ce  que  il  li  avera  servi.  a.  —  4  De  ses  sodtes.  a.  —  5  a.  Ou  que.  m.  —  6  Foy  a  son.  A.  —  7  A.  —  8  A  un  terme 
noumS,  et  puis  menti  safoy.  a. 

■  Le  mot  sergent  est  pris  ici  dans  son  sens  veritable , 

et  designe  un  serviteur  a  gages.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans 
un  arr6t  rendu  par  1'Echiquier  de  Caen ,  a  la  Saint-Michel 
12^4  :  «Li  borjois  de  Qaam  requenoissent  que  il  ne 

« doivent  pas  prandre  talle  de  vn.  sergens  de  1'abaie,  qui 
« font  leur  mestiers  en  l'abale ,  se  il  ne  mainent  mar- 
« chandise  en  la  vile  de  Quaam.  »  ( Marnier,  Etablisse- 
ments  et  Coutumes,  p.  1^7.  Cf.  Brussel,  Usage  des  fiefs, 

p.  clxxiv.)  Pour  comprendre  que  la  domesticity  exist&t 
dans  une  soci£t6  ou  Tesclavage  etait  admis ,  il  faut  se 

rappeler  que  la  bourgeoisie  syrienne  se  composait  de 

m  arch  and  s  et  d'ouvriers  venus  des  villes  les  plus  impor- 

t antes  de  1'Europe ;  or  le  servage  n'existait  plus  dans  ces 
villes ,  et  y  avait  el£  remplace  par  une  domesticity  a  peu 

pres  semblable  a  celle  qui  subsiste  de  nos  jours.  Les 

bourgeois  Emigrants  avaient  done  perdu ,  quand  ils  ar- 
rivaient  en  Syrie ,  Thabitude  de  se  faire  servir  par  des 

serfs,  Rien  sans  doute  ne  s'opposait  a  ce  qu'ils  ache- 
tassent  des  esclaves  sarrasins  ou  syriens,  ainsi  que 

le  faisaient  les  seigneurs;  mais  comme  ils  n'auraient 

pu  les  emmener  avec  eux  en  Europe ,  et  que  l'id£e  d'y 
retourner  restait  toujours  presente  a  leur  esprit ,  ils  pre- 

feraient ,  conformement  a  1'usage  de  leur  premiere  pa- 
trie,  confier  a  des  gens  sold£s  ou  sergents,  la  plupart 

syriens  ,  les  soins  de  leur  personne  et  de  leur  manage. 

Quoique  les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour  ne  parlent 

pas  de  cette  sorte  de  sergents,  il  est  certain  que  les  sei- 

gneurs en  avaient  aupres  d'eux ,  et  que  leurs  esclaves 
elaient  principalement  occupes  a  la  culture  des  terres. 

Les  cinq  chapitres  qui  suivent  contiennent  tout  ce  que 
Ton  sait  de  positif  sur  l  etat  des  domestiques  pendant 

le  moyen  age;  et  il  est  surprenant  qu'un  ecrivain  de 
notre  epoque,  qui  a  traits  ce  sujet  (H.  Gr^goire,  De  la 
domesticite  chez  les  peuples  anciens  et  modernes,  Paris, 

i8i4,  in-8°),  ne  les  ait  pas  con  suiter  dans  I'&Jition 
italienne  de  Canciani.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  des 

usages  aussi  rigoureux  que  ceux  dont  nous  trouvons  ici 
Implication,  fussent  recus  nulle  part  en  Europe.  Les 

mceurs  de  f-Orient  apparaissent  en  ces  coutumes  bien 

plus  que  celles  de  1'Occident. 
h  V assimilation  de  cette  simple  faute  a  la  felonie  feo- 

dale,  l'emploi  des  expressions  qui  servaient  a  qualifier 
celle-ci  et  Fetation  de  la  peine,  sont  e^galement  diffi- 
ciles  a  expliquer.  Si  les  bourgeois  ne  possldaient  pas 

d'esclaves  et  de  serfs,  il  faut  convenir  qu  ils  traitaient 
leurs  domestiques  comme  ils  auraient  pu  trailer  des 

esclaves,  et  on  concoit diflicilement qu'ils  en  trouvassent a  de  si  dures  conditions. 
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CHAPITRE  LXXXIX'. 

Ici  orr£s  la  raison  du  sergent  ou  de  la  chanberiere  c'on  a  retenu,  et  il  font  aucun  treuve,  et  de 
qui  deit  estre  cele  treuve ,  ou  dou  sergent ,  ou  dou  seignor  ou  qui  il  est. 

Se  un  houme  retient  un  sergent  ou  une  chanberiere  &  son  servise  faire,  et  il 

avient  que  le  sergent  fait  aucune  treuve  o2  la  cbamberiere,  la  raison  comande 

qtae  le  sire  en  deit  aveir  la  mite.  Etse  le  sergent  ou  la  chanberiere  vait  o  son  sei- 

gnor oo  &  sa  dame,  en  ost,  ou  dehors  la  terre,  et  il  gaaigne,  de  tout  quanque  il 

gaaignera  doit  aveir  son  seignor  ou  sa  dame  la  mite,  par  droit3;  quia  si  quid  ex 
prospera  fortana  obvenit  conddcto  libero,  Sariano  usu  medietas  adquiritur  domino  y  et  alia 

medietas  adquiritur  sibi. 

CHAPITRE  XC\ 

Ici  orres  Ja  raison  de  celui  sergent  ou  de  cele  chanberiere  qui  enble  ce  de  son  seignor,  et  senfuit. 

S'il  avient  que  uns  hom  ait  retenu  un  sergent  ou  une  chanberiere,  et  le  sergent 

ou  la  chanberiere  s'en  vait  de  Fostel  sans  cong6  de  son  seignor  ou  de  sa  dame,  et 
enporte  aucune  chose  de  son  seignor  ou  de  sa  dame,  et  il  retreuve  se  quil  a  perdu 

sur  aucun  home  ou  sur  aucune  feme,  la  raison  comande  que  le  sire  ou  la  dame 

a  qui  le  sergent  ou  la  chanberiere  avera  fait  cele  faite,  si  deit  recouvrer  la  chose 

par  dreit :  par  enci  que  il  deit  jurer  sur  sains  que  il  ne  vendi  ne  douna  cele 

chose  qu'il  a  trov6e,  mais  que  enci  li  avoit  embl6  le  sergent  ou  la  chanberiere 
com  il  a  dit.  Et  peut  ce  demander  par  larecin,  ce  il  veulent,  cil  qui  ont  ce  perdu. 

Et  ce  celuy  ou  cele  qui  ce  prist  puet  estre  pris,  si  deit  estre  par  dreit  condampn^s 

de  son  cors,  en  tant  con  ce  valeit  que  il  prist,  et  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasize. 

CHAPITRE  XCI5. 

Ici  orr^s  la  raison  dou  sergent  et  de  la  chanberiere  qui  perdent  aucune  chose  de  leur  seignor. 

S'il  avient  que  uns  hom  ait  un  sergent  ou  une  chanberiere ,  et  le  sergent  ou  la 
chanberiere  pert  rien  de  ce  que  il  a  en  garde  des  choses  de  son  seignqr  ou  de  sa 

dame,  la  raison  comande  que  il  deivent  amender  par  dreit  tout  ce  qui  auront 

1  luiu.  a.  lxxxvii.  k.  —  2  On.  m.  —  3 a.  —  4  lxxxviii.  k.  Ce  chapitre  nest  pas  dans  a,  mais  quelques- 

unes  de  ses  dispositions  ont  M  transportees  a  la  fin  du  chapitre  suivant.  —  5  lxxxhi.  a.  lxxxix.  k. 
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perdu,  ou  rendre  le  vaillant,  car  ce  est  dreit1 ;  quia  servientes  de  rerum  negligentia 
sibi  commissarum  omnimodo  tenentur  suis  dominis. 

CHAPITRE  XCir. 

Ici  dit  la  raison  de  cehri  qui  bate  son  sergent  ou  sa  chanberiere. 

S'il  avient  que  uns  horn  ait  retenu  un  sergent  ou  une  chambriere 3,  et  se  cou- 

rouse  a  son  sergent  ou  k  sa  chamberiere,  et  il  li  done  une  bufe,  et  il  s'en  clame  a 

la  cort  par  1'asize,  la  raison  comande  que  ja  por  bufe  son  seignor  ne  sa  dame  ne 
li  fera  asize  \  Mais  se  le  seignor  ou  la  dame  bateit  ou  faiseit  batre  a  desmesure  son 

sergent  ou  sa  chanberiere,  ou  li  faiseit  cop  aparant ;et  il  s'en  clamet  k  la  cort, 

1'asize  et  la  raison  coumande  quil  en  ait  auci  bon  dreit  coume  d'un  estrangier; 
quia  non  verberibus  atrocibus  et  injuriis,  sed  levibus  et  verbis  mitissimis  debent  servientes 

a  suis  dominis  admoneri  ac  castigari b. 

CHAPITRE  XGIII4. 

Ici  orr£s  la  raison  dou  cousturier  qui  couse  les  dras  des  gens  et  s'enfuit  o  tout,  et  de  tous  autres 
menestrans. 

S'il  avient  que  Ton  done  ces  dras  a  un  cousturier  por  coudre  ou  por  raparaillier, 
ou  se  Ton  done  sa  tele  a  un  tisserantpor  faire,  ou  aucun  autre  aver  k  aucun  autre 

menestran  por  adouber,  et  le  menestral  s'enfuit  o  tout,  ou  il  enguage  Teuvre  oule 
vent  ou  done  celuy  aver,  ou  quelque  autre  choze  que  ce  soit  \  et  il  avient  que  le 

sire  6  retreuve  puis  son  aveir  ou  sa  robe  sur  aucun ,  le  dreit  coumande  que  il  deit 

recouvrer  sa  chose,  par  enci  quil  deit  jurer  sur  sains  que  il  celui  aveir  ne  presta 

ne  vendi  ne  dona  ni  engagea,  ains  li  bailla  ses  dras  ou  sa  robe  por  aparailler,  si 

com  est  dit  dessus.  Et  atant  deit  recouvrer  sa  chose  tout  quitement.  Voirement 

tant  y  a  que  1'asise  coumande  que  se  le  menestran  avoit  rien  fait  de  servise  en 

cele  chose7,  que  ce  que  le  sire  de  la  chose  en  devret8  doner  au  menestran,  si 

devret  doner 9  a  celui  qui  pert  tot  ce  qu  il  aveit  done  en  cele  chose  10. 

1  a  ajoute  les  passages  suivants,  qui  r£pondent  au  chapitre  lxxxviii  manquant  dans  ce  manuscrit :  Et 
se  le  seignor  counoist  son  avoir,  ou  un  autre  home,  il  le  doit  recouvrer  par  dreit;  et  bien  doit  demander  pour  la- 

resin  se  il  vyaut,  pour  ce  que  le  sergent  ou  la  chanbriere  s'en  sera  aU  hors  de  Vostel  de  son  seignor  sans  son  conge*, 
et  en  avera  portd  acunes  chozes.  —  2  lxxxiv.  a.  xc.  k.  —  3  a.  —  4  lxxxv.  a.  xci.  k.  —  5  a.  —  ga.  —  7  En  cele 

robe.  a.  —  8  Devret  en  devret.  m.  —  9  a.  Deuner.  m.  —  10  Lo  debba  dar  a  colai,  apresso  de  chi  f  ha  trovato, 
qual  perde  cio  chel  ha  dato  per  tal  robba.  v.  i. 

"  Fera  asize  est  ici  pour  fera  droit 

b  « En  aprez  establishes  que  se  aucun  des  borjois , 
« son  sergent  de  sa  maison  ou  de  sa  table ,  qu  il  loerra , 

« ferra  ou  le  battera  ,  que  il  n'en  [en]  face  amande  a 
-  nostre  prevost. » Charte  d'Orleans ,  de  Tan  i  137,  art.  iv. 

( Ordonnances ,  I.  XI ,  p.  189.)  La  charte  de  Bruyeres 

permettait  aux  bourgeois  de  donner  deux  ou  trois  souf- 

flets,  pro  pads  et  concordiee  observation ,  a  toule  per- 
sonne  vilis  et  inhonesta  qui  leur  parlait  in alh on  11  Element. 
(Ibid.  p.  2  46.) 
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CHAPITRE  XCIV1. 

Ici  dirons  la  raison  dou  luement 2  des  maisons  t  et  quant  il  la  peut  laisser  celui  ou  cele  qui  l'aura  lui^e. 

S'il  avient  que  un  home  luie  sa  maison  a  un  autre  home  ou  a  une  feme  j usque 

a  un  terme  noum6,  la  raison  coumande  que  puisque  le  sire  de  la  maison  l'aura 

lui6e  jusque  a  un  terme  acomply3,  pour  nule  besoigne  que  le  seignor  dela  maison 
avera,  neis  se  il  vosist  vendre  sa  maison \  quil  nen  peut  celui  oster  jusque  il  ait 

conplrle  terme  que  il  Ta  retenue;  ne  celuy  ne  cele  qui  aura  luiee  la  maison  ne  la 

porra  laisser  jusque  a  son  terme.  Et  se  il  la  voleit  laisser,  il  la  li  convereit  k  paier 

de  tout  celui  terme  qu  il  l'avet  retenue,  ce  ne  fust  que  le  seignor  de  la  ville  le 
chassat  hors,  ou  il  vousist  passer  outremer.  Et  ce  il  vosist  laissier  la  maison,  et  il 

n'eust  mal  de  ses  ensoignes,  il  li  convient  a  paier  tout  le  luer  de  tout  celui  terme 
que  il  averoit  retenue  ou  aluee ,  ja  n  i  eust  il  est£  que  un  sol  jor,  se  celui  en  veut 

de  cui  la  maison  est\  Et  se  le  sire  de  la  maison  li  doneit  conge  de  la  maison  avant 

quil  n'eust  compli  son  terme,  et  il  n  eust  que  deus  jors  jusque  a  compliement  de 

son  terme,  et  il  li  devet  le  luier  de  tout  Tan 5,  si  ne  li  paiera  il  Hen ,  puis  que  il6 

li  a  don6  cong6;  et  c  il  li  a  riens  pai6,  si  li  deit  tout  rendre  par  dreit  et  par  Tasize  b. 

CHAPITRE  XCV7. 

Item,  de  eadent  burgesia. 

Encement  se  uns  hom  luie  une  maison,  ou  une  feme,  de  celui  de  cui  elle  est, 

jusques  k  un  an,  et  celui  ou  cele  qui  luia  la  jnaison  esteit  maufaitor,  si  qu  il  fust 

jug^s  d'aler  hors  de  la  vile,  ou  que  le  roi  le  congeast  hors  de  la  vile,  a  t&s8  per- 
sones  est  establi  en  Tasise  quil  ne  deivent  paier  se  non  de  tant  come  il  auront 

este  en  la  maison  et  non  de  plus.  Voirement  ausi  est ,  se  je  ai  alute  ma  maison  a 

une  feme,  et  cele  feme  est  cavete  et  mauvaise  feme,  ou  a  un  mal9  hom  et  de  mal 

atrait  et  de  mauvais  renom,  bien  est  dreit  que  je  Ten  puis  chasser  de  mon*hostel 

avant  son  terme,  et  me  deit  paier  de  tant  come  il  auront  est6  dedens  la  maison;  por 

ce  que  dreis  nen  est  que  t^s  gens  seient  entre  bones  gens,  se  non  en  leuc  coumune, 

qui  est  establi  de  t^s  gens  estre.  In  tali  causa  non  tenetur  ille  qui  conduxit  domum, 

domino  domus  de  pensione  reddenda,  licet  anno  non  jinito  sit  domus  ab  ipso  derelicla. 

1  Lixivi.  a.  xcii.  k.  Note  marginale  de  a  :  De  locationibus.  —  2  Des  laers.  a.  —  3  a.  —  4  a.  —  5  De  tout  le 

tens  passe,  a  —  °a.  Puis  qui.  k.  —  7  xcm.  m.  Ce  chapitre  fait  suite  immediate  au  pr6c£dent,  dans  a,  sans 
rubrique  nouvelle.  —  8  Ytely.  a.  —  9  a.  Ou  il  est  mauvais.  m. 

Qui  contra  legem  conductions  fundum  ante  tempos,       locatori  in  id,  quod  ejus  interest,  indemnitas  servetur. 

sine  jasta  ac  probabili  causa  deseruerit;  ad  solvendos  totius      Digest.  1.  XIX,  t.  u  ,  1.  55,  S  a. 

temporis  pensiones  ex  conducto  conveniri  potest ;  quatenus  h  Ibid.  1.  6  et  a  5. 
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CHAPITRE  XCVI1. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  ne  veut  paier  de  luier  d&l'ostel,  4  qui2  sen  peut  prendre  de  sa  paie  le 
sire  ou  la  dame  de  fostel. 

Bien  sach^s  que  se  un  home  lue  sa  maison  k  un  home  ou  k  une  feme,  et 

celui  ou  cele  ne  li  veut  paier  le  luage  de  son  hostel ,  la  raison  comande  que  le 

sire  de  la  maison  si  peut  clore  son  hostel  sur  quanque  il  i  a  en  la  maison,  et 

vendre  le  par  le  seu  dou  vesconte  et  de  celui  ou  de  cele  de  cui  sont  ces  choses , 

c  il 5  i  veut  estre ;  et  ce  deit  paier  de  ce  que  il  li  doit  dou  luier  de  sa  maison.  Et 

c  il  ne  se  peut  paier  de  ce  qu'il  trouva  en  la  maison ,  le  dreit  coumande  que  le  sire 
de  Fostel  se  peut  torner  sur  celui  ou  sur  cele  qui  lua  sa  maison,  et  li  deit  paier 

le  remanant  par  dreit.  Omnes  enim  res  conducentis  sunt  obligate  domino  domus,  ad 

pretium  sive  pensionem  consequendam,  lege  jubente. 

CHAPITRE  XCVII4. 

Ci  oris  la  raizon  coment  nul  home  ne  doit  resever  damage  qui  est  en  autruy  hostel  herbergi£. 

Bien  sach^s  que  se  il  avient  que  un  home  ou  une  feme  soit  herberg^e  en  1'os- 
tel  de  un  home  ou  de  une  feme,  la  raizon  coumande  que  pour  choze  que  le  sire 

de  la  maison  ou  la  dame  fase,  ne  pour  dete  que  il  doit  &  nulle  personne,  ne  pour 

le  luer  de  la  maison,  celuy  ou  selle  qui  est  herberg^  en  la  maison  ne  doit  riens 

perdre.  Mais  s'il  doit  nulle  chose  k  son  hoste,  il  li  doit  rendre,  par  droit. 

CHAPITRE  XCVIIP. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celui  qui  luie  autrui  chevauchure  et  la  surmeine,  et  elle  meurt,  et  qui  la  deit 

amender. 

Se  uns  hom  luie  sa  beste  a  un  autre  home,  et  celui  qui  Fa  lui^e  la  beste  la  meine 

si  com  il  doit,  et  elle  meurt,  si  en  deit  estre  quite,  par  un  sairement  que  il  doit 

faire,  c'est,  car  il  doit  jurer6  sur  sains  que  il  cele  beste  ne  surmena  ni  ne  li7  fist 
surfait  par  quei  elle  seit  morte,  et  atant  est  de  ce  quite.  Mais  se  celui  qui  luia  la 

beste  la  mena  outre  couvenant  de  la  ou  il  la  dut  mener,  ou  c'il  li  fist  surfait  par 

quoi8  la  beste  soit  morte  ou  mahaign^e,  le  dreit  coumande  qu'il  la  deit  amender 

1  lxxxvii.  a.  xciv.  k.  —  2 a.  Et  quei.  m.  —  3 a.  —  4  Ce  chapitre,  qui  est  le  ecu*  de  a,  ne  se  trouve  pas  dans 
m.  —  5  lxxxviii.  a.  xcv.  k.  —  6  a.  Par  ce  que  il  jure.  m.  —  7  a.  —  8  a.  Qui.  m. 

Digitized  by 

Googl 



LIVRE  DES  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS.  73 

la  beste  par  dreit  &  celuy  qui  la  li  luia ,  se  le  sire  de  la  beste  peut  moustrer  par 

deus  garens  que  il  mena  la  beste  plus  que  il  ne  dut,  ou  c  il  li  fist  surfait  par  quei 

la  beste  est  morte  ou  mahaign^e,  il  la  doit  amender  l.  Et  c'il  ne  la  veut  amender 
en  mon6e,  si  est  tenus  de  rendre  li  un  autel  beste  coume  la  soue  fu,  par  dreit  et 

par  1'asize.  Et  se  la  beste  ne  vaut  Unt  come  la  soue ,  il  doit  metre  tant  de  mou- 

noie  sus  que  vaille  atant.  Et  se  il  n'a  beste,  ci  li  doit  donner  tant  de  avoir  com 
Tom  a  prise  que  la  beste  vailloit;  et  puis  y  doit  jurer  sur  sans  que  atant  vaut 

selle  beste  ou  seluy  avoir  que  il  li  a  baill6  de  amende,  come  faizoit  la  soue 

beste,  quant  il  la  lua.  Ensi  li  ait  Dieus  et  ses  sains,  que  il  dit  verit6;  et  ce  est 

droit  et  razon 2  \ 

CHAPITRE  XCIX3. 

Ici  dit  la  raison  dou  chamelier  qui  loue  ces  chamiaus,  et  il  cheent  et  font  aucun  damage. 

SHI  avient  que  un  chamelier  luie  ces  chamiaus  por  vin  ou  por  huile  &  porter, 

oupor  aucune  chose  autre,  etil  avient  que  les  chamiaus  cheent  et  font  aucun 

damage  de  ce  qu  il  portent ,  j&  le  chamelier  n  en  deit  rien  amender  de  ce  damage 

par  dreit,  Mais  cil  avient  que  les  cordes  de  la  barde  dou  chamiau  brisent,  le 

dreit  comande  que  le  chamelyer  deit  amender  celui  damage  par  dreit.  Et  se  le 

seignor  de  Taver  peut  mostrer  par  deus  garens,  qui  fassent  que  garens  que  par 

la  coulpe  dou  chamelyer  est  cheu  le  chamiau  ou  par  sa  male  garde,  le  chamelier 

est  tenus  d'amender  tot  celui  damage  par  dreit  k  celui  de  cui  est  la  chose  qui  est 

perdue,  ou  gast6e,ou  route;  quia  lata  culpa  nonnunquam  dolo  comparator*. 

CHAPITRE  C*. 

Ici  orr^s  la  raison  de  la  beste  lui£e  qui  se  recreit  au  chemin  et  meurt,  et  sur  qtii  deit  estre  le  damage , 

ou  sur  celui  qui  la  luia,  ou  sur  celuy  qui  la  chevaucha  el  chemin. 

Bien  saches  que  se  il  avient  que  un  home  luie  une  beste  de  qui  que  se-soit,  et 

la  beste  li  recreit  au  chemin,  la  raison  comande  que  puis  quelle  est  recreue, 

qu  il  la  deit  mener  avant  de  la  premiere  vile  ou  cazau  5  que  il  trovera  de  Cres- 

tiens ,  et  iqui  la  deit  laissier,  et  luier  un  autre  beste  sur 6  cele  que  li  est  recreue. 
Et  se  celui  qui  luia  la  beste  que  li  est  recreue  la  meine  avant  de  la  premiere 

vile  ou  erberge7  que  il  trovera  de  Crestiens,  et  il  avenist  que  la  beste  morust, 

dreis  est  quil  la  deit  amender  tant  quant  elle  valeit  quant  il  la  li  luia;  quia 

qui  pmsumpsit  quod  non  licuit,  merito  amisit  quod  obtinere  potuit. 

1  a.  —  2  a.  Tout  ce  qui  pr6c6de,  depuis  Et  se  la  beste  ne  vaat  tant  come  la  soue ,  manque  dans  m.  — 

3  LXX.XIX.  A.  XCVI.  K.          *  XC.  A.  XCV1I.  K.          5  CttUZail.  A.          6S'U.  A.          7  A. 

*  Beaumanoir,  c.  xxxvii ,  p.  198.  b  Digest  \.  XI,  t.  vi,  1.  1.,  S  1. 
if.  10 
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GHAPITRE  CI !. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  luie  & 2  autrui  beste  et  Ja  fait  mareschauser,  et  elle  meurt,  et  de  qui 
det  estre  celuy  damage. 

S'il  avient  que  uns  home  ou  une  feme  luie  autrui  beste,  et  elle  li  recreit  en  la 

voie ,  ou  li  prent  aucun  autre  3  mau ,  et  celui  ou  cele  qui  1'aura  lui£e  la  fait  ma- 
reschaucier,  et  la  beste  meurt  ou  se  mahaigne,  la  raison  comande  qu  il  la  det 

amender  par  dreit;  por  ce  que  nus  hom  ne  deit  faire  mareschaucier  autrui  beste, 

j&  por  nul  mahaing  qui  li  veigne ,  sans  le  comandement  de  selui  de  cui  sera  la 

beste  :  in  alienis  enim  rebus  distrahendis  domini  voluntas  et  mandatum  est  necessarium, 

juxta  plebiscitum* . 

CHAPITRE  CIIft. 

Ici  orr6s  la  raison  de  celui  qui  luie  autrui  beste,  et  puis  qui  l'a  lui£e  la  vende  ou  lf engage,  ou  li  est 

prise  por 5  dette  que  li  deit  h  aucun. 

Se  un  home  luie  sa  chevauchure  k  aucun  home  ou  a  aucune  feme,  et  celui  qui 

aura  la  beste  lui6e  la  vent  a  autre,  ou  Tengage,  ou  li  est  prise  por  dette,  la  raison 

comande  que  le  sire  de  la  beste  ou  la  dame  deit  recouvrer  sa  beste  par  tout  la  ou 

il  la  trovera  ou  reaume,  par  ce  que  il  veigne  devant  le  vesconte  ou  le  bailly  de  la 

terre  ou  il  trouvera  sa  beste,  et  ameine  deus  garens  qui  fassent  que  garens,  ce  est 

qu'il  jurent  sur  sains  que  cele  beste  esteit  de  celui.  Apr6s  deit  jurgr  le  sire  ou  la 

dame  de  la  beste,  sur  sains,  que  il  cele  beste6  ne  vendy  ne  dona  ni  engaga,  mais 

que  enci  la  lua  coume  est  ditdesus.  Et  atant  det  recouvrer  sa  beste  quitement, 

par  dreit  et  par  l'asise  de  Jerusalem  b. 

1  xci.  a.  icviii.  k.  —  2  a.  —  3  a.  —  4  xcn.  a.  xcix.  k.  —  5  Par.  m.  —  tCe  est,  que  il  ja  re  sur  sans  que  sele 
beste.  A. 

'  Livre  d'Ibelin,  c-  cxil,  p.  i84. 

b  fl  y  a  deux  sortes  de  contrats  de  louage  :  celui  de% 
choses  el  celui  dWvrage.  Ces  deux  genres  de  louage 
se  subdivisent  encore  en  plusieurs  especes  diff^rentes. 

Kauteur  a  traite"  du  louage  des  personnes  ( c.  lxxxviii- 
xcii),  des  maisons  (xcvin-cir)  et  des  animaux  (xcvin- 
cu) ,  mais  sans  poser  aucun  principe  general,  et  en  se 
bornant,  selon  sa  coutume,  a  rapporter  certains  cas 

particuliers.  Quoique  ce  qu'il  dit  soit  tres-sommaire , 

de  semblables  dispositions  pouvaient  sufBre  a  une  soci^t^ 
ou  les  relations  individuelles  6taient  peu  regulieres.  Cest 

une  observation  qu'il  con  vient  de  faire  chaque  fois  qu'on 
serait  tent6  de  reprocher  a  1'auteur  sa  secheresse  sur 
certains  points  de  droit,  ou  son  abondance  excessive  sur 

quelques  autres.  Rien  ne  ressemble  moins  a  un  ouvrage 
de  legislation  gen^rale  que  ce  livre,  dont  le  principal 
m^rite  est  de  peindre  avec  v^ritd  la  situation  morale  et 
civile  des  colons  latins  de  la  Syrie. 
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CHAPITRE  GUI1. 

Puis  que  nous  avons  dit  des  louemens2,  ici  orr£s  si  apr^s3  la  raison  de  celes  persounes  qui  donenl 
leur  maisons  ou  leur  terres  ou  leur  jardin  k  cens. 

Se  un  home  done  sa  maison  ou  sa  terre  ou  sa  vigne  ou  son  jardin  k  cens*,  k 

un  autre  home  par  Tasise  de  la  terre ,  celui  qui  paie  le 4  cens  peut  laisser  Tapaut 

toutes  les  oures  que  il  veut,  por  ce  que5  il  paie  de  tant  come  il  aura  tenue  la 

chose,  ce  autre  couvenant  il  nen  orent  ensemble,  et  por  ce  quil  ne  preigne 

des  choses  se  non  tant  come  il  deit.  Gi  com  est  se  il  tient  une  vigne  k  cens  ou 

un  jardin,  et  il,  si  tost  come  il  en  aura  cuilli  les  fruis  tous,  si  vorra  laisser  Tapaut , 

ce  ne  peut  il  mie  faire,  ains  doit  tout  autant  laisser  de  bien  et  plus  el  jardin  ou 

en  la  vigne  come  il  en  aura  pris,  en  tant  de  terme  come  il  Taura  tenue,  et  ass^s 

plus,  si  com  est  coustume  que  arbres  vers  deivent  amender  en  tous  fruis,  se  autre 

couvent  il  n'en  orent  entre  aus.  Car  bien  sach^s  que  tous  couvenans  que  les 
houmes  font  entreiaus  deivent  estre  tenus ,  par  ce  que  les  couvenans  ne  soient 

contre  lei  ne  contre  bonnes  coustumes  \  car  couvenant  venque  lei c. 

CHAPITRE  CIV6. 

Puis  que  nous  avons  dit  des  louemens7,  ici  orr£s  si  apr&s  8  la  raison  de  celui  qui  prent  autrui 
chose  k  cens,  et  ne  veut  paier  le  cens,  et  A  quei  se  peut  torner  le  sire  de  la  chose. 

Se  un  home  ou  une  feme  done  sa  maison  ou  son  jardin  k  cens,  a  terme  noum6d, 

et  il  avient  que  le  sire  ou  la  dame  dou  sens  demande  k  1'apautour  ou  &  Tapaute- 

rece  son  cens9,  et  celui  dit  que  riens  ne  li  donra,  que  il  l'a  pai6  de  tout,  sur  ce 
deit  esgarder  la  cort  que  se  celui  qui  dit  qu  il  a  pai6  le  seigneur  dou  cens  a  deus 

garens,  qui  fassent  que  garens  quil  li  veyssent  payer,  il  en  est  a  tant  quite.  Et  ce 

il  n'en  a  ces  deus  garens,  le  sire  ou  la  dame  dou  cens  deit  jurer  sur  sains  que  il 

ne  l'a  pai6 ,  et  atant  deit  recouvrer  son  cens  par  dreit ;  quia  res  judicata  sine  dila- 

tione  aliqua  debet  executioni  mandari e. 

1  c.  k.  Manque  dans  a.  —  2t 
8  a.  —  9  Encens.  m. 

*a.  —  ̂ L'en.  m.  —  5  Lisez  :  pourvu  que.  —  6xciii.  a.  ci.  k.  —  7  a. 

*  Le  cens  6tait  une  redevance  en  argenl  ou  en  grains, 
due  par  les  bourgeoisies  ou  terres  roturieres  au  sei- 

gneur du  fief  don  t  elles  relevaient,  en  reconnaissance  et 
comme  un  aveu  de  sa  propriety  directe.  Ici  ce  mot  est 

pris  dans  1'acception  generale  de  fermage. 
h  Ait  preetor  :  pacta  conventa ,  qua  neque  dolo  malo , 

neqae  adversus leges....  facta  erant,  servabo.  Digest.  1.  II , 
t.  xiv,  1.  7,  S  7. 

e  Voyez  sur  cet  axiome,  qui  6 tail  si  souvent  rep&£  a 

cette  £poque,  ce  que  nous  avons  dit,  1. 1,  p.  i83,  note  b. 

4  Ces  mots,  a  terme  noame",  montrentque  l'auteur  a 

voulu  faire  comprendre  quil  ne  parlait  ni  d'un  acen- 
sement  perp&uel ,  ni  m£me  d'une  emphy theose.  Le  pre- 

mier de  ces  contrats ,  admis  dans  toute  l'Europe ,  ne 

par  ait  pas  1'avoir       par  les  Latins. 

•  Ce  qui  montre  que  1' Assise  des  Bourgeois  n'etait 

pas  plus  que  celle  des  nobles  disposee  a  admettre  l'u- 
sage  de  1'appel. 
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CHAPITRE  CV1. 

Puis  que  nous  avons  devk£  des  louemens2,  ici  orr^s  la  raisoa  de  celui  qui  apaute  autrui  chose 
et  ne  veut  paier,  et  le  sire  dou  cens  li  prent  son  gage  et  fait  sur  le  gage  aucune  despence,  qui 

ia  deit  paier  cele  despence  par  dreit. 

Se  un  home  ou  uue  feme  done  sa  maison  ou  son  jardin  k  cens  a  un  autre 

home  j usque  &  un  terme  nome,  et  il  avient  que  le  sire  dou  jardin  ou  de  la  mai- 

son demande  son  cens  k  celuy  ou  a  cele  qui  a  sa  chose  apautee,  et  celui  ne  le 

veut  paier  de  son  cens3,  la  raison  coumande  que  le  sire  de  Tapaut  peut  bien 

saisir  son  jardin  ou  sa  vigne,  jusque  il  seit  paies.  Et  cil  avient  que  le  sire  dou 

cens  fait  sur  ce  quil  a  saisi  aucuhe  despence  don  la  chose  ne  se  poet  soufrir,  si 

com  est  sil  fist  couvrir  la  maison  qui  se  gasteit  toute,  por  ce  qu'ele  esteit  descou- 
verte,  et  ne  se  poeit  soufrir  dou  refaire,  ou  si  com  est  cil  fist  laborer  le  jardin 

qui  se  gasteit,  cil  ne  fust  labour^  en  la  saison;  et  puis  se  celuy  veut  recouvrer 

la  maison  ou  le  jardin  et  paier  le  cens,  la  raison  coumande  quil  est  tenus  de 

paier  toutes  les  despences  que  le  sire  dou  cens  i  aura  puis  faites.  Mais  se  le  sire 

dou  cens  esteit4  un  an  et  un  jor  que  il  ne  preigne  son  cens  de  celui  qui  la  tient, 

la  raison  coumande  quil  a  perdue  la  chose  don  il  pernet  celui  sens ,  par  dreit, 

ce  autre  couvenant  il  n  en  orent  ensemble a.  Et  se  seluy  qui  doit  le  sens  le  paia 

dedens  Tan  et  le  jour,  il  peut  bien  puis  resever  sa  choze  par  dreit  et  par  1'asize 

dou  royaume  de  Jerusalem5;  quia  penitentia  termino  transacto ,  jus  suum  debet  peni- 
tus  restitui. 

CHAPITRE  CYI6. 

De  deposito  hoc  est.  Ce  est  puis  que  vous  av£s  oy  des  autres  raisons,  dreis  est  que  vous  oi£s  la  raison 
des  recoumandises. 

De  bonm  fidei  contractu  sive  deposito  dicendum  est,  et  notandum  quod  bona  fides  in 

deposito ,  sicut  in  cateris,  servanda  est.  Nam  depositarius  tenetur  ad  magnam  diligen- 

ciam  preestandam  in  rebus  depositis  sive  commendatis,  et  in  deposito  talis  venil  cura  qua- 

1  xciv.  a.  en.  k.  —  2  a.  Ce  manuscrit  continue  ainsi :  Si  dirons  la  raizon  de  siaus  qui  tienent  leur  maizon 

ou  leur  teres  ou  leur  jardins  assous.  —  3  Encens.  m.  —  4  DernourasL  a.  —  5  a.  Ou  il  ne  le  paia  dedens  Van  et 

le  jor,  car  puis  peut  bien  recouvrer,  etc.  m.  —  6  cm.  k.  manque  dans  a. 

*  Le  cens  etail,  de  sa  nature,  imprescriptible  (Lau- 

riere,  Institutes  coutumieres ,  t.  II,  p.  117,  n°  111),  et 
ici ,  au  contraire ,  on  le  voit  soumis  a  la  simple  pres- 

cription <Tan  et  jour.  Vainement  dira-t-on  qu'il  s'a- 
git  dans  ce  chapitre ,  non  du  cens  feodal ,  mais  d'une 
simple  location  convenue  entre  bourgeois,  car  il  ne 
serait  pas  moins  extraordinaire  que  le  proprielaire  d\in 

fonds  quelconque  perdit  tous  ses  droits  pour  6tre  de- 
meur6  un  an  et  un  jour  sans  percevoir  son  fermage. 

Celte  disposition  s'eloigne  tellement  de  toutes  les  idees 

recues ,  que  nous  sommes  tenths  de  croire  qu'il  y  a  ici 

une  faule  de  copiste ,  et  qu'il  faut  lire  :  La  raison  cou- 
mande quil  a  perdu  celui  sens ,  c'est-a-dire  le  produit  de 

la  terre  pendant  1'annee  ecoulee. 
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liter  a  bono  patrefamilias  solet  prmstari  in  bonis  suis.  Depositarius  tenetnr  omnibus  qui 

deposuerunt  res  suas  de  dolo  et  culpa.  Sciendum  est  quod  in  deposito  nulla  venit  com- 

pensation. 

CHAPITRE  CVII1. 

Ici  dirons  la  raison  de  laveir  c'on  recoumande ,  et  cele  recoumandise  ce  pert 2. 

S'il  avient  que  un  home  ou  une  feme  recomande  son  aveir  k  un  autre  home , 

et  celui  ou  cele  qui  prist  1'aveir  en  garde  pert  celui  aveir  en  aucune  maniere,  la 
raison  comande  qu  il  det  amender  celuy  aveir  k  celui  ou  k  cele  qui  li  bailla  en 

garde.  Mais  ce  il 3  fist  couvenant  a  seignor  de  1'avoir ft,  quant  il  prist  celuy  aveir 

en  garde,  que  se  seluy  aveir  li  estoit  embl6,  ou  que  ce  sa  maison  s'ardeit  ou 

cheieit,  ou  que  c  il  le*  perdist,  quil  en  fust  quites,  dreis  est  que  cil  le  pert 

puis  par  aucun  de  ces  cas,  quil  en  det  estre  quites,  par  dreit  et  par  ces  couve- 

nans  qui  sont  dit  desus  b. 

CHAPITRE  CVIII5. 

Ici  dirons  la  raison  de  celuy  qui  recoumanda  un  gorle  clos,  et  le  trova  puis  overt 6. 

Un  home  par  nom  ou  Renaut7,  ou  Martin  ,  recoumanda  a  son  oste  une  cou- 

ree8  o  un  loquet  fermee,  en  la  quel  course  Renaut  diseit  quil  i  avoit  dedens  c. 
besans;  et  Toste  mist  la  course  en  sa  huche.  Et  puis  Renaut  vient  apr6s  et  requiert 

a  son  oste  sa  course ,  et  celui  li  rent,  et  Renaut  regarde  sa  cor^e  et  treuve  son 

loquet  bris6,  et  de  ces  c.  besans  il  ne  treuve  que  l.  besans,  et  Renaut  moustre  sa 

cor^e  k  son  oste  coument  1  e  loquet  est  rout ,  et  que  de  ces  c.  besans  quil  n en 

treuve  mais  que  l.  besans;  Et  loste  respont:  «Bel  ami,  je  nen  sais  riens  de  se 

« que  la  cor^e  est  overte,  car  tout  enci  com  tu  me  la  baillas,  je  si9  la  mis  en  ma 

« huche. »  Et  Renaut  respont :  « Je  vous  baillai  ma  couree  close,  et  je  Tai  trov^e 

«  overte;  et  si  ont10pris  la  mite  de  mes  besanz,  don  je  veill  que  vous  me  ren- 

«d6s  les  besanz  qui  sont  mains  u,  ce  dreis  est  et  la  cort  1'esgarde. »  Les  jur^s 

deivent  esgarder  sur  ce  plait  que  ce  Renaut  a  deus  garens,  qui  fassent  que  ga- 

rens  qui  li  veyssent  bailler  la  cor6e  close,  et  qui  li  oyssent  dire  k  donner12  que 

1  xcv.  a.  civ.  k.  —  2  Voici  la  rubrique  de  a  :  Ci  orts  la  raizon  de  selai  qui  prent  atrui  choze  a  sens  et  ne  pent 
paier  le  sens,  et  a  qui  petit  retourner  le  seignour  de  la  choze.  Sur  la  marge  sup^rieure  du  manuscrit  se  trouve 

cette  note  :  Res  data  in  recomandisa.  —  3  //  li.  m.  —  4  a.  —  5  xcvi.  a.  cv.  k.  —  6  Ci  ore's  la  razon  de  selai  qai 
dernande  son  goarle.  a.  —  7  Emaat.  a.  —  8  Coaroie.  a.  — 9  a.  Et  je.  m.  — 10  a.  — 11  Mans.  a.  —  12  a. 

'  Digest.  1.  XVI,  t.  in.  Cod.  \.  IV,  t.  xxxiv.  Novel.  ce  qui  est  peu  conforme  a  la  loi  romaine,  qui  dit  : 
lxxiii,  c.  i,  et  lx xx vn i.  Casus  fortuitos  non  prwstat,  quamvis  deposito  se  obtulit. 

b  On  voit  que  le  d£positaire  6tait  responsable  dans  (Digest.  1.  XVI,  t.  m,L  i,  S  35.)  Voyezle  chapitreLVi , 
tous  les  cas,  s'il  n'y  avait  pas  de  stipulation  contraire,  p.  5i. 
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en  la  course  avoit  c.  besans,  sans  contredit  que  1'oste  en  feyst  de  ces  c.  besans, 

Foste  deit  amender  le  mains  de  ces  besans ,  par  dreit  et par  1'asise.  Et  ce  il  n'en  a 

les  garens,  1'oste  deit  jurer  sur  sains  que  il  cele  course  nen  ovri,  ne  riens  prist, 
n  amerma,  ne  autre  por  lui,  mais  que  tout  enci  come  il  la  li  bailla,  tout  enci  li 

rendy ;  et  atant  en  det  estre  quites  par  dreit a. 

CHAPITRE  CIX1. 

Ici  dit  la  raison  des  recomandises  c'on  fait  k  autre  2. 

Se  il  avient  que  un  bomme  vient  k  son  hoste  et  li  dit :  «  Rend^s  moi  les 

«  xx.  besans  que  je  vous  recomandai,  quant  je  allai  k  Jerusalem ,  ou  outremer ; » 

et  1'oste  respont : «  Non  places  D^s  que  vous  ne  me  recomandastes  riens. »  Se  le 

clain  vient  de  ce  en  la  cort ,  les  jur^s  deivent  juger  que  se 3  celuy  qui  demaude  les 

besans  a  deus  garens  qui  jurent  sur  sains  qu  il  li  veyssent  recoumander  seaus 

xx.  besans  sans  puis  rendre4,  il  li  det  rendre  les  xx.  besans  par  dreit.  Et  se  celiiy 

qui  demande  les  besans  nen  a  les  garens,  le  dreit  coumande  que  1'oste  det  jurer 
sur  sains  que  il  ces  besans  ne  li  recomanda ,  enci  li  ait  D£s  et  les  sains  que  il  a 

jur6,  et  atant  est  quite  par  dreit.  Dont  bien  vous  gardes  k  qui  vous  recomand^s 

le  vostre,  qu'il  soit  tel  persone  que  vos  ni  peuss^s  riens  perdre. 

CHAPITRE  CX5. 

Ici  orr£s  la  raison  de  deus  homes  ensemble  qui  recomandent  aveir  6  &  lor  oste ,  et  quant  est  tenus 

f  oste  d'amender  cele  recomande 7. 

S'il  avient  que  deus  homes  ensenble  recomandent  a  lor  oste  c.  besans,  et  puis 

sen alerent,  et  ne  demoura  apr&s  gaires8  que  Tun  d'eaus revint  et  demanda k  1'oste 

les  c.  besans,  la  raison  comande  que  1'oste  ne  deit  estre  destrains  dou  rendre  ce, 

ce9  andeis  ne  soient  encemble,  ce  cil  ne  distrent  quant  il  firent 10  la  recomande, 

que  au  quel  qui  veigne  des  deus  qu'il  rendist  les  besans 11 .  Car  ce  ses  couvenans 

i  sont,  rendre  les  doit  au  quel  des  deus12  qui  li  demandera.  Ou  ce  celui  qui  de- 
mande les  besanz ,  veut  faire  bien  aseur  Toste  que  nul  home  rien  de  ces  besans 

ne  li  demandera  qu'il  ne  le  delivre ,  dreis  est  qu'il  li  bailie.  Mais  ce 13  nule  de  ces 

couvenances  nen  i  sont,  et  il  baillet  les  besanz  a  1'un  sans  1'autre,  et  1'autre  vint 

1  xcvn.  a.  cvi.  k.  —  2  Voici  la  rubrique  de  a  :  Ci  oris  la  raizon  de  foste  a  qui  Ton  demande  la  recouman- 

disse  que  horn  li  douna.  —  3  a.  Sur  se  que.  m.  —  4  a.  Prendre,  m.  —  5  xcviii.  A.  cvn.  k.  —  6  A  aveir.  u.  —  1  Et 
coment  Toste  doit  rendre  celle  recoumandise.  a.  —  8  Guarenz.  a.  —  9  Ce.  a.  m.  —  l0Furent.  m.  —  nDestraint 

dou  rendre  se  as  u.  homez  ensemble  non,  ce  il,  par  aventure,  ne  distrent  a  la  recoumande  faisant  que  au  quel 

d'iaus  qui  venist  il  rendist  les  bezans.  a.  —  12 a.  De  ce.  m.  —  13  a.  Mais  de  ce.  m. 

•  Ici  le  legislateur  rentre  dans  Tesprit  de  la  legislation  corde  pas  au  deposit  aire  la  faculte  de  se  liberer  par  son 

romaine  ( Digest.  1.  XIX,  t.  u,  1.  3i ) ,  qui  toulefois  n'ac-       simple  sermenl. 
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puis  et  redemande  ces  besans ,  dreis  est  que  Toste  li  amende  k  mains  les  l.  be- 

sans, por  ce  quil  rendy  les  besans  a  Tun  sans  Tautre. 

CHAPITRE  CXI1. 

De  socieUUe.  Ce  est  ici  orr£s  la  raison  des  conpaignies  que  les  homes  font  entre  aus  por  gaaigner  en 
aucun  veage. 

De  tricennali  et  bonm  Jidei  contractu  societatis  utile  duximus  esse  dicendum,  in 

quo  diversarum  societatam  qualitates  et  multimode  pacta  inveniuntar  et  inquiruntur. 

Inter  duos  quidem  sive  inter  plures  homines  potest  esse  et  conjirmari  societas,  quando 

socii  pro  aquali  parte  in  societate  de  pretio  pmstando  inter  se  conveniunt,  et  de  lucro  sc- 

ctando  prwvisione  non  dissentiunt;  vel  quando  sic  inter  socios  convenit  ut  unus  pretium  et 

alter  operant  prcestaret,  vel  quando  unus  alteri  pactus  est  ut  alter  damni  nuUam  sentiat 

jacturam,  sed  partibus  tale  patientibus,  lucri  partem  suam  sibi  vendicent.  Servanda  enim 

sunt  in  societate  pacta  et  conventiones  omnimodo.  Durat  autem  societas  pro  communi  velle 

sociorum,  diebus  vit&  eorum ,  si  hoc  autem  est  inter  eos,  vel  usque  ad  11  annos,  vel  ad  unum 

annum,  vel  ad  sextum  terminum  mensis  vel  alicujus  diei.  Finitur  autem  quoque  societas 

morte  sociorum ;  finitur  wiam  unius  socii  molestia  in  sociis  sive  in  rem  sociorum.  H&c 

de  societate  pmlibando  diximus*. 

CHAPITRE  CXII2. 

Ici  dirons  le  dreit  et  la  raison  des  conpaignies  que  les  homes  font  et  pevent  faire  entre  iaus ,  et  les 

convenances3. 

Tous  homes 4  pueent  faire  compaignie  ensemble  cil  veullent ,  ]&  seit  que5  Tun 
de  compaignons  mete  c.  besans  et  les  autres  deus  compaignons  ne  metent  que 

l.  besans,  et  si  deit  valer  en  la  maniere  quil  sacorderont,  et  partir  le  guaaing.  Et 

encores  en  autre  maniere  pueent  les  homes  faire  compaignie ,  car  Tun  des  com- 

paignons puet,  metre  en  la  compaignie  l. 6 besans,  et  Tautre  compaignon  il  metera 
son  cors  et  ses  euvres  encontre  les  besans ,  et  ci  vaut  ceste  conpaignie.  Encores 

en  autre  maniere  pevent  les  homes  faire  compaignie,  si  com  est  s'il  font  couvent 
entre  aus  que  Tun  des  compaignons  ait  part  dou  gaaing ,  et  de  la  perte  ne  paie 

riens;  ou  que  Tun  des  conpaignons  ait  les  quatre  parts  dou  gaaing,  et  Tautre 

compaignon  ait  la  quinte  partie7.  Et  si  deit  valer  ce8  couvent  et  tous  autres, 
qui  ne  sont  contre  bons  us  ne  contre  bones  coustumes ,  si  come  est  dit  desus  as 

autres  jugemens.  Et  la  compaignie  peut  durer  entre  les  compaignons  cil  veullent 

1  cvin.  k.  manque  dans  a.  —  2  xcix.  a.  cix.  k.  —  3  a.  Note  marginale  de  a  :  De  societate.  —  4  Chascuns 
hons.  a.  —  5  a.  —  6  Lez.  a.  —  7  Et  Vatre  de  la  perte  non ;  et  V autre  conpaignon  ait  la  carte  partie,  canque  V autre 

conpaignon  ait  la  quinte  partie.  a.  —  sSe.  m. 

*  Instit.  1.  Ill,  t.  xxv.  Digest.  I.  XVIJ,  t.  n.  Cod.  1.  IV,  t.  xxxvn.  Beatimanoir,  c.  xxi ,  p.  no. 
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jusque  k  v.  ans,  ou  jusque  a  x.  ans,  s'il  veullent ,  ou  jusque  a  i.  an.  Et  ci  ce  ne  se 

peut  partir  la  compaignie  jusque  au  terme  qu  il  i  auront  mis.  Et  s'il  avient  que 
Tun  des  compaignons  se  veut  partir  de  la  compaignie,  sans  la  volonte  des 

autres  compaignons,  et  sans  se  que  les  autres  compaignons  li  fassent  nul  mal, 

et  avant  dou  terme  quil  ont  mis  entre  aus,  la  raison  comande  qu'il  ne  le 
peut  faire  jusque  au  terme.  Et  se  il  s  en  parteit,  et  les  autres  compaignons 

aveient  aucun  damage  por  celui  partiment,  par  dreis  est  tenus  d'amender 
celui  damage  as  autres  compaignons  quil  ont  eu  por  celui  departement.  Et  c il 

avient  que  Tun  des  compaignons  prent  de  1'aver  de  la  conpaignie ,  ensi 1  come 
par  enprunt,  ou  par  mesaise  qu  il  n  a  autre,  le  dreit  coumande  qu  il  deit  rendre 

as  autres  compaignons  de  celui  aveir  qu  il  en  avera  pris ,  autant  con  renderont 

les  autres  besanz  de  la  compaignie  de  proufit.  Et  bien  est  dreis  et  raison  que  la 

compaignie  se  peut  partir  toutes  les  oures  que  tous  les  compaignons  le  vorront, 

ou  se  li  terme  y  ert  venus ,  ou  quant  Tun  des  compaignons  est  mauvais  compai- 

gnon 2 ,  ou  fait  damage  &  la  compaignie  d'aucune  chose ,  ou  c  il  est  t^s  hom  qui 
ait  mal  renon  \  Et  en  toutes  ces  manieres  que  nous  vous  avons  devisees  desus, 

pevent  les  houmes  faire  compaignie  et  departir  puis 3  la  conpaignie  coume  sus 

dessus\  par  dreit  et  par  Tassise  dou  roiaume  de  Jerusalem51*. 

CHAPITRE  CXIII6. 

Ici  orvte  la  raison  de  celui  compaignon  qui  fait  damage  k  la  compaignie ,  et  des  amendes 7. 

S'il  avient  que  deus  homes  sacompaignent  ensemble ,  si  com  est  coustume  que 
font  marchans,  et  il  avint  quil  firent  sairement  et  jurerent  sur  sains  k  Tasembler, 

d'aler  en  bone  foi  a  la  compagnie ;  et  il  avient  puis  quil  aient  entre  aus  aucun 

descort  ou8  contrest,  si  com  est  de  mescreance  d'aucun  aveir  de  la  compaignie; 

et  celuy  compaignon  y  mescreit  1'autre  conpaignon ,  et  li  demande  sairement  de 
se  don  il  mescret :  la  raison  coumande  quil  n  en  est  tenus  de  faire  autre  sairement 

que  le  premier,  se  il  ne  veut.  Mais  se  le  compaignon  peut  ataindre  son  conpai- 

gnon par  deus  garens,  qui  fassent  que  garens,  si  con  est  dit  desus  6s9  autres 

raisons,  quil  ait  fait10  damage  a  la  compaignie,  iLest  tenus  tout  premier  d'a- 

mender  celuy  damage,  et  tant  plus  com  1'autre  compaignon  est  enpir^s  por  ce- 

lui damage  que  il  i  fist.  Mais  ce  il  n'en  est  ataint  par  garens ,  1'autre  compaignon 

dira  par  le  sairement  quil  a  fait  a  la  conpaignie n,  quil  rien 12  n'a  point  fait  de 

ce  don  il  le  mescreit,  et  atant  en  est  quites.  Mais  ce  il  ne  13 1'aveient  jur6  au  cou- 

1  a.  Ou  ci.  m.  —  *Est  mal  hoame.  a.  —  3a.  —  4  a.  —  5a.  —  6c.  a.  ex.  k.  —  7  a.  —  8a.  —  °E$t.  u. — 

10  Qui  fassent  que  garens  quil  ait  fait.  a.  —  11  a.  —  12  a.  —  13  a. 

"  « Compaignie  se  fet  de  marcheandise  f  si  coume  il 
« avient  que  deux  marcheandz  ou  trois  si  achatent  une 

« marcheandise  de  draps  ou  autres  choses ,  et  avient  sou- 
«  vent  que  cbascuns  paie  de  sa  marcheandise  autant  H 
t  un  coume  li  autre ,  et  a  la  fois  li  un  paie  plus  et  li 

«  autre  mains.  Chascuns  si  doit  partir  a  le  gaaing  ou  a 

«le  perte,  selonc  che  que  chascuns  mist  en  1'achat  de 
« le  marcheandise,  ch'est  a  entendre  se  H  un  i  mist  au- 

« tant  Tun  coume  li  autre,  il  partiront  tuit  igaument; 

« et  se  li  un  i  mist  la  moide*  et  li  dui  autres  Tautre 
«  moilie,  chil  qui  i  mist  le  moitie  emportera  le  moitie, 

« soit  de  perte  soit  de  gaaing ,  et  li  dui  autres  l'autre 
« moitie  ;  et  par  che  po^s  entendre  dou  plus  plus  et  du 
« mains  mains. »  Beaumanoir,  c.  xxi,  p.  1 10. 

b  « Toutes  tex  manieres  de  compaignies  se  pueent 
« bien  feire  par  convenanche.  •  Id. 
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mencement  de  la  compaignie  sur  sains,  clreis  fust  que  celui  jurast  de  se  1  que 
Ton  mescrereit.  Et  ce  seluy  compaignon  csteit  ataint  par  deus  garens  quil  eust 

fait  le  damage  a  la  compaignie,  et  il  eust  amende  a  f  autre  compaignon,  si  com 

est  dit  desus,  ci  est  il  puis  encheus  de  doner  tel  dreit  au  rei  com  deit2  douner 

home  desleau,  qui  a  menty  son  sairement.  Et  deit  aver  perdu  respons  de  cort,  si 

que  mais  ne  det  estre  creus  en  garentie  de  riens  quil  die,  par  dreit  ne  par  1-asize 

dou  rcaume  de  Jerusalem a. 

CHAPITRE  CXIV3. 

De  judiciu  et  conventionibus  dicit  legem  rationibus  qu&  sunt  '1. 

In  nonnulhs  hujus  nostri  voluminis  locis  superius  tjueedam  de  pactis  et  conventionibus 

pmlibavimas ,  sed  quia  certo  loco  de  conventionibus  tractare  expedite  prius  societatis  con- 

tractum,  in  quo  multce  veniunt  conventiones  et  pacta,  suum  titulum  ponimus  summatim, 

utilia  tractantes  aut  complentes.  Pnetor  enim  ait: «  Pacta  servabo b, »  wide  conventiones  et 

pacta  ilia  debent  teneri  et  scrvari,  qum  penitus  legibus  et  bbnis  usibus  non  resistant. 

CHAPITRE  CXV5. 

De  conventionibus.  Ce  est  yci  orr£s  la  raison  des  couvenances  que  les  homes  font  entre  aus,  et  quel 

couvenant  vaut,  at  quel  couvenant  non  vaut. 

SHI  avient  que  uns  horn  ou  une  feme  s'en  vient  a  la  cort  clamer  et  dit : « Sire, 

« je  me  clains  a  vous  de  tel  home  qui  m'ot 6  en  couvent  de  faire  me  ma  maison, » 

ou  t  de  faire  me  ma  robe, »  ou  d'aucune  autre  chose  faire,  et  Tautre  dit  que  non 
place  Des,  la  raison  coumande  que  ce  selui  qui  se  clame  a  deus  garens,  qui  fas- 

sent  que  garens  que  celuy  li  ot  ecluy  couvenant,  il  est  tenus  de  faire  par  dreit. 

G  il  n  en  a  garens  que  celui  li  ot  celuy  couvenant,  celui  de  cui  Ton  cest  clames 

s'en  deit  escondire  par  un  sairement,  ce  est  que  il  deit  jure  r  sur  sains  que  ce  quil 
demande  ne  li  couventa  onques  de  faire,  et  atant  en  est  quites  par  dreit.  Et  le  cou- 

venant deit  estre  si  aparissant  que  clamour  sen  puisse  faire  en  cort,  et  se  non,  ne 

deit  estre. oysc. 

1  a.  —  2  Quil  eust  fait  damage  a  la  conpaignie,  il  est  encheus  par  droit  a  seignour  come  doit,  a.  —  3  cxi.  k. 

manque  dans  a.  —  4  m  porte  :  dicit  ei  legem  racionibus  ques  est,  ce  qui  n'offrc  aucun  sens.  —  5  ci.  a.  cxi.  m. 
cxii.  k  .  —  GQui  mest.  a. 

1  Le  scrment  des  deux  garanls  faisait  tomber  celui  preuve  testimoniale  n' avail  pas  moins  d'autorite  dans 
de  fassoci&  Aucun  acle  ecrit  ne  constataitla  I  en  cur  du  la  Cour  des  Bourgeois  que  dans  celle  des  nobles,  et 

serment  des  coassocies  :  or  ce  serment  £tan!  I'acte  momc  qu'au  scin  de  toutes  les  jurklictions,  elle  etait,  avec  le 
d'association ,  la  volonte  des  parlies  res  I  ail  incertaine  ,  serment,  Tunique  moyen  de  conslater  Texislence  des 

et  les  garants  ,  qui  n'avaient  pas  entendu  prononccr  le  conventions, 
serment ,  n  apportaient  reellement  dans  le  proces  que  pcu  b  Digest.  1.  II,  t.  xiv,  1.  7,  S  7. 
de  lumieres.  En  eludiant  ce  livre,  on  reconnail  que  la  c  On  doil  remarquer  que  le  serment  suppleait  seule- 
n.  1  1 
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CHAPITRE  CXVI1. 4 

Ici  orris  la  raison  de  celui  home  qui  fait  couvenant  k  un  autre  de  maufaire. 
# 

Ci\  avient  que  un  home  fait  couvent  a  un  autre  home  qu  il  li  ocirra  son  hen- 

nemi  ou  son  voisin,  ou  quil  li  trenchera  sa  vigne  ou  son  jardin,  ou  qu'il  li  fera 
aucune  autre  malefaite,  bien  sach^s  que  celui  nest  mie  tenus  de  faire  celui  cou- 

venant, ce  il  ne  Y  veut  faire.  Et  encores  seit  ce  quil  en  ait  pris  aveir  por  ce  faire, 

si  ne  rendera  il  ja  celui  aveir,  se  il  ne  veut,  por  ce  quil  le  li  dona  por  maufaire. 

Et  se  il  faiseit  celui  couvenant,  et  il  ne  esteit  paie  encores,  mais  il  le  deveit  paier 

puis  quil  avereit  fait  celui  fait2,  ja  seit  ce  que  il  ne  le  veille  puis  paier,  si  n'en 

est  il  tenus 3,  se  il  ne  veut a. 

CHAPITRE  CXVII4. 

Ici  orris  c'on  deit  faire  de  ceaus  qui  font  couvenant  de  maufaire,  et  le  font. 

C'il  avient  que  uns  horn  fait  couvent  a  un  autre  home  qui  li  ocirra  un  home 
ou  une  feme  por  amour  de  celuy ,  ou  por  aveir,  ou  aucun  autre  mauvais  fait;  et 

il  le  fait  por  celuy  couvenant  qui  li  ot;  et  il  est  pris  sur  celuy  maufait,  ou  en  est 

ataint  par  garens  qu  il  li  virent  faire,  ou  par  ce  quil  le  gehist  en  la  cort  par  sa  vo- 

lenti5, ou  par  ce  con  rabevrab,  ou  li  fisthon  aucun  autre  martire,  si  con  dreis 

est  dou  faire,  et  il  recounuist  tout  celuy  maufait  quil  a  fait,  et  celuy  qui  li  cou- 

manda  ou  qui  li  fist  faire  :  la  raison  coumande  que  c  il  a  fait  murtre,  si  deit 

estre  pendu  celuy  qui  Ta  fait  et  celuy  qui  Fa  fait  faire.  Et  quanque  il  ont,  si  deit 

estre  dou  seignor.  Et  s'il  n  y  a  murtre,  si  deivent  estre  condampn^s  segon  se  que 
le  mal  est  fait.  Et  bien  est  raison  et  dreit  que  andeus  le  conperent  ensemble,  por 

ce  que  atant  a  de  pech6  celui  qui  le  fist,  com  celuy  qui  le  fist  faire c. 

1  en.  a.  cxm.  k..  —  2Et  se  seluy  faisoit  ou  aucompli  soit  seluy  couvenant,  et  il  nefast  encores  paids,  mais  puis 

le  devoit  seluy  paier  seluy  quy  averoit  aconpli  le  fait.  a.  —  5  Tenus  dou  rendre.  m.  —  4  cm.  a.  cxiv.  k.  —  50 
manisfestato  per  confession  in  corte  voluntariamehte.  v.  i. 

menl  a  V absence  de  temoins;  ainsi  les  jurisconsultes 

d'outre-mer  ne  l'auraient  pas,  comme  ceux  de  Rome, 
qualify  maximum  remediumexpediendarum  Utium.  (Digest. 
1.  XII,  t.  ii,  1.  i.) 

*  Non  ideo  minus  crimine ,  sive  atrocium  injuriarum  ju- 
dicio  tenetur  is,  qui  in  justam  accusationem  incidit,  quia 

dicit  alium  se  hujusmodi  facti  mandatorem  habuisse.  Nam- 
que  hoc  casu  prater  principalem  reum ,  mandatorem  quoque 
ex  sua  persona  conveniri  posse  iqnotum  non  est.  Cod.  1.  IX , 
t.  ii,  1.  5. 

b  Cest-a-dire,  parce  qu'on  lui  aura  donne  la  ques- 

tion par  1'eau.  Ce  genre  de  question  se  maintint  en 

France  jusqu'a  la  fin  du  siecle  dernier,  et  il  etait  me  me 

le  plus  frequemment  employe  dans  le  ressort  du  parle- 
ment  de  Paris.  Voyez  Instruction  donnee  par  cette  cour 

sur  les  divers  modes  d'administrer  la  question.  (D/c- 
tionnaire  de  Jurisprudence  de  VEncyclop.  mith.  t.  VII , 

p.  112.) 
c  Ce  principe  est  de  droit  commun;  aussi  doit-on 

regarder  comme  corrompu  le  passage  de  I'ouvrage  de 
Britton,  ou  on  lit :  «En  droit  de  recettours,  de  trespas- 
« sours,  comaundours  et  des  accessories,  ne  est  pas 

«  uncque  nule  peyne  ordine,  forsque  soulement  vers  les 

« principals  trespassours.  ■  (C.  xxvi,  p.  90.)  Houard  l'a 
senii,  et  s'est  efforce  de  traduire  forsque  par  apres  que  ; 
mais  cette  interpretation  est  inadmissible. 
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CHAPITRE  CXVIII1. 

Ici  orr£s  que  det 2  aparissant  au  sairement  avant  c  on  le  fasse  en  cort 3. 

Se  un  home  se  clame  (Tun  autre  home  de  couvent  quil  li  a -fait,  et  il  en  a  deus 

guarens  qui  li  garentissent  ce  quil  li 4  demande,  celui  est  tenus  par  dreit  de 

rendre  li  ce  quil  li  ot  en  couvent.  Et  se5  celuy  qui  se  clama  nen  a  garens,  celui 

de  cui  il  cest  clamps  s'en  deit  escondire  de  couvent  par  un  sairement.  Mais  il  li 

deit  aveir  aucune  chose  d'aparissement  au  sairement  avant  qu il  ne  jure6,  si  com 
est  en  cest  cas  :  Se  vous  me  vendistes  un  vostre  cheval ,  et  me  distes  qui  estoit 

bon  et  sain,  et  me  couventastes  quil  n'avoit  nul  mahaing  et je  la  trove mahaign&, 

et  je  dis7 :  « Rend^s  me  mes  besans;  »  et  celuy  respont  :  o  Non  place  D^s  que  je 

« vous  eusse  ce 8  eouvent. »  En 9  cest  clain ,  et  en  tous  autres  ressemblant  a  lui , 

deit  bien  aver  sairement,  por  ce  que  bien  est  chose  aparissant :  adore  nequeunte 

probare  conventionem ,  jusjurare  cogitur. 

CHAPITRE  CXIX  °. 

De  induciis  hie  lex  est.  Ce  est  puis  que  vous  av6s  oy  des  autres  raisons ,  dreis  est  que  sach£s  por 

quel  chose  done  la  cort  jors  as  clamans. 

Si  a  curia  dantur  placitantibus  inducice  pro  temporum  qualitate  et  locorum  remotione, 

ilia  penitus  induciee  debent  a  partibus  observari,  prout  ratio  postulat.  Et  si  quis,  spreto  ac 

neglecto  statuto  die,  in  curiam  venire  noluerit,  causae  suae  jacturam  incurret,  nisijustam 

pmmiserat  excusationem. 

CHAPITRE  CXX". 

Item,  de  indaciis  eodem  est12. 

Bien  saches  que  les  jors  que  la  cort  done  as  clamans,  si  est  por  dreit  et  por 

misericorde,  et  por  ce  que  cils  ou  celes  qui  ce  sont  clamps  aient  entretant  eu 

conceil  de  sacorder 13  de  leur  clamour  ou  d'estre  aparaille14  d'aler  en  avant  de 
leur  plait.  Et  por  ce  devent  venir  k  lor  jor  les  clamans  qui  sont  ajornes.  Et  ce  il  ne 

1  civ.  n.  cx\.  k.  —  2  Sous-entendu  eslre.  —  3Ci  oris  dit  la  raizon  coment  Yon  doit  faire  sairement.  a.  — 

*  a.  —  5  a.  —  6  Quando  e  consonante  quel  che  li  e  dimandato.  v.  i.  —  7  A. , —  sSe.  a.  m.  —  9  a.  —  10  cxvi.  k. 

oi  an  que  dans  a.  —  11  cv.  a.  cxvii.  k.  —  12  Ci  oris  la  raizon  pour  coy  la  court  donne  jours  as  clamans.  a.  — 

13  Aient  entretant  conseill  de  la  court,  a.  L'acorder.  m.  —  14  Aparaille'  de.  a. i  l . 
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vienent  a  lor  jor  les  clamans,  sach^s  qu'il  perdent  leur  raisons,  setant  est  que 

il  n'orent 1  dreit  essoigne  por  quei  il  ne  porent  venir :  justa  enim  excusatio  pcenam 

impedit. 

CHAPITRE  CXXI2. 

Ici  orr^s  la  raison  de  cehiy  qui  est  ajorn6  et  ne  vient  &  son  jor,  et  de  conbien  il  est  encheus  de 
doner  a  la  cort. 

Bien  sach^s  que  nul  ajornement  con  fasse  de  deus homes  ne  vaut riens,  se  non 

est  en  la  presence  de  Tun  et  de  l'autre,  dou  clamant  et  dou  respondant;  car  se  le 

vesconte  ajorne  deus  homes,  par  se  que  Tun  ne  fust  en  la  presence  de  l'autre,  et 

l'un  de  seaus  deus  qui  sont ajornes  ne  vient  k  son  jor,  la  raison  coumande  quil 

ne  deit  perdre  que  vn.  sos  et  demi 3.  Mais  se  la  cort  les  a  andeus  ajornes  ensemble, 

en  la  presence  de  Tun  et  de  l'autre,  et  il  ne  vient  k  lor  jor 4,  Tun  ne  pert  nient 

contre  l'autre,  fortant  que  chascun  d'eaus  deus  deit  douner  a  la  cort  vn.  sos  et 

demy,  par  dreit  et  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem  \  Et  se  il  sont  andeus  de 

la  vile  borgeis,  seaus  qui  plaident,  et  sont  andeus  ajornes  k  jor  noum6,  celui  bor- 

g£s  qui  ne  venra5  a  son  jor  avant  que  la  cort  se  departe,  si  avera  perdu  son  dreit; 

quia  juri  suo  videtur  renuntiasse,  (juum  statuto  die  in  curiam  venire  contempsit. 

CHAPITRE  CXXII6. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  home  qui  nen  est  de  la  vile  et  est  ajorni  &  jor  noum£,  et  il  ne  vient 

k  son  jour. 

S'il  avient  que  un  houme  qui  n'en  est  de  la  vile  plaidie  en  cort  contre  aucun , 

et  il  est  ajorn6  k  jor  noum6 ,  et  il  ne  vient  k  son  jor  avant  que  le  soulaill  soit  cou- 

ch6,  le  dreit  comande  qu'il  n'a  mie  perdu  son  jor,  por  ce  qu'il  n'estet  mie  de  la 
vile.  Mais  c  il  fust  de  la  vile,  et  il  ne  venist  k  son  jor  avant  que  la  cort  se  depar- 

tist,  il  averet  perdu  son  dreit,  s'il  n'aveit  eu  dreit  essoigne  por  qu'il  n'i  post  venir. 

1  a.  Cil  rientrent  dreit,  etc.  m.  —  2  cvi.  a.  cxvm.  x.  —  3  11.  sos  j9.  a.  —  4  Pour  Us  ne  viennent.  —  5  Vera. 
a.  m.  —  6CVII.  a.  cxix.  K. 

*  « Nous  vous  .accordons  ,  dit  Beaumanoir ,  c.  ii  , 

« p.  so,  que  li  sires  puet  lever  la  defaute  de  cheli  qui 

« fist  ajourner,  tout  soit  il  ainsint  que  nous  n'avons 
■  pas  vu  che  cas  moult  user. »  Cependant  plus  d'une 
charte  constatait  le  droit  des  seigneurs  sur  ce  point. 

Le  xvn"  article  de  celle  d'Arques  conu'ent  un  expose*  tres- 
clair  du  sujet :  Reus  si  legitime  citatus  non  comparuerit  ad 
primum  diem,  et  ad  aliam  diem  venerit,  ligitimam  causam 
absentiee  sum  de  primo  die,  proprio  juramento  Jirmabit, 
vel  si  jurare  noluerit  de  die  neglecta  ,  quinque  solidos 

emendabit ,  et  liber  erit  a  juramento.  Quod  si  jurare  ma- 

luerit ,  et  in  juramento  ceciderit ,  tres  libras  emendabit , 
et  stabit  in  causa  sua ;  et  de  secunda  die  erit  similiter,  si 

comparuerit  ad  tertiam  diem  ;  quod  si  ad  tertiam  diem  non 
comparuerit,  tres  libras  domino  emendabit,  et  actor  causam 
suam  obtinebit.  Actor  si  causam  suam  non  juerit  prose- 
quutus  de  prima  die  et  secunda,  preedictis  panis  subjacebit; 
et  si  nec  ad  tertiam  diem  venerit ,  tres  libras  domino  emen- 

dabit, et  causam  suam  amittet.  (  D'Achery,  Spicilegium, 
t.  Ill ,  p.  607. )  II  existe  une  grande  analogie  entre  cette 

coutume  et  l'assise ,  et  l  amende  est  a  peu  pres  la  m£me 
dans  les  deux  legislations. 
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Car  s  il  ot  dreit  essoigne  par  quei  il  ne  vint  k  son  jor,  la  raison  comande  quil  n'a 

mie  por  ce  perdu  son  dreit1,  ains  doit  estre  oys  auci  bien  com  cil  y  fust  venus  k 

son  jour  \ 

CHAPITRE  CXXIII2. 

Ici  dit  la  raison  de  celui  qui  ne  peut  venir  &  son  jor,  et  dou  sairement  qu'a  fait  le  sergent  de  celuy 
qui  contremanda  son  jor,  quil  ne  poiet  venir. 

S'il  avient  que  un  houme  estrange  soit  ajorne  a  jour  noum^  et  il  li  avient  que 
il  se  mete  k  la  voie  por  venir  a  son  jor,  et  il  treuve  le  flun  si  grant  qui  est  entre  luy 

et  la  vile  ou  il  doit  aler,  si  qu  il  ne  le  peut  passer,  la  raison  coumande  que  celui 

deit  crier  as  siaus  qui  sont  de  Tautre  part  dou  flun  :  « Cees3  mes  garens  que  je  ne 

« puis  passer. »  Ce  il  peut  puis  moustrer  par  deus  garens  que  il  ne  post  passer  le 

flun,  il  n'a  mie  perdu  son  dreit  por  ce  qu  il  ne  vient  k  son  jour 4 ;  mais  il  deit  ve- 
nir puis  a  cort,  si  tost  come  il  porra  passer,  et  deit  moustrer  Tessoigne  qu  il  a  eu, 

en  la  presence  dou  visconte  et  des  jur6s.  Et  autel  raison  est  auci  se  mau  li  perneit 

en  la  voie,  a  celui  qui  est  ajorn6,  ou  cil  esteit  pris  en  la  voie  des  Sarasins.  Ence- 

ment  c  il  avient  auci  que  un  home  seit  ajorne  a  cort,  et  il  ne  peut  venir  a  son  jor 

por  aucune  chose,  il  deit  contremander  son  jor,  et  deit  faire  assavoir  k  la  cort  son 

essoigne  un  jor  avant  dou  jor  qu  il  est  ajorn£.  Et  deit  dire  le  mesage  au  bailly 

enci : «  Sire,  mon  seigneur  vous  salue  et  contremande  son  jor,  come  celuy  qui  est 

« malades  et  ne  peut  venir  a  son  jor,  de  se  suy  je  prest  de  faire  se  que  la  cort  en 

•  esgardera  dou  faire,  que  missires  est  tels  com  je  dis. »  La  cort  deit  esgarder  que 

se  celui  contre  cui  il  plaidie  veut  prendre  le  sairement  dou  sergent,  que 5  son  sire 
est  enci  come  il  dit,  le  sergent  le  deit  faire  :  et  cil  le  fait,  bien  saches  que  quant 

son  seigneur  verra  k  cort,  il  ne  fera ]k  nul 6  sairement  ni  a  la  cort  ni  k  celuy  contre 

cui  il  plaidie,  puisque  son  mesage  la  jur£  por  lui,  car  ce  est  dreit.  Mais  ce  son 

mesage  ne  Tavet  jur£  pour  lui7,  le  dreit  coumande  quil  devret  jurer  sur  sains 
quil  estoit  tiels  quil  ne  poeit  venir  k  son  jor  &  cort.  Mais  bien  saches  que  ce  li 

jors  ne  fu  contremanda  un  jor  devant  &  la  cort b,  ne  deit  valer  autre  contreman- 

dement 8  °. 

1  Quil  ne  doit  mie  rendre  ne  perdre  son  droit.  A.  —  2  cvm.  a.  cxx.  k.  —  3  Soifo.  a.  —  4  a.  Por  ce  qa'il  ne 
post  passer,  si.  —  5  a.  Qui.  m.  —  6//  nest  tena  de  faire.  a.  —  7  a.  —  *Ce  doit  valoir  riens  autre  contreman- 
dement.  a. 

"  L'auteur,  selon  son  usage ,  etablit  ici  un  principe 
general  qui  est  incontestable,  mais  sans  rien  pr£ciser 
rektivement  a  son  application.  II  aurait  du,  comme  les 

juriscon suites  de  la  Haute  Cour  ( Livred'Ibelin ,  c.  lxxvi  , 

p.  ia3),et  surtout  comme  Henri  I,  roi  d'Angletcrre , 
dans  son  Code  de  lois  (c.  lix),  indiquer,  entre  autres 

choses,  les  delais  accorded  en  raison  de  l'eloignement  du 

defendeur;  car  il  e"tait  impossible  que  1' usage  restat  dans 
le  vague  que  nous  trouvons  ici ,  relativemerit  a  des  faits 
dont  la  fortune  des  justiciables  pouvait  d^pendre. 

k  Cest-a-dire,  un  jour  avant  le  terme  fixe.  On  lit  daps 
la  version  italienne  :  •  Ma  ben  sapete ,  cbe  se  non  manda 

«  a  scusarsi  un  giorno  avanti  el  termine ,  non  li  deve  valer 
« scusa. » II  en  &ait  de  meme  en  France.  (Pierre  de  Fon- 

taines, c.  iv,  S  7.) 

'  Voyez Ibelin ,  c.  lx  ,  p.  98 ;  Navarre,  c.  xxvi ,  p.  l\ 99 ; 
le  Code  de  Henri  I ,  c.  lix.  t  Par  nostre  coustume ,  dit 

•  Beaumanoir,  c.  iv,  p.  26,  doivent  cbil  qui  ont  a  plai- 

« dier  de  querelle  la  ou  il  peut  avoir  coutremand,  con- 
« tremander  le  jour  devant  le  jour  dou  plet,  dedans  soleil 

« essecoussant;  et  se  li  contremans  ne  fet  en  cbeste  ma- 
« niere ,  ainchois  vient  la  journee  mesme  dou  plet ,  il 

« n  est  pas  a  rechevoir,  se  partie  le  vient  debatre,  aincois 

« chiet  cbil  qui  tel  contremant  fist,  en  pure  defaule. » 
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CHAPITRE  CXXIV1. 

Item,  de  eodem.  Ce  est,  yci  meysmes  orr£s  quant 2  le  clamant  pert  son  plait,  et  quant  le  respondant 3 
le  gaaigne. 

S'il  avient  que  un  home  se  claime  en  la  cort  d'un  autre  home,  et  celui  de 

cui  il  se  claime  demande  jor  a  la  cort,  la  cort  lor4  deit  douner  a5  andeus  en- 

semble, ce  est  quinzaine.  Ou  ce  seluy  qui  se  clama  ne6  vient  a  son  jor  a  la 
cort,  et  Tautre  il  vient,  celuy  qui  vient  a  son  jor  si  avera  derain^  tout  se  dont 

il  cest  clamps;  et  celuy  qui  ne  vient  a  son  jor  a  perdue  sa  clamour  et7  sa  raison 
par  dreit.  Mais  se  celuy  qui  ne  vint  a  son  jor  ot  contremand^  son  jor,  si  com 

est  dit  desus,  celuy  qui  vient  a  son  jor  na  por  ce  riens  gaaigne,  ne  celuy  qui 

ne  vint  riens  perdu  \ 

CHAPITRE  CXXV8. 

lei  dit  la  raison  dou  cop  apparissant,  et  de  celuy  qui  l'a  fait,  et  cil  deit  aver  jor  de  ce  clain  ou  non9. 

S'il  avient  que  un  home  se  claime  en  la  court 10,  d'un  autre  houme  dou  cop 
aparissant  ou  de  plaie  de  teste,  et  celuy  de  cui  Ton  cest  clamps  demande  jor,  la 

cort  ne  li  det  douner  se  li  cos  est  perillous ;  mais  il  le  det  metre  en  prison  et 

bien  faire  garder  jusques  que  n  Ton  verra  12  que  avera  dou  naffre  13.  Et  se  on 

counut  bien  par  le  miege  de  la  cort  que  la  plaie  n'ait  nul  peril,  bien  pueent 

prendre lk  les  jures  et  le  visconte  bons  pleges  de  celuy  que  Ton  dit  qui  a  fait  celuy 

cop  15.  Et  puis  li  devent  la  cort  douner  jor  de  venir  a  faire  raison.  Et  puis  quant 

venra  au  jor,  et  il  ne  se  sont  entant  acord^s,  et  celuy  est  ataint  par  garens  ou  par 

aucune  autre  maniere  con  sache  qu il  ait  celuy  feru,  don  il  a  aucun  mahaing  de 

ces  menbres,  le  dreit  comande  que  celuy  ait  trenche  le  point,  et  seit  ensi  fruste 

par  la  ville  et  chass6  hors  de  la  terre;  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise  b. 

1  cix.  a.  cxxi.  k.  —  2  Content,  a.  —  $Et  le  reu.  a.  —  4Li.  a.  —  5/ 

'A. 

8  CX.  A.  CXXI1.  M.   

9Ce  que  il  doit  avoir  et  que  non.  A.  —  10  a.  —  11  a.  —  12  Verrai.  m.  —  13  Jusques  que  hon  veera  dou  naffre 

que 

avendra.  a.  —  14  a.  Faire.  m.  —  15  De  seluy  qui  est  achassone1  dou  cop.  a. 

*  Ibelin  ( c.  lv,  p.  85 )  expHque  tres  au  long  et  ayfec 
beaucoup  de  clarte  les  actes  judiciaires  qui  etaient  la 

consequence  du  principe  enonce  dans  ce  chapitre.  L'au- 
teur  du  Livre  des  Assises  s'abstenant  de  decrire  les  usages 
judiciaires  suivis  en  cette  occasion  dans  les  cours  de 
bourgeoisie,  et  ne  disant  pas  meme  comment  ni  par  qui 

l'ajournement  devait  6tre  fait,  nous  nous  trouvons,  pour 
le  moment,  dans  fimpuissance  de  montrer  par  ou  ces 
usages  differaient  de  ceux  qui  regnaient  dans  la  Haute 
Cour.  Du  point  de  vue  ou  se  place  ce  juri  scon  suite ,  on 

apercoit  de  l'analogie  entre  ces  usages ;  mais  cette  res- 

semblance  est  trompeuse ,  et  bientdt  1'auteur  lui-meme 
nous  fournira  Toccasion  de  signaler  des  differences  dont 
nous  trouverons  ailleurs  Implication. 

b  Qes  dispositions  etaient  tirees  de  la  celebre  assise 
du  roi  Baudouin,  sur  le  coup  apparant,  dont  Navarre 
fait  connaitre  la  cause  et  Tobjet.  (C.  lxxv,  p.  547-)  En 

France  et  des  le  xn*  siecle,  la  perte  du  poing,  pour 

blessures  graves,  n'etait  plus  prononc^e  que  par  un 

petit  nombre  de  coutumes,  comme  par  celle  d'Amiens, 
de  Van  1 190  (Ordonnances ,  t.  XI,  p.  a64 ,  art.  vi) ;  les 

autres  admettaient  une  penalite  tres  -  variee ,  mais  en 
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CHAPITRE  CXXVI1. 

Ici  orr6s  la  raison  de  celuy  qui  se  claime  d'un  autre  home  &  cort,  «t  prist  jor  sans  nomer  se  don 
il  se  claime  de  celuy,  et  quel  dreit  en  deit  estre. 

S'il  avient  que  un  home  vient  en  la  cort  et  se  claime  (Tun  autre  home,  et  ne 
nouma  pas  la  clamour  de  quei  il  se  clamet  de  celuy,  et  prent  jor  de  cort;  et  puis 

celui  qui  se  clama  vint  a  son  jor,  et  Tautre  ne  vint,  la  raison  comande  que  por 

ce  celuy  n'a  riens  guaaigne,  ne  Tautre,  qui  ne  vint,  riens  perdu  de  son  dreit, 

for  tant  quil  est  encheus  de  douner  a  la  cort  vn.  sos  et  demi 2,  por  ce  qu il  ne  vint" 

a  son  jor.  Mais  se  seluy  qui  vint  a  son  jour 3  eust  noumee  sa  clamour,  il 4  avereit 

par  dreit  desraignee  tout  ce  don  le  clain  esteit,  se  celui5  qui  ne  vint  a  son  jor 

n'aveit  contremande  son  jor  avant,  si  com  est  dit  desus  et  as  autres  jugemens.  Et 
ce  est  dreis  par  Tasise  de  la  terre. 

CHAPITRE  CXXVII6. 

Ici  orr^s  la  raison  dou  plege  qui  plege  autre  en  cort  de  venir  au  jor,  et  celuy  que  il  a  pleg^ 7  ne 

vient  A  son  jor,  et  en  quel  cort  le  plege  deit8  faire  por  celuy  qui  la  pleg£9. 

Bien  sach^s  que  se  un  home  se  clame  d  un  autre  home  en  la  cort  d'aveir  que 

il  li  deit,  et  nouma  conbien  d'aveir  il  li  deveit,  et  celuy  de  cui  il  se  clama  prist  jor 
et  dona  pleges  de  venir  au  jor  et  fornir  dreit  \  et  puis  avient  que  celuy  ne  vient 

1  cxi.  a.  cxxiu.  k.  —  2  vn.  sos  j.  a.  — 3  a.  —  4  a.  Mais  seluy  qui  vint  a  son  jour  east  sa  clamour,  il.  a.  Mais 

east  noumee  sa  clamour  celui  qui  ne  fust  venus  a  son  jor.  m.  —  5  De  seluy.  a.  —  6  cxu.  a.  cxxiv.  k.  —  7  Et  seluy 

qui  plege.  a.  —  8  De.  m.  —  9  Ne  vient  a  son  jour  et  que  est  encouru  le  plege.  a. 

general  fort  douce,  tout  en  conservant  la  memoire  de 

pun i lions  plus  rigoureuses,  que  I'adoucissement  des 
mcrurs  avail  fait  revoquer.  Cest  ainsi qu'on  lit,  dans  la 
charte  donnee  en  laoa  ,  par  Guillaume ,  comte  de  Pon- 
thieu ,  aux  habitants  de  Dourlens :  Item,  si  quis  armis  ali 

quern  valneraverit ,  domus  ejus  a  scabinis  prostmrnetur,  et 

ipse  a  villa  ejicietur;  nec  villam  introibit  nisiprius  impetrata 
liccntia  a  scabinis  :  de  licentia  autem  eorum  introire  non 

potent,  nisi  pug  nam  misericordie  eorum  exposuerit,  aut 
novem  libris  ab  eisdem  scabinis  rede  merit ;  et  si  domum  non 

habaerit ,  antequam  villam  intrat ,  domum  centum  solida- 

rnm  quam  communia  prosternat ,  inveniet ;  et  quod  in  cur- 
ratione  vulneris  valneratus  expenderit.  eidem  a  vulnerato 

in  integrum  restitttetur.  Et  si  pro  paupertate  solvere  non 

poterit,  misericordie  scabinorum  puqnum  exponet.  (Ordon- 
nances,  L  XI,  p.  3  in,  art.  vm.)  Les  Etablissemenls  font 
remarquer  (1.  II,  c.  xxin),  que  si  les  bourgeois  et  les 

manants  ne  payentque  soixante  sous  d* amende  pour  tous 
les  mefaits  qu  ils  commeltent,  il  y  a  cependant  une  excep- 

tion a  etablir  pour  certains  crimes,  «ce  est  de  larrecin, 
<  ou  de  rat,  ou  de  traison ,  ou  se  il  n  avoit  aucun  membre 

« lolu. »  Beaumanoir  complete  cette  declaration  (c.  xxx, 

p.  i5o)  en  nous  apprenant  que,  pour  ce  dernier  cas ,  la 

peine  etait  Tamende  et  la  prison ;  ainsi,  a  la  fin  du  xui' 
siecle,  quand  Tauteur  du  Livre  des  Assises  ecrivait,  le 
cbangement  dans  la  penalite  infligee  a  ce  crime  avail 

e(6  gcn^ralement  re^u  par  les  coutumes  de  France. 

'  « II  a  moult  grant  difference,  dit  Beaumanoir,  c.  xliv, 

«p.  n38,  entre  plegerie  qui  est  fele  d'estre  a  droit,  et 
« cbele  qui  n'est  fors  que  de  venir  en  court;  car  chil  qui 
•  replege  d*estre  a  droit ,  est  plege  de  toute  le  querele , 
«et  de  fere  tenir  ou  paier  tout  che  qui  sera  jugie  en- 
«  contre  chelui  que  il  replega  pour  le  cause  pourcoi  il  fu 

« plege ;  mes  chil  qui  n'est  plege  fors  que  de  revenir  en 
« court ,  se  il  le  remet  en  court ,  en  tel  eslat  comme  il 

«estoit  quant  il  le  replega,  il  est  quite  de  sa  plevine.  • 
Cf.  Pierre  de  Fontaines,  c.  vn ,  $  i ,  3  et  !\.  Voyez  plus 

haul,  p.  67,  note  a. 
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aujor  que  la  cort  li  a  doune,  le  dreit  comande  que  la  cort  deit  faire  paier  as 

pleges  tout  ce  don  celuy  c est  clames  de  celui  qu  il  plegerent;  car  ce  est  dreis  et 

raisons  par  Tassise ,  se  le  respondant  ne  poiet  mostrer  dreit  essoigne  por  quei  il 

ne  post  venir  celuy  jor  &  cort\  Et  sil  aveneit  que  celuy  qui  li  plega  veneit  k  la 

justise,  et  diseit :  «Sire,  seluy  queje  plega,  ve6s  le  vous  yci,  que  je  le  vos  ai 

« amene,  por  ce  que  je  en  veill  estre  quites,  et  rend&s  le  a  celuy  por  quei1  vous 

« me  demands  1'aveir,  car  je  ne  truis  en  luy  que  prendre,  »  la  raison  coumande 
que  le  vescoflte  ne  la  cort  ne  deit  mie  ce  faire  qu  il  requiert;  mais  est  tenus  le  plege, 

par  dreit,  de  paier  tout  que  celuy  devet  a  celuy  qui  se  clama  de  celuy  que  il 

plega;  et  puis  queil  Taura  pate  et  il  se  veut  clamer  de  celuy  que  il  plega,  la  cott 

est  tenu  de  faire  le  paier.  Et  se  celuy  n  a  de  coy  2,  il  deit  estre  mis  en  prison , 
en  j usque  a  tant  qu  il  ait  paie  ou  quil  i  ait  fait  son  gr6  a  celuy  qui  le  plega.  Et 

c  il  estoit  en  la  prison  plus  de  sept  jors,  le  dreit  coumande  que  des  sept  jors  en 

avant  est  tenus  selui  por  qui  il  est  en  prison,  de  douner  li  k  manger  au  mams 

pain  etaigue,  se  plus  ne  li  veut  douner;  mais, en  jusque  lea  sept  jors  seent  passes, 

n'est  il  tenus  de  riens  donner  li,  cil  ne  veut,  par  dreit  ne  par  Tasise  de  Jeru- 

salem b. 

CHAPITRE  CXXVIII3. 

Ici  orr£s  la  raison  que  toutes  gens  ont  sur  le  vesconte  de  la  clamour  qui  est  faite  devant  luy 

en  la  court4. 

S'il  avient  que  un  home  se  clame  d'un  autre  home  au  vesconte,  et  celuy  de 
cui  il  c  est  clamps  vient  en  la  presence  dou  vesconte  et  prent  jor,  et  le  vesconte 

Ten  lait 5  partir  dou 6  devant  luy,  sans  prendre  plege  de  luy,  et  il  avient  puis  que 

celuy  de  cui  Too  cest  claimes  s'enfuit,  le  dreit  coumande  que  le  vesconte  est 

tenus  de  rendre  a  celuy  tout  ce  don  il7  cest  clames  de  luy;  ou  il  deit  faire  tant 

que  celuy  veigne  en  la  cdirt  fornir  dreit,  car  ce  est  raison  et  dreit  par  Tasise 8  c. 

1  Pour  coy.  k.  —  2 a.  PPa  que.  m.  —  3  cxm.  a.  cxxv.  k.  —  4 a.  —  5L<?  last.  a.  —  6  a.  —  nCe  cest.  m.  — 
8  Fornir  droit  et  raizon  par  Vasize.  a. 

'  La  responsabilite  de  la  caution  d'ester  a  droit  est 
etablie  en  ces  termes  par  la  loi  romaine  :  In  fidejus- 
sorem,  qui  aliquem  judicio  sisti  promiserit,  tanti  quanti  ea 
res  erit,  actionem  dat  preetor.  (Digest.  1.  n ,  t.  vm ,  1.  5, 

S  5.)  Dans  les  pays  ou  r£gnait  le  droit  romain ,  et  il  faut 

placer  parmi  ces  pays  le  royaume  de  Jerusalem ,  les  obli- 
gations de  la  caution  £taient  tres-£tendues  et  transfor- 

maient,  on  peut  le  dire,  le  pleige  en  veritable  debi- 
teur;  mais  le  droit  coutumier  cherchait  a  temperer  les 

dures  consequences  d'un  contrat  qui  prenait  son  origine 

dans  des  sentiments  de  pure  bienveillance ,  et  il  n'assimi- 
l%it  pas  la  caution  au  debiteur.  On  lit  dans  les  statute  de 
la  ville  de  Nice  :  Item,  si  quis  civis  pro  extraneo  \apud 

alium  civem  nostrum  jidejusserit  vel  debitorem  se  consti- 
tuerit,  non  cogemus  ipsum  portare  Jidem  seu  solvere,  nisi 

juramento  debitum  Jirmaverit.  (  Monumenta  historiae  pa- 

triae, edita  jussu  regis  Caroti  Alberli;  Leges  municipales. Taurin.  i838,  p.  47.) 

b  Cette  disposition  qui  ne  se  trouve  pas  rappelee  dans 
le  chapitre  lxxiv,  p.  60,  ou  il  est  dit  simplement  que 

le  pleige  Soit  payer  la  nourriture  du  debiteur  incarcere , 
avait  deja  ete  mentionnee  (c.  xlviii,  p.  46),  mais  a 

propos  des  obligations  commerciales.  On  doit  la  re- 

garder  comme  formant  l'usage  commun. 
0  D  ou  il  resulteque,  pour  se  mettre  aTabri  du  recours 

du  demandeur,  le  vicomte  aurait  du,  dans  tous  les  cas, 

prendre  pleiges  du  deTendeur ;  et  alors  la  pleigerie  d'es- 
ter en  justice  serait  devenue  la  consequence  naturelle 

de  toute  demande  :  nous  doutons  qu'il  en  fut  ainsi ,  et 

nous  puisons  les  motifs  de  notre  opinion  dans  l'Abr^ge 
du  Livre  des  Assises  des  Bourgeois,  ou  il  n'est  aucune- 
ment  parle  d&  cette  obligation  du  vicomte. 
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CHAPITRE  CXXIX'. 

Ici  orris  la  raison  des  homes  de  relegion  qui  plaideent  en  Cort  Real,  et  puis  qu'il  sont  venus  2,  el 
lor  maistres  ne  veullent  tenir  ferme  se  que  celuy  de  leur  freres  en  a  fait  en  la  cort  de  celuy 

plait. 

S'il  avient  que  un  home  de  religion a  qui  est  maistre  ou  coumandour  dune 

maison 3  b,  prent  jor  de  clamor  que  il  a  faite  en  la  cort  sur  un  home,  ou  aucun 

houme  sur  lui\  et  il  avient  que  il  ne  vient  a  son  jor  qu'il  est  ajorne,  la  raizon 

coumande  que5  il  a  perdu  son  plait  par  dreit c ;  car  ce  il  ne  perdist  ausi  son 

plait  coume  uns  autre  home ,  don  ne  se  poret  nul  dreit  fenir  vers 6  home  de  reli- 

gion. Et  encores  seit  ce  que  leur  grant  maistre  voisit  dire  que  celuy  jor,  que7 

prist  celuy  leur  frere  qui  esteit  coumandour  de  leur  casau  ou  de  leur  maison,  ne 

le  prist  mie  par  leur  coumandement  :  « Et  por  ce  que  il  ne  prist  celuy  jor  par 

•  nostre  comandement 8, »  ou  « por  ce  que  je  qui  estoie  grant  maistre,  li  coumandai 

« qu'il  n'alast  a  celuy  jor, »  ou  se : « je  le  mandai  querre  qu'il  venist  a  mei  la  hors  ou 

«je  estoie;  et  je  por  ce  ne  veill  qu'il  ait  perdu  9  les  dreis  de  la  maison: »  tout  se 
dit  de  barat  ne  deit  valer  au  maistre  de  la  religion;  car  tot  auci  come  le  maistre 

voret  aver  desraine  sa  cause 10,  se  l  autre  partie  n'estoit  venue  a  son  jor,  tout  ausi 

preuve  la  raison  et  la  loi  que  1'autre  partie  a  guaaignee  la  querelle  par  dreit  et 

par  1'assise  dou  reaume  de  Jerusalem  :  Sicut  enim  nonnulli  in  jure  jus  suum  con- 
secjui  cupiunt,  sic  ipse  et  multi  alii  justitiam  in  jure  facere  cocjuntur.  Et  por  ce  se 

garde  bien  le  grant  maistre  qu'il  ordene  tel  frere  bailli  d  sur  leur  maisons,  qu'il 

ne  perdent  leur  dreis  par  sa  coulpe,  si  que  s'il  avenist  que  le  grant  maistre 

mandast  querre  celuy  frere  qui  estoit  ajorne,  qu'il  eust  taut  de  sens  qu'il  ceust 

dire  11  as  autre  freres,  que  c'il  ne  poist  venir  au  jor,  qu'il  contremandassent  son 

jor,  si  com  est  dit  desus  as  autres  chapistlese. 

1  cxiv.  a.  cxxvi.  k.  On  lit  a  la  marge  du  f°  xli,  raanuscrit  a,  la  note  suivante,  r£pondant  a  ce  chapitre : 
Prelatus  cam  veniri  potest.  —  2  Convencu.  A.  —  3  De  une  religion.  A.  —  4  a.  —  5  a.  —  0 Foarnir  vers.  a.  Vh.  m. 

—  7  a.  Qui.  m.  —  *Et  por  ce  que  il  ne  prist,  etc.  n'est  pas  dans  a.  Ce  manuscrit  donne  la  suite  du  passage 
a  la  troisieme  personne,  comme  le  commencement.  —  0  Ou  por  ce  que  le  mastre  li  coumandade  aler  hors,  en 

acune  autre  afaire,  ou  le  manda  qaere  que  il  venist  a  lay,  et  poar  ce  il  ne  veat  que  il  ait  perdu,  a.  —  10  a.  - 

11  Par  sa  coulpe,  et  que  il  sache  dire.  a.  . 

'  Par  religions  on  en  feudal  I  les  trois  ordres  mil  i  (aires 
etablis  par  les  Latins  pour  la  defense  de  leurs  posses- 

sions d'Orient;  Tordre  de  Saint -Jean  de  Jerusalem  en 
i  i  i3,  Tordre  du  Temple  en  i  i  18,  et  Fordre  des  Hos- 
pitaliers  allemands  ou  Teulonique  en  1192.  (Helyot, 
Histoire  des  ordres  monastiques  religieux  et  militaires, 

L  III,  p.  72,  1A0;  t.  V,  p.  21.) 

b  Hoc  a  u  tem  donum  factum  est  in  manu  Girberti  Hospi- 
talis  magistri ,  et  Guigonis  ejnsdem  preceptoris ;  Raimundi 
Marcscalci ,  domus  Tiberiadis  magistri.  Charte  de  Gauthier 

de  Galilee,  derann65.  (Paoli,  1. 1,  p.  Lesmaitres 
ou  commandeurs  occupaient  dans  les  ordres  militaires 

la  meme  place  que  les  abbes  dans  les  ordres  religieux. 

e  Les  ordres  militaires  n'elaient  point  exempts  de  la 
juridiclion  ordinaire  ;  et  comme  en  droit  ils  ne  pou- 

lt. 

vaient  pas  tenir  de  fiefs,  ils  comparaissaient  sans  diffi- 
culte  devant  la  Cour  des  Bourgeois.  On  lit  dans  la  dona- 

tion faite  en  1260  par  Griffon  de  Ptolfcnals  et  Agathe 

son  epouse :  In  presentia  Curie  Burgesie  Accon,  videlicet : 
magistri  Amulfi  de  Perona,  existentis  ibi  loco  vicecomitis, 
et  dominorum  Alardi,  Raimundi  de  Carte,  Gaufridi  de 

Tabbaria,  Joannis  Philippi  et  Henrici  de  Contes  jurato- 
rum  ejusdem  curie;  ac  fratris  Craphi  hospitalarii ,  exi- 

stentis tunc  loco  magni  preceptoris  domus  Hospi talis  in 
Accon,  etc.  (Paoli,  t.  I,  p.  297.) 

fl  Lemot  bailli  n'indique  pas  ici  une  dignile  parlicu- 
liere ;  il  est  pris  dans  le  sens  de  mail  re ,  commandeur,  clwf 

d'une  maison.  Plus  tard  la  qualification  de  bailli  ful 
donnee  a  certains  officiers  de  Tordre  de  Malte. 

*  Chapitres  cxx-cxxiv. 

1  '2 
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CHAPITRE  CXXX1. 

Ici  orris  la  raison  dou  jugement  qui  est  mis  en  respil,  por  ce  que  les  juris2  se  pueent  acorder 
tous  coumunaument. 

S'il  avient  que  une  clamour  est  faite  en  la  cort  d'aucun  fait3,  et  les  jur6s  sont 

sur  celuy  fait  a 4  juger  et  ne  se  pueent  acorder  sur  celuy  jugement,  ains  metent 

les  jures  le  dit  de  celuy  jugement  en  respit,  por  ce  quil  ne  se  pueent5  acorder 

entre  aus,  et  sur  ce  le  bailly  ajorne 6  seaus  dou  plait,  et  il  vienent  au  jour,  tout 

se  que  diront  les  jur£s  il  deivent  tenir  ferme.  Et  c'il  avient  que  Tun  des  deus  y 

vient,  et  lautre  ni  vient,  au  jor  que  dones  li  fu  d'oyr  le  jugement,  le  dreit  cou- 
mande  que  celuy  qui  vint  &  son  jor  a  guaaign^e  sa  querele ,  et  Tautre  perdue  k 

tous  jors,  ce  il  not  contremancU  son  jor7,  si  come  est  dit  desus.  Et  c'il  avint  que  ila 
ne  vint  a  son  jor,  ne  le  jugement  ne  fu  pas  dit  celui  jor,  il  ne  deit  riens  perdre  par 

dreit,  ja  seit  encores  ce  quil  ait  este  si  simple  quil  n'eust  contremand^  son  jor; 

ne  Tautre  qui  vint  na  riens  gaaign^,  car  ce  est  raison  par  dreit  et  par  Tassiseb. 

CHAPITRE  CXXXr. 

Iri  orris  la  raison  de  celuy  home  qui  se  claime  de  feme  qui  a  baron,  et  c'ete  li  deit  respondre  ou 

non  en  la  cort,  et  dedens  quel  terme9. 

Se  il  avient  que  un  home  se  claime  en  la  cort  (Tune  feme  qui  a  baron,  qui 

nen  est  en  la  vile,  saches  que  dreis  n'en  est  qu'ele  ja  plaidie10  sans  son  baron, 
ains  li  deit,  par  dreit,  doner  la  justise  jor,  ce  est  quinsaine.  Et  se  la  feme  ne 

peut  aver  son  baron  dedens11  la  quinzeine,  si  com  est  se12  son  baron  a  forpass6  le 
reaume,  le  vesconte  ou  les  jures  si  li  deivent  puis  douner  de  respit  un  an  et  un 

jor  par  dreit.  Et  se  son  baron  vient 13  dedens  Fan  et  le  jor,  elle  est  tenue  de  fornir 

dreit  &  celuy  qui  s est  clamis  (Telle 14.  Et  c il  nestoit  venus  dedens  Tan  et  le  jor, 
la  feme  est  puis  tftnue  par  dreit  de.  respondre  de  ce  con  Ta  apellee ,  puis  que 

la  quinzaine  et  Tan  et  le  jor  est  pass6  des  drois  termes  15  c  on  li  a  don&s ,  et  ces 

maris  n'ei^est  venus0. 

1  cxv.  a.  cxxvn.  k.  —  2 Les  autres.  a.  —  3 D'aueunefaute.  a.  —  4  a.  —  5 Acorder  sur  celuy,  etc.  nest  pas 

dans  a.  —  6Atorne.  a.  —  7  Cil  riot  contremande'  son  jor  n'est  pas  dans  a.  —  8cxvi.  a.  cxxviii.  k.  —  9  Note 
marginale  du  manuscrit  a  :  Si  maritus  absent  est  ultra  mare,  uxor  habet  annum  et  diem  ad  respondendum.  — 

10  a.  Qu'ele  i  a  plaidde.  m.  —  11  Son  raison  baron  desdens.  a.  —  12  a.  De.  m.  —  13  Ne  vient.  a.  —  14  a.  De  luy.  m 
—  15  Deden*  termes.  tt. 

*  77  sc  rapporte  a  Tune  comme  a  1'autre  des  parties. 
b  La  presence  des  parties  au  prononce  de  l'arrei 

elait  obligatoire  pour  elles,  ce  qui  pouvait  amener  une 
consequence  bizarre  ;  car  si  les  jures  venaient  avec  un 

jugement  favorable  au  demandeur,  parexemple,  el  qu'il 

ne  fut  pas  present,  le  defendeur  alors  gagnait  le  proces. 

e  « Nule  fame  n'a  response  en  cour  laie ,  puisque 

« ele  a  seigneur,  se  ce  n'est  du  fet  de  son  corps. »  (Eta 
blissements ,  \.  II,  c.  cxlvii.)  Celte  regie  etait  de  droit 

commun. 
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CHAPITRE  CXXXII1. 

Ici  orres  la  raison  de  celuy  qui  prent  feme  en  plegerie  2,  et  la  feme  a  baron ,  et  ce  la  plegerie  vaut 

ou  non 3. 

S'il  avient  que  un  home  prent  une  feme  en  plegerie,  etcelefemea  baron, 
bien  sach^s  que  le  baron  la  peut  bien  oster  de  la  plegerie,  si  qu  ele  ne  fera  ja  que 

plege,  ce  il  veut\  Ne  ja  la  feme  ne  respondra  de  nule  chose  tant  con  son  baron 

sera  vis,  se  non  enci  come  dit  est  desus.  Mais  se  son  baron  fait  sa  feme  mar- 

chande,  si  coume  est  de  vendre  et  d'acheter,  le  dreit  coumande  qu'il  est  tenus 

d'aquiter  tout  quanque  elle  acreiera  ne  devra,  car  ce  est  raison,  par  dreit  et  par 
Tassise  de  Jerusalem ;  quia  si  uxor,  quod  moribus  et  consuetudinibus  vetitum  est,  sua 

negotiatione  cum  aliis  contraxerit,  reddere  maritus  cogiturkh. 

CHAPITRE  CXXXIII5. 

Ici  orr^s  la  raison  de  celuy  qui  prent  feme  veve,  et  cele  feme  est  endet^e  6,  et  qui  deit  paier 
la  dette. 

Bien  sach^s  que  cil  avient  que  un  home  prent  une  feme  veve,  et  cele  feme 

deit  aucune  dette  por  sei  ou  por  son  baron  Tautre  qui  mors  est ,  celuy  qui  prent 

la  feme  veve  est  tenus  par  dreit  de  paier  tout  ce  qu'ele  devra,  ou  por  sei  ou  por 
son  autre  baron.  Ensement  se  une  feme  prent  baron,  et  celuy  baron  deit  aucune 

dette,  ou  por  sei  ou  por  sa  feme  qui  morte  est,  ceste  feme  que  il  prendra  est 

tenue  de  paier  cele  dette,  ce  elle  a  de  quei,  par  dreit  et  par  Fassise  dou  reaume 

de  Jerusalem70. 

1  cxvn.  a.  cxxix.  k.  —  2  a.  —  3  A  la  marge  de  a  est  la  note  suivante  :  Si  uxor  Jidejassit  absque  cunsensu 

mariti  non  valet,  sed  si  maritus  fac it  earn  mercatricem,  tenetur.  —  4Le  texte  porte:  quia  si  maritus  uxoris 
sue,  quia  moribus  et  consuetudinibus  vetitum  est,  sua  negociatione  cum  aliis  contraxerit ,  reddere  mulier  cogitur. 

Nous  avons  cru  devoir  corriger  cette  citation  qui,  dans  le  texte,  consacre,  d'une  maniere  incorrecte,  une 
id£e  fausse.  —  5  cxvm.  a.  cxxx.  k.  —  6Et  elle  doit  ou  pour  soy  ou  pour  son  autre  baron,  a.  —  7  Note  margi- 
nale  de  a  :  Nota  quod  supra  dicta  lex  habet  locum  in  casu,  in  quo  mulier  habeas  tutellam  filiorum  et  transivit 

ad  secunda  vota,  non  redita  ratione  tutellm,  tunc  secundus  maritus  tenetur.  in  L.  Si  mater.  G.  in  quibus  causis 

pignus  vel  ipotheca  tacite  contrahitur.  (Cod.  1.  VIII,  t.  xv,  1.  6.) 

*  Les  mots  ce  il  veut  montrent  que  1' incapacity  de  la 
femme  n'etait  point  absolue ,  et  que  le  mari  devait  juger 
s'il  lui  convenait  ou  non  de  faire  sortir  celle-ci  de  plei- 

gerie.  L' usage  avail  sans  doute  fixe  un  d£lai ,  a  l'expira- 
tion  duquel  le  mari  6lait  regarde  comme  approuvantTen- 
gagement  pris  par  sa  femme,  sinon  la  pleigerie  qu  elle 
auraitfournie  serait  toujours  restee  incertaine.  En  France 
Interdiction  £ tait  formelle.  « Fame ,  dit  Beaumanoir, 

■  c.  xliii  ,  p.  a36 ,  qui  est  en  mariage  ne  puet  plegier  ne 

« dete  fere ;  et  se  ele  le  fet,  son  baron  n  i  est  de  rien  tenu. » 

b  Coutume  de  Paris,  art.  ccxxiv,  ccxxv,  ccxxvi.  Lau- 
riere,  Institutes  coutiunieres ,  1. 1,  p.  63. 

e  « Qui  Spouse  le  corps  Spouse  les  dettes. » (Lauriere, 
Institutes,  1. 1,  p.  i45.)  La  note  marginale,  ecrite  sur  le 

feuillet  du  manuscrit  a,  laisse  entendre  qu'il  ne  s'agit, 
dans  ce  chapitre,  que  des  dettes  pupillaires ,  mais  il  est 

evident  que  ses  dispositions  s'etendent  a  toute  espece  de 
dettes  contractees  par  Tun  des  conjoints. 

12. 
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CHAPITRE  CXXXIV1. 

Ici  orres  la  raison  de  celuy  qui  despucelle  une  garce  par  force  ou  par  son  gre  de  la  garce,  sans 

le  seu  dou  pere  et  de  la  mere,  ou  de  ceaus  qui  Tont  en  garde,  et  quel  dreit  deit  on  faire  de 

celuy  qui  ce  fait2. 

S'il  avient  que  un  home  prent  une  damoiselle  par  force  et  li  gaste  sa  verginit^, 
ou  par  la  volenti  de  la  garce ,  ou  par  sa  simplet6  %  sans  le  seu  dou  pere  et  de  la 

mere,  ou  de  ceaus  qui  Font  en  garde,  la  raison  coumande  que  se  le  pere  ou  la 

mere  de  la  garce,  ou  ces  parens  qui  Tont  en  garde,  ou  en  cui  poeir  elle  est,  veul- 

lent  avoir  merci  de  celui  qui  Ta  despucelle,  et  il  est  t6s  hom  qui  H  afiere,  si  la 

deit  prendre  por  femeb.  Et  ce  il  ne  veullent3  cil  en  cui  poer  est  la  garce,  et 

celui  seit  t6s  hom  qui  en  ait  le  poer,  si  la  deit  faire  nounain.  Et  tout  ce  que  Ta- 

baye  demandera  por  luy  recevoir  et  por  luy  vestir,  tout  det  celuy  paier;  et  est 

puis  en  la  merci  de  Dex  et  dou  seignor  de  la  terre  de  douner  tel  dreit  con  deit 

doner  celuy  qui  fait  force  en  autruy  terre.  Et  ce  tout  ce  ne  plaist  as  parens  de  la 4 

garce,  ou  celuy  n'a  mie  tant  don  il  puisse  faire  ce  que  est  devis£  desus,  ou  il  n'est 

mie  t£s  hom  qui  afiere  a  la  garce,  ce  est  quil  soit  pire  de  luy  et  de  mal  estraite5, 
le  dreit  et  la  raison  coumande  que  celui,  qui  que  il  soit,  ou  chevalier  ou  borgeis, 

quil  deit  aveir  cop6le  vit  o  toutes  les  coilles,  et  deit  estre  chac6  hors  de  la  terre 

ou  il  a  fait  cele  malfaite  un  an  et  un  jor;  et  quan  que  il  a,  si  est  en  la  merci  de 

Des  et  dou  seignor  de  la  vile ,  par  dreit  et  par  Tassise  c.  ais  tant  y  a  que  1'asize 

et6  la  raison  coumande  que  se  celuy  a  cui  Ton  mete  ce  maufait  sus,  dit  que  non 

place  Des  quil  n a  mie  ce  fait,  et  la  garce  dit  que  ci  a,  il  ne  deit  mie  estre  por 

ce  ataint,  ains  y  doit  avoir  deus  leaus  garens  qui  jurent  sur  sains  qui  le  virent 

gesir  o  la  garce,  et  par  ce  deit  estre  ataint  par  dreit d.  Et  cil  n'i  a  ces  deus  ga- 

1  cxix.  a.  cxxxi.  k.  —  2  A  la  marge  de  a  :  De  stapro.  —  3  a.  Ne  se  veullent.  m.  —  4  a.  De  par  la.  m.  —  5  Et 

de  male  estrascion.  m.  —  6  a. 

*  Aucune  distinction  n'est  etablie  entre  le  viol  et  la 
seduction. 

b  Quicumque  puellam  vi  oppresserit ,  si  constant  Juerit , 

per  vn.  annos  imbanniri  debet,  et  si  voluntate  ipsius  et  pa- 
rentum  suorum  earn  uxorem  ducere  voluerit ,  ei  Kceat. 

Charte  de  Tournay,  an  1 187.  (Ordonnances ,  t.  XI,  p.  a5o, 

art.  xxiii.  )  Cette  disposition  est  repetee  par  la  charte  de 

P^ronne,  deVan  1207  (id.  t.  V,  p.  1 56),  par  celle  d'A- 
thyes,  de  Tan  1212  (id.  t.  XI,  p.  3oo),  etc.  iE  se  il 

« veut  prandre  la  mechine  a  fame  ,  einz  que  il  soit  con- 
« vaincuz  de  sa  malice ,  il  ait  la  fame  ,  se  li  parant  a  sa 
•  mechine  et  elle  le  welent. »  Etabi  et  cout.  de  Nor- 
mandie,  p.  35. 

0  En  Europe,  la  peine  infligee  pour  ce  crime  etait  la 
mort  (Constitutions  regni  Siculi,  1.  I,  t.  xxi,  c.  1  et  2; 
Britton ,  c.  xxn ;  The  Myrror  of  justice,  c.  11 ,  sect.  2 1 ;  Las 

Siete  Partidas,  part.  VII,  ley  3 ;  Etablissements,  1. 1,  c.  li  ; 
Etabl.  et  cout.  de  Normandie,  p.  34 ) ;  et  cette  peine ,  ainsi 

que  nous  Tapprend  le  confesseur  de  la  reine  Margue- 
rite, recevaitune  application  rigoureuse.  (P.  383,  dans 

I'&Hlion  de  Joinville  de  1761.)  Cependant  quelques 

chartes  de(commune,  redigees  en  France  dans  le  xii* 

siecle,  ne  prononcent  contre  les  coupables  qu'un  simple 
bannissement  (Ordonnances,  t.  XI,  p.  25o,  3oo) :  on  sait 

que  les  redacteurs  de  ces  chartes  adopterent  generale- 
ment  une  penalite  illusoire.  En  Orient,  la  peine  etait 

sans  doute  tres-cruelle ,  mais  son  inconsequence  paraitra 

plus  grange  encore  que  sa  barbarie ,  car  elle  etait  infligee 
seulement  quand  les  parents  de  la  victime  le  voulaient , 

ou  si  le  coupable  n'avait  pas  les  moyens  de  payer  lenlre- 
tien  de  la  plaignante  dans  un  couvent,  ou  en  fin  s'il  etait 
d'une  naissance  inferieure  a  la  sienne,  circons lances  qui, 
dans  aucun  cas,  ne  pouvaient  augmenter  la  criminalite 
du  fait.  D  faut  croire  que  la  peine  de  la  mutilation ,  qui 
servait  aussi  a  punir,  comme  on  le  verra  ailleurs,  un 

crime  non  pas  semblable,  mais  analogue,  etait  ici  sim- 
plement  comminatoire,  et  que  le  coupable  trouvait  ra- 
rement  reunies  contre  lui  toutes  les  circonstances  que 
nous  venons  de  rappeler. 

d  •  Se  la  mechine  a  aucun  velt  avoir  son  ami  a  mari , 
«si  a  force  que  elle  li  dit  que  il  Ta  prise  par  force,  et 

«elle  est  veue  par  preudefames  que  elle  n'est  point 
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reus,  et  il  a  guarans  qui  li  virent  entrer  en  la  maison,  si  deit  valeir  par  ce  que 

celuy  hom  deit  estre  mis  en  la  prison  dou  vesque  de  la  vile  ou  de  Tiglise  un  an 

et  un  jor,  por  veir  ce  entre  ce  termine  celuy  recounoistra,  ou  par  confession,  ou 

par  luy  meysmes,  celui  fait*.  Et  ce  il  riens  ne  recounut  entre  Tan  et  le  jor,  si 
deit  estre  mis  hors  de  la  prison,  et  deit  jurer  sur  sains  que  il  n  a  fait  celuy  fait  de 

gaster  la  garce,  et  atant  en  det  estre  quite,  se  plus  ni  a  de  recounoissance,  par 

dreit  et  par  l'assise. 

CHAPITRE  CXXXV1. 

Item ,  de  eodem  faec  est.  Ce  est  yci  orris  la  raison  de  celuy  qui  desvirgine  une  garfce  et  veut  porter 

juise  qu'il  ne  Fa  fait,  et  quel  raison  deit  estre  dou  juise  de  celuy  qui  est  sauf,  et  de  celuy  qui 

n  est  sauf  dou  juise  2. 

Encement  c  il  avient  que  un  houme  gaste  une  pucele  garce  virgene ,  et  il  ne 

puet  estre  ataint  par  tes  garens  com  la  lei  et  l'assise  a  establi  desus  en  1'autre 

jugement3,  et  il,  entretant  come  il  est  en  prison ,  dit  ou  faire  dire  devant  le  ves- 

conte  et  devant  les  jur£s,  qu'il  en  veut  porter  juise  b  qu'il  n'a  fait  celuy  peche  de 

la  garce,  le  dreit  coumande  qu'il  deit  porter  le  juise  par  dreit,  puis  qu'il  si  est 

offert,  et  ne  Ten  deit  la  cort  puis  laisser  retraire0.  Et  c'il  est  quite  dou  juise,  si  deit 
estre  quite  de  celuy  maufait  par  dreit;  car  sur  la  guarantie  de  Dieu  ne  doit  nus 

hom  rien  dire.  Et  c'il  n'en  est  sauf  dou  juise,  si  deit  estre  enci  jug^s  com  dit  est 

desus  en  1'autre  jugement,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  l'assise. 

CHAPITRE  CXXXVI4. 

Ici  dit  la  raison  des  plais,  et  por  quel  raison  i  deit  aveir  avanparlyer,  et  por  quei  non 1 

Se  il  avient  que  un  home  se  claime6  d'un  autre  home,  la  raison  coumande  qu'il 

i  det  aver  avantparlier,  qui  die  leur  raison  d'andeus.  Et  por  ce  y7  deit  estre  l'a- 

vantparlier;  car  se  l'avantparlier  dit  parole  qu'il  ne  doie  dire  por  celuy  cui  il 

1  cxxi.  a.  cxxxn.  k.  —  2  Encores  de  se  meismes  dou  despuseler  de  guarce.  a.  —  3 A  estS  establi  et  devize1  a  cha~ 
pistre  devant  dit.  a.  —  4  cxxi.  a.  cxxxiii.  k.  —  5  Note  marginale  de  a  :  Nota  che  le  vocato  pol  dire  cosa  et  poy 

amendar  le  quart  (?)  el  prencipal  non.  —  6 Plaint,  a.  —  7  a.  II.  m. 

•  bleciee,  et  elle  ofre  a  prover  le  en  jugement,  elle  ne 

« sera  puis  oie ,  einz  sera  batue  et  chaciee  hors.  Porqoi  ? 
•  Por  ce  que  ill  i  a  moult  de  fames  si  plaines  de  maligne 

•  esperit,  que  elles  voudroient  bien  metre  leur  vies  en 
« aventure ,  par  si  que  elles  poissent  ocirre  leur  garcons 
« que  elles  heent. »  (Etabl.  et  cout.  de  Normandie,  p.  35.) 
Beaumanoir  fait  (c.  xxx,  p.  i6a),  sur  le  meme  sujet, 
des  observations  curieuses  et  du  meme  genre. 

*  Ici  le  mot  confession  ne  designe  pas  le  sacrement 
de  ce  nom ,  mais  un  aveu  fait  involontairement. 

b  Juis,  jugement  de  Dieu,  e'preuve  parle  feu.  Les 
£preuves  judiciaires  elaient  admises  dans  la  Cour  des 

Bourgeois,  mais  le  silence  absolu  de  tous  les  juriscon- 

sultes  de  la  Haute  Cour  montre  que  les  nobles  n'em- 
ployaient  pas  ce  pretend u  moyen  de  connaitre  la  ve- rity. 

c  La  loi  ne  forfait  jamais  un  accuse  a  subir  une 

epreuve ;  mais  quand  il  s'&ait  lui-meme  offert  a  courir 
cette  chance  perillcuse,  il  ne  pouvait  plus  reculer,  ou 

s'il  le  faisait ,  il  passait  pour  coupable. 
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parole,  celuy  por  qui  il  parle  et  son  conceau  1  y  pueent  bien  amender,  ains  que 

le  jugement  soit  dit.  Mais  se  celuy  de  cui  est  li  plais  diseit  parole  qui  li  deust  tor- 

ner  a  damage,  il  ne  la  peut  torner  arieres  puis  quil  Fa  dite,  se  celuy  veut  o  cui 

il  plaidie,  por  ce  que  il  o  ses  conceaus  Fait  entendue.  Et  por  ce  fu  establi  en  la 

Cort  des  Borgeis  que  nus  hom  n'i  deit  plaidier  sans  avantparlier,  ni  en  la  cort  des 

chevaliers,  sans  conceau  des  chevaliers*;  si  que  par  leur  conceau  deit  puis  faire 

mostrer  sa  raison,  car  enci  est  raison  par  dreit  et  par  Tassise.  Nonnunquam  enim 

venit,  quia  jus  suum  amittit,  qui  in  sua  causa  patrocinari  non  novit. 

CHAPITRE  CXXXVII2. 

De  testibas  hie  est.  Ce  est ,  dfes  ores  mais  est  dreit  que  nos  vous  disons  la  lei  et  la  raison  des  garens 

qui  ont  mestier  as  homes  en  tout  leur  plais. 

Quia  in  venditione,  emptione,  deposito  et  in  omnibus  aliis  conlractibus  testes  sunt  ne- 

cessarii,  ideo  de  testibus  titulum  preemisimus,  qui  adeo  sunt  contrahentibus  utiles,  ut  eorum 

gratia  placita  et  questiones  de  levi  Jiniantur  et  dissolvantur.  Et  sciendum  est  quodjiliifa- 

milias  et  infames  person®  et  qui  sui  corporis  ludibria  faciunt  quique  pretio  corrumpuntur, 

atque  plures  alii,  testes  esse  non  debent,  quia  bonce  opinionis  bon&que  famee  jure  ac  legi- 

time debent  esse  testes.  Et  in  omni  causa,  duo  vel  tres  testes  sunt  sujjicientes ,  quia,  juxta 

Evangelii  vocem,  in  ore  duorum  vel  trium  testium  stat  omne  verbumhy  preterquam  in  testa- 

mento;  in  solutione  enim  pecuniGe,  jure  gentium  testes  debent  esse  rogati  et  nonfortuiti  nec 

transeuntes,  licet  fortuitum  transeuntes  possint  rogari.  De  testimonio  quidem  pmstando  non 

debent  testes  coerceri  nisi  in  crimine  majestatis,  nam  testes  in  tali  crimine  jurejurando 
coerceri  debent  et  testimonium  reddere. 

CHAPITRE  CXXXVIII3. 

lei  orr£s  quel  home  peut  porter  garentie  en  cort  por  autre  home ,  et  quel  home  ne  peut  porter 

guarentie  en  cort  par  dreit4. 

Ytieus 5  hons  et  ytieus  garens  pevent  bien  porter  garentie  en  cort,  par  ce  qui! 

soient  leiaus  homes  et  d'aage.  Mais  bien  sach^s  que  li  fis  familias  qui  est  en  poier 

de  son  pere,  et  selui  qui  est6  infants,  ce  est  qui  a  mauvais  blasme,  cist  ne  peut 

porter  guarentie  en  cort  por  nul  home;  et  c'il  le  voleit  faire,  ne  deit  estre  oys  ne 

1  Por  selui  cui  selui  et  son  consiau.  a.  —  2  cxxxiv.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a.  —  3  cxxn.  a.  cxxxv.  k. 

—  4  Ores  devons  dire  des  guarens,  car  lez  guarenz  ont  mestier  as  houmes  en  tous  leur  afars,  et  pour  ce  est 
raizon  que  nos  en  parlous,  a.  —  5  Teles,  a.  —  6  a.  Et  si  est.  m. 

*  L'avant-parlier  6lait  necessaire  en  la  Cour  des  Bour- 
geois ,  mais  non  en  la  Haute  Cour,  ou  le  minis  tere  du 

conseil  suffisait.  Cette  difference  tenait  sans  doute  a  ce 

que  les  bourgeois  etaient  moins  verses  que  les  nobles 

dans  la  connaissance  du  droit,  et  a  ce  que  beaucoup 

d'entre  eux  n'entendaient  pas  la  langue  franchise,  idiome 
legal  des  cours  de  Syrie  et  de  Chypre. b  2  Cor.  xm,  i. 
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creus.  Mais  deus  leans  homes  pueent  bien  porter  garentie  en  toutes  cors  de  toutes 

choses  par  dreit.  Et  un  hom  vif  peut  bien  porter  garentie  en  cort,  por  sei  et  por 

le  mort,  par  dreit  et  par  Tasise  de  la  terre;  par  enci  que  celuy  home  qui  veut 

porter  la  garentie  por  sei  et  por  le  mort,  si  deit  estre  1  home  de  bone  renoumee, 

et  det  aver  tesmoing  de  leal  houme\  Et  se2  il  itel  est,  bien  peut  faire  la  garentie 

por  lui  et  por  le  mort,  et  si  deit  valer,  par  dreit.  Les  garens  ne  deivent  estre  des- 

treis  de  porter  garentie  en  cort  de  nule  chose,  se  il  ne  veullentb.  Bien  sach6s 

que  mon  pere  et  mon  frere  et  mon  sergent  me  pevent  bien  porter  garentie  en 

cort,  ce  mestier  m'est,  par  ce  que3  il  jurent  sur  sains  que  il  nen  ont  part  en  la 

querele*  don  il  liveullent  porter  la  guarentie;  por  ce  que  5  miaus  est  raison  qu  il 

maydent  a  desrainier  ma  raison,  que  les  estrangiers,  par  droit6.  Quia  parentes 

Jiliis  et  parentibus  fdios  et  consulere  et  auxiliari  convenit  et  oportet0. 

CHAPITRE  CXXXIX7. 

Ici  orrte  la  raison  de  celuy  qui  veut  porter  guarentie  por  aver,  et  quel  raison  en  det  estre  de  celui 

qui  ce  fait8. 

S'il  avient  que  un  home  veut  porter  guarentie  por  un  autre  home,  et  il  a  part 
en  cele  querele,  don  il  veut  porter  la  garentie  faucement ,  por  aveir  quil  en  deit 

aver9,  ou  por  ce  qu  il  le  fait  por  amor  de  celuy  que  il  veut  que  il  gaaigne  la  que- 

rele, la  raison  coumande  que  les  jur^s  ne  les  devent  recevre  por  garentie  itels 10 

gens,  par  dreit.  Et  cil  aveneit  que  il  eussent  portee  la  garentie  sans  ce  que  les 

jur6s  ce  fussent  aparceus  quil  eussent  part  en  la  querelle,  ou  qu  il  porterent  la 

garentie  fauce  por  aver  quil  en  prirent ,  le  dreit  comande  que  celui  qui  mist  les 

garenties  fauces  contre  1'autre,  si  det  aver  perdue  cele  querele,  et  1'autre  la  det 
aver  guaaign^e  par  dreit.  Et  les  garens  qui  furent  faus  deivent  aver  percees  les 

paumes  o  un  fer  chaut,  en  recounoissance  dou  faus  sairement  que  il  jurerent  en 

la  guarentie.  Car  celui  qui  jure  faus  sairement  si  ren^e  Dieu ,  et  por  ce  deit  aver 

perc^e  les  paumes,  si  com  dit  est  desus,  et  deivent  aver  perdu  respons  de  cort,  si 

que  mais  ne  deivent  estre  creus  en  nul  garentie  de  rien  que  il  deyssentd.  Et  celuy 
qui  mist  les  guarens  faus  est  encheus  de  douner  tel  dreit  au  seignor  come  doit 

donner 11  celuy  qui  fist  reneer  Dieu  a  deus  homes,  en  faire 12  porter  la  fauce  gua- 
rentie por  lui,  car  dreit  ne  raison  nela  lei  ne  coumande  que  nus  hom  qui  ait 

part  en  la  querelle,  ou  qui  seit  de  celuy  aveir  con  demande  conpaignon,  ou 

1  Por  soy  et  por  lome  mort,  en  court.  Mais  il  si  doit  estre.  a.  —  2  a.  —  3  Et  par  enci  que.  a.  —  4Ci  que  il 

ne  nont  parlerselle  quarelle.  a.  —  5 Car.  A.  —  6  a.  —  7  cxxm.  a.  cxuvi.  k.  —  8Ci  ore's  quel  home  peut  porter 
guarentie  en  court,  et  quel  non.  a.  —  9  Pour  avoir  que  hom  li  doit  donner.  a.  —  10  a.  Ices.  m.  —  11  a.  —  12  a.  m. 
Pour  en  faisant. 

"  C'est-a-dire  le  droit  de  temoigner  comme  un  mais  non  les  dls  a  1'egard  des  peres.  (C.  lxxi  ,  p.  i  i 4- 
homme  loyal,  ce  que  les  Etabtissements  de  Normandie      Cf.  Navarre,  c.  xxvin,  p.  5oi.) 

appellent  loi  de  testemoine.  (P.  35.)  .  d  Les  juriscon suites  de  la  Haute  Cour  ne  parlent  pas 
*  Clef  des  Assises,  S  xci,  p.  586.  de  la  peine  qui  eiait  infligee  au  coupable  de  faux  t&noi- 

'  Ce  qui  est  contraire  a  la  loi  romaine ,  qui  dit :  Non  gnage ;  mais  le  duel  devant  avoir  lieu  en  cas  d'accusa- 
pater  Jilio,  aut Jilius  patri.  (Digest.  1.  XXII,  t.  v,  1.  9.)  tion  de  parjure,  il  faut  conclure,  par  analogie,  que  le 
Ibelin  exclut  de  la  garantie  les  domesliques  et  les  serfs ,      garant  qui  succombait  6tait  pendu.  Devant  la  Cour  des 

Digitized  by Google 



96  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

qui  en  prent  aver  por  porter  la  guarentie,  qu'il  ne  devent  estre  receus1  en  cort, 
par  dreit;  quia  in  causa  socii  socius  testari  non  potest,  sed  si  causee  est  expers  socius,  de 

Ierosolimitano  more  testimonium  pmstare  socio  potest. 

CHAPITRE  GXL2. 

Item,  de  eodem.  Qui  possit  testimonium  facere ,  et  qui  non5. 

Bien sach^s  que  cil avient  que un  Franc  veille porter  garentie  contre  un  Surien, 

il  ne  le  peut  faire,  ni  ne  le  deit  la  cort  reseivre,  par  dreit.  Ne  se  un  Surien  veut 

porter  guarentie  contre  un  Franc,  il  n  en  deit  estre  creus  de  nule  chose,  par  dreit*. 

Mais  c  il  avient  que  aucun  Surien ,  ou  Jacobin ,  ou  Grifop ,  ou  Nestorin ,  ou  d'aucune 
autre  lei,  faiseient  aucune  recounoissanceb  devantle  vesconte,  ou  devant  la  court 

et4  les  jur^s,  de  ce  pueent  bien  porter  guarentie  les  Frans,  puis  quil  sont  jur£sc, 
et  contre  Surien  et  contre  le  Sarasin  et  contre  tous  autres  leis.  Et  bien  sach^s  que 

nule  feme  ne  peut  porter  garentie  en  cort,  contre  nul  houme,  de  nule  chose  d. 
Mulier  enim  nec  pro  viro  nec  contra  virum  testimonium  ferre  potest. 

CHAPITRE  CXLI5. 

Ici  orr£s  la  raison  de  la  guarentie  de  celui  home  qui  veut  porter  guarentie  contre  feme,  et  cil 

i  a  bataille  ou  non  en  cele  guarentie. 

S'il  avient  que  un  home  veut  porter  garentie  en  cort  contre  une  feme,  la 
raison  coumande  que  bien  le  peut  faire  et  det  valer.  Mais  il  a  bataille ,  se  la 

querelle  monte  d'un  marc  d'argent  en  amont;  car  cele  ou  celuy  contre  cui  Ton 

mete  les  garens,  en  peut  bien  Tun  lever  par  bataille6.  Et  celuy  qui  vencra  deit 

1  Creas.  a.  —  2  cxxiv.  a.  cxxxvii.  k.  —  3  Ci  ore's  de  celui  qui  peut  porter  guarentie,  et  qui  non.  a.  —  4  a.  — 
CXXV.  A.  CXXXVIII.  K. 

Bourgeois ,  le  combat  avait  egalement  lieu ,  comme  on 
le  verra  au  chapitre  cxli  ,  mais  la  peine  etait  differente. 

.  *  Livre  de  Navarre,  c.  xxvm,  p.  5oi. 
b  C'est-a^dire  declaraient  un  fait. 

*  U  resulte  de  cetle  phrase  incidente  que  tous  les 
Francs  elaient  jure*,  cest-a-dire  aptes  a  devenir  jures , 
de  menie  que  tous  les  Hges  etaient  juges  dans  la  Haute 
Cour. 

d  Cette  exclusion  n'est  prononcee  par  aucun  des  juris- 
consul  tea  de  la  Haute  Cour,  et  on  en  concoit  difficilement 

les  motifs;  remarquons,  en  premier  lieu,  que  le  droit  re- 
main la  repoussait  (Digest.  1.  XXII,  t.  v,  1. 18) ,  et  que  les 

femmes  jouissant  du  droit  de  faire  corabattre  des  cham- 

pions pour  dies ,  il  y  avait  d'autant  moins  de  raison  de  les 
exclure,  qu'onva  voir  que  les  hommes  pouvaient  porter 

temoignage  contre  elles.  Au  surplus  ,  I'aiiome  latin  qui 
termine  le  chapitre  permet  de  penser  que  l'auteur  a 

voulu  seulement  parler  de  1  Spouse  par  rapport  a  son 

mari :  en  ce  sens,  l'exclusion  serait  naturelle. 
*  L'auteur  ne  se  conforme  pas  a  1  exemple  des  juris- 

consultes  de  la  Haute  Cour,  qui  d£crivent  avec  une  mi- 

nutieuse  precision  toutes  les  formalites  du  duel  en  ga- 

rantie ;  cependant  cet  objet  etait  d'une  haute  importance , 
et  plusieurs  de  nos  anciennes  coutumes  ont  &6 ,  sur  ce 

point,  plus  prevoyantes  que  cet  auteur.  Pour  supplier  a 
son  silence  et  mettre  en  regard,  autant  que  possible,  les 

usages  suivis  dans  les  cours  bourgeoises  de  TOccident  et 

dans  celles  de  1'Orient ,  nous  rapporterons  ici  un  fragment 
int^ressant  de  Tancienne  coutume  d' Amiens  (Bibl.  roy. 
fonds  franc,.  n°  i  189),  sur  le  duel  des  t£moins. 

« Derechief ,  quiconques  soit  qu'il  ne  sache  mie  co- 
« ment  il  doit  et  puist  temoins  lever,  il  le  puet  demander 

« au  meieur  coment  il  le  puet  et  doit  lever,  et  li  maires 
« li  doit  enseignier  et  chertefier  coment  il  le  puist  et  doie 
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aver  gaaignee  la  querelle  par  dreit.  Mais  bien  sachds  que  deus  jur6s  pueent  bien 

porter  garentie  de  toutes  choses  qui  sont  faites  ou  dites  devant  yaus  en  la  cort, 

sans  nule  bataille  que  estre  y  puisse a :  quia  judicis  testimonium,  usu  civitatis  Dei  pm- 
valente,  rei  judicata  vice  fungitur  in  judicio. 

CHAPITRE  CXLII1. 

Ici  orris  la  raison  dou  vesconte  et  de  ces  placiers  2  qui  veullent  porter  guarentie  en  cort ,  et  ne 
deit  valeir. 

S'il  avient  que  le  vesconte  ou  ces  sergens  veullent  porter  garentie  en  cort 
por  autre,  il  ne  le  peut  faire,  ni  nen  deit  estre  creus,  ne  li  ne  ces  sergens,  si 

com  est  en  cest  essample.  Piere3  vint  avant  et  se  clama  de  Martin  au  vesconte, 

et  puis  revint  Martin  et  se  clama  au  vesconte  de  Pierre ;  et  Pierre  dist  quil  s'estoit 

premier  clamps ;  et  le  vesconte  dist : « Mais  Martin  s'estoit  primes  clamps ; »  et  ces 

placiers  meismes  dient  auci  que  Martin  fu  premiers,  con  dit  le  vesconte4.  La  rai- 
son coumande  que  il  ne  ces  placiers  ne  deivent  estre  creus  de  ceste  garentie ,  ni 

de  nule  autre  chose,  par  dreit  ne  par  Tassise  dou  reaume  de  Jerusalem.  Mais  ce 

Tun  de  ces  deus  peut  mostrer ,  par  deus  autres  garens  que  dou  vesconte  ni  de 

ces  placiers,  que  il  se  fust  primes  clames,  dreis  est  qu  il  ait  prime  raison  de  celuy 

ou  de  cele  de  cui  il  sera  clamps 5  b. 

1  cxxvi.  a.  cxxxix.  k.  —  2  Et  des  sergens.  a.  —  3  a.  —  4  a.  Que  Martin,  con  dit  le  vesconte.  m.  —  5  Nous  pla- 

ins ici  une  phrase  latine  qui ,  dans  m  ,  termine  le  chapitre ,  mais  k  laquelle  il  est  tr&s-difficile  de  donner  un 
sens  quelconque  :  Quia  si  bajulus  executorum  qui  sue  ditioni  subiciuntur  qui  nolle  et  velle  sui  domini  in  ore  pro 

bajuli  velle  deferunt  valeret  unus  cujusque  hominum  attestatio  debent  accipere  et  valere  quis  sacris  principium 

statatis  penitus  observaret. 

•  lever.  Derechief,  quiconques  soit  qui  veille  tesmoins 
« lever,  il  le  puet  lever  com  faus  temoins  par  le  poing,  et 

■  presenter  son  gage,  et  en  puet  retenir  campion  et  avoue, 

•  se  il  veut.  Derechief,  quiconques  ait  tesmoins  levels, 

•  ou  quiconques  ce  soit  a  qui  on  les  ait  levez,  s'il  ne  par- 
•  suit  k>i  plainemefit  si  com  il  devera,  cil  qui  en  ert 

•  atains  ou  qui  en  faurra  apr£s  les  tesmoins  levez,  il 
« doit  v.  s.  au  roi.  Derechief,  quiconques  soit  atains  ou 

« convencus ,  ou  fache  pais ,  ou  qui  en  ait  fait  son  gre* , 
•  apres  che  que  li  tesmoins  sont  leve\  si  doit  v.  s.  au 

iroi,  de  wages  envoisies.  Et  s'il  demorent  et  parsivent 
« loi  et  lor  querele ,  taht  que  il  venissent  en  camp ,  et  il 
« eussent  jure ,  et  li  convencus  ne  veut  parsivir  loi ,  puis 

« que  il  ait  este  en  camp ,  doit  vn.  s.  et  demi  au  roi,  d'a- 
•  mende.  Derechief,  quiconques  ait  tesmoins  levez  ou 
•  conduis  ou  offert  le  wage,  et  retenu  a  avoir  en  camp 

« campion  et  avoue\  il  avera  campion  et  avoue,  puisque 

tille  reqiert,  et  1'aura.  Qui  a  avou£  et  campion  de  que- 

•  muigne,  il  n'ara  point  de  campion  contre  home  de 

t  quemuigne.  Et  s'il  avenoit  que  Tune  des  parties  n'ait 
« mie  retenu  a  avoir  en  camp  campion  n*avou£ ,  il  ne  re- 
<  coverra  mie  a  avoir  le.  Derechief,  quiconques  che  soit 

* que  on  apele  de  larrechin  ou  d'omechide  ou  de  rat  ou 
■  de  tralson  ou  de  quelconques  laide  ceuvre  que  cc  soit, 

« sans  murdre,  li  apeleres  qui  apele  puet  bien  apeler  par 
II. 

« lui  et  par  avou£;  et  cil  qui  se  deffent,  se  puet  bien  def- 
«  fendre  par  lui  et  par  home;  et  aura  chascuns  avoue, 

«  por  tant  que  cil  qui  apele  ait  offert  a  prover  par  lui  et 

« par  home.  Et  se  retenu  n'avoit  avoue\  cil  qui  apele  et 
« n'ait  offert  a  prover  par  lui  et  par  home ,  il  ne  porroit 
« mie  avoir  avou£;  mais  ensi  com  li  apelerres  offre  a  mos- 

•  trer,  et  coment  cil  qui  on  apele  offre  a  deffendre,  si 
•  seront  li  wage  departi  et  retenu,  et  convenra  chelui 

•  qui  on  apele,  deffendre,  et  cil  qui  apele,  prover.  Dere- 
•  chief,  quiconques  ait  tesmoins  levez  ou  qui  que  che 

« soit  c'on  ait  ses  tesmoins  levez,  le  justiche  lor  asignera 
•jor,  si  com ele  doit,  a  quinsaine;  et  se  Tune  des  parties 

« n'est  mie  justicichable  a  le  vile,  bone  seurte*  fera  de  par- 
« sivir  droit. .  .  et  ostel  en  le  vile  a  contremander,  tan- 

« tost  nomera  et  establira,  se  1'aversse  partie  le  reqiert.  Et 

« se  les  ii.  parties  s'entracordent  que  les  cous  des  wages 
•  soient  mis  avec  le  querele,  ou  dusques  a  .i.  nombre  de 

•  deniers,  bien  les  i  pu en t  metre  les  parlies,  s'eles  veu- 
llent, ensemble.*  (P  i5-i().) 

'  Parce  que  le  record  serai t  devenu  impossible.  Mais 
on  pouvait fausser  la  cour  (Navarre,  c.  lxxxvii ,  p.  56o), 

et  contraindre,  par  ce  moyen,  les  jur6s  a  combattre. 

b  Tout  ce  qui  se  rapportait  a  la  gar  an  tie  en  cour  de 

bourgeoisie  n'a  pas  £t£ ,  a  beaucoup  pr£s ,  expos^  dans 
les  cinq  chapitres  que  Ton  vient  de  lire ;  et  Philippe  de 
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CHAPITRE  CXLIII1. 

Ici  orris  la  raison  de  la  garenlie  des  chartres,  et  quel  guarentie  de  chartre  vaut,  et  quel  guarentie 

de  chartre  i  a  qui  non  vaut  en  cort. 

S'il  avient  que  aucun  home  ou  aucune  feme  aporte  k  cort  aucune  chartre  en 
garentie ,  les  jur6s  ne  la  cort  ne  la  devent  reseivre,  ni  oyr,  ni  crere  par  dreit,  ce 

nen  est  prevelige  seel6  de  Y  seighor 2  de  la  vile  ou  d'aucun  autre  leuc ,  car  ce  det 

estre  tenus  et  creusa.  Mais  ce  un  home  ou  une  feme  veneit  d'Acre,  et  aporteit  une 
chartre  au  hailly  de  Jafe  ou  de  Jerusalem ,  et  deyst :  « Ten6s ,  sire ,  seste  chartre 

« vous  mande  le  vesconte  d'Acre  et  les  jur^s,  et  vos  mandent  que  vous  cre^s  se 

« que  elle  dit; »  et  la  chartre  si  diseit  que  le  vesconte  et  les  jur^s  d'Acre  portent 
garantie  a  Martin  ou  a  Jouane ,  que  Girart  aveit  recouneu  devant  yaus  qui  li 

devet  c.  hesanz,  ou  mains  ou  plus:  ceste  garentie,  ne  la  chartre3,  ne  vaut  riens, 

ni  ne  deit  estre  creue  la  chartre  en  cort  \  c'il  n'en  est  prevelige ,  si  com  est  dit 

desusb.  Sicut  enim  jure  boni  corde  credere  ad  justitiam  et  oris  conjessio  sit  ad  salutem, 

sic  terrestris  Jerusalem,  sanctissimis  Dei  pedibus  calcata,  testimonium  viva  voce  in  sua 

curia  prolatum,  recipere  consuevit. 

CHAPITRE  CXLIV5. 

Ici  orr£s  la  raison  des  chartres,  et  la 6  quel  chartre  vaut. 

S'il  avient  que  une  vente  soit  faite  en  la  cort,  devant  le  vesconte  et  devant  les 

jur^s,  de  terre  ou  de  vignes  ou  de  maisons,  ou  pais  seit  faite  d'aucun  contrast  ou 

de  murtrec;  et  chartre  est  faite  de  selui  fait  en  la  presence  du  vesconte  et  des 

jur£s ;  et  aucun  contrest  vient  puis  de  se  que  la  chartre  dit  que  a  est6  fait  en 

1  cxxvii.  a.  cxl.  k.  —  ̂ CeelU  don  seau  doa  seignor.  a.  —  3  a.  —  4 Ne  deit  estre  creue  la  chartre,  por  ce 
ceste  chartre  ni  autre  ne  deit  estre  creae.  M.  —  5  cxxvm.  a.  cxli.  k.  —  6  a. 

Navarre ,  qui  s'est  plus  d'une  fois  occupe  des  cours  bour- 
geoises ,  donne  (c.  v,  p.  48a )  sur  celte  matiere  quelques 

eclaircissements  qu  il  importe  de  ne  pas  negliger. 

'  Les  privileges  etaient  toujours  termines  par  une 

formule  dans  le  style  de  celle-ci,  qu'on  lit  au  bas  d'une 
charte  de  Renaud ,  prince  d* Antioche ,  de  lannee  i  1 6o : 
Ut  hoc  donum  jirmum  et  inviolabile  permaneat,  et  omnis  in- 
quietacio  ab  hoc  presenti  dona  removeatur,  Uierarum  anno- 
tacione  et  testium  subscripcione,  et  mei  principalis  sigilli  im- 
pressione  confirmo  et  corroboro.  Datum  est  hoc  privilegium 
per  manus  Gaalterii,  cappeUani  mei,  ohm  ,  etc.  (Paoli ,  1. 1 , 

p.  ao6.)  Quaod  Raymond  de  Tripoli  disait,  en  1 185:  Per 
presentis  monimentum  priwlegii  tarn  presentibus  quam  futu- 
ris  certum  jieri  curavimus  (ibid.  p.  a 66) ,  il  indiquait  assez 

dairement  rautorite*  du  privilege. 

b  La  declaration  ecrite  du  vicomte  et  des  jures  n  etait 
point  authentique  et  ne  faisait  aucune  foi  en  justice , 

parce  quelle  n'avait  le  caract£re  ni  d*un  record  ni d un 
privilege.  Les  actes ,  et  meme  les  privileges ,  comme  la 

montre*  Ibelin  (c.  clxxxix  ,  p.  3oa ) ,  n'exercaient  qu  une 

faible  influence  sur  la  procedure  des  cours  d'Orieot ,  qui 
6tait  purement  orale ,  et  sujette,  par  cela  m^me,  a  des 
inconv^nients  que  les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour 
font  connaitre  avec  une  grande  attention. 

0  II  est  regrettable  que  1'auteur  ne  donne  pas  de  de- 
tails, ici  ni  ailleurs,  sur  la  paix  faite  en  cas  de  querelle 

(contrast)  ou  de  meurtre,  matiere  tres-importanCe  dans 
la  jurisprudence  criminelle  du  moyen  age ,  et  sur  la- 

quelle  les  cbartes  de  communes  et  ies  coutumes  fran- 

chises ont  eu  le  soin  de  s'£tendre. 

Digitized  by 



LIVRE  DES  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS.  99 

la  cort ,  la  raisoo  coumande  que  deit  valer  en  cort  et  deit  estre  ferme  tout  ce 

que  cele  chartre  dit,  ou  est  la  garantie1  dou  vesconte  et  des  jur6s,  qui  que  seit 
qui  Fait  escrite ,  ou  rescrivein  de  la  cort  ou  autre  de  la  vile.  Et  ytel  chartre 

vaut  par  dreit  etpar  Tassise2  dou  roiaume  de  Jerusalem3*. 

CHAPITRE  CXLV4. 

Ici  dit  la  raison  des  chartres  des  homes  de  coumune. 

S'il  avient  que  un  home  de  coumune  b  enpreste5  a  un  autre  home  besans,  ou  li 
vent  aveir  a  creance,  ou  aucune  autre  chose,  et  por  cele  creance  il  en  font 

faire  chartre  escrite  par  main  de  notairec  et  par  la  garantie  d'autres  jur^s6,  la 
raison  coumande  que  cele  chartre  deit  valer  entr  iaus ;  et  deit  estre  auci  ferme 

con  ce  se  fust  prevelige  seele.  Et  est  tenus  le  concele  de  celui  coumun,  por 

1  En  la  gaarentie.  a.  —  2Et  par  raizon.  a.  —  3  a.  —  4  cxxix.  a.  cxlii.  k.  —  5  Preste.  a.  —  6  D'autres  gens.  a. 

"  Dans  ce  cas,  non-seulement  la  charte,  garantie  par 
le  vicomte  et  les  jur£s ,  faisait  foi  en  justice ,  mais  si  un 

acte  de  vente  ay  ait  eu  lieu  devant  la  cour,  sans  qu'une 
charte  eut  &6  escrite ,  le  record  de  la  cour  suffisait  pour 

maintenir  cet  acte  dans  toute  sa  force.  C'estce  que  nous 
apprend  la  declaration  suivante ,  qui  a  ele  publiee  par 

Paoli,  1 1,  p.  a 65,  et  dans  laquelle  se  trouvele  veritable 
commentaire  de  ce  chapitre. 

« Nos  Hue  de  Hadestel,  visconte  d'Acre  au  jor,  et  nos 
•  Henry  de  Conches,  Johan  Philippe,  Johan  Jordain, 
•  Raimont  Oede,  Jofrei  de  Tabarie,  Piere  le  Hongre, 
<  Marc  dou  Chastel ,  Gile  de  Conches ,  Andreu  le  Breton , 

•  Martin  de  Nefin  et  Pelerin  Cocquerel ,  jurea  de  la  Cort 

cdes  Borgeis  d'Acre,  faisons  assaveir  a  tous  ciaus  qui 
•  sont  et  seront,  que  frere  Hugue,  bailli  des  maisons  de 

d'hospital  de  Saint- Johan  a  Acre,  vint  en  nos  Ire  pre- 

« sence,  et  nos  requist  recort  del  fait  d'un  heritage  que 
•  sire  Pelerin  Coquerel  vendi  a  1'honeste  et  religious 
<  frere  Hugue  Bevel ,  honorable  maistre  de  ladite  mai- 

•  son  de  l'hospital  de  Saint-Johan,  et  as  freres  de  cele 
« meismes  maison ,  devant  nos ;  et  sur  ce,  nos,  les  devant 

•  nomes  jur£s,  par  le  comandement  doudit  visconte, 
« alames  a  une  part  et  trovames  en  nostre  recort  que  le 
« devant  nome  sire  Pelerin  Coquerel,  un  jor  qui  passes  est, 
•  vendi  au  dit  maistre  et  as  freres  de  ladite  maison ,  par 

« 1'otrei  et  la  volenti  de  mon  seignor  Jofrei  de  Sargines , 
« qui  au  jor  estoit  bail  dou  reaume  de  Jerusalem ,  par  la 
« main  de  frere  Joseph ,  tresorier  de  ladite  maison ,  un 
•  heritage  que  il  avoit  a  Acre ,  en  la  rue  des  Provensaus , 
«  o  toutes  ses  apartenances  el  ses  raisons  et  ses  dreitures, 

«o  tout  son  vent,  por  mil  ct  set  cens  bisans  Sarrazinas. 
« Lequel  heritage  siet  en  tel  maniere ,  etc  et  que  le 
«  dessus  nome  sire  Pelerin  se  dessaisi  dou  devant  dit  he- 

«  ritage,  et  en  saisi  le  visconte ,  lequel  en  saisi  maintenant 
•  k  devant  dit  tresorier,  en  nom  del  devant  nome,  et  por 
« le  devant nom^  maistre,  et  por  les  freres  de  ladite  mai- 

« son,  qui,  par  la  main  meismes  dou  visconte,  paierent 
« au  dessus  nome  sire  Pelerin  les  devant  dis  m.vii.c.  be- 

«  zans  Sarrazinas ,  et  a  nos  ladite  cort  les  in.  bezans  por  la 
•  raison  doudit  achat.  Et  ce  devantdit  recort,  si  com  il 

« est  dessus  devise\  deimes  nos  en  la  presence  doudit  vis- 

« conte.  Et  por  ce  que  nos  volons  que  chascun  sache  que 
« nos ,  ladite  cort ,  feimes  et  deimes  ce  devantdit  recort  en 

•  la  maniere  dessus  dite,  avons  nos  fait  faire  ceste  pre- 
«  sente  chartre  seelee  de  nostre  seel  de  eyre  pendant, 
« escrite  par  la  main  de  Renier  nostre  escrivain.  Ce  fu 

•  fait  a  Acre ,  Tan  de  1'Incarnation  nostre  Seignor  Ihesu 
•  Crist,  m.  et  cc.  seissante  nuef,  as  xviiii.  jors  del  mois •  d'avril. » 

Paoli  a  fait  graver,  mais  d'une  maniere  grossiere ,  le 
sceau  qui  pend  a  cetle  charte  (n°  66).  On  reconnait  dans 

le  dessin  un  juge  assis  au  sein  d'un  tribunal,  tenant 
dans  sa  main  droite  le  sceptre  de  justice  ,  et  entoure  de 

dix  personnes  (il  y  en  a  probablement douze  dans  lori- 

ginal  j  qui  avancent  la  main  comme  pour  preter  un  ser- 
ment.  Au-dessus  de  la  t£te  du  juge ,  on  voit  une  muraille 

flanquee  d'une  tour.  Inscription  :  '•  4<  j  L6  •  S86L 
i  D6  j  LA  :  COR  j  D6.  .ORCjeiS  :  DACCR6 : 

b  Le  mot  commune  est  pris  ici  dans  le  sens  gen&al 
de  communaute,  association,  university,  et  le  cha- 

pitre gxlvii  permet  de  penser  que  Tauleur  en  lend  par 
communes  les  associations  formees  en  Syrie  par  les  V^ni- 
iiens,  les  Genois  eties  Pisans,  et  qui  portaient  aussi  en 

Europe  cette  denomination  :  Anno....  juerunt  consules  pro 
communi,  inrepablica,  etc.Cest  ainsi  que  CafTaro  an  nonce 
toujours  les  nominations  de  consuls  genois.  (Muratori, 

Script.  Italia ,  t.  VI,  p.  36 1  et  ubique.)  Beaumanoir  dit, 

c.  iv,  p.  29  : « Chil  qui  sont  procureurs  pour  le  quemun 

« d'aucune  ville  en  laquele  il  n'a  point  de  quemune. » 
*  11  existait  en  Syrie  des  notaires  aposlohques  etablis 

par  rautorite*  du  saint-siege.  Comme  en  Europe ,  ils  n'^- 
taient  institu^s  que  pour  constater  les  actes  relatifs  aux 
matieres  ben^ficiales  ct  spirituelles ;  mais  ils  avaient  fini 

par  en  recevoir  de  toute  sorte.  Voici  un  exemple  de  la 

formule  par  laquelle  ils  les  terminaient :  Et  ego  Gauffri- 
dus  de  Pontibus,  aucloritate  sacrosancte  Romane  Ecclesie 

notarius  publicus,  predictis  omnibus  interfui,  rogatusque 

scripsi,  et  in  publicam  formam  redegi,  signoque  meo  signavi 

et  roboravi.  Charte  d 'investiture  re^dig^e  a  Acre ,  en  1273. 
(Paoli,  1. 1,  p.  196.) 
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qui  celui  se  destraint,  de  faire  paier  ou  atendre  a  Tautre  tout 1  ce  que  la  chartre 

dit,  par  dreit  et  par  la  lei  et  par  1'asize  de  Jerusalem2.  Mais  en  la  Cort  Reau  ne  deit 
valeir,  ni  nen  deit  on  doner  jugement  desus,  nul  jur6  qui  i  seit,  en  nule  chartre, 

se  non  enci  con  est  dit  desus*. 

CHAPITRE  CXLVI?. 

Ici  orr£s  la  raison  de  la  chartre  qui  n  a  point  de  garens  \  se  elle  deit  valer  ou  non. 

S'il  avient  que  un  home  se  claime  d'un  autre  home,  ou  d'une  feme,  a  son 

concele,  d'aucune  chose  que  il  dit  que  celuy  li  deit,  et  dit  quil  en  a  chartre,  et 
il  si  moustre  la  chartre  k  son  concele,  et  en  cele  chartre  navet  escrite  nule  gua- 

rantie ,  ne  morte  ne  vive ,  et  celuy 5  ren^e  ce  qu  il  li  demande ,  la  raison  cou- 

mande  que  celuy  qui  a  moustr^e  la  chartre  a  perdu  tout  ce  que  il  demandet, 

por  ce  que  nule  chartre  ne  vaut  riens  sans  guarens b.  Ni  nen  est  puis  ten  us  le 

vesconte  ni  les  jur^s  de  mander6  a  celuy  concele  quil  face  paier  ce  que  la 
chartre  dit  de  celuy  ou  de  cele  qui  demande  raison ,  por  ce  que  de  chartre  fauce 

ne  deit  on  faire  nule  requeste  de  riens7. 

CHAPITRE  CXLVII8.  • 

Ici  orris  de  quel  chose  ont  les  coumunes  cort  entre  iaus,  et  de  quel  chose  il  ne  devent  faire  raison, 

se  non  en  9  la  Cort  Reau  et  non  autre. 

Bien  saches  que  nule  des  coumunes,  si  coume  sont  Veneciens  et  Geneves 10 c  et 

Pisans ,  ne  deivent  aver  nule  cort  entre  iaus,  se  non  de  leurs  gens 11  meysmes,  qui 

ont  contrest12  ensemble  de  vente  ou  d'achet,  ou  d'aucunes  autres  couvenances 

qu  il  ont  ensemble.  Bien  les  pevent  condampner  leur  conceles  de  Taver,  ce  il  le 

1  Et  est  tenus  le  conselle  de  seluy  commun  pour  destrandre  V autre  de  paier  ou  rendre  tout.  A.  —  2  a,  — 

3  cxxx.  a.  cxliii.  k.  —  4  Ou  il  ni  a  guarens  escris.  a.  —  5  Et  V  autre,  a.  —  QDe  amender.  a.  — ^ 7  a,  De  bien.  m. 

—  8  cxxxi.  a.  cxliv.  c.  cxliii.  k.  —  0  a.  —  10  Jenevos.  a.  —  11  De  leur  guarens.  A.      12  Contrast.  A, 

*  Ces  chartes  faisaient  loi  entre  les  parties  taot  que 

celles-ci  etaient  d'accord,  etle  conseil  commun,  ou  ma- 
gistrate municipaux,  devait  en  faire  execuler  la  teneur; 

mais  si  une  contestation  surgissait,  et  que  les  parties 

contractantes  allassent  plaider  devant  une  cour  de  bour- 

geoisie, la  charte  qu'elles  avaient  signee  et  fait  conlre- 
signer  le  plus  souvent  par  un  tres- grand  nombre  de  te- 

moins ,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  recueil  de  Paoli ,  ne 

valait  rien  en  justice.  Le  seul  motif  d'une  sembjable  dis- 
position etait  Tinteret  du  fisc ,  qui  percevant  un  droit 

pour  chaque  privilege ,  devait  desirer  que  les  actes  no- 
taries fussent  remplaces  par  des  actes  authentiques. 

b  Ces  garants,  dont  on  lit  les  noms  au  has  de  la  plu- 
part  des  chartes  publiees  par  Paoli,  prenaientle  titrede 

testes :  hujus  rei  sunt  testes,  etc,  H  etait  d'usage  d  en 
appeler  un  grand  nombre  et  de  les  choisir  parroi  les 

personnages  illustres. 
6  Les  Genois  sont  le  premier  peuple  italien  qui  ait 

obtenu  des  privileges  dans  le  royaume  de  Jerusalem. 
Baudouin  I  fit  avec  eux ,  en  i  101,  une  convention  ou  on 

lit :  Quamdiu  ob  amorem  Domini  morari  vellent  in  sancia 

patria ,  si  Deo  concedente  etjuvante,  de  civitatibus  Sarrace- 
norum  aliquant,  cum  ipso  rege  comprehendere  possent,  ter* 

Ham  partem  pecuniae  hoftibus  internis  ablatam ,  illi  Januen- 
ses  naate,  nulla  eis  injuria  facta,  communiter  haberent. 
Rex  autem  primam  et  secundum:  vicum  insuper  unum,  in 
eadem  civitute ,  in  hcereditatem  sibi  obtinerent  perhenniter. 
(Foucher  deChartres,  S  xxv,  ap.  Gefta  Dei,  p.  Aog.) 
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forfont ,  et  metre  en  leur  prison.  Mais  bien  sach^s  que  nule  coumune  na  cort 

de  sane,  ce  est  de  cop  aparant,  ni  de  nul  murtre  ni  de  larecin  ni  de  trayson  ni 

de  herezerie,  si  com  est  patelin  ou  herege,  ni  de  vente  de  maison  ni  de  terre 

ni  de  vigne  ni  de  jardin  ni  de  casau,  mais  toutes  ces  choses  se  deivent  juger  et 

finer  et  vendre1  en  la  Cort  Reau,  et  autre  part  ne  se  peut  faire,  par  dreit  ne  par 

1'assise  de  Jerusalem.  Et  se  nule  des  coumunes  juget  ou  faiset  juger  entre  iaus 
nules  de  ces  choses  qui  sont  desus  defendues,  si  ne  deit  riens  valer,  par  dreit 

ne  par  Tassise;  et  le  deit  tout  desfaire  la  Cort  Reau,  et  ne  deivent2  soufrir  le 

tprt  (Je  h  eourouneaf 

CHAPITRE  CXLVIIP, 

Ici  orr£s  la  raison  de  celui  qui  veut  porter  guarentie  en  cort,  et  il  est  mahaign£s  ou  il  a  pass£  aage 

de  soixante  ans \  et  c  il  ce  peut  eschanger  ppr  autre  home. 

S'il  avient  que  un  home  vient  en  la  cort  et  sestui  home  soit  mahaignies,  ou 

ait  passe  aage  de  soixante  ans,  et  il  veut  porter  garentie  en  court5  por  aucun 

houme  ou  por  aucune  feme,  la  raison  coumande  que  hien  peut  porter  garentie 

it6s  persounes  en  cort,  de  toutes  choses.  Et  oil  avient  que  on  le  lieve  par  bataille*, 

Ji  dreis  coumande  quil  se  peut  bien  eschanger  por  un  autre  houme  qui  se  con- 

batera  por'lui,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tassise;  quia  propter  corporis  debili- 
tatcm,  jus  tarn  pugnandi  excusationem  habere  poterit 

1  La  version  italienne  porte :  venir.  —  2  a.  Et  ne  le  deivent.  u.  —  5  exxxn.  a.  cxlv.  k.  —  4  4.  —  *a.  — 
se  il  avient  que  un  home  se  lieve  et  le  lieve  par  lataille.  a. 

*  Les  restrictions  apportees,  dans  ce  chapitre,  aux 
immuniles  dont  jouissaient  les  Italiens  en  Syrie  ,  sont 

d'accord  ̂ vec  le  traits  qui  fut  pass6  lors  du  stege  de 
Tyr,  en  ua3,  enlre  Domenico  Michieli ,  doge  deVe- 
nise,  et  les  seigneurs  de  Syrie,  pendant  la  captivite  de 
Baudouin  II ,  roi  de  Jerusalem,  traits  ou  on  lit:  Si  vero 

aliquod  placitam  vel  alicujus  negotii  litigationem,  Veneticas 
erga  Veneticum  habuerit,  in  curia  Veneticorum  diffiniatur. 

Vel  si  aliquis  adversus  Veneticum  querelam  ant  litigationem 
se  habere  crediderit ,  in  eadem  curia  Veneticorum  determi- 

ne tar.  Verum  si  Veneticus  super  quemlibet  alium  liominem 

qaam  Veneticum  clamorem  fecerit,  in  Curia  Regis  emen- 
detur  Preeterea  super  cujus  gentis  bupgenses  in  vico  et 

domibus  Veneticorum  habitantes,  eandem  justitiam  et  con- 

sue  tudines  quas  rex  super  suos,  Venetici  habeant.  (Guil- 
laume  de  Tyr,  1.  XU ,  c.  xxv. )  Le  traits  ne  parle  pas 

de  1'obligation  imposee  aux  communautes  £trangeres 

d'acheler  et  de  vendre  en  cour  royale  les  immeubles; 
mais  cette  regie  etait  geneVale,  et  la  transmission  de 

la  propriety  presentait  irop  d'importance  sous  un  gou- 
vernement  feodal,  pour  quon  dispensat,  en  ce  cas,  les 
Strangers  de  TaccompHs semen t  des  formalins  ordinaires. 

Les  di^cordes  des  communes  enlre  elles  fournirent  plus 

d'une  fois  aux  rois  de  Jerusalem  des  pr&exles  pour  m£- 
connailre  les  privileges  de  ces  associations,  et  les  Gepois 
fu  rent  con  train  ts,  en  n54,  de  recourir  a  Vaulorite  du 

saint-siege.  Leur  envoye  s'adressait  an  pape  Adrien  IV 

en  ces  termes  :  Reverendissime  pater  et  domine,  Dee  et 

vobis  ex  parte  Januensium  consulum  conqueror  de  Hierg- 
solimitano  rege  et  Tripolitano  comite ,  atque  Antiocheno 

principe,  qui  justitiam  Januensium,  quam  in  orientalibus 
plagis  habere  debent,  quotidie  auferunt  et  diminuunt,  quam 

quippe  predecessores  eorum  Januensibus  dederunt  et  sacra? 
mento  et  privilegiis  jirmaverunt.  Le  pape  adressa  un  bref 
au  roi  de  Jerusalem ,  ou  nous  remarquons  la  phrase 
suivante  :  Nihilominus  etiam  dilectimi  turn  pr&sentum 
auctoritate  mandamus,  ut  vicecomitatum  Accaronis,  et 

alia  jura,  qua  ad  Januensium  jus  pertinere  noscuntur, 
eas  de  cetero  pacifice  possidere,  et  sine  ulla  inquietatione 
permittas.  (  Muratori ,  Script.  Italics,  t.  IV,  p.  366. )  Le 

livre  des  Assises  ne  parle  pas  des  Amalfitains;  cepen- 
dant  il  est  certain  que  leurs  &ablissements  avaient  ac- 

quis, dans  la  Syrie,  et  particulierement  a  Antioche 

(Paoli,  t.  I,  p.  27,  38) ,  une  assez  grande  importance 

pendant  le  xn*  siecle,  et  que  ces  commercants  jouis- 
saient des  memes  franchises  que  les  autres  communes 

italiennes.  On  en  peut  dire  autant  des  Marseillais  qui, 

pour  les  secours  qu'ils  donnerent  au  roi  Guy,  lors  du 
siege  d'Acre ,  obtinrent  de  ce  prince  un  privilege  dat6 
de  Tan  1 190,  ou  nous  lisons  :  Damns  etiam  vobis  curiam 
in  Accon,  et  ut  vicecomites  et  consules  de  hominibus  vestrw 

gentis  habeatis;  ita  quod  si  aliquis  extraneus  contra  quem- 
libet de  vestris  querelam  moverit ,  ante  vicecomites  vestros 

debeat  devenire  ;  et  ibidem  judicium  reciperc  t  excepto 
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CHAPITRE  CXLIX1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  home  qui  est  mahaign^s,  et  on  l'apelle  de  murtre. 

S'il  avient  que  un  home  soit  apel^s  de  murtre,  et  il  est  home  qui  soit  mahaai- 
gn£s ,  la  raison  coumande  que  il  ce  peut  eschanger  por  un  home  sain ,  qui  se 

conhatera  por  luy.  Et  se  son  champion  est  vencu ,  celuy  qui  mist  le  chanpion 

deit  estre  pendu,  par  dreit  et  par  1'asise2.  Et  tout  quanque  il  a  si  deit  estre  dou 

seignor  de  la  terre,  par  dreit  et  par  Tassise.  Poena  enim  s&penumero  non  pug- 

nanti  sed  patrono  causa  irrogatur,  quia  mtas9  sexus  et  senium  duelli  removent  a  se 

jacturam a. 

CHAPITRE  CI/. 

Ici  orr£s  la  raison  de  ce  c'on  deit  &  aucun  mort ,  et  celuy  qui  devet  Taver  au  mort  retire  ce  c  on 

li  demande  \  que  droit  doit  estre  de  se 5. 

S'il  avient  que  un  home  fust  mort,  ou  une  feme,  et  aucun  home  li  devet  au- 
cun aveir,  et  les  parens  dou  mort  demandent  celui  aver  a  celui  qui  li  devet,  et 

celuy  li  ren^e;  et  celui  qui  demande  la  dette  ou  la  chose  a  deus  garens  qui 

facent  que  garens ,  la  raison  coumande  quil  det  aveir  gaaign^e  la  querelle.  Mais 

tant  i  a  que  celui  contre  cui  il  mete  les  garens,  ce  il  veut,  en  peut  lever  un  des 

garens6  par  bataille,  sela  querelle  monte  d'un  marc  d'argent  en  amont.  Et  celuy 
qui  venquera  la  hataille  deit  aver  gaaign^e  la  querelle  par  dreit.  Mais  se  celui 

qui  demande  Taver  por  le  mort  n'en  a  deus  garens  qui  fassent  que  garens,  la  rai- 
son coumande  que  celuy  ou  cele  k  cui  Ton  demande  la  dette,  deit  jurer  sur  sains 

que  il  rien  ne  devet  au  mort,  et  autant  en  det  estre  quite,  par  dreit  et  par  Tasisse7. 

Jure  enim  juijfindo  lites  solent  in  curia  perimi  et  placita  dejfiniri  et  queestiones  dissolvi b. 

1  exxxm.  A.  cxlvi.  k.  —  2  Et  se  son  chanpion  venque,  seluy  qui  mist  le  chanpion  doit  estre  pendu,  et  se  le 

chanpion  venqui,  seluy  qui  mist  le  chanpion  sera  pendus.  a.  —  3  cxxxiv.  A.  cxlvii.  k.  —  4  Ci  ore's  la  raizon  de 
seluy  home  qui  est  mort,  et  horn  li  doit  aucune  dete  et  horn  la  demande  pour  lui.  a.  —  5  a.  —  6 Parens,  a.  —  7  a. 

furto,  falsamento  monetee,  violations  mulierum,  quod  rapt 
vulgariter  dicitur,  qua  omnia  curies  nostra  reservamus. 
(J.  B.  Guesnay,  Provincim  Massiliensis  Annates,  p.  336.) 

L'&ablissement  des  Italiens  en  Syrie  favorisa  le  com- 
merce des  Latins,  et,  sous  ce  rapport,  servit  la  coloni- 

sation ,  mais  leurs  rivalites  furent  une  cause  cootinuelle 

de  d£sordres  et  de  guerres. 

•  Livre  d'Ibelin,  c.  civ,  p.  17^,  et  c.  evi ,  p.  176. 
b  Les  sentences  latines ,  placees  au  bas  des  chapitres 

de  ce  livre,  n'ont  pas  en  general  beaucoup  d'impor- 
tance,  et  ressemblent  a  des  gloses  mar  gin  ales,  pareilles 

a  celles  dont  Bustron  avait  enrichi  son  exemplaire  des 

Assises ,  et  qu'un  copiste  inattentif  aurait  fait  passer 
dans  le  texte ;  cependant  en  voici  une  qui  doit  6tre 

remarquee ,  parce  qu'elle  montre  que ,  dans  les  tribu- 
naux  bourgeois  de  la  Syrie ,  la  preuve  testimonial  £tait 
la  base  de  toute  la  procedure.  Nous  avons  deja  eu 

Toccasion  de  signaler  cette  verity,  mais  aucun  juris- 

consulte  ne  1* avait  proclamee  d'uoe  maniere  aussi  for- 
melle ;  et  il  importait  d'&tre  fixe  sur  la  question  desavoir, 
si  le  grand  nombre  et  la  complication  des  proces  deferes 

au  jugement  des  cours  bourgeoises ,  n'avaient  pas  rendu 
necessaire  Tin  traduction  ,  dans  ces  juridictions ,  de  la 

procedure  par  ecrit. 
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CHAPITRE  CLI1. 

Ici  dirons  la  raison  de  oeluy  hopie  qui  ne  deft  e$tre  reoeu#  por  gwrent. 

S'il  avient  par  aucune  aventure  que  aucuns  hom  qui  ait  perdu  respons  de 

cort  por  aucun  mauvais  fait,  si  com  est  establi  desus  por  quei  on  le  deit  perdre 2, 

la  raison  coumande  qu  il  ne  det  estre  creus  ne 3  re§eus  en  cort  por  guarent  nul 

tel*  home  ne  nule  feme,  qui  ait  perdu  respons  de  cort*,  por  ce  quil  ne  peut 

lever  home  par  bataille ,  et  por  ce  ne  peut  mais  porter  garentie.  Infames  quidem 

jure  a  testimonio  prohibentur a. 

CHAPITRE  CLir. 

Ici  orr£s  la  raison  de  la  guarentie  de  celuy  home  qui  est  de  religion,  et  de  la  garentie  dou  prestre  et 

dou  clerc,  et7  quant  ele  vaut8. 

S'il  avient  que  un  home  de  religion  vient  en  la  cort  et  veut  porter  guarentie, 
il  ne  le  peut  faire,  ni  ne  les  deit  la  cort  oyr,  ni  reseivre  contre  nules  gens  lais, 

ne  ensement9  prestre,  ni  clerc  ausy.  Mais  se  tant  fust  chose  que  aucun  home 

lai  fust  malade,  et  fai£eit  sa  confession  b  et  sa  devise  devant  le  cors  Jesu  Crist  et 

devant  le  prestre  et  le  clerc,  et  devant  autres  deus 10  homes,  sach^s  que 11  de  ce 

peut  bien  porter  guarentie  le  prestre  ou  le  clerc  et  deus  houmes  lais  encemble. 

Et  ce  deit  estre  de  chose  meuble  et  non  d'autre;  car  se  la  chose  esteit  de  eritages, 
si  com  est  maisons  ou  chans  ou  vignes  ou  terres  ou  casaus,  le  prestre  ou  li 

clers  ne  peut  de  ce  porter  guarentie,  por  ce  que  en  la  guarentie  de  ces  choses  a 

bataille 12 :  quia  curia  non  abhorret  a  cruore,  et  ideo  removentur  plures  a  curias  attestatione p. 
Et  bien  sach&  que  de  toutes  yceles  choses  don  Ton  se  clame  en  cort  de  lais, 

si  sont  mestier  guarens  lais ;  et  despuis  que  la  querelle  monte  d'ufa  marc  d'ar- 
gent  en  amont,  si  i  peut  aver  bataille,  se  celui  veut  contre  cui  Ton  fait  parler  les 

guarens;  car  il  en  peut  faire  Tun  lever  par  bataille,  par  dreit  et  par  Tassise  dou 

reaume  de  Jerusalem.  In  civilibus  namque  negotiis,  laid  laicis  testimonium  ferre 
debent. 

1  cxxxv.  a.  gxlyui.  x.  -~  Par  aucun  malfait  que  horn  li  a  mis  dessus.  a.  —  3  a.  —  *a.  Ne  telle  feme.  a.  — 

5  Qui  ait  perdu  respons  de  cort  nest  pas  dans  a.  —  *cxxxy|.  a.  gxlix.  x.  7a.  —  *  Nates  margteales  de  a: 
De  teetibus.  Duo  testes  in  testament  o.  —  9  a.  « —  10  a.  —  u  A.  ~~  1?  Pour  ce  que  de  ses  chozes  y  a  bataille.  A.  La 
suite  du  chapitre  manque  dans  ce  manuscrit. 

1  Lmre  d'Ibelin,  e.  lxxi  ,  p.  n4-  e  Les  Assises  de  la  Haute  Gour  n'autorisaieDt  ia  ga- 

*  Ce  mot  n'indique  pas  una  ydritabk  confession ,  jnais  raotie  das  ecel&iastiques  que  quand  41  s'agissait  de  prou- 
simplement  une  declaration  faite  par  le  mourani  devant  ver  age  on  tigaage.  (  Lmre  fthelin,  c.  Lxvifi  ,  p.  n  i; 
un  pr&re.  c.  lxxi,  p.  i  i4. ) 
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CHAPITRE  CLIII1. 

Ce  est,  ici  orr£s  la  raison  des  plais  que  les  homes  font  ensemble,  si  com  est  de  mur  coumunal 

devons  ores  dire 2. 

Nulli  hominum  in  Jerosolimitano  regno  deyenti,  liceat  tignum  in  parietem  vicini  sni 

ponere  vel  mittere,  nisi  imponendi  vel  immittendi  parietem  ipse  habeat  jura.  Ce  est  que 

le  dreit  et  la  raison  comande  que  nus  hom  ne  nule  feme  ne  deit  metre  chevron 

en  autrui  mur,  ou  seit  son  voisin  ou  non ,  c  il  n  i  aveit  dreit  de  metre ;  quia  Mud 

saluberrimce  legis  mandatum  quisque  catholicus  Cristianus  in  sui  cordis  ergastulo  memo- 

riter  tenere  debet :  alii  non  facere  guod  sibi  fieri  non  cupit. 

CHAPITRE  CLIV3. 

Ici  orris  la  raison  dou  contrast  que  ont  les  homes  quy  sont  voisins  de  mur  ctfumunal ,  ou 4  de 

deus  borgis  qui  ont  contrast  de  acune  5  maison  dont  les  juris  et  le  visconte  sonf  tenus  d'aler 
veir  celuy  contrast,  par  dreit  et  par  Tassise6. 

S'il  avient  que  deus  homes  ont  contrest  ensenhle,  si  com  est  de  mur  coumunal 
ou  de  frontiere  de  maison  ou.de  banc  devant  maison,  et  clamor  en  vient  dese  en 

la  cort,  la  raison  comande  que  le  vesconte  deit  comander  as  jures  quil  vaisent 

voir  ce  dont  est  celuy  contrest,  et  il  si  sont  tenus  d'aler,  o  seaus  meysmes7  des 
maisons;  et  cegont  ce  que  les  jur&s  veront  et  counoistront  de  Taparissant  de  la 

chose,  si  deivent  doner  le  jugement  et  faire  les  acorder  ensemble.  Et  ce  que  les 

jur£s  en  auront  jug^  deit  estre  ferme  k  tous  jors;  et  le  deit  faire  tenir  ferme  le  ves- 

conte as  deus  parties.  Mais  se  les  jur6s  ne  se  pueent  acorder,  por  ce  quil  ne 

veent  au  mur  chose  don  il  puissent  dreit  jugement  dire,  la  raison  coumande  que 

de  qui  en  avant  les  deus  borgeis  deivent  venir  devant  le  vesconte  et  devant  les 

jur^s,  et  deit  chascun  dire  sa  raison  segont  se  que  il  la.  Et  k  celuy  que  les  jur^s 

counoistront  qui  a  greignor  dreit,  si  li  deivent  livrer  ce  don  est  li  plais8,  car  ce 

est  dreis  par  Tesgart  de  la  cort\  Cognoscentibus  judicibus  de  causa  cujusque  partes 

debebunt  dejiniri. 

1  cl.  k.  Ce  chapitre  n'est  pas  dans  a.  —  2  La  rubrique  commence  par  ces  mots  :  De  genti  libeat  lignum, 

qui  se  retrouvent  dans  le  chapitre,  et  n'ont  iti  places  en  tite  du  sommaire  que  par  une  faute  du  copiste. 

—  3  cxxxvn.  A.  cli.  k.  —  4  a.  Ci  ore's  dou  contrast;  etc.  a.  —  5  a.  —  6  Note  marginale  de  a  :  La  corte  del 
viscuntato.  —  7  a.  Et  meysmes  ciaus.  m.  —  8  Plains,  a. 

*  Les  jures  reunissaient  les  fonctions  dejuges  acelles  1' absence  du  vicomte.  En  cas  de  doute,  le  plait  com- 

d*experts;  et  si  Texamen  des  lieux  leur  faisait  connaitre  mencait,  et  la  presence  de  ce  magistral  devenait  alors 
le  bon  droit,  ils  prononcaient  immediatement  et  en  necessaire. 
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CHAPITRE  CLV1. 

Ici  orr6s  la  raison  de  ceiuy  qui  mete  son  chevron  en  autrui  mur,  quel  dreit  en  deit  estre. 

Bien  sach^s  que  se  un  home  a  une  maison  soue  o  tous  ses  murs,  et  il  avient 

que  aucun  de  ces  voisins  mete  a  son  mur  soumier  ou2  chevron  dedens  k  couvert, 
si  que  le  seignor  dou  mur  ne  le  poet  veyr,  la  raison  comande  que  celui  qui  a  mis 

le  chevron  en  covert  dedens  autrui  mur,  ne  desraigne  rien ,  encore  seit  se  que  il 

li  ait  tenu  le  chevron 3  dedens  le  mur  plus  d'an  et  de  jor,  por  ce  que  se  fu  saisine 
couverte  con  ne  post  veoir\  Et  est  tenus  tant  tost  de  oster  le  chevron  dou  mur 

de  celuy,  si  tost  coume  il  li  dira  ou  que  la  cort  li  coumandera,  se  celuy  sen 

claime,  ou  est  tenus  de  faire  tant  au  seignor  dou  mur  k  plaisir  par  qui  il  le  laist 

son  chevron u  en  son  mur.  Et  cil  ne  Y  peut 5  faire,  si  est  terfus  d'oster  le,  par  ce 
que  le  sire  dou  mur  deit  jurer  sur  sains  que  dedens  celui  an  et  celuy  jor  qu  il  le 

sot,  ou  quil  li  futdit,  ou  quil  le  vit,  quil  li  comanda  d'oster  ou  quil  sen  clama 

a  la  cort;  et  puis  est  tenus  d'oster6  le  ou  de  faire  son  gr6,  par  dreit  et  par  Tassise. 
Quoniam  clam ,  sine  titulo  et  domino  ignorante,  nulla  possidenti  competit  temporis  pm- 

$criptioh. 

CHAPITRE  CLVI7. 

Ici  orr£s  la  raison  de  la  gastine  ou  ot  grant  tens  maisons,  et  ores  les  veut  on  refaire,  quel  raison 

en  det  estre8. 

Se  je  ai  une  moie9  gastine  ou  il  i  ot  jadis  maisons,  et  je,  de  cui  la  gastine  est, 
veull  refaire  mes  maisons,  et  on  me  defent  a  metre  mes  chevrons  au  mur  qui  est 

entre  mei  et  me  voisin ,  et  me  desfent  on  k  apoier  mes  ars  au  mur,  don  bien 

sont  encores  aparans  au  mur  mes  ars  et  mes  fenestres  qui  i  soleent10  estre  au  mur 

dever  ma  part ,  et  por  ce  qui  est  enci  aparissant  veill  je  aveir  desraign6  la  mit6 

dou  mur ;  et  Tautre  vient  avant  et  dit : « Que  non  place  D6s  quil  n a  riens  en  celui 

•  mur,  car  il  a  plus  de  vingt  ans  que  en  votre  gastine  not  nule  maison  n,  ne  quant 

«je  achetai  seste  moie  maison,  en  votre  gastine  naveit  nul  edefiement12;  et  je  por 

« ce  ne  vos  i  lairai  riens 13  charger,  car  tos  les  murs  sont  miens,  se  la  cort  ne  Tes- 

« garde. »  Et  sur  ce  vienent  a  la  cort  et  le  dient,  le  dreit  coumande  que  les  jur6s 

devent  aler  \k  et  veyr.  Se  Taparant  dou  mur  i  est  tel  com  selui  dit,  si  i  det  charger 

1  cxxxYiii.  a.  cui.  r.  —  2  a.  —  3  Encor  so  it  se  que  le  chevron  ait  tenus.  a.  —  4  Que  il  li  seufre  a  tenir  le 

chevron,  a.  —  5  Veut.  a.  —  6  Ou  que  il  le  vi,  que  il  li  coumanda  de  oster.  a.  —  7  cxxxix.  a.  cliii.  k.  —  8  Ci 

oris  la  raizon  de  seluy  qui  veut  lever  maizon  en  guastine  et  hom  li  desfent  de  lever,  a.  —  9  a.  M4e.  m.  —  10  So- 

loient.  a.  —  11  N'avoit  hedefice.  a.  —  12  Ne  quant  je,  etc.  n'est  pas  dans  a.  —  13  Ne  vous  veull  laisser  riens.  a. 

•  La  loi  romaine  admettait  une  restriction.  Facti  negligentia  objiciatur.  (Digest.  1.  XXII,  t.  vi,l.  9,$  a.) 
ignorantia  ita  demum  cuique  non  nocet,  si  non  ei  summa         k  Cf.  Digest  1.  XLI,  t.  11, 1.  6. 
n.  i& 

Digitized  by Google 



106  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

et  lever  ces  maisons%  par  dreit  et  par  Tasise.  Car  por  ce  se  en  sa  gastine  not  grant 

tens  maisons,  si  ne  pert  il  mie  por  ce  sa  raison  quil  ou  ses  heii s  i  toleent  aver,  ou 

celuy  ou  cele  de  cui  il  les  acheta.  Et  se  les  jur6s  treuvent  quil  ni  a  riens  aparis- 

sant  que  jadis  i  fust  apoie  ne  ars  ne  maisons,  il  ni  deit  puis  riens  charger  par  dreit, 

ce  non  par  le  cong6  de  celui  de  cui  est  le  mur  et  non  autrement,  par  dreit  ne  par 

Tasise  de  la  terre;  quia  jus  eedificandi  non  amittit  qui  aliquo  temporis  intervallo  eediji- 

care  nequivit h. 

CHAPITRE  CLVII1. 

lei  orris  quel  dreit  deit  estre  dou  damage  qui  reset  aucun  home  ou  aucune  feme  dehors  les  murs 
de  sa  maison. 

S'il  avient,  par  aucune  aventure,  que  aucun  borgeis  ou  aucune  borgeise  mete 
aucune  chose  dehors  les  murs  de  sa  maison ,  ou  desus  banc  ou  desus  aucune 

perche2,  et  il  avient  que  un  home  charge  de  buche  ou  d'aucun  autre  charge,  ou 
un  chamiau  ou  un  ahne  ou  aucune  autre  beste  charg^e  passe  par  iqui ,  et  aba- 

teit  ou  gasteit  se  que  celui  borgeis  ou  borgeise  avet  mis  dehors  sa  maison,  la  raison 

et  le  dreit  coumande  c  on  li  deit  riens  amender  de  celuy  damage  par  dreit,  por  ce 

que  nul  hom  n  a  rien  dehors  les  murs  de  sa  maison.  Mais  c  il  avient  que  aucun 

home  bouta  la  beste  charg^e  ou  Toume  charg6  desus  la  chose  dou  borgeis  ou  de 

la  borgeise,  si  que  par  ce  li  vint  aucun  damage,  le  dreit  coumande  que  celuy  qui 

bouta  la  beste  charg^e  ou  Toume  charg^  est  tenus  d'amender  tout  le  damage  que 

avera  fait  celui  qui  chey  sur  la  chose  dou  borgeis  ou  de  la  borgeise  ou  d'aucun 
autre  persone.  Et  si  est  raison  auci  que  se  la  beste  que  il  bouta  est  mahaign^e, 

ou  est  espandu  ou  bris6  ce  que  il  porteit,  tout  le  deit  amender  par  dreit.  Et  se 

celuy  povres  hom  que  il  bouta  est  mahaign^s ,  il  est  tenus  de  faire  le  garir  et  de 

douner  li  son  vivre  j  usque  il  puisse  gaaigner  auci  come  il  soleit  faire  quant  il  le 

bouta-  Et  ce  il  heet3  celuy  et  Tagaitet  par  maufaire,  et  por  ce  le  bouta,  si  quil  en 

fu  mahaigne  a  tous  jors,  le  dreit  comande  que  celui  qui  a  ce  fait,  c  il  est  pris,  si 

deit  aveir  le  poing  cope,  et  atant  det  estre  quite  de  celuy  maufait,  par  dreit  et  par 

Tassise  de  Jerusalem4;  quia  cujus  culpa  dampnum  volendo  infertnr  in  eumdem  redundat 
incommodum\ 

1  cxl.  A.  cuv.  k.  —  2  Barche.  a.  —  3  Haioit.  a.  —  4  a. 

*  «Cohti  deve  cargar  tal  muro  et  fabricar  la  sua  s'il  n*appert  dn  contraire,  n*6tait  pas  reque  en  Orient; 

t  casa.  b  v.  i.  C'est-a-dire  qu  il  peut  mettre  ses  chevrons  non  plus  que  1'usage  d'indiquer  la  mitoyennet£  d'un 
au  mur  et  construire.  mur  par  son  chaperon,  c'est-i-dire  par  la  pointe  de 

b  On  voit  que  la  pr6somptk>n  6tablie  par  le  droit  macpnnerie  dont  on  le  couvre,  laqueDe  a  un  filet  de 
romain  ( Digest,  1.  VID ,  t.  i ,  1.  8 ;  1.  X ,  t.  i ,  1.  l\ ) ,  pierre  des  deux  c6t£s  quand  le  mur  est  mitoyen. 

savoir  que  dans  les  villes  tous  les  murs  sont  miloyens,  c  Digest.  1.  L,  t.  xvn,  1.  ao3. 
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CHAPITRE  CLVIII1. 

De  matrimonio2  debemus  dicere  hie.  Ce  est,  la  raison  coumande  que  puis  que  vous  av£s  oy  la  raison 

des  autres  jugemens,  dreis  est  que  vous  sach^s  ce  que  la  lei  et  Tasise  comande  des  manages, 

etquel  mariage  vaut,  etquelnon  vautnine  det  estre  tenus,  ni  de  chevaliers,  ni  d'oumes  liges, 
ni  de  borgeis.  Car  autel  raison  det  aver  au  mariage  dou  borgeis  con  dou  chevalier;  car  ce  enci 

ne  fust  est£  establi,  donques  ne  fust  mie  la  lei  ne  Tasise  leau  ne  juste  au  marier. 

De  favorabiliori  omnibus  conventionibus  ideoque  cariori  matrimonio,  in  quo  multa  jure 

politico  et  jure  civili  veniunt,  dicendum  est.  Sed  primum  sciendum  est  quod  in  matrimonio 

masculi  etfeminee  consensus  preecipue  desideratur.  Tria  enim9jure  decretorum,  sunt  qu&  in 

matrimonio  veniunt :  eetas,  consensus  et  remotio  parentelee.  jEtas  venit  in  matrimonio,  quia 

mulier  debet  habere  duodecim  annos,  ut  uterque  sint  nubiles  quorum  cetas  consentire  convenit. 

Debet  etiam  removeri  ab  hiis  personis  parentela  de  linea  collaterali;  nam  de  directa  linea 

extenditur  parentela  usque  ad  infinitum,  unde  dictum  est :  quod  si  Adam  viveret,  nullam 

sibi  in  uxorem  copulare  posset,  quia  omnesjilii  etjilm  Adam  dicimur.  Describitur  autem: 

matrimonium  est  viriet  mulieris  conjunctio  individuam  vit&  consuetudinem  continens*;  quia 

juxta  erit  Apostoli  vocem :  Mulier  sui  corporis  potestatem  non  habet,  sed  virh.  Initiatur  autem 

matrimonium  feriatis  Adventus  et  etiam  sacris  Quadragesimalibus  diebus,  in  sacrosanctis  e&> 

clesiis.  Absque  carnali  copula  conjirmatur  matrimonium  temporibus  a  sacris  canonibus  per- 

missis  ac  statutis  contractum.  Pmterea  jure  gentium  vetitum  est  matrimonium  inter  liberum 

et  ancillam,  et  inter  jilium  patroni  etjiliam  liberti.  Sacris  constitutionibus  inhibetur  ma- 

trimonium inter  te  et  illam  quam  de  sacro  fonte  suscepisti,  et  inter  jilias  ejus  et  filios 

tuos.  Inter  Cristianam  vero  et  h&reticum,  sanctorum  patrum  interdicto,  prohibetur  juste 

matrimonium.  Durat  quoque  matrimonium  diebus  vitee  viri  et  uxoris.  Non  dissolvitur  nisi 

morte  alterius.  H&c  de  matrimonio  summatim  perstrinocimus0. 

1  cxlv.  k.  Ce  chapitre  n'est  pas  dans  a.  —  2De  factis  de  matrimonio.  m. 

'  Inst.  1. 1,  t.  ix,  1.  i. 
b  i  Cor.  vii,  l\. 

e  On  lit,  dans  les  quatorze  chapitres  qui  suivent  ce 
preambule,  des  dispositions  tres-etendues  sur  le  ma- 

riage, qui  sont,  pour  la  plupart,  tirees  du  droit  romain 
ou  du  droit  canonique ;  car  les  moeurs  particulieres  des 

Latins  d'Orient  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'influence 

sur  cette  partie  importante  de  la  legislation.  II  n'en 
4tait  pas  ainsi  en  France,  ou  les  cbartes  de  communes, 

redigees  sous  l'empire  des  idees  feodales,  contenaient 

des  dispositions  speciales  et  d'ordinaire  un  article  qui 
montre  que  les  habitants  n  avaient  pas  toujours  joui  du 

droit  de  se  marier  librement,  et  que  ce  droit  etait  en- 

core, pendant  le  xin6  siecle,  soumis  a  des  entravesque 
l^quite  des  rois  et  des  seigneurs  renversait,  ilest  vrai, 
successivement.  ( Ordonnances,  t.  XI ,  Table  des  matieres , 

au  mot  Mariage. )  Les  assises  des  bourgeois  ne  portant 
aucune  trace  de  feodalite,  et  ay  ant  meine  ete  redigees 

en  opposition  aux  principes  feodaux,  le  mariage  s'y  pr£- 
sente  sous  la  forme  generale  et  abstraite  qui  est  propre 

au  droit  commun.  Mais  quand  on  sera  parvenu  a  1'en- 
droit  de  son  livre  ou  I'auteur  traite  de  1  effet  du  mariage 
sur  les  biens  des  conjoints ,  alors  on  trouvera  des  usages 

qui  s'eloignent  complelement  de  ceux  que  Ton  suivait 
en  Europe,  et  dont  il  est  souvent  tres-difficile  de  se 
rendre  compte. 

i4. 
• 
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CHAPITRE  CLIX1. 

Item  de  eodem.  Ce  est,  yci  orr£s  et  entendr^s  dou  mariage  c'on  fait,  et  de  quel  aage  deit  estre  Toume 

et  la  feme  avant  que  il  se  puissent  espouser  en  sainte  Yglise2. 

Bien  pevent3  saver  tous  homes  que  le  bon  mariage  est  mout  chier  k  Dieu  et 

mout  profitables  as  homes  et  as  femes4,  car  ce  dit  Tescriture  de  la  lei5 :  Sanctifi- 

catus  est  enim  vir  infidelis  per  mulierem  jidelem,  et  mulier  infidelis  per  virum  Jidelem a ; 

ce  est,  que  le  baron  qui  n  en  a  fei  se  sauve  par  sa  feme  qui  a  fei,  et  la  feme  qui 

n'en  a  fei  se  sauve  par  son  baron  qui  a  fei.  Done  deivent  bien  tous  homes  sa- 
veir  et  toutes  femes  et  chevaliers  et  borgeis,  que  par  la  lei  dou  ciel  et  par  les 

decres  et  par  Tassise,  est  mestier  que  el  mariage  seit  treis  choses  esgard^es.  Tout 

premierement,  ce  est  premiers  i  deit  estre  esgard^  eetas  au  mariage ,  ce  est  1'aage. 
Apres  i  deit  estre  esgard^  consensus  personarum,  ce  est  que  la  volenti  i  soit  de 

Tun  et  de  Tautre,  et  remotio  parentelm,  ce  est  que  Toume  n  aparteigne 6  a  la  feme. 

Mais  bien  coumande  la  raison  que  Taage  i  deit  estre  tout  premier,  car  le  baron 

deit  aveir  tout  premier  treize  ans  au  mains  et  la  feme  auci  deit  aveir  douze  ans 7 

au  mains  b  quant  il  cespousent.  Et  ce  il  avient  que  Tome  et  la  feme  ne  sont  de  tel 

aage  con  deit  estre  et  il  se  prenent,  ne  deit  valer  celuy  mari&ge  par  dreit,  por 

ce  quil  est  contre  Dieu  et  contre  sainte  Yglise  et  contre  Tassise ;  encores  seit  ce  que 

Tome  nen  aparteigne8  a  la  feme ,  ne  la  feme  a  Tome,  car  ce  dient  les  sains  decres: 

Quia  parentela  collaterals  extenditur  usque  ad  septimum gradum0;  ce  est :  La  lign^e  qui 
vien  t  a  Toume  ou  a  la  feme  si  cestentj usque  au  septieme  degre.  Mais  la  dreite  lign^e, 

qui  vient  et  descent,  si  est  dou  pere  au  fis  et  dou  fis  a  ses  nevous  et  des  nevous  & 

leur  enfans,  et  enci  sestent  jusques  a  tant  com  nous  avons  desus  dit.  Et  non  por 

tant9  se  dit  Tescripture  de  la  lei :  Si  Adam  viveret,  nullam  sibi  in  uxorem  copulare  pos- 

set; ce  est :  Ce  Adam  vesquist  encores,  il  ne  poreit  prendre  par  dreit  nule  feme 

por  moillier;  por  ce  que  nous  tous  et  toutes  soumes  fis  et  filles  de  Adam  et  d'Eve 
sa  moillier,  car  se  fu  nostre  premerain  pere  et  nostre  premiere  mere.  Matrimo- 

nium  est  viri  et  mulieris  conjunction  individuam  vitee  consuetudinem  continensd;  ce  est,  la 

lei  et  Tasise  coumande  et  dit  que  le  mariage  est  si  bon,  que  puis  que  Tome  et  la 

feme  se  sont  pris  par  mariage,  il  ne  se  pevent  partir  mais  jor  de  lor  vie,  ce  par 

la  mort  non.  Car  ce  dit  Tapostle  missires  saint  Pole :  Mulier  sui  corporis  potestatem 

1  cxli.  A.  clvi.  k.  —  2  Rubrique  de  a  :  Puisque  vous  avis  oy  des  autres  jugemens,  drois  est  que  vous  oiis  de  coy 
la  loi  et  Vasize  coumande  des  manages,  et  quel  mariage  vaut  et  quel  non,  ne  ne  doit  eslre  tenus,  ne  des  chevaliers, 

ne  des  homes  liges,  ne  des  hourgois;  car  autel  raizon  doit  estre  le  mariage  dou  bourgois  come  dou  chevalier,  car 

autrement  ne  fust  la  loy  ne  Vasisse  juste;  et  de  quel  aage  doit  estre  Vome  et  la  feme,  avant  quil  sespoussent  ne 

que  espouzer  se  puissent  en  sainte  ylglize.  Sur  la  marge  du  man  user  it  on  a  ecrit  ces  mots  :  De  legitimo  ma- 

trimonio.  —  3  Doivent.  a.  —  4  A  la  gent.  a. — 5  Lescripture  et  la  loi.  a.  —  6  N'en  aparteigne.  a.  —  7  xin.  ans.  u. 

—  8 a.  Qu'il  napartiegnent.  m.  —  9Et  ne  pour  quant.  A. 

"  i  Cor.  vu ,  1 1\.  manuscrits  donnent  ce  dernier  nombre  ,  parce  que  eel 

b  Nous  avons  adopts  la  lecpn  de  A,  qui  fixe  a  douze  age  form  ait  le  droit  commun  del'Europe.  Voyez  le  cha- 
ans  Tage  ou  la  femme  peut  con  trader  mariage ,  con  for-  pitre  cevm ,  p. 

mement  au  droit  romain  (Digest.  1.  XXIII,  t.  ii  ,  1.  4) ,  c  Digest.  1.  XXXVIII ,  t.  x,  1.  10 ,  5  la. 
et  nous  sommes  disposes  a  croire  que ,  pour  les  hommes,  Ins  tit.  1. 1 ,  t.  ix,  1.  i  . 

T&ge  &ait  quatorze  ans  et  non  treize  ,  quoique  les  deux  *  i  Cor.  vnt  4- 
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non  habet,  sed  vir;  ce  est :  La  feme  n  a  mie  poier  de  son  cors,  mais  ces  maris;  en- 

cement  ne  Toume  n'a  mie  poier  de  son  cors,  mais  sa  moillier  \ 

CHAPITRE  CLX1. 

lei  orr£s  la  raizon2  par  quel  raison  ce  peut  partir  le  mariage  qui  n'est  fait  si  con  il  deit5. 

S'il  avient  que  aucuns  hom  prent  moillier,  et  il  est  maindre  de  treize  ans,  et  la 

feme  de  douze  ans,  si  con  dit  est  dessus &,  la  raison  coumande  quil  se  deit  partir 

celuy  mariage  par  dreit,  sans  nule  paine  et  sans  pech6,  se  andui  le  veullent,  ou 

soit  que  Tun  le  veille 5.  Et  se  le  preste  qui  les  espousa  sot  qu  il  estoient  maindre 

de  Taage  que  establi  estoit,  et  il  les  espousa  sur  ce  par  sa  malice  ou  par  priere 

qui  li  en  fut  faite  d'aucun ,  ou  por  aveir  qui  li  en  fu  don&s ,  la  lei  et  1'asize  b 

coumande  que  celuy  prestre  ne  deit  puis  messe  chanter  j usque 6  ciaus  quil  es- 

pousa malement  seient  d'aage,  et  quil  en  ait  est6  &  notre  pere  Tapostoille  qui 
licence  li  doigne  de  chanter,  car  ce  est  dreit  et  raison.  Mais  ce  il  ont  est6  en- 

semble charnaument,  le  marit  et  la  moillier,  ne  se  det  plus  partir  celuy  mariage 

par  dreit,  encores  soit  ce  que  andeus  le  voississent,  ce  il  n  en  y  aveit  autre  juste 

raison  7,  si  com  est  sil  dit  si  sapartenissent  par  parent^ c. 

CHAPITRE  CLXI\ 

Ici  orris  la  raison  de  celuy  qui  espouse  feme  qui  est  sa  parente,  et  dou  prestre  qui  l'espouse, 
et  de  ceaus  qui  furent  k  oyr  celle  messe ,  quel  pene  en  devent  aver  9. 

S'il  avient  que  aucuns  hom,  ou  chevalier  ou  borgeis,  qui  que  il  soit,  prent  por 

feme  sa  cousine ,  ou  sa  parente  el  tiers  degr6  ou  au  cart d,  la  raison  et  la  lei 10  cou- 

1  cxlii.  a.  clvii.  k.  —  2  a.  —  5  Note  marginale  de  a  :  De  divortio.  —  4  Et  la  feme,  etc.  n'est  pas  dans  a. 
—  5Ou  soit  que  Fun  le  veille  nest  pas  dans  a.  —  6  a.  —  7  Achaison.  a.  —  8cxliii.  a.  clviii.k.  —  9 Note 

marginale  de  a  :  De  sponsatione  atinentiam.  —  10  La  raizon  de  selui  mariage.  a. 

*  Le  mariage  etant  considere  par  1'Eglise  comme  un 
sacrement ,  la  connaissance  de  tous  les  proces  relatifs  a 

cet  acte  appartenait ,  pendant  le  moyen  age »  et  surtout 

a  partir  du  xii*  siecle,  a  la  juridiction  ecctesiastique ; 
et  si  nous  voyons  un  auteur  qui  ecrit  sur  le  droit  civil 
traiter  avec  etendue  de  cette  matiere,  il  faut  en  con- 

clure,  non  que  les  Cours  de  Bourgeoisie  eussent  a  s  en 

occuper,  mais  que  l'auteur  etendait  ses  recherches  au 
dela  des  limites  imposees  a  la  competence  des  tribunaux 

pour  lesquels  il  ecrivait.  De  m&me  que  les  Assises  de  la 
Haute  Cour,  celles  de  la  Cour  des  Bourgeois  ne  devaient 

contenir  sur  les  manages  que  des  dispositions  peu  nom- 
breuses  et  purement  civile s. 

b  L  expression  asize  est  improprement  employee  ici , 

surtout  apres  le  mot  lei  qui  s' applique  aux  lois  cano- 

niques  :  il  est  Evident  qu'une  assise  ou  loi  civile  n'avait 
pas  pu  prononcer  Interdiction  con  Ire  un  pr^tre. 

c  L' imperfection  de  1'age  ne  formait  ni  un  em  pec  he - 
ment  dirimant  ni  un  empechement  prohibitif  au  ma- 

nage ,  mais  une simple  incapacite  (Sexti  Decretal.  1.  IV, 

t.  ii  ,  c.  i ) ,  qui  sans  annuler  Facte  de  plein  droit ,  ren- 

dait  le  pr^tre  qui  l  avait  celebre  passible  d'une  peine. 
Voyez  C.  P.  Hoffmann ,  De  estate  juvenili  contrahendi* 
sponsalibus  et  matrimonio  idonea ;  Regiom.  1 7&3.  ^ 

4  On  avu,  dans  le  chapitre  cux ,  que  la  limite  pour 
pouvoir  contracter  mariage  en  ligne  collaterale  etait  le 

sepdeme  degre ;  ici  l'auteur  fait  remonter  la  prohibition 
jusqu'au  troisieme.  La  disposition  contenue  dans  le 
chapitre  clix  est  une  de  ces  reminiscences  du  droit  ro- 

main ,  si  frequentes  chex  l'auteur  de  ce  livre.  La  prohibi- 
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mande  que  celuy  mariage  se  det  partir,  par  ce  que1  la  feme  et  1'oume  se  devent  an- 

deus  rendre  en  religion;  et  tout  can  que  il  ont2,  si  com  fi&s  ou  terres  ou  casaus, 

seit  de  par  la  feme  ou  de  par  le  baron,  ou  seit  de  servise,  celui  fi6,  ou  soit  sans 

servise 3,  si  det  estre  tout  dou  seignour  par  dreit.  Et4  se  il  ont  eu  enfans  de  celui 

mariage,  tant  com  il  ont  est£  ensemble,  ou  soit  par  force  ou  par  ce  que  Tlglise  et 

le  seignor  le  soufreit,  le  dreit  etla  raison  coumande  que  ceaus  enfans  ne  sont  pas 

heirs,  ni  ne  devent  posseir  ni  tenir  nul  des  biens 5  qui  furent  de  leur  pere  ne  de 

leur  mere,  par  dreit  ne  par  Tassise,  ains  deivent  estre  tous  dou  seignor*.  Et  le 

chapelein  qui  les  espousa  et  sot  quil  saparteneent ,  si  det  estre  souspendu  a  tous 

jors  d'ofice  et  de  benefice,  et  le  clerc  auci,  ce  il  le  sot.  Et  tuit  cil  et  toutes  celes 

qui  furent  a  Fespouser  et  sorent  quil  s'aparteneent,  si  sont  escoumni^s,  si  quil 
n  en  ont  part  en  nul  des  biens  de  sainte  Yglise,  ni  entrer  dedens  Tlglise,  jiisque 

il  soient  assos 6  par  Tevesque  de  la  vile  ou  par  le  patriarclie.  Mais  se  celuy  ou 

cele  qui  saparteneent,  si  com  est  dit  dessus,  et  se  prirent  par  mariage,  et  aveent 

aucun  prochein  parent,  si  com  est  de  par  la  feme  ou  de  par  le  baron,  de  par  qui 

celuy  fi6  meut,  et  il  ait  este  tel  persoune  que  il 7  se  seit  port^s  leaument  vers  le 

roi  ou  vers  le  seignorage  de  la  terre,  et  il  soit  d'aage  de  deservir  se  que  ses  pa- 
rens ou  sa  parente  tenoit,  que  la  seignorie  a  saizi  par  dreit,  le  roi  ou  le  seignor  de 

la  terre  ou  la  dame  est  tenus  par  dreit  de  rendre  li  ce  que  ceaus  ne 

pevent  mais  posseir  ne  tenir  ne  estre  nent  plus  heir.  Et  se  celui  ou  cele  qui 

aparteneit  a  ceaus  ne  vint  ce  requere  dedens  Tan  et  le  jor  puis 8  que  li 

rois  ou  la  rayne  aura  saisi  celuy  fi6  ou  celuy  casau ,  li  rois  n'est  puis  tenus  de 
rendre  ce  quil  a  saisi  a  nuluy,  puis  que  Tan  et  le  jor  est  passe,  par  dreit  ne  par 

1  Par  ensi  que.  a.  —  2  a.  II  sont.  m.  —  3Oa  soit  par  le  servize,  se  selui  fie1  ou  sans  servize.  a.  —  4  a.  Car. 
m.  —  5  Des  fies.  a.  —  6  a.  Asot.  m.  —  7  a.  Qui.  m.  —  8  a. 

tion ,  dans  1'ancienne  Eglise ,  ne  s'etendait  pas  au  del  a 
du  deuxieme  degre ,  con  forme  me  nt  aux  lois  romaines. 

Justinien  la  recula  jusqu'au  septieme ,  en  comptant 
selon  la  methode  civile.  Le  pape  Alexandre  II  admit, 

au  xie  siecle ,  celte  limite ,  en  la  calculant  d'apres 
la  methode  ecclesiastique.  (Decreti  II*  p.,  Causa  xxxv, 
Quastio  v%  c.  ii.)  Tel  etait  le  droit  commun  de  TEurope 

en  cette  maliere,  quand  le  quatrieme  concile  de  La- 
Iran,  tenu  en  iai5,  reslreignit  les  empechements  de 

mariage  au  quatrieme  degre  de  consanguinity  ou  d'afli- 
nite.  (Mansi,  Concil.  Collect,  t.  XXII,  col.  io38.) 

« Bon  est  que  Ten  sache  liquel  mariage  sont  a  eschiver, 

« dit  Beaumanoir,  c.  xviii  ,  p.  99 ,  car  il  est  mout  de  sim- 
« pies  gens  qui  ne  le  savent  pas.  Si  doit  chascun  savoir 
« que  mis  ne  doit  espouser  chelle  qui  li  appartient  de  li- 

« gnage  devant  qu'ele  a  passe  le  quart  degre,  ne  sa  com- 
« mere  de  quel  enfant  que  che  soit,  ou  de  1'oume ,  ou  de  la 
« fame;  ne  celeavec  qui  il  a  lev£  enfant,  ne  sa  marrastre , 
« ne  fame  qui  ait  este  a  aucun  de  son  lignage  en  quart 

<ou  en  plus  prochein  degre,  ne  la  cousine  a  chelle 
« que  il  a  aecompaignie  cam  element ,  ne  sa  fillole ,  ne 
« les  enfans  de  son  compere  ny  de  sa  commere  puis  le 
« comparage  nez,  ne  chelle  qui  a  plevi  autrui  par  parole 

0  de  present ,  ne  chele  qui  est  en  religion  ou  professe , 
« ne  chele  que  Ton  sait  qui  ait  man  qui  soit  encore  vis , 

« tout  soit  il  hors  dou  pais;  ne  Juive,  se  ele  n'est  avant 
«  Chrestienne ;  ne  chele  que  il  sait  qui  ait  eu  compaignie 

«  a  son  lignage  cham element,  ou  par  mariage  ou  sans  ma- 
« riage.  •  La  coutume  francaise  avait ,  comme  on  voit , 

adopte  tous  les  empechements  canoniques. 

Si  Ton  voulait  s'en  tenir  a  la  prohibition  portee  au 
chapitre  clix  ,  on  pourrait  admettre  que  le  Livre  des 

Assises  a  et6  redige  avant  l'annee  1 2 1 5 ;  mais  le  present 
chapitre  contient  une  objection  grave  contre  cette  opi- 

nion ,  et  la  necessity  de  reunir  deux  allegations  aussi 

opposes  portera  peut-6tre  a  conclure  que  ce  livre ,  dans 
lequel  des  systemes  tres-dif&rents  se  trouvent  souvent 
rapproches,  fut  ecrit  a  une  ̂ poque  ou  la  nouvelle  le- 

gislation ytait  en  vigueur,  mais  ou  le  souvenir  de  Tan- 

cienne  n'avait  pas  encore  perdu  toule  sa  force. 
1  Cette  cause  de  confiscation  de  fief  n'est  point  indi- 

quee  par  les  juriscon suites  de  la  Haute  Com  (Livre  d'l- 
belin,  c.  cxc,  p.  3o3  ,  et  c.  cxci,  p.  3o5;  Livre  au  Roi, 

c.  xvi ,  p.  616 ),  et  elle  n'etait,  a  vrai  dire, qu'une  conse- 
quence de  Ten  tree  en  religion  des  coupables;  autrement 

le  relour  du  fief  dans  les  mains  du  seigneur  se  serait 

opere  de  plein  droit ,  et  Ton  voit  qu'un  parent  pouvait 
requ^rir  le  fief,  dont  les  enfants  issus  de  ce  mariage, 
et  considered  comme  enfants  illegitimes ,  se  trouvaient 
necessairement  exclus.  II  est  permis  de  douter  que  cette 

regie  fut  rigoureusement  appliquee.  Quand  Conrad, 

marquis  de  Montferrat,  que  sa  belle  defense  de  Tyr 

avait  rendu  si  puissant  en  Syrie,  fit  casser  par  un  juge- 

ment  ecclesiastique,  et  sur  un  motif  de  parente,  le  ma- 
nage conclu  entre  Isabelle,  de  venue  reine  de  Jerusalem , 

et  Humphroy  III ,  seigneur  du  Thoron  et  connetable  du 

royaume,  on  ne  voit  pas  que  ce  dernier  eut  et6  enferme* 
dans  un  cloitre,  ni  prive  de  ses  fiefs  et  de  ses  digni- 
tes.  (Jacques  de  Vitry,  Historia  Iherosolim.  c.  xcvm , 

p.  na  1.) 
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1'assise,  mais  tout  est  dou  seignor.  Et  cil  ni  a  nul  parent,  si  com  est  dit  dessus,  le 

dreit  et  1'asise  coumande  que  tout  deit  estre  dou  seignor  de  la  terre,  car  ce  est  le 
dreit  heir  de  ceste  defaute  et  de  ce  pech6  et  de  tort  qui  a  est6  feit  contre  Dieu  et 

contre  les  bons  us  et  les  bones  coustumes  dou  reaume  de  Jerusalem,  qui  establi- 

rent  les  proudes  homes  ou  les  bons  reis  qui  furent.  Et  se  il  rendre  ne  ce  va- 

leent1,  mais  sen  ci  fussent2  de  la  terre  et estraiassent  tous  lor  biens,  1'assize  cou- 

mande que  tout  deit  estre  dou  seignor  par  dreit,  Et  se  le  chappelein  qui  Tea- 

pousa  ne  sot  qu  il  furent  parent,  ne  dit  ne  li  fu  par  quei  il  ne  les  deust  espouser, 

le  dreiscomande  quil  nen  deitaveir  nule  paine  de  celui  espousement,  par  dreit. 

Et  au  tel  raison  deit  estre  de  ceaus  qui  furent  a  Fespouser  et  ne  sorent  quil  s'a- 

parteneent ,  qu  il  n'en  devent  pas  estre  entredis. 

CHAPITRE  CLXH\ 

Ici  orr£s  en  quel  maniere  on  deit  feme4  afier  et  espouser  en  1'Iglise,  et  quel  manage  vaut,  et 
quel  paine  devent  paier  &  llgiise  celuy  ou  cele  por  qui  remaint  que  le  manage  ne  se  fait. 

S'il  avient  que  aucuns  hom  veille  prendre  feme,  qui  que  il  soit,  ou  chevalier  ou 
borgeis,  la  raison  coumande  que  Uglise  ne  les  deit  espouser  c  il  ne  sont  premiers 

afi£s  en  tel  maniere 5  :  ce  est  que  celuy  qui  veut  prendre  feme  si  deit  jurer  sur 

sains  que  il  na  feme  vive  %  ne  autre  jur6e,  ne  afi^e,  ne  plevie,  ne  fait  nul  you6 

par  qui  il  ne  puisse  bien  et  leaument  prendre  ceste  feme  que  il  veut  ores  prendre; 

et  apr^s  ce  sairement  puis  quil  1'aura fait,  deivent  auci  deus  houmes  jurer  por  luy^ 
en  tel  maniere  com  est  dit  desus.  Et  auci  est  tenue  la  feme7  de  faire,  et  deus  femes 

1  Pevent.  a.  —  2  S'enfuissent.  a.  —  3  cxliv.  a.  clix.  k.  —  4  a.  —  5  Se  prima  non  vien  assigurata  (la  chiesa) 
in  tal  modo.  v.  i.  —  6  Veu.  a.  —  7  a. 

*  On  ne  trouve  rien  dans  ce  livre  qui  se  rapporte  a  la 

bigamie;  cependant  cet  objet  avait  fix6  1' attention  du 
parlement  general  (  conventum  publicum  et  curiam  gene- 
ralem)  reuni  a  Naplouse  en  1120,  sous  le  regne  de  Bau- 
douin  U.  II  faut  que  la  ioi  rendue  par  celte  assembled, 

qui  estle  plus  ancien  et  aussi  le  plus  curieux  monument 

de  la  legislation  d*outre-mer  que  nous  possesions ,  nil 
tombee  en  desuetude  ou  restee  tout  a  fait  inconnue  a 

1'auteur  de  ce  livre.  On  lit  dans  celte  assise  trois  articles 
ainsi  con  q  us  (Mansi,  Concil.  Collect,  t.  XXII,  col.  a  64): 

CAPITULUM  XVII. 

Si  quis  unam  habeas  uxorem ,  aliam  superduxerit , 

usque  ad  primam  prmdicti  anni  dominicam  Quadragesimm 
diem  presbytero  et  confessus  pmniteat,  et  deinceps  secundum 
Ecclesioe  prwceptum  se  habeat.  Si  vero  id  amplius  celaverit, 

res  ejus  infiscabuntur,  et  ipse  publice  frustatus  ab  hoc  terra 
excommunicetur. 

CAPITULUM  XVIII. 

Si  quis  nescius  alter ius  uxorem  duxerit,  aut  mulier 

alterius  conjugi  nescia  nupserit,  quern  ignorantia  defendit , 

compare  ejecto ,  in  hac  terra  remaneat ,  et  nubendi  licen- 
U*m  habeat. 

CAPITULUM  xix. 

Si  quis  volens  dimittere  conjugem,  se  aliam  habere,  aut 

viva  uxore  se  earn  duxisse  dixerit ,  aut  calido  ferro  id  de- 
monstret ,  aut  legales  testes  qui  jurejurando  Mud  pro  eo 
comprobeni,  Ecclesiee  magistratui  prmsentet.  Qaacumque 
autem  in  virilis  sexus  erratibus  sententiam  stabilivimus  t 

eamdem  in  sexu  famineo  confirmamus. 

II  existe  dans  la  legislation  d'outre-mer  deux  £po- 

ques  faciles  a  distinguer.  La  premiere  s'&end  depuis 
r instant  de  la  conquele  jusqu  au  moment  ou  le  droit 
romain  fut  admis  comme  fondement  des  assises  bour- 

geoises ;  la  seconde  prend  pour  point  de  depart  cette  der- 
niere  limite,  et  ne  se  termine ,  a  vrai  dird ,  que  lors  de  la 

conquete  de  Tile  de  Chypre  par  les  Turcs.  Le  livre  que 

nous  publions  appartenait  k  la  seconde  periode ;  il  n'est 
done  pas  6lonnant  qu'on  y  cherche  en  vain  la  mention 
de  toutes  les  assises  rendues  pendant  la  premiere.  Quel- 

ques-unes  y  sont  indiqu^es,  mais  le  plus  grand  n ombre, 
et  en  particulier  celle  de  Naplouse ,  y  sont  passers  sous 

silence  *  ce  qui,  sous  le  rapport  historiqae,  est  regret- 
table ,  car  il  en  result©  pour  nous  la  certitude  que  l  an- 

cienne  legislation  du  royaume  de  Jerusalem ,  celle  qu'il 

nous  importe  le  plus  de  connaitre,  a  peu  fixe'  f  atten- 
tion de  Tauteur,  dont  le  but  £tail  de  fournir  un  expos£ 

exact  de  toutes  les  lois  bourgeoises  en  vigueur  a  la  fin 
du  xii*  siecle. 
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o  luy,  come  est  dit  desus;  et  enci  deit  estre  et  det  valer  Tafier.  Etpuis  deit  Hglise 

metre  termine  en  I'espouser.  Et  por  quei?  por  ce  que  dedens  celuy  termine  deit  estre 
cri£s  par  treis  jors  a  la  premiere  messe,  et  deit  dire  en  ceste  maniere  le  prestre  : 

« A  vous,  seignors  et  dames,  fait  assaver  sainte  Yglise  que  le  tel  home  deit  prendre 

aytel  feme  j  usque  a  tel  jor,  et  se  nul  ou  nule  y  sait  riens  que  dire  por  quei 

«  ce  mariage  ne  det  estre,  si  veigne  avant  et  le  die,  ains  quil  soient  espouses. »  Et 

qui  rii  venra  dedens  celuy  terme,  il  ne  det  puis  estre  creus  de  rien  que  il  die, 

noumeement 1  personne  qui  seit  ,est6 2  en  la  terre 3  et  ne  le  dit  dedens  celuy  ter- 
mine, ains  qu  il  fussent  espouses.  Et  ce  mariage  deit  valer  par  dreit,  par  ce  quil 

ne  s'apartienent  d'aucun  parent^,  si  com  est  dit  desus.  Et  ce  est  raison  par  dreit 
et  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  CLXIII4. 

Item  de  eodem,  qui  debet  pcenam  dare  pro  matrimonio.  Ce  est,  yci  or£s  la  raison  des  afiailles  et  des 

repentailles  c  on  paie 5. 

Se  un  home  a6  afie6  une  feme,  si  come  est  dit  desus,  et  repentailles  en  sont 

mises  a  Tafier,  et  il  avient  puis  que  aucun  se  repente  de  celuy  mariage  faire, 

la  raison  coumande  que  bien  se  pevent  repentir  lequel  que  se  veut,  ou  Toume 

ou  la  feme,  par  ensi  que7  il  paie,  celuy  ou  cele  qui  se  repentira*  les  repentailles 

qui  mises  y  sont;  et  atant  en  est  quite,  par  dreit  et  par  Tasise.  Et  peut  puis  bien 

prendre  autre  feme,  et  la  feme  autre  baron,  sans  ce  que  nul  soit8  de  riens  tenus  a 
Tautre  por  ceaus  afiailles  \ 

CHAPITRE  CLXIV9. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  a  afie£  feme  et  ne  la  prent,  et  li  a  doun£  aucune  chose,  si  la  peut 

recouvrer  ou  non  puis10. 

S'il  avient  que  aucuns  home  a11  afie6  feme,  et  puis  ne  la  prent,  et  il  li  a 
donee  aucune  chose ,  bien  coumande  la  raison  que  il  peut  bien  demander  ce 

quil  li  a  donn612;  et  li  deit  rendre  la  feme  par  dreit,  c il  nen  aveit  tel  volont^, 

quant  il  li  donna  13  ce  quil14  a  demands,  quil  li  eust  ausi  ce  donn£,  ja  ne  Teust 

1  A.  Nule.  M.  —  2  Estre.  M.  — • 5  Creus  de  rien  que  il  die,  noumeement  persoune  qui  ait  esU  en  la  terre.  a.  — 

4  cxlvi.  a.  clx.  k.  —  5Ci  ore's  la  raizon  dez  repentailles  que  Von  met  as  afiailles.  a.  —  6  a.  —  7  A.  Par  ce  que  il 
paie  celuy  ou  cele  qui  se  repentira  paie  les  repentailles,  etc.  u.  —  8  a.  Cet.  u.  —  9  cxlvi.  a.  clxi.  k.  —  10  Note 
marginale  de  a  :  De  donationibus.  Le  titre  de  la  version  italienne  est :  De  lui  che  promette  6  tocca  la  man 

a  donna  et  non  la  prende,  il  qual  li  ha  dato  alcana  cosa,  se  puol  recuperar  quella  cosa.  — 11  a.  —  12  a.  Ce  qu'il 
i  a  maudS.  m.  —  13  Manda.  m.  —  14  Qui.  m. 

*  Les  arrbes  de  mariage  existaient  dans  le  droit  ro- 
main.  (Cod.  1.  V,  1. 1,  L  5.)  Les  Etablissements  de  saint 

Louis  contiennent  une  disposition  analogue  a  celle  qu  on 

\ient  de  lire.  (L.  I,  c.  cxxiv.)  Voyezdu  Cange,  Glossa- 
rium  Latin,  verbo  Ami  nuptialis ,  et  Justinien  Wolff,  De 

arrhis  sponsalitiis ,  Altona,  1676,  in -4°. 
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il  aftee1.  Et  se  est  raison  que  il  peut  recouvrer  ce  que  il  a  don6  ou  fait  douner  k 

cele  quil  volet  espouser,  puis  qu  il  ne  remaint  en  luy,  ne  en  la  soue  partie,  quil 

ne  la  preigne  a  la  feme ,  mais  remaint  dever  partie  de  la  feme  ou  par  aucun  des 

siens2.  Mais  s'il  remaint  en  celuy  quil  ne  la  preigne,  la  raison  coumande  que 
celuy  ne  deit  pas  recouvrer  ce  que  il  a  baill6  k  la  feme,  par  dreit,  ne  par  la  lei, 

ne  par  Tasise.  Et  tout  autel  raison  com  est  dit  de  I'oume  de  ce  que  il  done  k  la 

feme3,  tout  autel  raison  est  de  ce  que  la  feme  donne\  ce  elle  avet  riens  don6  ou 

mand6  k  celuy  qui  la  devet  prendre  et  Tavet  afi6ea. 

CHAPITRE  CLXV5. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  ou  de  cele  qui  a  afii  baron,  et  meurt  ou  Tun  ou  Tautre  avant  quil  ce 

preignent  par  mariage6,  et  quei  dreit  det  estre  de  leur  choses  qui  remainent  &  leur  pareils7. 

S'il  avient  que  aucuns  horn  ait  afie6  feme,  et  il  li  a  don6  ou  fait  doner  aucune 
chose,  si  com  est  dit  desus,  et  il  avient  que  Tun  des  deus  meurt  avant  que  il  se 

soient  pris  par  mariage8,  la  raison  coumande  que  il,  ne  les  hairs  dou  mort9,  ne 

pueent  demander  de  ce  quil  a10  bailie  a  feme,  ou  la  feme  au  baron,  qui  morte 

est,  se  non  la  mit6  de  ce  que  il  bailie  fu.  Mais  s'il  1'avet  bais^e  k  l'afier,  n'en  pevent 
riens  demander  les  hairs  dou  mort  a  celuy  ni  a  cele  a  cuy  fu  li  dons  doun6 ;  ne 

ce  li  dons  avoit  est6  fait  ains  que  il  eust  afie6,  n'en  pevent  riens  demander  ni  aveir 
par  dreit,  li  hairs  dou  mort  ni  de  la  morte,  de  celui  don ,  par  dreit,  ne  par  la  lei, 

ne  par  1'assise  dou  roiaume  de  Jerusalem  b. 

CHAPITRE  CLXVI11. 

Ici  orris  la  raison  de  la  feme  veve  qui  prent  autre  baron  dedens  celuy  an  auquel  1'autre  est  mors la. 

S'il  avient  que  une  feme  veve 13  prent  baron  dedens  celuy  an  que  ces  premiers 

maris  est  mors,  la  raison  coumande  quelle  ne  le  puet  faire  par  dreit;  et  c'elle 

l'aveit  fait,  ce  est  que  elle  eust  pris  autre  maris  ains  que  Tan  et  le  jor  fust  passes 

de  la  mort  de  1'autre  maris,  tel  paine  li  est  establie,  que  c'il  aveneit  que  aucuns 

home  estrange  venist  k  mort  et  li  laisset  aucune  chose  en  sa  devise ,  qu  elle  n'en 
peut  point  aver,  ou  seit  quil  soit  ces  parens,  ou  non;  ne  ne  li  devent  point 

douner  cil  ou  celes  qui  ont  les  choses  dou  mort  en  garde ;  et  ce  elle  l'aveit  re- 

1  Quant  il  li  demanda  la  choze  que  il  demande  que  ja  ne  least  il  afiSe ,  si  Veust  il  donni.  A.  —  2  Ou  parsa 

partie.  a.  —  3  A.  —  4  A.  —  5  cxlvii.  a.  clxii.  k.  —  6  a.  —  7  Ci  oris  la  raizon  de  I'ome  et  de  la  feme  qui  sont 
afifo,  et  Tun  meurt  avant  que  il  sei  preignent  par  mariage,  que  doist  estre  dou  leur  qui  remant  apres  earn.  a. 

— 8  a.  Avant  que  Kautre,  ce  est  qu'il  seient  pris.  m.  —  9  Que  le  vif  ne  peut  demander  au  mort  ne  as  heirs  dou 
mort,  ne  les  heirs  dou  mort  a  vif  Hen.  a.  —  10  Ont.  m.  —  11  cxlviii.  a.  clxiii.  k.  —  12  Note  marginale  de  a  :  Si 

mulier  ante  tempos  luctus  nupserit.  —  13  a. 

Cod.  I V,  t.  in,  1.  i5.  b  Cod.  I  V,  t.  in,  1.  16. 
ii.  i5 

Digitized  by Google 



114  ASSISES  DE  LA  GOUR  DES  BOURGEOIS. 

ceil,  si  caumande  Id  raison  quelle  ne  V  peut  retenir,  ains  le  det  rendre  par 

droit 1  as  hairs  de  deluy  qui  le  li  aveit  laisse.  Et  ce  elle  ne  T  veut  rendrd  as  hairs 

dou  mort,  1'Iglise  ou  Id  Cort  Reau  les  li  deit  faire  rendre,  par  dreit  et  par 
1'asize  2  a. 

CHAPITRE  CLXVII3. 

Ici  orr£s  la  raison  de  Fautre  paine  qui  deit  aver  cele  feme  qui  prent  mai  it  avant  que  Tan  et  le  jor 

soit  pass£  de  la  mort  de  Tautre  baron,  ou  c'ele  engroisse  dedens  celuy  an  meysmes  d'autre. 

Encement,  cil  avient  que  aucune  feme  qui  est  veve  prent  autre  mary  dedens 

celuy  an  que  le  premier  mary  fu  mors,  si  li  est  tel  paine  estahlie,  qtie  se  ses 

maris  li  laissa  aucune  chose  k  sa  mort,  elle  n'en  deit  point  aver;  et  se  elle  Ta, 

ne  T  peut  retenir;  ne  se  autre  le  tient,  n'en  est 4  tenus  de  riens  rendre  li,  ains  le 
det  aver  tout  ce  que  celtii  li  avet  laiss^ ,  le  pere  ou  la  mere  dou  mort ,  ou  son 

frere  ou  sa  seur  ou  ses  nevous  ou  ces  niesses  ou  ses  cousins  germains  jus- 

ques  au  septime5  degr6.  Et  ce  le  mort6  na  nule  de  ses  persounes  qui  sont  dites 
dessus,  la  raison  coumande  que  tout  det  estre  dou  seignor  de  la  terrepar  dreit, 

k  qui  eschiet  tout.  Et  si  dqit  aver  auci  autre  paine  cele  feme  veve ,  qui  prist  mary 

dedens  celuy  fin  que  Fautre  fu  mors,  que  celuy  creissement  de  douaire  que 

le  mort  li  fist,  ou  autre  por  luy ,  quant  il  la  prist,  par  desus  ce  quelle  li  donet, 

elle  ne  det  riens  aver,  ja  soit  ce  que  ces  maris  li  eust  dit  que  cil  morust  avant 

de  luy7,  quelle  Teust,  nen  aura  elle  ja  riens,  por  ce  que  dreit  nen  estb. 

CHAPITRE  CLXVIII8. 

Item  de  eodem.  Pceha  altera.  Encement  cele  meysme  feme  qui  prist  mari  avant  quelle  ne  deust,  si  li 

est  estably  une  autre  paine,  ce  est  que. 

Ensement  autre  peine  est  encore  establie  a  selle  feme  qui  prent  inary  avant 

que  elle  ne  deust,  ce  est  que9,  cil  avient  que  aucuns  sien  parent  meurt  sans  de- 
vise ,  elle  ne  peut  ni  ne  det  aver  ce  que  li  en  avereit  par  parente ,  ce  elle  fle  eust 

pris  baron  avant  quelle  ne  deust.  Et  autel  meysme  paine  deit  aver  cele  feme  qui 

engroissa  dedens  celuy  an  meysmes  que  ces  maris  fu  mors,  ou  seit  de  ces  maris  ou 

seit  d'autre  que  ses  maris.  Et  ce!  est  raison  par  dreit  et  par  la  leiet  pa  laiise  de 

1  a.  2  a.  —  5  Ctf  chapitre  n'a  pas  de  nutaeVo  d'ordre  dans  le  frianus£rit  a.  II  &  pour  rubrkftie :  Ehcores 
de  ce  meimes.  thxty.  %.  4  II  en  est.  a.  —  5  A.  Second,  m.  —  *Et  le  mort.  a.  Et  celle  est  mort.  m.  —  7  D'elle. 

a.  —  8  clxt.  k.  Cb  chapitre  ferine  la  suite  du  pr6c£dent  dans  a  ,  sans  rubrkjue  particuliere.  Les  premiers 

rttots  du  fchipitfe  pni  6t£  pkc&  conmie  ftibriqtles  dans  m.  —  9  a. 

1  Les  dispositions  contenues  dans  ce  chapitre  et  dans      tinien  et  Theodose ,  contfe  les  veuves  qui  se  remariaient 
les  trois  suivants  ne  sont  que  des  de\eloppements  de      dansTannee  du  deuil.  (Cod.  1.  V,  t.  ix,  1.  1.) 

YMh  rendu,  en  38o,  paries  empereurs  Gratien,  Valen-  b  Cod.  1.  V,  t.  ix,  1.  i. 
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Jerusalem  \  Ni  ne  peut  par  dreit  aver  son  douaire ,  par  ce  qu  elle  vende 1  les  he- 
ritages ou  les  terres  ou  les  vignes  ou  autres  choses  en  meubles,  ne  quelle  les 

puisse  prendre  k  son  heus2  par  pris,  mais  coumande  la  raison  que  elle  det  aver 
les  rentes  des  biens  et  le  harnois  de  Tostel  celuy  qu  elle  aporta  k  celuy  maris  que 

mors  est,  ou  que  celuy  fist  faire  por  luy ,  et  tout  le  remanant  deit  estre  des  enfans 

dou  mort  ou  de  ces  parens.  Et  de  celes  rentes  deit  traire  son  douaire,  et  si  tost 

com  elle  Taura  pris,  si  ne  deit  plus  rien  aver  es  choses  de  celuy  sien  premier  mary, 

por  ce  que  elle  prist  mary  avant  qu  elle  ne  dut b. 

CHAPITRE  CLXIX3. 

Ici  orris  la  raison  des  choses  dou  fis  dou  premier  mary  qui  vient  k  mort ,  s  il  en  peut  rien  laisser 
A  sa  mere. 

Bien  sach^s  que k  si\  avient  que  le  fis  dou  premier  marit  vient  k  mort  et  il  fait 
sa  devise,  et  il  laisse  aucune  de  ces  choses  a  cele  sa  mere,  la  raison  coumande 

que  bien  le  peut  faire;  et  vaut  celuy  don  tot  auci  com  cil  eust  doun£  a5  aucune 

persone  estrange,  ja  soit  ce  que  elle  eust  pris  autre  marit,  si  com  est  desus  dit. 

Et  ci  en  peut  faire  sa  volonte,  j&  soit  ce  que  son  fis  eust  fait  testament  ou  non 

testament,  mais  que  don£  li  ait  devant  bones  gens.  Et  ce  est  dreit  et  raison  par 

lasisec.  Et  bien6  ce  est  raison  aussi7  de  ce  que  dit  est  en  Tautre  chapistle,  Ik  ou 

il  parole  de  ce  qu  elle  ne  peut  vendre  ni  engager  les  choses  dou  premier  marit 

por  son  douaire,  mais  que  soulement  prendre  les  rentes,  ce  est  veir  ce  les  choses 

se  murent  de  par  le  baron  qui  mors  est;  mais  cil  murent  de  par  la  feme la 

raison  coumande  quelle  en  peut  faire  sa  volenti,  et  cest  dreit  et  raison  par 

lassise c. 

CHAPITRE  CLXX8. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  est  tenus  de  paier  le  douaire  por  le  mort  k  sa  feme. 

S'il  avient  que  les  manages  se  partent  par  la  mort  dou  marit,  la  raison  cou- 

mande que  un  sien  hair9  dou  mort,  ou  cil  qui  averont  ces  choses,  devent  rendre 

le  douaire  a  sa  feme.  Mais  ce  les  manages10  fu  doun^s  au  pere  dou  mort,  ou  a  sa 

1  Ne  per  quello  pool  de  jure  vender,  v.  i.  —  2  Eas.  A.  Stimandolo  a  sao  piacere.  v.  i.  —  3  cxlix.  a.  pour 

cl.  clxvi.  k.  —  4  a.  —  5  a.  —  6  a.  —  7  a.  —  8  cl.  a.  pour  cli.  clxvii.  k.  —  9  Que  Vair.  a.  —  10  La  dote.  v.  i. 

"  Cod.  1.  V,  t.  ix ,  1.  1 .  c  Cette  disposition  est  contraire  a  la  loi  des  empereurs, 

*  D'apres  la  jurisprudence  suivie  en  France,  jusqu'a  qui  porte  :  Omnium  preeterea  hereditalum,  legatoram,fi- 
h  fin  du  siecle  dernier,  une  veuve  qui  se  remariait  dans  deicommissorum,  saprema  voluntate  relictoram,  mortis  causa 

l'ann6e  du  deuU ,  6tait  regards  comme  indigne  de  re-  donationum  sit  expers.  (Cod.  1.  V,  t.  ix,  1.  1 .)  En  Orient  la 
cevoir  quoi  que  ce  fut  des  liberalites  de  son  man;  mais  femme  recueillait  son  douaire;  mais  elle  devait  le  pr£- 

elle  ne  perdait  pas  ce  qui  lui  appartenait,  ni  ses  droits  lever  sur  les  revenus  des  biens  du  mari,  sans  pouvoir 
successifs.  vendre  ces  biens  meubles  ou  immeubles.  Cest  la  une i5. 
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mere,  ou  a  aucun  des  siens,  dreis  est  que  cil  qui  resurent  le  mariage,  si  deivent 

rendre  le  douaire.  Et  cil  sont  mors;  si  le  devent  rendre1  leurs  hairs  par  tel  par- 

tie  com  chascun  a  eu  des  choses  dou  mort,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise8. 

CHAPITRE  CLXXI2. 

Ici  orr£s  la  raison  par  quel  chose  peut  la  feme  demander  son  douaire,  et  le  det  aver  en  la  vie  de 
son  baron. 

Bien  sach^s  que  cil  avient  que  uns  homs  qui  ait  feme ,  coumence  a  guier 3  et 

k  bevre  et  au  manger  et  a  destruir  can  que  il  a,  si  qu  il  coumence  par  se4  a  apo- 
vrir,  la  raison  coumande  que  la  feme  peut  bien  demander  son  douaire.  Et  est  tenus 

ces  maris  par  dreit  de  metre  son  douaire  ou  le  vaillant  en  la  main  de  proudes 

homes,  ou  en  tel  leuc  qui  see  sauf  a  celuy  ou  a  cele  qui  aveir  le  devra,  car  ce  est 

dreit  et  raison  par  Tasise  et  par  la  lei  de  Jerusalem 5. 

CHAPITRE  CLXXII6. 

Ici  orr^s  la  raison  de  celuy  qui  na  de  quei  paier  \e  douaire  de  sa  feme,  et  c'ii  en  deit  aver  nul  mau. 

S  il  avient  que  aucuns  hons  seit  mis  en  plait  de  rendre  le  douaire  de  sa  moullier, 

et  il  est  tant  povres  que  il  n'en  a  de  quei  rendre,  la  raison  et  la  lei  coumande  que 
celuy  ou  cele  qui  rendre  devoit  celuy  douaire  et  na  de  quei  paier,  que  il  ne  deit 

mie  por  ce  estce  mis  en  prison  ne  condampnes7  dou  cors,  mais  det  paier  tant  com 

1  a.  Prendre,  m.  —  2  cli.  a.  pour  clii.  clxviii.  k.  —  zJuer.  a.  —  4  a.  —  5  On  lit  sur  les  marges  du  ma- 

nuscrit  a  les  notes  suivantes,  qui  paraissent  avoir  6te  ecrites  au  xvi°  siecle  :  De  Daario.  Lusor,  tabernarius , 
scrasiator,  disipator.  Lusor  v el  tabernarius,  tunc  dos  est  sequestranda ,  utff.  Soluto  niatrimonio,  sicut  dotem.  G. 

(ou  S)  Si  vero  dotem.  C.  Si  constante  matrimonio,  /.  ana.  Sufficit  unum....  una  refere,  ut  ff.  ad  legem  Cor- 
neliam,  defalsis....  Si  quis  obrepserit,  nisi  in  quantum  facere  potest  habita  ratione,  ne  egieat  ut  habetur  et 

traditur.  —  0  clii.  a.  pour  clhi.  clxix.  r.  —  7  a.  Condampner.  m. 

disposition  particuliere  a  la  legislation  des  Latins ,  et  qui 
avait  pour  but  de  conserver  les  biens,  lors  meme  qu  ils 
etaient  de  simples  bourgeoisies ,  dans  la  famille  du  raari. 

"  Sur  la  legislation  du  douaire  au  moyen  age ,  voyez 
Littleton,  Institutes,  c.  V;  Glanville,  1.  IV,  c.  xvm;  jRe- 

giam  majestatem ,  1.  II,  c.  lviii  ;  Britton,  c.  ci,  en,  cm, 
civ ;  Anc.  Coast,  de  Normendie,  c.  ci ;  Etablissements,  1. 1 , 

c.  xi ,  xni ,  xvm ,  xx ,  clxyi  ;  Beaumanoir,  c.  xin ,  p.  74 ; 

P.  de  Fontaines,  c.  xxi ,  n°  52;  Assises  de  Jerusalem  t 
t.  I,  p.  279-281,  449,  467,  596,  597,  620,  622-624, 
628.  Les  collections  de  chartes  en  contiennent  d' ordi- 

naire un  grand  nombre  qui  se  rapporlent  a  des  consti- 
tutions de  douaire ,  et  dans  lesquelles  on  trouve  ,  a  c6te 

des  notions  les  plus  precises  sur  ce  genre  d'actes,  des 
renseignements  curieux  sur  les  moeurs  et  sur  les  co il- 

lumes du  moyen  age.  Nous  en  citerons  une  de  Tan  1069, 

qui  pourra  donner  une  juste  idee  de  la  teneur  de  ces 

actes  :  elle  provient  de  la  collection  de  chartes  de  la  Bi- 

bliotheque  royale,  et  estinedite,  autaotqu'il  estpermis de  raffirmer. 

In  nomine  summe  et  individue  Trinitatis.  Liquet  omni- 

bus,  qaos  illustrat  ratio  veri  intellectus ,  Dominum  in  ini- 
tio, post  cuncta  sue  creationis  opera,  hominem  ex  limi 

effigiasse  materia ,  eumque  ad  sue  instar  imaginis  animasse 
inspiratione  vivifici  Jlaminis ,  cui  etiam  ad  propagandam 

posteritatis  vineam ,  etc. 

Ego  Adalbertns ,  te ,  dilectissimam  Bertam  nobilem , 

elegi  in  copula  legitimi  matrimonii,  non  causa  explendi 
libidinis  sicut  equus  et  mulus,  quibus  non  est  intellectus,  sed 

benedicatus  Dens  in  generationibus  nostris,  qui  est  bene- 
dictus  in  secula.  Et  ut  mos  est  nubentibus  desponsatas  sibi 

dotaliciis  dotare,  do  tibi  ex  possessione  mee  hereditatis 

Digitized  by 
Google 



LIVRE  DES  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS.  117 

il  a,  et  dou  remanant  del  jurer  sur  sains  que  illi  donra  can  que  il  li  guaaignera 

traiant  sa  vie  escharsement,  et  qu  il  ne  se  partira  de  la  vile  sans  son  cong^  jus- 

ques  il  Tait  pai£e.  Et  atant  en  deit  estre  quite,  par  dreit  et  par  la  lei  et  par  Tassise 

dou  reaume  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  CLXXIII1. 

Ici  orris  quel  raison  det  estre  des  dons  que  le  mari  fait  4  sa  moiliier  puis  que  il  la  prise,  et  quel 

don  vaut ,  et  quel  don  n'en  vaut. 

Bien  saches  que  nus  hons  ne  peut  faire  don  a  sa  moiliier  puis  que  il  Ta  prise ,  si 

nele  fait  k  sa  niort  ou  en  son  testament;  et  c  il  le  fait  en  autre  maniere,  ne  vaut 

rien2  celuy  don,  por  ce  que  la  chose  est  auci  soue  com  c  il  ne  Feut  j&  doun6e\  Et 
la  pevent  recouvrer  les  heirs  dou  mort,  par  dreit,  de  tos  ceaus  qui  tenreeint  la 

chose,  se  ceaus  qui  tienent  la  chose  ne  Tont  tenue  an  et  jor,  sans  ce  que  nus  horn 

en  ait  fait  clain  ne  riens  demands ;  mais  se  il  Font  tenue  an  et  jor3,  il  n  en  devent 

riens  respondre,  par  dreit  ne  par  Tassise,  4  nul  heir  qui  soit  en  celuy  jor  d'aage, 

par  droit  et  par  Tasize  de  Jerusalem 4. 

CHAPITRE  CLXXIV5. 

Ici  orr^s  la  raison  dou  don  que  Ton  peut  faire  it  sa  moiliier,  et  det  valer  par  dreit. 

Tel  fes  avient  que  le  marit  si  peu  bien  faire  don b  a  sa  moiliier,  si  com  est  c  il 

establisse  6  que  sa  moiliier  ait  chacun  mes  un  besanz  ou  deus,  ou  un  marc  d'argent, 
ou  plus  ou  mains,  por  son  vivre  ou  por  nourir  ces  anfans  et  sa  maisnee.  La  raison 

et  le  dreit  coumande  que  bien  le  peut  bien  faire  ce  don,  et  det  estre  ferme,  et  le  det 

aver  sa  moiliier  tant  come  ses  maris  li  aura  estably.  Et  tenus  sont  cil  qui  averont 

les  choses  de  son  marit  en  garde,  de  douner  ly  se  que  ces  maris  li  a  don£  por  son 

vivre  et  por  ces  enfans,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  l  asise  de  Jerusalem. 

1  cliii.  a.  pour  cliv.  clxx.  k.  —  2 a.  —  3  Les  mots  mais  se  il  Vont  tenue  an  et  jor  ne  se  trouvent  ni  dans 
k  ni  dans  m,  et  nous  les  avons  ajout£s  au  texte,  en  nous  autorisant  de  la  version  italienne,  qui  porte: 

ma  se  tanto  havesse  possesso.  — 4  a.  —  5  cliv.  a.  pour  clv.  clxxi.  k.  Ce  chapitre  est  numerate  clxix ,  comme 

le  precedent,  dans  le  manuscrit  de  Munich.  —  6  a.  Establis.  m. 

meaHetatem,  quantum  mihi  provenerit  post  obitum  matris, 
in  parte  mea,  id  est :  (  suivent  remuneration  des  biens 
et  les  Doms  des  serfs  qui  les  exploitent. )  Hec  antem  trado 
tibi  sub  attestatione  carte  hujus.  Et  ut  Jirma  permaneat, 

testes  sunt  Angelbertus,  Droao,  Wamerus,  Valterus,  Isem- 
baldas,  Otto,  Rodulfus,  Rainardus,  Herbertus ,  Romeros, 

Hugo ,  Albricus ,  Hecelinus. 
Acta  public*  Virduni,  decimo  kalendas  Maii,  anno  ah 

Incarnation*  Domini  miUesimo  sexagesimo  nono ,  indictione 

vicesima  quinta ,  epacta  septima ,  concurrenti  tertio ;  re- 

gnante  rege  Heinrico,  presidente  cathedre  Virdunensis 
domno  Teoderico  episcopo ,  comite  et  marchisio.  .  .  .  Alve- 
rone  subcancellario. 

"  a  Dame  ne  puet  rien  donner  a  son  saingnieur  en 
« aumosne ,  tant  comme  eHe  soit  seinne ,  que  li  dons 

« feust  pas  eatables. »  ttabTissements t  I.  I,  c.  cxiv. 

b  Les  mots  faire  don  paraissent  employes  mal  a 

propos  dans  ce  chapitre ,  ou  il  est  parte ,  non  pas  d'une 
donation ,  mais  de  ̂ 'obligation  imposee  au  mari  d'entre- tenir  sa  femme  et  ses  enfants. 
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CHAPITRE  CLXXV1. 

Ici  orr£s  la  raison  dou  mariage ,  par  cantes  choses  ce  peut  puis  partir  le  mariage  puis  qu'il  est  fait, 

ce  est  puis  qu'il  se  sont  pris  ensemble. 

S'il  avient  que  uns  hons  ait  prise  une  feme,  et  cele  feme  devient  puis  mezele, 

ou  chiet  dou  mauvais  mau  trop  laidement,  ou  li  put  trop  fierement2  la  bouche  et 

le  n6s,  ou  pisce  aucune  nuit3  au  lit,  si  que  tout  se  gastent  ces  draps,  la  raison 
coumande  que  se  le  marit  sen  claime  k  llglise,  et  ne  veut  plus  estre  o  luy  por  ce 

mahaing  qu'il  i  a,  que  Tlglise  les  det  despartir  par  dreit.  Mais  Tlglise  det,  tout 

premier  avant  qu'il  les  parte,  prendre  la  feme  et  metre  en  un  hostel  o  trois 

autres  bounes  femes,  qui  soient  o  elle 4  quinse  jors  ou  un  mes,  por  veyr  se  ce  est 

verite  que  ses  maris  dit;  et  c'il  veent  et  counoissent  par  celes  femes  que  elle  ait 
la  tache  que  ces  maris  dit ,  dreis  est  que  il  seient  partis  et  que  celuy  ou  cele  qui 

avera  la  tache  que  dite  est  desus  soit  rendus  en  religion.  Etle  maris  peut  puis  bien 

prendre  autre  moullier  par  droit,  puis  que  il  sera  partis  de  Tautre  feme  qui  se 

cera  rendue  en  ordre  de  religion.  Et  tout  autel  raison  est  dou  marit,  sil  avoit  le 

mahaing  que  dit  est  desus,  et  sa  moillier  n'en  eust  point  dou  mahaing;  et  tout 
en  autele  maniere  deit  estre  jug^s  com  est  dite  la  raison  devant  de  sa  feme,  et  ce 

est  dreit  et  raison  par  Tasise a. 

CHAPITRE  CLXXVI5. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  mariage  qui  se  partent  par  aucun  essoigne. 

S'il  avient  que  une  feme  se  parte  de  son  baron  par  aucune  de  ces  teches  qui 
sont  dites  desus,  la  raison  comande  que  son  marit  est  tenus  de  douner  atant  k 

1'abaye  oil  elle  se  rendera  come  sa  moillier  li  aporta  en  mariage.  Et  se  Tabaye 

ne  la  veut  por  tant  receivre,  il  est  tenus  de  tant6  douner  leur  par  quei  il  la 

receivent.  Et  ce  il  n1  a  tant  come  elle  li  dona  en  mariage,  la  raison  coumande  que 

1  clv.  a.  pour  clvi.  clxxii.  k.  —  2  Durement.  a.  —  5  Toutes  les  units,  a.  —  40  piles,  m.  —  5  clvi.  a.  pour 
clvii.  clxxiii.  k.  —  6  Ytant.  a. 

*  D  ne  s'agit  point  ici  de  la  separation  quoad  torum 
et  mensam,  perpetuam  vel  temporariam ,  qui  est  admise 

paries  canons  de  TEglise  (Decreti  IV  p.,  Causa  xxxn, 

Queestio  rn,  c.  v),  mais  d'un  divorce  complet,  qui 

rendait  aux  conjoints  leur  liberty  r£ciproque.  L'^glise 
protestante  place  encore  morbum  sonticum  et  contagiosum 
au  nombre  des  causes  qui  peuvent  rompre  les  liens  du 

mariage  (Boehmer,  Principiajarisccuiomci,  p.  336,  not.  b, 

6d.  de  1802 ) ;  mais  cette  doctrine  n'&ait  point  recue  au 
moyen  age ,  et  le  droit  qui  semble  ici  accords  a  Tauto- 

rit£  religieuse,  n'appartenait  reellement  qu'au  souve- 

rain  pontife,  qui  seul  poss&de  le  pouvoir  absolu  de  dis- 

soudre  un  mariage.  II  faut  done  penser  qu'en  Syrie 
Fautorit^  religieuse ,  ou,  comme  dit  Tauteur,  Ylglise, 

se  bornait  a  .s^parer  les  6poux ,  quand  Tun  d'eux  ̂ lait 
attaqu^  d'une  maladie  contagieuse ,  et  qu  ensuite  celui 
des  deux  conjoints  qui  voulait  retrouver  sa  liberty 
poursuivait,  en  cour  de  Romeou  par-devant  le  16gat,  la 
cassation  du  mariage.  On  concpit  que  plusieurs  des 

causes  signages  par  Tauteur  n'auraient  pas  mAme  suffi 
pour  l^gitimer  une  simple  demande  en  separation  de corps. 
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il  n  en  est  tonus  de  douner  li  se  non  tant  come  il  porf*  douner  et  non  de  phis, 

par  dreit  et  par  raizon  et 1  par  Tasise a. 

CHAPITRE  CLXXVII9. 

Ici  dit  la  raison  de  celwy  manage  qui  est  partis ,  et  fl  ont  enf&ftis ,  <jtu  les  deit  nourir  se  il  sortt  petts 3. 

S'il  avient  que  una  hons  se  soit  partis  de  sa  moillier  par  aucune  juste  raison 
et  il  ont  enfans  eu,  la  raison  coumande  que  ce  les  enfans  sont  manors  de  treis 

ans,  il  les  deit  nourir  la  mere  jasqaes  il  aient  sept  ans;  et  le  pere  lor  deit  dou- 

ner dou  cien  k  manger  et  k  bevre  et  a  vestir  et  k  chausser  et  tous  lors  estou- 

viers.  Mais  se  lor  mere  est  malade  de  meselerie  ou  dou  grant  mau,  la  raison 

coumande  quelle  ne  deit  nul  nourir  des  enfans,  mais  le  pere,por  ce  que  tost 

porret  ocirre  ou  mahaigner  aucun  de  ces  enfans,  ou  par  la  maladie  ou  par  la 

meselerie  qui  mout  tost  cort.  Mais  ce  elle  n  en  a  nule  de  cestes  choses  \  si  com 

est  mezele,  ni  dou  mauvais  mau,  bien  les  peut  nourir  jusques  as  sept  ans,  si 

come  est  dit  desus,  o  les  despences  dou  pere ,  segont  se  que  il  porra.  Et  puis  se 

le  pere  les  voisist  prendre  5,  et  il  ne  voisissent  aler  au  pere ,  ou  la  mere  ne 

les  li  vost  baillier,  por  ce  quil  avet  pris  autre  feme,  ou  par  autre  juste  raison,  le 

dreit  comande  que  les  jur6s  devent  esgarder  et  entendre  le  fait  dou  pere  et  de  la 

mere,  et  la  ou  il  vorront  que  les  enfans  seront  miaus,  la  les  deivent  laisser 

jusques  il  aient  douse  ansb.  Et  puis  ont  poer  d'aler  estre  o  le  pere,  ou  k  la  mere, 
ou  o  qui  que  il  vorront,  par  dreit  et  par  Tasise. 

CHAPITRE  CLXXVIir. 

Ici  dit  la  raison  de  ceaus  anfans  qui  sont  bastars ,  qu£s  dreis  il  deivent  aver  &s  heritages  de  leur 

pere  et  de  leur  mere  et  en  lor  choses 7. 

S'il  avient  que  uns  homs  tient  une  feme  qui  n'a  point  de  baron ,  en  son  hostel , 

ne  il  n'a  point  de  feme,  et  gist  o  luy,  et  ont  enfans,  bien  comande  la  raison  et 
Vasise  que  &  ces  anfans  peut  il  bien  laisser  et  en  sa  vie  et  k  sa  mort  ces  heritages 

et  son  aver  par  dreit,  par  ce  quil  nen  ait  autres  anfans  leaus,  ni  pere  ni  mere. 

Mais  c il  a  autres  anfans  leaus,  ou  pere  ou  mere,  ne  le  peut  faire,  c il  ne  les 

veillent  acuillir  par  leur  bone  volenti;  mais  cil  les  ji  acuillent  au8  frerage9, 

1  a.  —  2  clvii.  a.  pour  clviil  clxxiv.  k.  —  3  a.  — *•  4  Mais  ke  elle  est  nete  de  ces  taohes.  a.  —  5  Prendre  a  ces 

enfans*  m*  —  6  clviil  a.  pour  cux.  glxxv.  k.  —  7  On  lit  sur  les  marges  du  matiuscrit  a  les  notes  suivantes: 
De  cumcubinata.  Ista  lex  habet  locum  in  rebus  paternis  et  in  rebut  matetnis,  ut  Cad  senatus  cunsultum  Or- 

ficianum,  in  l.  Si  qua  illustris.  —  8  a.  Et  le.  H.  ̂ —9Ma  se  loro  cohsentono.  v.  i. 

*  Voyex  Litre  au  Roi,  c.  xlii,  p.  636  <  £t  plus  haut  Competent  tamen  jades  tettimabit  utrum  apod  patrem  an 
p.  58,  note  c.  apod  matrem,  matrithonio  separato ,  jilii  tnorati  an  natriri 

k  C'est  ainsi  que  nous  Hsons  dans  la  lot  romaine  :      debeant.  (Cod.  1.  V,  t.  xxiV,  1.  i.) 
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bien  pevent  puis  atant  aver  Tun  frere  come  1'autre,  par  dreit  et  par  1'asise  de 

Jerusalem 1  \ 

CHAPITRE  CLXXIX2. 

De  matrimonii).  Ce  est,  yci  orr^s  conbien  coumande  la  lei  et  1' assise  c'on  deit  estre  esposer. 

A  Septuagesima  usque  in  octavos  Paschee,  et  in  Letania  majori  et  in  diebus  Rogationum, 

et  in  tribus  hebdomadibus  ante  festivitatem  sancti  Johannes  Baptist®,  et  ab  adventu  Do- 

mini  usque  post  octavos  Epiphani®,  et  in  omnibus  sanctorum  vigiliis,  nuptias  celebrare 

prohibemus,  quod  si  facta  fuerint ,  separenturh. 

CHAPITRE  CLXXX 

Item,  hie  est  de  eodem*. 

Bien  sach£s  que  des  le  dimanche  de  Careme  prenant,  jusques5  a  huit  jors 

apres  la  Pasque,  ne  doit  ni  ne  peut  nus  hons  espouser,  ni  es  jors  de  grans 

litanies,  ni  en  les  jors  des  preeres6,  ni  en  les  trois  semaines  devant  la  feste  de 

saint  Johan  Baptiste,  ni  as  Avens  de  nostre  Seignor,  en  jusques  a  huit  jors 

apres  le  baptesme,  ne  doit  nus  horn  espouser.  Ni  en  toutes  les  vegiles  des  sains 

ne  deit  hon  espouser,  por  ce  que  la  lei  et  les  sains  decret 7  le  defendent.  Et  c  il 

avenist,  par  aucune  aventure,  quaucun  houme  espousast  en  ces  jors  qui  sont 

defendus  et  par  la  lei  et  par  sainte  Yglise,  la  raison  coumande  que  celuy  mariage 

ne  vaut,  ni  les  enfans  quil  auront  ne  seront  mie  dreit  heir  d'aver  ce  que  eschier 
lor  devret.  Et  est  tenue  sainte  Yglise  par  dreit  de  partir  celuy  mariage.  Mais  en 

tous  les  jors  de  Tan  pueent  bien  les  homes  faire8  afiailles,  et  si  devent  valer;  mais 

ne  pevent  confermer  le  mariage,  ce  est  espouser,  se  non  es  jors  que  comand^s 

sont.  Et  encores  par  les  saintes  coustumes  est  defendu  c  on  ne  preigne  por  feme 

la  feme  quil  a  tenue  au  fons,  en  sainte  Yglise,  a  baptiser,  ne  que  son  fis  ne 

1  a.  —  2  clxxvi.  x.  Ce  chapitre  manque  dans  a.  —  5  clix.  a.  pour  clx.  clxxvii.  m7  clxx.  k.  —  4  Ci  orSs 
la  raizon  conbien  de  tens  horn  doit  laisser  de  non  faire  espousailler,  mais  bien  pevent  faire  afiallez.  a.  —  5a. 

Des  moines  en  jusques.  m.  —  6  As  jours  de  revoissons.  a.  —  7  a.  Secris.  m.  —  8  a.  A  faire.  m. 

"  Chez  les  Romains ,  le  b&tard  succeclait  a  sa  mere , 
en  vertu  du  senatus-consulte  Orphitieo  ( Cod.  1.  VI , 

t.  lvii  ,  1.  5 ) ,  mais  il  ne  succeclait  pas  a  son  pere ;  ce- 

pendant  il  6tait  permis  au  pere  de  1'instituer  h£ritier. 
Dans  la  suite  on  restreignit  cette  permission  alamoitie, 

puis  au  quart  des  biens.  L'ancienne  jurisprudence  fut 
retablie  plus  tard ,  et  le  pere  put  tout  lui  donner.  Cet 

usage  regna  longtemps  en  France ;  mais ,  sous  le  regime 
feodal ,  la  condition  des  batards  devint  tres-mauvaise , 

et  lorsqu'on  r^digea  les  coutumes ,  la  faculty  de  leur 
donner  plus  que  n'exigeait  leur  entretien  fut,  presque 

dans  toutes  les  provinces ,  refusee  au  pere  et  a  la  mere. 

Selon  ce  chapitre ,  les  Latins  auraient  adopts  la  dispo- 

sition du  droit  romain  a  une  epoque  ou  elle  n*etait  plus 
en  vigueur  en  France;  et  en  placant  les  batards  au 

rang  des  enfants  legitimes ,  quand  ces  derniers  y  con- 
sentaient,  ils  se  seraient  eloignes  a  la  fois  de  la  loi 

romaine  ( Novel  lxxxix  ,  c.  xn ,  S  6 )  et  de  toutes  les 
idees  recues  en  Europe. 

b  Ce  chapitre  est  le  canon  Non  oportet  (Decreti  II"  p. , 
Causa  xxxiii,  Queestio  iv,  c.  x),  qui  a  fait  loi  dans 

T^glise  jusqu'au  concile  de  Trente.  > 
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preigne  por  moillier  la  fille  de  sa  fille  esperitau,  qui  puis  est  n£e  quil  la  tint1  au 
fons.  Mais  ce  ses  anfans  furent  avant  nes  qu  il  la  tenist  au  fons,  bien  ce  pevent 

prendre,  par  dreit.  Et  par  la  sainte  fei 2  est  desfendu  que  mariage  ne  soit  entre 

Crestien  et5  Crestiene,  et  Sarasin,  por  ce  que  bien  deivent  tous  homes  saver  que 

par  la  sainte  assise  de  Jerusalem  ait  la  feme  la  mit£ *  de  tous  les  biens  que  son 

baron  gaaigne  o  luy  despuis  que  il  la  prend,  car  ce  est  droit  et  raison  par  Tasise; 

quia  ex  quo  vir  et  mulier  Jiunt  una  caro,  merito  quicquid  vir  acquirit  uxore  vivente, 

jure  cedit  uxori  pro  medietate a. 

CHAPITRE  CLXXXI5. 

Ici  orr^s  la  raison  dou  marit  et  de  la  moillier,  et  en  quel  cort  il  se  deivent  clamer,  la  moillier,  se  ses 

maris  li  mesfait  ou  la  bate 6. 

Se  il  avient  que  clamour  se  face  en  la  cort,  si  com  est  la  feme  de  son  baron,  de 

bature,  ou  le  baron  de  sa  feme,  en  la  Cort  Reau,  la  raison  et  le  droit7  coumande 

que  ceste  clamour  ne  deit  mie  estre  oye  ne  jug6e  par  Cort  Reau,  mais  les8  det 
mander  le  vesconte  et  les  jures  a  sainte  Yglise ,  et  iqui  se  peut  plaindre  Tun  de 

lautfe ,  et  sainte  Yglise  est  tenue  de  chastier  les  et  d'adrecer  les  en  pais.  Car  se 
le  baron  ou  la  feme  se  clamoit  de  son  baron  en  la  Cort  Reau  de  la  bateure,  et 

il  avient  que  le  baron  gaaigne  le  plait  contre  sa  feme,  de  ce  don  elle  cest  clamps 

de  luy,  ou  la  feme  desraigne  ce  dont  elle  c  est  clam^e  de  luy,  dreis  est  que  celuy 

qui  sera  vencus  de  celuy  clain ,  que  il  paie  le  dreit  de  la  cort.  Et  d'ou  paira  la 

feme  le  dreit  de  la  cort9,  se  non  de  ce  que  son  baron  a 10,  car  elle  n  en  a  riens  qui 

ne  soit  de  son  baron ,  ne  le  baron  n'a  riens  qui  ne  soit  de  sa  feme  ausi  ?  Et  por  ce 

que  le  baron  ni  la  feme  ne  peut  riens  perdre 11  que  atant  ni  ait  de  damage  li  uns 

coume  li  autres,  car  toutes  leurs  choses  sont  coumunaus;  et  pour  ce12  a  estably 
la  raison  et  Tasise  que  nule  clamour  que  face  la  feme  de  son  baron  ni  le  baron  de 

sa  feme,  ne  doit  estre  faite  se  non  en  sainte  Yglise,  qui  est  chose  de  misericorde. 

Ne  nule  cort  ne  se  det  entremetre  dou  fait  de  matrimoine  se  non  sainte  Yglise, 

ce  ce  ne  fust  clamor  de  murtre  ou  de  trayson  enver  la  reaut^ 13 ;  car  ce  le  clain 

est  de  ce  u,  la  raison  coumande  que  celuy  clain  deit  venir  par  dreit  en  la  Cort 

Reau;  quia  Christi  ecclesw  sacramentum  in  se  continet  matrimonium,  ideo  conjugatos 

decet  in  ecclesia  purgari  et  unum  alteri  in  eadem  reconciliari ,  nisi  forte  homicidii  vel 

criminis  majestatis  reatus  alter  eorum  accuseturh. 

1  Que  il  tint  la  mere.  a.  —  2  Loy.  a.  —  3  a.  — 4  On  lit  sur  la  marge  de  a  :  Femina  lucretur  dimidium  bono- 

rum.  — 5  clx.  a.  pour  clxi.  ci.xxviii.  k.  —  6Sommaire  de  a  :  Ci  oris  en  quel  court  la  moulier  se  doit  clamer  de 

son  baron,  se  il  la  bat  ou  se  il  li  mesfait.  —  7  a.  —  8  a.  Le.  m.  —  9  Celuy  droit,  a.  —  10  a.  Se  non  de  ce  de  son 
baron,  u.  — 11  Prendre,  a.  — 12  a.  — 15  Vers  le  roiaume.  a.  — 14  Car  eel  clain  est  de  la  raizon  de  la  court  roiau.  a. 

*  Les  manages  entre  chr6liens  et  in  fid  el  es  etaient 
probibes ,  non  parce  que  la  communaute  de  biens  devail 

exister  entre  les  epoux ,  mais  parce  que,  selon  une  opi- 
nion proclamee  par  les  empereurs  Valens  et  Valentinien 

[Cod.  Theod.  1.  Ill,  t.  xiv,  1.  i)  .,  et  admise  par  1'Eglise, 
ces  manages  ne  pouvaient  avoir  que  des  eflets  funestes 
et  scandaleux. 

II. 

b  La  competencies  cours  ecclesiastiques  etait  ab- 
solue ,  dans  le  droit  d'outre-mer,  non-seulement  en  ma- 
tiere  de  mariage,  mais  pour  toute  action  civile  ou  crimi- 

nelle  d'un  conjoint  contre  Tautre,  tandis  qu  en  France 
les  juridictions  civiles  etaient  competentes  dans  tous  les 
cas  qui  ne  toucbaient  pas  a  Facte  meme  du  mariage. 
(Beaumanoir,  c.  xvm,  p.  97.) 

16 
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GHAPITRE  CLXXXII1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  prend  une  feme  o  tous  ces  dreis  en  mariage. 

S'il  avient  que  un  home  prent  une  feme  en  mariage  o  tous  ces  dreis,  et  puis 
que  il  Vot  prise  si  vint  avant  aucun  home  ou  aucune  feme  et  le  mete  en  plait  de 

ce  qu'il  a  pris  o  luy2,  ou  de  ce  que  la  feme  prist  o  son  haron  li  meut  plait  sur 

ce3;  et  c il  avient  que  le  haron  mete  celuy  plait  sur  sa  feme,  ou  la  feme  sur  son 

baron,  la  raison  coumande  que  puis  que  Tun4  1'avera  mis  sur  Tautre,  ne  peut 
puis  rien  recouvrer  n  amende r  de  ce  que  fait  en  cera,  mais  couvient  que  teigne 

ce  que  celuy  ou  cele  en  aura  fait ,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise.  Et  por  ce 

se  gart  hien  celuy  home  qui  metra  sa  feme  en  son  leuc  por  plaidier,  qu  il  la 

counoisse5  k  tel  quelle  ne  die  riens  sans  son  con  ceil!6;  car  ce  elle  diseit  riens 

qui  li  deust  torner  k  damage,  elle,  ni  ces  maris,  ni  poret  riens  puis  amender  en 

cele  dit  qu  elle  a  clit ;  quia  suo  jure  pmsumitur  mulier  fecisse. 

CHAPITRE  CLXXXIII7. 

Ici  orris  la  raison  de  ce,  se  la  feme  et  le  baron  guaaigncnt  et  conquierent  encemble. 

S'il  avient  que  un  home  et  sa  feme  ont  encemble  conquis  vignes  ou  terres 
ou  maisons  ou  jardins,  le  dreit  dit  que  la  feme  doit  aver  la  moitie  de  tout,  par 

dreit  et  par  Tassise  dou  reaume  de  Jerusalem.  Et  se  la  feme  et  le  baron  ont  en- 

fans,  la  raizon  coumande  que8  ja  ne  lairont  por  leur  anfans  de  vendre  ni  de 

douner  leur  biens  a  qui  que  il  voront,  ni  de  beivre,  ni  de  manger  leurs  iaens, 

tant  coume  il  vivront.  Et  ce  le  baron  vient  k  mort,  il  peut  douner  sa  part  \k  ou 

il  vora,  ou  k  ces  anfans  ou  k  autres.  Et  puis  que  le  marit  de  la  feme  est  mart, 

la  feme  peut  puis  faire  de  sa  part  sa  volenti ,  por  ce  qu  ele  l'a  conquis  encemble 

o  luy\  Mais  la  raison  coumande  que  tant  come  le  baron  vive,  la  feme  n'a  nul 

poier  de  douner  sa  part  k  nuluy,  par  dreit  ne  par  1'asise.  Mais  se  le  baron  et  la 

feme  estoient  mors,  et  il  aveent  laiss£  leur  maisons  a  leur  enfans ,  se  il  sont  d'aage, 
bien  pevent  vendre  et  douner  ceaus  eritages  a  qui  que  il  voront,  chacun  sa 

part;  mais  se  il  ne  sont  d'aage,  il  ne  pevent  vendre  ni  doner  leur  heritage  a 
nuluy.  Mais  se  leur  pere  ou  leur  mere  leur  laisserent  chose  meuble,  si  com 

est  aver  ou  juiaus  ou  robe,  et  Tun  des  anfans  est  d'aage  et  les  autres  non,  la 

1  clxi.  a.  pour  clxii.  clxxix.  k.  —  2  Aveuc  elle.  a.  — 3  a.  —  4  Leon.  m.  —  5  a.  Coumise.  m.  —  6  A  la  marge 

de  a  est  la  note  suivante  qui  respond  a  ce  passage  :  Quod  si  maritus  permitit  ejus  uxorem  in  judicio  at  ipse 

respondeatar.  —  7  clxii.  a.  pour  clxiii.  clxxx.  k.  —  8  a. 

*  Si  vero  nec  vir  nec  mulier  hereditates  habuerint,  sed 

de  mercimoniis  questum  facientes ,  substantia  Juerint  am- 
pliati ,  et  heredes  non  habuerint,  altero  eorum  mortuo ,  al- 

teri  tota  substantia  remanebit;  si  autem  propinquos  non  ha- 

buerint, due  partes  substantie  pro  anmabus  eorum  in  ehe- 
mosinam  dabunt,  tertia  vero  ad  muros  civitatis  edificandos 
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raison  comande  que  celui  qui  est  d'aage  peut  bien  prendre  sa  part  de  celuy 
aver  et  faire  sa  volenti,  et  deit  estuier  le  remanant  et  sauver  as  autres  freres  qui 

ne  sont  d'aage ,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasize !;  quia  adulta  et  perfect®  mtatis 

fratres  et  fratribus  impuberibus  et  minoribus,  legitimi  tutores  etcuratores  esse  debent*. 

CHAPITRE  CLXXXIV2. 

Htec  est  lex  de  testamentis.  Ce  est ,  puis  que  vous  avez  oy  la  raison  des  manages  et  des  autres  raisons, 

dreis  est  que  vos  sach£s  la  raison  des  testa  mens. 

Ex  sacris  domini  Justiniani  imperatoris  constitutionibus  satis  evidenter  cognovimus 

quod  ultimas  hominum  voluntates,  (juas  in  suis  Authenticis  ipse  testamenta  vocat,  penitus 

debent  ab  omnibus  observari  et  teneri.  Ipse  enim  ait  :  «  Ultimas  hominlim  voluntates 

a  audire  volumus  et  non  jubere,  nihil  quippe  mortalibus  carius  quam  deficentium  statuta 

•  servareh. »  Unde  testamentum  dicitur  cujusque  hominis  mentis  attestatio.  Fitquum  aliquis, 
timore  mortis  ductus,  coram  idoneis  et  legitimis  testibus  ad  hoc  specialiter  convocatis ,  mentem 

sive  voluntatem  suam  et  suarum  facultatum  vires,  verbis  eis  apertis,  monstrat  et  ostendit 

Dejicientis  voluntatibus  interesse  volumus  et  non  jubere ,  et  eas  secundum  ordinem  dis- 

tribuendo  h&redibus  sua  mandata  post  ejusfunus  adimplere.  Injuria  quidem  legibus  et  con- 

stitutionibus nonnullee  Jiunt  defunctis,  si  extreme  voluntates  in  eorum  novissimo  seeculi 

exitu  exterminantur  et  non  adimplentur.  Privatur  enim  h&res  jure  hcereditatis  infra  annum, 

si  non  studuerit  adimplere  quod  est  a  testatore  instituente  ei  injunctum.  Propterea  servanda 

sunt  testamenta,  et  ea  qua  in  ipsis  dicta  sunt  pro  velle  migrantium  distribuenda.  Sedquia 

non  in  omnibus  mundi  regionibus  tantee  possint  sollemnitates  in  testamentis  ab  omnibus  servari 

quant®  in  eisdem  servari  solent  et  debent,  ideo  codicilli  inventi  sunt,  in  quibus  decedentium 

voluntates  quinque  testium  attestatione  exprimuntur.  Verum  quia  non  ubique  terrarum 

testium  legitimorum  copia  sujjicit,  homines  minus  periti  laborantes  consueverunt  ultimas  vo- 

luntates suas  coram  tribus  testibus  aperire.  Testamenta  vero  et  codicilli  hoc  modo  consti- 

tuuntur  :  primum  omnium  h&res  instituitur  a  testatore,  qui  voluntatem  juxta  testatoris 

velle  exequatur.  Constituuntur  legata  et  jideicommissa  in  testamentis ,  qu&  omnia  prorsus 

ab  hmrede  pmstanda  sunt.  Nam  legatum  et  jideicommissum  est  donatio  a  testatore  relicta 

et  ab  h&rede  pmstanda,  sed  necessarium  est  nobis  scire  quod  in  legatis  et  jideicom- 

missis  omnes  res  veniunt,  prwterquam  res  sacrosanct^  et  religios® ,  quee  jure  decretorum, 

ut  superius  diximus0,  in  nullius  privatorum  bonis  esse  debent.  Sed  quia  longum  est  de 

omnibus  causis  quee  veniunt  in  testamento,  et  qua  in  heereditate,  hmredibus,  legatis  et 

jideicommissis,  nobis  disserere,  quia  compendiose  in  hoc  opere  nti  decrevimus,  hcec  pmsens 

de  testamentis  dicta  sujficiant. 

1  a.  —  2clxxxi.  k.  Ce  chapitre,  comme  tous  ceux  de  ce  genre,  manque  dans  a. 

expendetur.  Charte  de  Laon,  an.  1 128,  art.  xin.  ( Ordon-  riorum,  t.  XXXVII,  art.  11 ;  Capitalarium ,  1.  IV,  c.  ix.)  En 

nances,  t.  XI,  p.  186.)  Cf.  Charte  de  Cerny,  an.  n84,  1219,  Philippe-Auguste  ordonna  que  lesfeinmes  n'au- 
art  xxu.  (Ibid.  p.  a33.)  raient  part  en  la  communaut£  que  si  elles  survivaient 

*  Les  Assises  avaient  admis  le  changement qui  s^tait  a  leurs  maris.  (Ordonnances ,  t.  I,  p.  38.)  Cette  sage 
op£r£  dans  la  legislation  franqaise ,  sous  les  premiers  disposition  fut  adopted  par  le  code  des  bourgeois  de 

rois  de  la  troisieme  race,  et  en  vertu  duquel  les  femmes  Syrie. 

obtenaient  la  moide*  des  conqu&ts  de  la  communaute,         b  Cod.  1.  VI,  t.  xxm,  1.  19. 
au  lieu  du  tiers  fixe  par  les  lois  anciennes.  (Lex  Ripua-  ■  Cbap.  xxxvm,  p.  4o. 

6. 
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CHAPITRE  CLXXXV1. 

Ici  orr^s  la  raison  des  testamens 2  et  dou  derraain  dit  de  Tome  et  de  la  feme ,  quant  il  sont  prfes  de 
lor  mort;  et  coument  cil  sont  tenus  de  bien  entendre  la  devise  cil  qui  y  sont  mand£s  querre, 

por  laisser  leur  choses,  por  douner  por  leur  arme;  et  come  cil  sont  tenus  par  dreit  et  par  Tas- 

sise  de  doner  ce  que  comandi  lor  est  de  douner5.  Car  ce  dit  la  lei,  que  grant  mau  fait  cil  au 
mort  qui  a  ces  choses  en  bailie  et  ne  les  done  si  come  il  a  devis6 ;  et  requis  li  sera  de  Dieu  au 

jor  dou  juise ,  car  ce  dit  la  lei  dou  ciel :  Destrictas  enim  judex  destricte  omnia  inquiret  etjudicabit*. 

S'il  avient,  si  come  est  destine,  que  uns  hom  seit  malade,  et  il  fait  sa  devise 
dou  sien  dreit,  et  il  laisse  k  Martin  c.  besans,  ou  aucune  autre  chose,  et  il  si 

avient  puis  que  celuy  meurt,  et  sa  feme  ne  veut  douner  ce  que  ces  maris  cou- 

manda,  ains  n6e  tout,  et  Martin  si  en  a  garent  le  cors  de  nostre  Seignor  Ihesu 

Crist,  et  le  prestre  qui  le  confessa  et  comenia,  et  le  clerc\  et  deus  homes  lais  qui 

ont  renom  de  leaus  homes,  la  raison  coumande  que  Martin  deit  aver  gaaign£  les 

c.  besans  par  dreit,  maugr£  la  feme,  puis  que  ces  garens  i  furent  qui  recounuissent 

que  devant  yaus  le  dist  le  mort ;  et  ce  est  raison  et  dreit  et  vers  la  feme  dou  mort 

et  vers  tous  ces  parens  et  vers  tous  ceaus  qui5  tenissent  ces  choses  dou  mort,  sans 
bataille.  Mais  se  Martin  demandet  une  maison  que  le  mort  li  aveit  laiss^e  en  sa 

devise,  et  sa  feme  le  n£e,  et  il  en  a,  Martin,  deus  garens  leaus  devant  que  il  la 

li  laissa,  la  raison  coumande  et  juge  que  celui  det  aver  la  maison.  Mais  ce  la 

feme  dou  mort  veut6,  ou  celuy  qui  aura  les  choses  dou  mort  en  baillie,  il  i 

aura  bataille  par  dreit,  se  la  maison  vaut  d'un  marc  d'argent  en  amont;  car 

il  peut  lever  ou  faire  lever  un  des  garens  par  bataille7,  et  celuy  qui  vencra 

deit  aver  gaafgn6e  la  querelle,  par  dreit.  Mais  en  la  chose  meuble  n'en  deit  aveir 
point  de  bataille  en  la  devise,  puis  qu  il  i  a  le  prestre  et  le  clerc  et  deus  home 

lais,  si  come  est  dit  desus  \ 

1  cliiii.  a.  clxxxii.  k.  — »  2  a.  —  3  De  bien  entendre  la  devize  sil  qui  sont  apellh  pour  garens,  et  coment  les 

etxecusitours  sont  tenus  de  faire  se  que  coumande1  lor  est.  a.  —  4  Vis-k-vis  cette  phrase  est  6crit  a  la  marge 
de  a  :  Presbiter  et  clericus  in  testamento.  —  5  a.  —  6  Devant  cuy  il  la  laissa,  et  la  feme  dou  mort  vent.  a.  — 
7  a.  Taille.  m. 

*  Ces  paroles  ne  sont  pas  tirees  de  VEcriture  sainte. 

b  L'auteur  ne  s'occupe  que  d'une  seule  chose ,  sa- 

roir  quand  il  y  a  ou  quand  il  n'y  a  pas  bataille  en  ma- 
tiere  de  testament,  et  il  m  ont  re  qu'il  peut  y  avoir  bataille 

quand  l'objet  legu£  est  un  immeuble  valant  un  marc 
d' argent  ou  plus,  et  par  consequent,  que  le  jugement 
de  ces  proces  appartenait  a  la  juridiction  civile,  ce  qui 

etait  contraire  au  droit  commun  de  la  Chretien t£  d'Eu- 
rope.  En  effet,  les  canons  de  TEglise  ̂ lablissaient que, 

occasione  piarum  dispositionum ,  polestatem  ecclesiasticam 

productam  esse  ad  causas  teslamentarias  quascumque  ( De- 
ere talium  1.  Ill,  t.  xxvi,  c.  x) ;  mais  la  justice  civile 

etail,  en  Europe,  parvenue,  vers  la  Fin  du  xin*siecle, 
a  reconquerir  une  partie  de  ses  droits ,  et  a  faire  ad- 
mettre  sa  competence  dans  toutes  les  causes  testamen- 
taires  qui  avaient  pour  origine  une  action  reelle  ou  une 

petition  d'her£dite\  Beaumanoir,  qui  a  consacre  un  cha- 

pitre  entier  a  determiner  les  limites  des  deux  juridic- 

tions,  s'exprime  en  ces  termes,  c.  xi ,  p.  57  :  tLi 
•  septimes  cas ,  qui  a  parti  en  t  a  sainte  Eglise ,  si  est  des 

t  testamens  ;  car  s'il  plest  as  execuiteurs  a  porcacier  les 
c  biens  de  1'execussion  par  le  justice  de  sainte  Eglise , 

«fere  le  poent;  et  s'il  ont  mestier  de  le  justice  laie  a 
« traire  lor  biens  ens ,  Taide  ne  lor  doit  pas  estre  v^e ; 

« car  toutes  justices ,  qui  requises  en  sont,  doivent  edier 
« as  execuiteur  en  cas  de  testament ,  si  que  par  defaute 

« de  justice  les  volentes  du  mort  ne  demeurt  pas  a  estre 

« fete.  S'il  avient  qu*aucuns  veille  pledier  a  execuiteurs 
«etdemander  aucune  coze  par  le  reson  du  testament, 

«si  execuiteur  ne  sont  pas  tenu  a  respondre  en  cort 

« laie ,  s'il  ne  lor  plest;  ains  en  apartient  le  connissance 
•  a  sainte  Eglise,  et  par  sainte  Eglise  doivent  li  exec  11  i- 
•  teur  estre  contraint  a  paier  lor  testament.  Et  quant  il 

« avient  que  li  execuiteur  ne  vuelent  obeir  au  comman- 
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CHAPITRE  CLXXXVI\ 

Ici  dirons  la  raison  de  celuy  home  qui  meurt  sans  devise,  et  de  qui  det  estre  se  que  il  a,  ou  de  sa 

feme,  ou  de  ces  parens. 

S'il  avient  que  uns  hons  ait  conquis  eritages,  ou  autre  aver,  avant  qu  il  preigne 
feme,  et  puis  prent  feme,  et  avient  par  la  volenti  de  nostre  Seignor  que  il  chiet 

malade  et  meurt  sans  devise  quil  face  de  nule  riens,  la  raison  coumande  et  juge 

que  tout  can  que  il  avet,  deit  estre  de  sa  feme  par  dreit,  encores  seit  ce  que  celuy 

qui  est  mort  ait  pere  et  mere,  et  fils  et  filles ,  et  seurs  et  freres a ;  car  ce  dit  la  lei  et 
fassise  dou  reaume  de  Jerusalem ,  que  nus  hom  n  est  si  dreit  heir  au  mort  come 

est  sa  feme  espouse :  Sanctee  enim  civitatis  Dei  cives,  apostolica  doctrina  confisi,  dicunt 

uxorem  esse  in  successione  viro  proximiorem ,  quia  vir  et  uxor  mum  corpus  sunt  et 

du®  animce  b. 

1  glxv.  a.  cLXxxin.  k.  Ce  chapitre  a  reqa  d'abord,  dans  a  ,  le  n°  clxv,  en  chiffres  romains,  de  la  main  mime 
do  copiste  du  manuscrit,  quoique  le  chapitre  pr£c£dent  fit  le  clxiii*.  Cette  augmentation  de  nombre 

rltablissait  le  rang  exact  du  present  chapitre ,  recute  par  Tomission  du  n°  cxxix.  ( Voyez  plus  haut,  p.  1 1  k , 

note  3.)  Mais' on  a  post^rieurement  effac£  le  n°  clxv,  et  ecrit  en  chiffres  arabes  et  en  encre  noire,  a  la 
marge,  i64,  puis  on  a  continue  cette  s£rie  de  chiffres  nouveaux  jusqua  la  fin  du  manuscrit.  Gomme  la 

suite  des  chiffres  romains  est  la  plus  ancienne,  et  qu'elle  comprend  I'ensemble  de  tous  les  chapitres,  c'est 
sur  elle  que  nous  avons  6tabli  la  collation,  quoique  le  copiste  se  soit  assez  souvent  tromp£  en  £crivant 

les  num£ros  d'ordre.  Mais  si  nous  conservons  les  chiffres  comme  il  les  a  Merits ,  nous  croyons  aussi  devoir 
les  r^tablir  comme  Fordre  nature!  le  demande. 

•  dement  de  sainle  Eglise,  anchois  se  laissent  escom- 
t  menier,  en  eel  cas  doit  bien  aidier  le  justice  laie  a  le 

i justice  de  sainle  Eglise,  car  li  execuiteur  doivent  estre 
■  cootraint  par  la  prise  de  lor  biens  temporex  a  ce  que  li 
« lestamens  soit  accomplis  si  comme  il  doit.  Neporquant 

« le  justice  laie  ne  fetpas  ceste  con  t rain  le  au  commande- 
■  ment  de  le  justice  de  saiole  Eglise ,  mais  a  sa  supplica- 

« don ;  car  de  nule  riens  qui  touque  cas  de  justice  tern- 

■  porel,  le  justice  laie  n'est  ten  us  a  obeir  au  comman- 
« dement  de  le  justice  esperituel,  selonc  nostre  coustume, 

« se  n'est  par  grace.  Mais  le  grace  ne  doit  pas  estre  re- 
t  (usee  de  Tune  justice  a  1'autre  quant  ele  requiert  be- 

« nignement. »  A  I'e'poque  ou  Beaumanoir  s'exprimait 
ainsi ,  Philippe  le  Bel  rendit  une  ordonnance  dont  Far- 

dele  vui*  est  ainsi  conqu  :  Quod  non  impediantar  dicti 
pnelati  de  testamentis ,  legatis  vel  Jideicommissis ,  dotibas 

out  dotalitiis  cognoscere.  Veruntamen  in  quantum  testa- 

mentum ,  leg  a  turn  vel  fideicommissum ,  realem  tang  at  actio- 
nem vel  hereditatis  pe  tit  tone  m ,  vel  si  dos  aut  dotalitium 

ad  personale  servitium  teneatur,  cognitio  hujus  ad  secu- 
larem  dominant  pertinebit,  (Ordonnances ,  t.  I,  p.  319.) 

Le  droit  de  1'Eglise  etait  done  sensiblement  reVluit.  Les 
lois  canoniques  paraissent  avoir  et£  encore  moins  res- 

pecters en  Orient ,  car  il  re' suite  de  ce  chapitre  que  la 
decision  des  proces  relatifs  a  1'execution  des  testaments 

appartenait  a  la  justice  civile  quand  l'objet  legu£  &ait 
une  maison  de  la  valeur  determine ;  or  si  les  cours  de 

la  Chretien  1 6  ne  posseclaient  pas  le  droit  de  juger  dans 

ce  cas ,  il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  qu'elles  le  posse- 

dassent  lorsqu'il  ne  s'agissait  que  d'un  simple  objet  mo- 
bilier.  II  faut  done  conclure  qu  en  Orient  la  juridiction 

ecclesiastique  ne  connaissait  pas  de  1'execution  des  legs. 
Nous  verrons  aiHeurs  si,  en  matiere  d'heredite,  sa  com- 

petence s*£lait  mieux  conserved. 
*  «Se  Thomo  muor  intestado,  la  muoier  succiede 

« in  li  bene  mobili  et  immobeli  burgexiatichi ;  ma  se 
« ello  non  haveva  moier,  lo  fiol  succiede.  »  Assises  de 

Romanie,  c.  xxxvm,  p.  5o6. 

b  Gen.  11,  2  4.  La  femme  heritait  de  tous  les  biens 

propres  du  mari  mort  inteslat,  au  prejudice  des  descen- 
dants, ascendants  et  collateraux  de  ce  dernier;  car  les 

mots  conqaerir  eritages  ou  autre  aver  out  le  sens  le  plus 
£tendu,  et  designent  des  biens  meubles  et  immeubles 
venus  en  la  propria  du  mari  par  quelque  voie  que  ce 

soit.  Une  pareille  disposition,  dont  on  chercherait  en 

vain  1'origine  dans  le  droit  romain,  les  lois  barbares  ou 
les  vieilles  coutumes  de  rEurope  feodale ,  et  qui  est 

exprimee  ici  en  ces  termes  po  si  tils  :  « Nus  hom  n'est  si « dreit  heir  au  mort  come  est  sa  feme , »  prouve  que , 

chez  les  Latins ,  le  principe  de  la  communaute*  de  biens 
entre  epoux  avait  acquis  un  developpement  qu  on  peut 

qualifier  d'inoul,  et  cependant,  par  une  sorte  de  con- 
tradiction ,  les  enfants  qui  ne  posseclaient  aucun  droit 

sur  les  biens  propres  de  leur  pere,  en  avaient  sur  les 

conqu&s  de  la  communaute" ,  comme  on  le  verra  dans 
le  chapitre  suivant.  Nous  ne  chercherons  pas  a  expliquer 

cet  usage ,  nous  nous  bornerons  a  conslater  qu'il  existait 
cn  Syrie  et  en  MoreV 
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CHAPITRE  CLXXXVII1. 

lei  orr£s  la  raison  de  celle  feme  qui  meurt  avant  que  ces  maris ,  et  de  qui  det  estre  sa  part  des 

heritages  quelle  avet  entre  luy  et  ces  maris. 

S'il  avient  que  uns  houme  et  sa  feme  ont  conquis  heritages  ensemble  et  ont 
enfans,  et,  par  la  volenti  de  nostre  Seignor,  la  feme  meurt  avant  de  son  baron, 

la  raison  coumande  et  juge  que  la  part  de  la  mere  si  escbiet  k  ces  enfans  tous 

coumunaument,  ni  ne  lor  peut  lor  pere  tolir  ni  amermer,  as  enfans,  se  que 

escbeu  lor  est  de  par  leur  mere,  por  nule  chose,  se  ce  ne  fust  por  famine,  ce  est 

por  soufraite  de  manger  et  de  beivre ;  car  par  ce  peut  il  bien  seaus 2  vendre  et 

engager  et  manger  ce  que  escheus  est  &  ces  enfans 3  de  par  leur  mere.  Et  si  cou- 
mande la  raison  que  les  anfans  ne  pueent  tolir  leur  part  de  la  part  de  leur  pere 

tant  com  leur  pere  vivra,  se  le  pere  ne  Y  veut  souffrir  par  sa  propre  volenti*. 

CHAPITRE  CLXXXVIII6. 

Ici  dit  de  la  chose  qui  est  gaaign£e  par  tort 5,  et  on  la  redemande ,  quel  dreit  en  est. 

S'il6  avient  que  un  home  ou  une  feme  tient  un  heritage,  et  il  avient  que  aucun 
autre  home  ou  aucune  autre  feme  le  metent  en  plait  de  celuy  heritage,  qui  dit 

qu'il  est  sien,  ou  qu'il  i  a  aucune  raison,  et  le  plait  en  vient  en  la  cort,  et  juge- 

ment  en  est  don^s,  si  que  celuy  a 7  Teritage,  qui  aver  le  deit;  et  puis  avient  que 
celuy  ou  cele  qui  a  perdue  la  querelle  meurt,  et  puis  vienent  ces  anfans  et  rede- 

mandent  ceaus  maisons8  a  ceaus  qui  les  tienent,  la  raison  comande  que  celuy  ou 
cele  qui  tient  Teritage  nen  est  tenus  de  riens  respondre  as  anfans  de  celuy  ou  de 

cele  de  cui  il  Font  gaaign6,  par  ce  que  il  puisse  mosfter  par  la  cort,  que,  par  leur 9 

esgart A(y,  il  fait  gaaigne  dou  pere  ou  de  la  mere  de  celuy  ou  de  cele  qui  or  le  de- 

mande,  ou  par  deus  leaus  garens  qui  fassent  que  garens  que  il 11  le  gagna  par  la 

cort,  si  en  det  estre  atant  quite,  par  dreit  et  par  1'asise  dou  reaume  de  Jerusalem b. 

1  clxvi.  a.  clxxxiv.  k.  —  2  A.  Oiaus.  if.  —  3  Manger  Tescheete  que  il  ont  heae.  a.  —  4  clxvii.  a.  clxxxv.  k. 

—  5  Conquise  par  court,  a.  —  0  Mantes  fois.  a.  —  7  Emporte.  a.  —  8  Heritages,  a. 

10  Par  tel  que  il  puissent  mostrer  par  Tesguart.  a.  —  11  a.  Qui.  m. 

9 Leur  est  pour  son.  — 

"  Le  pere  gardait  done  en  usufruit ,  pendant  toute 
sa  vie ,  la  part  des  conquets  de  la  communaute  qui  etait 
echue  aux  enfant*  du  chef  de  leur  mere.  H  ne  jouissait 

pas  en  France  d'une  semblable  faveur,  car  Philippe- 

Augusle  qui ,  par  une"  ordonnance  rendue  au  Pont-de- 
I'Arche ,  en  i  2 19  (Ordonnances,  1. 1 ,  p.  38),  etendit  beau- 
coup  les  droits  du  mari  survivant,  se  borna  a  declarer 

que  les  conquets  appartiendraient  a  ce  dernier,  dans  le 
cas  seulement  ou  la  femme  mourrait  sans  enfants.  Les 

coulumes  ont  plus  ou  moins  etendu  les  droits  des  pa- 

rents, mais  n  ont  jamais  meconnu  ceux  des  heritiers  di- 
rects. Les  dispositions  contenues  dans  le  chapitre  pre- 

cedent et  dans  celui-ci  ne  se  rapportent  qu'a  Tun  des 
deux  conjoints :  etaient-elles  applicables  a  Tautre  P  Nous 
le  pensons  et  croyons  que  la  reciprocity  existait  pour 
tous  les  droits  qui  semblent  particuliers  au  mari  ou  a  la 

femme.  Les  chapitres  suiyants  en  fournissent  plus  d'une 

preuve. 

b  L*ensaisine  prouvait  son  droit  par  un  record  de  fa 
cour  ou  par  deux  loyaux  temoins.  11  est  rare  de  voir 
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CHAPITRE  GLXXXIX1. 

Ici  dirons  la  raison  de  celuy  qui  meurt  sans  devise ,  et  il  n'en  a  feme,  ni  anfans ,  ni  parens;  et  de  qui 

det  estre  ce  que  il  avet,  ou  de  1'Iglise,  ou  dou  rei. 

S'il  avient  que  ims  hons  meurt  desconfes  \  si  com  il  avient  maintes  fois  par  la 
volenti  de  nostre  Segnor,  et  celuy  qui  mors  est,  ou  cele,  na  ne  pere,  ne  mere,  ne 

enfans 2,  ne  nul  autre  parent  ni  parente ,  la  raison  coumande  que  tout  le  sien 3  det 

estre  dou  seignor  de  la  terre,  par  dreit b.  Mais  ce  celuy  qui  mors  est,  estoit  clers 
qui  eust  aucun  ordre,  ou  fust  feme  qui  fust  rendue  en  aucun  ordre,  ou  portoit 

vestu  abit  de  religion,  le  dreit  juge  que  tout  can  que  ces  ont,  c  il  sont  mors  des- 

confes, si  deit  estre  de  la  mere  Yglise  de  cele  terre  la  ou  il  seront  mors,  car  ce  est 

dreit  et  raison  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem c. 

1  dXVin.  A.  CLXXXVI.  K.  —  2  A.  —  3  A. 

l'existence  des  arrets  d'une  cour  const  alec  par  le  lemoi- 
gnage  de  personnes  ̂ trangeres  a  cette  cour.  Pouvait-on 

lever  ces  garants?  les  mots  qui  fassent  que  garens  1'in- 
diquent  clairemenl. 

*  Deconfes  est  pris  ici  dans  le  sens  d'intestat  :  c'est 
ainsiqu'on  lit  danslacbartedela  Rochelle  ,  deTan  1227: 
Quod  quicumque  ex  ilia,  sive  tes talus,  sive  intestatus ,  id 
est,  sive  confessus ,  sive  non ,  morietur,  omnes  ejus  res  et 

possessiones  integre  et  quiete  remaneant  h&redibus  suis  et 
generi  suo.  (Ordonnances,  t.  XI,  p.  3 18.)  Guillaume  de 

Tyr  nous  apprend  (1.  XII,  c.  xxv)  qu'en  Syrie  on  ap- 
pelait  ceux  qui  mouraient  intestats,  inordinati,  sine  lin- 

gua. Voyez  une  savante  note  de  du  Cange  sur  le  cha- 
pilre  lxxxvii  ,  livrel  des  Etablissements,  p.  181. 

b  Les  mots  seignor  de  la  terre  designent  en  cet  endroit, 
non  pas  le  roi  de  Jerusalem ,  mais  le  seigneur  de  la 
principaute  ou  residait  le  bourgeois.  11  en  etait  de  meme 

en  France,  et  Loysel  dit :  « Biens  vacans  appartiennent 

a  au  haul  justicier. »  (Institutes,  1. 1, p.  3a 6.)  Lorsque  les 
communes  se  furent  aflrancbies ,  elles  prirent  la  place 

des  baut-justiciers,  et  prescrivirent  1'emploi  qui  devait 
<kre  fait  des  biens  vacants.  Elles  allerent  m£me  plus 

loin ,  et  sans  craindre  d'empieler  sur  le  droit  de  pro- 
priety,  determinerent ,  dans  certains  endroits,  Tusage 

que  les  conjoints  devaient  faire  de  leurs  biens ,  quand 

ils  navaient  pas  d'h&itiers  directs.  Voici  un  exemple: 
Si  propinquos  non  habuerint  (vir  et  uxor),  due  partes 
substantie  pro  animabus  eorum  in  eleemosynam  dabunt  ,  ter- 
tia  vero  ad  muros  civitatis  edificandos  expendetur.  Charle 
de  Laon,  an.  1 128.  (  Ordonnances,  t.  XI,  p.  186. )  Cette 

disposition  est  repetee  dans  beaucoup  d'autres  diaries. 
Le  droit  des  Etablissements  differait  sur  plusieurs  points 
de  celui  des  Assises.  «Se  aucuns  lions,  lit- on  dans  ce 

•  code  (1.  I ,  c.  lxxxix)  ,  ou  aucune  feme,  avoit  gen  ma- 
«lade  huit  jours,  et  il  ne  se  volust  confesser,  et  il  mo- 
•  rust  desconfes,  tuit  li  muebles  seroient  au  baron.  Mes 
•  se  il  moroit  desconfes  de  mort  subile,  la  juslicbe  ne  la 
•seignorie  n'i  auroit  riens.  » 

c  Par  les  mots  clers  qui  eust  aucun  ordre  et  feme  qui 
fast  rendue  en  aucun  ordre,  Vauleur  entend  un  religieux 

et  une  religieuse;  or,  de  tout  ce  qu'il  vient  de  dire,  il 
resulte  que  des  personnes  engagees  dans  les  ordres  mo- 
nastiques  pouvaient  posseder  des  biens  et  en  disposer 
par  testament,  ce  qui  est  contraire  aux  lois  anciennes 

et  modemes  qui  regissent  1'eglise  catbolique.  Les  reli- 
gieux,  en  faisant  profession,  perdent  la  facultd  de  tester 
et  sont  reputes  morts  civilement ;  ils  ne  doivent  done 

ni  succeder  eux-memes ,  ni  posseder,  ni  acquerir  des 

biens ,  encore  moins  en  disposer.  Le  droit  n'a  pas  vane" 
sur  ce  point.  L'Authentique  Ingressi  porte  :  Ingressi  mo- 
nasteria  ipso  ingressu  se  suaque  dedicant  Deo  :  nec  ergo  de 
his  testantur  :  ut  pole  nec  domini  rerum  (Cod.  1.  I,  t.  11 , 

L  1 3.  Cf.  Novel.  V,  c.  v) ;  et  on  lit  dans  le  Decret  de[Gra- 
tien  :  Quia  ingredientibus  monasterium  convertendi  gratia , 
ulterius  nulla  sit  testandi  licentia ;  scd  res  eorum  ejusdem 

monasierii  juris  Jiant,  aperta  leg  is  definitione  decrelum  est. 

(Decreli  II"  p.,  Causa  xix,  Qussstio  1,  c.  vn.)  La  se- 
conde  partie  de  cette  disposition  suscita,  dans  divers 

pays  de  l'Europe,  une  lulte  vive  et  prolongee  entre  la 
puissance  eccl^siastique  et  la  puissance  temporelle,  cette 

derniere  s'opposant  a  ce  que  les  couvents  succeel  assent  au 
lieu  et  place  des  religieux ;  mais  Tincapacite  de  tester 

ou  etaient  ceux-ci  ne  fut  jamais  1'objet  d'une  contesta- 
tion :  par  tout  on  la  regarda  comme  la  consequence  na- 

turelle  des  vceux  monastiques.  II  est  dautant  plus  sur- 
prenant  de  voir  la  legislation  du  royaume  de  Jerusalem 

s'eloigner,  sur  un  sujet  aussi  grave,  du  droit  commun 
de  TEglise,  que  cette  assise  ne  devait  satisfaire  ni  le 

clerge ,  ni  le  pouvoir  civil ,  et  qu'elle  etait  peu  con  forme 
a  Tesprit  d'une  legislation  qui  s'attacbait  a  metlre  des 
obstacles  a  Tagrandissement  des  richesses  du  clerge. 

Nous  n'eleverons  aucun  doute  sur  Vauthenticite  de  cette 

assise ;  nous  signalerons  simplement  un  usage  qu'on  ne 
retrouve  nulle  part  ailleurs  dans  la  Chretiente\  et  qui 

n  est  appuye  ni  sur  la  decision  d'un  concile,  ni  sur  une 
bulle  pontificate. 
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CHAPITRE  CXC1. 

Ici  orr^s  la  raison  de  celui  qui  done  en  sa  devise  d'aucune  chose  des  raisons  ou  des  dreis  de  sa  feme, 
et  ce  il  vaut  ou  non 2. 

Sach^s  que3  s'il  avient  que  uns  hons  soit  malade,  et  il  fait  sa  devise  par 

devant  sa  feme,  et  doune  a  aucun  des  dreis4  de  sa  feme,  et  elle  le  seuffre  que  il 
le  done  sans  riens  dire,  et  il  avient  puis,  par  la  volenti  de  nostre  Seignor,  que 

celuy  sien  marit  meurt,  la  raison  comande  et  juge  que  la  feme  ne  deit  riens 

perdre  de  ces  dreis,  par  nul  don  quil  en  aie  fait,  por  ce  que  la  feme  est  tenue  de 

non  faire  couroucer  ces  maris  en  sa  maladie.  Car  cele  le  faiseit,  et  ces  maris 

moreit,  Ton  li  poreit  bien  metre  sus  qu  ele  Tavereit  ocis,  por  ce  quelle  1'aveit  fait 

couroucer  en  la  maladie.  Et  por  ce  cele  soufri  que  il  en  dona5  de  son  dreit,  ne 

comande  la  raison  qu  elle  y  d£e  por  ce  riens  perdre  de  son  dreit.  Mais 6  se  la  feme 
otreia  tout  ce  que  ces  maris  dona  de  son  dreit  par  devant  bones  garenties,  la 

raison  juge  et  coumande  que  bien  det  estre  puis  ferme  tout  ce  quil  a  done, 

encores  soit  ce  que  celuy  don  soit  tot  dou  dreit  de  sa  feme ;  quia  dotalium  ma- 

ritus  non  debet  neque  potest  exalienare  quidguam  in  legatis  vel  fideicommissis,  in  regno 
civitatis  Dei  Jerusalem. 

CHAPITRE  CXCI7. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  home  qui  est  mors,  et  deit  aveir  &  aucun  home  ou  &  aucune  feme,  et 

qui  est  puis  tenus  de  paier  cele  dette  que  il  devet,  se  sa  feme  est  en  vie8. 

Se  il  avient,  si  come  est  coustume,  que,  par  la  volenti  de  nostre  Seignor,  un 

home  soit  mors  qui  ait  feme,  et  celuy  mort  deit  aucun  aver  a  aucun  home,  ou  a 

aucune  feme,  la  raison  coumande  et  juge  que  la  feme  est  tenue  de  paier  la  dette 

que  ces  maris  devet,  ce  elle  a  de  coi;  mais  ce  la  feme  n'a  de  quei  paier,  le  dreit 
comande  que  ja  por  ce  la  cort  ne  la  deit  metre  en  prison ,  ni  ne  li  deit  tolir  son 

mantel,  ne  son  lit,  ne  les  dras  de  son  vestir;  mais  cele  feme  est  tenue  de  jurer 

sur  sains  qu  elle  nen  istra  de  la  vile  sans  conge  des  detors  ou  de  la  cort.  Et  bien 

saches  que  c  il  avient  que  cele  feme  preigne  autre  baron ,  celuy  qui  la  prendra  est 

tenus  de  paier  cele  dette  que  la  feme  deit  por  Tautre  baron,  car  ce  est  raison 

et  dreit  par  Tassise  dou  reaume  de  Jerusalem;  quia,  sicut  scepe  superius  dixi- 

1  clxix.  a.  clxxxvii.  k.  —  2  Note  inarginale  de  a  :  Si  maritus  in  testamento  donavit  bona  ejus  uxoris  alicui, 

talis  donatio  non  valet,  quod  secus  si  ipsa  uxor  coram  teslibus.  —  3  A.  —  4  Aucun  des  drois.  a.  —  5  Se  elle 

soufri  en  sa  pretence,  a.  —  6  Vis-a-vis  ce  passage  est  6crite,  dans  a,  la  note  suivante  :  Tu  ne  cede  malis,  sed 

contra  audentior  ito.  Ista  dicio  sed  non  stat  copulative,  immo  stat  diversative ,  prout  in  supradicto  carmine  Vir- 

gilii,  in  sexto  (1.  VI,  v.  95 )  ;  el  ita  in  supradicla  lege  ilia  diciio  mas  pro  sed  stat  diversative.  —  7clxx.  a. 
clxxxvhi.  &.  —  8  a.  Note  margin  ale  de  ce  manuscrit :  Nota  quod  uxor  tenetur  solvere  debita  mariti. 

1 
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mas*,  secundus  vir  mulieris  solvet  debitum  prioris  viri  uxoris  sum,  et  mulierviri  sui  debitum 

acquitabit,  Ierosolimitano  more.  Ensement,  tout  autreci  est  tenus  le  maris  de  paier 

la  dette  de  sa  moillier,  s'elle  Favet  enprunte  par  juste  chose,  si  com  est  se  elle 

Tenpruntapor  son  vivre,  ou  por  le  luer  de  l'ostel,  ou  por  sei  vestir,  ou  porses  an- 

fans,  tant  coume  ses  maris  estoit  hors  de  la  vile,  ou  estoit  malades  ou  en  prison  b. 

Mais  se  elle  enprunta  por  sa  puterie1,  ou  por  sa  mauvaist6  faire,  ces  maris  nen 

est  tenus  par  dreit  de  riens  paier  ce,  fors  de  tant  come  Ton  poreit  veyr  quelle 

en  fust  amend^e  por  celuy  enprest2,  et  non  de  plus,  ce  il  ne  veut,  par  dreit  ne 

par  Tassise  de  Jerusalem c. 

CHAPITRE  CXCII3. 

Ici  orr6s  la  raison  dou  don  que  peut  faire  le  pere  et  ja  mere  &  ces  enfans ,  a  sa  mort  ou  4  sa  vie * 

Sach^s  que 5  se  il  avient  que  uns  hons  ou  une  feme  vient  a  mort,  et  il  fait  sa 

devise,  ou  laisse  ou  done  dou  sien  dreit6,  ou  seit  heritage  ou  chose  meuhle,  a  ces 

anfans,  et  done  k  Tun  plus  que  a  Tautre,  hien  le  peut  faire,  et  tout  deit  estre 

ferme  et  estable,  par  dreit,  tout  enci  come  le  pere  ou  la  mere  Taura  coumand£  et 

orden6d.  Et  autel  raison  est  cil  le  veullent  doner  k  aucun  de  leur  parens,  que 

bien  le  pevent  douner  tout  enci  come  il  vorront,  ou  a  Tun  plus,  ou  a  Tautre 

mains,  ou  tous  coumunaument. 

1  a.  —  2Enprant.  a.  —  3  clxxi.  a.  clxxxix.  k.  —  4  Note  marginale  de  a  :  An  pater  sea  mater  possunt 

donare  filiis  suis  ani  plas  quam  alio,  die  quod  sit  —  5  A.  —  6Doa  sien  propre.  a. 

"  Chapitre  clxxxvi,  p.  12  5. 

b  Les  coutumes  franc,aises  permettaient  aux  femmes 

marchandes  publiques  de  s'engager  pour  leur  roari  ab- 
sent. On  lit  dans  la  charte  de  Roye,  r^digee  en  11 83: 

Si  uxor  alicujus  burgensis,  sine  concessione  mariti  sui,  fide 

jubere  presumpserit ,  fidejussio  ilia  stare  non  debet  Si  vero 
pro  viro  sao  Jidejussionem  sabierit,  quamdiu  in  mercatura 

vel  in  perigrinatione  morabitur;  malier  de  ea  re  non  submo- 
nebitar,  nisi  ipsam  mercaturam  exerceat.  (Ordonnances , 

t.  XI,  p.  229,  art.  xvii.)  Cette  disposition  se  retrouve 

dans  la  charte  de  Saint-Quentin,  donn£e  en  Tan  1 195. 

(Ibid.  p.  272,  art.  xx.) 

e  Le  regime  de  la  communaute  etant  le  droit  com- 

mun  des  bourgeois  d  Orient,  il  en  resulte  que  l'6poux 
survivant  devait  payer  les  dettes  du  deTunt :  rien  ici  ne 
s  eloigne  des  usages  recus  en  Europe ;  mais  ce  qui 

sen  ecarte,  et  d  une  maniere  grave,  c  est  cette  assimi- 
lation complete  6tablie  entre  le  mari  et  la  femme,  en 

sorte  que  le  mari  etait  tenu  des  dettes  de  la  femme  au- 
toris^e  ou  non  autorisee ;  car  les  restrictions  imposees  a 

la  faculte*  d'emprunter,  dont  la  femme  jouissait  en  vertu 
de  l'assise,  pouvaient  6tre  trop  facilement  £lud£es  pour 
qu  on  ne  les  regarde  pas  comme  illusoires.  Le  m6me 
principe  se  retrouve  dans  les  Assises  de  Romanie,  ou 
nous  lisons  :  t  Lo  marito  die  pagar  li  debiti  de  la  moier, 
•  benche  la  moier  havesse  facto  U  debiti  avanti  cbe  intro 

•  loro  fosse  contrato  lo  matrimonio,  se  de  quell  a  lo  ha- 
« vera  babudo  mobele  cose ,  o  semovente ,  etiamdio  se  la 

« moier  sera  morta.  Et  se  la  moier  vive ,  lo  marido  & 

« tegnudo  a  pagar  li  debiti ,  etiamdio  se  lo  marido  non 
«  bavera  habudo  alguna  cosa  di  beni  mobeli  de  la  moier 

a  soa. » (C.  cliv.)  L' article  cix  de  Fancienne  Coutume  de 
Paris  elait  ainsi  con^u  :  t  Entre  homme  et  femme,  con- 

•joints  ensemble  par  manage,  y  a  communaute,  en 

« telle  maniere  qu'a  cause  d'icelle  communaute ,  le  mary 
•  est  tenu  personnellement  de  payer  les  debtes  mobi- 
•  liaires  deues  a  cause  de  sa  femme,  et  en  peut  estre 
« valablement  poursuivy  durant  leur  mariagev  Et  aussi 
<  la  femme  est  tenue,  apres  le  trepas  de  son  mary,  payer 

« les  debtes  mobiliaires ,  faites  et  accrues  par  le  defunt , 

« tant  durant  le  manage,  que  paravant  iceluy. »  Mais  la 
coutume  ajoutait,  comme  un  correclif  a  cette  apparence 

d^egalit^  :  •  Une  femme  eslant  en  lien  de  manage  ne  se 
•  peut  obliger,  sans  le  consentement  de  son  mary,  si  elle 

an'est  separee  ou  marcbande  publique;  auquel  cas  elle 
« se  peut  obliger,  toucbant  le  fait  et  dependances  de  la- 
« dite  marchandise  publique. »  (C.  ccxxxiv.) 

d  Selon  le  droit  fran^ais,  un  homme  coutumier  ne 

pouvait  pas  plus  avantager  un  de  ses  enfants  de  ses  meu- 
bles  acquets  et  conqults  que  de  son  patrimoine.  •  Quand 
« hons  coustumier  a  enfans ,  autant  a  li  uns  comme  li 

•  autres,  en  la  terre  au  pere  et  a  la  mere,  par  droit, 
•  soit  fds  ou  fille,  et  tout  autant  es  muebles  et  achat, 

•  et  es  conquez,  car  lois  a  vilain  si  est  patremoines, 
•  selonc  Tusage  de  la  court  laie. »  (Etablissements,  1.  I, c.  cxxxn.) 

11. 

l7 
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CHAPITRE  CXCIII1. 

Ici  dil  lg  raifion  de  ceau$  parens  qui  rejeivent  ie*  choses  dou  mort,  de  quei  ii  sont  puis  tenus 

de  faire  por  celuy  mort  par  dreit ,  epcores  soit  ce  que  celes  choses  dou  mort,  qu'il  ont  receues , 

ne  vaillent  tant  com  ce  qu'il  lor  couvient  de  luier2. 

S'il  avient  que  uns  hons  soit  mors,  ou  par  devise  ou  sans  devise,  et  vient  avant 

uns  hons  ou  une  feme  et  requiert  les  choses  de  celuy  qui  mors  est,  que  dit 3  que 

ces  parens  yert,  la  raison  comande  et  juge  que  celuy  qui  demande  les  choses 

dou  mort  par  parent^ 4,  il  est  tenus  de  moustrer  par  deus  leaus  garens  qui  fassent 

que  garens  devant  le  vesconte  et  devant  les  jur&s,  que  celuy  soit  parent  dou  mort; 

et  puis  deit  celuy  jurer  sur  sains  que  il  est  dreit  heir  de  celuy  mort,  enci  li  ait 

Dieu  et  ces  sains  que  il  a  jure.  Et  atant  coumande  la  raison  con  Ty  rende 

toutes  les  choses  dou  mort.  Et  puis  coumande  la  raison  que  celuy  qui  a  receues 

les  choses  dou  mort  est  tenus  de  paier  toute  la  dette  que  le  mort  deveit,  encores 

soit  ce  que  la  chose  dou  mort  qu  il  a  receues  ne  vaillent  tant  come  monte  ce 

que  il  devet.  Ni  ne  se  peut  retraire 5,  par  dreit,  quil  ne  paie  la  dette,  puis  quil 

a  jur6  le  parent^6  et  a  receues  les  choses  dou  mort,  car  ce  est  raison  par  dreit 

et  par  Tassise  dou  reaume  de  Jerusalem;  quia  primum,  antequam  ipse  intrasset  in 

h&reditatem ,  debuit  deliberare  si  intraret,  quia  post  aditum  heereditatis  omnimodo  satis-* 

facere  oportebit  creditoribus. 

CHAPITRE  CXCIV7. 

Ici  orrds  la  raison  de  celuy  home  qui  avet  heritages,  et  prist  puis  feme  o  heritages ,  et  puis  K 

meschiet  enci  qu  ele  a 8  dette ;  et  queles  maisons  dovent  estre  vendues  primes  por  paier  cele 

dette,  et  lesquels  non9. 

S'il  avient  que  uns  hons,  par  aventure,  ait  heritages  et  sa  feme  auci,  et  il 

avient  quil  soit  endett^s,  et  nen  a  de  coi  paier  sa  dette,  la  raison  juge  et  cou- 

mande que  celuy  ne  deit  ni  ne  peut  vendre  tout  premierement  Ferriage  de  sa 

feme  por  paier  sa  dette ;  mais  est  tenus  tout  premier  de  vendre  le  sien  heritage 

et  paier  sa  dette.  Et  cil  ne  peut  paier  toute  sa  dette  de  son  heritage,  bien  cou- 

mande et  juge  la  raison  qu  il  peut  bien  puis  tant  vendre  des  heritages  de  sa 

feme  don  il  s'aquite  de  sa  dette;  car  ce  est  dreit  que  des  choses  de  la  feme  se 
deit  aquiter  la  dette  de  son  baron ,  et  des  choses  dou  baron  se  deivent  aquiter 

1  clxxii.  a.-cxc,  k. — 2  Note  margin  ale  de  a  :  Nota  quod  qui  acepit  hereditatem  defuncti  tenetur  tutelaria  de- 

bita.  —  5  Et  dit.  a.  —  4  a.  Parent,  m.  —  5 Repairier.  a.  —  6  a.  Parent,  m.  —  7  clxxii.  a.  pour  clxxiii.  cxci.  k. 

— •  8  Que  la.  m.  —  9  Feme  aveuc  heritages  et  avient  que  il  doit,  lesquelz  heritages  doivent  premier  estre  vendus 
pow  la  dette.  a.  On  lit  sur  la  marge  de  ce  manuscrit  :  De  hereditatibus  mariti  et  uxor  is.  Primo  debent 

vendi  hereditales  mariti,  poslea  uxoris. 
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les  dettes  de  la  feme;  quia  nec  emolumentum  ab  onere  nec  onus  ab  emolumento  jure 

Romanorum  separdri  debet  \ 

f 

CHAPITRE  CXCV1. 

Ici  orr&  la  raison  de  celuy  home  qui  est  endet£s,  ou  de  cele  feme,  et  vient  k  mort,  don  a 

laiss£  de  Tautruy  aveir  2,  et  se  sa  devise  vaut  ou  non. 

S'il  avient  que  uns  hons  qui  tient  autrui  aveir  en  garde  ou  parenprunt,  et 
ne  Ta  rendu,  et  vient  k  mort,  et  fait  devise,  ou  laisse  as  prestres  et  as  clers  por 

s  arme  de  Tautrui  aveir,  la  raison  coumande  et  juge  que  cele  devise  ne  deit  riens 

valer.  Mais  si  tost  come  le  clain  en  sera  des  acreors  en  la  cort3,  le  vesconte  est 

tenus  d'aler  la,  et  de  saisir  toutes  les  choses  dou  mort,  et  de  faire  n  ent  tant 
vendre  don  la  dette  soit  pai^s  tout  premier;  et  puis,  cil  remaint  riens,  si  deit 

estre  ferme 4  sa  devise  qu  il  fist  por  s'arme ,  car  il  n  est  mie  raison  ne  dreit  que 
nus  horn ,  ne  nule  feme ,  fassent  don ,  ni  laisse  de  Tautruy  aveir  ni  de  Tautruy 

chose. 

CHAPITRE  CXCVP. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  home  qui  meurt  desconf&s  et  sans  devise  faire,  et  qui  n'en  a  ne 

pere,  ne  mere,  ne  enfans  6,  ne  nul  autre  parent  en  la  terre;  et  conbien.  det  la  cort  garder 

ceaus  choses  avant  qu'elles  seient  dou  seignor,  par  dreit7. 

S'il  avient,  par  aucune  maladie,  ou  par  aucun  mau,  que  aucuns  hom  ou 

aucune  feme  ineurt  desconfes b  et  sans  devise  faire ,  et  celuy  home  ou  cele  feme 

qui  est  morte  desconfes,  n  a  nul  parent  ni  parente  en  toute  la  terre,  mais  dehors, 

la  raison  comande  et  juge  que  la  seignourie  deit  prendre  tout  canque  celuy  ou 

cele  avet,  que  enci  est  morte,  com  est  dit  desus c.  Et  le  deit  tout  garder  en  jus- 
ques  k  un  an  et  un  jor.  Et  ce  dedens  celuy  an  et  celuy  jor  veneit  aucun  home 

ou  aucune  feme  qui  poist  mostrer,  par  deus  leaus  garens,  qui!  fust  parent  ou 

1  clxxhi.  a.  pour  clxxiv.  cxc.  k.  —  2  Qui  est  en  detes  et  fait  devize  de  aatruy  avoir,  a.  Sur  la  marge  du 
manuscrit  a  on  lit :  Testamentam  factum  super  rebus  alienis  non  valet,  soluiis  vero  in  reliquis  valet.  — 

3  Sera  en  Id  court  des  acreours.  a.  —  4 Fornie.  a.  —  5  clxxv.  a.  cxciii.  k.  —  6  a.  —  7  Ne  enfans,  de  quy  doit 
estre  le  sien.  a. 

*  Les  propres  de  la  femme  servaient  a  payer  les  dettes 
du  mari  insolvable,  et  reciproquement.  En  France  la 

disposition  des  propres  etait  moins  libre  que  celle  des 

acquets ,  et  il  n'y  avait  guere  de  coutumes  qui  ne  con- 
tinssent  quelque  limitation  sur  la  disposition  de  ce  genre 

de  propriety ;  les  propres  d'un  conjoint  ne  repondaient 
pas  des  dettes  contractus  par  Tautre,  et,  selon  Far- 
tide  ccxxvi  de  la  Coutume  de  Paris ,  le  mari  ne  pouvait 
ni  vendre ,  ni  echanger  le  propre  de  sa  femme.  On  voit 

ici  clairement  que  I'egalite  de  droits  entreles  epoux  etoit 
le  principe  de  la  communaute  dans  la  legislation  bour- 

geoise  d'Orient. 
b  Ici  la  qualification  de  desconfes  est  distincte  de  celle 

d'intestat. 

6  Chapitre  exxxxu,  p.  127. 

La  procedure  a  suivre  en  ce  cas  est  indiquee  fort  au 
long  dans  TAbrege  du  Livre  des  Assises,  t.  II,  c.  xxxiv, 

xxxvi. 

Digitized  by 



132  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

parente  de  celuy  mort  on  de  cele  morte  que  etici  est  morte,  la  raison  comdnde 

que  la  cort  est  tenue  de  rendre  toutes  les  choses  de  celuy  mort  k  celuy  sien  parent 

ou  parente,  qui  est  venu  ce  requerre  avant  que  Tan  et  le  jor  fust  passes,  d6s  la 

mort  de  celuy  sien  parent.  Mais  se  Tan  et  le  jor  estoit  pac^s  despuis  que  celuy 

fu  mort,  la  raison  recoumande  et  juge  que,  puis  que  Tan  et  le  jor  est  pass6,  des- 

puis la  mort  de  celuy  ou  de  cele  qui  morte  est,  si  com  est  dit  desus,  que  la  cort 

n  est  puis  tenue  de  riens  rendre  A  nul  parent,  iii  i  nule  parente  qui  mais  y  venist 

riens  demander;  mais  tot  deit  estre  dou  seignor  par  dreit,  puis  que  Tan  et  le 

jor  est  passes.  Et  se  taiit  est  chose  que  les  choses  de  celuy  ou  de  cele  qui  morte 

est  furent  teles  qui  ne  se  poissent  pas  gafder  an  et  jor  sans  estre  gast^es  ou  trop 

enpirees,  la  raison  comande  que,  si  tost  come  les  choses  seront  venues  en  la  main 

de  la  cort,  que  le  vesconte,  ou  des  jut6s  deus,  out  bien  poier  de  faire  tant  tost 

rendre  a  1'enchantement  toutes  les  choses  de  celuy  mort,  et  estuier  le  pris  de  la 

mon£e,  jusque  k  celui  terme  qui  est  dit  desus,  car  en  jusque  que1  Tan  et  le 

jor  et  le  terme  soit  pac^s,  ne  sont  les  choses  dou  seignor,  par  dreit  ne  par  l'asise 
dou  reaume  de  Jerusalem;  quia  transacto  tempore  pmscriptionis  in  Israel,  j rostra  quis- 

(juam  ulterius  petituras  est. 

CHAPITRE  CXCVII2. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  demande  ce  con  li  a  laiss£  k  la  mort  en  aucun  testament,  et 

coment  il  deit  prover  par  garens  que  ce  li  soit  lai«s£  que  il 8  demande. 

S'il  avient  que  aucuna  hons  ou  aucune  feme  demande  ce  que  autre  li  a  laiss6 
k  sa  mort,  la  raison  coumande  que  ce  seluy  qui  demande  la  chose  la  demande 

par  testament,  si  doit  prover  que  le  mort  ait  fait  testament  et  qu  il  soit  escrit 

dedens  celuy  testament  ce  qu'il  demande ,  par  deus  garens  au  mains.  Et  ce  il 
enci  ne  Y  pent  prover,  ne  deit  estre  creus  de  riens  qu  il  ji  demande  par  testa- 

ment. Mais  se  celuy  demande  la  chose  et  dit  que  le  mort  li  laissa  k  sa  mort,  la 

raison  coumande  que  cestui  deit  prover  par  treis 4  leaus  garans  qui  oyssent  dire 

au  mort  qu'il  laisset  a  celuy  ce  que  il  demande,  si  le  deit  aver*.  Mais  se  il  ni  a 
nul  garent,  ne  celuy  ne  demande  la  chose  par  garans,  mais  dit  que  le  mort  li 

1  a.  —  2clxxv.  a.  pour  clxxvi.  cxciv.  k.  3  a.  Que  selle  laisse  soitsoue  que  il.  a.  —  4n.  a.  La  version 
italienne  porte  ire. 

*  Dans  ce  cas  le  legataire  prouvail ,  par  troia  temoins , 

I' existence  du  testament  nuncupatif  ou  verbal.  On  sait 
que  chez  les  Romains  ce  testament  devait  etre  {ait  devant 
sept  temoins  (Cod.  1.  VI,  t.  xxxm,  1.  ai,  S3),  et  que 

cette  forme  de  tester  se  conserva  dans  quelques-uns  des 

pays  de  droit  ecrik  Paoli  a  publie  ( 1. 1 ,  p.  a 63)  le  testa- 

ment d'un  bourgeois  d  Acre,  nomme  Saliba,  et  Ton  voit 

par  cet  acte  curieux  qu'en  Syrie ,  comme  plus  tard  en 
France ,  on  appelait  testament  nuncupatif  le  testament 

dicte  a  un  notaire,  en  presence  de  six  temoins,  le  no- 
taire  comptant  lui-meme  pour  un  temoin.  Nous  place- 
rons  ici  les  passages  les  plus  importants  de  cet  acte ,  dans 
lequel  on  trouve  accomplies  toutes  les  formalites  qui 
furent  imposees  a  ce  genre  de  testament  par  les  arti- 

cles in,  xxm  et  xxviii  de  Tedit  publie  en  France,  dans 1'annee  1735. 

In  nomine  Domini  amen.  Anno  Incarnationis  ejusdem 

millesimo  ducentesimo  sexagesimo  quarto,  mense  Septembri , 

sexto  decimo  die  mensis  ejusdem,  octave  indictionis,  in  pre- 
sencia  notarii  et  testium  infrascriptorum.  Notum  sit  omnibus, 

tarn  presentibus  quam  futuris,  quod  ego  Saliba  burgentis 

Aocon,  confrater  Hospitalis  sancti  Johannis  Hierosolimi- 
tani,  licet  infirmus  corpore,  sanus  tamen  mente,  et  in  mea 
bona  et  sana  memoria  existent,  de  bonis  et  rebus  meis  faoio 

ac  ordino  testamentum  meum  nnncupativum ,  seu  meam  ul- 
timam  voluntatem  in  hiinc  modum.  In  primis,  etc.  constituo 

exeeutores  et  Jideicommissarios  meet  ac  distributors  ad  om- 
nia et  singula  supradictafacienda,  dictum  Jratrem  Stepha* 
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laissa  pardevant  aucun  de  ces  parens  dou  mort%  et  cil  recounuissent  quil  est 

voirs  ce  que  il  dit,  aver  le  doit  celuy  ce  qu  il  demande,  encores  soit  ce  que  ceaus 

parens  dou  mort  deyssent  que  le  mort  ne  fist  pas  celuy  don,  ou  laiss£  devant  tantes 

garanties  con  leis  et  raison  coumande,  et  que  por  ce  ne  il  veullent  douner :  tout 

ce  dit  ne  lor  det  valer  nient,  puis  quil  ont  reconeu  que  devant  iaus  le  li  dona. 

Et  sont  tenus,  par  dreit,  de  douner  ly  ce  qu  il  ont  recouneu.  Mais  se  il  n  ont  riens 

recouneu,  mais  dient  qu  il  n  en  oyrent  riens,  et  celuy  qui  demande  n'en  a  nul 
garens,  la  raison  coumande  et  juge  que  ceaus  parens  dou  mort  oil  de  la  morte 

sont  tenus  de  jurer  sur  sains  que  il  riens  de  ce  que  celuy  ou  cele  demande 

n  oyrent  que  le  mort  li  dounast  ne  li  laissast,  et  atant  a  perdu  celuy  ou  cele  ce 

que  il  demandeit,  par  dreit,  puis  qu  il  ri i  a  autre  recounoissanoe  de  ce  quil  de- 

mande. Mais  ce  cil  qui  sont  parens  dou  mort,  ou  soit  qu  il  ne  soient  jk  ces  parens, 

mais  que  le  mort  ou  la  morte  lor  ait  lais$6  tout  ce  qu  il  avet,  et  il  avient  que  il 

ne  veullent  jurer  si  coin  est  dit  desus,  si  juge  la  raison  et  l'asise  que  il  sont  tenus 
de  rendre  ce  que  celuy  demande,  puis  qu  il  ne  veullent  jurer.  Et  ce  il  jurent  si 

come  est  dit  desus,  si  sont  quites,  par  dreit  et  par  l'asise  dou  reaume  de  Jeru- 
salem. Et  cil  avenist  encores  que  ciaus  parens  dou  mort  ou  de  la  morte  ne 

recouneussent  de  ce  que  celuy  ou  cele  demande,  que  la  mite1 ,  la  raison  cou- 

mande et  juge  qu  il  sont  tenus  de  douner  li  tout  ce  qu  est  recouneu,  et  de  Tautre 

mit6  sont  tenus  de  jurer  sur  sains  que  il  ne  li  dona 2,  et  atant  sont  quites.  Et 

cil  ne  T  veullent  jurer,  si  sont  tenus  de  tout  ce  rendre  quan  3  que  celuy  ou 
cele  demande,  car  enci  est  dreit  et  raison.  Et  ni  deit  aveir  devision  en  cest* 

jugement,  ou  seit  que  celuy  seit  son  parent,  ou  seit  quil  a  fait  son  parent  ou 

sa  parente  d'une  feme  estrange,  ou  d'un  home  estrange  k  qui  il  a  tout  le  sien 
laiss6  \ 

Mais  quil  a  mite*,  m.  —  *Qu  il  sont  tenus  de  jurer  sur  sains  que  sil  ne  li  dona.  a.  —  3  a.  —  4a.  Se.  u. 

nam  de  Meses  magnum  preceptorem  dicti  Hospitalis  S. 
Johannis  Hierosolimitani ,  Bernardum  Petri  Pisani  et  Guil- 
lelmi  de  Morta  Januenses;  et  jubeo  dietis  executoribas  et 

fideicommissariis  meis  ac  distributoribus  ut  solvere  debeant 
omnia  legata  saperius  nominata  de  dictis  bonis  et  rebus  meis 
personis  supradictis.  Et  hone  meam  ultima m  voluntatem  et 
nuncupativum  testamentum  meam  specialiter^  esse  jubeo, 
quod  si  dictum  testamentum  non  valeret  jure  testamenti, 

volo  saltim  quod  valeat  jure  codicillorum  vel  cujuslibet  ul- 
time  voluntatis.  Actum  Accon,  in  platea  sancti  Johannif,  in 

domo  dicti  Hospitalis  sancti  Johannis  Hierasalem,  in  qua 
dictus  Saliha  jacebat  infirmus.  Presentibus  fratre  Thoma 

Mansu  preceptore  volte  sancti  Johannis  IherosoUmitam  su- 
pradicti,  Jacobo  de  Mersana,  Bonaventura  de  Fabriano, 

Petro  Jilio  quondam  Michaelis  Calderarii,  Georgio  nepote 
testatoris,  et  Marineto  baptizato  Salibe  testatoris  predicti, 

testibus  de  premissis  ad  hoc  specialiter  rogatis  et  vocatis. 

Ego  Girardus  Bonisani,  auctoritate  sacrosancte  Romane 
Ecclesie  judex  et  notarius  publicus  et  cois  mass,  in  Accon 

constitutus,  predictis  omnibus  interfui,  et  de  mandato  dicti 
testatoris  scripsi  et  in  hanc  pablicam  formam  redegi. 

Les  Assises  de  Romanie  regardent  com  me  valable  une 

donation ,  saos  letlres ,  attestee  par  des  t£moins  dignes 
de  foi.  (C.  xc,  p.  5i3.) 

Ed  France  le  droit  avail  varie  sur  ce  point. « Et  cba 

« en  arriere ,  dit  Beaumanoir,  c.  xn ,  p.  69 ,  ne  vausist 

« pas  li  testamens  qui  ne  fust  escris ,  s'il  ne  fust  tesmon- 
« gnies  par  cinq  persones ,  si  comme  noz  avons  entendu 
« des  signeurs  de  lois ;  mes  nostra  cousturoe  a  corrumpu 

« ceste  loi,  et  suefre  que  testamens  se  prueve  par  deus 
« loiax  tesmoins. » 

*  II  ne  s'agit  plus  ici ,  ni  dans  le  reste  du  chapitre , 
d'un  testament  nuncupatif  ou  d'un  fid&commis,  mais 

d'une  simple  declaration  faite  par  le  testateur  en  pre- 
sence de  ses  heritiers  :  declaration  qui  &juivalait  a  une 

disposition  testamentaire  quand  elle  £tait  reconnue  par 
ces  derniers ,  et  dont  le  legataire  pouvait  administrer  la 

preuve  par  les  divers  moyens  qui  vont  6tre  decrils. 

b  H  resulte  de  ce  chapitre,  qu'un  legs  pouvait  6tre 

fait  sans  I'accomplissement  d'aucune  des  formalit^s  pres- 
crites  pour  les  testaments,  et  que  le  legataire  £tait  admis 

a  en  prouver  1'existence  par  la  preuve  testimonial,  ce 
qui  est  contraire  a  la  loi  romaine  qui  definit  le  legs 
donatio  testamento  relicta  (Digest.  1.  XXX,  1 11, 1.  36),  et 

au  droit  coutumier,  qui  nulle  part  n  a  transform^  une 

simple  parole,  dite  aux  heritiers,  en  une  disposition 

testamentaire,  comme  on  s'en  assurera  en  lisant  le  cha- 

pitre xn  de  Beaumanoir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  surpre- 
nant  dans  le  systeme  admis  par  le  l£gislateur  d'outre- 
mer,  e'est  que  les  heritiers  pouvaient  6tre  con  train  ts  a 
jgxer  sur  TEvangile  par  le  premier  venu ;  par  une  per- 
sonne  qui ,  sans  titre  aucun ,  se  plaisait  a  attribuer  un 
sens  favorable  a  quelques  paroles  echapp^es  au  pr£tendu 
testateur.  Les  heritiers  restaient  done ,  pendant  un  es- 

pace  de  temps  que  Tassise  ne  limite  pas ,  exposes  aux 
demandesles  moins  fondees  etles  plus  impr^vues.  Nous 

passons  sous  silence  le  danger  qu'en  semblable  mati^re 
la  preuve  testimoniale  entraine  avec  soi. 
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CHAPITRE  CXCVIII1. 

Ici  orris  quel  dreit  deit  estre  de  ce  que  la  moillier  laisse  &  son  marit,  quant  elle  vient  k  mort, 

par  ce  qu  il  ne  preigne  autre  feme,  et  il  puis  en  prent  un  autre2;  et  se  celuy  don  qu'elle  li  a  fait, 
si  li  deit  remaindre  ou  non. 

Bien  sach^s  que3  s'il  avient,  par  aucune  aventure,  que  aucune  feme  veigne  a 
mort  avant  que  ces  maris,  et  elle  done  ou  laisse  aucune  chose  a  son  marit,  autre 

chose  que  de  ce  des  dreis  de  son  mariage,  oua  ne  qui  de  son  mary  deussent 

estre 5  %  par  tel  couvent  que  ces  maris  ne  deust  prendre  autre  moillier,  la  raison 

coumande  et  juge  que  celuy  dont  vaut,  et  le  deit  aver  ces  maris  si  tost  com  sa 

moillier  est  morte,  et  en  peut  faire  toute  sa  volenti  con  dou  cien  propre.  Mais 

se  celuy  prenet  puis  moillier,  la  raison  comande  et  juge  que  les  parens  de 

s'autre  feme  li  pevent  hien  demander  celuy  don  que  sa  moillier  li  fist,  et  est 

ten  us  de  rendre  lorb.  Et  c  il  ni  a  nul  parent  ne  nule  parente  de  cele  feme,  la 

raison  coumande  que  celuy  don  si  deit  torner  au  seignor  de  la  terre,  par  dreit. 

Mais  se  celuy  qui  teneit  les  choses  dou  don  de  la  feme  ne  les  veut  douner  k  son 

marit  sans  estre  seur  de  luy,  la  raison  et  le  dreit  si  coumande  que  le  marit  est 

tenus  de  faire  seur  les  parens  de  la  feme  dou  don  que  il  veut  reseivre6,  en  ce  que 

il  deit  jurer  sur  sains  que  il  rendreit  les  choses  que  il  a  receues  o  tous  les  biens 

qui  en  seront  yssus  de  celuy  don ,  ce  il  prent  autre  feme.  Et  sur  tout  ce  en  det 

obleger  tous  ses  biens  d'enci  a  rendre,  com  est  dit  desus,  car  ce  est  dreit  et  raison , 
ou  soit  la  chose  meuble  ou  non  meuble.  Et  c  il  n  en  veut  obleger  tous  ces  biens , 

si  com  est  dit  desus,  ou  il  n'a  de  quei  aparissant,  la  raison  comande  quil  est 
tenus  de  doner  bons  pleges,  en  la  presence  de  la  cort,  por  celuy  don  reseivre,  par 

la  r&ison  que  dite  est  desus. 

1  clxxvh.  a.  cxcv.  k.  —  2  La  suite  de  ce  sommaire  ne  se  trouve  pas  dans  a.  —  3  a.  —  4  a.  De  son  ma- 

rit. m.  Ne  qui  de  son  mari  deussent  estre  n'est  pas  dans  a.  —  5  Che  non  sia  di  dretti  de  la  sua  dotte,  6  di  suo 
marito,  la  rason  commanda.  v.  i.  — *  6  Recovrer.  a. 

*  La  dot  n'elait  pas  comprise  dans  les  biens  que  la 
femme  pouvait  laisser  a  son  mari ,  parce  quelle  &ait 
reservee  a  ses  enfants,  ou  faisait  retour  a  ses  parents,  si 

elle  n'avait  pas  d'enfants.  «La  femena  maridada  non 
« pud  ordenar  testamento  de  la  soa  dota ,  imperzo  chel 
« marido  vadagna  la  dota. »  (Assises  de  Romanie,  c.  clvi, 

p.  5a  l .)  Sur  les  choses  que  la  femme  ne  peut  donner  a 
son  mari,  voyez  Britton ,  c.  xxxiv,  p.  149. 

b  Cette  condition  etait  dans  1' esprit  de  la  loi  romaine, 
qui  privaitles  hommes  et  les  femmes  qui  se  remariaient 

de  la  propriety  des  donations  qu'ils  avaient  revues  a  cause 
de  leurs  premieres  noces.  (Novel,  xcviii.)  L'ancien  droit 
francais  tenait  pour  valable  la  condition  de  rester  "fen 
viduite,  apposee  a  un  acte  entre-vifs  ou  a  cause  de  mort, 
surtout  lorsque  la  personne  avait  des  enfants  de  son 
premier  mariage;  mais  Beaumanoir  la  regarde  comme 

con tr aire  a  la  religion.  « Et  ainssint  ont  les  aucuns,  dit 

«il,  c.  xii,  p.  73,  lesste  aucune  fois  a  leurs  fames,  ou 
t  les  fames  a  leurs  maris ,  par  tele  condition  que  chil  qui 
•  seurvivoit  ne  se  remariast  pas,  mes  cheste  condition 

«  est  contre  Dieu ;  et  pour  che  nous  est  il  advis  en  che 

t  cas  que  chil  qui  seurvist  n'est  pas  tenus  a  remplir  la 
« condition ,  se  il  ne  le  creanta  a  cheli  qui  fist  le  testa- 
tment,  ou  se  il  ne  voua  chast£e. »  Cependant  le  droit 

canonique  &ait,  comme  Ton  sait,  contraire  auxsecondes 
noces  :  Secandw  nuptiee  non  benedicentur,  et  benedicens 

puniendus  est  (Decretal.  1.  IV,  t.  xxi,  c.  1) ;  et  dans  Techi- 

quier  dela  Saint-Michel ,  tenu  a  Falaise ,  en  1'annee  1210, 
« il  fu  jugie  que  se  li  mariz  ot  oirs  de  sa  fame,  il  tendra 
« son  mariage  tant  come  il  sera  sans  fame. »  ( Marnier, 

Etabliss.  et  Coat.  p.  121.)  L'assise  6tait  conforme  aux 

principes. 
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CHAPITRE  OXGIX1. 

Ici  orr£s  la  raison  dou  don  que  Ton  fait  k  sa  rbort,  don  tous  les  biens  dou  matt  en  remaignent  en 

gage  &  celuy,  jusques  il  soit 2  pails. 

S'il  avient  que  aucuns  horn  ou  aucune  feme  vient  a  mort  et  laisse  auoune  chose 
a  aucun ,  la  raison  comande  et  juge  que  toutes  les  choses  dou  mort  sont  tenues 

k  luy  jusque  il  soit  pairs'.  Et  ce  il  ou  oeles  qui  out  les  choses  dou  mort  en  baillie 
ne  le  veullent  paier,  et  le  clain  en  vient  k  la  cort,  la  raison  ooumande  et  juge 

que  le  vesconte  doit  faire  tout  saisir  des  choses  dou  mort  don  celuy  puisse  estre 

pai6s.  Et  se  dedens  les  sept  jors  puis  que  la  cort  aura  saizies  tant  des  choses  dou 

mort  que 3  Ton  vera  que  celuy  puisse  estre  pai6s ,  et  il  n'en  Font  celuy  pate , 
ceaus  qui  les  choses  dou  mort  ont  en  baillie,  la  raison  recoumande  et  juge  que 

des  sept  jors  en  avant  peut  faire  la  cort  vendre  les  choses  dou  mort,  gage  aban- 

don; et  k  celuy  qui  plus  y  doura,  livrer  et  paier  celuy.  Et  ce  riens  y  remaint, 

si  deit  estre  baill6 4  as  coumersaries  b  dou  mort ,  par  dreit.  Et  c  il  ne  peut  estre 

pates  par  tant  de  choses  come  il  aveent  saisi5,  la  raison  coumande  que  bien  se 
peut  torlier  as  autres  choses  dou  mort,  et  atant  vendront  que  il  seit  pates,  car 
ce  est  dreit  et  raison. 

CHAPITRE  CC\ 

Ici  orres  la  raison  dou  don  que  fait  le  mari  a  sa  moullier  a  sa  mort,  et  lequel  don  vaut,  et 

lequel  non  vaut 7  ni  ne  doit  estre  tenus. 

m 

S'ii  avient,  si  come  est  coustume,  que,  par  la  volente  de  nostre  Seignor,  le 

mari  d'une  feme  vient  k  mort,  et  dit  enci :  « Je  laisse  h  ma  moillier  le  mariage 
« quelle  me  dona, »  la  raison  comande  et  juge  que  ne  deit  ]k  valer  ce  don,  por  ce 

que  ce  nest  mie  don,  puis  quil  nest  nounte  par  sert  pris8;  si  com  est  se  il  dit : 

« Je  laisse  k  ma  moillier  la  tel  maison  por  son  douaire, *  ou  : « Je  li  laisse  cent 

•  besans,  ou  mil  besans,  sur  tous  mes  biens,  •  ou  «li  laisse  ce  que  est  escrit  en 

•  ma  devise,  por  son  douaire  i  b  la  raison  coumande  que  bien  valent  it6s  dons, 

encores  seit  ce  que  sa  moillier  ne  li  eust  riens  domte  en  mariage  quant  il  la 

prist,  car  enci  est  raison  et  dreit  par  Tassise  dou  reaume  de  Jerusalem c. 

1  clxxvii.  a.  pour  clxxviii.  cxcvi.  k.  —  2  a.  Sont.  m.  —  3  a.  —  11  Rendu,  a.  —  5  Que  la  court  avera  saisy.  a. 

—  6clxxix.  A.  cxcvu.  k.  —  7  a.  —  8  Par  court  puis.  A.  Certo  pretio.  v.  i. 

*  Parce  que  te  legataire  a  une  action  hypothecate  s'arrdter  au  sens  apparent  des  mots  qu'a  la  pensee  veri- 
qui  affecte  generalement  tous  les  biens  qui  ont  £te  de-  table  du  testateur  (Digest.  1.  XXXIII,  t.  vn  J.  18,  S  3); 

vohis,  par  la  mort  du  testateur,  a  ceux  qu'il  a  charges  et  ici  la  quotit6  du  legs  n'eiait  pas  douteuse,  puisqu'on 
du  payement  des  legs.  (Cod.  1.  VI,  t.  xxxvn,  1.  i,  a.)  pouvait  facilement  savoir  ce  que  la  femme  avait  apporte 

h  Aux  fideicommissaires.  en  dot  a  son  mari.  L'assise  attribuait  aux  mots  sert  pris 
*  La  loi  romaine  pensait  avec  raison  qu'il  fallait  moins      un  sens  trop  rigoureux. 
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CHAPITRE  CCI1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  f  cscriture  dou  testament,  qui  le  det  faire 2. 

Bien  sach6s  que  la  lei  et  la  raison  coumande  et  juge  que  il3  ne  det  aver  de- 

seurance,  qui  que  se  seit  qui  escrive  le  testament,  ou  il  qui  le  fait4,  ou  autre,  fors 

tant  que  Fasise  comande  que  celuy  qui  escrivera  le  testament  ne  deit  estre  pa- 

rens de  celuy  qui  fait  faire  le  testament;  ni  ne  deit  aver  deseurance  en  ce,  se  le 

testament  est  escrit  ou  en  parchemin  de  cuir,  ou  en  paupier 5,  ou  en  tables  de 

cirea,  mais  que  soulement  que  Tescrit  pere6  tant  com  Ton  puisse  lire,  et  quil 

y  aie  bons  garens,  si  deit  estre  ferm,  car  toute  la  force  si  git  es  garenties. 

CHAPITRE  CCII1. 

Ici  orr6s  la  raison  des  garenties  qui  devent  estre  au  testament,  et  non  autres. 

La  lei  et  la  raison  de  Tasize  coumande  et  juge  que  a8  testament  deivent  estre 

t6s  garenties  par  quei  li  testamens  ne  seit  perdus ,  car  il  ne  det  pas  aver  feme 

por  garent,  ni  nul  serf,  ce  est  nul  esclaf,  ni  nule  esclave,  ne  ni  deit  estre  nus 

hons  qui  ait  son  sens  perdu b ;  ne  n  i  deit  estre  nus  9  home  que  la  seignorie  ait 

a  taint  et  jug6  d'aucun  mauvais  crim  de  larcin,  ou  qui  ait  perdu  respons  de  cort 

par  aucune  faucet^;  ne  ni  deit  estre  nus  hom  qui  seit  d'aage  maindre  de  qua- 
torze  ans.  Nules  de  ces  persones  qui  sont  si  devisees  ne  deivent  estre  el  testa- 

ment. Et  s  il  aveneit  que  il  y 10  fussent,  la  raison  coumande  qu  il  ne  deivent  estre 

creus  de  rien  qu  il  deissent.  Et  c  il  en  i  aveit  plus  d'un  de  ytels 11  persones,  ne 
deit  puis  valer  celuy  testament  par  dreit,  ne  ne  det  estre  tenus,  ains  comande  et 

juge  Tasise  que  ce  seluy  ou  cele  qui  averet  mises  t6s  garenties  a  son  essient,  en 

son  testament,  et  il  esteit  sur  ce  mort,  et  nen  aveit  laiss6  nus  parent  ne  nule 

parente,  si  deit  estre  tout  dou  seignor,  tout  ce  quil  avet  dit  en  celuy  testament, 

fors  soulement  Taumosne,  c il  Tavet  devisee  en  celuy  testament,  se  det  estre12 

doun6s  por  Dieu ;  et 13  Tautre  laisse  qu  il  avet  laiss^e  k  aucun ,  si  det  estre  dou 
seignor,  for  Taumosne  por  D6,  si  com  est  dit  desus*  Et  ce  celuy  ou  cele  qui  fist 

celuy  testament  avoit  ou  pere,  ou  mere,  ou  autre  parens,  la  raison  coumande 

1  clxxx.  A.  cxcvm.  k.  —  2  Ci  oris  de  celuy  qui  escrit  testament,  que  il  doit  estre.  a.  —  3  a.  Qui.  m.  —  *  A. 

Ou  cil.  a.  —  5  A.  Parchemin  de  paupier.  m.  — °a.  Que  il  pere  escrit.  m.  —  7  clxxxi.  a.  cxcix.  k.  —  8 a.  Que  il. 

m.  —  9  a.  —  10  a.  —  11  a.  T4s.  m.  —  12  Laquel  amosne  doit  estre.  a.  —  13  Cette  phrase  n  est  pas  dans  a. 

'  « On  conserve  a  la  Biblioiheque  du  Roi  et  aux  Ar- 
« chives  du  royaume,  dit  M.  de  Wailly  (EUments  de  Pa- 
« leographie ,  1. 1 ,  p.  367 ) ,  des  tables  de  cire,  mais  elles 

« ne  remonlcnt  qu'au  xiv°  siecle  ou  environ. »  Les  b£- 
n^dictins,  auteurs  du  Nouveau  Traiti  de  Diplomatique, 

disent :  1  On  n'en  trouve  guere  de  plus  anciennes  que 

« les  premieres  ann£es  du  xiv6  siecle.  »  (T.  I,  p.  463.)  Le 

Livre  des  Assises  des  Bourgeois  fut  £cril  a  une  e"poque 
ant^rieure,  et  ou  Ton  faisait  encore  usage ,  pour  r&liger 

les  testaments ,  de  tablettes  enduites  de  cire ,  quoiqu  on 

se  servit  plus  habiluellement  de  parchemin  ou  de  papier. 

b  Instit.  1.  II ,  t.  x ,  1.  6 ;  Beaumanoir,  c.  xn  ,  p.  63. 
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que  tout  canque  il  avoit  devis6  en  celuy  testament,  fors  1'aumosne  por  D6,  si  se 

devent  entre  ausdepartir  tout  igaument;  et  il1  j&  ne  Y  devent  laisser  por  celuy 
mauvais  testament  qu  il  avoit  fait;  mais  ce  il  y  ot  t6s  garenties  com  estre  y  deivent, 

soit  confes  ou  non  confes,  si  comande  et  juge  la  raison  et  l'asise  dou  reaume 
de  Jerusalem  que  deit  estre  ferme  ce  qu  il  avera  devis6  en  son  testament,  mais 

que  se  soit  dou  cien  et  non  de  lautruy. 

CHAPITRE  CCIII2. 

Ici  orr£s  la  raison  dou  bati£  ou  de  Tesclave  bati£e  qui  est  morte,  et  ait  fait  testament,  et  quel  raison 

a  en  ces  choses  celui  ou  cele  qui  le  franchi,  ce  est  qui  le  fist  faire  Crestien. 

S'il  avient  que  aucun  esclaf  ou  esclave  que  son  seignor  ou  sa  dame  ait  fait 
faire  Crestien  et  franchi,  et  celuy  batte  ou  batiee  vient  k  mort  et  fait  testa- 

ment, la  raison  coumande  et  juge  que  celuy  seignor  ou  cele  dame  de  celuy  bati6  ou 

de  cele  bati£e  nen  ont  puis  nule  raison  es  choses  de  celuy  batie,  contre  sa  vo- 

lenti, puis  qu  il  a  fait  devise,  ou  soit  que  celuy  bati6  ait  enfansou  non.  Ce  est  veirs 

se  celuy  bati6  ou  batiee  avoit  ce  gaaign^3  despuis  que  il  fu  frans,  sans  se  de  son 
seignor  ne  de  sa  dame,  mais  par  son  sens  ou  par  s  aventure,  ou  par  ce  que  don6s 

li  fu  en  manage  par  feme  que  il  prist.  Et  ce  il  ne  fist  testament  et  il  avet  enfans, 

si  comande  la  raison  que  tout  det  estre  de  ces  enfans  ce  qu  il  avet ,  par  dreit.  Et 

cil  navet  point  de  leaus  enfans,  mais  avet  autres  enfans  de  sa  mie,  la  raison  juge 

et  comande  que  celuy  batte  ou  batiee  est  tenus  de  laisser,  k  sa  mort,  k  son  sei- 

gnor ou  k  sa  dame  qui  le  franchi,  la  tierce  part  de  tous  ces  biens,  et  en  maisons 

et  en  aveir,  et  des  autres  deus  pars  peut  bien  faire  sa  volenti  \  Mais  se  il  ne  laissa 

se  a  son  seignor  ou  a  sa  dame,  la  raison  juge  et  coumande  que  le  seignor  ou  la 

dame  de  celuy  bati£  ou  batiee  pueent  prendre  le  tiers  de  tout  ce  que  celuy  avet 

laiss6 4  de  tous  ceaus  et  de  toutes  celes  personnes 5  a  qui  il  averet  ces  choses 

laissees,  ou  sans  testament  ou  o  testament,  dedens  Tan  et  le  jor  que  celuy  batte 

ou  batiee  avera  est6  mort;  car  puis  que  Tan  et  le  jor  sereit  pac^s,  cil  qui  avereent 

prisses6  les  choses  nen  sont  puis  tenus  de  riens  rendre  a  nuluy,  par  dreit  ne 

par  Tasise  de  Jerusalem.  Et  tout  autel  dreit  come  est  devise  que7  a  le  seignor 

ou  la  dame  es  choses  de  son  bati£  ou  de  sa  batiee,  tout  autel  raison  y  ont  les  an- 

1  a.  —  2clxxxii.  a.  cc.  k.  —  3  a.  Se  gaaigne'e.  m. 

1  Ed  France ,  pendant  le  xii'  et  le  xni*  siecle,  1'af- 
franchissement  6tail  absolu  et  faisait  cesser  tous  les  effets 

de  la  mainmorte.  La  formule  pour  affranchir  e'tait : 
Manamittimus,  et  ab  omni  jugo  servitude  tarn  ipsos  quam 

filiot ,  Jiliasque  eorum  in  perpetutun  absolvimas,  et  tanquam 

qui  ingenui  nati fuerint  voluntas  permanere  liberos.  (Ordon- 
nances,  t.  XI,  p.  aii,  ai5.  Cf.  Append.  Marculfi,  apud 
Baluze,  Capit.  t  II,  p.  444.)  Les  Latins,  en  arrivant  dans 
la  Syrie ,  trouv£rent  etablis ,  parmi  la  population  grecquc 

de  ce  pays ,  les  anciens  usages  romains  relatifs  a  l  afiran- 
chissement,  usages  en  vertu  desquels  le  patron  conser- 

vait  certains  droits  sur  les  biens  de  I'aftranchi ,  quand 
ce  dernier  n* avail  pas  d*enfants  legitimes ;  ils  adopterent 

il. 

4  a.  Aver.  m.  —  5  a.  —  °a.  —  7  a.  Qui.  m. 

simplement  ces  usages,  sans  chercher  a  augmenter  ni  a 

diminuer  leur  rigueur,  et  respect^rent  non-seulement 
les  droits  des  enfants ,  mais  aussi  ceux  de  la  femme.  Si 

le  recueil  de  lois  gr^co-romaines ,  connu  sous  le  nom 
de  BasiUques,  exerqa  quelque  influence  sur  les  Assises 
bourgeoises,  ce  fut  principaleroent  sur  celles  qui  se 

rapportaient  a  Tetat  des  personnes,  et  en  particulier  a 
lYtat  des  esclaves  et  des  aflranchis. 

La  legislation  la  tine  relative  aux  esclaves  et  aux  af- 
franchis  se  conserva  dans  Tile  de  Chypre  pendant  toule 

la  duree  du  regne  des  Lusignans ,  car  Tesclavage  ne  fut 
jamais  aboli  dans  ce  pays.  Loredano  dit,  1.  VII,  p.  291, 

en  parlant  des  preperatifs  que  fit  le  roi  Pierre  I  pour 18 

\ 
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fans  dou  seignor  ou  de  la  dame  de  celuy  batie ,  puis  que  leur  pere  ou  lor  mere 

sont  mors,  et  le  deivent  partir  igaument  entre  aus,  car  ce  est  dreit  et  raison  \ 

CHAPITRE  CCIV1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celui  serf  qui  est  bati6  et  qui  meurt  sans  testament  et  sans  nul  anfant  aver, 

et  de  qui  det  estre  tout  ce  que  celuy  bati£  avet ,  ou  de  celuy  qui  Ta  fait  faire  Crestien ,  ou 

de  la  seignorie. 

« 

Bien  sach^s  que2  sil  avient,  par  aucune  aventure,  que  un  batte  ou  une  ba- 

ti6e  b  meure  desconfes  et  sans  devise  faire,  et  ne  laisse  nul  anfans,  la  raison  cou- 

mande  que  tout  can  que  celuy  avet  det  estre  de  celuy  ou  de  cele  qui 3  Tavoit 
franchi,  ou  de  ces  anfans,  ce  cil  ne  sont  vif  qui  le  francbirent.  Et  se  celuy  batie 

quensi  est  mors,  aveit  feme,  la  raison  coumande  quele  det  aver  son  douaire 

des  cboses  de  son  baron ,  et  le  remanant  deit  estre  de  celuy  ou  de  cele  qui  franchi 

son  baron.  Et  ce  cele  feme  n'en  avet  point4  de  douaire,  por  ce  que  riens  n'avet 

don6  k  celuy  baron,  mais  l'avet  il  prise  por  D6,  la  raison  coumande  que  cele 

feme  deit  aver  par  dreit  tout  le  meuble  de  Tostel5,  et  le  remanant  deit  estre  de 

celuy  ou  de  cele  qui  le  franchi  ou  de  ces  anfans.  Mais  se  celuy  ou  cele  qui  le 

franchi  n'en  est  vif,  ni  ces  anfans,  ni  les  anfans  de  ces  anfans,  la  raison  si  juge 

et  comande  que  tout  ce  que  celuy  ou  cele  baptise  6  aveit,  si  deit  estre  dou  sei- 

gnor de  la  terre ,  par  dreit  et  par  Tassise  dou  reaume  de  Jerusalem  °. 

1  clxxxui.  a.  cci.  c.  —  2  a.  —  3  a.  Quit,  m.  —  4  Porte,  m.  —  5  On  lit  en  marge  du  manuscrit  a  :  Uxor 

qua  non  habet  dotent  debet  habere  omnia  mobilia  domus.  —  6  a. 

aller  attaquer  la  Syrie,  en  l'annee  i366  :  « E  perche  a 
« tante  spese  non  suppliva,  ne  ¥  erario,  ne  le  rendite 
tordinarie,  comando  che  si  facessero  liberi  tuUi  quei 

« perperiarii  che  sborsassero  due  mila  bisanti.  Con  la 
•  vendfta  di  qneste  franchiggie  (che  cosi  appunto  se 
•  chiamavano)  pote,  etc.  • 

*  Ce  chapitre  et  les  neufqui  suivent,  auxquels  on  peut 

joindreles  chapitres  xvi  el  cglv,  contiennent  sur  1'elat  des 
esclaves  en  Syrie  quelques  dispositions  que  Ton  retrouve 
dans  la  legislation  de  tous  les  peuples  qui  adopterent 

1'esclavage  absolu.  Quoique  ces  dispositions  soient  peu 

eiendues ,  il  est  cependant  facile  de  reconnaitre  qu'elles 

s'appliquaient  plutot  a  des  esclaves  employes  au  service 
domestique  qu  a  des  esclaves  ruraux;  en  effet,  les  bour- 

geois de  Syrie  habitaient  les  villes,  s'occupaient  de  ne- 
goce  et  ne  possedaient  pas  de  terres ;  il  est  done  probable 
que  leurs  esclaves  appartenaient  a  cette  classe  des  servi 

artifices  dont  les  Capituiaires  s'occupent  si  souvent(Ba- 
luze,  CapitnlariaX  I,  col.  290),  tandis  que  les  esclaves  des 
seigneurs  etaient  des  esclaves  ruraux  qui ,  dans  le  livre 

d'Ibelin  (c.  cclii-cclv)  ,  sont  simplement  appeles  vihsins. 
II  iniporte  de  remarquer  que  Tesclavage,  tel  que  les 
Croises  le  trouverent  etabli  en  Orient ,  a  la  fin  du  \i* 
siede,  etait  pour  em  une  institution  6trangere  et  nou- 
velle,  car  le  servage  admis  en  Europe  ne  ressemblait 

pas  a  1'esclavage  syrien.  Eurent-ils  quelque  repugnance  a 
adopter  un  usage  contraire  a  leurs  lois,  a  leurs  mceurs, 

et  sur  tout  a  la  religion  qu*ils  professaient  ?  L'historien 
Foucher  de  Ghartres  nous  force  de  repondre  negattve- 

ment,  car  voici  en  quels  tennes  il  raconle  les  suites  de 

la  prise  de  Cesaree,  qui  eut  lieu  en  1101,  e'est-a-dire  au d^but  de  la  colonisation  :  Pauci  de  masculino  sexa  vitm 

reservati  sunt;  feminis  autem  plaribus  peptrcerunt,  at  mo- 
las  manuales  volaituree  semper  sibi  ancillarentur :  quas  cam 

cepissent,  alii  aliis  eas,  tarn  turpes  qaam  pulchras,  invicem 
vendebant.  (Bongars  ,  Gesta  Dei  per  Francos,  p.  4io. ) 

Voyez  plus  haut,  page  29,  note  b. 

b  Batie  ou  baptist  est  pris  dans  le  sens  d'affranchi, 

parce  que  le  bapteme  elait  la  suite  ordinaire  de  I'aiEran- chissement  :  Item  manumitto ,  dit  le  bourgeois  Saliba 

(Paoli,  t.  I,  p.  a64),  Ametum  sclavum  meum  et  Sqfiam 

sclavam  meam;  et  jabeo  dictos  Ametum  et  Sofiam  Chris- 

tianos  esse.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  es- 
clave  se  trouvat  affranchi  par  le  seul  fait  du  bapteme , 

car  le  legal  Eudes ,  eveque  de  Tusculum ,  ecrivant  au 

pape  Innocent  IV,  en  1^9 ,  lui  disait :  Die  vero  Epipha- 
nies catechizavi  quinqaagenta  septem  Sarracenos  :  qai  licet 

deberent  nullam  libertatem  asseqai ,  proat  ilUs  express* 

dictum  est,  tamen  instanter  petebant  fidei  sacramentum. 

(  D'Achery,  Spicilegium,  t  III,  p.  627.) 
e  L'afiranchi  n'avait  point  de  parents  collateraux  : 

toute  sa  famille  se  composait  de  sa  ferame,  de  ses  en- 
fanls  et  de  son  patron ;  si  ces  personnes  mouraient  avant 
lui ,  ses  biens  etaient  devolus  au  seigneur. 
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CHAPITRE  CCV1. 

Ici  orr£s  la  raison  par  quantes  choses  retorne  le  serf  ou  la  serve  en  servage  arieres,  puis  quil  a  est6 

lait  Crestien2. 

S'il  avient  que  aucun  home  batte  ou3  aucilne  bati£e,  puis  que  il  sont  franc, 
si  font  aucun  outrage  k  leur  seignor,  ou  a  leur  dames,  ou  k  leur  anfans,  deivent 

estre  tornes  arieres  en  servage ;  si  com  est  se  le  bati£  ou  la  battee  menassa  de  batre 

ou  d'ocirre  son  seignor,  ou  sa  dame,  ou  ces  anfans.;  ou  c  il  li  fist  grant  honte,  si  com 
est,  ce  il  le  fery;  ou  cil  fist  grant  damage  k  son  seignor,  ou  a  sa  dame,  ou  a  ces 

anfans,  ou  aucun  autre  mau.  La  raison  comande  et  juge  que  celui  ou  cele  bati6e 

qui  feret  contre  son  seignor,  ou  contre  sa  dame,  ou  contre  ces  anfans,  nules  de 

ces  choses  qui  sont  dites  desus ,  il  redevient  serf,  tant  come  ces  sires  ou  sa  dame 

vora4  k  son  servise,  mais  non  mie  quil  le  puisse  vendre\  Et     soitse  que  le 

batte  ou  la  bati^e  retorne  en  arrieres  en  servet6 5  par  sa  malefaite ,  si  comande  la 

raison  que  ce  seluy  ou  cil  a  eu  enfans,  tant  coume  il  estet  frans,  ou  que  elle  soit 

groce,  que  ceaus  anfans  ne  deivent  pas  estre  sers,  ains  deivent  estre  auci  bien 

frans  come  cil  lucent  n&  d'une  franche  feme;  car  la  malefaite  dou  pere  ou  de  la 
mere  ne  deit  tenir  damage  k  celuy  qui  est  encores  a  naistre,  ou  qui  est  n6s,  par 

dreit  ne  par  l'assise  dou  reaume  de  Jerusalem.  Et  bien  sach£s  qu  en  toutes  ces 
raisons  que  hoh  vos  ai  dites  dou  serf  et  de  la  serve ,  si  det  aiver  garenties  qui 

preuvent  se  que  le  serf  ou  la  serve  aura  fait,  se  il  se  voleit  desdire  de  ce  quil 

avereitfait  contre  son  seignor,  ou  contre  sa  dame,  ou  contre  ses  anfans,  car  sans 

deus  garens,  puis  c  on  n6e  la  chose,  ne  peut  on  juger  la  Veritas. 

CHAPITRE  CCVI6. 

Ici  orres  la  raison  de  celuy  qui  fait  son  heir  de  son  serf,  et  de  quei  est  puis  tenus  de  faire  celuy  serf, 
veill  ou  non. 

S'il  avient  que  aucuns  fait  son  heir  de  son  serf,  bien  le  peut  faire,  et  ytel 

heir  si  est  heir  necessaire  b.  Et  si  coumande  la  raison  que  celuy  heir  est  tenus  de 

1  clxxxiv.  a.  ccm.  k.  —  2Puisque  il  a  esU  batie1  et  franchi,  far  droit,  a.  —  3  A.  —  4  Vodra.  a.  —  *Servi- 
ture.  a.  —  6  clxxxv.  A.  ccm.  k. 

'  Le  retour  a  f  esclavage  d'un  affranchi  coupable  d'in- 
gralilude  envers  son  patron  6tait  prononce  par  la  loi  ro- 
maine  (Digest.  1.  XXXVII,  t.  xiv,  1.  5),  mais  non  par  la 

coutume  foodale,  qui  accordait  au  serf  une  liberty  irre- 
vocable. II  faut  remarquer  qu  ici  le  retour  a  Tesclavage 

est  tern por aire  et  sbumis  a  une  restriction  importante. 
Cependant  nous  doutons  qu  il  soit  permis  de  dire  avec 
un  historien  recent  (E.  Biot,  De  V abolition  de  T esclavage 

ancien,  p.  346,  note  a) ,  que  «les  Assises  de  Jerusalem 

« ne  parlent  point  d'esclaves  Chretiens,  et  que  les  terres  y 

« paraissent  cultivees  par  des  villains  pretant  hommage 
« au  seigneur,  ou  au  moins  par  des  serfs  de  la  meilleure 
•  condition.  •  La  condition  des  esclaves  des  Latins  etait 

la  meme  que  celle  des  esclaves  chez  les  Musulmans, 

c'est-a-dire  tres-dure,  et  les  affranchis  cultivateurs  ou 

vilains,  qui  ne  formerent  jamais  en  Syrie  une  classe  par- 
ticuliere  de  la  societe,  ne  pr^taient  point  hommage  a 

leur  seigneur. 

*  Ce  sont  les  propres  expressions  de  la  loi  romaine: 
Et  erit  interim  necessarim.  (DigesL  1.  XXVIII,  t.  v,  1. 3,  $  3.) 

18. 
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prendre  rentage  de  son  seignor  si  tost  com  ses  sires  yert  mors ,  ou  seit  qu  il  le 

veill,  ou  seit  que  non.  Et  si  comande  la  raison  quil  est  tant  tost  frans,  ]k  soit  ce 

que  ces  sires  ne  Y  deyst  que  il 1  fust  frans ,  car  la  lei  et  1'asise  Tentent  et  juge 
que  fu  t^s  la  volenti  de  son  seignor  que  il  le  faiseit  franc,  puis  que  il  le  faiseit  son 

heir  de  tous  ses  biens\  Et  si  comande  et  juge  la  raison  que  celuy  serf  ou  serve, 

qui  est  devenus  heirj'de  son  seignor  ou  de  sa  dame,  est  tenus  de  payer  tout  ce 

que  celuy  sien  seignor  ou  dame  devet,  qui  son  heir  Ta  fait2  de  tous  ces  biens. 
Mais  ce  tant  est  chose  que  ce  qu  il  a  receu  de  son  seignor  ou  de  sa  dame  ne 

vaut  tant  come  la  dette  monte ,  la  raison  done  par  dreit  jugement  que  celui 

serf  nest  tenus  de  plus  paier  se  non  tant  com  vauront  les  choses  de  son  seignor 

ou  de  sa  dame  de  cui  il  est  devenus  heir,  et  non  de  plus^Et  c  il  ne  veut  paier  la 

dette  de  son  aeignour,  bien  peut  livrer  les  maisons  qu  il  a  receues  de  son  seignor, 

ou  autres  choses,  quei  que  seseit,  as  creditours 3  por  faire  n  ent  leur  volent6s ,  et 

celuy  en  est  atant  quite.  Et  tout  ce  puis  que  celuy  serf  gaaignera  apr&s  la  mort 

de  son  seignor,  tout  deit  estre  sien  propre,  ni  les  detours  de  son  seignor  ne  li  en 

pevent  riens  demander,  ne  il  n'en  est  riens  tenus  de  douner  leur,  ce  il  ne  le  veut 

faire  par  sa  bone  volenti,  ji  soit  ce  que  ceaus  acreors*  ne  se  puissent  paier  des 

choses  dou  mort.  Et  ce  est  dreit  et  raison  par  1'asise  dou  reaume  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  CCVIP. 

Ici  orris  la  raison  quant  est  li  sires  tenus  de  douner  franchise  a  son  serf  ou  a  sa  serve6,  et  en  quel 
maniere  on  peut  doner  franchise  k  son  serf  ou  k  sa  serve. 

Franchise  si  peut  le  seignor  et  la  dame  douner7  a  son  serf,  ou  k  sa  serve, 
en  maintes  manieres ;  si  com  est  se  li  sires  ou  la  dame  dit  devant  treis  garens 

ou  devant  deus :  o  Je  te  done  franchise  de  par  D6,  et  t'otrei  or  en  dreit  que  tu  cees 
« delivres ,  »  la  raison  comande  qu  il  est  puis  tenus  de  celuy  franchir.  Et  se  li 

sires  ou  la  dame  li  faiseit  chartre  de  franchise,  si  vaut,  et  est  tenus  dou  franchir 

le 8,  encores  soit  ce  quil  fust  hors  de  la  vile  quant  il  fist  cele  chartre  de  la  fran- 
chise. Et  franchise  peut  doner  k  sa  mort  ou  en  son  testament,  et  deit  estre  ferme, 

mais  que  il  i  ait  deus  garens  ou  treis  \  Et  ce  est  dreit  et  raison  par  la  lei  de  Jeru- 

salem et  par  Tassise  des  reis  9  et  des  proudes  houmes  qui  ce  establirent c. 

1  a.  Qui.  m.  —  2  Paw  que  il  Ta  fait  son  heir.  a.  —  3  a.  As  detours,  m.  —  4  a.  Detors.  m.  —  5clxxxvi.  a. 

cciv.  k.  —  5  a.  Le  reste  du  sommaire  manque  dans  ce  manuscrit,  qui  ajoute  seulement  les  mots  par 
raizon. —  7  a.  —  8  a.  —  9  Bow.  a. 

'  Cette  disposition  est  conforme  a  la  loi  romaine ,  qui 
dans  ce  cas  admettait  1'affranchissement  tacite :  Quum 
non  sit  verisimile,  eum,  quern  h&redem  sibi  elegit,  si  prw- 
termiserit  Ubertatis  dationem ,  -  servum  remanere  voluisse, 
et  neminem  sibi  heeredemfore.  (Inst.  1. 1,  t.  vi ,  1.  a.) 

b  L'assise  n'indique  que  trois  modes  d'affranchisse- 
ment:  i*  rafiranchissement  verbal  et  par-devant  temoins ; 

a*  rafiranchissement  par  charte  ;  3°  l'affranchissement 
par  testament.  II  en  existait  en  Europe  un  plus  grand 
nombre.  Voyez  Littleton ,  Institutes,  sect.  ao4 »  ao5,  ao6 , 

207 ;  Beaumanoir,  c.  xlv,  p.  25a ,  257 ;  du  Cange ,  Glos- 
sarium,  verbo  Manumissio  ;  Chantereau  Lefebvre,  Traite 

des  fiefs,  1.  ID,  c.  iv  etv;  Perreciot,  De  Vttat  civil  des 

personnes,  1. 1,  p.  1/I1-147,  4ao-4a4,  etc. 
c  L'auteur  etablit  une  difference  entre  la  loi  et  V assise 

dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte ;  nous  croyons 

cependant  que  par  lei  de  Jerusalem,  il  en  tend  ici  la 
coutume  suivie  dans  le  royaume.  Le  traducteur  italien 
Bustron  croyant  trouver  dans  ce  passage  un  pl£onasme , 

a  termine  le  chapitre  par  ces  seuls  mots,  per  Vassisa;  ce- 

pendant la  phrase  qui  suit,  et  que  l'auteur  a  £galement 
placee  a  la  fin  de  plusieurs  autres  cnapitres,  meruail 

d'etre  recueilhe ,  car  elle  atteste  Tintervention  des  prud*- 
hommes  dans  la  redaction  de  la  loi ;  fait  important  k  re- 
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CHAPITRE  CCVIII1. 

Ici  dit  la  raison  de  celuy  qui  a  mis  sop  serf  gage  k  autre ,  et  il  le  veut  franchir,  ce  il  le  peut  faire  ou 

Hon  ,  tant  con  celuy  le  tient  en  guage 2.  / 

S'il  avient  que  aucuns  horn  ou  aucune  feme  mete  en  gage  un  sien  esclaf  ou 
esclave  k  aucun  home,  et  il  avient  puis  que  celuy  ou  cele  qui  Fa  mis  en  gage  le 

veut  franchir,  la  raison  comande  et  juge  que  celuy  ne  la  pent  franchir,  sans  la 

volente  de  celuy  ou  de  cele  qui  en  gage  la  tient,  cil  ne  li  avet  pai6e  sa  dette.  Ce 

est  voir  se  celuy  serf  fu  mis  tout  sol,  sans  nule  autre  chose  aveuc  luy 3,  por  cele 

dette;  mais  se  le  serf  fu  mis  ou  maintes  autres  choses4  qui  plus  vaillent  que 

celuy  serf,  et  le  serf  ne  fu  mie  mis  noumeement  pour 5  tout :  bien  li  peut  doner 
franchise,  se  il  veut,  et  si  vaut  par  dreit,  encores  ne  il  concente  celuy  qui  le 

tient  en  prison  por  gage.  Mais  ja  por  ce,  se6  celuy  qui  Ta  en  guage  ne  se 
tient  k  pai6  des  autres  gages  que  il  a  por  sa  dette,  se  celuy  ne  Ta  pai6,  si  nen 

istra  ja  le  serf  de  sa  gagerie,  se  il  ne  veut,  jusque  il  soit  pates.  Et  est  tenus  son 

seignor  de  rechater  le  auci  bien 7  com  cil  ne  Teust  ]k  franchi.  Encement  le  mary 

peut  bien  franchir  le  serf  ou  la  serve  qu  il  avera  pris  en  mariage 8,  ou  seit  que  sa 

feme  le  veille  ou  non,  par  ce  que  le  mari  aie  tant  que  bien  puisse  rendre  le  douaire 

de  sa  feme.  Et  tous  bournes  qui  sont  d'aage  de  quatorze  ans ,  et  la  feme  de  douze 
ans  si  peut  bien  faire  testament  et  franchir  leurs  sers  et  leur  serves,  par  dreit, 

et  est  ferme  ce  que  il  font  de  tel  aage 9  a. 

CHAPITRE  CCIX  °. 

Ici  orr^s  la  raison  de  celui  qui  est  franc,  et  se  seuffre  k  vendre  por  Sarasin  par  sa  volenti,  quel  dreit 

en  deit  estre. 

Se  il  avient  que  aucuns  hons ,  qui  est  graindres  de  quinze  ans ,  seuffre  que 

autre  le  vende  por  Sarasin  par  la  vile,  et  celuy  qui  le  vendy  ot  Tune  partie  dou 

pris  de  cele  vente,  et  celui  qui  fu  vendu  ot  1'autre  partie  de  cele  vente,  la  raison 
juge  et  coumande  a  juger  que  celuy  devient  serf  k  tous  jors  de  celui  ou  de  cele 

qui  l'aura  achet6 ,  et  ne  peut  puis  dire  que  il  seie  frans  b.  Mais  ce  il  ne  prist  sa 

1  clxxxvii.  a,  ccv.  k.  —  2  Ci  ore's  la  raizon  dou  serf  qui  est  en  guage  a  autre,  se  son  seignor  le  peut  fran- 
chir. a.  —  5  a.  0  luy.  a.  —  4  Mais  se  le  serf  fu  mis  o  mout  £  autres  maintes  chozes.  a.  —  5  a.  Par.  m.  —  6  a. 

—  1  Auci  bien,  auci  bien.  m.  —  8  Jn  dote.  v.  i.  —  9  Ce  que  il  font  par  raizon.  a.  —  10  CLixxvin.  a.  ccvi.  c. 

marquer,  et  sur  lequel  les  jurisconsultes  de  la  Cour  des 
Bourgeois  insistent  beaucoup  pins  que  ceux  de  la  Haute 
Cour. 

*  Sur  1'esclave  donne  en  gage ,  voyex  le  Code ,  1.  VII , 
t.  viii  ,  et  la  Loi  des  AUemands ,  c.  lxxxvi  ,  S  i  . 

k  La  loi  des  Bavarois ,  t.  V,  c.  vi ,  et  le  capi  tula  ire  de 

Pepin,  del'an  fbz  (Baluze,  Capit.  t. 1,  col.  i63),  pre- 
voient  egalement  le  cas  ou  une  personne  pressee  par  la 
misere  vendrait  sa  liberie.  On  trouve  dans  les  formules 

de  Sirmond  (ibid.  i.  II,  col.  U^U)  le  modele  d*une  vente 
de  ce  genre.  Les  motifs  qui ,  sous  la  premiere  et  la  se- 

conde  race,  porta ient  tant  de  personnes  a  s*encbainer 
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part  dou  pris  de  ce  que  il  fu  vendu,  et  celui  ou  cele*  qui  Vacheta  savet  bien  quil 
estoit  frans,  la  raison  juge  que  celui  nest  mie  devenus  serf  por  cele  vente;  mais 

est  ten  us  celui  qui  le  vendy  de  rendre  li  celuy  pris  que  il  ot  de  luy  v&idrQ, 

por  ce  que  celui  se  soufri  k  vendre  de  grant  mesaise  qu'il  avet  de  fain.  Et  celuy 
ou  cele  qui  achetet,  a  son  essient,  Crestien  ou  Crestiene,  si  det  perdre  ce  quil 

i  avet  don6,  par  dreit.  Et  celuy  qui  le  vendi  est  tenus  de  servir  k  la  seignorie  tant 

d'ans  com  Ton  peut  aver  por  cele  mon£e  un  sergent  a  son  servise,  ce  est  por 
cele  mon^e  don  il  vendy  celuy.  Et  le  peut  bien  tenir  la  cort  en  fers,  se  il  ne  sont 

bien  seur  de  luy,  jusque  k  tant  quil  ait  deservi  ce  dont  il  est  encheus  de  faire, 

par  sa  colpe  meismes  ou  par  son  mal  engin.  Et  la  cort  est  tenue  de  douner  li  au 

mains  k  manger  pain  et  aigue,  se  plus  ne  li  veut  douner,  en  tant  come  il  det 

servir.  Et  ce  il  estt^s  bom  que  il 1  ne  veille  servir,  mais  ce  veut  raembre;  bien  le 

peut  faire  par  dreit.  Et  si  juge  la  raison  qu  il  det  douner,  puis  qu  il  ne  le  veut  ser- 

vir de  son  cors,  treis  itaus2  k  la  cort  con  fu  celuy  pris  que  il  vendi  celuy  ou  cele 

Crestiene ,  et  ce  est  dreit  et  raison.  Mais  c  il  avient  que  celuy  vende 3  le  Crestieq 

ou  la  Crestiene,  maugr6  sien,  ou  sans  son  seu,  as  Sarazins4,  la  raison  juge  que 

celuy  ou  cele  qui  ce  averet  fait,  si  deit  estre  traines  par  la  vile,  et  puis  det  estre 

pendus,  car  ce  est  raison  et  dreis  par  Tassise  dou  reaume  de  Jerusalem a. 

CHAPITRE  CCX5. 

Ici  orr£s  quei  dreit  deit  on  faire  de  celuy  qui  tient  en  son  hostel  un  esclaf  ou  une  esclave  emblee, 

despuis  que  le  banc  est  cri£s  par  la  vile  par  cong£  de  la  cort. 

C'il  avient  que  un  esclaf  ou  une  esclave  soit  enblee  ou  fortraite,  et  soit  muc^e 

en  aucune  maison,  la  raison  6  juge  et  coumande  que  tantost  come  la  cort  sait  se, 

si  det  faire  crier  le  ban 7  par  la  vile  au  criour,  que  il  ni  ait  mil  tant  hardi  qui 
cele  ne  qui  recete  celuy  maufait,  qu  il  ne  Y  fasse  assaver  k  son  seignor  qui  perdu 

Ta.  Et  celuy  qui  le  selera  est8  en  la  merci  de  Dex  et  dou  seignor,  se,  sur  ce,  celuy 

ou  cele  n  est  rendue.  La  raison  coumande  que  celuy  sur  qui  Ton  trouvera  res- 

clave  qu  il  ait  emblee  ou  muc6e ,  et  ne  la  vost  rendre  quant  le  banc  se  cria ,  si 

deit  estre  pendus,  sans  nul  deboutement;  et  tout  can  que  il  a,  si  deit  estre9  dou 
seignor  par  dreit.  Mais  se  hon  trovet  Tesclaf  en  aucun  hostel  vut,  et  que  Tesclaf 

se  fust  amuc6  ,  et  on  li  demandet:  tQui  te  mist  yci?»  et  Tesclaf  le  metet  sur 

aucun,  la  raison  juge  quil  nen  deit  mie  estre  creus  par  son  dit,  ne  celuy  n'en 

1  A.  Qui.  li.  —  2  in.  tan*,  a.  Tuta  quella  quantita  del  precio  per  el  quale  havesse  venduto  il  Christian,  v.  i. 

Lesens  du  texte  est  trois  fois  le  prix.  —  3  a.  Que  celuy  quil  vendy.  a.  —  4 a.  —  5clxxxix.  a.  ccvn.  k.  — 
6  Et  la  raison.  m.  —  7  a.  —  8  Qui  est.  m.  —  9  a.  Est.  m. 

de  leurs  propres  mains,  devaient  exister  parmi  les  Chr6- 

tiens  d'Orient,  chez  lesquels  regnaient  trop  sou  vent  la misere  et  la  violence. 

*  Les  mots  Crestien  et  Crestiene  ne  doivent  pas  6tre 
pris  dans  un  sens  general ,  car  ils  ne  d^signent  reelle- 

ment  ici  que  des  Chretiens  occidentaux  ou  Latins.  L'his- 
toire  atteste  qu'il  y  avait,  dans  les  colonies  chr&iennes 
d'Orient ,  des  esclaves  syriens  et  arm^niens  f  qui  quoi- 

qu'ils  professassent  la  religion  chr&ienne ,  n'en  ̂ taient 
pas  moins  achetes  et  vendus  librement.  L*auteur  de 
THistoire  des  Atabecs,  tra^ant  le  tableau  de  la  Syrie 

sous  le  joug  des  Latins,  au  moment  de  Varrivee  de 

Zengui  ( 1 1  a8) ,  s'exprime  en  ces  termes  :  ■  Le  mal  s'ac- 
«  crut,  et  la  chose  en  vint  au  point  que  les  infideles  im- 
« poserent  un  tribut  et  des  taxes  a  toutes  les  villes  voi- 
« sines ,  a  quoi  celles-ci  se  soumirent  pour  se  preserver 

f 
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deitaver  nul  mau,  se  plus  nen  y  avet  de  reconoissance,  encores  fust  ce  que  il 

amast  ou  haist  celuy  sur  qui  il  le  meyst.  Mais  se  celuy  esclaf  diseit:  « Sire,  je 

♦  « baillai  ce  que  je  pris  de  vos  1  k  tel  persone, »  et  il  i  a  maintes  persones  qui  aient 

celui  veu  parler  o2  Tesclaf  plusor  fois,  la  raison  dit  et  comande  que  la  cort  deit 

celuy  arester  et  metre  en  gehine,  por  veyr  ce  il  rendra  ce  que  il  a  pris  de  celuy 

esclaf,  Et  se  il  le  recounuist,  si  le  devent  juger  les  jur^s  en  tant  come  il  veront 

que  monte  ce  que  celuy  avet  receu  de  Tesclaf  ou  de  Tesclave,  et  ce  est  dreit  et 

raison  par  Fasize  de  Jerusalem  5. 

CHAPITRE  CCXI\ 

Ici  dit  la  raison  de  celuy  esclaf  qui  fist  aucun  damage  ou5  aucun  maufait0  a  aucun  tant 
come  il  estet  serf,  et  il  est  puis  devenus  frans,  ce  il  est  tenus  de  faire  nent  puis  raison 
ou  hon. 

Cil  avient  que  aucun  esclaf  ou  esclave  fait  aucune  honte  ou  aucun  damage  k 

aucun  home  estrangier,  et  puis  il  devint  Crestien 7,  la  raison  juge  et  comande 

que  si  tost  con  celui  ou  cele  se  plaindra  de  luy,  que  il  est  tenus  de  fornir  li 

raison8,  ]k  soit  ce  quil  fust  adonques  serf  quant  il  le  fist9.  Et  ce  il  fist  aucun 

larecin  quant  11  estoit  serf10,  et  le  dona  k  son  seignor,  et  son  seignor  re^ut  le 

larecin,  et11  sot  ou  counut  bien  que  il  6t  emble12  ce  qu'il  li  baillet,  et  le 
batie  en  est  puis  mis  en  plait,  le  dreit  juge  que  le  seignor  ou  la  dame  de  celuy 

serf  est  tenus  de  rendre  celuy  larecin ,  et  est  encheus  dou  meffet  auci  bien  come 

cil  meysmes  Teust  fait  de  sa  main,  et  le  bati6  en  det  estre  quite,  por  ce  qu'il  fist 

se  sous  autruy  couverture.  Mais  se  le  seignor  ou  la  dame 13  ne  vot 14  point 

prendre  de  celuy  larecin,  mais  le  serf  Tot  et  en  fist  sa  volenti,  la  raison  cou- 

mande  que  le  seignor  ou  la  dame  15  de  celuy  est  puis  quite  de  celuy  maufait,  et 
le  serf  qui  est  ores  batte  et  est  franc,  si  cort  en  la  paine  de  la  justise,  tel  com 

les  jur^s  esgarderont  que  aver  en  d6e  por  celuy  maufait.  Et  ce  est  dreit  et  raison 

par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem. 

1  m  r£pete  :  je  le  baillai.  —  2  a.  Ou.  m.  —  3  a.  — 4  cxc.  a.  ccviii.  k.  —  5  a.  —  0  a.  —  7  Devient  franc,  a.  — 

*Defournir  raizon  a  selui  qai  est  plaint  de  seluy.  a.  —  9/Z /assent  aniens  serf.  a.  —  10  a.  Franc,  m.  —  11  a. 
_  12  A.  _  15  Ai  _  14  frot  A#  _  15  A< 

«d$  leurs  devastations.  Non  contents  de  cela,  ils  en- 

« voyaient  a  Damas  visiter  les  esclaves  exposes  au  marche\ 

« S*il  s'en  trouvait  de  grecs,  d'armeniens,  en  un  mot, 

« de  chr^tiens  d'origine ,  ils  leur  donnaient  le  choix  de 
■  rester  esclaves  ou  de  retourner  dans  leur  patrie,  au 
«sein  de  leur  faniille,  au  milieu  de  leurs  freres.  Ceux 

« qui  voulaient  rester  en  etaient  les  maStres ,  et  ceux  qui 

« voulaient  s'en  aller,  les  Francs  les  pren aient  avec  eux.  • 
(Reinaud,  Bibliothcque  des  Croisades,  IV*  partie,  p.  59, ed.  de  1829.) 

II  etait  d'auiant  plus  necessaire  de  rendre ,  pour  les 
colonies  chretiennes,  une  loi  severe  con  Ire  la  vente  des 

Occidentaux ,  qu'en  Europe  m^rne  ce  crime  n'etait  pas 
sans  exemple. 

Roger,  roi  de  Sicile ,  publia  une  loi  ainsi  con^ue : 

Qui  sciens  liberum  hominem  vendiderit,  hoc  p&na  legitima 

teneatur  at  ex  bonis  suis,  si  possibile  est,  venditus  redima- 
far;  ipse  vero  maleficus  curia  servos  fiat ,  bonorum  suoram 
residao  publicato.  Qaod  si  non  poterit  redimi ,  pro  servo 

tradatur  parentibus  venditi ,  bonis  sni  curiee  odditis.  Quo- 
canqae  autem  casu  venditus  redeat,  maleficus  curia  servus 

fiat ;  filiis  etiam  post  hunc  casum  nascentibus  curia  sub- 
jectis  perpetua  servitutis.  (Canciani,  t.  I ,  p.  374  ) 

Philippe  le  Bel  s'eleva  avec  une  grande  force ,  en 
i3ia,contre  les  commer^ants  qui  crimen  plagii  doloro- 
sius  committentes,  utriusque  sexus  impuberes  juveniles,  alias- 

que  personas  ad  ipsos  hostes  dampnabili  transfretatione  per- 
ducunt  (Ordonnances,  1. 1 ,  p.  5o5 ) ,  mais  il  ne  prononca 

centre  eux  qu'une  peine  insuffisanle.  La  position  des 

Latins  ne  leur  permcttait  pas  d'apporter  la  moindre  to- 
lerance dans  la  repression  d'un  crime  si  facile  a  com- 

mettre  parmi  eux. 
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CHAPITRE  CCXII1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  serf  ou  de  cele  serve  qui  fiert  ou  qui  bate  aucun  Crestien  ou  aucune 

Crestienne,  ou  a  tort  ou  a  dreit,  de  cui  deit  estre  celuy  serf  qui  a  ce  fait2. 

(Til  avient  que  aucun  esclaf  ou  aucune  esclave  bateit  ou  faiseit  aucun  cop 

aparant  k  un  Crestien  ou  k  une  Crestiene ,  la  raison  juge  celuy  esclaf  ou  cele 

esclave  qu  elle  det  estre  de  la  seignorie.  Et  celuy  qui  fu  seignor  dou  serf  est 

tenus  de  faire  meger  celuy  qui  est  naffr£,  et  li  det  douner  son  vivre  tant  come 

il  sera,.por  celuy  mau,  qu  il  ne  post  gaaigner.  Et  cil  avenist  qu  il  morut  de  celuy 

mau,  celuy  serf  det  estre  train^s  et  puis  pendus;  et  ce  elle  est  esclave,  si  det 

estre  arce3,  par  dreit  et  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem,  encores  soit  ce  que 

la  cort  l*ait  saisie  \ 

CHAPITRE  CCXIII4. 4 

De  donationibus  debemus  hie  dicere.  Ce  est,  la  raison  coumande  que  puisque  vos  aves  oy  la  raison  des 

devises  con  fait  A  la  mort,  et  des  sers  et  des  serves,  dreis  est  que  vous  016s  la  raison  des  dons 

que  Tun  home  fait  k  lautre,  et  quel  don  vaut,  et  quel  don  ne  deit  valer  par  dreit. 

Quia  viris  prudentissimis  in  donatione  multa  inquiruntur  et  investigantur,  ideo  pro- 

lixa  vitando  et  compendioso  adherendo  de  simplici  tantum  donatione ,  etsi  plura  dicenda 

essent,  agere  decrevimus,  qua  si  legaliter  Jit,  de  lege  rescindi  non  potest.  Veluti  si 

aliquis  ex  jure  donavit  suo  centum  Byzantios  et  tradidit,  valet  utique  hujusmodi  do- 

1  cxci.  a.  ccix.  k>  Voyez  le  chapitre  cxcii  de  a,  qui  est  le  ccui  de  k,  p.  i52. 

de  seluy.  a.  —  3  Si  doit  estre  auci.  a.  —  4  ccx.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a. 

2  Que  droit  en  doit  estre 

*  En  Syrie  Tesclave  n'etait  point  puni  r6ellement 
pour  avoir  frapp6  un  Chretien ;  car  que  lui  importait 
de  devenir  esclave  de  la  seigneurie ,  ou  de  conlinuer 

d'appartenir  a  son  ancien  maitre  ?  Ce  dernier  seul  £prou- 

vait  un  prejudice,  parce  que  l'esclave  £lant  consider^ 
comme  sa  chose ,  il  devait  r£pondre  du  dommage  que 

cette  chose  avait  cause" ;  mais  la  fiction  cessait  quand 
l'esclave  se  trouvait  avoir  donne  la  mort  a  un  Chretien. 

On  voit  £galement ,  dans  1'assise  rendue  a  Naplouse  , 

par  Baudouin  II  (loi  qui  £tait  restee  inconnue  a  1'auteur 
de  ce  livre,  quoique  Guillaume  de  Tyr  affirme,  1.  XII, 

c.  xni,  qu'une  copie  sen  trouvait,  de  son  temps, 
deposed  dans  les  archives  de  toutes  les  6glises),  que 

des  le  principe  de  la  colonisation ,  les  Latins  compri- 

rent  la  necessity  d'6lablir  une  barriere  redoutable  entre 
les  esclaves  sarrasins  et  les  Chretiens,  et  en  meme 

temps  de  garantir  les  premiers  con  Ire  les  violences 
de  leurs  maitres.  Voici  le  texte  de  plusieurs  articles 

de  cette  loi ,  qui  furent  r6diges  pour  atteindre  ce  but 
( Mansi,  Concil.  Collect.  I.  XXII,  col.  a 64)  : 

CAPITULVM  XII. 

Si  quis  consentiente  sibi  cum  Saracena  concubuisse  pro- 
bata* Juerit,  ementuletur,  ilia  vero  naso  trance tur. 

CAPITULVM  XIII. 

Si  quis  Saracenam  suam  vi  oppresserit,  ipsa  quidem  infi- 
scabitur,  ipse  vero  extestificabitur. 

CAPITULVM  XIV. 

Si  quis  Saracenam  alterius  vi  sibi  supposuerit,  similem 
sententiam  subibit. 

CAPITVLVM  xv. 

Si  Christiana  Saraceno  sponte  commisceatnr,  umbo  mae- 
chantium  sententia  judicentur.  Si  vero  vi  ab  eo  oppressa 

fuerit,  ipsa  quidem  culpa  non  tenebitur,  sed  Saracenus  eu* 
nuchizabitur. 

CAPITVLVM  XVI. 

Si  Saracenus  aut  Saracena  Francigeno  more  se  induant, 

infiscentur. Le  relachement  des  moeurs  des  Latins  fit  prompte- 
ment  lomber  en  desuetude  ces  lois,  si  loutefois  elles 
furent  jamais  appliqu£cs. 
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natio,  merito  aliquo  intercedente ,  quia  qui  donat,  alicujus  rei  gratia  donat.  Et 

ideo  expedit  ut  in  donatione  pr&mium  veniat,  ad  hoc  ut  majores  vires  possit  habere 

donatio.  Oportet  autem  ut  donatio  redigatur,  sive  jiat  in  scriptis,  si  donatio  excedit 

summam  quingentorum  aureorum;  si  vero  minoris  faerit  donatio,  sine  scriptis  con- 

jicitur.  Illud  vero  donari  potest  quod  suum  est,  aliena  enim  res  donari  non  potest, 

nisi  ilia  res  ematur,  vel  justa  pro  ea  re  faerit  data  astimatio.  Revocatur  quidem 

donatio  ingratitudine  donati.  Preeterea  si  quis  dat  ob  causam,  cum  turpitudo  ex 

utraque  parte  versatur,  repeti  non  potest,  si  rei  traditio  secuta  est;  si  vero  aliquod 

promittatar,  promissum  peti  non  potest,  sive  intercedat  turpis  causa,  sive  non,  juxta 

illud:  in  pari  causa  melior  est  conditio  possidentis  quam  petentisB. 

CHAPITRE  CCXIV1. 

Item,  hie  est  de  eodem.  Ce  est,  yci  orr£s  quel  chose  peut  on  doner,  et  quel  chose  ne  se  peut  doner;  et 

celle  est  dounee,  si  se  peut  reprendre  arieres  celuy  don,  ji  soit  ce  que  celuy  &  cui  est  le  don 

doun£s  en  seit  saisis  ft. 

Cil  avient  que  aucuns  hom  ou  aucune  feme  fait  don  k  autre  >  bien  vaut  celuy 

don,  se  la  saisine  de  la  chose3  vient  apr&s  le  don4b,  et  ce  que  il  done,  si 

est  sien  propre,  et  chose  quen  puisse  douner,  car  mout  de  choses  sont  que  les 

houmes  ne  pevent  douner,  ni  les  femes  auci.  Car  la  lei  et  la  raison  coumande 

que  uns  hom  lai  ne  peut  douner  chose  sacr6e,  ni  sainte,  ni  religieuse  k  autre 

home  lai ,  ne  k  aucune  feme 5 ,  mais  que  k  sainte  Yglise.  Mais  les  homes  lais 

pevent  bien  donner  ci  com  est  choze  meuble,  or  ou  argent,  et  choses  estables, 

ci  com  est  maizons,  ou  terres,  ou  vignes,  ou  jardins;  et  les  homes  pevent  bien 

donner  toutes  chozes  corporels,  ci  com  est  un  cheval  ou  une  mulle,  ou  autre 

beste ;  et  les  homes  pevent  donner  ci  com  est  accion ,  ce  est  le  droit  que  Tun  home 

a  sur  Tautre  :  ci  com  est,  se  vous  me  dev6s  dix  besanz,  de  quelque  part  que  vous 

me  les  dev£s,  je  les  peut  bien  donner,  encores  ne  veuill^s  vous.  Ensement  se  je 

enpruntay  un  mantel,  je  le  puis  bien  donner,  par  se  que  je  vous  soie  tenu  de 

rendre  un  autre  tel  mantel  con  le  vostre  fu ,  ou  le  vaillant.  Mais  mout  de  a  litres 

chozes  sont  que  homes  ou  femes  ne  pevent  donner,  ci  com  est  chose  sainte,  ou 

sacr^e,  ou  relygiouse,  car  les  decres  coumandent  que  les  choses  saintes  et  reli- 

giouses  et  sacr^es  ne  doivent  estre  au*pooir  des  houmes  lais.  Mais  se  Toume  lay 
veut  donner  ytels  choses ,  il  ne  les  doit  donner  se  a  sainte  Yglise  non ;  car  les 

chozes  saintes  et  sacr^es  et  religiouses  doivent  estre  de  sainte  Yglise  et  en  lor 

pooir 6.  Et  se  hon  l'aveit  don6  k  autre  que  a  sainte  Yglise 7 ,  celuy  ou  cele  qui 

1'averet  receu  sereit  tenus  de  rendre  ce  k  sainte  Yglise0.  Encement  nul  home  ne 

1  cicvu.  a.  ccxi.  k.  — 2  Voici  la  rubrique  de  a  :  Pais  que  noas  avons  oy  la  razon  des  testament  et  devises 

<jue  Von  fait  a  la  mort,  et  des  sers,  et  des  serves,  drois  est  qae  vous  Die's  des  dons  que  Tun  home  fait  a  I autre 
et  quel  don  vait  et  quel  don  ne  doit  valoir  par  droit;  et  se  la  choze  est  donde  que  om  la  doit  rendre,  ja  soit  se 

que  seluy  soit  en  saisine,  a  cuy  le  don  est  fait  —  3  a.  —  4  a.  —  5  a.  —  ?  a.  —  7  a. 

*  Digest.  1.  XII,  t.  v,  1.  8.  Cod.  1  IV,  t.  vn,  1.  a.  r  «Chascuns  doit  savoir  que  tuit  li  don  qui  sont  fail 
b  La  tradition  etait ,  dans  le  droit  romain ,  regardee  « contre  Dieu  et  contre  sainte  Eglise,  contre  le  quern  un 

egalement  comroe  une  condition  de  la  donation.  (Cod.  •  pourfit,  ou  contre  bonnes  moeum,  ou  en  deseritant  au 
1.  VIII ,  t.  liv,  1.  35,  S  5.)  u  trui,  ne  sont  pas  a  tenir.  ■  Beaumanoir,  c.  lxx,  p.  35a. 

II.  19 
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peut  douner  nul  franc  home,  ne  nule  franche  feme.  Et  por  ce  celuy  6u  cele  qui 

veut  faire  don ,  le  peut  et  deit  faire  de  ce  qui  cien  soit,  si  quil  en  puisse  dreit 

saisir  celuy  a  cui  il  fait  le  don,  car  don  ne  vaut  sans  la  saisine  de  la  chose 1  \  Mais 
bien  sach^s  que  la  raison  comande  que  Ton  peut  bien  douner  le  vaillant  de  la 

chose  qui  nen  est  soue;  et  deit  valer  celuy  don  par  dreit,  se  seluy  quy  le  doh 

donna,  bailie2  la  saisine  de  la  chose  a  seluy  au  cuy  il  a  don63.  Mais  se  je  donai 
dix  besans  a  un  home  ou  a  une  feme,  por  ce  qu  il  feyst  une  mien  afaire  ou  alast 

por  mei  jusques  en  Chipre,  ou  en  aucune  autre  part,  et  ce  seluy  ou  cele  ne  fist 

ce  por  quei  je  li  baillai  mes  besans  ou  ma  mon6e,  la  raison  juge  et  coumande  que 

celuy  est  tenus  de  rendre  moi  ce  que  je  li  baillai  en  double,  ce  il  not  en  dreit 

essoigne  por  quei  il  ne  Y  post  faire,  si  com  est  de  maladie;  car  cil  ot  tel  essoigne, 

il  ne  m  est  tenus  se  non  de  tant4  come  je  li  baillai 5  b.  Et  encore  autre  maniere  peut 

hom  faire  don  et  recovrer  le,  ci  com  est6 :  cil  avint  que  je  baillai  dix  besanz  ou 

cent  besanz,  ou  tant  come  je  vos,  k  un  home,  por  ce  que  il  alast  a  Gibelet  ou  a  Nefin 

faire  labourer  mes  vignes,  ou  mesjardins,  ou  mes  terres,  et  celuy  ala  la  et  riens 

nen  fist  faire  de  celuy  mien  fait,  la  raison  juge  et  coumande  que  celuy  est  tenus 

tot  premier  de  rendre  ce  que  il  li  dona,  por  ce  que  faire  devet  son  servise ;  apres 

est  tenus  d'amender  tout  le  damage  que  celuy  aura ,  por  ce  que  ces  vignes  ou  ces 
jardins  ne  furent  labours  quant  fu  la  saison,  ou  la  terre  semee  quant  se  dut 

semer,  ou  recuillir  le  bl6  ou  le  raisin  quant  il  estet  meus c.  Quod  datur  ob  causam, 

causa  non  secuta,  repetitio  competit1.  Mais  se  je  done  aucun  aveir  &  aucun  por  ce 

qu'il  face  une  desleaut6,  ou  meurtre,  ou8  aucune  autre9  malefaite,  ja  soit 
ce  que  celuy  ne  Y  veille  faire,  si  ne  puis  je  puis  recouvrer  se  que  je  li  av^e  bailie; 

et  cil  avet  fait  celuy  mau  ou  celuy  pech6  par  ce  que  je  li  avet  proumis10  de 
douner,  si  comande  la  raison  que  je  suis  tenus  de  riens  douner  li,  se  je  ne  veus, 

por  ce  que  celuy  fait  si  fu  contre  D£  et  contre  bones  raisons11.  Mais  Ton  peut 
bien  douner  as  gens  dou  ciecle  et  or  et  argent  et  maisons  et  chans  et  vignes  et 

toutes  autres  choses  que  soues  seent :  bien  det  estre  ferm  par  dreit  celuy  don,  se 

la  saisine12  vient  apres  le  don,  si  come  est  dit  desus;  quia  in  pari  causa  turpitudinis, 

melior  est  conditio  possidentis  cjuam  petentis,  juxta  legum  clamorem\ 

1  Ensement  nul  home  ne  nolle  feme  ne  peat  donner  a  nul  fear  nul  franc  home;  car  quy  veut  faire  don  a 
autruy,  mestier  est  que  il  ait  choze  dont  il  puisse  faire  don.  Car  houme  ne  feme  ne  peut  faire  don  de  choze 

qui  rCest  pas  soue.  Et  pour  ce  que  il  ne  pevent  donner  la  saisine  de  la  choze,  car  se  Von  viaut  donner  la  choze 

que^l  a  dounie,  a  i.  autre  home,  ne  viaut  riens  seluy  don,  pour  ce  que  donner  ne  peut  la  saisine  de  la  chose 

qui  soue  nen  est.  a.  — 2 Bailie  autres  (outre?),  a.  — 3 a.  —  4  Tenu  de  nonce  non  tant.  m.  —  5Ce  paragraphe 

nest  pas  dans  a.  —  6  Come  je  li  baillai.  Mais  c'il  avint.  m.  —  1  Que  il  alast  en  Jerusalem  pour  labourer  mes 
vignes,  et  il  nen  ala  pas,  si  ne  furent  pas  mes  vignes  labourites  ,je  dois  recouvrer  les  v.  besanz  que  je  dounais, 

car  la  loy  dit : « Se  je  vous  dis  que  je  vous  donrais  v.  besanz  pour  ce  que  vous  faitez  i.  avotire,  et  vos  ne  lefaites, 

•je  ne  puis  mais  recovrer  seaus  v.  besanz. »  a.  —  8  A.  —  9  A.  —  l0Provee.  M.  —  11  Ou  autre  male  faite,  et  je 

ne  vous  saisi  des  v.  besanz,  vous  ne  me  les  poits  puis  demander,  encor  soit  se  que  vos  aids  faite  la  desleiaute1 , 
pour  ce  que  ce  est  contre  Dieu.  Et  ce  est  droit  et  raizon  par  Vasisse.  a.  Le  chapitre  finit  ici  dans  cc  manuscrit. 
—  12  Lasarazine.  m. 

•  Ne  prelats  de  sainte  Esglise,  dit  Britlon,  c.  xxxiv, 

« (ne  pevent  doner)  les  droi lures  de  leurs  esglises,  ne 

uTemplers,  ne  Hospitalers,  ne  autres  gents  de  reli- 
« gion ,  que  les  dones  ne  soient  repetables  par  les  do- 
« nours. » 

*  Ce  que  Ton  traduisait  en  France  par  1' axiom e  si 
conn u  •  Donner  et  relenir  ne  vaut. »  (Lauriere,  Insti- 

tutes, t.  II,  p.  211.) 

b  Digest.  1.  XXXIX,  t.  v,  J.  i. 

c  Dans  ce  cas ,  comme  Texplique  Ires-bien  Bcauma- 
noir,  1.  LXX ,  p.  35 A,  il  y  avait  lieu  non  pas  de  revoquer 
immediatement  la  donation ,  mais  de  contrainrfre  le  do- 

uataire  a  executer  la  condition  :  s*il  ne  le  pouvait  pas , 
alors  la  justice  remettait  1c  donateur  en  possession  de 

robjet  donne. 
a  Digest.  I  L,  t.  xvn,  I  i3G.  Cf.  1.  XII,  t.  v,  1.  8. 
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CHAPITRE  CCXV1. 

Ici  orres  ia  raison  de  ce  que  un  home  det  k  un  autre  home  ou  k  une  feme,  cil  peut  sele  dette 

douner  a  autre  qui  ia  reseive  por  iuy  ou  por  ce  que  il  li  deit. 

Tel  hore  est  que  Ton  peut  bien  doner  se  que  autre  li  deit  >  si  com  est  se  uns 

hom  ou  une  feme  me  devet  dix  besanz  ou  cent  besanz,  je  les  puis  bien  douner  a 

un  autre  home,  veille  le  celuy  qui  me  les  det  ou  non.  Et  si  comande  et  juge  la 

raison  que  celuy  est  tenus  de  douner  li,  puis  qui  li  a  don6  devant  deus  garens, 

encores  soit  ce  que  celuy  qui  fist  le  don  fust  mors  avant  que  celuy  fust  pates  de 

celuy  don.  Encement  et  si  peut  on  bien  douner  ensi :  se  je  te  done  itel  maison,  ou 

itel  jardin,  ou  ytel  champ  apr6s  ma  mort,  ou  apr&s  la  mort  de  ma  feme  ou  de  tel 

mien  parent,  bien  vaut  ce  don,  par  ce  quila  Ton  saisie£  erraument  en  la  cort 
ou  par  devant  bones  garenties.  Et  encores  soit  ce  que  celuy  &  cui  fu  fait  le  don , 

meure  avant  que  celuy  apr^s  la  cui  mort  il  devet  aver  celuy  don ,  si  le  devent 

aver  ces  heirs  dou  mort.  Mais  la  raison  juge  que  ce  celuy  n  aveit  nul  heir,  il  ne  Y 

peut  douner  celuy  don  k  nul  autre ,  por  ce  que  Geluy  estoit  encores  vis  apres  la 

cui  mort  il  devet  ce  aver;  mais  se  celuy  fust  este  mors  avant  de  luy,  bien  cou- 

mande  la  raison  qu  il  en  poret  puis  faire  sa  volente.  Mais  se  celui  ne  fu  saisi  et 

tenant,  la  raison  juge  que  ces  heirs  n'i  ont  puis  rien  en  celuy  don,  c  il  ne  li  voleent 

douner  par  leur  propre  volenti b;  quia  idoneorum  testinm  allegatione  omnis  dona- 

tionis  obligatio  est  $opitac. 

1  ccxn.  k.  Ce  chapitre  n'est  pas  dans  a. 

*  Par  ce  qu'il  est  ici  pour  pourvu  qa'il. 
b  C'est-a-dire ,  si  le  donateur  ne  leur  voulait  donner 

de  sa  propre  volonte\ 

•  Ces  dispositions  sont  con  formes  aux  regies  g6n£rales 
des  donations  pour  cause  de  mort.  (Digest  1.  XXXIX, 
t.  vi;  Cod.  1.  Vm,  t.  lvii;  Novel  LXXXVII,  CI.)  On 

voit  que  le  legislateur  d'Orient  ne  considerait  pas  le 
predeces  du  donataire  comme  une  cause  de  revocation 

de  la  donation ,  quand  celui  -ci  avait  des  enfants  et  qu'il 
jouissait  de  la  saisine.  Cette  opinion ,  que  1'ancien  droit 
francais  n*admettait  pas ,  puisqu'il  conservait  au  dona- 

teur, jusqu'a  la  fin  de  sa  vie ,  le  droit  de  r£voquer  la  do- 
nation, £tait  sanctioned  implicitement  par  la  loi  ro- 

maine.  (Digest.  1.  XXXIX ,  t.  vi ,  1.  27.)  L'empire  de  la 
saisine,  que  nous  avons  trouve  si  6 tend u  dans  les  Assises 

de  la  Haute  Cour,  ne  l'£tait  pas  moins,  comme  on  a  deja 
pu  le  remarquer  plusieurs  fois,  dans  la  legislation  des 

bourgeois  d'Orient,  parce  que  les  Latins  avaient  inter£t 

a  ce  que  les  bourgeoisies  fussent  aussi  vaillamment  de*- 
fendues  que  les  fiefs.  Ce  fut  cette  pensee  qui  dicta  la  r£- 
ponse  que  Joscelin ,  seigneur  de  Tell-Bascher,  (it  a  Balac, 
dont  il  6tait  le  prisonnier.  Celui-ci  lui  demandant  la 

cession  de  ses  forteresses  pour  prix  de  sa  rancon ,  Jos- 
celin repondit  :  « Nous  et  nos  chateaux ,  nous  sommes 

« comme  le  chameau  et  son  bat :  quand  le  chameau 
•  meurt,  son  bat  sert  a  un  autre.  Ainsi  done  il  est  a 

« croire'que  mes  terres  auront  deja  passe*  entre  les  mains 
•  d'un  des  ndtres.  1  ( Reinaud,  Bibliothique  des  Croisades, 
IV*  partie,  p.  46.)  De  tels  usages  devaient  e'tonner  des 

peuples  chez  qui  le  droit  de  proprtete*  6tait  incertain. 
L'auteur  de  ce  livre  ne  s'occupe  pas  de  la  forme  des 

donations.  D  suffira  de  dire  que  ces  actes ,  comme  tous 

ceux  qui  6taient  translatifs  de  propria,  se  faisaient  en 
cour  ou  hors  cour ;  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  ils  devaient 

6tre  attestes  par  un  nombre  de  temoins  qui  variait  selon 
Timportance  des  choses  donnees  ou  le  rang  des  personnes 

qui  les  donnaient  Ajoutons  que  la  presence  des  temoins 

n^tait  point  une  simple  formality,  et  qufils  prenaient  une 
part  directe  a  la  redaction  des  actes.  On  lit  dans  une 

charte  de  Renaud,  seigneur  d*Ebron  et  de  Montreal, 
donnee  en  1 1 77  :  Omnes prescripti  testes  in presentia  nostra 
fuerunt,  et  loquuti  sunt ,  et  testificati  predicta  se  et  vidisse, 

et,  at  dictum  est,  novisse,  excepto  Seguino  et  Martina  vice- 
comite  et  Johanne  Tiberiadensi  et  Eraudo  castellano  :  hi 

quatuor  obierant;  scilicet  reliqui  sapranominati  ittos  vidisse 
et  novisse  testati  sant.  Hujus  rei  testes  sunt :  Dominus  Goer- 
ricus  Latinorum  Petracensis  archiepiscopus ,  dominus  Go- 

descalcus,  Evenus  castellanus,  Seherius,  Rangotus,  Gi- 
rardus  de  Beterrasa ,  Johannes  de  Terroda ,  Balduinus 

f rater  ejus.  Anno  ah  Incarnatione  Domini  mclxxvii  , 
mense  Novembri.  Datum  per  manus  Willelmi  cappeVani 
nostri.  (Paoli,  Codice  diplom.  1. 1 ,  p.  62.) 
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CHAPITRE  CCXVI1. 

Ici  iit  la  raison  <le  ce  c'on  proumet  k  autre  de  faire  quel  orre  est,  que  celuy  est  tonus  de  feire 

quft  proumet  i  faire. 

C'il  avient  que  aucuns  horn  proumet  k  autre  qui  li  fera  aucune  chose,  et  il 
en  reseit  aucune  chose  por  ce  fait  faire,  la  raison  juge  et  comande  que  celuy  est 

puis  tenus  de  faire  ce  que  il  li  a  proumis,  si  com  il  est  se  il  li  dona  dix  besans,  ou 

plus  ou  m^ins,  por  ce  qu'il  li  feret  une  maison,  ou  une  sisterne,  ou  aucune  autre 
euvre,  encores  soit  ce  qu  il  n  en  eust  riens  receu  por  ce  faire,  si  comande  la  raison 

que  celui  qui  est  tenus  dou  faire,  puis  qu'il  Fa  proumis  devant  bones  gens.  Mais 
c il  ne  li  a  riens  proumis  de  faire,  ne  celui  ne  li  a  rien  promis  de  doner  por  faire 

seles  evre ,  si  come  est : « Je  t'en  donrai  itant  por  ce  faire , »  si  dit  la  raison  que  Fun 

nest  por  paroles  riens  tenus  k  1'autre,  par  dreit  et  par  Fassise  dou  reaume  de 
Jerusalem.  Encement  autel  raison  est  se  je  te  proumet  aucune  chose  a  douner, 

por  ce  que  je  le  te  cuid^e  dever2,  et  ne  fen  dev6e  riens,  ne  m'en  peut  riens 
demander;  et  se  je  te  Fav6e  ce  don6,  la  raison  juge  et  comande  que  celuy  est_ 

tenus  dou  rendre,  par  dreit  et  par  Fassise.  Et  autel  raison  est  se  tu3  me  proumis 
a  prester  deniers  ou  autre  aver,  et  tu  nen  pris  ni  gages,  ni  pleges,  ni  chartre 

sael6e,  la  raison  coumande  que  celuy,  se  il  veut,  il  nen  est  tenus  de  rien  prester 

mei,  par  dreit  ne  par  Fassise.  Mais  se  celui  resut  le  gage  ou  prist  les  pleges,  la 

raison  juge  que  celuy  est  puis  tenus  de  prester  mei  se  que  il  m'a  promis  de  prester, 

par  la  seurt6  qu'il  en  a  receue,  et  ce  est  dreit. 

CHAPITRE  CCXVir. 

Ici  orr£s  la  raison  des  baiiiis  et  des  seneschaus  des  seignors,  de  quei  il  sont  tenus  A  leur  seignors, 

et  de  quei  sont  tenus  les  seignors  de  ce  que  il  sont. 

Cil  avient  que  aucun  ricbe  home  ait  un  bailly,  ou  un  seneschau ,  ou  une 

senescalesse a  en  son  hostel,  ou  hors  de  son  hostel,  la  raison  juge  et  comande  que 

celuy  est  tenus  k  son  seignor  ou  &  sa  dame,  se  il  Fa,  d'amenistrer 5  et  de  garder 
bien  ces  choses,  et  de  non  douner,  ni  prester,  ni,acrere,  ne  vendre  riens  de  se  de 

son  seignor  sans  son  cong6.  Et  ce  il  riens  de  ce  prestet  ou  baillet  riens  k  nulluy, 

1  ccxm.  k.  Ce  chapitre  n'est  pas  dans  a.  — .  2  Douner.  m.  —  3  Tenus  me.  m.  —  4ccxiv.  k.  Ce  chapitre 
manque  dans  a.  —  5  Dame  menistrer.  k. 

'  H  est  parie  dans  ce  chapitre  du  senechal  ordinaire  Q«i  *»  rentes  toutes  savoit , 

ou  intendant  de  la  maison  d  un  riche  bourgeois ,  et  non  Et  tout  *voH  en  M  baffl!0 

de  Tofficier  public  qui  portait  le  mgme  titre.  Partout  le  1  W  Wl       A  ********* 
senechal  etait  charg^  de  ces  fonctions;  et  nous  lisons  On  trouve  dans  la  Fleta,  1.  II,  c.  lxxii,  des  details  tres- 

dans  un  des  fabliaux  publies  par  M^on  ,  t.  II ,  p.  2 63 :  etendus  sur  les  fonctions  de  cet  officier  particulier  et  sur 
Li  rois  un  seneschal  avoit  les  qualit^s  qui  lui  etaient  necessaires. 
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sans  le  cong6  de  son  seignor  ou  de  sa  dame,  la  raison  juge  et  comande  que  celuy 

est  tenus  de  tout  amender,  se  riens  se  perdet  par  sa  defaute,  auci  bien  com  se 

couvenant  en  eust  est6  fait  o  son  seignor  et  o  sa  dame.  Et  est  auci  tenus  d'amender 

tout  le  damage  et 1  Tamermement  que  son  seignor  aura  por  son  baillage  ou  por 
sa  seneschalie.  Et  si  comande  et  juge  la  raison  que  tout  auci  come  il  est, tenus 

d'amender  se  que  il  gasteret  ou  damagereit  k  son  seignor,  tout  ausi  est  tenus  le 
seignor  ou  la  dame  de  paier  tout  ce  que  celuy  acreireit  en  la  vile ,  tant  come  il 

sereit  entour  lui ,  si  com  est  de  pain  et  de  vin  et  de  char  et  d'autre  viandes  qui 
mestier  sont  et  a  seignor  et  k  maisnde,  et  de  vestimens;  et  de  toutes  yceles  choses 

qu  il  acreireit  por  1'ostel,  est  tenus  le  seignor  ou  la  dame  de  paier,  se  celuy  ne 

1'avet  pate.  Et  se  est  raison  que  tel  chose  acreit  on  au  seneschau  ou  au  bailly 

d'aucun  home  por  la  seurte  de  son  seignor,  qui  k  celuy  n'acreireit  un  denier  sans 
bon  gage.  Et  por  ce  qu  il  li  acreit  le  sien  por  Tenor  et  por  la  seurt6  de  son  sei- 

gnor ou  de  sa  dame 2  cui  celui  est,  et  por  ce  que  il  le  tient  auci  leal  home  que 
il,  nul  gage  ne  prent  de  son  bailly,  ou  de  son  seneschau,  ou  de  sa  seneschalesse , 

si  juge  la  lei  et  Tasise  que  le  seignor  est  tenus  de  tout  paier.  Et  bien  se  garde  k 

quel  home  il  bailie  la  baillie  de  son  hostel,  car  c  il  i  mette  mauvais  home,  les  gens 

de  la  vile  ne  devent  pas  comparer  sa  mauvaistie  quil  ri i  ont  colpe.  Et  encores 

fusse  ce  que  le  seignor  preyst  le  seneschal  et  le  voisist  livrer  as  acreors,  por 

mener  a  la  justise,  por  fornir  lor  dreit,  la  raison  juge  que  tout  ce  ne  det  riens 

valer  au  seignor,  ne  ce  ne  devent  pas  faire  les  acreors,  c  il  ne  veullent,  ains  est 

tenus  le  seignor  de  paier  les  creanciers.  Et  cil  seit  riens  que  demander  a  son 

seneschau  ou  bailly,  quei  que  il  soit,  si  li  peut  demander  se  il  veut,  et  ce  est  dreit 

et  raison  segon  le  bon  us  dou  reaume  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  CCXVIII3. 

Ici  orres  la  raison  de  ce  que  le  fis  enprunte ,  se  le  pere  est  tenus  de  paier  se  que  il  a  enprunt£ 

et  ce  que  il  a  perdu. 

Cil  avient  que  le  fis  d'aucun  home  et  qui  est  en  son  poier,  et  par  sa  volente 
est  en  escole  al6s  por  aprendre  aucune  science,  la  raison  juge  et  coumande  que 

le  pere  ou  la  mere  de  celuy  sont  tenus  de  paier  ce  que  il  a  enprunte  por  son 

vivre  ou  por  son  maistre  paier a.  Encement  se  le  pere  fait  son  fis  revendour  de 

dras  ou  d'aucun  autre  aver,  la  raison  juge  et  coumande  que  li  peres  est  tenus  de 
paier  ce  que  il  acreira  et  pora  bien  reseivre  ce  c  on  li  devra.  Et  ce  il  faiseit  nul 

mau  ou  nul  larecin  tant  com  il  est  desous  son  pere,  la  raison  juge  qu  il  en  est 

tenus  le  pere  ou  la  mere  auci  bien  com  cil  meismes  Teust  fait,  et  de  faire  Ta- 

mende  sur  tous  ses  biens  h.  Mais  se  ces  fis  n'est  soute  sa  subgession ,  mais  est  par 
luy  hors  des  biens  de  son  pere,  ou  il  a  devisee  chose  des  biens  dou  pere  k  ceaus 

1  Ni.  li.  —  2Oa.  m.  —  3  ccxv.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a. 

'  On  voit  qu'a  l'6poque  ou  ce  livre  fut  ecrit,  il  existait 
chez  les  Latins  d'Orient  des  e"  coles  tenues  par  des  laiques , 
ou  la  jeunesse  £tait  instruite.  Les  principles  provinces 

de  la  France  comptaient  dans  le  meme  temps  un  grand 

nombre  d'6tablissements  de  ce  genre ,  qui  differaient  to- 
talement  des  ecoles  episcopates  et  monastiques.  (Histoire 

Utte'raire  de  la  France,  t.  IX,  p.  88.) 
b  Cod.  1.  IV,  t.  xxviii  ,1.  7. 
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dou  fils  ou  par  cort  ou  sans  cort,  si  com  est  ce  il  est  d'aage,  et  a  pris  feme  et  a 
enfans,  bien  juge  la  raison  que  li  peres  ni  la  mere  de  celuy  ne  sont  puis  tenus  de 

riens  que  celuy  fasse  ji.  Et  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise  dou  reaume  de  Jeru- 
salem \ 

CHAPITRE  CCXIX1. 

Ici  dirons  quel  dreit  deit  estre  de  ce  c on  deit  paier  k  autre  k  un  terme  noume,  et  Ion  ne  V  paie, 

et  les  choses  s'enpirent  despuis;  et  sur  qui  det  estre  ceiuy  enpirement,  ou  sur  celuy  qui  presta, 
ou  sur  celuy  qui  deit  Tautruy  chose. 

Cil  avient  que  uns  hom  deit  k  un  autre  aucune  chose  corporel,  si  com  est  un 

cheval,  ou  un  beuf,  ou  un  ahne,  ou  un  chamiau,  ou  aucune  autre  chose  corporel, 

et  couvenant  fu  de  paier  li  a  terme  noum6,  et  il  avient  puis  que  celuy  ne  Y  paie 

a  terme,  ains  en  est  en  tardement  et  en  demourance,  la  raison  juge  et  coumande 

k  juger  que  le  detour  est  tenus  d'amender  le  damage  que  celuy  avera  heu,  por  ce 

qu  il  ne  Y  paia  au  terme  que  paier  le  dut,  et  est  tenus  d'amender  ce  que  la  chose 

vaura  de  mains.  Et  ce  elle  est  enpir^e  despuis  qu  il  li  dut  paier  et  fai2  que  il  le 

paiera  ,  car  ce  est  raison  et  dreit b.  Si  com  est  ce  tu  me  dev^es3  vin,  ou  eulle,  ou 

forment,  et  ne  me  vos  paier  k  celuy  terme  que  paier  me  dus,  ains  me  tardas  tant 

k  paier  que  Tuille  valet  adonques  cent  besans  le  quintar,  et  quant  tu  me  paia$ 

ne  valeit  que  cinquante  besans;  ou  le  forment  valeit  k  celuy  terme  trois  besans 

le  mui ,  et  puis  ne  valeit  mais  que  un  besans  le  mui ;  ou  la  boutiselle  valeit  dou 

vin  adonques  cinq  besans,  et  or  ne  vaut  que  deus  besans;  ou  tel  cheval  i  aveit 

que  je  por^e  adonques  aver  por  cent  besans,  qui  ores  vaut  cinq  cent  besans,  ou 

ne  vaut  que  vingt  besans c :  en  ce  cas,  et  en  tous  les  autres  semblant  k  ces,  est 

tenus  celuy  d'amender  tous  les  damages  que  celuy  ou  cele  avera  heu,  por  ce 
que  il  ne  Fu  pates  au  terme  que  il  dut;  mais  se  terme  ne  fu  noum£s,  la  raison 

coumande  que  le  detour  n'est  tenus  de  tout  ce  riens  amender,  se  il  ne  veut.  Et 
autel  dreis  est  et  autel  raison  c  il  ne  le  paia  en  cele  meysme  cit6  ou  il  li  presta 

le  sien,  ou  vendy,  ou  acrutd.  Et  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise  dou  reaume  de 
Jerusalem, 

1  ccxvi.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a.  —  2M.  Kausler  fait  ici  la  remarque  suivante  : « Locus  manifeste 

« corruptus  est,  forte  legendam,  et  ne  fait,  vel  est  droit. »  Nous  pensons  qu'il  y  a  tout  un  membre  de  phrase 
d'omis.  —  3  Dondes.  m. 

"  Conform^ment  a  la  loi  7,  t.  xlvi  ,  1.  IX  du  Code,  la 

responsabilite  du  pere  ou  de  la  mere  n'6tait  applicable 

qu'aux  reparations  civiles ;  et  si  le  mineur  coupable  avait 
eu  conscience  du  crime  dont  il  s*£tait  rendu  coupable , 
il  pouvait  6tre  poursuivi. 

b  L  emprunteur  n'£tait  tenu  $  amender  que  quand  il 
rendait  la  chose  pr6tee  apres  le  terme  fix^;  cependant, 
comme  le  dit  Beaumanoir,  c.  xxxiv,  p.  177,  il  devait 

restorer  le  damage  de  Vempirement,  non  pas  quand  1'objet 

avait  baisse*  de  valeur,  mais  lorsque  cet  objet  s*^tait  d^- t^rior^. 

c  La  valeur  reelle  d'un  cheval  variait  de  10  a  3o  be- 
sants  (c.  ccxxxvn  ,  p.  166) ,  et  en  France  elle  ̂ tait 
de  ao  livres  (Beaumanoir,  c.  xxxiv,  p.  11  de  notre 
edition ). 

d  En  supposant  qu'on  n'ait  pas  stipule,  pour  le 

payement ,  un  autre  lieu  que  celui  ou  le  prdt  avait  ele" fait. 
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CHAPITRE  CCXX1. 

Ici  dirrons  la  raison  de  la  feme  pecheresse  et  de  ce  con  li  done ,  ce  mais  le  peut  recouvrer  ou 

non,  et  la  raison  de  ce  c'on  done  k  autre  par  pauor  de  ce  quil  le  trova  faisant  mauvaise 
euvre,  s'il  det  recouvre  ce  que  il  douna  por  cele  pauour. 

S'il  avient  par  aucune  mesaventure  que  destine  soit  que  aucune  feme  soit 

pecheresse  por  ce  con  li2  done,  et  il  avient  que  aucun  chevalier,  o  terier,  ou 

borgeis,  ou  qui  que  il  soit,  s acorde  o  cele  feme,  ou  par  sei  et  par  luy,  ou  par 

mesage  d'amors,  et  il  avient  quil  li  bailie  dou  cien  ou  fait  bailler,  par  ce  quelle 
die  gesir  o  luy,  et  cele  le  reseit  et  ne  veut  puis  gesir  o  luy,  la  raison  juge  et 

coumande  k  juger  que  la  feme  ne  deit  estre  destreite  de  pecher  o  luy,  ne  de 

rendre  li  ce  que  elle  a  pris  dou  sien,  por  ce  qu'il  li  dona  ce  por  pech6  et  por 
maufaire,  et  por  ce  nen  est  tenue  de  riens  rendre,  ce  elle  ne  veut,  par  dreit  ne 

par  Fasise*.  Mais  ce  il  avient  que  aucuns  hon  soit  pris  en  aucun  vilein  pech£,  si 

com  est  en  avoultire ,  et  sur  cele  pauor  li  done 3  aucune  chose  dou  sien ,  la  raison 

juge  et  comande  &  juger  que  encores  li  donast  il  dou  sien  por  laide  chose,  si  est 

il  ten  us  dou  rendre,  par  dreit,  por  ce  que  par  pauor  li  douna.  Mais  ci  li  dona 

par  vergoigne  de  ce  qu il  Favet  veu  en  celuy  pech6  faire,  nen  est  tenus  de  ce 

rendre,  par  dreit.  Encement  et  cil  avet  eu  conpaignie  o  la  pecheresse  plusors  fois 

ou  aucune  fois,  et  il  avet  tout  despendu  le  sien  en  bevre  et  en  manger,  et  en 

vesteures  et  en  chaucier,  lui  et  la  pecheresse,  et  puis  avient  que  celuy  se  courouce 

o  la  pecheresse,  et  veut  qui  li  rende  se  quil  a  despendu  sur  luy,  la  raison  juge 

et  comande  que  celuy  n'en  deit  hiais  rien  recouvrer  de  ce  quil  a  mis  en  luy,  se 
non  en  une  vileine  raison,  ce  est :  se  il  veut  recouvrer  ce  que  il  a  bailie  k  la  feme 

pecheresse,  si  deit  on  faire  venir  un  Sarazin  en  une  niaison,  qui  gise  o  luy,  o  une 

cheville  de  fust  dou  gros  de  la  verge  d'un  houme  ou  de  celuy,  tantes  fois  come 
la  feme  dira  par  sa  leaut6  quil  ait  pech6  o  luy;  et  puis  que  se  li  avera  est6  fait,  la 

feme  pecheresse  est  tenue  de  rendre  li  tout  ce  qui  se  trouvera  que  il  li  ait  fait;  et 

ce  qui  ne  se  trouvera,  qui  sera  gaste  et  use,  si  ne  deit  mie  la  feme  amender,  ains 

det  estre  cont6  por  les  autres  servises  quelle  li  aura  fait.  Et  ce  est  dreit  et  raison 

par  dreit  et  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem  \ 

1  ccxvii.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a.  —  2  Si.  m.  —  3  Tol.  m. 

Omnia  quee  contra  bonos  mores,  vel  in  pactum,  vel 

in  stipalationem  deducuntur,  nullius  momenti  sunt  ( Cod. 

l.VIU,  t.  xxxvin,  1.  4. )  L'auteur  suppose  ici  un  fait  qui 

devait  frequemment  se  produire  dans  la  90ci<He"  la  tine 
d'Orient,  ou  la  corruption  des  mceurs  parait  avoir  tou- 
jours  ele  tres-grande.  Emad-eddin ,  comme  plusieurs  au- 

tres historiens  musulmans,  s'elonne  de  la  tolerance  qui 
encourageait  la  prostitution  par  mi  les  Chretiens.  «  Trois 

« cents  joties  femmes  franques,  dit-il,  ramassees  dans  les 

•  lies  (les  pays  d'Occident)  arriverent  dans  un  vaisseau , 
•  pour  le  soulagement  des  soldats  francs,  auxquels  elles 
«se  devouerent  entierement;  carles  soldais  francs  ne 

« yont  point  au  combat  s'ils  sont  priv6s  de  femmes.  Les 
€  Musulmans  ayant  appris  cela,  un  grand  nombre  de 

€  mamelouks  et  d'ignorants  suivirent  cet  exemple. » 
( Hammer,  Mines  de  YOrient,  t.  Ill,  p.  a  18.)  Emad-eddin 

ajoute  que,  parmi  les  Chretiens,  le  commerce  en  Ire 
personnes  libres  eta  it  regards  comme  licite,  et  que  les 

prgtres  n'imposaient  pour  cela  aucune  penitence.  (Rei- 
naud,  Bibhotheque  des  Croisades,  IV*  par  tie,  p.  a  58.) 

b  Celte  peine ,  il  faut  l*avouer,  a  le  caractere  d'une  plai- 

santerie ,  et  Ton  pourrait  a  bon  droit  s'^tonner  si  elle  se 
trouvait  dans  un  code  de  lois ;  mais  il  ne  faut  pas  ou- 

blier  que  nous  avons  sous  les  yeux  un  livre  de  jurispru- 

dence. Au  moyen  age ,  la  coutume  n'exercait  pas  moms 
d'influence  sur  le  droit  criminel  que  sur  le  droit  civil , 
et  hormis  quelques  crimes  eclatants ,  qui  en  tout  lieu 

elaient  a  peu  pres  punis  de  la  m^me  maniere,  les  tribu- 
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CHAPITRE  CCXXI1. 

Ici  vos  dirons  la  raison  de  celuy  qui  se  plaint  en  cort  de  aucune  persone  qui  li  vent  aucun 

heritage  que  il  dit  que  sien  det  estre,  et  de  quei  il  est  tenus  de  moustrer2. 

IJien  sach^s  que  c  il  avient  que  uns  hom  se  claime  d'un  autre  home  de  heri- 
tages, si  com  est  de  maisons,  ou  de  vignes,  ou  de  jardins,  ou  de  terres,  et  celuy 

de  cui  il  cest  clam&s  respont :  •  Sire,  je  veill3  que  il  me  moustre  ou  le  deit  se 

•  que  il  demande  de  moi*,  por  ce  que  je  ai  en  ceste  vile  plusors  maisons  et  plu- 

« sors  chans  ou  vignes,  et  por  ce  ne  sai  je  dou  quel  il  me  ditf  c  il  ne  me  Ta  mous~ 

« tr£,  ne  je  ne  Ten  veill  respondre  autrement,  se  la  cort  ne  Tesgarde  que  je  res- 

« pondre  li  d£e ,  •  la  raison  juge  et  coumande  ce  enci  k  juger,  que  celuy  est  tenus 

de  moustrer  ou  le  deit  ce  que  il  demande5.  Et  puis  que  il  aura  mostrd  la  maison, 

ou  la  terre,  ou  la  vigne,  la  cort6  est  puis  tenue  d'oyr  la  raison  des  deus,  et  de 
douner  son  dreit  &  celuy  que  il  veront  et  counoistront  que  plus  grant  dreit  y 

aie.  Et  se  il  veient  et  counoissent  que  autant  i  ait  de  dreit  li  uns  come  li  autres, 

ce  est  que  autant  aparteigne  h  celuy  de  cui  fu  ce  de  cui  est  li  plais,  celuy  qui  tient 

com  celui  qui  demande,  si  coumande  la  raison  que  il  devent  juger  que  autant 

en  ait  li  uns  come  li  autres  des  rentes  de  cele  maison;  et  si  la  pevent  vendre,  si 

devent  partir  la  mon6e  igaument.  Mais  se  celuy  qui  la  teneit  premierement  y  aveit 

fait  nule  despence,  si  com  est  en  relever  la  maison ,  ou  en  couvrir  la  terasse,  ou  en 

cemer  la  terre,  ou  en  recuillir  le  bl£,  ou  en  monder  la  vigne,  ou  en  aucune  autre 

juste  chose ,  la  raison  juge  que  ce  il  a  receu  riens  des  rentes  de  celuy  devant7, 
si  det  conter  sur  les  despensaires,  par  dreit.  Et  c  il  n  en  a  riens  receu,  si  est  tenus 

Tautre  de  paier  la  mit£  des  despensaires,  par  raison  et  par  Tasise  dou  reaume  de 

Jerusalem 8.  Certiorari  (juidem  debet  reus  super  quo  actor  agere  intendit. 

1  gcxviii.  k.  Ce  chapitre  et  le  suivant  correspondent  au  chapitre  cxcu*  de  a.  Le  chapitre  cxa  repond  au 

ccxne  precedent.  —  2  Ci  ore's  la  raizon  de  sele  clamour  quy  se  doit  mostrer.  a.  —  3  A.  Je  ne  veill.  m.  —  4  Je 

veull  que  vous  me  mostrds  se  de  quoy  vos  vous  dame's  de  moy.  a.  —  5  Car  je  ais  en  ceste  ville  pluzours  heri- 
tages; etpour  ce,je  ne  saiz  de  que  vous  vous  clamds.  Et  t autre  respont :  a  Je  me  clains  de  telle  moie  maizon 

a  que  vous  me  tends  en  tel  leuc.  »  Et  f  autre  respont :  a  Je  ne  vous  veull  respondre,  se  vous  ne  me  la  mousirds  o 

ale  doit,  se  la  court  ne  Vesguarde.n  La  court  dpH  esguwder,  par  droit,  que  il  doit  mostrer  o  le  det  ce  que  il  de- 

mande. a.  —  6  Et  puis  que  il  Vavera  mostrde,  la  maizon,  ou  la  tere,  ou  la  vigne,  a  la  court,  li  doit  puis 

chascun  dire  sa  raizon.  a.  —  7 Demant.  m.  —  8La  fin  de  u  manque  dans  a.  La  continuation  du  chapitre, 
dans  le  manuscrit  a,  repond  au  chapitre  suivant  de  m. 

naux  arbitraient  les  peine s  selon  des  usages  tres-peu 
precis ,  ou  meme  selon  leur  bon  plaislr.  Les  redacteurs 

des  chartes  de  communes  jouirent  done,  en  cette  ma- 
tiere,  dune  grande  latitude,  et  ils  en  userent;  car  ces 

codes  locaux  presentent  la  plus  singuliere  variety  de 

peines  quon  puisse  imaginer.  Les  jurisconsultes,  et 

surtout  ceux  d'Orient  qui  exercaient  reeHement  ^auto- 
rite  de  legislateurs ,  durent  done  ne  ie  faire  aucun  scru- 

pule  d'indiquer  les  peines  qui  leur  semblaient  les  plus 
propres  a  punir  certains  deKts  que  la  coutume  generate 

ou  la  loi  n'avait  rii  prevus  ni  qualifies.  La  punition  bi- 
zarre qui  est  men  lion  nee  dans  ce  chapitre,  d'a  litres  que 

Ton  trouvera  ailleurs  et  dont  le  caractere  n'est  pas  moins 

etrange,  doivent  done  etre  envisagees  moins  comme 

I'expression  de  la  volente  du  legislateur  que  comme  des 
inspirations  particuHeres  a  un  jurisconsulte;  inspira- 

tions peu  heureuses  sans  doute,  mais  qui  sont  expli- 

quees  par  le  caractere  moitie  asiattque,  moitie  euro- 

peen ,  de  la  societe  au  sein  de  laquelle  il  virait.  L'assise 
de  Naplouse ,  la  seule  loi  textuelle  des  Latins  que  nous 
possedions,  con  tient  un  grand  n ombre  de  dispositions 

penales;  dispositions  severes,  cruelles  mime,  mais  con- 

formes  aux  usages  suivis  en  Europe  au  xu*  siecle,  et  qui 
sont  tout  a  fait  etrangeres  au  raffinement  qui  a  diete  un 

grand  nombre  de  peines,  presentees  dans  ce  hVre  comme 
de  veritables  assises  du  royaume  de  Jerusalem. 
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CHAPITRE  CCXXII1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  ne  deit  plaidier  des  dreis  de  sa  feme  sans  celuy,  et  quant  la  cort 

est  tenue  de  douner  la  saisine  4  celuy  qui  demande  ce  que  autre  li  tient  par  escheete  qui  li 
est  venue. 

Ensement*  sil  avient  que  uns  hom  qui  ot  &  nom  Jehan3,  viegne  avant  k 

court4  et  se  claime  (Tun  autre  home  ou  (Tune  feme  en  la  cort,  et  dit  enci : «  Sire, 

«je  me  clains  a  vous  de  sire  Martin,  ou  de  dame  Jouane5,  (Tune  maison  que  il 

•  tient  qui  m6e  det  estre  com  cele  qui  escheoite  m'est  de  par  m'aiole,  et  la  sai- 
*  sine  vous  en  requiert,  ce  dreit  est,  et  plaidier  ne  veil  tant  que  je  soie  saisie,  se 

«  la  cort  ne  Tesgarde; »  et  Martin  respond :  a  De  ceste  clamor  qu  il  a  faite  sur  mei, 

«je  ne  li  en  veill  respondre  ne  bailler  la  saisine,  se  la  cort  ne  Tesgarde,  por  ce 

« que  ce  que  il  demande  si  est  des  dreis  de  ma  feme ; »  et  celui  dit :  « Je  veill  qu  il 

umen  responde,  por  ce  que  can  que  sa  feme  a  si  e$t  tout  sien,  et  il  dit  veir; » 

et  celuy  respond  :  « Veir  est  que  tout  est  mien,  mais  por  ce  que  ce  pris  je  o  ma 

«feme  en  son  mariage,  nen  veill  je  plaidier  sans  luy,  se  la  cort  ne  Tesgarde: » 

la  raison  coumande  que  les  jur6s  deivent  juger  et  dire,  par  dreit  jugement,  que 

celuy  ne  deit  plaidier  des  heritages  de  sa  feme  sans  luya,  se  elle  n  en  aveit  mis 

par  devant  la  cort  sur  son  baron  le  plait,  par  ce  can  que  il  en  fereit  elle  teneit 

por  ferme.  Car  ce  elle  enci  Tavet  fait,  bien  seret  puis  tenus  le  mary  de  respondre 

sans  sa  moillier,  mais  autrement  non,  des  choses  que#elle  li  dona6;  mais  puis  que 

sa  feme  sera  o  luy,  la  cort  est  tenue  d'oyr  se  que  elle  vorra  dire.  Et  se  la  cort  peut 
veyr  ou  counoistre  que  celuy  qui  demande  ce  que  echeoir  li  est,  si  li  est  plus 

droit  heir  que  Martin  ne  que  sa  feme ,  si  coumande  la  raison  que  la  cort  est  tenue 

de  saisir7  celuy  qui  plus  dreit  heir  est  de  la  chose,  por  ce  que  desaisis  ne  deit 

nushom  plaidier  de  son  dreit b.  Mais  bien  comande  puis  la  raison 8  que  puis  que9 

1  ccxix.  k.  Ce  chapitre  fait  suite  immediate  aupr6c£dent,  sans  division  ni  rubrique  nouvelle,  dans  a.  A  la 

marge  inftrieure  du  manuscrit  a  est  terite  la  note  suivante ,  qui  r6pond  a  ce  chapitre :  Supra  dicta  lex  habet 

locum  in  rebus  que  non  suntdotalia  neque  parafernalia,  ut  habetur  in  lege  Maritus,  C.  de  Procuratoribus  [1.  XI , 

t.  xni,  1.  21  ];  aliter  repugnaret  legi  capitis  clxxiv  [c.  cxciv,  p.  i3o],  ubi  dicitur  quod  maritus  primo  debet 

vendere  ejus  hereditatem  et  postea  ejus  uxoris.  Ratio :  quia  inteligitur  de  aliis  bonis  et  non  de  conteniis  in  dicta 

sapradicta  lege.  —  2  A.  —  5  A.  —  4  A.  —  5  Je  me  claims  a  vous  de  sire  Michel  quy  tient  une  moie  maisson, 

qui  mest  escheue  par  maiole.  a.  —  6aJVi  bailler  la  sazine,  ce  la  court  ne  Vesguarde,  ci  vous  dira  por  quoy 
a  ceste  moie  maizon  que  Johan  demande  ci  est  de  ma  feme,  se  la  court  ne  les  garde. »  Et  Johan  respont :  uJe  si 

uveull  que  il  me  responde,  pour  ce  que  tout  quanque  sa  feme  a  est  tout  sien,  ci  est  raizon  que  il  me  responde, 

«ce  la  court  Vesgarde. »  Et  Michel  respont,  que  il  ne  veut  plaidcerdes  choses  de  sa feme  sans  son  conmandement 

et  sans  luy,  se  la  court  ne  Vesguarde :  la  court  doit  esguarder  que  il  ne  doit  plaideer  des  heritages  de  sa  feme 

sans  elle.  a.  On  lit  sur  la  marge  du  manuscrit  a  la  note  suivante,  r^pondant  a  ce  passage :  Nota  quod  ma- 

rilus  non  potest  litigare  super  hereditate  uxoris  sine  ejus  cunsensu.  —  1  De  desaisir.  m.  Ci  le  doit  sasir  de  la 
uuine.  A.  —  8  La  fin  du  chapitre  est  ainsi  dans  a  :  Et  puis  est  tenuz  a  respondre  a  Michel  et  a  sa  feme,  ce  il 

peut  mostrer  nul  droit  que  il  aient,  pour  ce  que  droit  nen  est  que  nul  houme  responde  de  son  droit  desaisy  a 

seluy  qui  le  tyent.  —  9  Manque  dans  u. 

•  Cette  disposition  est  conforme  a  la  coutume  de 
France ,  qui  regardait  le  rnari  comme  le  niaitre  de  la 

communaute ,  possession  et  jouissance  des  propres  de 
sa  femme.  «  Mais  quant  a  cc  qui  concernc  la  propria 

-des  propres  d'elle,  il  faut  que  tous  deux  y  parlent,i 
dit  Loysel.  (Lauriere,  Institutes,  1 1,  p.  157;  Coutume 
de  Paris,  c.  ccxvi ;  Grant  Coustumier,  1.  II,  c.  xxxiii.) 

k  On  peut  voir,  dans  les  Assises  de  la  Haute  Cour, 

II. 

20 
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il  sera  saisi,  que  il  est  tenus  de  respondre  k  tos  ceaus  et  &  toutes  celes  qui  raison  li 

en  demanderont,  car  est  dreit  et  raison  par  Fasise.  Quamvis  omnium  maritas  reram 

dotalium  dominus  intelligatur,  tamen  super  dotalitio  nec  contrahere  nee  causari  potest 

nisi  uxore  consentiente :  quicquid  autem  aliter  de  iisdem  rebus  quam  diximus  facere 

attemptaverit ,  cassabitur*. 

CHAPITRE  CCXXIII1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  ceUiy  qui  demande  &  la  feme  dou  mort  ce  que  ces  maris  li  devoit,  et  quel 

dreit  en  deit  estre  par  tel  claim  et  par  itel  responce ,  com  vos  ci  orris 2. 

Sire  Robert3  vient  en  la  cort  et  clama  sei  et  dist :  « Sire,  je  me  clains  a  vous 

« de  dame  Jouane,  de  vingt  besans  que  son  baron  me  devet,  don  je  vous  pri  que 

« vous  me  le  faites  paier.  Et  se  dame  Jouane  esteit  tele  qu  die  ce  voisist  neer 

« que  son  seignor  ne  me  deust  ces  vingt  besans,  je  suy  pres  de  moustrer  le  tout 

« enci  come  la  cort  esgardera  que  je  moustrer  le  d£e,  ou  de  veue  que  il  me  virent4 

•  que  je  les  li  prestai,  ou  de  recounoissance  que  il  li5  oyrent  recounoistre  qui  les 

« me  devoit 6. »  Et  dame  Jouane  respont : « Sire,  de  cest  clain  qu  il  a  fait  sur  mei, 

« je  ne  li  en  veill  respondre,  se  la  cort  ne  Tesgarde;  et  si  vous  dirai  que  ce  fu- 

«  Sire,  il  si  avint  que  messires  fu  malades  et  manda  por  ces  amis7  qu'il  venissent 
« a  luy,  et  il  vindrent;  et  devant  tous  fist  monseignor  sa  devise,  et  nouma  bien 

«  tous  ceaus  a  cui  il  devoit,  et  me  coumanda  que  je  les  paiasse,  et  je  pris  puis  sur 

«  ce  monseignour  que  il  nobliast  riens  de  ce  que  il  devoit  a  nulluy  8,  et  bien  me 

« dist  qu'il  ne  devoit  rien  plus  k  nuluy,  for  sol  yce  qu  il  avet  dit.  Et  por  ce  que 

« missires  fist  enci  sa  devise  com  je  vous  ais  dit9,  et  en  la  presence  meysmes  de 

«sire  Robert,  sans  ce  que  il  nule  riens  demandast  k  mon  sire,  et  sans  se  que 

« monseignor  ne  dist  que  riens  li  deust,  je  en  veill  atant  estre  quite,  se  la  cort 

« Tesgarde. »  Et  respont  Robert : « Voire  est  que  je  fui  a  la  devise  faire,  que  il  fist l0,^ 
«  et  bien  oy  ce  que  il  dist,  mais  il  estoit  tant  mes  amis  que  je  le  doutoie  de  cou- 

« roucer,  et  por  ce  ne  li  vos  je  rien  demander,  et  d'autre  part  que  u  je  ne  cuidoie 

a  pas  que  il  morust  si  tost,  et 12  por  ce  se  je  me  taisi ,  dont 13  ne  veill  je  mie  perdre 
« mes  vingt  besans,  se  la  cort  ne  Tesgarde;  car  je  suis  pres  de  moustrer  par  deus 

« leaus  garens  que  je  les  li  prestai,  et  aveir  les  veill,  se  la  cort  Tesgarde.  »  La  raison 

juge  et  coumande  que  par  ce  que  celuy  se  clama  et  la  dame  respondy,  deit  estre 

atant  quite  la  dame,  par  dreit  et  par  Tasise  de  Jerusalem.  Et  por  ce  que  nus  bom 

ne  se  deit  taire  de  son  preu,  et  puis  quil  meysmes  se  taisi  au  prendre,  bien  se 

devent  taisir  sans  riens  douner  li  de  ce  que  demande  14 ;  quia  debito  suo  visus  est 

renuntiasse,  dum  potuit  qu&rere  quod  habere  voluit. 

1  exem.  a.  cexx.  k.  —  2  Ci  orfo  de  sehiy  qui  presta,  et  son  detour  est  mort,  et  si  it* a  mie  mostre*  sa  deie  a  sa 
ftiort,ja  soit  se  que  it  devisa  toute  sa  autre  deie  que  il  devoit.  a.  —  5  Bernart.  A.  —  4  a.  Qui  virent.  M.  —  5  a. 

Qui  li.  m.  —  6  Que  je  li  prestay.  a.  —  7  Querre  ses  amis.  a.  —  aA.  —  q  a.  —  10  A  la  devise  de  son  baron,  a.  — 

11  a.  Et  por  ce.  m. — 12  a.  Ne.  m.  —  13  a.  —  uDontje  ne  veull  mie  perdre  ses  tlx.  besanz.  Et  dame  Johaine  res- 

combien  il  important  de  plaider  saisi.  (Liwre  d'Ibelin,  mdecumque  sit  de  hertditate  autdeaUo  jure,  ita  utdesti- 

c.  clv-clvii.)  L'article  x\  de  la  charte  de  Roye,  redigee  tutus  restituatur,  deinde  causa  ubi  tractari  debuerit,  trac- 
en  il83^  portc  :  Si  qui*  suam  teneuram  tenuerit  de  qua  tetur.  ( Ordonnances ,  t  XI,  p.  229.) 

vis  ei  inforatur,  major  reddet  ei ,  eut  heredi  suo ,  teneuram,  *  Les  dispositions  contenues  dans  ce  chapitre  sont 
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CHAPITRE  CCXXIV*. 

Ci  oris  de  la  bourgesie  meismes,  et  oil  Yon  doit  pladeer. 

Simon  vint  en  la  court  de  Jerusalem  et  dist : « Sire,  je  me  clains  de  sire  Estiene, 

« qui  est  de  Iblin  %  d'une  maizon  qu'il  tient  qui  m'est  echeue  de  par  mon  frere.  Et 
«ten&s  moy  droture  en  ceste  ville,  car  je  me  veull  aler  en  Bethleem  plaideer; 

« mais  puis  que  il  est  venus  sy,  je  veull  que  sy  me  ten^s  droiture. »  Et  Estiene 

respont :  « Non  place  Deu  que  j&  droiture  vous  teigne  en  ceste  ville  de  maisson 

« que  je  ais  a  Yblin,  ce  la  court  ne  lesgarde. »  Et  Simon  dit :  « Je  veull  que  vos 

« me  responds  sy,  ce  la  court  Tesguarde.  »  La  court  doit  esguarder  par  droit  que 

Estiene  ne  doit  plaideer  de  rentage,  ce  non  en  la  ville  ou  Terytage  est  de  bour- 

gessie  b. 

CHAPITRE  CCXXV2. 

Ci  or£s3  ou  Ton  doit  plaideer  de  la  raizon  de  la  bourgesie. 

Renaut*  devoit  a  Piere  dix  besanz,  et  Piere  donna  ses  dix  besanz  a  Gerart,  que 

Renaut  li  devoit,  par  devant  deus  guarens,  en  la  presence  de  Tun  et  de  Tautre, 

par  tel  couvenant  que  se  Piere  ne5  venist  en  la  ville  de  si  a  Pasque,  que  Renaut 

dounast6  a  Gerard  seaus  dix  besanz.  Et  puis  tantost  au  terme  vint  Gerard  et 

demanda  les  dix  besanz  k  Renaut,  et  Renaut  dist  que  seluy  don  ne  li  vaut  riens, 

et  que  il  ne  paiera  riens,  se  la  court  ne  lesgarde,  «ou  se  vous  ne  me  donnas 

■  pleges  que  se  Piere  venist  et  demandast  seaus  dix  besanz,  que  vous  me  de- 

« livrer^s. »  La  court  doit  esguarder  que  puis  que  Piere  dona  a  Gerart  les  dix  besanz 

que  Renaut  li  devoit,  par  devant  guarens  et  en  la  presence  de  Tun  et  de  lautre, 

Renaut  ne  doit  demander  nuls  pleges  de  se  k  Gerart,  ains  li  doit  paier  quitement 

les  dix  besanz,  par  droit  et  par  Tasisse  de  Jerusalem. 

pont :  «  Et  je  en  veull  atant  estre  quite,  se  la  court  Vesguarde. »  Et  pour  ce  que  Bernart  se  clama  et  la  dame 

respondy  ensy,  la  dame  en  doit  estre  quite,  par  droit,  pour  ce  que  Bernart  taize  d$son  preu.  a. —  1  Ce  chapitre 

manque  dans  m  et  est  le  cxcvr*  de  a.  —  2  Ce  chapitre  ne  se  trouve  pas  dans  m  et  est  le  cxcviii8  de  a.  —  3  Ci 

ore's  la  raizon.  a.  —  4  Bernart.  a.  —  5  Ne  ne.  a.  —  6  Ne  dounast.  a. 

con  formes  aux  regies  du  droit  commun ,  mais  contre- 
disent  le  principe  £tabli  prec£demment  (c.  cxciv,  p.  i  3o), 

en  vertu  duquel  «  des  choses  de  la  feme  se  deit  aquiter 

i  la  dele  de  son  baron.  ■  Si  l'autorisation  de  la  femme 
6tait  n£cessaire  au  man ,  que  devenait  le  droit  de  celui-ci  ? 

*  Foulqoes ,  roi  de  Jerusalem  (  i  i  3 1-1  i4a ) ,  fit  cons- 
truire  un  chateau  et  une  forteresse  pr^s  de  la  ville  de 
Rame  ou  Ramula,  entre  Jaffa  et  Ascalon,  en  un  lieu 

appel£  Ibelim,  pour  r6primer  les  courses  des  Sarrasins, 
qui  occupaient  alors  Ascalon.  Cette  forteresse  devint  le 

chef-lieu  d'une  seigneurie  dont  fut  investi  Dalian  ou  Ba 

risson,  brave  chevalier,  qui  s'acquitta  avec  beaucoup 
d'honneur  et  de  reputation  de  la  garde  de  cette  place, 

et  commen^a  f  illustration  d'une  famille  dont  nous  avons 

suffisamment  parle*  dans  le  premier  volume.  IbeUn  resta 

au  pouvoir  des  Chretiens  jusqu'a  la  (in  du  xiii*  si^cle,  et 
ne  succomba  sous  les  attaques  des  Sarrasins  que  peu  de 

temps  avant  la  prise  d'Acre.  (Guillaume  de  Tyr,  1.  XII , 

c.  xxi ;  Jacques  de  Vitry,  1. 1,  c.  xli  ;  Albert  d'Aix ,  1.  IX, c.  XLVIII,  LI.) 

b-  Cette  decision  est  conforme  a  la  r^gle  du  droit  ro- 
main  :  Actor  rci  forum,  sive  in  rem,  sive  in  personam  sit 20. 
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CHAPITRE  CCXXVI1. 

Ici  orr£s  la  raison  oil  Ton  deit  plaidier  de  maisons,  ou  de  terres,  ou  de  vignes",  en  cele  terre  oil 

les  choses  sont,  ou  en  autre  part;  et  de  quei  est  la  cort  tenue  de  faire,  se  celuy  n'est  en  cele  vile 

qui  les  choses  soleit  tenir  con  demande  ores  par  escheete  d'aucune  part 2. 

Sire  Marc3  vint  en  la  cort  de  Jafe  et  dit  :  «SireT  je  me  clains  k  vos  de  sire 

« Johan  qui  est  en  Jerusalem,  ou  en  Acre,  ou  en  aucune  des  viles  dou  reaume\ 

a  des  maisons  que  il  tient  en  Jafe,  qui  escheetes  me  sont  de  par  mon  oncle,  ou 

« de  par  aucun  autre  parent  ou  parente,  et  mandes  li,  sire5,  que  il  in  en  veigne 

«yci  fornir  raison  la  ou  il  li  sont  les  maisons0. »  La  raison  juge  et  coumande 

que  le  vesconte  et  les  jures  devent  mander  por  celuy,  par  trois  fois,  que  il  veigne 

tenir  raison  en  la  cort  de  Jafe,  de  ce  con  li  demande;  et  quant  le  mesage  li  dira 

le  mandement  de  la  cour  de  Jafe,  dire  le  deit  a  celuy  en  la  presence  et  en  la 

garantie  de  la  terre  ou  celuy  sera 7.  Et  puis  se  celuy  ne  veut  venir  a  la  tierce 

fois,  la  raison  juge  et  coumande  que  la  cort  doit  puis  saisir  celuy  des  maisons, 

ou  de  ce  que  il  demande.  Et  les  doit  tenir8,  car  ce  est  droit,  en  jusques  a  tant 

que  sire  Johan  li  veigne  avant,  pour9  fornir  dreit  k  Jafe  meymes  de  ce  que  il  li 
demande.  Et  deit  seluy  venir  avant  dedens  Tan  et  le  jor  que  la  cort  n  aura  celuy 

ou  cele  saisi10;  car  sil  y  venreit  puis  que  Tan  et  le  jor  sereit  pass6  despuis  quil 

fu  saisi,  la  raison  juge  qu  il  ne  det  estre  mais  oys  de  celuy  fait,  par  dreit11,  ains 

a  celuy  gaaign^  la  querelle  par  dreit b.  Mais  se  il  vient  avant  en  la  court  l\  de- 
dens Tan  et  le  jor,  pour  fournir  dreit ,  la  court  le  doit  saisir  des  heritages ,  et 

celuy  est  puis 13  tenus  de  fornir  li  dreit  de  ce  que  il  li  demande  l\  par  dreit;  car  las- 

sise  et 15  la  raison  coumande,  par  dreit  jugement,  que  nus  hom  ne  deit  plaidier 

en  autre  Cort  de  Borgeisie,  se  non  en  cele  meysme  vile16  ou  les  maisons,  ou  la 

terre  >  ou  les  vignes  sont,  car  ce  est  droit  et  raizon  par  Vasisse  de  Jerusalem  17 °. 
Non  enim  in  alio  loco  de  h&reditate  causandum  est  nisi  ubi  h&reditas  esse  dignoscitur. 

1  cxciv.  a.  ccxxi.  k.  —  2Ci  ore's  ou  I'on  doit  plaideer  de  la  raizon  de  la  bourgesie.  a.  A  la  marge  :  De  Bor* 
gesia,  ubi  lis  sit  agitanda.  —  5  Piere.  a.  —  4  Quy  est  a  Acre.  a.  —  5  a.  —  6  Veigne  isy  tenir  droit  de  ses  mm- 

zotftJ.  A.  —  7  Par  trois  fois,  et  que  ceste  requeste  que  hom  li  a  faite  soit  par  la  guarentie  de  la  coart  a*  Acre,  a. 
—  8  a.  —  9  a.  —  10  Poor  fournir  en  la  court  de  Japhe  raizon,  dedens  Van  et  le  jour  que  la  court  avera  saisy 

Piere.  a.  —  11  a.  — 12  a.  —  13  a.  — 14  a.  Demandera.  m.  —  18  a.  — 16  a.  Se  en  cele  meysme  vile  non.  m.  — 17  a. 

actio,  sequitur.  (Cod.  1.  HI,  t.  xix,  1.  3.)  Cependant  die 

est  motivee ,  non  pas  sur  ce  que  la  ville  d'Ibelin  etait  le 
domicile  du  defenseur,  mais  sur  ce  que  l'heritage,  objet 
du  proces,  y  6tait  situe.  La  chose,  et  non  la  personne  , 
delerminait  done  la  competence. 

a  Le  manuftcrit  de  Venise,  au  lieu  d'adopter  Verm- 
mejation  maisons,  terres  on  vignes,  emploie  le  seul  mot 

bourgesie,  qui  en  £tait  l'equivalent,  et  que  Bustron  tra- 
duit  par  stahili. 

b  L'autorit£  de  la  saisine  d'an  et  jour  n  etait  pas  moins 
graode  dans  les  coutumes  de  France;  partput  elle  ga- 
rantissait  la  propriety ,  suppteait  aux  actes  ecrits  et  pre- 
venait  les  proces.  On  lit  dans  la  charte  de  Chaumont , 
donnee  en  i  182 ,  art.  x  et  xi :  Conceditnus  eciam  ut  res 

quascumque  juste  ac  legitime  emerint,  aut  per  vadium  acce- 

perint,  quas  quidem  post  annum  et  diem  in  pace  sine  ca- 
lumpnia  tenuerint,  ne  cuiquam  inde  justiciam  vetuerint,  in 

pace  et  quiete  semper  habeant  ipsi  et  heredes  sui,  empta  sicut 
empta,  vadia  sicut  vadia.  Omnia  similiterque  hereditario 

jure  consecuti  sunt,  et  quocumque  justo  modo  et  racionabih 
acquisierunt,  et  postea  tenuerint,  sicut  diffimtum  est,  semper 

habere  concedimus.  (Ordonnitnces,  t  XI,  p.  %  %  6.)  L*ar* 
tide  in  de  la  coutume  de  Roye ,  donnee  en  i  i  83,  est  ainsi 

concu  :  Si  quis  teneuram  ahquam  in  pace  anno  et  die  tenue* 
rit,  deinceps  Kbere  et  quiete  possideat,  nisi  altquis  qui  extra 

provinciam  egressusfuerit,  aut  aliquis  numdum  emancipatus 
super  hoc  clamoremfecerit.  (Ibid.  p.  ai8.) 

c  Burgensis  de  communia  qui  Jumini  intra  villam  cataUum 
crediderit,a  debitore  creditor  extra  villam  exigere  non  potest 
Charte  de  Roye,  art.  xxix.  {Ordonnances ,  t.  XI ,  p.  a3o.) 
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CHAPITRE  CCXXVII1. 

Tci  dirons  la  raison  de  deus  freres  et  des  deus  serors  qui  n'en  ont  parti  encemble  se  que  a  ont 

gaaign£  ou  amass£,  si  que  Tun  seit  plus  riches  de  1'autre,  sans  ce  que  son  pere  ni  sa  mere  li 

ait  don£  par  partison,  et  de  quei  est  tenus  fun  frere  k  1'autre  par  la  raison. 

Cil  avient  que  uns  horn  ait  ces  enfans,  si  come  sont  deus  fis  ou  trois  ou 

quatre  ou  cinqt  ou  filles,  et  celuy  lor  pere  meurt  sans  se  quil  ait  departi  Tun 

de  Tautre  par  frerage,  cil  avient  que  ceaus  freres  seient  d'aage  et  Tun  ait  ac£s 

plus  que  Tautre  gaaign£  ou  amass6,  ou  li  a  est6  don6,  ou  Ta  trov^par  s'aventure, 
la  raison  juge  et  comande  k  juger  que  puis  que  il  n  en  ont  parti  en  cort,  ne  le 

pere  ne  les  parti,  que  Tun  frere  est  tenus  k  Tautre  de  partir  o  luy  tout  can  que 

il  avera  par  my,  si  tost  coume  il  le  semondra.  Ce  est  raison  quil  est  tenus  de 

douner  li  la  mit6 ,  Tun  frere  k  Tautre ,  de  tout  can  que  il  avera  gaaign6  d6s  iceluy 

jor  que  il  fu  n6s  j usque  au  jor  que  il  partiront  par  cort  ou  par  devant  bones 

gens,  for  tant  que  ce  seluy  sien  frere  avet  prise  feme,  la  raison  juge  que  de 

nule  rien  qu  il  eust  prise  ou2  sa  feme,  il  nen  est  tenus  de  douner  nule  part  k  son 
frere,  par  dreit  ne  par  Fassise.  Et  se  celuy  sien  frere  avoit  embl6  aucun  aver,  et 

en  dounet  sa  part  a  son  frere,  et  1'autre  savoit  bien  quil  avet  embl£  se  don  il  li 

donet  sa  part,  le  dreit  coumande  qu  il  est  auci  tenus  d'aver  sa  part  de  la  paine 
de  celuy  maufait,  com  cil  meysmes  eust  est6  o  luy  embler.  Mais  ce  il  riens  ne 

sot  que  embl6  fust  ce  don  il  li  dounet  sa  part,  la  raison  juge  qu  il  n  en  est  tenus, 

fors  soulement  de  rendre  se  /pi  il  en  avet  receu  k  sa  part,  sans  autre  paine  aver 

de  son  cors,  par  dreit  ne  par  Fassise  dou  reaume  de  Jerusalem.  Et  tout  autele 

raison  com  est  dite  desus  des  freres,  si  est  des  serors,  por  ce  que3  les  freres  et  les 

serors  seient  germaines  d'un  pere  et  d'une  mere  et  non  autrement;  car  cil  esteient 

freres  tout  d'un  pere  et  de  plusors  meres,  ou  cil  esteient  tous  d'une  mere  et  de 

plusors  peres,  il  ne  sont  mie  tenus  Tun  k  Tautre  dou  partir  tout,  se  non  la  mit6a, 

si  com  est  dit  desus.  Mais  ce  il  y  a  nul  frere  ou  nule  seror  qui  ne  soit  de  leal 

mariage,  il  ne  sont  pas  de  ce  tenus  k  celuy  ou  k  cele;  mais  bien  juge  la  raison 

et  Tasise  que  ceaus  anfans  qui  ne  sont  de  mariage  ne  sont  tenus  de  partir  Tun 

ou  Tautre,  si  com  est  dit  desus,  par  dreit  et  par  Fassise  b. 

1  ccxxn.  k.  Ce  chapitre  n'est  pas  dans  a.  —  2  On  pour  o,  avec  —  3  Pourvu  que. 

*  De  tout  rapporter  a  la  masse,  mais  seulement  la moitie. 

*  Le  principe  qui  a  dicte  ce  chapitre  est  celui  du  rap- 
port a  la  succession ,  que  Von  retrouve  dans  toutes  les 

legislations,  mais  qui  parait  avoir  recu  en  Syrie  une  ex- 

tension inusitee.  Id,  les  copartageants  rapportent,  s'ils 

n'oDt  pas  fait  de  partage  en  cour,  ou  si  leur  pere  n'a  pas 
divise  ses  biens  entre  eux ,  non-seulement  ce  qu'ils  ont 

requ  de  leurs  auteurs,  mais  ce  qu'ils  ont  obtenu  d'au- 

tres  personnes  par  donation ,  et  merne  ce  qu'ils  ont  ga- 
goe  ou  trouve" ;  en  un  mot ,  les  freres  doivent  partager 
entre  eux  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  depuis  le  jour  de  leur 

naissance ,  a  moins  que  la  cour  ou  le  pere  n'aient  fait 
le  partage  ou  frerage.  Cet  usage  est  sans  aucune  analogie 

avec  la  loi  romaine  ni  avec  les  coutumes  fran^aises ,  qui 

nadmettent  pas  que  le  coh&itier  puisse  &tre  tenu  de* 
rapporter  les  fruits  de  son  economie  ou  de  son  Industrie ; 
etv  sous  certains  rapports,  il  est  inexplicable;  en  effet, 

jusqu'au  partage,  le  coheritier  ne  travaille  pas  seulement 
pour  lui  et  ses  enfants  T  mais  aussi  pour  ses  freres ,  qui 

on  I  le  droit  d'exiger  la  moitie  de  tout  ce  qu'il  a  gagn6 ; 

en  sorte  que,  dans  un  pays  ou  Fespoir  de  s'enrichir  atti- 
rait  tant  d'Europeens,  Toisivete  ou  Hnconduite  parta- 
geait  avec  1'ordre  et  1* amour  du  travail.  Un  tel  e^at  de 
choses  parait  Strange ;  mais  ce  qui  Test  encore  davantage, 

c'est  de  le  voir  cesser  par  le  partage  de  la  succession  du 

pere ,  acte  qui  n'avait  aucun-rapport  avec  les  biens  parti - 
culicrs  de  chacun  des  freres.  On  peut  dire  que  des  freres 
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CHAPITRE  CCXXVIII1. 

Ici  orr^s  la  raison  de  celuy  qui  a  mise  une  soue  maison  en 2  gage ,  ou  terre ,  ou  vigne ,  et  celuy  oii 

cele  qui  la  eu  en  gage  dit  que  elle  est  soue ,  quel  dreit  en  deit  estre  de  ce  tort 3. 

Se  il  avient  chose  que  un  clain  veigne  k  la  cort  de  ce  que  uns  hom  ou  une 

feme  ait  mise  une  soue  maison  en  gage,  ou  terre,  ou  vigne,  et  celuy4  qui  a  la 

chose  en  gage  dit:  «Ceste  maison  est  m6e,  quelle  m'est  donn6,»  ou  « je  Tai 

«achet^e, »  ou  «je  l'ai  tenue  an  et  jor,  sans  chalonge5,  et  por  ce  est  m6e,  par 
« dreit  et  par  Tus  dou  reaume  de  Jerusalem : » le  dreit  et  la  raison  coumande  et 

juge  que  ce  dit  ne  li  deit  riens  valer  a  celuy,  por  ce  que  vente  ne  se  peut  faire 

de  horgesie  sans  cort,  ne  nul  don  sans  cort  ou  sans  garentie  de  bones  gens 6  %  car 

autrement  ne  vaureit  riens7.  Et  por  ce  juge  Tassise  droitement  que  se  celuy  ou 

cele  qui  mist  la  chose  guage  peut 8  moustrer  par  deus  garens  qui  li  virent  metre 

en9  gage,  le  dreit  comande  que  celui  est  ten  us  dou  rendre  10  le  gage  par  dreit, 

et  deit  perdre  se  que  il  i  aveit  presto,  por  ce  qu  il  volet  prendre  autruy  chose  par 

barat ;  et  ce  est 11  le  dreit  qui  fu  establi  en  Tasise.  Et  ce  qu  il  avet  preste  deit  estre 

pates  a  la  cort 12  de  qui  ce  deit  estre.  Et  se  celuy  n'en  a  nus  garens  devant  qu  il 

Teust  mis  celuy  guage,  ains  Favet  mis  simplement  entre  eaus  deus  le13  guage,  la 
raison  juge  que  se  celuy  ne  peut  mostrer  par  cort  devant  qui  il  ait  la  chose 

achetee,  si  la  det  rendre  par  la  raison  que  dite  est  desusb.  Et  se  celuy  le  veut 

mostrer  par  garans  devant 14  qui  il  li  ait  la  maison  doun^e  ou  vendue,  la  raison 
juge  et  coumande  que  celui  de  cui  fu  la  maison  ou  la  chose  en  peut  bien  faire 

lever  un  des  garans  par  bataille,  se  il  a  tel  mahaing  qu'il  meimes15  ne  Y  puisse 

lever.  Et  seluy  qui  venquera  la  bataille 16  deit  aver  gaaign^e  la  querelle,  par  dreit. 

Mais  bien  sach£s  qu  il  n  i  peut  aver  bataille  se  la  querelle  n  en  aveit  d'un  marc 

d'argent 17  en  amont,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  la  lei 18  de  Jerusalem. 

1  cxcv.  a.  ccxxin.  k.  —  2aa.  Voyez  note  5.  —  3  Ci  oris  des  maizons  que  Ton  met  en  guage  et  a  demoure*  la 
guagiere  plus  de  i.  an  et  i.  jour;  et  quel  raizon  en  doit  estre  par  droit,  a.  —  *  A.  A  celuy.  m.  —  5  a  continue 
ainsi :  Et  pour  cela  veull  je  avoir  par  Vasisse  de  la  terre,  tout  ce  ne  li  doit  riens  valoir,  pour  ce  que  choze  qui 

est  en  guage  ne  se  peut  perdre,  ne  pour  an  ne  pour  jour,  ce  le  sire  ou  la  dame  de  la  maizon  peut  mostrer  par  ii. 

guarens  coment  il  Vy  mist  en  guage  la  maisson.  Ce  chapitre  finit  ici.  On  trouve  a  la  fin  du  manuscrit  de 

Venise,  folio  c,  une  autre  copie  plus  complete  de  ce  chapitre  avec  le  mime  n°  cxcv.  Elle  parait  avoir  &6 

6crite  en  mime  temps  que  les  notes  marginales  et  que  1'attestation  des  commissaires  v6nitiens,  placed  au 
commencement  et  k  la  fin  du  volume.  Le  texte  renferme  quelques  mots  alt6r6s  par  f  usage  de  la  langue 

«italienne,  mais  ne  diflere  pas,  quant  au  sens,  du  manuscrit  de  Munich,  et  ne  fournit  ni  variantes  ni  addi- 

tions importantes.  Celles  qui  ont  6te*  relev^es  sont  marquees  de  la  double  lettre  aa.  —  6  De  borgiesie  sans 
cort,  ou  sans  garantie  de  bones  giens  ne  veaut.  aa.  —  7  aa.  —  8  Qui  missi  la  cossa  peut.  aa.  —  9aa.  —  10 /ten- 

der*?, aa.  —  11  aa.  Et  par  le  dreit.  u.  —  12  Corte.  aa.  —  13  aa.  Guaga.  m.  —  14  Devante.  aa.  —  lbSe  il  meisme 

a  tel  machaing  qu*il  meisme.  aa.  —  16  Battalgie.  aa.  —  11  Se  la  querele  ne  vaut  d'un  marc  d'argiente.  aa.  — 
18  Par  Vasisse  da  riame.  aa. 

ne  retrouvaient  r&llement  la  liberie  de  Iravailler  pour 

leur  compte ,  que  quand  1'acte  de  parlage  avait  £t6  ac- 
compli. Voila  ce  que  nous  renon^ons  a  expliquer. 

•  La  presence  des  gar  ants  suffisait  done  pour  valider 
la  donation  des  terres  bourgeoises,  tandis  que  les  fiefs 

ne  pouvaient  se  vendre  ni  se  donner  qu'en  cour.  La  do- 

nation avec  simple  garantie  de  prud'hommes  offirail  trop 
d'avantages  pour  ne  pas  St(e  preferee,  dans  Tusage,  a 
1' autre  mode  de  transmission. 

b  L'auteur  ne  dit  pas  s'il  y  avait  une  peine  prononcee 

contre  celui  qui  se  pr^tendait  propri&aire  d'une  chose 
qui  lui  avait  bit  donnee  en  gage.  De  mfone  on  lit  dans 
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CHAPITRE  CCXXIX1. 

Tci  dit  la  raison  quel  df  eit  deit  estre  de  celuy  qui  demande  ce  que  il  ne  li  deit  *,  ou  plus  que  ce 

que  il  det  aver. 

Cil  avient  que  aucuns  hom  s'en  claime  d'aucuns  hom  ou  d'aucune  feme  qui 

li  deit  aucune  chose,  si  com  est  se  celuy  li  devet8  vingt  besans  et  il  li  en  de- 
mande cent  hesans,  et  ce  faiset  il  par  son  mal  engin;  ou  c  il  li  devet  un  cheval  ou 

aucune  autre  beste,  et  il  li  en  demandet  deus  por  un,  la  raison  juge  et  coumande 

k  juger  que  celuy  deit  aver  tel  damage  que  il  det  perdre  se  que  il  demande  par 

tort  et  tout  ce  que  il  devet  aver,  par  dreit;  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tassise; 

quia  domus  vel fundus  vel  alia  proprietas  nulla  in  hoc  regno  amittuntur  pmscriptione  \ 

CHAPITRE  CCXXX4. 

De  rebus  perditis  et  servo fugitivo.  Ce  est,  d&s  ore  mais  orr£s  des  choses  que  sont  perdues,  quel  dreit 

en  deit  estre ;  et  des  sers  qui  senfuient  et  forpassent  le  reaume. 

Ierosolimitano  more  rerum  amissarum  dominium  non  transfertur  in  alium,  quia  do- 

minus,  ubicumque  rem  suam  mobilem  amissam  invenerit,  uno  solo  jurejurando  a  domino 

pmstito  recuperando,  rei  saw  aditam  inveniet.  Verum  si  quis  equum  amiserit,  eodem  more 

civitatis  Dei,  si  dominus  eum  invenerit  apud  aliquam  civitatem  vel  locum,  poterit  per  duos 

testes  idoneos,  qui  scivissent  et  vidissent  dominum  equum  in  domo  habere  et  possidere, 

uno  sacramento  ilium  dominus  vendicare.  Pmterea  si  quilibet,  in  regno  Ierosolimitano  de- 

gens,  rem  suam  amisit,  et  res  ilia  modo  quolibet  ducatur  in  terram  Sarracenorum,  et  postea 

res  ilia  a  negotiatoribus  Christianis  revertatur  in  terram  promissionis,  et  dominus  rem  suam 

recognoverit,  non  poterit  rem  illam  dominus  ut  perditam  recuperare,  quia  res  ilia  deducta 

fuerat  in  terram  Sarracenorum  et  jam  desierit  in  bonis  Christianorum  esse  :  ideo  rem  illam 

dominus  tanquam  suam  non  vindicabit.  Sed  si  dominus  poterit  habere  duos  idoneos  testes, 

qui  dominum  scivissent  et  vidissent  rem  ipsam  possidere ,  jurejurando  pmstito,  pro  tanto 

recuperabit  quanto  rem  illam  negotiator  in  illis  partibus  emit.  In  hoc  quidem  usus  civi- 

tatis Dei  legibus  concordat,  quia  si  servus  alicujus  burgensis  furetur  aliquid  domino  suo, 

et  vicinus  domini  vel  quilibet  reciperet  furtum  in  domum  suam,  vel  celat  servum fugitivum, 

vel  suadet  servo  alterius  utfugiat,  et  dominus  poterit  ilium  per  duos  legitimes  testes  con- 

1  ccxxiv.  k.  —  3  Ce  que  il  ne  deit  u.  —  3  Demande.  m.  —  4  ccxxv.  k. 

U  charte  de  Roye,  art.  xtvn  :  Si  aliquis  burgensis  vel 

uxor  ejus  aUcui  Jilatrici  lanam  commiserit  fdandam  sub 
mercede,  et  filatrix  jilata  pignori  obligaverit,  ultra  quam 
in  flando  deservierit,  major  communie  pro  debita  tantum 

mercede,  Jilata  reddi  faciet  ei  cujus  exiiterit  lana.  (Ordon- 
nances,  t.  XI,  p.  a3i.) 

"  Si  cette  phrase ,  qui  ne  se  rapporte  aucunement  au 
sujet  traite  dans  le  chapitre ,  ezprime  un  fait  exact ,  la 

prescription  n'aurait  point  existe  dans  la  legislation  du 
royaume  de  Jerusalem.  Cependant  s'il  y  eut  un  pays 
dans  le  sein  duquel  la  prescription  nil  necessaire,  ce 

pays  etait  la  Syrie,  contree  ou  les  proprietes ,  sans  cesse 



160  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

vincere  quod  servum  suum  corrupit  et  quod  ipsefuit  causa  fugce  etfurti,  servi  cbminus  aget 

adversus  eumfurti,  et  consequetur  alium  servum  vel  extimationem  sui  servi  et  totum  damp- 

num  quod  servus  fagitivus  sibi  intulit,  ab  Mo  in  simplum,  quia  non  venit  poena  duplivel 

quadrupli  in  Syria  regno,  sed  ea  Jiscus  exequetur. 

CHAPITRE  CCXXXI1. 

Ici  orris  la  raison  de  celuy  qui  a  sa  beste  perdue ,  ou  aucun  autre  aver,  et  il  le  treuve  sur  aucun  se 

que  il  a  perdu ,  ou  sa  beste,  quel  dreit  en  deit  estre 2. 

Bien  sach^s  que3  cil  avient  que  uns  hons  ait  une  soue  beste  perdue,  ou  au- 

cun autre  aver  meuble ,  et  il  avient  puis  que  il  treuve  la  beste ,  ou  celuy  aver 

que  il  a  perdu,  sur  aucune  persone*,  la  raison  juge  et  coumande  k  juger  que 

celuy  qui  a  sa  chose  perdue  et  la  treuve,  la  deit  recouvrer  par  en  telle  maniere 

que  il  doit  mostrer  par  deus  guarens,  qui  jurent  sur  sains,  que  cele  beste  ou  celuy 

aver  est  de  celuy  qui  le  demande,  et  qu'il  Ten  virent  saisi  et  tenant.  Et  puis  doit 

celuy  qui  demande  la  chose  jurer  sur  sains  que  il  cele  beste  ne  vendy  ni  ne  fist 5 
vendre,  ne  dona  ni  ne  fist  douncr,  ni  engaga  ni  ne  fist  engager,  ni  presta  ni  ne 

fist  prester,  mais  que  enci  Ta  perdue  come  il  a  dit.  Et  atant  deit  recouvrer  sa 

chose,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise  de  Jerusalem  \ 

1  cxcix.  A.  ccxxvi.  k.  —  2Ci  vous  dirons  des  choses  perdaes  et  des  sers  qui  senfoient,  et  premierement  de 

seluy  home  quy  a  perdu  sa  chevaucheure ,  que  droit  en  doit  estre.  a.  —  3  a.  —  kAveuq  i.  autre  home.  a.  Ce 
manuscrit  continue  ainsi :  //  doit  recouvrer  la  beste  ou  V  avoir,  par  droit,  par  i.  tel  seirement,  que  il  doit  jurer 

sur  sans  que  il  sele  beste  ou  seluy  avoir  ne  vendi,  ne  donna,  ne  enguaga,  ne  presta,  ains  que  ensi  Va  perdue,  com 

il  a  dit,  el  atant  si  doit  recouvrer  sa  beste  ou  son  avoir.  Mais  il  doit  mostrer  par  n.  guarens  qui  jurent  sur  sains 

qu'il  le  virent  avoir  selle  beste  ou  selui  avoir.  Et  atant  doit  il  tout  recouvrer,  par  droit  et  par  V assise,  a.  Fin 
du  chapitre.  —  5  Vendy  ne  fist.  m. 

menacees ,  ne  devaient  jamais  demeurer  incerlaines.  Mais 

en  y  refiechissant ,  on  voit  qu'il  existait ,  dans  la  legisla- 
tion d'outre-mer,  une  prescription  bien  aulrement  eten- 

due  et  rigoureuse  que  celle  de  dix ,  de  vingt  ou  de  trente 

ans ;  nous  voulons  parler  de  la  saisine  d'an  et  jour.  Ce 
mode  si  prompt  de  transformer  la  possession  en  pro- 

priety rendait ,  nous  en  convenons  t  la  prescription  inu- 
tile ;  mais  comme ,  en  definitive ,  la  saisine  etait  un  genre 

de  prescription,  1'axiome  de  notre  jurisconsulte  nous 
parait  d'autant  moins  admissible ,  qu'il  est  redige  dans 
des  termes  absolus.  On  lit ,  au  surplus ,  dans  les  Assises 

de  Romanic  (c.  cxlvii)  :  t  Non  corre  prescrition  in  cose 
t  inmobile ,  oyer  villani. » 

*  t  Quiconques  perde  le  chose  et  le  trueve  en  autrui 
« main  que  en  la  sienne ,  par  vente  ou  par  garde  ou  en 

« autre  maniere ,  chil  qui  a  sa  chose  perdue  le  puet  de- 
« mander,  se  il  li  plest ,  a  chelui  qui  le  trouva ;  et  con- 
« vient  que  li  trouvrerres  Ten  responde,  ou  que  il  li  rende 
« le  chose  ou  le  valeur,  se  il  ne  puet  la  chose  ravoir.  Et 

« se  il  plest  miex  a  chelui  qui  demande  a  poursuir  che- 

« lui  qui  a  la  chose ,  de  celui  qui  la  trouva  ou  d'autrui , 
« si  comme  chose  reviennent  de  main  en  main ,  fere  le 

« puet;  et  est  chil  qui  a  la  chose  ten  us  a  respondre ;  mes 
« se  il  le  requiert,  il  doit  avoir  jour  de  garant  de  chelui 
« qui  la  chose  lui  bailla ;  et  se  il  ne  le  puet  avoir  ou  li 

« garant  ne  lui  puet  garantir  par  povrete\  ou  pour  autre 
« cause,  pour  che  ne  demoura  pas  que  chil  qui  demande 

« se  chose  ne  le  rait  de  chelui  qui  l'a ,  excepte  aucuns 

« cas ,  si  coume  se  chil  qui  a  la  chose  1'achela  el  mar- 
« chie  quemun  ,  comme  chil  qui  creoit  que  li  vendierres 
« eust  povoir  du  vendre ,  et  ne  congnoist  le  vendeur,  ou 
« il  est  en  tel  lieu  que  il  ne  le  puet  avoir  a  garant :  en 

« eel  cas  chil  qui  poursuit  sa  chose  que  il  perdit  ou  qui 
« li  fu  emblee  ou  tolue ,  ne  la  raura  pas  se  il  ne  rend 

•  1'argent  que  li  acheterres  en  paia  ;  car  puisque  il 
«l*achapta  sans  fraude  et  en  marchie,  il  ne  doit  pas 
«recevoir  le  perte  de  son  argent  pour  autrui  meffet. 

« Mes  se  il  1'avoit  acheptee  hors  de  marchie,  par  mendre 
« pris  que  la  chose  ne  vauroit,  le  tiers  ou  le  moitie,  et 
« il  ne  povoit  trouver  son  garant ,  li  demandierres  rau- 
« roit  la  chose  sans  V argent  de  la  vente  paier,  pour  che 

« que  Ten  doit  avoir  grand  presomtion  contre  chaus  qui 
«ainssint  achatent. »  (Beaumanoir,  c.  xxv,  p.  i33.  Cf. 
Etablis  semen  Is ,  1.  II,  c.  xn,  xvii.) 
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CHAPITRE  CCXXXII1. 

Ici  orr6s  la  raison  de  cele  beste  ou  de  cejui  aver  qui  est  embl£  et  men£  ou  port6  en  terre  des 

Sarasins,  et  puis  revient  en  terre  de  Crestiens,  quel  dreit  y  deit  aver  puis  celuy  ou  cele  de  cui 

il  fu  embl£  celuy  aver,  ou  fortrait,  ou  tolu  par  force  ou  par  aucune  autre  maniere*. 

Bien  sach6s  que3  se  il  avient  que  un  averou  une  beste  soit  &  aueunfihomeenbl6e, 

ou  tolue  par  force,  ou  fortraite,  ou  par  aucune  autre  maniere,  par  toute  la  terre 

dou  reaume  de  Jerusalem ,  et  celuy  aver  est  port^ ,  ou  la  beste 5  men^e,  en  terre  de 

Sarasins,  et  puis  avient  que  celuy  aver,  ou  cele  beste,  soit  retourn6e6  en  la  terre 

des  Crestiens7,  la  raison  juge  et  coumande  k  juger  enci ,  que  celuy  qui  a  perdue 

la  beste  ou  Taveir  ni  a  puis  nul  dreit  en  Tavoir,  ne  en  la  beste8,  puis  que  la  chose 

a  est^e  men69  en  painime10,  hors  des  devises  dou  reaume a,  par  enci  que  celui 
sur  qui  Ton  treuve  la  beste  ou  Taver,  doit  mostrer  par  deus  garens  qui  fasseni 

que  garens,  qu  il  ait  celuy  aver  achet6,  ou  cele  beste  amende  de  terre  de  Sarasins, 

si  en  det  estre  atant  quite  par  dreit.  Mais  tant  coumande  la  raison  que  celuy 

qui  a  la  chose  perdue 11  i  deit  avei:  tant  de  dreit,  que  il  peut  sa  chose  recouvrer  por 
autant  com  celuy  pora  moustrer,  ou  par  son  sairement,  que  il  Ta  achete  en  la 

terre  des  Sarasins 12,  car  ce  est  dreit.  Mais  bien  coumande  la  raison  que  celuy, 
avant  qu  il  recouvre  sa  chose  por  autant  con  celluy  Taura  achet^e,  que  il  est 

tenus  de  moustrer  par  deus  garens  qui  jurent  sur  sains  qu'il  le  virent  saisi  et 
tenant  de  ce  qu  il  demande.  Et  puis  deit  il  jurer  sur  sains  que  il  celuy  aver  ne 

vendy,  ne  dona  ni  engaja,  mais  quensi  Ta  perdu  come  il  Ta  dit,  et  atant  det  re- 

couvrer sa  chose  se  il  veut,  paiant  tant  con  celuy  y  aura  don6,  car  ce  est  dreit. 

Mais  ce  on  peut  saver  ni  counoistre  que  celuy  soit  meismes  le  laron  qui  la  chose 

embla,  par  ce  con  li  ait  veue  mener  k  Taler,  ou  par  ce  qu  il  ne  treuve  nul  garens 

qui  li  aient  veue  acheter,  ne  quelle  li  fust  doun6  d'autre  en  paienime,  la  raison 
juge  et  coumande  ce  a  juger  ency,  que  celuy  qui  a  la  chose  perdue  deit  recouvrer 

sa  chose  tout  quitement,  et  celuy  laron  deit  estre  pendusb.  Ja  riens  ne  li  deit 

valer  ce  qu  il  a  est6  o  toute  la  chose  en  la  terre  des  Sarasins.  Et  tout  can  que  celuy 

laron  aveit,  deit  estre  dou  seignor  de  la  terre  oh  ce  maufait  aura  est6  fait,  car  ce 

est  dreit  et  raison  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem.  Quia  licet  aliquo  temporis 

intervallo  equus  desierit  esse  domini,  tamen  illud  dominium,  quod  olim  habuit  in  equo 

1  cc.  A.  ccxxvii.  k.  —  2  Rubrique  de  a  :  Ci  oris  la  raizon  de  t  avoir  qui  est  embU  et  mend  ou  porte*  a  Sara- 
zins  et  lor  terre.  —  5  A.  —  4  Soit  aucun.  m.  —  5  A.  —  6  a.  Ramde  pour  ramenie.  m.  —  7  Des  Frans.  a.  —  8  a. 

— 9  A. — 10  En  tere  de  Sarazins.  a.  — 11  Mais  tanty  a  de  seignourie  seluy  quiperdy  Vavoir.  a. — 12  a  continue 
ainsi :  Et  puis  doit  il  jurer  sar  sans  que  selle  beste  ou  seluy  avoir  lifu  embU,  si  com  il  a  dit.  Et  apris  doit 

mostrer  par  n.  guarens  quy  T aient  veu  avoir  celle  beste  ou  celuy  avoir  en  son  ostel. 

"  Cette  assise,  qui  montre  combien  les  relations  com-  troisi&me  larcin ,  d6clarent  que  « li  lierres  est  pendables 
merciales  entre  les  Chretiens  et  les  Sarrasins  6taient  «qui  emblecheval  ou  jument  (1. 1,  c.  xxix), »  parceque, 

frequentes  f  encourageait  les  voleurs  a  fair  chez  ces  selon  les  id£es  du  temps ,  le  cheval  6tait  l'instrument  et 
derniers.  le  signe  du  commandement  Les  Latins  prodigu&rent 

k  L'assise  punissait  de  la  peine  de  mort  toute  esp£ce  dans  leur  legislation  p£nale  les  supplices  et  la  peine  ca- 
de vol ,  tandis  qu  en  Europe  la  peine  variait  selon  Tim-  pitale,  a  une  epoque  ou  les  lois  municipales  de  la  France 

portance  de  Tobjet  vole;  cest  ainsi  que  les  Etablisse-  s effor^aient  d'adoucir  la  rigueur  des  peines,  plus  peut- 
ments ,  qui  ne  condamnent  le  voleur  a  mort  que  pour  son  £tre  que  ne  le  demandait  Tint^t  de  la  soci6te\ 

II.  2  1 
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dominus,  hoc  sibi  donat  pmjudicium,  quia  illo  solvente  tantumdem  equus  sibi  jure 

cedit. 

CHAPITRE  CCXXXIII1. 

Item,  hie  est  (U  ebSeM.  Ce  est  yd  orr£s  la  taisori  de  celuy  qui  iiotitiifc  le  jor  qti£  11  peftll  k  chbse,  qiiel 

dreit  en  deit  estre 2. 

S3  il  aVient  que  aucuns  hom  soit  emble6  d'une3  fcoue  beste,  et  il  la  trauVe  sur 

auctifi  home,  et4  celiiy  sur  qui  elle  est  trovde*  dem&nde  a  celuy  qtii  a  la  chose 

perdue:  fcSire5,  quant  perdistes  vos  ceste  chose?  *  Et  celuy  respondy:  «Je  la 

«perdis  au  Nouel,  ou  k  Pasques*  *  Se  celuy  qui  est  saisi  de  la  bdste  ou  de  layer 

peut  puis  mostrer  par  deus  garens,  qui  fassebt  que  garens  qui  li  aidnt  veu  aVer 

cele  beste  ou  celui  aver  ensa  saisine  un  m&  avant  Pasque  ou  de  Nouel,  celuy 

qui  d&nande  la  beste  Ou  Taveir*  n  i  deit  puis  aver  mil  dreit,  ni  He  la  peut  re- 

couvrer,  par  droit6.  Mais  se  celuy  ne  peut  moustrer  quil  eust  avant  le  terme 

que  celui  dit,  il  det  estre  ataint  de  celuy  larecin  par  dreit,  et  en  det  aver 

la  paine  tele  con  det  aVer  larron  ataint.  Et  autel  raison  deit  estre  de  taus  feveirs 

meubles  qui  sotit  enables,  car  se  celuy  peut  moustrer  par  deus  garens,  quil  etist 

ufi  mois  avant  que  le  terme  qu  il  dist  quil  TaVet  perdue,  il  ni  a  puis  nul  dreit  dou 

rfecouvrer.  Et  pot  ce  ne  deit  nus  hom  noumer  le  jor  que  sa  chose  li  fu  embl6e  ou 

tolue  et  fortraite ;  car  nus  hom  ne  li  peut  faire  force  de  rioumer  le  jor  qu  il  perdi 

sa  chose,  par  dreit.  Quia  tutius  est  tacere  quam  inconsulte  sibi  loquendo  obesse;  et  quia 

tacendo  Sibi  prodesse  noluit,jure  loquendo  perdidit  quod  obtinere  potuit. 

CHAPITRE  CCXXXIV7. 

Ici  prr£s  la  raison  de  celiiy  qui  tient  aucune  chose  par  tort,  et  par  ce  que  il  bien  le  sait,  la  mete  en 

gage  &  autre,  ou  la  vent  couvertement,  ou  la  done  en  manage  k  aucun  de  ses  anfans  ou  de  ses 

parens,  por  ce  qu  il  set  quite  de  celui  maufait. 

C'il  avient  que  uns  hom  ou  une  feme  teigne  aucune  chose  a  tort,  de  laquelle 
chose  il  sait  bien  con  le  det  metre  en  plait,  et  il  done  tide  chose  k  autfe  en  gage, 

ou  la  recomande,  ou  done  en  mariage,  por  achaison  de  muer  celuy  enging  par 

autres  persounes,  ou  por  ce  quil  ne  veut  g on  en  plaidie  o  luy,  mais  o  celuy  qui 

tenreit  la  chose,  la  raison  juge  et  coumande  k  juger  end,  que  celuy  ou  cele  qui 

aura  dreit  en  la  chose  la  peut  demander  a  qui  que  il  vora  des  deus,  ce  est,  ou 

1  cci.  A.  ccxxvm.  k. — 2Ci  oris  la  raizon  que  doit  estre  dou  laressin.  a. — 5  Une.  a.  m. — 4  A.  £n.  m.  —  5  a.— 

0  a.  La  suite  est  ainsi  dans  ce  manuscrit  :  Easement  tout  autel  raizon  est  de  V avoir  meuble,  que  ce  il  est  embli, 
que  se  Voume  nouma  le  jour  que  il  perdist  V avoir,  et  seluy  aucuy  il  demande  V avoir  peut  mostrer  par  n.  guarens 

que  il  le  virent  de  Vavoir  suisy  i.  mois  avant  que  le  terme,  il  ne  ria  puis  droit  de  recouvrer  la,  par  droit  Car 

bien  est  fol  home  qui  nome  le  jour  que  il  a  perdue  la  soue  chose,  car  Von  ne  li  peut  faire  force  de  noumer  le 

jour,  par  droit.  —  7  ccxkiii  k.  Ge  ch&pitre  et  le  sllivant  manquent  dans  a. 
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a  celuy  qui  la  bailla,  ou  k  celuy  qui  la  tenra,  a  qui  celuy  l'aura  vendue  ou  bailee 
en  manage  ou  recomand^e.  Et  se  il  se  claime  premierement  de  celuy  qui  a  la 

chose  bailee  par  son  mai  engin,  et  il  le  venque  son  dreit  par  Tesgart  des  jures, 

la  raison  juge  que  celuy  sera  tenus  de  rendre  li  ce  que  il  auront  jug£,  par  dreit, 

encores  soit  ce  quil  ait  la  chose  bailee  k  autre.  Et  si  juge  la  raison  que  puis 

que  celuy a  avera  ou  Tun  conquis  son  dreit  ou  perdu ,  qu'il  n'est  puis  tenus  de 

plaidier  ou  Tautre,  par  dreit  ne  par  1'assise  dou  reaume  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  CCXXXV1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  plait  qui  se  ferme  en  poier  de  deus  homes,  ou  de  trois ,  ou  de  plus,  que 

deit  perdre  celuy  qui  n  atent  leur  jugement. 

Cil  avient  que  il  ait 2  aucun  contrest  ou  aucun  demant  d'aucun  aver  ou  d'aucune 
autre  chose,  et  il  avient  que  andeus  les  parties  se  veullent  metre  en  poer  de  deus 

homes  ou  de  plus,  et  il  en  viennent3  a  la  cort,  et  en  demandent  cong6 ,  la  raison 

juge  que  la  cort  est  tenue  de  douner  lor  ent  cong6.  Et  juge  la  raison  que  ce  seaus 

deus  sur  qui  li  plais  est  poses,  s  il  ne  se  pevent  acorder,  si  pevent  bien  apeller  k 

iaus  un  autre  predoumeou  deus,  etpuis  que  il  se  sont  acord6s  k  leur  essient  de 

la  verite,  la  raison  juge  quil  sont  tenus  d'atendre  leur  jugement ;  et  celuy  qui  ne 
le  tenret,  et  por  qui  il  remaindreit  Tesgart,  si  juge  la  raison,  par  dreit  jugement, 

que  celuy  por  qui  il  remaint  deit  aver  perdue  sa  raison  de  la  querelle,  et  Tautre 

det  aver  guaign^,  ja  soit  ce  que  cil  eucent  juge  que  celui  eust  guaign^e  la  que- 

relle. Et  est  encores  tenus  de  paier  la  peine,  c  ele  i  fu  mise  par  ceaus  en  qui  poer 

est  li  plais,  celuy  por  qui  remaindret  la  raison,  ce  est  qu  il4  n  istret  de  leur  poer  et 
de  qu  il  en  diront.  Et  ce  il  sont  plus  de  quatre  ou  cinq  cil  en  cui  poer  est  li 

plais y  et  il  ne  se  pevent  tous  acorder,  la  raison  juge  et  coumande  que  Ik  ou  le 

plus  s'acordera,  si  deit  estre  ferm  ce  que  il  diront.  Et  ce  il  ne  ce  pevent  acorder, 

bien  peut  li  plais  retorner  el  poer  de  la  cort,  ou  en  poer  d'autres  homes,  ce  il 

veullent.  Et  ce  est  dreit  et  raison  par  Fasise  dou  reaume  de  Jerusalem  b. 

1  ccxxx.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a.  —  2  Manque  dans  m.  — 3  Vient  m.  —  4  Qui.  m. 

'  Le  demaodeur. 

b  Les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour  ne  font  aucune 
mention  des  jugements  arbitraux ;  il  6tait  cependant  dif- 

ficile de  croire  que  les  Latins,  si  avances  dans  les  id^es 

et  dans  les  usages  judiciaires,  eussent  neglige1  de  recourir 
au  moyen  le  plus  simple  de  mettre  fin  aux  proces ,  et 
que  les  assises  ne  sanctionnassent  pas  rinlervention  des 

arbitres,  qui  parait  avoir  e^e*  tr£s-frequente  en  Syrie, 
autant  toutefois  que  les  actes  publics  par  Paoli  per- 
mettent  de  le  penser.  Nous  allons  rapporter  ici  trois 

chartes  mises  au  jour  par  cet  auteur,  qui  jettent  une 
grande  lumi£re  sur  ce  sujet. 

En  laai,  Pelage,  e\eque  d'Albano,  legat  du  saint- 
sie^e,  est  eMu  arbitre  entre  les  Templiers  et  les  Hospita- 

llers ,  sur  un  proces  relatif  a  la  propri&e'  de  la  ville  de 

Gibelet.  11  declare  ce  qui  suit :  Quod  si  in  forma  juris 

ad  definitivam  sententiam  procederetur  in  causa,  ex  dijfini- 
tiva  sententia  major  inter  partes  oriretur  discordia,  que  non 

solumpartibus,verum  etiam  toti  Christianitati  pernitiosa  esset 

plurimum  et  dampnosa.  De  concordia  partes  cepimus  ammo- 
nere,  que  tandem  de  communi  consensu  magistrorum  et  jra- 
trum  utriusque  domus,  nostro  se  commiserunt  arbitrio,  sub 

pena  quinque  millium  marcarum  argenti,  parti  observanti  a 
parte  non  servante  sohenda,  firmiter  promittentes ,  nostro 
per  omnia  se  parituros  arbitrio,  et  ratum  habituros  quicquid 
a  nobis  in  causa  ista  fuerit  arbitratum.  Nos  autem,  habito 

consilio  bonorum  virorum,  et  quorumdam  etiam  fratrum  an- 

tiquiorum  Hospitalis  et  Templi,  intellects  etiam  cause  me- 
ritis  ex  relationibus  utriusque  partis,  sic  inter  partes  duximus 

arbitrandum....  Hoc  autem  nostrum  arbitrium  sub  pena  pre- 
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CHAPITRE  CCXXXVI1. 

Ici  orr6s  la  raison  de  tous  les  mieges,  coumunaument  de  piaies2,  qui  miegent  ou  qui  taillent  aucun 
naffr6  autrement  quil  ne  devent,  et  por  ce  meurt  le  naffr^,  quel  dreit  en  deit  estrede  celuy 
miege. 

C'il  avient  par  aucune  mesaventure  que  je  naffre  un  mien  serf  ou  serve,  ou  au- 

cune  autre  persone  le  naffre,  et  je  i  ameine  un  miege,  et  celui  miege  s'acorde  o 

mei  k  pris  noume,  et  me  dit  au  tier  jor,  puis  qu  il  ot  bien  veu  la  plaie,  que3  bien 
le  garet  sans  faille;  et  il  avient  puis  que  il  le  taille  malement,  ou  por  ce  que  ne 

devet  estre  taille,  et  il  le  tailla,  et  por  ce  il  morut;  ou  por  ce  que  il  devet  tailler  la 

plaie  par  la  leveure  ou  Taposteme  dou  lone ,  et  il  la  tailla  de  travers,  et  por  ce  morut : 

la  raison  juge  et  coumande  enci  a  juger,  que  celuy  miege  deit  amender  le  serf  ou 

la  serve,  par  dreit,  tant  come  il  valet  au  jour  que  il  fu  naffr6,  ou  tant  come  il 

Facheta  celuy  de  cui  il  esteit ,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise.  Et  deit  la  cort  celui 4 

miege  congeer  de  la  vile  ou  il  fist  cele  mauvaise  megerie.  Encement  ce  selui  mien 

serf  avet  la  plaie  en  leuc  chaut  et  en  leuc  ou  il  li  couvenet  metre  choses  chaudes, 

1  ccxxxi.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a.  —  2  Plais.  m.  —  3  Ci  me  dit  que.  m.  —  4  Et  cil  le  deit  encement  la 
cort  a  celui.  M. 

dicta  inviolabiliter  et  imperpetuum  precipimus  observandum. 
Actum  apud  Accon ,  etc.  (Cod.  diplom.  1. 1,  p.  n3.) 

Jean  1'Aleman,  seigneur  de  Cesare^e,  et  Marguerite 
son  Spouse,  qui  etait  tanle  de  Jean  dlbelin,  se  decla- 
r£rent ,  eux  et  leurs  hoirs,  en  1'annee  1 255,  confreres  de 

la  sainte  maison  de  I'Hopital  de  Saint -Jean  de  Jeru- 

salem ,  s'engageant ,  dans  le  cas  ou  une  discussion  8*6- 
leverait  entre  eux  et  i'Hopital,  «de  metre  un  home  ou 
«deux  de  chascune  des  parties,  segont  ce  que  la  que- 
«  rele  sera ,  a  determiner  les  devantdits  contens  ou  des- 

•  cors.  Et  ce  que  les  desuz  dis  arbitres,  ou  la  greignor 

•  partie  d'els,  feront,  ou  diront,  ou  comanderont,  del 
«  devantdit  contens  ou  descort,  el  ,  en  quelque  maniere 

•  que  ce  soit,  nos,  les  desuz  nomes  Iohan  et  Margue- 
«  rite ,  por  nos  et  por  noz  heirs ,  et  vos ,  les  devantdit 
•  maistre,  et  voz  freres  et  voz  successors,  somes  tenus 
«  ensemblement  de  tenir  et  faire  tenir  ferme  et  es table. 

« Et  s'il  aveneit  que  les  desuzdis  arbitres  ne  se  peussent 
o  accorder  ensemble ,  nos  et  noz  heirs ,  et  vos  et  voz 
« freres  et  voz  successors,  somes  tenuz  sanz  delai  de 

« me  tire  y  un  meien.  Et  ce  que  la  greignor  partie  d'els « feront  ou  diront  ou  commanderont  somes  tenus  de 

« tenir  et  faire  tenir  ferme  et  estable,  si  come  il  est  desuz 
« dit.  Et  les  devantdis  arbitres  sunt  tenus  de  dire  ent  lor 

•  dit  au  plus  tost  que  il  poront  en  bone  fei,  dedens  un 
cterme  reisnable,  selonc  ce  que  le  fait  de  ladite  mise 
•  sera. »  [Ibid.  p.  i46.) 

La  charte  suivante  montre  que  Ton  deTe>ait  au  juge- 

ment  des  arbitres  toute  espece  d'affaires  civil  es ,  dans 

lesquelles  il  n'y  avait  pas  de  preuve  par  acles  authen- 
tiques ,  et  meme  des  affaires  criminelles. 

Boh&nond,  prince  d'Andoche,  et  Hugue  Revel,  maitre 
de  Tordre  des  Hospital iers ,  arrGtent,  en  I'annee  1262, 

les  stipulations  suivantes  :  ■  Volons ,  olreons  et  promet- 
« tons  que  de  toz  contens  et  de  totes  quereles  qui  sorde- 
« ront  entre  mei ,  prince ,  ou  mes  homes ,  a  la  devantdite 

« maison  de  1' Hospital ,  ou  noz  homes  au  devantdit  sei- 

« gnor  prince  ou  a  ses  homes ,  de  ce  jor  en  avant ,  c'esl 
« a  saveir  d'otrages,  de  injures  et  de  totes  choses  mue- 
« bles,  sauf  celes  qui  se  porront  determiner  et  affiner  par 
« privileges  ou  par  aucuns  autre s  autentiques  ecris,  qu  il 
« se  devent  determiner  et  aiEner  par  treis  arbitres;  des- 

« quels  Tun  sera  de  par  mei ,  dit  prince ,  et  Fautre  de 

« par  nostre  devantdite  maison  de  1'Hospital ,  et  le  tiers 

« par  Tassent  des  parties.  Et  totes  les  feis  que  1'arbitre 
«sera  besoignos,  et  Tune  partie  le  requerra  a  Tautre, 

« que  dedens  un  meis  apres  la  requeste  seent  esleuz  les 
« arbitres ,  sous  peine  de  mille  bizans  Tripolaz ,  lesquels 

« payera  la  partie  par  qui  demorera  la  election  des  ar- 

« bitres  a  1' autre  partie  requerant  Tarbitre.  Et  dedens 
« Tautre  meis  apres  suivant ,  deivent  les  arbitres  diffinir 
« etdir  lur  dit,  si  le  terme  ne  fust esloignes par Totrei  des 

0  parties.  Et  ce  que  les  treis  arbitres,  ou  la  greignor  partie 

« d'iaus ,  en  diront ,  seit  tenu ,  en  peine  de  mille  bizans 

«Tripolanz;  laquele  peine  la  partie  non  tenant  1'arbitre 
•  payera  a  Tautre  partie  qui  tenir  le  voudra,  toziors 

«demorant  le  pronuncie"  arbilre  en  sa  fermetd,  payee 
«ou  non  payee  ladite  peine. »  (Cod.  diplom.  p.  262.) 

II  est  a  remarquer  que  cette  derniere  charte  fait  mieux 
connaitre  le  systeme  du  jugement  par  arbitres,  dans  la 

legislation  d'Orient ,  que  tout  ce  qui  en  est  dit  par  1'au- 
teur  du  Livre  des  Assises.  Les  chartes  reproduisent ,  en 

general ,  plus  exactement  le  caractere  d'une  legislation 
que  les  livres  de  jurisprudence;  et  cest  a  Taide  de  ces 
monuments  historiques  que  Ton  doit  toujours  controler 

les  opinions  emises  par  les  auteurs. 

Digitized  by 



LIVRE  DES  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS.  165 

si  com  est  sur  le  cervel,  ou  sur  les  ners,  ou  sur  jointures  qui  sont  de  freide  nature, 

et  celui  ci  le  metet  tous  jors  freides  choses,  et  celuy  meurt  par  ce,  la  raison  juge 

et  coumande  a  juger  quil  est  ten  us  d'amender  celuy  esclaf  ou  cele  esclave,  car  ce 
est  dreit  et  raison.  Encement  se  a  celuy  mien  serf  avet  posteme  en  aucun  leuc 

perillous,  et  il  li  conveneit  a  metre  choses  molatives  qui  amolissent  et  ameurassent 

et  trayssent  celuy  mau  hors,  et  celuy  miege  y  metet  chaudes  choses  et  seches,  par 

quei  celuy  mau  creva  dedens,  et  morut,  la  raison  juge  que  tenus  m'est  de  Tamen- 

der,  par  dreit.  Encement  se  celuy  mien  serf  aveit  la  plaie  en  la  teste,  si  qu'il  ot 
Fos  brise,  et  celuy  ne  li  sot  roisner,  ains  le  tint  enci  tant  que  les  os  brises  be- 

cherent  au  cervel,  et  celuy  por  ce  moruth,  la  raison  juge  que  celuy  il  m'est1  tenus 
dou  serf  amender,  par  dreit.  Encement  se  celuy  mien  serf  avet  la  plaie  en  la  teste, 

ou  en  la  retelle  dou  bras,  ou  en  aucun  autre  leuc  perillous,  et  celuy  miege  estaiset 

un  jor  ou  deus  que  ne  le  remuet,  ou  quil  li  mist  tant  de  choses  chaudes  par 

quel  la  retele  dou  bras  ou  de  la  cuisse  de  celuy  est  pourie,  ou  put  la  plaie,  ou 

par  sa  demoure  qu'il  ne  Y  meget  chascun  jor,  et  celui  moret  par  ce ,  la  raison 

juge  et  coumande  a  juger  que  celuy  miege  est  tenus  d'amender  me  tant  celuy 

serf  me  cousta,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  1'asise  de  Jerusalem.  Encement 

se  celuy  miege  peut  mostrer  en  la  cort ,  par  bone  garentie ,  que  celuy  qu  il  me- 

get gesi  ou  feme,  ou  but  vin,  ou  manga  aucune  mauvaise  viande  que  celuy  li 

avoit  defendu,  ou  fist  aucune  chose  que  ne  dut  faire  si  tost,  la  raison  juge  et  cou- 

mande k  juger  que  encores  1'eust  le  miege  autrement  mege  qu'il  ne  deust,  si  n'en 

est  il  de  riens  tenus  d'amender,  por  ce  que  plus  esperte2  raison  est  d'entendre 

qu'il  chiet  mors  par  ce  qu'il  ne  devet  faire  ce3  que  defendu  li  estet,  que  par  le 

mau  megere,  et  ce  est  dreit  et  raison  par  1'assise.  Mais  se  le  miege  ne  li  avet  riens 
defendu  de  manger,  ne  de  bevre,  ne  de  feme  toucher,  et  il  la  toucha ,  ou  manga  ou 

but  se  qu'il  ne  dut,  et  il  en  moruth,  la  raison  juge  que  le  miege  est  tenus  de  celuy 
amender,  par  dreit;  por  ce  que  le  miege  est  tenus,  par  dreit,  si  tost  come  il  veit 

le  malade,  de  comander  li  se  que  il  devra  manger  et  ce  qu  il  ne  devra  manger;  et 

ce  il  ne  le  fait  et  il  mesavient,  si  det  estre  sur  le  miege.  Mais  se  celuy  miege,  en 

tant  come  il  ot  pris  celuy  en  cure  de  meger,  li  avint  meschance,  qu  il  fu  pris  des 

Sarasins,  ou  quil  li  avint  maladie ,  ou  aucune  autre  mesaventure  par  qui  il  ne  le 

post  venir  veyr  seluy  malade,  et  celuy  meurt,  la  raison  juge  que  le  miege  n'est 
tenus  de  riens  amender,  par  dreit.  Et  se  celuy  miege  avet  enci  malement  meg6  , 

come  est  dit  desus,  aucun  franc  home  ou  aucune  franche  feme,  et  elle  en  moret,  la 

raison  juge  que  celuy  miege  det  estre  pendus,  et  can  que  il  a  det  estre  dou 

seignor,  par  dreit*.  Mais  ce  il  avet  riens  receu  dou  mort,  si  det  estre  rendu  as 

1  //  nest.  m.  —  2 Est  perte.  m.  —  3 Et.  m. 

'  Ulpien  dit:  Sicut  medico  imputari  even  tus  mor  tali  latis  maury  I,  roi  de  Jerusalem  (  1173  )  :  Cumque  per  dies 
non  debet,  ita  quod  per  imperitiam  commisit,  imputari  ei  aliquot  ea  febre  supra  vires  qjfligeretur,  preecepit  ad  se 

debet :  pretextu  humana  fragilitatis ,  delictum  decipientis  in  accersiri  medicos  grmcos,  syros,  et  illaram  nationum  ho- 
periculo  hominis  innoxium  esse  non  debet  (Digest,  i.  I ,  mines,  petens  instantissime  ab  eis  ut  aliqua  decoctiuncula 

t.  xvm ,  1.  6,  S  7.)  L* assise,  en  prononc.ant  la  peine  ca-  ahum  ejus  solverent :  quod  cum  ab  eis  impetrare  non  posset, 
pitale  contre  le  medecin  qui,  par  ignorance  ou  par  im-  fecit  ad  se  consequenter  vocari  Latinos,  a  quibus  idipsum 
prudence,  causait  la  mort  du  malade,  etendait  au  dela  exigens,  adjiciens  etiam  ut  sibi  omnis  rei  imputaretur  even- 
des  vraies  limites  posees  par  Ulpien  le  principe  de  la  tus,  dederant  ergo  ei  decoctiunculam  unam,  etc.  (L.  XX, 

responsabilite  des  medecins.  L'art  de  la  meciecine  etait  c.  xxxm. )  II  est  evident  que  les  medecin s  grecs  refu- 
plus  particulierement  exerce  dans  le  royaume  de  Jeru-  serent  d'administrer  au  roi  les  secours  qu'il  demandait, 
salem  par  des  Sy riens,  et  les  Croises  pouvaient  bien  ne  dans  la  crainte  qu'on  ne  leur  appliquat  1'assise ,  et  que 
pas  avoir  une  confiance  entiere  dana  leurs  intentions.  les  medecins  latins  eurent  eux-memes  besoin  d'etre  ras- 
Guillaume  de  Tyr  raconte  en  ces  termes  la  mort  d'A-  sures  sur  ce  point. 
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parens  dou  mort  des  choses  dou  miege,  car  ce  est  raison  et  dreit.  En  cement  ce 

celuy  miege  mega  un  mien  serf  ou  une  m£e  serve  qui  aveitle  bras  ou  la  jambe 

bris^e,  et  celuy  dist  qui  bien  la  garret,  si  fust  il ,  se  celuy  le  seust  aver  dreit  mege, 

et  il  i  mist  la  main  par  couvenant  fait,  et  le  tira  et  mega  si  malement,  par  ses  fen- 

plastres  qui 1  riens  ne  valurent ,  que  celui  remest  mahaignes  k  tos  jors ,  la  raison 

juge  que2  celuy  miege  est  tenus  de  prendre  celui  serf  et  de  paier  a  son  seignor 
tant  come  il  li  a  cost&  Et  se  le  miege  n  en  a  le  poer  de  paier  le  tout,  la  raison 

rejuge  et  est  que  celuy  est  tenus  de  laisser  le  serf  o 3  son  seignor  ou  o  sa  dame  de 

qui  il  fu,  par  ce  que  le  miege  li  det  amender  tant  quant  celui  serf  ou  cele  serve 

vaura  de  mains,  por  ce  que  il  est  mahaignes  par  sa  coulpe.  Mais  se  il  avet  se  ma- 

haing  fait  k  un  Crestien  ou  a  une  Crestiene,  la  raison  juge  quil  det  perdre  le 

poin  destre,  et  ne  det  plus  estre  damages,  for  tant  que  ce  il  avet  riens  pris  de 

celuy  por  le  meger,  si  est  tenus  dou  rendre ,  par  dreit. 

CHAPITRE  CCXXXVII4. 

Ici  orr£s  la  raison  des  mareschaus  de  bestes,  qui  par  leur  maumeger  ou  par  leur  mauferrer 

mahaignent  aucune  beste,  qui  deit  amender  celuy  mahaing  au  chevalier  ou  au  borgeis  de  qui 
la  beste  est. 

Ci\  avient  par  aucune  mesaventure  que  aucuns  hons,  qui  que  il  soit,  ou  che- 

valier ou  borgeis,  mande  sa  beste  ferrer  ou  mareschaucier  a5  aucun  mareschau, 

et  celui  le  mareschaucist  si  malement,  quil  la6  mahaigne  ou  quelle  meurt,  la 

raison  juge  que  se  celuy7  de  qui  fu  la  beste  esteit  home  lige,  si  est  tenus  le 

mareschau  d'amender  ly,  por  le  chevau  qu  il  li  a  mort,  dix  besans;  et  c ele  fu  mule 
ou  mul,  si  li  det  douner  trente  besans  %  par  ce  que  la  beste,  ou  mahaign^e  ou 

morte 8,  o 9  toute  sa  peau  det  estre  dou  mareschau ,  par  dreit  et  par  Tasise.  Mais 
se  celuy  de  cui  fu  la  beste  qui  fu  morte  ou  mahaign^e  estet  borgeis  ou  autre 

chevalier  que  home  lige,  la  raison  juge  que  celuy  mareschau  est  tenus  de  douner 

une  autre  beste  con  cele  fu  qui  est  morte,  ou  autant  de  mon6e  com  elle  valet  au 

jor  quil  la  mareschausi,  car  ce  est  dreit.  Mais  se  celui  qui  dut  ferrer  ma  beste 

la  encloa,  si  que  par  celuy  encloement  aigue  i  entra  et  la  beste  se  maihaigna, 

la  raison  juge  quil  est10  tenus  d'amender  tant  quant  la  beste  vaura  de  mains 
por  celuy  mahaing,  car  ce  est  dreit.  Encement  se  je  mandai  une  m6e  beste  a  un 

mareschau,  por  ce  quil  li  ostast  les  ongles  des  yeaus,  et  celuy  les  li  osta  si 

malement  quil  li  osta  les  yaus,  si  quil  ne  vit  puis  goute,  la  raison  juge  et 

coumande  k  juger  que  celuy  mareschau  est  tenus  de  rendre  li  une  autel  beste 

com  cele  estet ,  par  dreit  et  par  raison.  Se  je  mande  une  m6e  beste  k  un  mareschau 

por  cuisiner,  et  il  avient  que  celuy  le  cuisine  si  malement  quil  la  mahaigne  ou 

qu  elle  en  meurt  por  celuy  encuisinement,  la  raison  juge  et  coumande  k  juger 

1  Que.  m.  —  2  Juge  celuy.  m.  —  *En;u.  —  4  ccxxxn.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a.  —  5  On  a.  m.  — 

6  Qui  la.  if.  et  partout  de  raeme.  —  7  Que  celuy.  u.  —  8  Manque  dans  m.  —  9Ou.  u.  — 10  Qu'il  Vest.  m. 

S'il  ny  a  pas  de  transposition  dans  les  nombres  aurait  valu ,  en  Syrie,  trois  fois  plus  qu'un  cheval.  Cf. 
(  et  rien  n'autorise  a  penser  qu  il  y  en  ait),  une  mule      c.  lxxvii  ,  p.  6a. 
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<jue  celuy  mareschau  est  tenus  de  famender,  par  dreit  et  par  1'assise.  De  tous  les 
taausfaia  que  Ife  mareschau  me  fera  k  itia  beste,  quel  que  elle  soit,  par  sa  male 

faite  et  par  sk  male  science ,  que  faire  ne  Y  saveit  et  disseit  que  le  feret  mout  bien , 

la  fdisoll  jugd  et  CQutnande  eiici  a  juger  que,  de  quel  que  mestier  quil  soit,  le 

faetiestfan  qui  gaste  Fautrui  chose  ou  lempire,  si  est  tenus  le  menestrdn  d'a- 

mendei*  le  daiiiage,  par  dreit  et  par  1'asise  dou  reaume  d£  Jerusalem. 

GHAPITRE  CCXXXVIH1. 

Ici  orr6$  la  raison  et  le  dreit  des  mecines  et  des  euvres  des  fizisiens ,  qili  dourient  &  aucun  malade 

aucun  sserob,  ou  aucune  medessine,  ou  aucun laituaire,  dont  il  meurt  par  sa  male  garde2. 

(Til  avietit  pair  aucune  aventure  que  un  mien  esclaf  ou  esclave  seit  malade  de 

ctmrratice,  et  un  miege  vient  a  son  seignor  ou  k  sa  dame,  etii  dit  que  mout  bien 

le  garrd  8,  et  s  acorde  o  le  seignor  a  pris  fait ;  et  puis  avient  .que  celui  miege  4 
li  dounet  choses  laschatives,  ou  choses  chaudes,  par  quoi  le  fiege  li  est  tout 

poUry,  et  est  al6  desoute  as  chambres,  et  il  li  devet  douner  choses  estraignant 

et  freides,  et  il  ne  le  fit  pas  si  com  il  dut 5,  et  por  ce  est  mors,  la  raison  juge  et 

coumande  k  juger  que  celuy  miege  est  tenus*  de  rendre  me  un  autel  serf,  ou  le 

pris  dd  tant  come  il  m'a  cOust6,  jusques  a  celuy  jor  quil  moruth,  et  ce  est  dreit 

et  raison  par  Tasise.  Ensement6  s'il  avient  que  un  mien  serf  soit  malade  de 
chaut,  ce  est  quil  avet  grant  chalour  dedens  le  cors,  et  celuy  miege  le  fist 

seigner  avant  le  dreit  terme  que  devet  estre  seign£,  et  traist  trop  de  sane,  si  que 

celuy  malade  par  la  feblece  de  la  chalour  qu  il  avet  si  debrise ,  que  par  la  seign^e 

si  li  monta  la  chalour  en  la  teste,  et  resba  et  moruth,  la  raison  coumande  a  juger 

que  celuy  miege  est  tenus  de  I'amender,  par  dreit  et  par  Tasise,  tant  quant  celuy 
serf  ou  serve  valet  au  jor  qu  il  fu  inort,  ou  tant  come  il  li  cousta  de  prime  achet, 

car  ce  est  dreit  et  raison  par  1'asise.  Ausi7  cil  avient  que  un  mien  serf  seit 
tfefreidi,  et  ait  mau  de  freit,  et  un  miege  vint  avant  et  dist  k  son  seignor :  « Je  le 

•  guafrai  bien ,  *  et  s  acorde  o  son  seignor,  et  le  prent  en  cure  de  garir ;  et  avient 

qu'il  le  fait  seigner  sur  celuy  refreidement,  et  se  fait  il  par  son  mauvais  sens  qu  il 

ne  seit  bien  counoistre  Torine8,  ne  juger  la,  et  celuy  malade  torne  por  ce  k  tos 

seche,  ou  pert  la  parole,  ou  li  seche  le  pis  par  le  freidement  quil  avet,  et  par  le 

seigner  que  celuy  miege  le  fist  faire,  et  se  meurt,  la  raison  juge  et  coumande9 

que  celuy  est  tenus  d'amender  celuy  serf,  tant  come  il  costa  k  son  seignor  ou  k  sa 

dame,  par  dreit,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise10.  Enceinent  se  je  av^e  un 

serf  ou  une  serve  qui  estoit  idropiques  u,  ce  est  que  celuy  avet  le  ventre  gros,  et 

un  miege  Tentreprist  a  garir  par  couvent  fait,  et  celuy  miege  li  fent  le  ventre,  \k 

oh  celuy  mau  estet,  et  puis  il  n  en  set  traire  Taigue  qui  dedens  estoit,  &  raison ,  mais 

en  laissa  yssir  tant  k  la  premiere  fes,  et  par  celuy  afeibli  si  qu  il  perdit  le  flat 12 

1  ccxix.  a.  ccxxnii.  k.  —  2Ci  ot4s  la  raison  des  mieges  fizisiens  qui  dounent  medesynes  ou  serobs  ou  aatres 

choses  a  aucun  malade,  dont  sil  meurt  par  sa  male  guarde.  A.  —  5  La  guarira.  a.  —  4 A.  —  bEt  vait  desus  a 

chambres  restraignans  et  froides,  et  ne  le  fist  pas  ci  com  il  dit.  a.  —  6  A.  —  7  a.  —  *L'origne.  a.  —  9  A.  — 
10  Car  ce  est  raison  par  Tdsise,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise.  a.  —  u  a.  Dropiques.M. — 12  A  la  premiere 
fois  ou  a  la  segonde,  ci  que  pat  se  celui  afeiblit  que  il  perde  le  flait  a. 
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et  morut,  la  raison  juge  et  coumande  a  juger  que  celuy  miege  est1  ten  us  dou 

rendre  1' esclaf  ou  1'esclave,  par  dreit  et  par  F  assise.  Encement  se  un  mien 

esclaf  ou  une  esclave2  esteit  malade  de  cotediane,  ce  est3  de  chaut  et  de  freit, 

et  un  miege  vient  a  son  seignor  ou  a  sa  dame,  et  dit  quil  le  garra  par  un  espur- 

gement  de  mesine4,  et  s'acorde  o  le  seignor  de  se  faire,  et  prend  le  serf  en  cure  ; 
et  puis  avient  quil  li  done  la  mecine  k  primeser  ou  demie  nuit,  et  en  cele  me- 

decine  ot  tant  d'escamounie,  qu  elle  fu  si  forte  que  celuy  fu  mbrt  si  tost  coume  il 
Tot  beue,  ou  il  ala  tant  k  chanbre  que  avant  quil  fust  j or  il  Tot  get6  can  que  il 

avet  dedens  le  cors,  et  fiege  et  polmon,  et  moruth;  ou  par  ce  que  le  miege  navet 

pas  si  destrenp^  le  malade5  come  il  deust,  et  li6  dona  la  mecine,  et  il  ne  post 
aler  hors,  la  raison  juge  que  ce  il  meurt  par  ces  signes  qui  sont  dit  desus,  que 

celuy  miege  est  tenus  de  luy  amender,  par  dreit  et  par  Fassise.  Encement  se  un 

mien  serf  est  malade  dou  fondement7,  et  un  miege  vient  avant  et  dit  qu  il  le  garra 

bien ,  et  s'acorde  o  son  seignor  ou  k  sa  dame8,  et  le  prent  en  cure  de  garir;  et 
avient  quil  li  done  aucune  poudre  ou  erbe  fort  k  bevre,  et  celuy  la  bet  et 

meurt,  la  raison  juge  qu'il  est  tenus  de  1' amender,  par  raison  et  par  dreit.  Ence- 

ment se  un  mien  serf  ot  mal  au  fondement,  et  un  miege  Tentreprenet9  k  garir, 

et  si  avient  que  il  prent  un  fer  bien  chaut  et  li  veut  cure  le  fies 10  d'ou  celuy  mau 

vient,  et  il  ne  le  sot  faire,  ains  li  cuist  et  redi 11  le  chief  dou  buiel  culier 12,  si  que 

celuy  buiel  se  restrainst 13  et  le  serra  par  Tarson 14,  si  que  mais  ne  post  aler  a 
chambres,  et  morut,  la  raison  juge  et  coumande  k  juger  que  celuy  miege  est  tenus 

d'amender  celuy  serf,  par  dreit,  tant  quant  il  aura  coust£  k  son  seignor,  par  dreit. 
Encement  se  je  ai  un  mien  esclaf  malade  de  meselerie,  ou  de  roigne  seche,  ou 

d'aucune  autre  maladie,  et  je  viens  a  un  miege  et  li  fais  couvenant  que  c  il  le 

garisse,  par  ensi  que 15  la  moiti6  de  ce  que  il  sera  vendus  sera  sien  et  Tautre  de 

son  seignor  qui  Ta  achete ,  et  celuy  miege  le  prent  en  cure ,  et  i  fait  ce  que  il 

sait,  mais  ne  vaut  riens,  que  celuy  meurt,  la  raison  juge  que  de  ce  fait  nest 

point  tenus  par  dreit  le  miege  d'amender  le  serf  ou  la  serve  16 ,  por  ce  quil  i 
pert  tout  premier  son  travaill,  et  tout  ce  quil  en  devet  aver;  et  ce  est  dreit  et 

raison  par  Tassise.  Encement  se  aucun  miege  avoit  enci  meg6  aucun  franc  home, 

ou  aucune  17  franche  feme,  la  raison  juge  et  coumande18  que  celuy  miege 

devra  estre  pendus,  et  can  que  il  a  det  estre  dou  seignor  de  la  tere19.  Mais 
avant  con  le  pende,  det  estre  men^s  frustant  par  la  vile,  un  orinal  en  sa  main, 

car  ce  est  dreit  et  raison,  por  espaventer  les  autres20  de  ce  maufaire,  car  ce 

est  droit  et21  raison  par  Fassise22. 

Bieh  saches  que  en  tous  ces  mesfais  deit  aver,  par  dreit,  garenties  deus,  ains 

que  le  miege  soit  atains,  se  il  ren^e  ce  qu  il  ne  Tait  enci  meg6  com  dit  est  desus, 

ce  est  que  ceaus  guarens  jurent23  sur  sains  quil  li  virent  devant  iaus  enci  celuy 

malade  meger  de  t&  mecines  et  de  tels  sseross24,  et  que  par  ce  est  mort  celuy 

malade  qui  autre  maladie  aveit,  et  que  au  malade  oyrent  dire  que  par  ce 

quil  li  avet  doune  tels  choses25,  il  sentet  bien  dedens  son  cors  qu  il  moreit; 

atant  det  estre  celuy  miege 26  ataint  par  raison  de  celuy  murtre ,  ou  27  dou 

serf  quil  deit  amender,  ou  dou  Crestien  :  don  il  det  estre  pendu,  si  come  est 

dit  desus,  car  ce  est  dreit.  Car  autrement  ne  deit  il  mie  estre  ataint  par  dit  des 

1  a.  —  2  a.  —  5  a.  —  ̂ Medesine.  a.  —  b  Aiempre'e  la  matiere.  a.  —  6  Quant  il  li  donna,  a.  —  7  Est  ma- 
lade. a.  —  8  a.  —  9Le  trenprenet.  m.  La  prent.  a.  —  10  Les  fix.  a.  —  11  Et  art.  a.  —  l2Buelaillier.  a.  — 

"Retraist.  a.  —  14  Et  secha  par  Varsare.  a.  —  15  a.  —  «a.  —  17  a.  —  18  a.  —  19  A.  —  20  a.  —  21  A.  —  22  A. 

—  25  Et  doivent  les  guarens  jurer.  a.  —  24  Swrobs.  a.  —  25  a.  —  26  a.  —  27  Ou  dou  Crestien.  u. 
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gens  ou  dou  malade  sans  plus.  Encement  nul  miege  estranger,  ce  est  qui  veigne 

d'Outremer  ou  de  Painime,  ne  det  meger  dorine  nuluy  jusques  a  ce  que  il  soit 
esproves  par  autres  mieges,  les  meillors  de  la  terre,  en  la  presence  dou  vesque 

de  la  terre,  devant  qui  se  det  estre  fait.  Et  son  counut  que  celuy  soit  dreit  heir 

de  megerie 1  meger,  coumandement  li  det  douner  le  vesque 8,  d'iqui  en  avant,  de 
meger  par  la  vile,  la  ou  il  vora,  par  les  lettres  dou  vesque,  que  il  en  aura  de 

guarentie,  que  mieges  est  proves  et  que  meger  peut,  par  dreit,  d'orine 3.  Et  ce  est 

dreit  et  raison  par  l'asise  de  Jerusalem. 

Encement  et  cil  avient  qu'il  ne  set  pas  bon  miege,  que  meger  ne  puisse,  la 
raison  juge  que  le  vesque  et  la  cort  li  devent  coumander  quil  vude4  la  cite,  ou 

ce  non,  qu'il  estaise  en  la  terre5  sans  nuluy  meger6.  Et  s'il  aveneit  que  aucun 

miege  megast7  par  la  vile,  sans  conge  de  la  court  et  de  1'evesque8,  la  cort  le  deit 

prendre  et  faire  Truster  hors  de  la  vile,  par  dreit  et  par  1'asize  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  CCXXXIX9. 

Ici  orres  la  raison  par  quantes  choses  peut  deseriter  le  pere  et  la  mere  ses  anfans  de  tous  leurs 

biens10,  par  dreit  et  par  raison  et  par  l'asise  de  Jerusalem,  et  par  la  lei  meysme. 

Cil  avient  par  aucune  mesaventure  que  le  fis  ou  la  fille  mete  main  sur  son 

pere,  ou  sur  sa  mere,  et  la  bate,  la  raison  juge  qu'il  est  deserites,  par  dreit, 
celuy  enfant  qui  ce  aura  fait,  se  le  pere  et  la  mere  veullent.  La  segonde  raison 

por  quei  le  pere  et  la  mere  pevent  deseriter  leur  anfans,  si  est  se  les  anfans  font 

grant  honte  a  lor  pere  ou  a  leur  mere,  car  ce  est  raison  et  dreit.  La  tierce  raison 

par  quei  il  sont  deserites,  si  est  se  il  metent  mensonge  d1  aucun  crim  de  mau- 

vaistie  sur  leur  pere  ou  sur  leur  mere,  et  les  acusent  &  cort u,  si  que  par  iaus  ne 

remaint  que  li  peres  ou  la  mere  n'ait  grant  mal  et  grant  honte.  La  carte  raison 

par  quei  il  pevent  estre  deserites,  si  est  se  le  fis  ou  la  fille  fist12  aucune  chose, 
ou  laquel  chose  il  vost  ocirre  son  pere  ou  sa  mere.  La  quinte  raison,  si  est  que 

deserites  devent  estre,  se  le  fis  gist  o  sa  marastre,  ou  se  la  fille  gise  o  son  parastre, 

charnaument.  La  siste  raison ,  si  est  si  le  fis  ou  la  fille  mete  en  plait  son  pere  ou 

sa  mere  d'aucune  question  a  tort,  a  son  essient;  et  par  Taloignement 13  que  li  fis 

ou  la  fille  font  de  celuy  plait14,  li  peres  ou  la  mere15  reseit  grant  damage.  La 
septime  raison ,  si  est  se  le  pere  ou  la  mere  est  en  prison  de  Sarasins  por  aver,  et 

on  le  veut  prendre  en  gage,  en  leuc  de  son  pere  ou  de  sa  mere,  jusque  autant 

que16  il  aient  porchass^e  leur  raenson,  et  li  fis  ne  veut  entrer  por  luy.  La  hui- 

tisme  raison  par  coi  pevent  estre  deserites  les  anfans  des  biens  de  leur  pere  ou 

de  leur  mere,  si  est  se  le  pere  ou  la  mere  est  en  prison  de  Sarasins,  et  les  anfans 

ont  bien  de  quei  rechater  le  et  ne  T  veullent  rechater  ne  traire  de  prison.  La 

neuvisme  raison,  si  est  cil  deffendy  a  son  pere  ou  k  sa  mere,  a  sa  mort,  que  il 

ne  feissent  testament,  ne  ne  laisast  riens  por  D6s17,  ni  &  nul  autre.  La  disisme 

1  Que  il  soit  soafisant  de.  A.  —  2  Li  doit  horn.  a.  —  5  Les  lettres  de  selui  evesque,  et  que  meger  doit,  par 

droit  torigne.  A.  —  4  Vaide.  a.  —  5Oa  se  non,  qae  il  soit  de  la  terre.  a.  —  0  A.  —  1  Me  guaste.  a.  —  8  A.  — 
9  ccxx.  a.  ccxxxiv.  k.  — 10  a.  Totous.  m.  — 11  Acusent  en  court,  a.  —  12  a.  Est.  m.  — 13  La  esloigne.  a.  —  14  Plait 

on  fait.  a.  —  15  a.  —  16  a. —  17  a.  Qui  ni  fist  testament  ne  por  DSs.u. 
II.  2  2 
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raison,  si  est  se  le  fis  ou  la  fille,  maugre  son  pere  ou  de  sa  mere,  use  o  jugleors 1  * 

et  devient  juglier,  et  la  fille  fait  puterie  et  devient  coumunau,  et  ses  peres  la 

veut  piarier  et  elle  ne  vost.  La  onzisme  raison ,  si  est  se  le  pere  est  hors  de  son 

sens,  ou  la  mere,  et  ces  anfans  ne  le  gardent,  ne  ne  li  font  ce  que  faire  li  devent,  et 

par  ce  celuy  vait  et  chet  et  se  brise  le  col,  ou  se  fait  aucun  autre  mau,  la  raison 

juge  que  celes  choses  dou  pere  ou  de  la  mere  qui  devent  estre  de  ces  enfans,  s'il 
eussent  fait  ver  yaus  se  quil  deussent,  si  deivent  estre  dou  seignor,  par  dreit.  La 

dousime  raison,  si  est  se  li  fis2  ou  la  fille  est  hereges  ou  patalin3,  et  li  peres 

et  la  mere  est  de  dreite  fei b. 

CHAPITRE  CCXIA 

Ici  orr£s  par  quantes  choses  peut  li  fis  deseriter  par  dreit  son  pere  et  sa  mere  de  tout 

ce  que  il  orft5. 

Celes  raisons  par  quei  les  anfans  pevent  deseriter  leur  peres  et  leur  meres,  si 

sont  sept  choses.  La  premiere,  si  est  se  li  peres  ou  la  mere  vost  ocirre  son  anfant 

sans  nul  forfait.  La  segonde  raison ,  si  est  se  li  peres  ou  la  mere  vost  enpoisouner 

son  anfant,  sans  nul  forfait 6,  por  prendre7  ce  quil  avet.  La  tierce  raison,  si  est 

se  le  pere  vost  ocirre  la  mere  de  ces  anfans,  ou  se  la  mere  vost  ocirre  le  pere  de 

ces  anfans.  La  carte  raison,  si  est  se  li  peres  ou  la  mere  deffendy  a  son  enfant 

quil  ne  se  coumniast,  por  ce  que  testament  ne  feist  dou  sien  propre,  et  par  ce 

moruth  desconfes,  et  sans  rcceivre  son  creator  k  sa  mort.  La  quinte  raison,  si 

est  se  li  fis  ou  la  fille  est  en  prison  de  Sarasins  por  son  pere  ou  por  sa  mere,  et 

il  ne  1'  veulent  rechater  de  chaitivete.  La  siste  raison,  ci  est  se  les  anfans  sont  de 

dreit  fei,  et  le  pere  ou  la  mere  sont  patalin s  ou  hereges8.  La  septime  raison,  si 
est  se  li  peres  ou  la  mere  se  vont  reneer  en  terre  de  Sarasins,  ou  devienent  Juis 

ou  Sarasins9.  Et  de  toutes  ses  raisons  10  que  sont  dites  desus,  est  dreit  et  raison 

dou  faire,  et  par  la  lei  et  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem,  car  ce  si  establi  li 

rois  Bauduin  de  Bore,  a  cui  Die  us  pardoint0. 

1  Huse  jugleors.  a.  —  2 Si  est  se  li  peres  est  de  dreite  fei,  et  li  fis.  u.  —  3  Patelins.  a.  —  4  ccxxi.  a. 
cexxxv.  k.  —  5 Par  dreit.  a.  —  6 a.  — 7  a.  Perdre.  m.  —  8  a.  —  9  Ou  Samaritans,  a.  —  10  a. 

*  Par  jugleors,  V  assise  designait  les  mimes,  les  bala- 
dins ,  les  farceurs ;  cependant  quand  on  se  rappelle  que 

Philippe- Auguste  chassa  de  ses  etats,  a  cause  de  leur 
mauvaise  conduite ,  les  trouveres  ou  conteurs ,  nommes 

aussi  jongleurs  (Roquefort,  De  I'etat  de  la  poesiefran$oise 
dans  les  xif  et  xiii*  siecles,  p.  90),  qui  a  la  verite  ren- 
trerent  peu  apres ,  on  est  dispose  a  penser  que  la  loi  des 

bourgeois  pouvait  bien  les  comprendre  dans  sa  prohi- 
bition. 

b  Ces  douze ,  ou  plutot  ces  quatorze  motifs  d'exherecla- 
tion  sont  textuellement  ex  trails  de  la  NpveUe  cxv,  qui 
formait  le  dernier  etat  du  droit  romain  sur  cette  matiere. 

c  La  Novelle  cxv  admet,  a  Tegard  des  ascendants, 

huit  causes  d'exheredation ,  qui  correspondent  aux  sept, 
ou  pour  mieux  dire,  aux  six  qu  on  vient  de  lire,  car  la 

sixieme  et  la  septieme  n'en  font  qu'une  seule.  L' assise 
ne  place  pas,  comme  la  Novelle,  Finceste  du  pere  avec 

sa  belle-fille  au  nombre  des  motifs  d'exheredation  du 
premier.  Nous  croyons  que  cette  omission  est  le  fait  non 

du  l£gislateur,  mais  de  l'auteur,  qui  se  bornant  a  copier 
la  loi  romaine,  aura  invoiontairement  omis  un  motif 

aussi  legitime  d'exheredation.  On  apprend  ici  que  Tin- 
traduction  de  la  Novelle  cxv,  dans  la  legislation  du 

royaume  de  Jerusalem,  est  due  au  roi  Baudouin  II 

(1 1 18-1  i3i) ,  le  m^me  qui  avail  publie  Tassise  relative 
a  la  confiscation  des  fiefs  (t.  I,  p.  xxm  ,  429 »  617),  et 

qui  monta  sur  le  tr6ne  dix-neuf  ans  apres  la  conqu&le. 
Si  cette  assertion  est  exacie,  nous  devons  en  conclure 

que  le  droit  romain  penetra  de  tres-bonne  heure  dans  la 
legislation  des  Croises ,  ce  qui  rend  encore  plus  digne 

de  remarque  le  peu  d'influence  que  ce  droit  a  exerce  sur 
leurs  lois  feodales  ;  mais  il  est  diffieile  d'admettre  que 
le  code  de  Justinien  ait  e^t^  porte  en  Orient  des  le  com- 

mencement du  xii*  siecle. 
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CHAPITRE  CCXLI1. 

Puis  que  vous  av&s  oy  de  ces  autres  raisons,  la  raison  si  coumande  con  vous  die  les  raisons  et 

les  establissemens  qui  devent  estre  en  la  cort  de  la  fonde ,  et  de  quel  chose  il  sont  tenus  de 

douner2  jugement,  et  de  quel  chose  non,  et  la  raison  con  det  prendre  de  tous  les  avoirs5 
qui  par  mer  vienent,  et  des  avers  qui  par  terre  vienent  as  isi. 

Bien  sachies  que  en  la  fonde*  det  aver  un  bailly  leaus  hom  et  de  boune  re^ 

noumee ,  et  qui  aime  toutes  manieres  de  gens  k  dreit  maintenir.  Et  est 4  tenus , 

par  dreit,  de  mener  auci  par  raison ,  si  com  est  establi,  le  Sarasin  come  le  Surien 5, 

et  le  Surien  come  le  Jude,  et  le  Jude6  come  le  Samaritan,  et  toutes  autres  ma- 

nieres7 de  gens,  auci  come  les  Crestiens,  car  Ce  est  dreit  et  raison  par  l'asiseb. 

Car  par  la  seurte  dou  seignor  et  por  ce  qu'il  est  tenus  de  maintenir  les  a  dreit, 
vienent  tos  les  marchans  en  son  poeir  vendre  et  acheter.  Bien  sach^s  que  en  la 

fonde  det  aver  six  leaus  homes  jur^s,  ce  est  k  savoir8,  quatre  Suriens  et  deus 

Francs.  Et  ses  soi*t  tenus  de  juger  tous  les  clains  qui  verront9  devant  le  bailly, 

si  com  est  de  dette,  ou  de  gages  qui  sont  perdus  ou  enpir^s,  ou  si  come  est 

de  luiement  de  maisons,  ou  d'aucune  autre  chose  que  aie  fait  un  Surien,  ou  un 

Jude,  ou  un  Sarasin,  ou  un  Samaritan10,  ou  un  Nestorin,  ou  un  Grifon,  ou  un 

Jacopin,  ou  un  Ermine.  Bien  sach^s  que  la  raison  juge  et  comande  &  juger  que 

nul  de  ces  leis  que  sont  dites  desus,  ne  deivent  plaidier  en  nule  cort,  de  nul 

1  ccxxii.  a.  ccxxxvi.  k.  —  2  Et  de  quel  chose  hom  y  doit  donner.  a. 

5  Come  le  Crestien.  a.  —  6  Et  le  Grifon.  a.  —  7  a.  Langu.es.  m.  — 
Crestien.  a. 

3  a.  Autres.  if.  —  4  a.  Et  en.  u.  — 

i.  —  9  Qui  vienent.  A.  —  10  Ou  un 

*  On  entendait  par  fonde  un  lieu  public  ou  les  mar- 
chands  se  r£unissaient  pour  traiter  de  leurs  affaires,  et 

ou  ils  deposaient  leurs  marchandises.  La  perception  des 

droits  imposes  a  Ten  tree  et  a  la  sortie  de  ces  marchan- 
dises &ait  confiee  a  des  magistrals  nomm6s  baillis,  et 

forma  it  une  des  parties  les  plus  importantes  et  les  mieux 
assurees  du  revenu  des  rois  de  Jerusalem  et  des  barons 

de  Syrie.  Dans  le  traite  passe  entre  les  V^nitiens  et  les 

seigneurs  de  ce  pays,  en  na3,  on  lit:  Unde  ipse  rex 
Hierusalem,  et  nos  omnes,  duci  Veneticorum ,  de  funda 

Tyri,  ex  parte  regis,  festo  apostolorum  Petri  et  Pauli, 
trecentos  in  unoquoque  anno  Bizantios  Saracenatos,  ex  debiti 

conditione,  persohere  debemus.  (Guillaume  de  Tyr,  1.  XII, 

c.  xxv.)  En  1212,  Guy,  seigneur  de  Biblos,  accordait 
aux  Hospitaliers  libertatem  emendi  et  vendendi  quicquid 

volaerint  in  tota  terra  Biblii ,  ita  quod  in  civitate  Biblii , 

intas  vel  extra  et  in  omnibus  suis  pertinentiis ,  per  mare  et 
per  terram,  in  portu,  infanda  vel  in  aliquo  loco,  nihil  juris 
plateatici,  nihil  alicujus  consuetudinis  tribuant  vel  reddant. 

(Paoli ,  1. 1,  p.  io3.)  Bohemond ,  prince  d'Antiocbe,  s'en- 
gage,  en  ia3i,  a  payer  au  meme  ordre  «cccxvi.  bisanz 
« tripolitains ,  de  treis  en  treis  mois ,  chascun  treis  mois 

•  lxxix.  bisanz  assene*  a  la  funde  de  Triple.  E  si  defaut  a 
•  la  funde,  je  les  assene  a  la  bocberie;  et  si  defaut  a  la 
•  bocberie  ,  je  les  assene  a  la  savonerie ;  et  si  defaut  a  la 

« savonerie ,  je  les  assene  a  la  tanerie. » (Ibid.  p.  i  a  a ,  i  3o.) 
Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Tyr,  voulant,  en  1260, 

designer,  dans  un  acte  de  donation,  la  situation  d'une 
maison ,  dit :  •  Une  maison  a  Sur,  qui  chiet  au  cbief 

« d'une  rue ,  lequi  est  entre  ma  fonde  e  la  fonde  de  Pise. » 
(Ibid.  p.  168,  266.)  Ces  fondes  etant  frequences  plus 
particulierement  par  les  marcbands  grecs  et  syriens, 

puisque  les  negociants  d'Europe  jouissaient  de  leurs 
fondes  speciales,  il  parut  naturel  de  charger  les  baillis 

des  fondes  du  jugement  des  proces  qui  s'elevaient  entre 
les  Syriens ,  et  qui  n'appartenaient  pas  a  la  competence 
des  Cours  de  Bourgeoisie.  Dans  Torigine  il  n'en  (ut  pas 
ainsi,  et  Jean  d'Ibelin  nous  apprend  (c.  iv,  p.  26)  que, 
par  la  premiere  organisation  judiciaire  du  royaume ,  les 

Syriens  avaient  maintenus  dans  le  droit  de  n'Gtre 
jug^s  que  par  des  tribunaux  composes  de  jur^s  de  leur 
nation,  et  que  presidait  un  rels,  ou  seulement,  a  son 
defaut ,  un  bailli  latin.  D  faut  penser  que  le  legislateur 

revint  sur  son  bienfait,  car,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  a 
lYpoque  ou  ecrivait  Tauteur  du  Livre  des  Assises ,  les 

cours  syriennes  n'existaient  plus ,  et  les  cours  des  fondes 

qui  les  remplacaient ,  au  lieu  d'etre  uniquement  com- 
posees  de  Syriens,  T^taient  de  quatre  Syriens  et  de  deux 
Francs.  Les  anciennes  restrictions  mises  a  la  competence 
de  ces  tribunaux  continuaient  d  exister;  ainsi,  comme 

au  temps  des  premiers  rois ,  ils  ne  pouvaient  connaitre 
« de  carelle  de  sane  et  carelle  de  quoi  on  pert  vie  ou 
■  membre,  et  carelle  de  borgesie. »  (lbelin,  ibid.) 

h  Voyez  les  cbapitres  lix-lxv. 

22. 
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clain  que  Von  face  sur  yaus,  for  que  en  la  cort  de  la  fonde;  for  tant  que  la  raison 

coumande  que  ce  la  clamor  esteit  de  murtre,  ou  de  trayson,.  ou  de  sane,  ou  de 

larrecin,  ceste  querelle  n'ateint  riens  a  la  fonde,  mais  deit  venir  en  la  Cort  des 

Borgeis,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise.  Bien  saches  que  le  bailly  de  la  fonde, 

soit  chevalier  ou  borgeis,  quel  que  il  soit,  ne  les  jnr£s,  ne  deivent  reseivre  en 

guarentie  nus  des 1  sergans  de  la  fonde 2,  en  nul  plait  que  soit.  Mais  coumande  la 

raison  c  on  deit  enci  receivre 3  garentie,  Ce  un  Grifon  se  claime  au  bailly  de  la 

fonde \  d'un  Jnde,  d'ancune  chose,  et  le  Jude  li  n6e  ce  quil  demande,  la  raison 

juge  quil  det  aver  Judes  por  garens.  Et  cil  les  a5,  et  qu'il  fassent  que  garans 

de  jurer  sur  leur  lei  que  ce  est  verite  que  celuy  demande,  qu'il  li  virent  bailler 
ou  li  virent  prester  ou  livrer  ou  douner,  ou  quil  li  virent  vendre  Taver,  ou 

qu'il  li  oyrent  recounoistre  ce  que  il  demande,  ou  qu  il  furent  au  march4  faire, 
on  quil  virent  les  erres  douner  ou  le  paiement,  ou  furent  au  lieuc  ou  il  li  virent 

faire  celuy  matt  on  dire  cele  vileinie,  on  li  virent  livrer  celuy  aver.  Et  ces  sont 

les  garenties  qui  en  la  court  de  la6  fonde  sont  mestier.  Bien  coumande  la 

raison  que  de  toutes  les  autres  leis  don  I'un  se  clame  de  Tautre  en  la  fonde,  si  est 
mestier  qu  il  ait  garenties  de  cele  meysme  lei  don  celuy  est ,  de  qui  il  pe  claime; 

car  ce  est  dreis,  que  autres  garenties  ne  li  deivent  valeir.  Car  ce  il  na7  yt^s  ga- 

renties, si  deit  celuy  de  cuy  hom  se  clame8  jurer  sur  sa  lei,  si  que  riens  ne 

li  doit9,  si  det  estre  atant  quite,  puis  qu'il  n'en  a  t6s  garenties  come  aver  det. 

Le  sairement  que  devent  faire  yt6s  gens  en  la  court  de  la10  fonde,  si  det  estre 

enci,  ce  est  que  le  Jude  deit  jurer  sur  la  Tore  11  a  de  sa  lei;  et  le  Sarasin  deit  jurer 

auci  sur  le  Coran la  de  sa  lei ;  et  le  Ermine  et  le  Surien  et  le  Grifon  deivent  jurer 
la  sainte  Cruis  et  sur  les  livres  des  Evangiles  escrites  de  leur  lettres.  Les  autres 

leis  toutes  ensemble  deivent  jurer  sur  les  livres  de  leur  lei.  Mais  le  Samaritan 

deit  jurer  sur  les  cinq  livres  de  Moyses  que  il  tienentb.  De  toutes  yceles  choses 

que  apartienent  a  la  cort  de  la  fonde,  que  sont  faites  et  dites  en  la  fonde  devant 

le  bailly  et  devant  les  jur^s,  si  pevent  porter  garentie 13,  et  det  estre  ferme  contre 

claim  en  la  cort 14,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  l'asise.  Bien  saches  que  de  nule 

garentie  c'on  porte  en  la  cort  de  la  fonde,  na  point  de  bataille,  por  ce  que  les 

raisons  qui  montent  a  bataille  si  devent  venir  en  la  Cort  des  Borgeis c,  si  come 

est  dit  desus,  car  ce  est  droit  et  raison  par  1'assise.  Bien  saches  que  les  jur&  de 
la  fonde  deivent  juger  cil  qui  mesferont  Tun  &  Tautre,  si  com  est  de  vente,  ou 

d'achet,  ou  de  luiement,  ou  d'autres  choses,  si  les  deivent  enci  juger  coume  establi 

est  en  ce  livre,  que  devent  faire  les  jur^s15  de  la  Cort  des  Borgeis,  et  non  autre- 
ment.  Car  encore  seient  il  Suriens  et  Grifons,  ou  Judes,  ou  Samaritans,  ou  Nes- 

tourins,  ou  Sarasins,  si  sont  il  auci  homes  come  les  Frans,  et  sont  tenus16  de 

paier  et  de  rendre  ce  que  jug^  leur17  sera,  tout  auci  come  est  establi  en  la  Cort 

des  Borgeis,  en  celiyre  ouest  establie  toutes  raisons  et  toutes  droitures  por 18  toutes 

gens,  Voirement  tant  y  a  que  la  raison  coumande  que  ce  deus  Judes,  ou  deus 

Suriens ,  ou  deus  autres  d'une  lei ,  ont  contrest  encemble  d'aucune  querelle  don 

1  A*  Por  garentie  de  nul  des.  m.  —  2  De  la  ville.  a.  —  3  Reivre.  m.  Qae  Von  doit  en  tel  guisse  resevoir.  a. 
—  *A.  5  a.  Le  sai.  u.  —  °a.  —  7  a.  —  8a.  — •  9  a.  —  *°a.  —  11  Sur  la  Thore.  a.  —  12  La  Coram,  a.  — 

15  Si  pent  porter  la  court  guarentie.  a.  —  14  a.  Contre  toutes  yceles  leis  don  clain  vient  en  lors  cort.  m.  — 

15  A.  Dre*s.  M.  —  10  a.  Ci  sont  il  ausi  come  les  Frans,  et  sont  tenus.  a.  —  17  a.  —  18  a. 

•  La  Thore  eat  le  Pentateuque  des  Juifs.  e  Et  aussi,  comme  on  le  verra  plus  tard,  parce  que 
b  Les  Samaritains  n'admettaient  comme  livres  sacr&  les  Syriens  n'£taient  jamais  tenus  de  combattre ,  et  que 

que  le  Pentateuque.  (Jacques  de  Vitry,  p.  1093.)  pour  eux  cette  epreuve  &ait  facultative. 
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il  se  cUimeDt,  n'i  deit  aver  devision  es  garens,.  ou  soit  qu  il  soient  de  lor  lei  ou 

d'autre  lei,  car  ce  est  raison,  par  dreit  et  par  Tasise  don  reiaume  de  Jerusalem* 
Mais  se  un  Sarasin  bate  un  Crestien  ou  une  Crestiene,  et  li  fait  sane,  ce  est  cop 

aparissant  ou 1  plaie,  la  raison  juge  que  celuy  Sarasin  si  deit  estre  de  la  cort,  et 

la  cort  est  tenue  de  faire  meger2  celuy  ou  cele  que  le  Sarrazin 3  baty  ou  feri,  et  de 
douner  ly  son  vivre  tant  com  il  sera  por  celuy  mau  qui!  ne  porra  gaaigner.  Et  se 

ce  ne  veut  faire,  la  cort  si  det  condampner  le  Sarazin*  dou  point  de  qui  il  li 

fery  le  Crestien  5,  et  det  estre  frust&  par  la  vile,  et  puis  chassis  hours  de  la 
terre.  Et  se  celuy  Sarasin  est  mais  troves  puis  en  faisant  outrage  au  Crestien  ou  & 

Crestiene,  si  deit  estre  menes  k  pendre,  par  dreit  et  par  Fasise  dou  roiaume  de 

Jerusalem 6. 

CHAPITRE  CGXLII7. 

Des  ore  mais  orr6s  la  raison  c  on  det  prendre  de  droiture 8  de  tous  les  aveirs,  et  de  mer  et  de 
terre,  car  se  sont  les  dreites  dreitures  qui  establies  furent  ancienement  par  les  reis  et  par  les 

proudes  homes  dou  pais,  sur  tous  aveirs. 

1  .  Les  droitures  ancienes  si  coumandent  c  on  deit  prendre  en  la  fonde ,  de  la 

vente  de  la  see*,  dou  c.  des  besans,  vm.  besans  et  xix. 9  karoublesb,  par  dreiture. 

2  10.  Les  droitures  dou  couton  ny  si  cpmande  la  raison  con  det  prendre  dou  c, 

x.  besans  et  xvm. 12  karoubles ,  par  dreiture. 

3.  Les  droitures  dou  pevre,  si  coumande  la  raison  con  dee  prendre  dou  c, 

xi.  besans  et  v.  karoubles  de  dreiture,  par  dreit. 

4.  De  la  canelle,  si  coumande  la  raizon  que  Ton  doit  prendre  dou  c. ,  besanz  x. 

et  xvm.  karoubles  de  droiture 13. 

1  a.  A.m.  —  2  Jager.  A.  —  3  A.  Le  Masti.  m.  —  4  A.  Le  serf.  m.  —  5  A.  —  6  A.  —  7  cexxni.  A.  ccxixvu.  x. 

Bustron  n'a  pas  cru  devoir  traduire  ce  chapitre ,  et  il  en  donne  la  raison  suivante  : « Et  perche  in  el  Libro 
« de  tutti  li  datii  del  kola,  son  specificati  piu  distintamente  dicti  pagamenti,  et  quelli  che  si  usano  al  pre* 

« sente,  non  essendo  piu  questi  in  construction,  non  mi  parse  di  copiarli.  »  (Canciani ,  t.  II,  p.  53o.)  — 

8  a.  —  9  x.  a.  —  10  Ces  chiffres  n1  existent  pas  dans  les  manuscrits.  —  11  a.  Conte.  m.  —  12  xni,  h.  a.  — 15  a. 

*  Les  auteurs  arabes  disent  qua  Tripoli  seulement,  a 

l'epoque  ou  les  Chretiens  furent  chasses  de  cette  vifle,  en 

1293,  on  comptait  jusqu'a  quatre  mille  metiers  asoie. 
(Reinaud,  Bibhotheque  des  Croisades,  IV"  part.  p.  377, n.  1.) 

b  Le  mot  turc  roubbU  signifie  quart.  H  existe  encore , 

dans  r empire  ottoman ,  des  especes  d'or  et  d'argent  qui 
portent  ce  nom.  Bonneville,  en  parlant  des  monnaies 

qui  out  coars  dans  la  regence  de  Tunis ,  s'exprime  en 
ces  termes  :  t  Les  nationaux  appellent  karouhs  la  seizieme 

« partie  de  la  piastre  de  Tunis. » (  TraiU  des  monnaies  d*or 

et  <T argent  qui  circulent  chez  les  diffe'rents  peuples;  Paris, 
1806,  in-f*,  p.  aoo.)  D  est  done  Evident  que  les  Latins 
donnaient,  a  une  fraction  du  besant,  la  designation 

turque  de  karouble.  Quelle  etait  la  valeur  de  cette  mon- 

naie  ?  Si  Ton  s'en  rapportait  uniquement  a  T^tymologie, 
on  devrait  dire  que  la  karouble  formait  le  quart  du  be- 

sant; mais  de  meme  qu'aujourd  hui  cette  monnaie  n*est , 
a  Tunis ,  que  le  seizieme  de  la  piastre ,  nous  pensons 

quelle  n* avail  en  Syrie ,  au  xiii6  siecle ,  qu'une  valeur 

^gale  a  la  vingt-quatrieme  partie  du  besant,  e'est-a- 
dire  une  somme  multiple  du  quart ;  en  effet ,  on  voit 

au  n*  1  que  19  karoubles  valaient  moins  qu'un  besant, 
et  partout  ou  le  manuscrit  de  Munich  indique  le  tiers 

d'un  besant ,  celui  de  Venise  porte  huit  karoubles  ;  or 
le  besant  avait ,  en  France ,  le  coars  legal  de  huit  sous : 
la  valeur  de  la  karouble  £tait  done  de  quatre  deniers 

un  tiers,  monnaie  de  Paris,  en  comptant  le  sou  parisis 
a  treize  deniers. 

flbelin  emploie  le  mot  karouble  dans  un  sens  particu- 
lier.  «Se  la  dete,  dit-il,  c.  clxxxv,  p.  291,  est  plus  que 
« la  monee,  le  seignor  la  deit  faire  paier  par  karobles,  a 

« chacun  son  avenant. »  Ce  qui  conduit  Roquefort  (Glos- 
saire  de  la  langue  rornane,  1. 1 ,  p.  a  16)  a  traduire  carrubte 

par  a  proportion,  au  marc  la  livre.  Mais  alors  il  y  au- 

rait  dans  la  phrase  d'Ibelin  un  pleonasme ;  car  les  mots 
par  karobles,  et  a  chacun  son  avenant,  auraient  le  meme 
sens.  Ici  les  mots  par  karobles  signifient  par  fraction. 
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5.  De  la  laine,  si  coumande  la  raizon  que  Ton  doit  prendre  dou  c.  besanz, 

xi.  besanz  et  x.  karoubles  de  droture  l. 

6.  Les  droitures  de  Talum ,  si  comande  la  raison  con  d£e  prendre  dou  c, 

xi.  besans  et  v.  karoubles  de  dreiture2. 

7.  La  dreiture  de  la  laque,  si  comande  la  raison  con  dee  prendre  dou  c, 

x.  besans  et  xvm.  karoubles,  por  dreiture3. 
8.  Les  droitures  des  nois  mouscades,  ou  des  feullies  mouscades,  si  coumande 

la  raison  con  d6e  prendre  de  droiture,  des  c.  besans,  vm.  besans  et  tiers4,  par 
dreit. 

9.  Dou  lin,  si  coumande  la  raizon  que  Ton  doit  prendre  dou  c,  vm.  besanz 

et  vm.  caroubles  de  droiture 5. 

10.  Les  droitures  des  clos  de  giroffle  et  de  ces  feilles  dou  giroffle,  si  coumande 

la  raison  con  dee  prendre  dou  c,  ix.  besans  et  tiers6  dou  dreit. 

1 1.  Les  droitures  des  gelines  d'Inde7,  det  on  prendre  le  disme. 

1 2 .  Les  marchandises  con  aporte  par  mer  de  la  riviere a ,  et  on  ne  la  peut 

vendre ,  bien  coumande  la  raison  qu'il  les  peut  bien  traire  arieres  et  porter  hors. 

Mais  cil  la  trait,  la  marchandise  quil  ne  peut  vendre,  par  8  la  chaene,  si  det 

paier  dou  c,  come  il  en  porra  aver  en  la  terre,  vm.  besans  dou  c.  Et  de  ce  qu'il 
aura  vendu,  det  douner  la  dreiture  a  la  fonde,  segont  ce  qui  est  estably  de  chacun 

aver  con  deit  paier b.  Et  se  deit  on 9  entendre  que  ceste  droiture  devent  paier 

Sarasins  et  toutes  manieres10  de  Suriens  qui  vienent11  o  marchandie  en  la  terre 
dou  reaume. 

13.  La  dreiture  dou  mousquelliat 12 c,  si  comande  la  raison  con  d^e  prendre 

dou  c.  des  besans,  vm.  besans  et  tiers  13  de  dreiture. 

1 1\.  La  dreiture  dou  ling  aloe 14 d,  si  comande  la  raison  con  d6e  prendre  ix.  be- 
sans et  tiers,  dou  c,  de  dreiture. 

15.  Les  droitures  dou  sucre6,  de  se  que  Ton  aporte  et  que  Ton  trait  et  aporte 

par  mer  et  par  terre,  si  comande  la  raison  con  det  prendre  dou  c,  v. 15  besans  de 
dreiture. 

16.  La  dreiture  de  la  soume  dou  chamiau  dou  sucre,  si  comande  la  raison 

con  deit  prendre  iv.  besans  de  dreiture. 

1  a.  —  2  Cet  article  n'est  pas  dans  a.  —  3  Cet  article  nest  pas  dans  a.  —  4  ix.  besanz  et  vm.  caroubles.  a. 
—  5  a.  —  6  ix.  besanz  et  vm.  caroubles.  A.  —  7  a.  Dou  Inde.  m.  —  8  a.  —  9  Horn.  a.  —  10  Et  de  manieres.  a. 

—  11  a.  Menent.  m.  — 12  Mousqueliet.  a.  —  13  vm.  besanz  et  vm.  caroubles.  a.  Partout  oil  le  manuscrit  m  ruen- 

tionne  le  tiers  d'un  besant,  a  porte  vm.  caroubles.  —  14  Leign  aloue.  a.  —  15  vm.  a. 

"  Le  mot  riviere  d&igne  les  c6tes  de  la  Syrie ,  comme 
on  dit  encore  la  riviere  de  Genes,  pour  indiquer  les  c6tes 
de  la  Iigurie. 

b  Les  Latins  ne  connaissaient  pas  l'usage  des  en- 
trepots, et  chez  eux  les  marchandises  non  vendues 

payaient  a  la  reexportation  un  droit  de  huit  pour  cent. 

Rien  ne  devait  nuire  davantage  au  commerce  qu'une 
pareille  legislation.  Les  commercants  italiens  avaient  su 

s'en  affranchir,  en  sorte  qu  elle  ne  pesait  reellementque 
sur  les  marchandises  venues  d' Orient. 

0  Jacques  de  Vitry  donne  le  nom  de  muqailiet  a  1' ani- 
mal qui  produit  le  muse  (1. 1,  c.  lxxxv).  Cependant 

nous  croyons  qu'il  s'agit  ici  du  muse  m£me. d  Bois  d'aloes. 

Sunt  a utem  calamelli,  dit  Jacques  de  Vitry,  1. 1 ,  c.  lii  , 
calami  pleni  melle,  id  est  succo  dulcissinio,  ex  quo  quasi  in 

torculari  compresso,  et  ad  ignem  condensato  prius  quasi  mel, 

posthmc  quasi  zuccara  efficitur.  (Cf.  Foucher  de  Chartres, 

c.  xx,  p.  4oi;  Albert  d'Aix,  1.  V,  c.  xxxvn,  p.  270  du 
Gesta  Dei  per  Francos.)  Les  Latins  ne  negligerent  pas 
la  culture  de  la  canne  a  sucre.  Baudouin  HI,  roi  de 

Jerusalem,  conclut,  en  1 160,  une  convention  avec  Re- 
naud  Falconieri,  ou  nous  lisons  :  Rainaldus  namque,  de 

Jlumine  Acconensi,  Belo  nomine,  permittit  mihi  assamere 

tot  alveos  quot  voluero,  ad  Jaciendas  cannas  mellis,  et  da- 
cere  quocumque  libuerit  Et  ego  rex,  de  omni  lucro  illo  quod 
ultra  expensas  meas  de  prefatis  cannis  mellis  accipiam, 

quintam  partem  per  totum  ipsi  Rainaldo  dabo.  (Paoli,  Co- 
dice,  t.  I,  p.  5o.)  En  1169,  GeofiBroy  le  Tort  conceda 

douze  besants  a  Garin ,  abbe"  de  Monthabor,  annuatim 
suscipiendos  de  zuccaro  mei  casalis  quod  dicitur  Manueih. 
(Ibid.  p.  209.) 
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17.  La  dreiture  dou  sucre1,  de  ce  que  porte  un  soumier,  si  coumande  la 

raison  con  det  prendre  1.  raboin*  dou  soumier,  de  droiture. 

18.  De2  toutes  les  choses  con  trait  par  terre  por  porter  en  Painime,  si  cou- 
mande la  raison  con  det  prendre  de  dreiture,  dou  besant,  une  carouble. 

19.  La  dreiture  dou  pisson  sate,  c  on  aporte  de  Babiloine  b,  si  det  Tom  prendre 3 
le  cart,  ce  est  de  iv.  besans  Tun  des  iv.,  de  dreiture. 

20.  La  dreiture  dou  lin,  con  aporte  de  Babiloine  a  Doumasa,  si  comande  la 

raison  que  Ton 5  det  prendre6  de  passage,  k  ohascune  cbamel£e,  1.  besan  et  11.  ca- 
roubles  de  droiture. 

21.  La  dreiture  de  Tencanne c,  si  coumande  la  raison  qu  il  det  douner,  chascun 

sac,  de  dreiture,  xvm.  caroubles  i 7. 

22.  La  dreiture  de  toutes  les  espices  des  estassouniers d,  la  raison  coumande 

con  d^e  prendre  droiture  dou  besant,  une  karouble8. 

2  3.  La  droiture  dou  susseman6,  si  comande  la  raison  con  d6e  prendre  de 
Fentr^e  dou  c. ,  x.  besans  de  droiture. 

24.  La  droiture  de  celuy  huille  de  suceman,  si  coumande  la  raison  con  d^e 

prendre  dou  c. 9,  xi.  besans10  de  dreiture. 
2  5.  La  droiture  de  Tencens,  si  coumande  la  raison  con  d^e  prendre  dou  c. , 

xi.  besans  de  dreiture  et  v.  karoubles. 

26.  La  raison  dou  cardemoine,  si  comande  le  dreit  con  det  prendre  dou  c, 

xi.  besans 11  de  droiture  et  v.  caroubles. 

27.  La  droiture  de  Tivoire,  si  comande  le  dreit  c  on  d^e  prendre  dou  besant ia, 
11.  caroubles  de  droiture. 

28.  La  droiture  de  Tanserout f,  si  coumande  la  raison  c  on  d^e  prendre  dou  c, 

xi.  besans  et  v.  caroubles 13. 

29.  La  droiture  du  galengalg,  si  coumande  la  raison  con  d£e  prendre  dou  c, 
iv.  besans  et  catre  karoubles  de  dreiture. 

1  Dou  suseman.  a.  —  2  Le.  m.  —  3  a.  —  ̂ Domas.k. < —  5  a.  —  6  A.  —  7  Que  Von  doit  donner  de  chascane 

chamelde,  xvm.  caroubles  et  demi  de  droiture.  a.  —  8  De  chascun  besanz  un  carouble.  a.  —  9  a.  r^unit  ainsi 

cet  article  au  pr6c6dent :  Prendre  de  Ventrie  dou  C,  ce  est  a  entendre  la  droiture  de  Vuille  de  selui  suseman.  A. 

—  10  xi.  caroubles.  a.  —  11  x.  caroubles.  a.  —  12  a.  Bt.  a.  Besans.  m.  —  13  Un  besant  et  un  carouble.  a. 

*  Le  rabouin  ou  robuin  &ait  une  iponnaie  qui  avait 
cours  dans  le  royaume  de  Jerusalem  et  en  Chypre,  et 

qui  valait  trois  sous  ou  le  tiers  environ  d'un  besant.  On 
lit  dans  les  canons  du  concile  de  Syrie,  tenu  en  ia6A, 

par  le  l£gat  Eudes  contre  les  simoniaques  :  Item  pro 
sponsalibas  contrahendis  exiguntur  a  preelatis  tres  sdlidi, 
sive  robuinum  unum.  (Paoli,  1. 1,  p.  5£5.  Cf.  p.  £o,  a 35; 

Guillaume  de  Tyr,  1.  XXII,  c.  xxiu.) 

b  11  s'agit  ici  de  la  Babylone  d'Egypte ,  ville  situ£e 
sur  le  Nil  et  tr£s-commercante  a  cette  epoque.  In  Baby- 

lonia, vero,  ditSanudo,  1. 1,  p.  l,  c.  vi,  de  mercatoribus 

et  artificibus  multus  populus  commoratur. 

c  L'encanne  est  V alcana  ( ligustrum  Mgyptiacum ) , 

drogue  qui  sert  a  la  teinture,  et  qui  vient  d'Egypte  et 
de  quelques  autres  en  droits  du  Levant.  Nous  avons 
trouv£  Implication  des  diverses  substances  veg&ales, 

designees  ici  par  des  mots  arabes ,  dans  Ferny  rage  de 

Menlzel ,  intitule  :  Index  nominum  plantarum  multilin- 
guis,  Berlin,  1682,  in-fol. 

d  Estassouniers,  sfationarii,  marchands  en  boutique. 
Martin  Mazuc,  Genois,  disait,  en  1201  :  Ego  depono  et 
comitto  fratri  Gaujrido  magistro  domus  Hospitalis,  et 

fratribus  ejusdem,  quatuor  stationes  meas,  quorum  dm 
ex  una  parte  adherent  ani  stationi  domus  Hospitalis,  et 
ex  alia  parte  stationi  Rollandi  nepotis  fratris  Antelmi  de 
Luca;  tertia  statio  adheret  eidem  stationi  Rollandi  ex  una 

parte,  et  ex  alia  parte  stationi  Andree  Ruffi;  quarfa  statio 
adheret  eidem  stationi  Andree  ex  una  parte,  et  ex  alia  parte 
stationi  Bandini  Bee.  Pisani.  Omnes  vero  stationes  iste  ex 

parte  Septentrionis  adherent  vie  puplice,  et  ex  parte  meri- 
diei  mari  portus  civitatis  Accon.  (Paoli,  1. 1,  p.  216.) 

•  Sesame  (digitalis  Orientalis).  Cette  plante  croit  en 

Syrie.  On  tire  de  sa  graine  une  huile  qui ,  dans  le  Le- 
vant ,  est  aussi  estim&  et  a  plus  bas  prix  que  celle  des 

oliviers.  Voyez  Lusignan ,  Chorograffia,  p.  86. 

f  Sarcocolla,  espece  de  gomme. 

8  Le  galanga  de  Jacques  de  Vitry,  1. 1 ,  c.  lxxxv,  au- 

jourd'hui  galega,  plante  m&licinale.  On  lit,  dans  le 
Roman  de  Godefroy  de  Bouillon  (Bibliothkque  de  VEcole 

des  Chartes,  1. 11,  p.  457),  une  description  de  la  Terre 
Sainte ,  ou  se  trouvent  les  vers  suivants : 

Encens  i  deuat  croistre,  la  pierre  etia  tabic, 

Garingaas  et  gingembres,  et  la  rose  florie, 

Herbes  median  als ,  qui  a  cors  d'omc  ale. 
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30.  La  dreiture  des  festus  et  de  la  feulle  dou  tembal 1  %  si  comaade  la  raison 

con  d6e  prendre  dou  c,  iv.  besans  et  iv.  karoubles  de  droiture. 

3 1 .  La2  droiture  dou  helileth3 b,  si  comande  la  raison  c  on  d6e  prendre  dou  c. , 

iv.  besans  et  iv.  caroubles. 

3sj.  La  droiture  de  canelle,  si  coumande  la  raison  con  d6e  prendre  dou  c. , 

iv.  besans  et  iv.  karoubles  de  dreiture. 

33.  La  droiture  dou  renbarbe\  si  comande  la  raison  con  d£e  prendre  dou  c.5, 

iv.  besans  et  in. 6  caroubles  de  droiture. 

34.  La  droiture  dou  gingimbre,  si  comande  la  raison  con  d^e  prendre  dou  c.f 

iv.  besans  et  iv.  caroubles  de  dreiture. 

35.  La  dreiture  dou  cafor7%  si  comande  la  raison  con  d^e  prendre  dou  c, 

ix.  besans  et  vm. 8  karoubles  de  droiture. 

36.  Bien  sach6s  que  la  raison  coumande  c  on  det  prendre  dou  borac 9  d,  dou  c. , 
xi.  besans  et  v.  caroubles  de  droiture. 

37.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d6e  prendre  de  l'espis*,  dou  c, 
iv.  besans  et10  iv.  caroubles  de  droiture. 

38.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d^e  prendre,  selonc  raizon ll,  de 

la  queffirem,  dou  c,  iv.  besans  etiv.  caroubles  de  droiture. 

39.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  c  on  &6e  prendre  de  Tarmoniac  drei- 

ture enterine,  ce  est  a  savoir  dou  c,  besanz  xi.  et  v.  caroubles13. 

40.  Bien  sach6s  que  la  raison  coumande  c  on  d6e  prendre  dou  sucre  nabetli lk 

droiture  enterine.  4 

41.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d^e  prendre  de  datles  droiture 

enterine 15. 
42 .  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  dee  prendre  de  Tesmerill^,  dou c. , 

x.  besans  de  droiture. 

43.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  c  on  d6e  prendre  de  la  requelice,  dou 

Sarasin  et  dou  Surien,  disme  et  demi  disme,  mais  dou  Franc  ne  det  hom  prendre 

dou  c,  mais  que  xn.  besans  de  dreiture. 

44.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  c  on  d6e  prendre  de  Torpiment,  dou  c. , 
xi.  besans  de  dreiture  et  v.  caroubles. 

45.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d6e  prendre  de  la  racine  dou 

cafourh,  que  dit  est  desus,  dou  c,  xi.  besans  et  v.  caroubles  de  droiture. 

46.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  c  on  d6e  prendre  des  sengles  c  on  trait 

hors  de  la  vile,  et  des  seles 16,  dou  besant,  1.  carouble  de  droiture. 

47.  Bien  saches  que  la  raison  comande  con  d^e  prendre  de  l'orpiment  gaunc17 droiture  enterine. 

48.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d^e  prendre  de  libanus*,  dou  c, 
x.  besans  et  xvm.  caroubles  de  droiture. 

1  Cabal,  a.  —  2  L'ordre  des  paragraphes  suivants  est  interverti  dans  a.  —  *Halilech.  a.  —  *a.  Rebarbre.  m. 
_  5  A.  _  o  Ei  iv.  A.  —  7  Corf  our.  a.  —  8  Et  x.  a.  —  9  Barach.  a.  —  10  a.  —  11  a.  —  12  La  quefire.  a.  —  13  a. 

—  14  Dou  sucre  Nabet  coumande  la  raizon  que  Von  doit  prendre  dou  c. ,  xi.  besanz  et  v.  caroubles  de  droiture.  a. 
—  15  xi.  besanz  et  v.  caroubles  de  droiture.  A.  —  16  A.  Celles.  u.  —  11 Jaune.  a. 

La  lavande  (spica  nardi).  «  Pierre  metallique  qui  se  trouve  dans  toutes  les 

b  Myrobolan.  mines,  particulierement  dans  celles  de  cuivre,  de  fer 
Gamphre.  et  d'or.  On  1'employait  beaucoup  au  moyen  age  pour 

d  Bourrache.  polir  et  brunir  les  armures. 
Aspic.  h  Voyez  note  c. 

1  Peut-£tre  le  fruit  nomm£  gariophylus  par  Jacques  de         'l  Libanotis  (X/6ai>o$)f  plante  m&Ucinale  dont  la  ra- 
Vitry,  1. 1 ,  c.  lxxxv.  cine  a  1'odeur  de  Tencens. 
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49.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  c  on  d6e  prendre  de  toutes  les  tables 

et  les  chevrons  que  Ton  trait  par  terre,  de  droiture,  le  cart  de  ce  qu  il  coustent. 

50.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  c  on  d6e  prendre  de  dreiture  des  tables 

c  on  fait  k  batre  les  erres 1 ,  le  .disme  de  ce  qu  il  coustent. 

5 1 .  Bien  saches  que  la  raison  comande  con  d6e  prendre  dou  pisson  sel6  c on 

trait  hors  de  la  vile ,  le  cart  de  ce  quil  coste ,  de  droiture. 

52.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d6e  prendre,  dou  c.  dou  fruit, 

xiv. 2  besans  de  dreiture. 

53.  Bien  saches  que  la  raison  comande  que  des  gelines  con  trait  de  la  ville3, 
et  dou  verre,  det  om  prendre  dreiture  enterine. 

54-  Bien  saches  que  la  raison  coumande  c  on  d6e  prendre  droiture  des  gou- 

bles%  dou  besant,  n.  caroubles. 

55.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  &6e  prendre  de  droiture,  dou 

c.  des  olives,  xx.  besans. 

56.  Bien  saches  que  la  raison  comande  que  on  d£e  prendre  dou  vin  qui  se 

porte  de  Nazareth  et  de  Safourie4  et  de  Safran,  de  la  chamel^e,  de  dreiture, 

xii.  drahans*. 

57.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d6e  prendre  dou  fil  de  Doumas, 

dreiture  enterine. 

58.  Bien  sach6s  que  la  raison  coumande  c  on  d6e  prendre  dou  ssenen 5c,  dou  c. , 
xx.  besans  de  droiture. 

59.  Bien  sach6s  que  la  raison  coumande  c  on  d£e  prendre  dou  rebeth 6d,  dou  c. , 

vin.  besans  et  tiers7,  se  qui  monte  la  dreiture. 

60.  Bien  sach6s  que  la  raison  coumande  con  d£e  prendre  dou  vin  con  aporte 

d'Antioche  ou  dela  Liche,  en  sa,  dou  besant,  une  karouble  de  dreiture. 

61 .  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d^e  prendre  des  soliers  que  les 

Sarasins  achetent,  de  vente  de  dreiture,  le  disme. 

62.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d6e  prendre  dreiture  dou  bl6,  le 
disme. 

63.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  con  d6e  prendre  des  hues8,  le  disme 
de  droiture.  • 

64.  Bien  saches  que  la  raison  coumande  qu  on  d6e  prendre  des  gelines  et  des 

poucins,  de  dreiture,  le  disme,  cest  assaver  dou  c,  x.  besans. 

65.  Des9  bouquines*  con  aporte  de  Paienime,  si  coumande  la  raison  con  d6e 

prendre  de  dreiture,  dou  c,  xn.  besans  et  demy. 

66.  Des  aucs  10  f  con  aporte  dedens  la  ville,  si  coumande  la  raison  con  d^e 

prendre  le  disme  de  dreiture. 

1  Des  tables  que  Von  bate  les  heires  (serres.  m.)  a.  —  2 Dou  frait,  de  sentenar,  doit  Vom  prendre  xxiii.  a. 

—  3  a.  —  *&aphourie.  a.  —  5  Dou  ssinen.  a.  —  6  Ribes.  a.  —  7  vm.  besanz  et  vm.  caroubles.  A.  —  8  Des  so- 
liers  que  les  Sarazins  achetent,  doit  Vom  prendre  le  disme  de  droiture.  De  la  vente  dou  bU  et  des  heus  doit 

Vom  prendre,  a.  —  9  Le  copiste  du  manuscrit  m  a,  par  erreur,  comment  ces  sept  derniers  articles  par  les 
mots  les,  le  ou  ce,  au  lieu  de  des  et  de.  —  10  Le  saucs.  m.  Des  aus.  a. 

4  Peut-Atre  ce  mot  est-il  Equivalent  de  coubles  et  d£-  *  Rebeth  n'est  pas  un  mot  arabe,  et  la  le^on  ribes, 
signe-t-il  des  poutres.  fournie  par  le  manuscrit  a  ,  nous  parait  preferable.  Ribes 

b  ■  Li  benoiez  rois ,  dit  Join  ville ,  p.  3Ag ,  leur  fesoit  a  est  le  nom  que  les  pharmaciens  donnentquelquefois  aux 
« touz  donner  robes ;  et ,  pour  autres  choses  qui  leur  es-  groseilles  rouges ;  car  ils  appellent  rob  de  ribes,  leur  sue , 
« toient  necessaires ,  il  fesoit  donner  a  aucun  cent  de-  quand  il  est  confit :  Succus  grossularius.  Ribes  en  latin 
t  niers  de  la  monnoie  du  pais  f  qui  soot  appelez  dragons,  signifie  groseilles  rouges, 

t  dont  chascun  dragans  valoit  sept  petiz  tornois. »  *  Chevres. 
e  S4n4.  '  Oies. 

II.  ^  a3 
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67.  De  1'uille  qui  vient  a  la  fonde,  si  coumande  la  raison  con  d6e  prendre 

dou  c. ,  viii.  besans  et  iv. 1  caroubles  por  la  droiture. 
68.  De  la  gale,  si  coumande  la  raison  con  dee  douner  et  prendre  de  droiture 

v.  besans  et  xvm. 2  caroubles,  dou  c. 

69.  De  la.laine  con  aporte  de  toutes  pars,  si  coumande  la  raison  con  d6e 

prendre  de  dreit,  dou  c,  x.  besans  xvm.  karoubles. 

70.  De  la  cire,  si  coumande  la  raison  con  d£e  prendre  dou  c,  de  dreiture, 

11. 3  besans  v.  karoubles. 

71.  Des  pennes,  si  coumande  la  raison  con  d6e  prendre  droiture  enterine; 

ce  est  assaver,  xi.  besans  et  v.  caroubles,  dou  centenar  de  besanz4. 

CHAPITRE  CCXLIII5. 

Ici  orr£s  oil  fu  establi  et  coumande ,  par  coumun  asent  et  des  rois  et  des  chevaliers  et  des  borg6s 

et  des  coumunes,  011  devent6  estre  et  maner  en  la  cit6  *  les  Grifons  et  les  Suriens7  et  les 

Jacobins  et  les  Nestorins  et  les  Mosserins 8  b  et  les  Ermines  et  toutes  autres  langles  surienes. 

Bien  sach^s  que  li  rois  et  les  chevaliers 9  et  toutes  autres  gens  si  establirent 

tout  coumunaumept,  que  nus  Suriens,  ne  tuit  cil  ou  celes  qui  raison  devent 

fornir  en  la  court  de  la  fonde 10,  si  come  sont  Suriens  et  Grifons  et  Nestourins  et 

Jacobins  et  Samaritans  et  Judes  et  Mosserins,  toutes  yt&  gens  devent  maner  de 

la  fonde  en  amont ,  en  Acre 11 ;  et  de  la  fonde  d'Acre  en  aval  ne  deit  nus  estre,  par 

dreit  ne  par  lassisec ;  porce  que  le  signor  ne  poiroit12  prendre  ja  bien  autrement 

sa  raison  de  ce  qui  est  estably  de  prendre  sur  iaus,  si  com  vos  si  orr6s  apr6s13. 

1.  De14  trestous  les  Suriens  ou  Grifons,  seent  estasoniers  ou  non,  si  comande 

la  raison  c  on  d6e  prendre  le  droiture  de  tout  ce 15  quan  que  il  achetent 16  ou 

font  acheter,  de  la  fonde  en  aval;  si  devent  douner  vi.  drahans17  dou  besant,  de 

passage  au  canton  18  de  la  fonde  en  amont,  par  dreit.  * 

1  Quant  horn  le  porte  a  la  fonde,  dou  c. ,  vm.  besanz  et  xry.  a.  —  2  xvn.  a.  —  3  xi.  a.  —  4  Doa  c.  des  besanz. 

a.  — 5  ccxxiv.  a.  ccxxxvui.  k.  Bustron  n'a  pas  traduit  ce  cbapitre.  «Et  similmente,  dit-il,  el  capitulo  se- 
«  quente,  nel  quale  si  contien  che  li  heretici  et  infiddi  debbano  stantiar  in  Acre,  per  pagar  alcuni  datii  che 

« si  usava  albora  in  Soria,  et  bora  pagano  in  Cypro  altramente,  come  appar  al  Libro  deli  datii,  non  mi 

« parse  copiarlo,  per  che  non  &  in  constitution. »  (Canciani,  t.  II,  p.  53o.)  —  6 Devoient.  a.  —  1  Suriens 

n'est  pas  dans  a.  —  8  Li  Mouselin.  a.  Mossorans.  m.  —  9  a.  —  10  Et  toutes  autres  gens  ordenerent  6  devoient 

manoir  en  la  site1  les  diverses  lengues  qui  esloient,  qui  raizon  doivent  fournir  en  la  court  de  la  fonde.  a.  — 11  a. 
—  12 A.  —  13  A.  —  14 a.  —  15 a.  Ceaus.  m.  —  16  Que  Vom  achete.  a.  —  17  vi.  diniers.  a.  —  18 a.  Le  canton., m. 

*  II  s'agit  ici  de  la  ville  d'Acre,  et  il  est  facile  de  re- 
connaitre  que  ces  tarifs  de  douane  furent  arrgUs  et  pro- 

mulgu^s  a  l'6poque  ou  le  gouvernement  du  royaume 
de  Jerusalem  r6sidait  dans  cetle  cite ,  c'est-a-dire  poste- 
rieurement  a  l'annee  1191;  or  ces  tarifs  etaient,  aux 
yeux  de  Tauteur  du  Livre  des  Assises,  des  lois  d6ja  an- 
ciennes,  puisquil  dit  dans  larubrique  du  chapitre  pr£- 
c^dent :  t  Se  sont  les  dreitures  qui  establies  furent  an- 
« cienement ;  >  tout  concourt  done  a  d^montrer  que 
lauteur  de  ce  livre,  ainsi  que  nous  Tavons  d^ja  dit, 

ecrivait  a  la  fin  du  xii*  si^cle. 
b  « Et  encore  voz  di  qe  les  grandisme  mercaans  que 

a  sunt  apel^s  Mosulin,  que  aportent  les  grandisme  quan- 

1  tites  de  toutes  cheres  espices ,  sunt  de  cestui  roiaumes 

« (de  Mosul)  desoure. »  ( Voyage  de  Marc  Pol,  c.  xxiv, 
p.  20,  edit  de  la  Society  de  geographic) 

6  Chaque  nation  ou  langue  ̂ tablie  en  Syrie  avait  son 
quartier  particulier  a  Acre.  Michaud  a  donne,  dans 

THistoire  des  Croisades,  t.  II,  j>.  391,  un  plan  de  cette 
ville ;  mais  il  n  y  indique  que  les  quartiers  des  Venitiens , 

des  Pisans ,  des  Genois  et  des  Aliemands ;  il  y  avait  ce- 
pendant  a  Acre  un  vicus  Anglorum  (Paoii,  1 1,  p.  a6i), 
une  rue  des  Proven^aux.  (Ibid.  p.  a 65.)  Ajoutons  que 

le  commerce  de  cette  ville  etait ,  a  la  fin  du  xiu*  siecle , 

si  ̂ tendu ,  que  les  marchands  d'Acre  se  rendaient  aux 
foires  de  Champagne.  (Ampliss.  Collect,  t.  V,  ooi  6A0.) 
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2  .  Dou  b!6  que  aucun  de  ces  gens  des  Suriens  achetent !,  de  la  fonde  en  aval , 

ou  soit  por  lor  vivre,  ou  por  leur  anfans,  ou  pour  autre2,  si  comande  la  raison 

quil  devent  douner,  de  passage  k  la  fonde,  dou  besant,  n.  drahans3,  de  tant  come 
il  aura  achet6. 

3.  De  trestous  les  vilans 4  qui  sont  manans  en  nostre  seignorie,  ce  est  el  dioseze 

de  Tevesque  d'Acre,  de  tout  can  que  il  acheteront  de  la  fonde  en  aval,  et  de  robe 
et  de  toutes  autres  choses,  si  comande  la  raison  quil  devent  doner  de  dreit,  le 

disme. 

4.  Dou  vin  que  les  Suriens  ou  les  Grifons,  qui  sont  rendables,  achatent  de  la 

fonde  en  aval,  soit  por  revendre  ou  por  leur  vivre,  si  comande  la  raison  quil 

devent  douner  de  passage,  de  chascune  boutiselle,  vi. 5  drahans. 

5.  Dou  eel  que  les  vileins  Sarasins  achetent  et  traient  hors  de  la  ville6,#si 

coumande  la  raison  qu'il  devent  douner  de  dreiture,  dou  mui%  iv.  drahans. 

6.  De  trestous7  les  labors  de  poterie,  si  coume  est  escuelles  et  pignates  et  pos 

et  jares8,  si  comande  la  raison  quil  deivent  douner  de  droiture  k  Tissir,  le  cart 
de  ce  qu  il  coustent. 

7.  Dou  labour  de  terre  de  poterie  con  aporte  de  Pa'ienime  en  Acre,  si  comande 
la  raison  con  en  d6e  douner  de  dreiture,  dou  besant,  11.  karoubles. 

8.  De  la  robe  que 9  aportent  les  marchans  d'Antioche 10,  si  coume  sont  guimples 
et  messares,  et  autres  euvres  qui  sont  de  s^e  labour6es  et  de  fill,  si  comande  la 

raison  con  en  det  prendre  de  droiture,  dou  c,  v.  karoubles  n. 

9.  De  la  robe  con  aporte  cousue,  si  comande  la  raison  con  d^e  prendre  dou 

dreiture,  dou  c.  des  besans,  vii.  besans. 

10.  Des  bouquerans  et  de  tele  dou  couton,  si  comande  la  raison  con  d6e 

prendre,  dou  c,  vm.  besans  et  tiers,  de  droiture12. 

1 1 .  De  tous  ceaus  qui  vendent  en  la  ville 13,  a  la  fonde,  fourment  l\  soit  Franc 
soit  Surien,  si  coumande  la  raison  con  d6e  prendre  de  la  vente,  le  disme. 

12.  Mais  c il  avient  que  un  home  rendable  ait  aport6  ou  forment  ou  orge,  et 

ne  le  veille15  vendre  iqui,  por  ce  que  il  dit  qu'il  Taporte  por  son  manger  ou  por  sa 
maisn^e,  la  raison  coumande  et  juge  que  celuy  qui  ce  dira  si  deit  jurer  sur  sains 

qu  il  ne  Ta  aport6  por  revendre,  mais  por  son  vivre ;  et  atant  en  doit  estre  quites 16, 

et  le  det  om  laisser 17 porter.  Mais  la  raison  si  coumande,  par  dreit  assize,  quil 

det  douner  de  droiture,  dou  mui,  vi. 18  drahans,  de  passage. 

13.  Dou  mui  de  nosillesb  traire 19  hors  de  la  ville,  coumande  la  raison  con  dee 

prendre  111.  karoubles  dou  muy20. 
De  la  plante  des  siboles  %  con  trait  hors  de  la  ville,  si  coumande  la  raison 

con  d6e  prendre  le  quart21. 
15.  Dou  vin  con  aporte  de  Painirae  par  terre,  si  coumande  la  raison  con  d£e 

prendre  de  chascun  1'outre,  de  dreiture,  in.  drahans  et  demy22. 

16.  Des  escuelles  de  marbre  peintes  et  de  borates23,  con  aporte  de  Pa'ienime, 
si  comande  la  raison  con  en  d£e  prendre  de  dreiture,  dou  besant,  n.  karoubles. 

1  Achetent  des  Suriens,  a.  —  2  a.  —  3  u.  diniers.  a.  —  4  a.  Voyez  Kausler,  p.  283,  note  l .  —  5  v.  a.  —  0  a. 

—  7  Trustors,  m.  —  8  m.  —  9  a.  Qui.  m.  —  10  D'Antioche  n'est  pas  dans  a.  —  11  v.  hesanz.  a.  —  12  a.  —  13  a. 
—  14  A.  Froumage.  *. — lbViaut.  a. —  16  a.  —  17  a. — lsvn.  a. — 19  Que  Ton  trait,  a. — 20  Que  Von  doit  prendre 

U  quart,  a.  —  21  Cet  article  n'est  pas  dans  a.  —  22  in.  caroubles  et  demi  de  droiture.  a.  —  25  Bourniez.  a. 

*  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  en  parlant      « mui  de  la  terre  est  tant  com  un  porteor  porte  a  son  col 

du  siege  d'Acre  par  les  Crois4s,  en  1191,  dit :  •  One  si      •  a  une  fois. »  [Ampliss.  Collectio,  t.  V,  col.  63o.) 
•  grant  ctriert^  fii  en  Tost  aucune  fois,  com  vendoit  un         b  Nose,  now;  nosiUe,  petite  now,  noisette. 
•  muis  de  froment  l.  besans,  et  le  mui  de  farine  lx.  Le         c  Ciboule  (cipola). 

23. 
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17.  Dou  rasin  c  on  aporte,  coumande  la  raison  con  dee  prendre  de  dreiture, 

de  la  some  dou  channel,  11.  sos. 

18.  De  l'asne  charge 1  dou  raisin,  comande  la  raison  con  d6e  prendre  xvm. 

drahans 2  de  dreiture. 

19.  De  la  some  des  fies%  si  comande  la  raison  con  dee  prendre  in.  drahans  de 

dreiture 3. 

20.  De  chascune  soume  d'asne  de  karoubles b,  si  comande  la  raison  con  d6e 

prendre  de  dreiture  111.  drahans4. 
ai.  Dou  chamiau  de  karoubles  charg6,  coumande  la  raison  con  dee  prendre 

de  la  some,  de  dreiture,  iv.  drahans5. 

22.  De  la  some  de  Tasne  charg^6  de  la  buche,  coumande  la  raison  con  d6e 

psendre  le  cart  de  ce  qu'il  a  vendu 7 ,  de  droiture. 
2  3.  De  la  chamel6e  de  la  buche,  si  coumande  la  raison  con  d6e  prendre,  de 

droiture,  n.  drahans. 

2  4.  Des  amandles 8  et  des  nois,  si  comande  la  raison  c  on  dee  prendre  de  drei- 
ture, dou  besant,  11.  karoubles. 

2  5.  Des  siboles  et  des  aus9  que  Ton  trait  dehors  la  vile,  si  comande  la  raison 

con  en  d6e  prendre  de  dreiture,  le  disme. 

26.  Des  karoubles  que  Ton  trait  hors  de  la  ville l0,  si  deivent  prendre11  de  drei- 
ture, dou  besant,  11.  karoubles. 

27.  Des  fies  seches 12,  si  comande  la  raison  con  d6e  prendre  de  dreiture,  dou 
besant,  une  carouble. 

28.  Dou  cuir  de  cheval,  si  comande  la  raison  con  en  dee  prendre  de  dreiture, 

par  dreit,  le  disme13. 
29.  Dou  burre,  ou  vieill  ou  fresc,  jsi  comande  la  raison  con  en  d£e  prendre, 

de  dreiture,  le  disme  l\ 

30.  De  la  chamel^e  dou  vin  que  Ton  porte  a  Kazallinbert 15,  ou  a  Nazaret  16>  ou 

a  Cayfas,  si  coumande  la  raison  qu'on  d6e  prendre,  de  dreiture,  des  11.  boutiselles, xiv.  drahans. 

31.  Des  ars17  et  des  piles,  coumande  la  raison  con  doie  prendre  de  droiture, 
dou  besant,  11.  karoubles. 

32.  Dou  cabar0,  si  coumande  la  raison  c'on  d6e  prendre,  de  dreiture,  le  cart; 
et  la  beste  qui  Taporta  si  est  franche. 

33.  Des  esparaiesd,  si  comande  la  raison  con  d6e  prendre,  de  droiture, 
le  cart. 

34.  Des  olives,  si  comande  la  raison  con  d£e  prendre,  de  droiture,  le  cart. 

35.  Des  coins,  si  coumande  la  raison  con  d6e  prendre,  de  dreiture,  le 

cart 18. 36.  Des  poumes  et  des  peres,  si  coumande  la  raison  con  en  d6e  prendre,  de 

dreit,  le  cart. 

1  a.  —  2  ix.  caroubles.  a.  —  3  Cet  article  n'est  pas  dans  a.  —  4  Get  article  manque  dans  a.  —  5  Cet  ar- 
ticle est  ainsi  dans  a,  ou  il  se  trouve  apr&s  le  suivant :  Des  caroubles :  de  la  chameUe,  doit  Von  prendre  nr. 

drahans  de  droiture.  a.  —  6  a.  —  7  De  quart  de  se  que  la  soume  vaudra.  A.  * —  8  Amandles.  A.  —  9Etde  aus.  a. 

—  10  a.  —  11  a.  —  12  Seches.  a.  —  13  Doit  Yom  prendre  dou  besant  .i.  de  droiture.  a.  A  la  suite  vient,  dans  ce 

manuscrit,  la  taxe  de  la  tahine.  Voyez  plus  loin ,  n°  38.  —  14  Cet  article  n'est  pas  dans  a.  —  15  Cazal 

Imbert.  a.  —  16  On  a  Nazareth  n'est  pas  dans  a.  —  17 Aires,  a*  —  18  Cet  article  manque  dans  a. 

Figues.  d  Quadam  autem  species  spinarum,  quas  spareas  nomi- 

b  Ici  le  mot  karoubles  d&igne  le  fruit  du  caroubier.         nant,  priusqaam  decrescant  in  rahmnum,  optima  sunt  ad 
e  Cabar  ou  cabar,  noix  de  Malabar.  edendum.  (Jacques  de  Vitry,  1. 1 ,  c.  lxxxv.) 
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37.  Des  zaroursa,  si  coumande  la  raison  con  en  dee  prendre,  de  droiture, 
dreitement  le  cart. 

38.  De  la  tahineb,  si  coumande  la  raison  quon  en  dee  prendre,  de  dreiture, 

par  dreit,  le  disme1. 
39.  Dou  fromage  con  aporte  des  kasaus  des  Sarasins,  et  il  se  vent  a  la  fonde, 

si  coumande  la  raison  con  en  d6e  prendre,  de  droiture,  le  dyhme. 

40.  De  la  paille  con  aporte  por  faire  les  cofins,  si  comande  la  raison  con  en 

d6e  prendre  de  droiture,  le  cart. 

Ici  sont  complies  toutes  les  dreitures  dou  fait  et  des  raisons  yssant  et  entrant  a 

la  fondec. 

1  Get  article  est  ainsi  dans  a,  ou  il  se  trouve  plus  haut,  apres  le  droit  sur  le  cuir  de  cheval :  De  la  tha- 
hine  doit  Tom  prendre,  de  la  chameUe,  i.  besant  et  rv.  caroubles  de  droiture. 

■  Zarour,  tereben  thine  (Mexillum,  genus  Aroniam). 
b  La  takhina  est  le  marc  de  1'huile  de  sesame.  Les 

pauvres  la  mangent  en  Syrie ,  et  elle  y  est  d'un  grand 
secours  pour  eux. 

c  Ce  chapitre  et  le  precedent  forment  le  document 
historique  le  plus  precieux  sur  le  commerce  de  la  Syrie 

pendant  le  xii*  siecle.  Comme  il  ne  se  trouve  ni  dans 
Tedition  italienne  des  Assises  de  1 536 ,  ni  dans  celle  de 

Canciani ,  il  est  demeur6  inconnu  a  Marin  ( Storia  civile 

del  commercio  dei  Veneziani),  a  Can  tin  i  (Storia  del  com- 
mercio  e  navigazione  dei  Pisani) ,  a  Baldelli  (Storia  delle 

relazioni  tra  VEaropa  e  VAsia) ,  et  aux  autres  historiens 

qui  se  sont  occupes  du  commerce  de  l'Egypte,  de  la 
Syrie  et  de  TAsie  Mineure.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne 
leur  cut  £t£  fort  utile ,  et  qu'il  n'offre ,  encore  aujourd'hui  t 
maliere  a  des  recherches  curieuses.  Ces  tarifs  furent  eta- 

blis  t  ancienement  x  par  les  reis  et  par  les  proudes  homes 

« dou  pais ,  •  dit  le  sommaire  du  chapitre  precedent ;  il 

faut  admettre  quils  eprouverent  de  nombreuses  modi- 

fications ,  car  rien  n'est  de  sa  nature  plus  mobile  qu'une 
loi  de  ce  genre.  Cependant  nous  trouvons ,  dans  ce  peu 

de  mots ,  Tindice  d'un  fait  qui  a  echappe  aux  historiens 
des  Croisades ,  savoirque  les  premiers  rois  de  Jerusalem, 
malgre  les  circonstances  perilleuses  au  sein  desqueUes 
ils  se  trouverent ,  eurent  la  sagesse  de  porter  toute  leur 
attention  sur  le  commerce  de  leurs  etats.  Ce  n  est  pas  ici 

le  lieu  de  developper  cette  assertion ,  mais  nous  croyons 

utile  d'y  placer  un  fragment  historique  qui  est  in  edit,  et 
qui  en  revelant  des  faits  entierement  inconnus,  et  d'au- 
tant  plus  precieux  quils  sont  fournis  par  un  auteur  con- 

temporain,  montre  combien  Baudouin  II  e*tait  preoccupy 
par  la  pen  see  de  rendre  les  transactions  commerciales, 
entre  ses  sujets  et  les  Sarrasins ,  nombreuses ,  faciles  et 
assurees. 

DE  QVIBVSDAM  EXPEDITION IBUS  BALDUINI  REGIS  IHE- 
BIJ  SALEM  AB  ANNO  1112. 

Anno  Dominice  Incarnationis  millesimo  cxif,  rex  Bal- 

iainus,  sepenumero  hostibus  lacessitis,  multas  Asealonicen- 
sium  strages  dederat.  Sed  quoniam  que  largirentur  peregrine 
militie  donativa  defecerant,  ne  rerum  preclare  gestarum 

fades  mutaretur,  nimium  verebatur.  De  saspendenda  igitur 

necessitate,  sagaci  intentione  pertractat,  adhibito  propen- 
siori  principum  consilio;  non  parva  namque  Sarracenorum 

legatio,  causa  expostulande  pacis,  ea  tempestate  Iheroso- 
limis  convenerat.  Dade  jus  tarn  ratus  quam  a  barbaris  roga- 
batur  belli  omissionem,  directe  legationi,  ut  utraque  pars 
oportuno  conveniat  loco  indicit,  equum  in  regnorum  finibus 

tractare  de  federe  pacis  existimans.  Regressi  nuntii  princi- 
pem  suum  mandatis  instruunt.  Placent  delate  pactiones; 
denuntiata  dies  prestolatur :  qua  adveniente,  designatus  ab 

ttrisque  partibus  aditur  locus,  nec  modica  nostrarum  par- 
Hum  cum  Christianissimo  rege  accessit  frequentia.  Gentis 

vero  profane  cum  suo  admiraviso  immanis  emersit  populo- 
sitas.  Non  valde  procul  e  regione  his  et  illis  consistentibus, 
barbarus  regi  Iherosolimitano  per  interpretes  mandat  ut 

quas  velit  pactiones  edicat,  seseque  omnimodis  execaturum. 
Tunc  rex  :  ■  Pro  suo,  inquit,  ritu  virum  satis  censorium 
« audivimus,  et  malle  occidi  quam  perdere  jus  date  securi- 
« tatis  de  commeatibus  mercatorumque  mercibas  terra  ma- 

t  rique  tuendis,  de  lignorum  vectatoribus  non  inquietandis , 

•  de  nocturnis  frequentibusque  latrociniis  vetandis ,  de  dif- 

tfundenda  passim  pace,  Jidem  ac  securitatem  suo  ritu  vel 
i  more  confirmet;  et  cum  ipsis  nos  easdem  pactiones  sacra- 
•  mento  Jirmaverimus ,  vindictam  eel es tern  et  qui  fedus 

« corruperit  imprecabimur.  »  Quo  dicto,  favor  utrobique 
tollitur,  statimque  principes  mutuis  sese  recipere  colloquiis. 

Ubi  jam  majoris  Jiducie  apud  regem  barbarus  aditum  in- 
venit :  «  Quoniam,  inquit,  or  mis  abjectis,  bellorum  causas 
•  interdum  exemimus,  multa  mihi  accessit  IherosoUmam 

•  libido  ire,  quia  ex  eo  tempore  quo  earn  expugnati  a 
t  Francis  amisimus,  meliori  statu  refbrmatam  audivimus  : 

a  cam  quantislibet  sociis  infra  urbem  admitti  deposco,  illam 
« tan  turn  videam,  et  vidisse  satis  mihi  factum  pensabo.  •  Nec 

renuit  rex,  quippe  quern  dolosi  fraudulentia  hostis  latebat. 
Tota  regreditur  Ascalonem  barbarorum  manus,  admira- 

visus  perpaucis  retentis.  Regem  usque  IherosoUmam  comi- 
tatar.  Ea  interim  die  siluerunt.  In  crastinum,  sub  honoris 

obtentu,  quibusdam  nostrorum  proceribus  vallatus,  non 

modo  spectaturus,  verum  exploraturus ,  urbem  ingreditur. 
Ubi  templa  vel  ecclesias  fulgentes ,  eversa  suorum  antiqua 
delubra,  destructas  aras,  statum  urbis  more  Christiano  im- 
mutatum  vidit,felle  de  nimio  lacrimasse  perhibetur.  Nostri 

quidem ,  qui  nichil  mali  de  viro  suspicabantur,  ejusmodi 

Jletum  pietatem  existimavere.  Demum  ad  regem  :  *Non, 
c  inquit,  delatus  vestre  glorie  nos  delusit  rumor,  cum  potiora 

« quam  audieram  ipse  modo  oculis  usurpaverim;  plane  pro- 

t fiteor,  quamquam  nostre  parti  derogare  videar,  multo 

■  quam  nostris  iemporibus  banc  urbem  Jeliciora  nunc  obti- 
« mere  increments  At  nos  munificentie  vestre  respondentes , 

i  huic  satis  cooperabimur  glorie  :  opes  advectare  Babyloni- 
•  cos,  mercatores  cis  mare  direximus,  quas  satis  tenui  precio 
•  distrahendas  huic  urbi  inferemus,  quorum  varietate  quo 

« amplius  indigetis,  eo  vobis  perpetuo  profuturas  noveritis.  • 

Dixerat,  et  regiis  munitus  stipatoribus ,  ad  sua  usque  redu- 
citur;  nec  cunctatus,  libellis  transmissis,  principem  Baby- 
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lonis  per  internuntios  adoritar.  «  Cam  vestre  sublimitatis 

*nomen  delatam  ubique  terraram  tot  gentibus  terrori  in- 
«  cumbat,  quod  Christiani  advene  regni  vestri  fines  mutila- 
«  verint,  eterno  subjacet  pudori.  Ecce  pars  maxima  Baby- 
« lonii  imperii,  externis  subacta  legibus,  antiquis  numinum 
t  sacris  luxu  et  voluplate  qua  uti  solebamus  vacat.  Vereor 
tiratos  Deos,  nec  Mathomum  velle  patrocinari.  Quod  si 

« viribus  armisque  resumptis,  Christianas  a  terra  et  urbibus 

•  arcere  volueritis ,  et  Dii  vos  exaudient,  et  Mathomus  opi- 
« tulabitur  :ferte  opem,  armis  camelos  onerate,  armatorum 

« nichilominus  quotlibet  milia  dirigite.  Biennales  a  rege- 
« Iherosoldmitano  inducias  obtinuimus;  urbem  ipsam  immu- 
« nit  am,  levis  viros  armature,  fusos  auxiliatores  vidimus. 
« Operum  nostrorum  munera  mercatumque  Mi  repromisimus, 

t  at  erga  nos  in  nullo  suspect os  eos  redderemus.  Si  pro  mer- 
«  cibus  armorum  sarcinas  Mis  direxeritis,  faciUs  apud  vos 

« erit  ipsius  jactura  urbis. »  His  acceptis,  tyrannus  spe  die- 
torum  animabatur.  Miraveris  denique  militum  audaciam, 

armorum  quantitatem  variumque  fulgorem,  armentorum 

victualiumque  infinitatem,  auri  ceterarumque  opum  immen- 
sitatem,  que  omnia  mature  parata  navibus  imponuntur,  neg 

multo  post  Ascalona  exponuntur.  Demum  cum  dies  trans- 
mittendi  negotii  repromissus  instaret,  mittit  ad  regem  ty- 

rannus, et  ad  conducendas  merces  quemlibet  a  latere  regis 

expostulat;  sed  eo  tempore  rex  apud  Cavas,  castrum  in 
Arabia  situm,  conscesserat.  Hoc  non  valde  procal  a  Syna 

monte  ad  regionem  tuendam  construxerat ,  nam  et  eo  usque 

regnum  dilataverat.  Denique  procurandorum  regalium  dum 
rex  abesset,  vir  quidam  jidelissimus  et  vigilantis  ingenii, 

Iherosolimis  officio  principis  fungebatur,  cujus  purum  no- 

men  ignorantes,  qua  nescio  occasione,  Mathomum  agnomi- 
nari  comperimus.  Hie  aliquando  a  Christianis  cap  t us  ado- 
lescens,  baptismumque  adeptus,  ut  corporis  gratia,  ita 
moralitate  suscepte  professions,  exercuerat.  Hunc  itaque 

potissimum  cives  ut  iret  angariaverunt,  eo  quod  esset  bar- 

barorum  lingue  peritissimus.  Interea  apud  Serracenos  frau- 
aulentia  talis  machinabatur,  ut  non  milites  eos  qui  advene- 
rant,  sed  negociatores,  non  arma  sed  venalia,  quis  estimare 

posset ;  ex  quibus  sarcine  componuntur  quingente,  quo  per- 
veniens  Mathomus  qfficiose  suscipitur.  Et  neque  conviviis 
eorum  atque  consiliis  arcetur,  ut  pote  qui  putabatur  quod 

eorum  non  intelligent  sermones;  et  dum  sedulo  minus  pro- 
vidis  eorum  conventiculis  sese  insuspectus  interserit,  quos 

deliberaverant,  facile  perpendit  dobs.  Dissimulata  tamen 

conscientia,  mille  homines  cum  quingentis  sarcinis  Iheroso- 

limam  duxit,  distributisque  singulis  que  turri  David  con- 
tigua  erant,  hospitalibus ,  Mathomus  in  Arabiam,  ubi  rex 
morabatur,  venit.  «  Sunt,  inquit,  Iherosolimis  funestissimi 
«  mercatores  qui  vobis  non  opum  sed  armorum  sarcinas  attu- 
« lerunt,  et  nisi  cito  subveniatis ,  fuiuram  timeo  eversionem 

*gentis  et  urbis.*  Omisso  igitur  rex  negotio,  ad  urbem 
festinato  regreditur,  et  commeatoribus  evocatis,  foro  merces 
exponijussit,  quod  Mi  nullo  modo  fieri  posse  dicebant,  donee 

hii  quos  precesserant,  velsocii,  vel  domini  venalium  adventa- 
rent,  vehementerque  resistebant.  Mox  autem  rex  omnibus 

custodie  mancipatis,  reserari  sarcinas  fecit  Quid  plura?  et 

fulgore  et  genere  apparuerunt  arma  satis  spectabilia,  in- 
terque  etiam  reppererunt  classicum  auro  gemmisque  et  novi- 
tate  operis  insigne.  «  Hec,  ait  rex,  mercimonia  et  pericu- 
« losa  satis  sunt  et  utilia  :  periculosa,  si  preparato  malo  non 

« resistimus;  utilia,  quia  belli  proderunt  usibus.  Super  his 

« igitur  vobis  ipsis  consulite,  o  viri  fortes! »  Ad  hec  Eusta- 
chius  Cesaree  comes  respondit :  «  His  quamprimum  produc- 

itis,  omnes  dampnate  capitibus,  unum  qui  rei  seriem  decla- 
« ret,  reservate. »  Quo  facto,  ani  securitatem  vite  dederunt, 

si  cuncta  ex  ordine  pendat,  qui  ait :  c  Ideo  arma  sarcinis 

« inclusimus  ut  vos  specie  venalium  deciperemus,  et  ideo  pro- 
a  cessimus  ut  arte  conscia  turrem  et  portam  contiguam  exer- 

« citui  venturo,  noctu,  vobis  soporatis,  aperiremus.  Qui  tu- 
bmen ingressuri  non  erant,  donee  adventante  crepusculo, 

« classicum  sibi  no  turn  de  supremo  turris  audxrent :  non  au- 
« tern  cum  impetu,  sed  sigillatim,  utpote  inermes.  Turris  vero 
t  a  quibusdam  obtinenda,  ab  aliis  quoque  ad  exitium  vestrum 
i  statim  hec  arma  sumenda. »  His  auditis  acceptoque  consilio, 

Eustachius  ait : « Hoc  solum  omni  superest  meditamento  ut 

t  nos  eis  eandem  vicem  referamus. »  Igitur  cum  omnis  bar- 
barorum  convenisset  exercitus,  irruente  nocte,  circa  urbem 

cum  magno  consedit  silentio.  Nostrorum  autem  pars  maxima 

novis  illorum  armis  munita,  portam  observabaU  At  ubi  Ma- 
cescente  acustodibus  turris  classicum  Mud  insonuit,  aperuere 

portam.  Tunc  lento  introibant  gradu,  nec  ab  invicem  impe- 
diebantur.  Admisso  certa  supputatione  millenario,  clausere 

portam,  sublatoque  tumultu  profani  truncabantur.  Quod 
cum  audissent  forenses ,  suos  in  nostrorum  pernitiem  grassari 

credebant.  Postquam  vero,  solefuso,  dies  incanduit,  sciens 
rex  non  esse  tutum  innumeris  paucos  occurrere,  cesorum 

capita  fundis  ac  balearibus  torqueri  atque  jactari  jussit  in 
castra,  ut  suorum  territi  mortibus,  adfugam  cogerentur; 

quo  facto,  tantus  multitudinem  invasit  horror,  utsubito  ab 
eis  omnium  rerum  memoria  preterfugam  recederet  lucrum- 
que  putarent,  si  vel  equis  conscensis  elaberentur  :  quibus 

fugientibus  nostrisque  sequentibus  tanta  extitit  paganorum 

mortificatio ,  ut  usque  Ascalonam  persequentes,  omnibus  pe- 
remptis,  vix  jam  invenirent  quern  prosternerent.  Reversi 
itaque  cum  summa  jubilationis  laude  vie  tores,  sicut  testati 
sunt  qui  adfuerunt ,  jam  cor  meditari  vel  lingua  nequit  effari 

quantas  de  tentoriis  Babilonie  opes  nostri  sustulere.  Hone 

suis  Christus  inimicis  confusionem,  hone  suis fidelibus  con- 
tulit  victoriam,  cum  et  illos  dejicere  voluit  in  laqueum  quern 
tetenderant,  et  hos  a  malis  conservare  que  non  promeruerant. 

Aliquando  idem  rex  pecunie  grandi  angustiabatur  inopia, 

ut  etiam  deessent  menstrua  que  militibus  debebantur  stipen- 
dia,  cum  ecce  se  ei  munificam  mirabiliter  prebuit  divina 

dementia.  In  tantum  namque  jam  vexabatur  ut  eum  satel- 
lites ac  milites  deserere  meditarentur,  cum  ecce  Joppite  ju- 

venes,  cum  lavandi,  immo  ludendi  gratia  haut  procul  a 
maris  litlore  mergerentur,  reppererunt  quadam  die  in  ipso 

arenarum  salisque  confligio,  manticas  magnis  auri  ponderibus 
plenas,  que  amiserant  Venetici,  quos  ibi  contigerat  fregisse 
carinas :  que  regi  delate,  cunctis,  miraculum  ineffabile!  regi 
vero  pene  desperato  et  nove  Chris tianitati,  prebuere  grande 
solatium. 

Sed  quoniam  calumpnie  patere  dinoscitur,  quia  uxori  di- 
citur  dedisse  repudium,  causa  sic  traditur.  Mulier  ipsa  ex 
optimis  terre  oriunda  gentibus,  post  maritum,  ipso  jubente, 

Iherosolimis  tendens,  ad  portam  usque  sancti  Symeonis  ma- 

rina evectione  devenerat :  que  in  celerrima  ibi  translata  ma- 
rina, dum  cursum  expedxre  nititur,  in  insulam  quondam 

barbaricam  ventorum  importunitate  defertur:  quam  idem 

insulani  corripiunt;  quemdam  ejus  comitie  episcopumcum 

officialibus  cedunt;  diu  ipsam  detentam  post  modum  abire 
permittunt.  Que  cum  ad  virum  pervenisset,  incontinentiam 
ethnicam  rex  ipse  habens,  non  sine  ratione,  suspectam,  a  toro 

proprio  prorsus  abstractam,  mutato  habitu,  posuit  earn  cum 
monacabus  aliis  apud  beatam  matrem  Dei  Virginis  matris 
Annum. 

Miles  quidam  protervius  quam  debuerat,  contra  regem 

sese  habuerat,  quern  rex  Tiberiadi  prefecerat.  Rex  ergo,  ci- 
tatus  ob  insolentiam  hominis  ira,  jussit  eum  a  sue  ditionis 

terra  recedere.  Qui  cum  duobus  dam  abiret  armigeris  toti- 
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CHAPITRE  CCXLIV1. 

Defurtis  debemus  dicere  queefaciunt  homines.  Ce  est,  d&s  ores  est  raison  que  vous  entend£s  les  raisons 

que  sont  establies  des  choses  embl£es,  puis  que  vos  av£s  oy  les  autres  jugemens  des  autres 
mesfais. 

Ilia  quidem  nos  solemus  farta  appellare  qua  furtim,  id  est  absconse,  jiunt,  quia  licet 

noctu  solent  farta  committi,  tamen  et  in  diefurta  fieri  possunt;  quia,  ut  superius  diximus, 

farta  a  furtim  dicta  sunt,  et  fur  a  fartivo  dicitur.  Est  autem  furtum  fraudulosa  con- 

trectatio  rei  alienee  mobilis,  vel  se  moventis,  domino  invito.  Ad  hoc  autem  ut  furtum  fiat, 

tria  expediunt,  scilicet:  ut  res  sit  aliena,  quia  sua  rei  furtum  quisfacere  non  potest,  quia 

res  tua  amplius  tua  fieri  non  potest;  ut  res  contrectetur  domino  invito,  nam  licet  res  con- 

trectetur,  domino  tamen  permittente ,  furtum  non  est;  et  si  res  aliena  contrectetur  domino 

ignorante,  non  est  furtum,  quia  furtum  sine  affectu  furandi  non  committitur.  Poena  autem 

furti  dupli  vel  quadrupli  tenetur.  Dupli  p&na  est  furti  non  manifesti,  quadrupli  poena  est 

furti  manifesti.  Manifestum  furtum  esse  dicitur,  dum  fur  est  in  fuga,  et  cum  deprehen- 

ditur  cum  causa  furtiva,  et  quamdiu  post  furem  clamatur  vel  per  totam  diem  illam,  an- 

tequam  fur  pergat  ad  destination  locum  in  quern  ista  veniat.  Jliquando  tamen  evenit  ut 

farti  non  conveniantur,  qui  furtum  committunt,  skut  sunt  filiifamilias ,  nepotes  et  pro- 

nepotes,  qui  sunt  in  potestate  avi.  Hii  licet  furtum  parentibus  committant,  furti  tamem 

conveniri  non  possunt.  Heec  autem  actio  tricennalis  et  in  heredes.  Sed  quia  longum  est  sin- 

gula furti  accidentia  explicare,  furti  accidentibus  supersedere  utile  duximus 2. 

1  cciii.  a.  cexxxix.  k.  —  2Ce  chapitre  est  en  fran^ais  dans  a,  sous  le  n°  ccm.  En  void  le  texte  :  Ci  ore's 

la  raizon  des  choses  embUes.  Bien  sache's  que  nous  apelons  laresin  des  choses  qui  sont  faites  a  repost,  par  la  ou 
ton  ne  les  voit.  J  a  soit  se  que  laresin  soloit  estre  fait  par  nuit,  easement  pent  il  estre  fait  par  jour  ;  car  tout 
ensy  com  nous  avons  dit  desus,  laresin  si  sont  pour  ce  que  il  sont  fait  laresinousement,  ausi  com  horn  dit  laron 

de  laresin.  Laresin  est  trecheresse  de  traccions  de  autruy  choze  movant,  meuble  ou  autre.  Le  seignor  n'emble 
mie  volentiers  la  soue  chose.  Trois  choses  sont  que  couneu  soit  ce  que  laresin  sefase :  ce  est  que  la  chose  soit 

£  autruy,  car  de  la  soue  chose  ne  pent  Von  f aire  laresin,  car  la  toue  chose  ne  pent  plus  estre  toue  que  elle  est. 

Et  ensi  couvient  que  la  chose  soit  prise  contre  la  volenti  de  seluy  de  qui  elle  est,  car  se  la  choze  est  prise  par 
la  volenti  dou  seignour  de  quy  elle  est,  ce  nest  mie  laresin.  Et  se  la  chose  de  autruy  est  prise,  non  mie  par  la 

volenti  de  laresin,  encor  soit  se  que  le  sire  de  la  choze  ne  sache  neent,  ce  nest  pas  laresin;  car  laresin  nest  pas 
fait  sans  volenti  de  embler.  La  paine  dou  laresin  ci  est  au  quadruple,  car  lapaine  dou  laresin  apert,  ci  est  double 

laresin.  Et  doit  estre  apert  quant  li  lieres  s'enfuit  et  quant  il  est  pris. 

dem  comitatus,  maxima*  subito  capias  gentilitatis  offendit, 

qui  sao  diffidens  numero,  ad  Deum  vero  utcumque  respec- 
tans,  concisa  camisia,  quam  subuculam  dicunt,  haste  pro 

vexillo  apposuit,  itidemque  sociosfacere  jussit.  Fecerant,  et 

clamore  sublato,  sonipedes  calcaribus  urgent,  obviosqaefe- 

runtur  in  hastes.  Qui  territi  repentinis  ausibus,  dum  esti- 
mant  quod  quasi  previa*  sequerentur  multe  coortes,  fug  am 

meant,  teque  tribus  illis  cedendo  exponunt.  Plurimi  pen- 
muntur;  plusquam  ferre  sufficiant  spoUa  rapiuntur.  Quo 
eventu  ille  secundo  compunctas,  gratulabundas  rediens,  regi 
prosternitur,  eiquese  obediturum  deinceps  ftdeliterpollicetur. 

Circa  Paschalem  festivitatem  miles  ille  prelibatus,  quern 

prefectum  Tyberiadi  diximus,  cui  victoria  ilia  pervenerat, 
in  quodam  bello  nostrorum  partis  minus  accommode  facto, 

capitar,  et  in  quondam  ipsorum  gentilitium  urbem  ab  ipsis 

vivas  abducitur.  Qui  cum  sacrilega  inibi  nescio  que  festa 
peragerent,  exhibitum  prefatum  equitem  de  proprie  gratia 

fdei  diffitenda  abjarandaque  compellunt.  Ille  vero,  digna 
sibi  admodam  animi  obfirmatione ,  tante  nefas  abusionis  ab- 

jiciens,  penitus  vel  audire  perhorruit.  Ne'e  mora,  vir  ille 
cum  omni  nominandus  favore,  corripitur.  Alligatas  stipiti, 
campo  medio  sistitur,  ac  numerosa  sagittarum  undique  gran- 
dine  terebratur.  Inde,  exempto  vertex  a  capite,  serra  divi- 
ditur;  idemqae  in  modum  poculi,  regi  Damascene,  a  quo 
hec  gerebantur,  ad  terrorem  nostrorum,  quasi  exinde  bibi- 
turo  confeitur.  Qui  sub  injracte  voto  confessionis  occum- 
bens,  ex  predicato  milite  predicandum  in  secula  martirem 
fecit.  Isdem  Gervasius  vocabatur,  apod  Castrum  Basilicas 

pagi  Suessonici  nobiliter  oriundus. 
Je  soussign£  religieux  de  la  congregation  de  Saint- 
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CHAPITRE  CCXLV1. 

Ici  orr£s  con  det  faire  dou  laron  que  Ton  prent  enblant  sur  la  chose,  et  de  quei  est  tenus  de 

faire  celuy  ou  cele  qui  prent  le  laron  2. 

Bien  deivent  tous  homes  saver  que  se  uns  hons  prent  un  larron  sur  ces  choses 

emblant,  ou3  en  quelque  part  quil  le  preigne  sur  ses  biens,  la  raison  juge  quil 

est  tenus  de  mener  le  a  la  cort%  ce  est  que  il4  a  la  justise  le  deit  rendre  o  tot  ce 

qu'il  a  pris.  Et  cil  aveneit  que  celuy  ou  cele  qui  avera  pris 5  le  laron  ne  le  rent 
a  la  justise,  mais  Ten  laisse  aler  puis  quil  aura  pris,  la  raison  juge  que  celuy 

ou  cele  qui  ce  avera  fait,  si  est  tenus  de  douner  celuy  larron  a  la  justise,  et  de  tel 

justise6  com  devret  douner  celuy  larron,  se  la  cort  Teust,  car  ce  est  dreitb.  Mais 

cil  li  eschapa  maugr6  sien,  et  s enfuy,  et  il  aloit  apr&s criant : « Pern^s  le  laron! » 

et  il  avient  que  il  soit  pris  a  seluy  cry,  et  les  vosins  veullent  jurer  sur  sans  que 

il  virent  seluy  laron  issir  de  la  maizon  de  seluy  home  ou  de  selle  feme ,  celuy 

laron  doit  estre  ataint  come  Here,  sans  baitalle,  par  droit0.  Encor  fust  ce  que  les 

voisins  ne  veissent  isir  le  laron  de  la  maison,  mais  que  il  oissent  le  cri  apr&s  le 

laron,  ou  que  il  veissent  le  laron  saisi  de  la  robe  que  il  avoit  embl^e,  ou  que  il 

le  veissent  geter  la  robe  et  fouir,  si  com  est  dit  desus ,  le  laron  doit  estre  prove  et 

ataint  sans  baitalle,  par  droit.  Et  se  il  avenoit  que  le  laron  eschapast  maugr6 

sien,  et  nen  fust  pris7,  la  raison  rejuge  quil  n'en  est  de  rien  tenus  por  celuy 
larron,  par  dreit  ne  par  V  assise  dou  reaume  de  Jerusalem. 

1  cciv.  a.  ccxl.  k.  —  2  Dou  laron  que  Von  treat  ou  prent  emblant  en  son  ostel,  ou  sur  la  soue  choze.  a.  — 

3  a.  —  4  a.  —  *Et  se  il  avenoit  que  seluy  laron  qui  entra  en  la  maison  de  aucun  home  fu  senti,  et  selui  ou 

selle  qui  averoit  senty  et  pris.  a.  —  6De  donner  autel  justise.  a.  —  7  Tout  ce  qui  precede,  depuis  maugre1 
sien,  ne  se  trouve  que  dans  a.  Ce  passage  est  r6p6t6  dans  le  chapitre  suivantdu  mime  manuscrit. 

Maur,  certiffie  avoir  transcrit  et  collation  la  copie  cy- 

dessus  sur  un  manuscrit  tr&s-ancien,  sans  nom  d'au- 

theur ;  escrit  ce  manuscrit  sur  tres  -  beau  veiin ,  d'une 
Venture  du  commencement  du  xii*  siecle;  trouve  le 
manuscrit  au  dep6t  des  chartes ,  archives ,  etc.  de  Tab- 

baye  de  Marchiennes,  diocese  d' Arras. 
Fait  le  i5"  de  decembre  1775. 

Queinsert. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  fragment,  dont  la 

copie  est  aujourd'hui  conservee  a  la  Bibliotheque  royale , 
a  1'obligeance  de  M.  Claude ,  un  des  plus  savants  employes 
de  cette  bibliotheque. 

'  Selon  Tassise  de  Naplouse,  c.  xxv  :  Si  qais  baronum 
hominem  sai  comparis  in  latrocinio  cepit,  membris  non  com- 
mutator,  sed  in  Curiam  Regis  ad  jadicandam  mittatar. 
(Mansi,  Sacr.  Concilior.  Collect  t.  XXI,  p.  a 66.) 

k  Le  principe  en  vertu  duquel  on  poursuivait  la  re- 

pression du  crime  n'6tait  done  pas  le  tort  fait  a  l'individu 

mais  le  prejudice  cause  a  la  societe,  que  la  cour 

repr^sentait ,  puisque  non-seulement  la  personne  volee 

ne  pouvait  pas  pardonner  le  vol,  mais  qu'elle  devait 
amander  pour  le  voleur,  si  elle  Tavait  fait  Evader,  et 
meme,  comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  ccliv,  subir 

la  peine  corporelle  qui  revenait  a  ce  dernier.  Cette  idee 

sur  la  repression  des  crimes,  qui  est  aujourd'hui  ad- 
mise  par  presque  toutes  les  legislations  de  T£urope,  se 

presentait  a  bien  peu  d'esprits  pendant  le  moyen  age,  et 

ce  n  est  pas,  pour  le  l£gislateur  d'Orient,  un  faible  me- 
rite  que  d  avoir  entrevu  la  v^rite  dans  une  matiere  ou 
regnaient  tant  de  passions  et  tant  de  prejuges;  mais  il 

faut  regretter  qu'il  ait  pousse  a  1'extr^me  une  idee  sage, 
et  qu'il  en  ait  fait  une  injustice  en  placant  sur  la  meme 
ligne  le  criminel  et  Thomme  coupable  de  compassion. 

c  D  n'y  ayait  pas  de  bataille  en  cas  de  flagrant  delit , 

parce  que  la  bataille  n'etait  que  la  consequence  du  de- 
menti donn£  a  un  garant ;  or  quand  le  delit  avait  6t£ 

patent ,  la  loi  ne  permettait  pas  au  coupable  de  dementir 
la  declaration  du  temoin. 
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CHAPITRE  CCXLVI1. 

Ici  orr£s  c'on  det  faire  de  celuy  larron  qui  est  pris  au  cri  con  ii  crie  apr&s,  et  il  s'enfuit,  et  est 
pris  k  celuy  cri  c  on  li  fait  apr&s. 

C'il  avient,  par  aucune  aventure,  que  un  larron  entre  en  aucune  maison 

d'aucune  feme  ou  d'aucun  home,  et  celuy  en  cui  maison  il  est  entres,  senti  le 

larron2,  et  le  vost  prendre,  mais  il  ne  post,  que  celuy  s'enfuy^  et  il  vait  apr6s 
criant  :  « Pren6s  le  larron !  pren6s  le  larron ! »  et  il  avient  que  celuy  larron  seit 

pris  a  celui  cri,  et  les  voisins  veillent  jurer  leaument  que  il  vyrent  celuy  larron 

issir  de  la  maison  de  celuy  home  ou  de  cele  feme  qui  criet :  o  Pren^s  le  larron !  > 

la  raison  juge  que  celuy  larron  est  ataint  sans  bataille  come  Here  proves.  Encores 

fust  ce  que  les  voisins  ne  les  veyssent  issir  de  la  maison  de  celuy  home  ou  de 

celle  feme3,  mais  quil  oyssent  le  cry  apr&s  le  larron,  ou  veyssent  le  larron  saisi 
de  la  robe  quil  avet  embl^e,  ou  quil  li  veyssent  geter  la  robe  et  fouyr ;  et  sur  ce 

celuy  larron  est  pris,  et  le  larron  le  nee  ce  quil  ne  set  lierres\  et  les  voisins 

veillent  jurer  sur  sains  qui  Teussent  veu  celuy  larron  geter  la  robe  et  fuir,  si 

come  est  dit  desus,  le  larron  deit  estre  ataint  sans  bataille,  par  dreit  et  par  Tasise 

dou  reaume  de  Jerusalem*. 

CHAPITRE  CCXLVII5. 

Ici  orr^s  la  raison  de  qui  det  estre  ce  qui  porte  le  larron,  ou  de  celuy  qui  le  prent,  ou  de  la  cort6. 

Bien  sach6p  que  cil  avient  que  uns  hom  ou  une  feme  prent  un  larron,  en  son 

hostel,  ou  en  autre  part,  et  celuy  larron  ait  sur  luy  aucun  aver  ou  aucune  robe, 

et  celuy  qui  a  pris  le  larron  veut  aver  ou  Taver  ou  la  robe  quil  a  sur  luy,  la  raison 

juge  quil  ne  doit  point  avoir,  pour  ce  que  il7  ni  a  nul  dreit  en  ce  aver.  Mais 

se  celuy  laron8  li  a  fait  nul  larencin  ou  nul  damage,  le  bailli  et9  la  cort  li  deit 

faire  amender  tout  le  damage  des  choses  dou  larron,  par  dreit b.  Et  tot  le  remanant 

des  choses  de  celuy  larron  si  devent  estre  dou  seignor  de  la  terre,  par  dreit  et 

1  ccv.  a.  ccxli.  k.  —  2  a.  Le  senti  au  larron.  m.  —  3  a.  —  *Ne*e  le  laresin.  a.  —  5  ccvi.  A.  cgxlh.  k.  — 

*De  qui  doit  estre  se  que  hom  treat  sur  le  laron  que  Von  a  ataint  en  Vostel,  ou  dehors  osteL  A.  —  7  a.  —  8  a. —  «A. 

*  •  Huriex  manieres  de  larrecins  sont ,  dit  Beauma- 
«noir,  c.  xxxi,  p.  i64,  car  les  uns  sont  apers  et  se 

« pruevent  d'aus  meismes ,  et  li  autres  ne  sont  pas  si  ap- 
■  pert,  et  nepourquant  il  se  pruevent  par  presomptions 
« et  par  renommee. » 

En  Orient  la  peine  du  vol  etait  la  fustigation  et  le 
ban nis semen t ,  et  en  cas  de  reoidive ,  la  mutilation  ou 

la  mort  Voyez  les  chapitres  ccxcvm  et  ccxcix. 

k  Ce  qui  n'imposait  pas  moins  a  chacun  lobligation II. 

de  poursuiyre  et  d'arreter  le  voleur.  Beaumanoir  exprime 
a  ce  sujet  une  idee  fort  juste  et  tres  -  bien  presentee  : 

«  Chascuns  puet  poursievir  le  larron  qui  est  sesis  et  ves- 

« tus ,  soit  de  sa  chose ,  soit  de  1'autrui ,  soit  en  sa  jus- 
«tichet  soit  en  1'autrui;  et  arrester  loi,  et  prendre  en 
« quelque  lieu  que  il  le  truist,  hors  de  lieu  saint ,  et  bail- 
•  lier  li  a  la  justiche  dou  lieu ;  car  che  est  li  quemuns 

•  pourfis  que  chascuns  soit  serjant  et  ait  povoir  de 

« prendre  et  d*arrester  les  maufeteurs. » (C.  xxxi,  p.  166.) 

2k 
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par  Tassise ;  quia  dam  sabjacet  oculo,  et  dam  est  infuga,  per  totum  diem  antequam  adeat 

locum  destinatum,  fur  vocatur  manifestus  \ 

CHAPITRE  CCXLVIII1. 

Ici  orres  la  raison  de  celuy  larron  sarasin  qui  est  pris  en  autruy  maison  et  en  autruy  jardin  2. 

Bien  satch^S  qtte3  cil  avient,  par  aucune  aventure,  que  un  larron  sarasin  vient 
en  Tostel  (Tun  hofflfe,  cm  en  $a  vigne,  ou  en  son  jardin  i  et  il  le  sentent  et  cOurrent 

dpr&d  pot  prendre  le  latfon a,  mais  il  ne  peVent,  et  il  avient  qu  il  reteignent  aucune 
des  fchoses  de  celtiy  Idrfoti  sarasin,  la  raisoti  juge  que  tout  can  que  il  ont  retenu 

de  celuy!  krron  det  estre  dou  seignor  de  la  terre,  parce  que  le  seignor  est  tenus 

d'ametider  li  le  daitiage  que  celuy  larron  sdrasin  1'aura  fait  en  sa  chose.  Ce  est 

Veritas  qu'il  est  tenus  d'ameflder  li  le  damage  i  en  tant  com  vaura  ce  qu  il  auront 

retell  u  dou  lartoti ,  et  non  de  plus.  Et  se 5  ce  qu'il  auront  retenu  dou  larron  vaut 

plus  que  le  damage,  si  det  estre  dou  seignorage6;  et  ce  il  vaut  mains,  nen  est 
teflue  la  seignorie  de  riens  plus  amender  de  celuy  damage,  se  non  de  tant  come 

est  dit^desus7,  car  ce  est  raisonb.  Restaurato  enim  dampno  de  re  fartiva  domino,  si 

quis  siiperest,  ftsco  rite  cedit. 

1  ccvii.  a.  ccxliii.  k.  —  2  Qui  vient  as  vignes,  ou  as  jardins,  ou  en  la  maison  de  aucun  home.  a.  —  3  a.  — 

kEt  il  avient  chose  que  seluy  laron  est  senty  par  le  sirede  la  maison  ou  par  la  dame,  et  seluy  baron  senfuit, 

et  Von  li  court  aprks  pour  prendre.  A.  —  5  A.  —  6  Dou  seignour  de  la  tere.  a.  —  7  Et  ce  il  vaut  mains,  a. 

*  « Qui  emble  autrui  il  doit  estre  pendus ,  et  si  meffet 
«  tout  le  sien  quanque  il  a  vaillant;  et  vient  la  forfaiture 
« au  seigneur  dessous  qui  li  siens  est  trouVes ,  et  en  d 
«  chase  un  sires  clie  qui  en  est  trouves  en  sa  seigneurie. » 

Beanmanorr,  c.  xxx,  p.  i  68,  iHg. « Hons,  qUand  il  emble 
«  a  son  saignour,  et  il  est  a  son  pain  et  a  son  vin ,  il  est 

« pendable ;  car  c  est  maniere  de  traison.  Et  cil  a  qui  il 
a  fet  le  meffet,  le  doit  pendre,  par  droit,  se  il  a  justice 
« en  sa  terre.  »  Etablissements ,  1.  I,  c.  xxx.  « Et  come  ils 

«(les  voleurs)  viendrount  eti  jugetnent,  et  ne  se  pur- 
«  fount  de  cele  felonie  acquiter  a  nostre  suyt  ou  a  autre, 

« si  doient  juges  a  demorer  pur  pendre ,  ou  a  la  perte  de 

« 1'oriel ,  ou  a  pillorie,  selonc  ceo  que  il  ount  este  accus- 
« tomes  Ou  non. »  Brittori ,  c.  xv,  p.  4a.  Cf.  las  Siete  Par- 

tidas,  part.  VII,  t.  xin,  1.  3. 
Cette  peine  etait  admise  presque  partout  en  Europe ; 

cependant,  lors  de  la  redaction  des  chartes  de  com- 
munes ,  les  bourgeois  stipulerent  que  les  crimes  commis 

par  les  membres  d'une  commune  seraient  pun  is  moins 
severement  que  ceux  dont  les  etrangers  se  rendraierit 
coupables.  Cette  distinction  fit  lout  a  coup  descendre 

le  yoI  commis  par  un  bourgeois  au  rang  d'un  simple 
delit,  qu'une  amende  peu  elevee  pouvait  suflisamment 
punir ;  ainsi,  dans  la  charte  de  Valenciennes ,  qui  est  une 

des  plus  anciennes  que  Von  connaisse ,  puisqu'elle  fut  si- 
gnee  en  l  i  i  U ,  quinze  ans  seulement  apres  la  prise  de 

Jerusalem ,  on  voit  qu'un  homme  de  la  commune,  con- 

vaincu  par  deux  temoins  de  cette  meme  commune ,  d'a- 
voir  enleve  violemment  quelque  chose  a  qui  que  ce  fut , 

devait  payer  une  amende  de  a  sous,  restituer  1'objet 
vole,  et  donner  10  sous  pour  le  service  du  comte  et  du 

chancelier  de  la  commune.  S'il  restait  quinze  jours  sans 
satisfaire  a  la  loi ,  il  avait  la  main  coupee  publiquement. 

Mais  lorsque  le  voledr  etait  etranger  a  la  commune,  s'il 
avait  vole  une  chose  Yalant  5  sous  au  plus,  et  etait 

convaincu  par  deux  temoins  de  la  commune,  on  lui 

coupait  une  oreille ,  ou  on  le  marquait  sur  la  machoire 

d'un  fer  rouge;  si  Tobjet  vole  valait  plus  de  5  sous,  le  vo- 
leur  etait  pendu.  (J.  de  Guyse,  Hist.  deHainaut,  t.  XI, 

p.  281,  a83.)  En  Syrie,  ou  il  existait  une  bourgeoisie 
sans  communes,  et  ou  cette  bourgeoisie  etait  regie  par 

une  seule  loi ,  la  qualite  des  personnes  ne  faisait  point 
varier  la  penalite.  Les  peines  etaient  celles  qui  avaient  eu 

cours  en  France  a  la  fin  du  xii6  siecle,  et  rien  n'indique 

q&'eHeg  aient  M  mddifiees  pendant  la  dtiree  de  I'eUh 
blissement  des  Chretiens  en  Orient. 

b  Le  principe  de  la  responsabilite  du  chef  d'un  dis- 
trict, en  matiere  de  vol,  existait  chez  les  Francs;  et  Ce 

fut  meme  pour  rendre  cette  responsabilite  plus  effective, 

que  1'oti  cr£a  la  centairie,  dont  les  habitants  etaient  tenus 
sohdairement  de  reparear  le  dommage  cause  sur  leur 

territoire.  (Baluze,  Capitularia,  1. 1,  col.  19.)  Apres  Teta- 
blissement  du  systeme  feodal,  cette  responsabilite  se 

trouva  confondue  avec  1'obligation  imposee  au  seigneur 
de  proteger  ses  hommes ,  et  perdit  bientot  son  efficacite. 
On  retrotive  dans  cette  assise  une  image  exacte  des  va- 

riations du  droit  sur  ce  sujet.  Ainsi  le  legislateur  de- 

clare ,  en  premier  lieu ,  la  responsabilite  absolue  du  sei- 

gneur ;  puis  il  la  restreint  a  1'obligation  d'indemnisef  le 
vole  a  Taide  des  objet  pris  sur  le  voleur.  Cette  sorle  de 

contradiction  etait  le  resultat  du  melange  de  deux  le- 

gislations fort  differentes. 
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CHAPITRE  CCXLIX1. 

Ici  orr£s  quel  raison  det  on  faire  de  celuy  aver  qui  a  est6  embl£ ,  et  on  le  treuve  puis  sur  aucun 
home. 

Ci\  avient,  par  aucune  aventure,  que  aucun  aveir  soit  embl^,  et  celuy  aver  est 

puis  troves  sur  aucun  home,  ou  sur  aucune  feme,  et  on  demande  a  celuy  sur  qui 

Ion  treuve  la  chose  : « Ou  pristes-vous  ceste  chose ? »  Et  celuy  dit : « Je  Tachetais. » 

Et  celuy  dit : « De  qui  Tachetates-vous  ? »  Et  il  dit  qu  il  ne  Y  connut  mie  celuy  qui 

Fa  achetee:  la  raison  juge  et  coumande  a  juger  que  se  celuy  de  qui  la  chose  fu 

embl^e  peut  mostrer  par  deus  leaus  garens  qui  jurent  sur  sains  que  il  Taient2 
veu  saisi  et  tenant  de  celuy  aver,  et  qu  il  li  ait  est6  embl6 ;  il  le  det  recouvrer,  sa 

chose,  par  ensi  que3  celuy  qui  demande  la  chose  qui  li  a  est6  embl^e,  det  jurer 
sur  sains  que  celuy  aver  li  a  este  embl6,  et  quil  ne  le  vendy,  ni  douna,  ni 

engaja,  ni  presta,  mais  que  enci  l'a  perdu  par  larecin,  si  come  il  Ta  dit.  Et 
autant  det  recouvrer  tout  son  aver,  ou  sa  chose,  quitement.  Et  puis  est  tenus  celuy 

sur  qui  on  a  trouve  la  chose,  de  jurer  sur  sains  que  il  celuy  aver  ne  embla,  ne 

consentant  ne  fu  de  Tembler,  ne  que  de  larron  ne  l'acheta  k  son  essient;  et  que 
seil  peut  veyr\  ne  counoistre  celuy  qui  li  vendy  la  chose,  quil  le  metera  k  cort, 

a  son  poier,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  la  lei  de  Jerusalem.  Et  det  perdre 5  tout 

se  qu  il  avoit  doun6  k  autruy  Idrecin  acheter.  Mais  se  il  counut  seluy 6  qui  li  vendy 

la  chose,  la  raison  coumande  quil7 est  tenus  de  faire  li  ce  que  il  li  a  vendu,  bon 

et  leau,  ou  de  rendre  li  le  pris  quil  li  dona,  car  ce  est  dreit  et  raison a:  utfarti 

ignominiam  valeat  vitare  b. 

CHAPITRE  CCL8. 

Ci  or^s  la  raison  des  conpaignons  larons  qui  se  conpaignent  ensemble. 

Ce  il  avient  que  deus  conpaignons  fasent  conpaignie  ensemble,  et  il  metent 

en  covenant  en  leur  conpaignie  que  quanque  il  guaaigneront,  en  quelque  ma- 

niere  que  se  soit,  que  il  sera  tout  coumunal;  et  puis  avient  que  Tun  des  con- 

1  ccviii.  A.  ccxliv.  k.  —  2  A.  —  3  a.  —  *Se  il  peut  ne  oir.  a.  —  5  a.  Prendre,  u.  —  6  a.  —  1  Le  vendeur. 

*  Ce  chapitre  manque  dans  m  ,  et  est  le  ccxin*  de  a. 

■  II  existe  une  siuguliere  analogic  entre  ce  chapitre  xci* 
du  livre  I"  des  Etablbsements ,  ou  on  lil : « Se  uns  hons 
•  achetoit  un  cheval,  ou  un  buef,  ou  autre  chose,  et  il 
«  fust  de  bonne  renommee ,  et  uns  autres  venist  avant , 

•  et  li  deist :  Ceste  chose  m*a  este  emblee;  et  il  fust 

« bien  cogneus ,  et  il  ne  seust  de  qui  il  1'eust  achetee  :  li 
•  autres  Fauroit  se  il  voloit  jurer  sor  sains  loiaument 
•  que  elle  fust  seue.  Et  c  il  Fauroit  achetee ,  si  auroit 

•  son  argent  perdu.  Et  se  il  li  convenroit  jurer  que  il  ne 

« sauroit  de  qui  il  Fauroit  achetee,  il  Famerroit  a  la  jus* 
« tice ,  se  il  voloit  venir ;  et  se  il  ne  voloit  venir,  il  leve- 
t roit  le  cri  apres  lui. »  Voyez  la  Fleta,  1.  I,  c.  xxxvin , 

S  7 ,  et  YAncien  Coastumier  de  Normendie,  c.  lxxi, 

b  Curate  igitur  caatius  negotiari,  ne  non  tantum  in 

damna  hujusmodi,  sed  etiam  in  criminis  suspicionem  inci- 
datis.  Cod.  1.  VI,  t  ii,  1.  i. 
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paignons  enable  aucun  avoir,  et  de  seluy  avoir  donne  la  moti6  a  son  conpaignon; 

et.selui  conpaignon,  qui  prist  la  moti6  de  selui  avoir,  sot 1  que  il  fu  emhl6,  il  est 

ausi  lierre  con  1'autre  est,  encor  ne  fust  il  a  1'avoir  embler.  Mais  se  selui  ne  sot 

que  selui  avoir  eut  est62  embl6  quant  son  conpaignon  ly  donna  la  motie,  il  n'est 

mie  liere,  pour  ce  n'en  doit  riens  perdre.  Ensement  est  il  ausi  de  selui  home  quy 
donne  conseill  et  aide  au  laron  sarazin  qui  enchantoit  mon  esclaf  et  le  four- 

traioit,  ou3  qui  resevoit  en  son  hostel  le  laresin  que  mon  esclaf  me  fazoit,  ou 

m'esclave ,  et  je  Ten  puis  prover  par  deus  guarens  que  il  a  aucune  de  ses  choses 

faites  ou  consenties,  il  doit  estre  a  taint  come  lierre  prov6,  par  droit  et  par  Tasisse*. 

CHAPITRE  CCLI\ 

Ici  entendris  la  raison  de  celuy  c  on  apeile  en  court  desloiau  et  liere 5 ,  et  il  ne  se  deffent  de  rien , 
ce  est  ne  desdit  se  c  on  U  met  sus 6. 

C'il  ayient  que  uns  hons  soit  en  la  cort,  et 7  un  autre  home  vient  avant  et  dit  : 
« Sire,  cestuy  home  qui  si  est,  si  est  lierre  proves  et  desleaus,  et  je  sui  pr&s  que 

« je  le  moustrerai  envers  son  cors,  tout  enci  come  la  cort  esgarde  que  je  mostrer 

« li  d&8,  et  ten6s  en  mon  guage :  >  la  raison  juge  que  ce  seluy  ce  deffent,  il  fait 

que  sage ;  et  c  il  ne  se  deffent,  et  ne  done  auci  son  gage  de  deffendre  soi,  mais  se 

taist  et9  ne  dit  mot,  la  raison  juge  que  celuy  deit  estre  a  taint  de  ce  que  il  li  met 

desus,  Et  coumande  la  raison  que  il  soit  jug£  segont  ce  que  le  forfait  est,  c  on 10 

li  met  sus,  sans  ce  qu  il 11  se  defende,  car  ce  est  dreit  et  Faison  par  Tasise  de  Jeru- 

salem. Car  il  est  a  taint  pour  desloial  et  a  perdu  respons  de  court,  pour  ce  que  il 

se  taist  envers  seluy  qui  Tappela  lierre  prov^  et  desloiau  n.  Infamw  enim  non  repn- 

gnantijure  debetur  ignominiah. 

CHAPITRE  CCLII13. 

Ici  orrfo  la  raison  de  celuy  qui  a  embl£  un  cheval ,  et  on 14  li  treuve  chevauchant  celuy  meysme 

chevau,  quel  dreit  en  det  estre15. 

Sire  Michel  si  vint  en  la  cort,  et  dist :  « Sire,  je  me  clains  k  vous  de  sire  Robert, 

« qui  mfembla  se  cheval  que  il  a 16,  qui  mien  fu,  et  je  por  ce  Ten 17  veill  aver  ataint 

1  Soit.  a.  —  2  Ne  soit  que  selui  avoit  eu  este1  embler.  a.  —  Ma.  A.  —  4  GCix.  A,  ccxtv,  e.  —  5  A,  Con,  apeile 
de  raison  ou  de  murtre.  m.  —  6Apele  en  court  desloiau  et  liere.  A.  —  nA.  a.  —  8  Que  je  mostres  que  je  li  dte. 
h.  Le  ifete.  a,  —  9  a.  —  10  a.  —  11  a.  En.  u.  — -  12  a.  —  l*  ccx,  a.  ccxlti.  k.  —  *  Un  cheval  on.  u.  —  15  Ci 

iit  qmel  raison  doit  estre  de  seluy  qui  met  laresin  snr  autre,  et  ne  le  pent  ataindre  et  prover  de  se  que  il  li  met  sus 

en  la  court,  a.  — 16  a.  — 17  Men.  m. 

*  Barum  inkamestarmm  nulla  soci*4*s.  Digest.  1.  XVII, 
t.  i,L  hj.  «  GonYenanohe  qui  eat  fate  contra  bones  meurs 
•  ne  aont  pas  a  tenir. »  Beanmsnoir,  c.  xxxit,  p.  1 78. 

b  Quod  in  felonia  et  latrodnio  jmrtive  et  centra  pmeem 

regis  rem  illam  cepit  et  nequiter  abduxit,  offert  probare  per 

corpus  suum  versus  earn  skut  curia,  etc.,  et  si  eligat  per 

corpus  suum  defendi,  sic  jungi  potent  dueflum.  Fleta, 

1.  I ,  c.  xxxvi ,  n*  3. 
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«coume  lierre,  se  la  cort  1'esgarde. »  Et  Robert  respond : « Sire,  non  place  D6s 

•  que  je  j&  lierre  soie,  ne  ja  ne  li  emblai  ce  que  il  dit 1 ;  ne  je  ne  Ten  veill  res- 
« pondre,  se  la  cort  ne  Tesgarde  que  je  respondre  li  dee.  Et  si  vous  dirai  por  quei 

•  se  cheval  est  mien;  car  je  Tachetais  de  sire  Marc2  de  Jerusalem,  de  mes  besans. » 

La  cort  det  sur  ce  esgarder  par  dreit  jugement  que  se  sire  Marc  de  Jerusalem  li 

forte  guarantie  qu  il  li  ait  vendu  celuy  cheval,  Robert  est  quite  de  seluy  larecin, 

par  dreit.  Et  ce  peut  puis  Robert  clamer,  par  dreit,  de  sire  Michel,  qui  tele  honte 

et  tel  mesfait  li  avet  mis  susa.  Et3  la  raison  juge  et  comande  4  juger  que  sire 
Michel  est  encheus  de  aver  autel  deserte  coume  eust  eu  sire  Robert  c  il  fust  est6 

ataint  dou  larencin  qui!  li  met  sus.  Et  ce  est  raison  de  tous  ceaus  qui  metent  sus 

faucet^,  et  il  ne  Test,  sur  autre 4 ,  que  la  paine  en  torne  sur  celuy  ou  sur  cele  qui 

le  mist  sur  autre.  Mais  se  le  sire5  Marc  de  Jerusalem  n^e  que  il  ne  vendy  celui 

chevau  a  sire  Robert,  et  sire  Robert  en  a  deus  garens  qui  fassent  que  leaus  ga- 

rens,  que  sire  Marc  li  vendy  celuy  cheval ,  la  raison  juge  et  comande  k  juger  enci 

ytel  plait  que  celuy  Marc  est  ataint  come  lierres  proves,  por  ce6  quei  il  nea, 

et  Robert  ot7  garenti  si  coume  il  dut.  Mais  ce  Robert  n'en  a  les  garens,  si 
come  est  devis6  desus ,  que  celuy  li  vendist  le  cheval ,  Robert  det  estre  atant 

ataint  come  lierre  proves,  por  ce  que  il  dist  que  autre  li  avet  vendu,  et  por  ce 

qu  il  estet  encores  tenant  dou  larecin  c on  li  demandet.  Et  atant  det  recouvrer 

sire  Michel  son  cheval  quitement,  et  celuy  quil'embla  det  estre,  par  dreit,  pendus, 

par  Tassise.  Judicibus  de  farto  cognoscentibus  dominus  rem  snam  quiete  vindicabith. 

CHAPITRE  CCLIII8. 

Ici  orr&  dou  dit  dou  laron  et  de  sa  garentie ,  s'ele  det  valer  ou  non ,  et  coument  on  le  det  mener 
par  la  vile  &  pendre. 

Sach6s  que9  cil  avient,  par  aucune  male  destin^e,  que  aucuns  horn  soit  ataint 

de  larecin,  ou  d'aucun  autre  mauvais  fait,  si  que  il  soit  jugtes  a  pendre  ou  a  ardre, 

1  A.  —  2  Johan.  A.  —  5  a.  —  *FaaseU  sur  autre,  et  n'en  est  voirs.  a.  —  5  A.  Ce  manuscrit  porte  selle  sire. 
—  6  A.  —  7  a.  —  8ccxi.  a.  ccxlvii.  k.  On  lit  sur  la  marge  du  manuscrit  a  la  note  suivante,  qui  r^pond  a 
ce  chap litre :  Repelitur socius  ejusdem  criminis,  ut  L.Si  filium;  C.  De  liberali  causa  (Cod.  vn,  xvi,  37),  et 

ratio  propter  delicti  participationem,  quia  non  meamfestucam,  sed  tuam  respice  trabem,  et  quia  nihil  dolosus 

dollo,  ut  L.  Viro  atque  uxore;  ff.  Soluto  matrimonio  (Digest,  xxiv,  m,  39).  Vide  Angelum  Arretinum,  De 

maleficiis,  in  verbo  Nec  non  ad  querelam,  in  versiculo  19.  —  9  a. 

4  En  France  les  officiers  publics  etaient  punis  pour 
aroir  intent^  une  accusation  fausse.  L'Ancien  Goutumier 

de  Normandie,  apr£s  avoir  rapport^  les  details  d'une 
affaire  dans  laquelle  un  sergent  avait  fait  une  declara- 

tion de  ce  genre,  ajoute :  1  Li  senechaus  fu  coreciez ,  si 

«  commenda  que  li  sergent  le  due,  qui  doivent  seulement 

•  mener  le  peuple ,  n'acusent  pas  les  genz  deslealement 
■  Et  se  aucuns  est  atainz  de  tel  deslealt£ ,  il  soit  mis  en 

« prison ,  tant  que  cil  qui  est  dus  le  delivre. »  (P.  A7,  edit, 
de  Marnier. )  La  peine  du  taUon  ,  6tablie  par  Tassise  en 
cas  de  fausse  accusation  t  6tait  g^n^ralement  re^ue  au 
moyen  Age. 

b  Les  dispositions  contenues  dans  la  Fleta  ont  une 

analogic  remarquable  avec  ce  qu'on  vient  de  lire.  Exci- 

pere  tamen  potent  multipliciter,  et  potent  dicere  rem  illam 
sibifuisse  venditam  ab  aliquo  vel  donatam,  et  tunc  vocare 

poterit  illam  ad  vmrantum ;  si  aatem  warantus  prmsens  fae- 
rit,  vel  si  habere  possit  earn  ad  certum  diem,  habeat  eum,  ut 

inter  eos  tunc  procedatur  de  warantia.  (L.  I ,  c.  xxxvi ,  n°£.) 
Si  quis  autem  latrocinium  emerit  quod  crediderit  esse 

legale,  et  insecutus  fuerit  ab  aliquo  qui  rem  vendicaverit , 

et  talis  emptor  rem  illam  publics  emerit  in  foro,  vel  in  nun- 
dints,  coram  ballivis  et  fide  dignis,  qui  inde  sibi  legale  testi- 

monium perhibuerint ,  et  quod  tolnetum  dederit  et  consuetu- 
dinem;  considerandum  erit  quod  emptor  quietus  recedat,  et 

quod  proinde  pacaverit  amittat ;  qui  si  non  testificentur 
prout  dictum  est,  nec  warantum  habuerit,  in  periculo  erit 

vita  amissionis.  (Ibid,  n°  7.) 
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et  le  vesconte  ou  les  jures  li  demandent :  « Ou  sont  tes  autres  compaignons  de  ce 

« mau  faire; »  et  celuy  noume  aucuns  persounes,  la  raison  juge  et  coumande  enci 

a  juger  que  celui  ne  det  estre  creiis  de  riens  que  il  die  sur  autruy ,  ne  nus  n  est 1 

tenus  de  respondre  li  de  riens  que  il  li  dit,  par  dreit.  Et  por  ce  coumande  la  raison 

et  Tassise  c  on  li  d6e  bendeler  les  yeaus  quant  on  le  fruste  par  la  vile  por  pendre, 

por  ce  queVil  veet,  il  poret  dire  de  tos  ceaus  et  de  toutes  celes  que  il  haist,  ou  que 

li  eussent  mesfait,  que  tous  fussent  larrons,  et  auci  mausfaitors  coume  li;  et  enci 

poret  faire  grant  honte  a  la  gent  et  mauvais  los,  don  mout  de  mau  porret  soudre 

puis2.  Et  porce  ne  deit  veir,  ni  ne  deit  estre  creus  de  rien  qu  il  die,  par  dreit  et 

par  Tasise.  Accusatus  enim  criminaliter  si  alios  accusare  voluerit,  audiendus  non  est*. 

CHAPITRE  CCLIV3. 

Ici  orris  la  raison  con  det  faire  de  celui  qui  prent  aveir  ou  monie  d'aucun  larron ,  puis  que  il  Fa 
pris,  et  por  cele  monie  Ton  le  laisse  aler  delivre. 

Bien  sach^s  que4  cil  avient,  par  aucune  bone  aventure,  qui  soit  encores  des- 
tinee  a  un  larron,  si  com  est  que  aucuns  hom  preigne  un  larron  en  son  hostel 

emblant,  et  puis  que  il  Ta  pris,  si  s'acorde  o  le  larron  par  monee  quil  emprent 

dou  larron,  ou  pour  amour5,  et  Ten  laisse  aler  tout  delivres,  la  raison  juge  que 

celuy  ou  cele  qui  se  fera ,  de  laisser  le  laron  aler  par  sa  volenti 6,  det  perdre  tout 

can  que  il  a,  et  det  estre  de  la  seignorie,  et  det  corre  son  cors  en  la  paine  qui 

devret  aver  celuy  larron,  cil  fust  en  la  main  de  la  cort  rendus,  et  ce  est  dreit  et 

raison  par  Tassise.  Quia  Jurti  nomen  adeo  hominibus  est  odiosum  et  de  terra  delendum, 

ut  ab  illis  non  impune  est  rehnquendum,  quifurem  captum  non  duxerunt  in  judicium, 

sed  sponte  dimiserunth. 

1  Ne  nul  nest.  a.  —  2Sourdre  par  ce.  a.  —  3  ccxn.  a.  ccxlvhi.  l.  — 4 a.  —  5 a.  —  6 a.  Ce  manuscrit  finit 
ainsi  le  chapitre  :  Peat  bien  demander  le  sire  de  la  terre  le  laron,  et  pent  bien  son  cors  arester  en  leuc  dou 

laron,  et  doit  coure  son  cors  en  la  peine  que  devoit  avoir  selui  laron,  se  il  fust  rendu  en  la  main  de  la  court.  Et 

doit  estre  dou  seignor  tout  quanque  il  a,  par  droit  et  par  Vasize.  Mais  se  le  laron  li  eschappa,  et  la  justise  le 

mescreist,  et  deist  que  il  le  laissa  par  son  gre*  aler,  le  droit  coumande  que  il  en  doit  estre  quite,  par  se  que  il 
jure  sur  sains  que  il  ne  le  laissa  aler  par  son  gri,  mais  que  il  li  eschapa  maugrd  sien,  si  com  il  a  dit  dou 

premier. 

'  Ce  principe  qui  est  tire\  comme  la  glose  de  ce  cha- 
pitre le  montre ,  du  droit  romain  ,  decoule  sans  doute 

d'une  idee  pleine  de  sagesse  et  d'humanit£ ;  mais  il  faut 
reconnaitre  qu'il  fat  bien  rarement  mis  en  application , 
soit  chez  les  Romains,  soit  pendant  le  moyen  age,  ou 

l'empioi  des  plus  cruelles  tortures ,  pour  faire  declarer  a 
un  condamn6  ses  complices ,  eiait  en  quelque  sorte  jour- 

nalier.  Nous  ne  citerons  qu'un  seul  exemple,  qui  nous 
est  fourni  par  l'histoire  du  royaume  de  Chypre  pendant  - 
le  xi n*  siecle.  Georges  Bustron  racontant ,  d'apres  Phi- 

lippe de  Navarre,  la  decouverte  d'une  conspiration  our- 
die  dans  Tannee  du  roi  de  Chypre,  Hugues  I,  pendant 

le  si£ge  de  Cerines  en  12 33,  dit :  «Iddio  volse  che  un 
tgiorno  che  ditto  Martin  mancava  in  Nicosia,  fu  preso 

« un  fante  da  Cerines  et  messolo  al  tormenlo  per  inten- 
«  der  i  secreti  degli  Longobardi ,  egli  discoperse  questo 
t  trattato. »  (Historia  overo  Commentarii  de  Cipro,  ms. 

p.  i65.)  Si  Ton  mettait  a  la  question  un  simple  prison- 

nier,  pour  connaitre  ce  qui  se  passait  dans  le  camp  en- 

nemi ,  il  est  permis  de  penser  qu'on  n'apportait  aucun 
scrupule  a  employer  ce  moyen  a  regard  des  accuses  ou 
des  condamne*.  Au  surplus ,  on  a  deja  pu  voir,  et  on 

verra  encore  dans  plusieurs  chapitres,  que  la  torture  par 

1  eau  £tait  tres-frequemment  ordonn^e  par  les  Assises  des 

Bourgeois. 

b  Voyez  le  chapitre  ccxlv,  p.  1 84.  II  est  probable  que 
le  vol' £tait  un  crime  tr^s- coram  un  dans  les  colonies 

chr^tiennes  d*Orient ;  la  derniere  phrase  de  ce  chapitre 

1'indique,  et  Jacques  de  Vitry  ne  craint  pas  de  le  de- 
clarer clairement.  (P.  1868.)  Pour  r^primer  ce  crime,  le 

l^gislateur  crut  devoir  d^ployer  la  plus  grande  rigueur, 

et  apr^s  avoir  prononce*  la  peine  de  mort  contre  le  vol 
par  r6cidive,  il  assimila  au  complice  du  vol  la  personne 

volee  qui  laissait  fuir  le  voleur,  et  ne  craignit  pas  de  pro- 
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CHAPITRE  CCLV1. 

Ici  orr£s  la  raisori  de  seluy  serf  ou  serve  qui  s'enfuit2  en  Paienime  et  puis  revient  en  terre  des 
Crestiens,  quel  dreit  y  a5  celuy  de  cui  il  fu  avant. 

C'il  avient  que  aucun  esclaf  on  esclave  senfuit  de  son  seignor  ou  de  sa  dame, 

aoit  Crestien,  ou  Jude,  ou  Samaritan,  ou  Surien,  ou  Sarrasin4,  puis  quil  aura 
est6  en  Paienime,  et  il  veille  revenir  en  la  terre  des  Crestiens  por  estre  Crestien* 

la  raison  juge  que  le  seignor  ni  la  dame,  de  qui  il  fu,  n  i  a  puis  nule  seignorie  en 

luy,  puis  qu  il  a  eu  tant  de  recounoissance  qu  il  a  laiss^  la  male  lei  por  la  boune ; 

ains  est  puis  seignor  de  son  cors,  de  faire  sa  volenti  \k  oil  il  vora,  car  ce  est 

dreis  et  raison  par  Tassise.  Car  por  ce  a  non  la  terre  des  Crestiens  et  tels  gens,  la 

terre  des  Frans,  et  por  ce  si  i  devent  estre  toutes  franchises  de  tous  biens  \  Ence* 

ment,  mais  se  celuy  mien  serf  ou  serve  s'enfuit  en  la  terre  des  Crestiens,  encores 
soit  se  quil  se  fasse  Crestien,  si  juge  la  raison  que,  sitost  com  son  seignor  ou  sa 

dame  le  porra  aver,  que  il  retorne  le  cors  en  served,  tout  auci  come  au  premier, 

car  ce  est  dreit  et  raison.  Et  revendre  le  peut  as  Crestiens5  meysmes,  mais  non 

a6  autre  lei,  car  ce  est  raison,  por  ce  que  il  fist  ce7  por  la  male  fei,  por  estre 

delivres  dou  servage,  et  non  por  autre.  Quia  legum  judicio  facientes  et  consentientes 

pari  poena  puniuntur. 

CHAPITRE  CCLVI8. 

Ici  oris  la  raison  de  Taver  qui  est  bailies  k  vendre,  qui  fu  embl£s,  et  horn  le  treut  o  le  vendor 

vendant 9,  quel  dreit  en  deit  estre  4  Taver  et  dou  vendour. 

C'il  avient,  par  aucune  aventure,  que  un  aver  soit  emble,  et  celuy  aver  s'en- 
baille  a  vendre  k  un  vendour  de  la  vile ,  et  Taver  est  arest^s  por  enble ,  et  le  ves- 

fconte  li  demande,  au  vendour  :  « Oil  preystes  vous  cestui  aver  qui  fu  enbl6? »  et 

le  vendour  respont:  «Sire,  ytel  home,  sire  Martin,  le  me  bailla  k  vendre, »  la 

cort  det  mander  querre  celuy  sire  Martin.  Et  se  celuy  sire  Martin  respont  et  dit 

1  ccxiv.  a.  cclux.  &.  —  2  A.  S'ert  refait.  il.  —  3  A.  Quel  dreit  il  if.  —  4  Samaritain  et  Sarrasin  n'est  pas 
dans  a.  —  5  a.  Le  Crestien.  m.  —  6  a.  —  7  a.  —  8  ccxv.  a.  ccl.  k.  —  9  A. 

noncer  contre  elle  la  peine  d'esclavage.  On  comprend 

par  quelle  suite  d'idees  11  eiait  arrive*  a  un  degr£  de  s£- 

vjrite*  tres-voisin  de  Hnjustice.  En  France  un  vavas- 
seur  qui  relachait  un  larron  perdait  sim piemen t  sa  jus- 

tice. (Etablissements ,  1.  I,  c.  xxxix;  1.  II,  c.  xxxv.) 

'  On  dirait  que  1'auteur  a  copie  ce  passage  des  lettres 
donnees  par  Louis  X  en  1 3 1 5  : « Nous  ,  considerants  que 

•  notre  royaume  est  dit  et  nomine  le  royaume  des  Francs, 
■  et  voullants  que  la  chose  en  verity  soit  accordant  au 

mom,  etc. »  (Ordonnances ,  t.  I,  p.  533.)  Le  legisla- 
tes et  le  juristonsulte  jouent  ici  sur  le  mot,  mais  dans 

une  intention  trop  gtaereuse  pour  qu'on  les  en  puisse 

blamer.  Si  on  appelait  les  colonies  chr&iennes  d'Orient 
la  terre  des  Frans,  c'£tait  non  parce  que  la  liberie'  y  r6gnait 
plus  que  chez  les  Musulmans ,  mais  parce  que  les  Fran- 

ca is  etaient  les  fondateurs  et  les  soutiens  de  ces  etablis- 

sements, au  sein  desquels  yivaient  leurs  mceurs,  leurs 
idees  et  leurs  lois. 
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devant  la  cort : « Non  place  D£s  que  je  j&  li  baillasse  a  vendre  cestui  aver. »  Et  le 

vesconte  dit  au  vendour  :  « As  tu  garens  que  Martin,  ou  Martine,  te  baillast  ce  a 

« vendre  ? »  et  }e  vendour  respont :  «  Sire,  non. »  « Don  te  veill  je  aver  ataint  come 

« lierre. »  Ce  det  dire  le  vesconte,  etle  vendour  respont : « Sire,  je  averse  trop  que 

«faire,  ce  a  tous  les  gages1  con  me  baillet  a  vendre  je  preysse  garenties;  ne  je 

« por  ce  n'en  veill  mie  estre  ataint,  se  la  cort  ne  Tesgarde,  que  je  por  ce  ataint  en 

«s£e,  pour  ce  que  je  sui  vendour  de  la  ville2;  car  je  suy  prest  de  faire  tout  ce 
« que  la  cort  esgardera  que  je  en  d£e  faire,  que  je  ne  suy  lierre,  ne  consentant  de 

« larensin : » la  raison  coumande  c  on  d£e  juger  sur  ce,  par  dreit,  que  le  vendor  ne 

det  mie  estre  por  ce  ataint  de  larecin ,  por  ce  que  Ton  ne  le  vit  onques  aver  mau- 

vais  blasme  de  tel  chose  de  larecin ,  et  porce  meysmes  que  les  vendors  ne  pevent 

pas  traire  de  tout  ce  quil  vendent  garenties,  quant  on  lor  bailie  a  vendre.  Mais 

juge  le  dreit  et  la  raison 3  que  le  vendour  doit  jurer  sur  sains  que  il  n  embla 
celui  aver,  ne  consentant  ne  fu  dou  larecin,  ains  li  bailla  celuy  &  vendre,  si 

coume  il  Ta  dit.  Et  atant  en  det  estre  quite,  et  celui  de  cui  Taver  estoit  le  deit 

puis  recevre  quitement,  coume  la  soue  chose,  car  ce  est  dreit  et  raisson*.  Satis 

enim  pro  eofacit  legalitas,  absque  proborum  attestations 

CHAPITRE  CCLVII5. 

Ici  entendris  la  raison  des  abeilles,  et  de  qui  det  estre  le  miell  qu'elles  font  en  autruy  arbre, 
ou  en  autruy  champ,  ou  en  autruy  vaissell,  sans  se  con  les  y  a  j&  men£  par  force,  de  14  ou 

elles  sont6  en  autruy  vaiceaus. 

Cil  avient,  par  aucune  aventure 7,  que  les  abeilles  qui  sont  en  mes  vaisseaus 
sen  vont  dehors  et  demourent  en  autres  vaisseaus,  par  leur  propre  volenti,  la 

raison  juge  et  coumande  a  juger  que  je  ni  ai  puis  nul  dreit  en  aler 8  les  prendre 

par  force  d'autrui  vaisseau ,  por  ce  que  ce  est  bestes 9  sauvages.  Car  sitost  come  il 

issent10  de  mon  vaisseau,  je  en  pert  la  seignorie,  enjusques  que  elles  reseient 
recloses  en  mon  vaisseau;  car  tant  come  elles  sont  dedens,  sont  elles  m£es,  et 

non  plus.  Car  ce  est  la  raison  des  dites  bestes,  que  chascun  jor  vont  vivre  dou 

bien  de  hors;  et  por  ce  tuit  cil  qui  les  ont  encloses  en  lor  vaisseaus,  si  en  sont 

sires,  tant  com  il  les  tienent  dedens  les  vaiceaux,  et  tant  come  elles  i  veullent 

revenir*.  Mais  se  aucun  vint  &  mon  abeillier,  ou  a11  aucun  vaissel  qui  estet  tout 

vuit  et  oint  par  dedens  d'aucune  ointure,  par  qui  les  abeilles  entrent  ens,  et  si 

font  elles,  et  enci  enporte  toutes  mes  abeilles,  ou  la  mit6,  ou  partie 12 ,  la  raison 
juge  et  coumande  a  juger  que  celui  qui  ce  fait  est  tenus  tout  premier  de  ramener 

les  abeilles  arieres  &  mon  abeiller,  o  tout  ce  que  eles  averont  puis  labore.  Apr£s 

coumande  la  raison  que  celuy  doit  estre  condampn^s  de  son  cors ,  en  tant  con  les 

jur&s  porront  priser  que  vauret  ce  que  celes  abeilles,  quil  avet  enables,  porront 

labourer  dedens  celuy  an  et  celuy  jor  qu  il  les  embla.  Et  de  tant  deit  rendre  la 

1  A  chascune  chose,  a.  —  2  A.  —  3  A.  —  4  a.  —  5  ccxvi.  A.  ecu.  k.  —  6  De  la  ou  elles  estoient.  a.  —  7  a.  — 

*D'aler.  a.  —  9Oysiaus.  a.  —  10  a.  Nissent.  m.  —  uAveuq.  a.  Ou.  m.  —  12  a. 

"  Selon  les  Etablissements ,  \.  I ,  c.  clxv,  le  proprietaire  mement  au  droit  romain.  ( Instit.  1.  II ,  1. 1 ,  1. 1 A ;  Digest. 
avait  le  droit  de  suite  sur  ses  abeilles  fugitives ,  confor-      1.  XLI ,  t.  1 1  1.  5.) 
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justice,  par  dreit  et  par  1'asise.  Encement  se  mes  abailles  font  miell  en  autrui 

arbre,  la  raison  juge  que  je  1  n  i  ais  nul  dreit,  ne  ge,  ni  autre  de  qui  fussent  les 

abeilles,  ains  det  tout  estre,  ce  qu  il  laboureront,  de  celuy  de  qui  est  l'arbre.  Et 
ce  est  raison,  porce  que  nus  bom  ne  peut  metre  dreite  recounoissance  en  ces 

abeilles,  quelles  ne  ressemblent  auci  les  autres  abeilles.  Et  porce  est  orden^e 

raison  que  tout  enci  come  les  abeilles  vivent  d  autrui  flors  et  d'autrui  biens,  si 
det  estre  tout  de  celui  en  cui  terre,  ou  en  cui  maison,  ou  en  cui  arbres,  il  feront 

lor  miel  par  lor  gr&  Encement  c  il  avient  que  mes  abeilles  vont  la  hors  k  un 

arbre  sauvage  qui  na  point  de  seignor,  ce  est  quil  ne  set  de  nul  proprement, 

et  les  abeilles  font  miel  desus,  la  raison  coumande  que  cbascun  en  peut  prendre 

de  celuy  miel,  par  dreit,  sans  mesfait  k  nuluy,  porce  que  ce  est  leuc  cotimunau. 

Et  d'iqui  coumande  bien  la  raison  c  on  peut  prendre  des  abeilles  et  porter  \k  ou 

Ion  vora,  sans  mesfait  k  nuluy,  porce  que  se  est  leuc  coumunal*.  Etceest  dreit  par 

lasise*. 

CHAPITRE  CCLVIII3. 

Ici  orr£s  la  raison  des  oes  et  des  gelines  con  emble,  quel  dreit  on  det  faire  de  celuy  laron 

qui  les  emble4. 

S'il  avient,  par  aucune  mesaventure,  que,  aucuns  horn  ou  aucune  feme  me 
prent  ou  emble  mes  gelines  ou  mes  oes,  encores  soit  ce  quelles  aient  eles  de 

voler,  si  coumande  et  juge  la  raison  k  juger  que  celui5  ou  cele  qui  me  retenra 
mes  oes  et  mes  gelines  sans  rendre  me  les,  si  juge  la  raison  quil  fait  larecin 

apert6,  et  si  esttenus  de  rendre  me  la  geline,  ou  Toe,  ou  le  coulomp  quil  m'au- 

ront  pris,  par  dreit,  Et  se  la  geline,  ou  Toe,  ou  le  coulomp  que  celuy  m'embla, 

valut  de  xn.  drahans7  en  amont,  si  juge  la  raison  quil  det  estre  mis8  au  gibet, 

ce  est  au  pilorin,  d&s  le  matin  en  jusques  a  demi  jorb;  et  deit  estre  pendu  o  luy  9 

se  qu  il  aura  pris.  Et  s  on  savoit 10  et  counut  qu  il  set  bome  ou  feme  qui  aie  fait 

ce  larrecin,  quil  soit11  acoustum6s  de  ce  maufaire,  si  rejuge  la  raison  que  celuy 
det  estre  frust^s  batant  par  la  vile,  par  dreit,  car  ce  est  raison.  Car  encores  soit 

ce  que  ces  bestes,  qui  sont  si  dites  desus,  aient  eles  et  soient  volant,  si  n'en  pers 
je  mie  la  seignorie  por  aler  qu  elles  facent  dehors,  porce  que  ce  est  chose  maniable 

1  a.  —  2  a.  —  3ccxvn.  a.  cclii.  k.  —  4  a.  —  5  A.  —  6  a.  —  7  Diniers.  a.  —  8  a.  —  9 a.  —  10  a.  S'on 
veit.  if.  —  11  a.  En  cet.  m. 

"  On  lit  dans  l'ancienne  coutume  d'Anjou  glosee: 
•  Et  se  aucuns  qui  n'eust  riens  les  trouvoit  assents  en 
•  creux ,  et  il  les  prist,  sans  conge  de  la  justice  a  qui  se- 
•  roient  les  epaves,  il  en  feroit  grosse  amende,  ou  seroit 

•  en  peril  de  corps.  Et  s'il  avient  qu'elles  entrent  en  creux 
•  d'arbre,  qui  ne  soit  pas  a  celuy  qui  les  suit,  il  doit 
■  prendre  mere  deFarbre  etle  rapporter  devant  justice, 

•  come  dit  est.  Elles  seront  a  celuy  a  qui  est  l'arbre ,  la 
«moitie,  et  l'autre  qui  les  a  signers,  moitie  par  moi- 
« lie.  Et  s  elles  ne  sont  signees ,  elles  seront  par  moitie 

•  a  justice  et  a  celuy  a  qui  est  l'arbre.  Et  si  aucun 
II. 

«les  trouve*  d'espave,  et  il  les  apporte  a  la  justice,  il  y 
•  aura  la  moitie. »  (Ordonnances,  t.  I,  p.  a4a,  note  g.) 

Le  droit  sur  les  abeilles  fugitives  ou  sans  maitres  diffe- 

rait  done  beaucoup  en  France  et  en  Syrie.  Dans  la  pre- 

miere de  ces  conti-ees ,  le  droit  du  seigneur  sur  ce  genre 

cT abeilles  s'appelait abeillage,  abollagiam  (du  Cange,  Glos 
sariam,  1. 1 ,  col.  4q)  ,  et  se  donnait  quelquefois  en  fief. 
(Du  Cange,  Notes  sur  les  fitablissements,  p.  i8g.) 

b  La  coutume  de  Dourlens,  de  Tan  laoa,  punissait 
£galement  du  pilori  le  voleur.  (Ordonnances ,  t.  XI, 

p.  3i  i,  art.  a.) 
a5 
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et  de 1  saisine,  et  recounoissance 2  de  noreture  de  maison;  et  accustumeement  se 

nourist  ce  par  toutes  terres. 

CHAPITRE  CCLIX3. 

Ici  orr^s  la  raison  des  ostors 4  et  des  espreviers  et  des  sacres 5,  et  de  tous  autres  oiseaus  de  proie 6 
que  barons  et  chevaliers  et  borgeis  et  marchans  sont  acoustuitt£s  de  norir  por  oiseler,  et  il 

les  perdent  maintes  feis. 

S'il  avient  que  aucun  baron,  ou  aucun  chevalier,  ou  borg^s,  ou  aucun  autre7, 
qui  que  il  seit,  ait  son  ostour,  ou  son  faucon,  ou  son  sacre,  ou  son  esprevier, 

ou  aucun  autre  oisel,  qui  que  il  seit,  et  il  avient  que  il  gete  son  oisel  a  aucune 

chose  prendre,  et  il  avient  que  celuy  oisel  faut  ou  non  faut8,  mais  que  il  s'enfuit 

celuy  oisel,  si  que  son  seignor  ne  le9  peut  point  aver,  ains  s'entorne  atanta  l'ostel, 
que  bien  le  cuida  aver  perdu ;  et  il  avient  puis  que  celui  oisel  se  fiert  en  aucun 

t6s  d'aucun  oiselour,  et  il  le  prend;  ou  aucun  home  le  treve  pendant  en  aucun 
arbre ,  ou  atach6  par  les  g£s  quil  avoit,  et  celuy  qui  Ta  enci  trouv£  ou  pris ,  com 

est  dit  desus,  le  vait10  vendre  priveement  a  aucun,  ou  le  fait  porter  dehors  la 

vile  a  vendre,  porce  que  couneu  ne  soit:  la  raison  juge  celui  por  larron,  et  quil 

fait,  en  ce,  larecina.  Et  peut  le  recouvrer  celuy  de  cui  il  fu  de  tous  ceaus  sur 

qui  il  le  trouvera,  dedens  Tan  et  le  jor  que  il  le 11  perdi  et  fu  vendu  par  larrencin, 
si  come  est  dit  desus.  Et  celuy  qui  le  vendy  est  tenus  de  rendre  le  pris  quil 

aveit  pris  de  celui  k  cui  il  avet  vendu  l'oisel.  Et  coumande  la  raison  que  celuy 
deit  estre  jug^s  a  condampner  de  son  cors,  en  tant  quant  fu  le  vaillant  dou  pris 

quil  le  vendy  Toisiau ,  porce  que  bien  estet  recounoissant  chose  de  celuy  faucon 

quil  fust  dautruy ,  par  les  g^s ,  ou  par  la  campenelle  quil  trouverent  sur  luy ,  ou  par 

le  bee  qui  le  troverent  afaite  autrement  que  a  oisel  sauvage.  Mais  se  celuy,  quant 

il  Tot  pris  celui  ostour  ou  faucon,  le  porta  la  ou  estet  acoustum^e  chose  de 

vendre  les  oiseaus,  et  le  tint  iqui,  en  la  viste  des  gens,  treis  jors  por  vendre  en 

paleis 12,  et  il  avient  que  celuy  qui  1'avoit  perdu  vint  et  le  demanda ,  la  raison 
juge  et  coumande  enci  &  juger,  que  celuy  est  tenus  de  rendre  li  son  oisel,  parce 

que  il  mostre  par  garans  que  celuy  oisel  fustsien,  oti  par  son  sairement,  ou  par 

celuy  qui  li  vendy.  Et  puis  est  tenus  le  seignor  de  l'oisel  de  rendre  a  celuy  qui 
Taura  trove,  son  vin  et  tant  come  il  aura  despendu  en  douner  &  manger  a  celuy 

1  a.  —  2  a.  Counoissance.  m.  —  3  ccxvm.  a.  gcliii.  k.  —  *E$toirs.  a.  —  5 Sacres  n'est  pas  dans  a,  et  fau- 
sons,  que  donne  ce  manuscrit,  nest  pas  dans  m.  —  °a.  — 7  a.  —  sFaut  ou  prent.  a.  —  9a.  —  10  Viaut.  a.  — 
11  a.  —  12  Vendre  le,  tout  a  palles.  a. 

"  Le  vol  d'un  £pervier  6tait  puni  parleslois  barbares 
avec  une  excessive  seve>ite ,  et  il  suffit  de  rappeler  que 

la  loi  des  Bourguignons  donnait  a  celui  qui  avait  vote 

un  epervier  l'option  ou  de  payer  6  sous  de  dommages- 
inter&ts  et  a  sous  d' amende,  ou  de  soufTrir  que  cet 
oiseau  mangeat  six  onces  de  chair  sur  son  corps ,  aut  sex 

uncias  carnis  acceptor  ipse  super  testones  comedat.  (Can- 

ciani,  t.  IV,  p.  38,  art.  xi.)  L' assise  ne  s'occupe  point 
du  vol  d'eperviers ,  mais  elle  stipule  sur  T^pervier  fu- 
gitif  qui  a      recueilH  et  mis  en  yente  par  queiqifun  a 

qui  il  n'appartenait  pas.  Une  loi  de  Hugues  IV,  roi  de 
Chypre,  rendue  en  Tannee  i355  (Bans  et  Ordonnances 

des  rois  de  Chypre,  n°  xxxi ) ,  pronon^a  des  peines  severes 
contre  le  delit  du  vol  d'oiseau  de  chasse.  On  remar- 
quera  que  les  bourgeois  de  Syrie  pouvaient  posseder 
des  oiseaux  de  ce  genre.  En  France  ils  jouissaient  aussi 

de  la  faculte  de  chasser  a  pied  ou  a  cheval ,  sous  cer- 
taines  conditions  qui  sont  expliqu^es  dans  les  chartes. 

Voyez  celles  de  Bourges  et  de  Dun-le-Roy,  de  1'an  1 181 . {Ordonnances ,  t.  XI,  p.  aa3,  art.  xiv.) 
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oisel,  ou  en  autre  chose  que  mestier  li  fu,  car  ce  est  raison.  Mais  se  nul  ne  vint 

dedens  ceaus  treis  jors  qui  le  tint  en  paleis1  k  vendre  celuy  oisel,  quil  le  de- 

mandast,  la  raison  juge  que  celui  le  peut  bien  vendre  d'iqui  en  avant,  k  qui  que 
il  vorra,  et  det  estre  celuy  pris  sien,  par  dreit,  sans  mesfait  k  nuluy.  Mais  se  le 

seignor  de  celuy  oisel  n  estoit  en  la  vile  dedens  ceaus  treis  jors,  ains  estoit  de- 

hors por  sercher  celuy  oisel ,  la  raison  juge  que  puis  que  il  vient  et  le  treuve  et  le 

demande,  aver  le  deit,  par  dreit,  et  recouvrer.  Mais  il  est  terms  de  paier  k  celuy 

qui  le  trova  tant  come  il  i  aura  despendu  sur  celui  oisel  6s  jors  qu  il  Taura  tenu 

et  gard6,  et  tant  come  il  aura  est£  oissous*  por  celui  oisel  qu'il  n  en  ara  guaai- 

gn6,  et  son  vin  de  ce3  qu  il  Taura  trov6.  Et  ce  est  dreit  et  raison,  par  dreit  et  par 

Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem;  car  ce  establi  li  rois  Foucon4*  qui  puis  moruth 

au  fierge  apr&s  un  lievre  que  il  chassetb,  si  com  devise  au  Livre  dou  Conquest 
dou  reaume  de  Jerusalem c. 

1  Au  palais.  a.  —  2  a.  —  *De  ce  pour  dis.  —  4  Fouques.  a. 

*  Foulquesjr^gna  de  1  i3i  a  1 
b  Voici  en  quels  termes  le  traducteur  de  Guillaume 

de  Tyr  rapporte  cet  £v£nement :  ■  Un  jor  avint  que  la 

•  roine  se  vout  aler  jouer  hors  de  la  vile ,  pres  d'iluec , 
« en  un  molt  biaux  leus  ou  il  a  Fontaines.  Li  rois  meismes 

« qant  il  sot  qe  la  roine  volt  aler  la ,  dist  qu'il  iroit,  et  fist 
t  venir  ses  chevax ,  si  monta ,  et  fist  monter  sa  compeignie 

«avec  lui  de  chevaliers  et  de  serjanz.  Tuit  ensemble 
« chevauchoient,  li  rois  et  la  roine  et  lor  genz;  vallet  et 

« sergant  s'espandirent  parmi  les  chans ,  tant  qu'il  firent 
■  saillir  un  lievre  qui  se  gisoit  en  une  guarene;  tuit 

« s'escierent  ensemble.  Li  rois  le  vit ,  qui  seoit  sor  un  molt 
•  bon  destrier  et  tost  corant ,  si  prist  un  glaive  por  ocirre 

« ce  lievre.  Des  esperons  feri  durement  por  ateindre  ce 

« lievre ,  mes  qant  il  s'en  aloit  sitbst ,  li  chevax  mist  le  col 
« entre  les  janbes,  et  chei  li  rois  juc  iluecques  bleciez,  et 
•  li  chevax  vola  perdesus  lui  touz  envers ,  si  que  li  arcons 

« de  la  sele  derriers  1'aconsuit  en  la  teste  et  1'escervela 
<  tot  Toute  sa  gent  qui  virent  le  roi  cheoir  corurent  cele 
<  part.  Assez  i  ot  qui  descendi  en  tor  lui ;  lors  le  leverent 
<en  son  seant,  aidier  li  quiderent,  mes  ne  valut  rien , 

« qar  la  cervelle  li  sailloit  par  les  orilles  et  par  les  narilles. 
« Lors  commenca  li  deus  de  touz ,  tel  com  il  aferoit  a  tel 

•  mesaventure. »  ( L.  XV,  c.  xxvii.) 

'  Nous  avons  dit prec&Lemment  (t.  I,  p.  4a 9,  note g) 

que  le  Livre  dou  Conquest  ne  pouvait  pas  6tre  l'histoire  de 

Guillaume  de  Tyr,  et  ajoute*  que  ce  livre  n'existait  sans 
doute  plus,  puisque  aucun  des  historiens  que  nous  pos- 

sesions ne  rapporte  certaines  particularity  relatives  a 

Amaury,  qui  sont  citees  par  Jean  d'Ibelin  comme  ayant 
£te  urees  de  ce  livre.  Les  nouvelles  recherches  que 

nous  avons  faites  sur  cette  question  nous  autorisent  a 
modifier  notre  conclusion. 

Nous  avions  remarque\  dans  le  continuateur  de  Guil- 

laume de  Tyr,  un  passage  ainsi  concu  :  ■  L'un  de  ceux 
•  qui  fu  delivr^s  avec  le  roi,  fu  le  maislre  du  Temple, 

•  l'autre  le  connestable  Bauneris,  et  le  tiers  le  mares- 
•  chal.  t  (Ampliss.  Collect,  t.  V,  p.  627.)  II  ne  nous  fut 

pas  possible  de  reconnaitre  dans  ce  Bauneris  Amaury  II , 
qui  depuis  devint  roi  de  Jerusalem.  Mais  plus  tard, 
ayant  eu  recours  aux  manuscrits  de  la  Bibliotheque 

royale ,  et  particulierement  a  celui  qui  est  cote*  Fonds 
francais,  n°  6743,  nous  avons  trouv£  dans  ce  dernier 
la  lecon  Haymeris  pour  Amaury,  au  lieu  de  Bauneris; 

d'ou  nous  devons  conclure  que  les  faits  relan'fs  au  roi 

Amaury,  et  cites  par  Ibelin  comme  £tant  tires  du  Livre 
dou  Conquest,  se  trouvent  bien  reellement  dans  la  conti- 

nuation de  Guillaume  de  Tyr. 

L'histoire  de  Guillaume  de  Tyr  obtint  en  Orient  et  en 
Europe  tout  le  succes  quelle  meritait.  Afin  de  la  rendre 

plus  populaire ,  on  la  traduisit  en  francais ,  et  aujour- 

d'hui  les  bibliotheques  publiques,  et  particulierement 
celle  du  Roi,  possedent  un  tres-grand  n ombre  de  ma- 

nuscrits de  cette  version ,  mais  fort  peu  du  texte  latin :  il 
est  done  certain  que  le  texte  francais  supplanta  ce  der- 

nier pendant  le  moyen  Age.  L,archeveque  de  Tyr  inter- 
rompit  son  histoire  au  milieu  du  chapitre  premier  de  son 

XXIIP  livre.  L'id6e  de  continuer  un  ouvrage  aussi  int6- 
ressant  dut  naturellement  se  presenter  a  bien  des  esprits. 
Nous  avons  en  effet  une  continuation  francaise  de  This- 

toire  de  Guillaume,  qui  s'&end  jusqua  Tann^e  1274, 

et  dont  on  regarde  Bernard  le  Tresorier  comme  l*au- 
teur.  EUle  se  trouve  dans  beaucoup  de  manuscrits  de  la 

version  francaise  de  Guillaume,  sans  que  jamais  les  co- 

pistes  aient  pris  le  soin  d'indiquer  ou  cessait  la  traduc- 
tion et  ou  commen^ait  la  continuation  originate ,  en 

sorte  que  la  version  continues  se  pr^sente  toujours 
comme  un  seul  et  meme  ouvrage.  D.  Martene  a  public 
le  texte  de  cette  continuation  dans  le  tome  V  de  son 

Amplissima  Collectio,  et  ce  texte  a  6t£  r&mprim£,  mais 

d'apres  un  manuscrit  different,  par  M.  Guizot.  (Collect 
de  Mem.  relatifs  a  thist  de  France,  antdrieurs  au  xuf  sie- 

cle,  t.  XV- XVII.)  La  ne  s'arr£ta  pas  le  travail  des 
continuateurs,  car  il  existe  a  la  Bibliotheque  royale  di- 

vers manuscrits  qui  contiennent  une  nouvelle  continua- 

tion ,  qui  attend  jusqu'a  la  prise  de  Saint-Jean  d'Acre 
par  le  sultan  Kalil  Ascraf,  le  18  mai  1291.  Ces  manus- 

crits pr&entent  done  une  histoire  complete  des  £tablis- 

sements  chretiens  d'Orient ,  histoire  qui ,  pour  les  quatre- 
vingt-quatre premieres  annees quelle  embrasse,  est  une 

reproduction  abre*gee  et  souvent  modifiee  du  texte  de 
Guillaume  de  Tyr,  mais  qui  ofire  une  histoire  originate 
des  cent  huit  autres  annees ,  puisque  Toccupation  totale 

ou  partielle  de  la  Syrie  par  les  Chretiens  dura  en  tout 

cent  quatre-vingt-douze  annees.  Est-il  interdit  de  penser 
que  ce  fut  cette  histoire  complete  qui  recut  le  titre  de 
Livre  dou  Conquest,  que  ne  porta  jamais  Touvrage  de 
1'archeveque  de  Tyr  ? 

Jean  d'Ibelin ,  auteur  du  Livre  des  Assises  des  Bour- 
geois, et  Sanudo  sont  les  seuls  ecrivains  du  moyen 

25. 
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CHAPITRE  CCLX1. 

Ici  orris  la  raison  et  entendr£s  de  seluy  qui  apaute  autrui  terre  por  faire  maisons,  et  puis  quiL 

les  a  faites,  ies  veut  desfaire  et  vendre,  quel  raison  y  a  en  ce  le  seignor  ou  la  dame  de  la 

terre  2. 

Ce  aucuns  hons  ou  aucune  feme  apaute  aucune  mee  maison  ou 3  terre  por 
faire  aucune  maison,  ou  aucun  autre  hedifiement  dessus,  por  douner  me  chascun 

an  un  cert  pris  noum£ ;  et  il  avient  puis  que  celuy  ne  me  paie  pas  mon  cens  si 

come  ii  det,  porce  que  il  ne  peut,  ou  porce  quil  veut  vendre  ce  quil  laboure, 

que  tenir  ne  ¥  veut  plus  celuy  sens,  la  raison  juge  que  puis  qu  il  ne  li  plaist  plus 

de  tenir  celuy  cens,  qu  il  peut  bien  oster  tout  ce  quil  a  mis  desus  ma  terre,  ou 

vendre  ce  il  veut.  Mais  se  celuy  ou  cele  de  qui  est  la  terre  li  veut  douner  autant 

come  ces  cboses  vauront,  quant  elles  seront  ost^es  de  sus  ma4  terre,  la  raison 

juge  que  celuy  est  tenus  puis  de  laisser  celuy  hedefiement  por  celuy  pris,  sans 

abatre  le\  Et  ce  le  seignor  de  la  terre  ne  veut  tot  ce  faire,  mais  li  veut  &  vente 

faite  autant  doner  coume  nul  autre,  la  raison  juge  que  il  le  det  aver  avant  que 

nule  autre  persone,  car  ce  est  dreit.  Car  auci  ne  poret  nus  acheter  Tedefiement 

estaiant  sur  autrui  terre,  sans  la  volenti  et  sans  Totrei  de  celui  ou  de  cele  de  cui 

1  ccxxv.  a.  cgliv.  k.  —  2  a  porte  pour  rubrique  :  Ci  sont  complies  toutes  les  droitures  don  fait  de  la  fonde 
issant  et  entrant,  et  dts  ores  dissons  et  devons  dire  les  raizons  qui  sont  est  allies.  Cette  rubrique  £tait  sans 

doute  la  fin  du  chapitre  ccxliii.  —  3  a.  —  4  Sa.  a. 

age  qui,  a  notre  connaissance ,  parlent  de  ce  livre. 

Ibelin  cite  (c.  cclxxiii  ,  p.  £29)  un  fait  relatif  a  1'ori- 
gine  et  aux  premieres  dignites  d'Amaury  II ,  qu'il  an- 
nonce  avoir  ex  trait  du  Livre  dou  Conquest,  et  ce  fait  se 
retrouve  1.  XXIII ,  c.  xxxv  de  la  continuation. 

L'auteur  du  Livre  sur  les  Assises  bourgeoises  rap- 
pelle  la  mort  de  Foulques ,  ■  si  com  devise  au  Livre  dou 

•  Conquest; »  or  le  recit  de  cet  evenement  a  pass£  du  texte 
latin  de  Guillaume  dans  la  version  francaise ;  et  si  le 

Livre  de  la  Conquete  n'est  en  eflfet  que  la  version  conti- 

nued, la  citation  de  l'auteur  s'explique  d'elle-m6me. 
Sanudo  celebrant  le  courage  du  roi  Amaury  I  et  de 

ses  barons,  dit  qu'ils  entrerent  en  Egypte,  qu'ils  assie- 
gerent  le  Caire  et  Babyione,  quas  nisi  malo  consilio  immi- 
nente,  cum  tota  terra  JEgypti,  ut  in  Acquisitions  Libro  nar- 

rator, procul  dubio  expugnassent.  (L.  II,  pars  11 ,  c.  vi.)  Ici 

le  renvoi  de  l'auteur  s  applique  a  Guillaume  de  Tyr, 

puisque  la  plus  grande  partie  du  XIX'  livre  de  cet  his- 
torien  contient  le  r£cit  de  1'expedition  d'Amaury  en 

Egypte. Dans  le  meme  chapitre ,  Sanudo  parle  de  la  croisade 

de  Philippe-Auguste  et  de  Richard  Cccur-de-Lion ,  qui 
eut  lieu  en  1 1 90 ,  et  dit :  Praterea  per  mare  tunc  tem- 
poris  similiter  transiverunt ,  tarn  illustres  et  excellentes  do- 

mini,  ut  fait  dominus  Philippus  rex  Francorum,  ac  simi- 
liter dominus  Ricardus  rex  Anglorum,  cum  multis  ducibus, 

principalis,  comitibus  et  baronibus,  facientes  id  bom  quod 
fecerunt,  secundum  quod  invenitur  in  Libro  Conquisitionis. 

Le  recit  des  evenements  qui  signalerent  la  presence  des 

deux  monarques  en  Syrie  se  trouve  tres  au  long  dans  la 
continuation  de  Guillaume  de  Tyr,  1.  XXIV.  (Amplissima 
Collectio,  t.  V,  p.  628.) 

Les  citations  faites  par  les  trois  auteurs  se  retrouvent 
done  exactement  ou  dans  Guillaume  de  Tyr,  ou  dans 

la  continuation  de  cet  his  torien.  L'examen  des  manus- 
crits  achevera  de  porter  la  lumiere  dans  cette  discussion. 

La  Bibliotheque  royale  de  Paris  possede  vingt-deux 
manuscrits  dela  version.  Quelques-uns  de  ces  manuscrits 
ont  pour  titre  :  VEstoire  de  Erodes  empereur  et  de  la 

conqueste  de  la  terre  d'outremer;  cest  la  translation  de 
VEstoire  de  Guillaume,  arcevesquede  Sur.  (N°8Ao3,fonds 

franc/,  n°  84o4 ,  ibid.)  D'autres ,  et  particulierement  celui 
qui  est  cote  Supplement  francais  10b,  ont  pour  titre  ces 
mo  Is :  Ci  commence  li  livres  de  la  conqueste  de  la  sainte 
cite  de  Jerusalem.  Ces  divers  titres  sont  done,  a  peu  de 

chose  pres,  identiques  avec  celui  qui  est  donne  par  les 

jurisconsultes  d'Orient. Tels  sont  les  motifs  qui  nous  autorisent  a  dire  que, 

paries  mots  Livre  dou  Conquest,  on  entendait,  pendant 

les  xiii'  et  xiv6  siecles,  la  version  franqaise  de  Guillaume 
de  Tyr,  continuee  par  Bernard,  Tresorier  de  Corbie, 
ou  par  tout  autre,  car  ce  point  historique  est  encore 

dans  l'obscurite.  [Histoire  littiraire  de  la  France,  t.  XVIII , 

p. 

'  Domus  et  eedijicia  solo  cedunt.  Digest.  1.  XLI,  t.  1, 
1.  7,  $  10.  Cod.  1.  Ill,  t.  xxxii,  1.  1 1. 
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est  la  terre.  Et1  porce  la  det  aver,  ce  il  veut,  avant  que  nul  autre,  par  dreit  et 

par  1'asise  dou  reaume  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  CCLXI2. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  veut  eslargir  sa  maison  sur  son  mur  et  faire  avant  sur  le  chemin 

dou  seignor,  de  combien  il  le  peut  faire  et  de  combien  non. 

Bien  sach^s  que 3  s'il  avient  que  aucuns  hons  ou  aucune  feme  veille  refaire  et 
alargir  sa  maison  sur  son  mur  meysmes,  faire  le  peut,  par  enci  que  Tenvant  que 

il  fera  sur  son  mur  ne  deit  entrer  sur  le  chemin  reau4,  se  non  el  tiers  de  la  rue5 

et  non  de  plus*.  Et  c'il  aveneit  que  aucuns  horn  ou  aucune  feme  faiset  faire 
aucun  en v ant  sur  son  mur,  et  celuy  envant  entret  el  chemin  plus  dou  tiers  de 

la  rue6,  la  raison  juge  quil  fait  tort  au  seignor  de  la  terre7  de  prendre  son 
chemin.  Et  si  deit  estre,  por  celui  tort,  abatu  tout  celuy  envant,  si  que  mais  ni 

deit  riens  aver  hors  de  son  mur.  Et  ce  est  raison,  car  puis  que  li  rois  ou  le  sei- 

gnour8  li  seuffre  k  aver  sur  son  chemin  le  tiers  de  la  rueb,  et  celuy  ne  se  tient9 

por  pai£,  ains  fait  tort  au  roi  et  li  prent  son  chemin,  si  det  tout  perdre,  par 

raison  et  par  1'asise  dou  reaume  de  Jerusalem. 

CHAPITRE  CGLXII10. 

De  injwriis  et  insulin,  et  de  verberibus.  Ce  est  d&s  ore  mais  est  bien  raison  et  dreit  con  vos  die  la 

raison  des  aissaus  et  des  femes  que  Tun  home  fait  &  1'autre ,  quels  jugemens  en  sont  establis 
des  yt£s  euvres. 

In  legibus  et  principum  statutis  est  constitutum  ut  omnes  Romano  juri  adstricti  quiete 

et  pacifice  vivant.  Et  omnibus  quidem  degentibus  in  Ierosolimitani  regni  regione  princi- 

paliter  est  interdictum,  nt  nullus  in  alium  impetuose  insurgat,  nec  injuriose  nec  moleste 

adversus  aliquem  aliquid  agat,  et  tranguilla  et  serena  pacefruantur;  quia  quicumque  istis 

saluberrimis  mandatis  et  bonis  moribus  obviaverit,  tarn  anim&  guam  corporis  jacturam 

incurret.  Teste  enim  jurisconsultorum  prudentia,  omne  quod  non  jure  fit,  dicitur  injuria. 

Injuriarum  quidem  actio  aliquando  durat,  aut  momentarie  extinguitur.  Durat,  veluti  si 

quis  accepta  injuria,  nulla  taciturnitatis  mora  mediante,  non  remittit,  sed  repugnat  et 

contradicit  injuriam  facienti ,  et  illam  statim  ad  animum  revocat ;  vel  cum  injuria  jitjilio 

1  a.  —  2  ccxxyi.  a.  cclv.  k.  —  3  a.  —  4  Chemin  dou  seignour.  a.  —  5  De  la  tere.  a.  —  6  a.  m.  —  7  a.  — 

8  a.  —  9  a.  Ne  contient.  u.  —  10  cclvi.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a. 

'  La  portee  de  Tauyent  doit  paraitre  tr£s-grande,  dans  tout  TOrient,  lesauvents  des  maisons  surplombent 

puisqu'elle  pouvait  s*6tendre  j usque  sur  le  tiers  de  la  sur  la  rue,  k  peu  pres  dans  la  proportion  qui  est  indiquee 
rue;  mais  il  faut  remarquer  que  les  Latins  avaient  ete  parFassise,  afin  de  garantirles  passants  contre I'ardeor 
conduits  a  adopter  le  systeme  de  construction  des  an-  du  soleil. 

ciens  habitants  de  la  Syrie,  et  qu*en  ce  pays,  comme         b  CesUa-dire  sous  son  auvent  le  tiers  de  la  rue. 
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familias  vel  uxori  alicujus,  quia  ille  dupliciter  punitar.  Nam  pater  pro  se  et  pro  fdio, 

similiter  et  maritus  pro  se  et  pro  uxore  sua  aget  injuriarum.  Extinguitur  aliquando  nulla 

contradictione,  si  aliqua  taciturnitate  (juis  remiseriL  injuriam ,  licet  postea  sibi  reputet 

factum  ad  injuriam,  quia  prima  fronte  videtur  remisisse.  Injuria  autem  aliquando  sunt 

atroces  persona,  aliquando  loco,  aliquando  facto.  Persona,  vel  ut  si  jilius  familias  vio- 

lentas  manus  in  patrem  injecerit,  vel  si  libertus  in  patronum  surrexerit :  quo  casu  jilius 

exheredatur  et  libertus  redigitur  in  servitutem;  vel  quando  injuria  jiunt  alicui  potestati:  in 

quo  casu,  quifaciunt,  atrociter  puniuntur,  licet  levisfuit  injuria.  Loco :  veluti  cum  quis 

inforo  publico  alicui  injuriam  facit.  Tales  injuria ,  licet  leves  sint,  tamen  graves  esse  ju- 

dicantur,  propter  hominum  pr&sentiam.  Facto :  ut  si  in  facie  vel  in  oculo  quis  aliquem  per- 

cusserit:  quo  in  casu,  licet  levis  sit  injuria,  graviter  tamen  punitur,  tanquam  si  majore 

ilium  vulnere  sauciasset  \ 

CHAPITRE  CCLXIir. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  se  claime  d'un  autre  home  qui  li  a  sa  barbe  pel£e,  ou  ces  che- 
viaus  dessir^s,  ou  sa  robe;  ou  il  li  a  fait  le  sane  yssir  de  ces  dens  ou  de  son  n6s ,  quel  raison 

y  det  estre  de  ycele  clamour2. 

Cil  avient  que  un  hons  se  claime  (Tun  autre  houme,  par  Fassise  dou  roi  Bau- 

duin,  de  bateure  que  il  li  ait  fait3,  et  raoustre  que  celuy  li  a  dessir6  ses  dras,  ou 
sa  barbe  pel6e  ou  ces  cheviaus,  et  moustre  le  sane  de  ces  dens  qu  il  dit  qu  il  li  a 

fait  yssir  ou  de  son  n£s,  ou  ces  cheviaus  qui  sont  arrach^s,  la  raison  si  juge  et 

coumande  ensi  a  juger  que  por  nule  de  ces  choses  que  sont  dites  desus  ne  fera 

j&  assise,  par  dreit4.  Et5  se  celuy  de  cui  il  cest  clam6s  si  n6e  ce  que  il  mete  sur 

lui,  il  fera  j&  por  t£s  choses  asize,  par  dreit6,  se  la  char  n  en  esteit  bris^e,  ou  il 

n'i  eust  cop  aparissant;  porce  que  bien  sach^s  que  maintes  fois  avient  que 

seigne  le  n6s 7  et  les  dens  sans  nul 8  cop ;  et  cheviaus  de  testes  et  pel 9  de  barbe 

cheient  ass^s  souvent  sans  estre  arrach^s,  et  par  courous  ce  dessire  Ton  bien  tost 

sans  ce  que  autre  le  decire10.  Et  porce  coumande  le  dreit  au  vesconte  et  as  jures 
que  il  ne  deivent  soufrir  que  celui  fasse  ja,  por  tel  clain,  assize;  ce  est  que  il  jure 

1  ccxxvii.  a.  cclvii.  k.  —  2Rubrique  de  a  :  Ci  ore's  la  raizon  de  selui  home  qui  bate  autre,  quel  droit  en 
doit  estre.  —  3  a.  —  4  a.  —  5  a.  —  6 II  riest  pas  tenus  de  faire  li  asise  pour  itels  choses.  a.  —  7  a.  —  *Sans 
ce.  m.  —  9  a.  —  10  Sans  ce  que  autre  mete  la  man.  a. 

'  Les  chapitrcs  qui  suivent  se  rapportent  au  droit 

criminal  et  contiennent  des  dispositions  d*une  grande 
sev6rit£;  mais  pour  bien  appr£cier  le  systeme  penal 
du  moyen  age,  il  faut  tenir  compte  de  deux  principes 

qui ,  dans  tout  proces  criminel ,  temperaient  la  rigueur 

des  lois.  L'accuse  pouvait,  en  tout  6tat  de  cause,  transi- 

ger  avec  l'appelant,  soit  a  prix  d*argent,  soit  par  une 
autre  reparation :  cette  transaction  ressemblait  a  la  com- 

position des  lois  barbares  et  en  deeoulait.  Enfin ,  le  tri- 
bunal jouissait  de  la  faculte  de  commuer  la  peine  en 

une  amende  honorable,  suivied'unpelerinageala  Terre 
Sainte ,  ou  a  une  eglise  plus  ou  moins  rapprochee ,  selon 

que  le  crime  6tait  plus  ou  moins  odieux.  ( Coutume  de 

Saint-Dizier,  n°  clix,  dans  le  tome  II  des  Olim,  p.  801.) 

L'emploi  de  Tun  ou  de  1'autre  de  ces  deux  moyens 

d'adoucissement  avait  lieu  dans  les  juridictions  infe*- 
rieures  comme  dans  les  plus  elevees  (Gallia  Christiana, 
t.  VIE,  Instrumenta,  p.  364;  les  Olim,  t.  II,  p.  4o5), 

dans  les  tribunaux  ecclesiastiques  comme  dans  les  tri- 

bunaux  civils;  et  rien  n'autorise  a  penser  que,  sur  un 

point  aussi  grave ,  la  legislation  d'outre-mer  s'ecart&t  de 
celle  de  TEurope.  A  cette  epoque,  pour  qu*une  loi  p6- 
nale  fut  appliquee,  il  fallait  que  beaucoup  de  circons- 
ta rices  etrangeres  au  crime  qui  avait  et£  commis  se 

rencontrassent;  et  si,  sans  s'arr£ter  au  texte  des  codes, 
on  interroge  Thistoire  sur  Implication  des  lois  penales , 

on  trouvera,  qu'en  definitive,  la  repression  des  delits 
etait  alors  beaucoup  plus  douce  que  de  nos  jours. 
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sur  sains  Evangile  que  il  ce  ne  li  fist;  car  ce  ne  deit  il  faire,  ce  cop  rien  i  aveit 

apparissant,  et  celuy  qui  se  clamet  n  en  eust  point  de  guarantie  de  ce  don  il  se 

claim e  de  celuy.  Mais  se  celuy  qui  se  claime 1  a  guarenties  bones  gens  que  celui 

li  ait  dit  vileinie ,  et  bien  bufet£  ou  foul6  desous  ces  pies ,  la  raison  coumande 

que  le  vesconte  doit  faire  venir  devant  luy  celuy  qui  a  ce  fait,  et  le  deit  faire  mout 

bien  batre  a  deus  sergens  de  verges  3  de  beuf ,  et  ruer  puis  en  la  prison ,  et  estre  il 
atant  qu  il  fasse  pais  o  celui  que  il  bati  sans  cop  aparissant.  Et  ce  est  raison 

que  tout  auci  come  il  foula  et  bati  autre,  qu  il  soit  batu  dou  cors,  et  non  mie  de 

la  mon^e,  car  par  le  cors  vient  le  raal  et  le  bien*.  Quia  non  sanguinis  effusions,  sed 
vulnerum  et  livorum  manifestatione  fides  fit  judicibus. 

CHAPITRE  CCLXIV3. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  home  qui  asaut  autre  por  batre  ou  por  ocire ,  et  celuy  con  assaut  se 4 

deffent  si  bien  quil  ocit  ou  mahaigne  celuy  qui  1'asailly  premier,  quel  dreit  en  det  estre  de celuy. 

S'il  avient,  par  aucune  aventure,  que  un  home  assaut  un  autre  borne  por  batre 
ou  por  ocire,  et  il  avient  que  celuy  con  assaut  se  deffent  si  bien  qu  il  ocit  celuy, 

ou  mahaigne,  oubien  le  bate,  ou  le  nafre  k  mort;  et  celui  qui  Tasailly  vient  avant 

et  se  claime,  ou  autre  por  lui  fait  le  clain,  que  il  est  mors  ou  si  mahaign^s  qu  il 

ne  se  peut  meuvre,  la  raison  juge  et  comande  ensi  a  juger  que  se  celui  qui  fu 

assailly  peut  mostrer  par  deus  leaus  garans  que  fassent  que  guarens5,  que  celuy 

qui  est  mahaignes  1'eust  tout  premier  assailly,  celuy  en  deit  estre  parquite ,  par 
dreit  et  par Tassise,  sans  bataille.  Mais  se  celuy  est  mort,  et  il  a  les  garens  qui 

fassent  que  leaus  garans  que  celuy  1'ait  ocis  sur  son  cors  deffendant,  la  raison 

coumande  que  celuy  deit  estre  quite  de  selui 6  murtre ,  par  dreit ;  mais  il  i  a 
bataille,  par  dreit,  ce  est  que  les  parens  dou  mort  pueent  bien  faire  lever  un  des 

garens  par  bataille  b.  Et  celui  qui  sera  vencus  deit  estre  pendus ,  par  dreit.  Mais 

se  celui  avoit  recouneu,  qui  mors  estoit7,  devant  le  vesconte  et  devant  les  jur6s, 

ou  autre  por  luy 8,  que  il 9  Teust  premier  asailly,  selui  qui  li  a  don6  la  mort,  et 10 

celuy  qui  l'a  ocis  en  a  les  garens,  si  come  est  dit  desus,  il 11  en  det  estre  puis  atant 

quite,  sans  nule  bataille  faire,  ne  il  ne  ces  garans,  par  dreit  et  par  1'asise.  Quia 

1  a.  —  2Nerf$.  a.  —  3  ccxxvm.  a.  cclviii.  k.  — 

Que  celuy  qui  mors  e$t.  m.  —  10  a.  —  11  Et  if.  m. 

*  Ce  qu'on  lit  ici  et  ce  qu'on  a  lu  dans  les  ecrits  des 
jurisconsultes  de  la  Haute  Cour  sur  Tassise  de  Baudouin 

(t.  I,  p.  186,  et  note  a;  p.  466,  545),  montre  qua  la 

fin  du  xu*  siecle  le  texte  de  cette  assise  n'existait  plus , 

et  qu'en  cette  matiere ,  comme  en  presque  toutes  les 
autres,  la  raison  commandait  bien  plus  que  la  loi.  On 

concoit  facilement  que  les  lois  de  Godefroy  n'existassent 
plus  a  l^poque  ou  ce  Hvre  fut  ecrit ;  mais  que  des  ̂ ois 
posterieures ,  des  lois  qui,  comme  celle  de  Naplouse, 

ont  survecu  a  l'existence  du  royaume  de  Jerusalem , 

aient  ete  totalement  ignorees  des  jurisconsultes  d'outre- 

4  Le.  m.  —  5  a.  —  6  A.  —  7  a.  —  8  Por  eaas.  a.  —  9  A. 

mer,  voila  ce  qu'il  est  tres-difficile  de  comprendre.  La 
tradition  venait  sans  doute  en  aide  aux  tribunaux,  aux 

tegistes  et  aux  citoyens ;  mais  la  tradition  conserve  l'es- 
prit  des  lois  et  non  leurs  dispositions ;  et  sur  cette  seule 

assise  de  Baudouin ,  combien  netait-elle  pas  incertaine 
et  flottante! 

b  Selon  les  Etablissements ,  1. 1 ,  c.  xxvu ,  Vapelle  de  la 

mort  devait  &tre  fait  par  quelqu'un  du  lignage  du  defunt. 
Le  lignage  des  nobles  etant  toujours  plus  ̂ tendu  que 

celui  des  bourgeois,  le  meurlre  d'un  gentilhomme  avait 

plus  de  vengeurs  que  celui  d'un  bourgeois. 
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litis  initiate  jactura  in  earn  redundare  debet,  qui  litis  vel  injuriarum  actor  fait  et 

initinm. 

CHAPITRE  CCLXV1. 

Ici  oit£s  la  raison  de  la  garentie  des  deus  homes  liges  qui  prenent  un  home  sur  aucun  2,  murtre 
faisant,  quel  dreit  en  deit  estre  de  celuy  qui  le  fist. 

S'il  avient,  par  aucune  aventure,  que  uns  hom  assaut  un  autre  home  etTocit, 
ou  une  feme,  et  deus  houmes  liges  passent  par  iqui,  et  li  virent  faire  celuy  mau, 

et  il  le  prenent,  come  ceaus  qui  sont  tenus  dou  prendre  et  d'arester  tous  les  dreis 
de  leur  seignor  et  tos  li  tors  con  li  fait;  et  il  livrent  celuy  k  la  cort,  et  dient 

leaument  en  la  cort,  devant  le  vesconte  et  devant  les  jur^s,  par  la  feaute  et  par 

Tomage  quil  on  fait  au  roi,  quil  li  virent  faire  celuy  murtre,  la  raison  juge 

et  comande  ensi  a  juger,  que  celuy  est  ataint  sans  bataille;  et  ne  li  det  valer  a 

dire,  non  place  D6e  quil  ne  Y  feist,  ains  det  estre  tant  tost  pendus.  Car  autant 

deit  valer  la  garentie  des  deus  homes  liges  com  de  deus  jur^s  en  tel  fait%  et 

ce  est  raison  de  dreit  par  Tassise.  Mais3  que  le  mort  ou  la  morte  nateigneb  as 
homes  liges,  car  c  il  li  ateignent  \  la  raison  juge  que  celuy  ne  deit  estre  mie 

pendus  por  tant,  ce  il  ne  le  recounuist.  Mais  bien  juge  la  raison  que  celui  det 

estre  mis  a  gehine ,  et  det  estre  tant  abevr£  qu  il  recounoisse  la  verity ;  et  si  tost 

come  il  avera  recouneu,  si  deit  estre  pendus,  Mais  ce  il  riens  ne  recouneisset 

por  destresse  con  li  aie  faite,  par  treis  jors,  si  det  estre  puis  mis  en  prison  un 

an  et  un  jor,  por  veyr  ce  dedens  celuy  termine  il  en  vora  porter  nul  juise,  ou 

ce  nul  venra  avant5,  qui  le  veille  prover  de  celuy  murtre,  Et  ce  nul  n'i  vient 
dedens  Tan  et  le  jor,  ne  il  n  en  vost  traire  juyse,  si  deit  hors  de  la  prison  estre 

trait,  et  det  estre  atant  quite  de  celuy  murtre,  sans  mais  respondre  nient  a  nuli 

qui  appeler  le  vosist,  por  ce  qu'il  a  fait  ce  que  faire  dut.  Et  ce  est  dreit  et  raison 

par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem c. 

1  ccxxix.  a.  ccux.  k.  —  2  a.  Autre,  m.  —  3  a.  Porce.  m.  —  4  a.  —  5  a. 

*  L'auteur  place  ici  sur  la  meme  ligne  les  hommes 

liges  et  les  jures,  et,  d'apres  ce  qu'il  dit,  1'accuse  eut 
6t6  aussi  bien  convaincu  par  le  temoignage  de  deux  de 
ces  derniers.  Nous  savons  peu  de  chose  sur  les  jur6s , 

mais  il  est  permis  de  penser  que  tout  bourgeois  n'etait 
pas  rev£tu,  de  plein  droit,  de  cette  magistrature ,  et  que 

ces  juges  se  recrutaient  parmi  les  principaux  de  la  bour- 

geoisie. L'assimilation  etablie  par  le  legislateur  n'etait 
done  pas  aussi  contraire  a  la  dignite  des  gentilshommes 

qu'on  pourrait  au  premier  moment  le  supposer ;  d'autant 
plus  que  les  jur£s  ne  jouissaient  pas,  aupres  de  la  Haute 
Cour,  de  la  faculte  qui  est  ici  accordee  aux  liges  pres  de  la 
Cour  des  Bourgeois.  La  declaration  de  deux  liges ,  recue 
sous  la  foi  du  serment,  entrainait  la  decision  de  la 

Haute  Cour  (t.  I,  p.  8o,  note  a)  ;  on  ne  pouvait  pas  lui 

accorder  moins  d'autorite  devant  une  juridiction  inte- 
rieure.  Revetus  d'un  caractere  public,  qui  jamais  ne  les 

quittait,  charges  de  maintenir  la  paix  et  1'ordre  au  sein 
de  la  soci£t6 ,  les  liges  se  surveillaient  les  uns  les  autres , 

et  exercaient  un  pouvoir  etendu  sur  la  bourgeoisie  et 

sur  le  peuple.  Cette  belle  et  salutaire  institution,  qui 

ne  re^ut  jamais  en  Europe  une  organisation  aussi  forte , 

produisait  cependant  peu  d'effet  en  Orient,  parce  que 
les  mceurs  l'avaient  corrompue. 

b  Cest-a-dire  ne  soil  parent  ou  parente. 

e  Quod  si  venientem  aut  recedentem  Occident,  aut  ali- 
quod  ei  membrum  truncaverit,  de  prosecucione  vel  insidiis 

appellatus,  divino  sejudicio  parget  Charte  de  Cerny,  an 
i  i84.  (Ordomiances,  t.  XI ,  p.  a 3a ,  art  x.)  Sialiquis  super 

alicujus  morte  fuerit  accusatus,  et  per  legitimos  testes  ilium 

occidisse  probari  non  poterit ,  judicio  aquefrujide  innocen- 
tiam  suam  purgabit.  Charte  de  Tournay,  an  1187. 

(Ibid.  p.  2 48,  art.  11.)  Les  coutumes  du  xui'  siecle  im- 
posent  rarement  aux  accuses  ce  genre  de  justification , 

elles  se  bornent  le  plus  souvent  a  dire  qu  ils  seront  tra- 
duits  devant  la  justice  competente.  Fontaines  et  Beau- 

manoir  n'en  font  aucune  mention,  non  plus  que  les 
auteurs  des  Etablissements. 
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CHAPITRE  CCLXVI1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  houme  qui  est  naflr£s  de  plusors  plaies,  et  de  ceaus  de  qui  il  se 

claime,  con  en  d£e  faire,  ce  celuy  meurt  de  selles  nafres2. 

S'il  avient  que  uns  hom  soit  naffr6  de  plusors  naffres \  bien  coumande  la  raison 

quil  se  peut  clamer  de  tant  de  persones  com  il  a  cos,  et  non  de  plusa.  Et  puis 

quil  s'en  sera  clamps,  et  les  jures  averont  veues  les  plaies,  bien  saches  que  le 

vesconte  doit4  tous  seaus  dont  il  sest  clames5  metre  en  prison,  en  jusques  atant 

c  on  vera  que  devenra  dou  naffr£ h.  Et  c  il  avenist  que  aucun  i  eust  qui  voisist 

douner  pleges  por  non  entrer  en  prison,  et  ceaus  pleges  furent  t&s  con  poi'st  bien 
estre  seur  de  aus,  la  raison  coumande  con  peut  bien  prendre  pleges,  par  tel 

condicion  que  cil  ne  rendeit  Tome  a  la  cort,  toutes  les  oures  quil  voreet,  si 

fereent  des  pleges  ce  quil  devreent  faire  de  celuy6.  Et  autrement,  non  en 
deivent  prendre  pleges  por  nule  riens.  Et  se  celui  meurt  de  ceaus  plaies , 

la  raison  juge  que  puis  quil  ne  recounuissent  celuy  maufait,  ains  client  que 

non  place  Des,  si  devent  estre  tous  en  la  prison  un  an  et  un  jor.  Et  ce  dedens 

celui  an ,  vient  aucune  persone  de  par  le  mort ,  qui  en  veille  aucun  de  eaus 7 

lever  par  bataille,  la  raison  juge  que  il  peut  prendre  lequel  que  il  vora  de  tous 

ceaus  qui  furent  a  nafrer  le  mort.  Et  ce  il  venque  celuy ,  si  det  estre  pendus ; 

et  tot  les  autres  qui  nafrerent  le  mort  auci  com  celuy  qui  est  pendu,  si  devent 

aver  les  poins  cop^s,  et  estre8  chassis  hors  dou  reiaume,  car  ce  est  raison c.  Et 

se  celuy  venque  Tautre,  ce  est  celuy  qui  1'apela  por  le  mort,  si  devent  estre  tous 

delivr^s  de  celui  murtre,  par  dreit  et  par  1'asise,  et  celuy  qui9  Tapella  deit  estre 
pendus.  Mais  ce  nul  home  ne  vint  avant  qui  les  voisist  apeller  de  celuy  murtre, 

dedens  Tan  et  le  jor  que  celuy  fu  mort,  et  aucun  d'iaus  en  veut  porter  juyse,  en 
recounoissance  de  ce  quil  ne  feri  celuy,  et  il  est  sauf  de  juyse,  la  raison  juge 

quil  det  estre  quite  de  celuy  murtre ,  celuy,  et  vers  la  seignorie ,  et  vers  toutes 

gens  qui  mais  li  en  voisissent  riens  demanderd;  car  sur  la  garentie  de  Dieu  ne 

1  ccxxx.  a.  cclx.  k.  —  2  a.  Ce  celuy  man  est.  m.  —  3  Plaies.  a.  —  4  a.  De.  u.  —  5  a.  —  6  Par  condission 
flue  se  il  ne  rendoient  Voame  a  court  toutes  les  houres  que  la  court  vodroit,  que  Von  feroit  des  pleges  se  que 

hom  deust  faire  de  selui.  a.  —  7  a.  —  8  a.  —  9  Qu'il.  m. 

'  Le  Livre  dTbelin  nous  apprend  (c.  lxxxix,  p.  1A2) 
que,  pour plusieurs  coups,  il  pouvait  £galement  y  avoir, 
dans  la  Haute  Cour,  plusieurs  batailles.  II  est  difficile 

d'expliquer  cet  usage,  car  plusieurs  personnes  pou- 
vaient  avoir  porte  peu  de  coups ,  et  une  seule  pouvait 
en  avoir  porl£  plusieurs. 

b  Comme  dans  la  Haute  Cour  ( Livre  i'lbelin ,  c.  lxxxv, 

p.  i3A)  laccuse  etait  arr&e"  sur  la  simple  allegation  du 
plaignant. 

e  La  defaitc  de  celui  des  accuses  qui  combattait ,  en- 
trainait  la  condamnation  de  tous  ses  coaccuses ;  et  ces 

demiers ,  reputes  aussi  coupables  que  lui ,  etaient  punis 
moins  severement. 

d  Pour  6lre  consequente  jusqu'au  bout  avec  elle- 
meme,  la  loi  aurait  du  appeler  les  coaccuses  a  partager 

II. 

le  benefice  de  celui  d'entre  eux  qui  etait  sorti  a  son  avan- 
tage  de  Vepreuve  du  fer  chaud.  Mais  comment  supposer 

qu'il  s'en  trouve  un  seul  qui  prefere  risquer  d'etre 
pendu,  en  succombant  dans  cette  epreuve,  plutot  que 

d'attendre  l'expiration  du  terme  au  bout  duquel  il  de- 

vra  sortir  de  prison  sain  et  sauf.  Ce  chapitre  n'est  pas 
propre  a  donner  une  haute  idee  de  la  legislation  peuale 
des  Latins.  Pour  excuser  cette  legislation ,  il  faut  dire 

qu  elle  etait  restee  soumise  aux  prejug^s  et  aux  cou- 

tumes  du  moyen  age,  et  que  le  droit  romain  ne  pou- 
vait exercer  aucune  influence  sur  elle. 

Nous  ajouterons  que  les  Assises  de  la  Haute  Cour 

( Livre  de  Navarre,  c.  xv,  p.  A  89 )  ne  font  mention  d'au- 
cune  pours uite  a  dinger  contre  les  complices  du  meurtre , 

ni  de  rien  qui  ressemble  a  ce  qu'on  vient  de  lire  ici. 
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doit  nus  hom  riens  dire  ne  faire,  puis  qu  il  est  net  dou  juise.  Mais  c  il  avient  que 

il  ne  fust  net  dou  jiyse,  si  det  estre  men^s  a  pendre.  Mais  seaus  autres  qui  juise 

ne  vostrent  porter,  ne  nul  ne  vint  avant ,  dedens  Tan  et  le  jor,  qui  apeller  les 

voisist  dou  murtre,  la  raison  juge  que  puis  que  Tan  et  le  jor  est  passes,  la  cort 

est  tenue  de  ceaus  tout  delivrer;  car  il  sont  quites,  par  dreit,  de  celuy  murtre,  sans 

respondre  nient  mais  a  nuluy  qui  de  se  le  voisissent  apeller,  car  ce  est  dreit  et 

raison  par  Vasise  de  Jerusalem.  Quia  de  levi  verbere,  febris  impetuositate  intolerabili 

superveniente ,  posset  mori,  ideo  non  debet  in  carcerem  retrudi,  nisi  livore  vel  vulnere 

incurabili  trucidatus  mortem  incurrerit :  in  quo  casux  qui  fecit,  mortis  pericnlum  subibit. 

CHAPITRE  CCLXVII'. 

Ici  dit  la  raison  dou  juise  porter,  et  de  quei  est  par  raison  la  cort  tenue  de  non  faire  porter 

le  juise. 

Bien  saches  que  le  bailly 2  ni  les  jures  ne  devent  faire  par  force  porter  juise 
a  nul  home  dou  monde,  ni  a  nuie  feme  aucy ;  mais  se  Tome  ou  la  feme  est  apelles 

d'aucun  crim  con  li  met  sus  qu'il  aie  fait,  et  il  meysme,  par  sa3  volenti,  seuffre  a 

porter  lejuyse,  la  raison  coumande  et  juge  quil  ne  sen  peut  mais  retraire  qu'il 

ne  T  porte,  puis  qu'il  meysmes  s'i  est  ofFert,  ains  est  tenus  de  porter  le  maugr^ 

sien,  se  celuy  veut,  qui  Tapelle  de  celuy  crim k  \  Et  de  ce  est  tenus  le  vesconte 

1  ccxxxi.  a.  cclxi.  k.  —  2  Le  visconte.  a.  —  3  a.  - 

*  La  legislation  des  Latins  d'Orient  avait  conserve 

un  usage,  qui  bien  qu'attaque  en  Europe  par  les  efforts 
de  l'Eglise  et  des  princes,  ne  conlinuait  pas  moins 
cVexister  dans  divers  pays,  appuy£  sur  la  superstition 

et  sur  1'habitude  ;  mais  il  faut  remarquer  que  deux  im- 
portantes  modifications,  introduites  dans  cette  pratique 

par  le  tegislateur  d'Orient,  en  avaient  beaucoup  diminu6 
l'emploi  et  les  consequences.  En  Europe  les  gen  tils - 
bommes  &aient,  comme  les  gens  du  peuple,  soumis 

aux  epreuves  judiciaires  ou  jugements  de  Dieu.  Nous 
lisons  dans  Glanville ,  1.  XIV,  c.  i :  In  tali  autem  casu 

(mahemium)  tenetur  se  purgare  is  qui  accusatur  per  Dei 
judicium,  scilicet  per  callidum  ferrum  vel  per  aquam,  pro 

diversitate  conditions  hominum ;  scilicet  per  ferrum  calli- 
dum si  fuerit  homo  liber,  per  aquam  si  fuerit  rusticus. 

Passionn£s  pour  le  duel,  les  seigneurs  de  Syrie  repous- 
serent  les  epreuves ,  comme  une  pratique  cr&e  et  bonne 

pour  le  peuple  ;  en  eflet,  aucun  des  jurisconsultes  de  la 
Haute  Gour  ne  fait  a  cet  usage  la  moindre  allusion.  Dans 

les  tribunaux  d'Europe,  1'epreuve  par  Feau  ou  par  le 

feu  £tait  iraposee  a  Vaccuse\  qui  ne  pouvait  guere  1'eviter 
que  par  le  duel ,  mode  de  justification  tout  aussi  penl- 

leux.  Un  arr&  rendu  par  l'echiquier  de  Normandie,  en 
i  a  1 3 ,  fait  tres-bien  voir  comment  on  proc£dait  en  cette 
matiere  :  Rickardas  Hanout  de  Costentin  conquestus  fait 

de  Torgisio  de  Avion,  quod  earn,  iniqae  et  in  pace  Dei  et 

regis,  mehaignuvit  in  capite,  et  hoc  obtulit  prohare  sicut  me- 
haignatus.  Idem  Torgisus  negavit  verbo  ad  verbum,  et  ob- 

tulit se  defendere  sicut  debebat.  Judicatum  fait  quod  idem 
Torgisus  inde  se  permitteret  probari  per  Dei  judicium  ferri 

4  Crin.  m. 

candentis,  vel  permanum  ejusdem  Ricardi;  et  ipse  defende- 
rs se  per  manum  suam,  vel  per  illud  judicium.  Pr&dictus 

Torgisus  respondit  quod  inde  permitteret  se  probari  per  Dei 

judicium,  vel  per  manus  ejusdem  Ricardi.  Et  ideo  judica- 
tum fuit  quod  idem  Ricardus  eumdem  Torgisum  probaret 

per  judicium  ferri,  et  quod  judicium  illud  portando ,  per 
manum  suam  vadiaret  in  manu  cujusdam  sacerdotis. 

(  D.  Bessin.  Concilia  provincial  Rotomagensis ,  I*  p. 
p.  no.)  Les  choses  ne  se  seraient  point  passees  de  la 

sorte  dans  les  cours  bourgeoises  de  la  Syrie.  L  accuse^  y 
&ait  libre  de  choisir  tout  autre  moyen  de  prouver  son 

innocence  que  Tepreuve  du  fer  ardent,  et  la  loi  deTen- 
dnit  meme  aux  juges  de  faire,  par  force,  porter  le  juise. 

Cette  voie  judiciaire,  que  les  idees  superstitieuses  consa- 
craient,  restait  done  ouverte,  comme  une  derni&re  res- 

source,  au  pre\enu,  qui  avait  tons  les  autres  moyens 

de  se  justifier ;  et  quoique  l'assise  declare  que  le  juise 
est  dreituriere  chose  a  toutes  gens  qui  droit  quierent,  il  est 

permis  de  croire  que  le  Ugislateur  supportait  plus  qu'il 
n'estimait  ce  vieux  reste  des  anciennes  erreurs.  L'empe- 
reur  Frederic  II  s'eleve,  avec  une  ironie  amere,  contre 
les  leges  dicta  paribiles,  c  est-a-dire  contre  les  lois  rela- 

tives aux  epreuves,  qua,  dit-il,  nec  rerum  naturam  respi- 
ciunt,  nec  veritatem  attendant.  Eorum  etenim  sensum  non 

tarn  corrigendum  duximus  quam  ridendum,  qui  naturalem 
candentis  ferri  calorem  tepescere,  imo,  quod  est  stultius, 

frigescere,  nulla  j us ta  causa  superveniente,  confidunt.  (Can- 
ciani,  1. 1,  p.  3Ag.)  Les  Etablissements  et  les  coutumes 

franchises  du  xni*  siecle  ne  font  plus  mention  des 
epreuves  judiciaires :  on  peut  done  dire  que  quand  le 
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et  les  jures  de  faire  k  celuy  porter  le  juise  maugr^  sien.  Et  ce  il  porter  n'en  veut 

point,  puisqu'il  s'i  est  offert,  ne  riens  nen  veut  faire  de  ce^que  la  cort  li  die, 

la  raison  juge  con  deit  entendre2  de  celuy,  puisqu'il  ne  veut  porter  le  juise, 
qu  il  se  preuve  bien  qu  il  aie  fait  ce  c  on  li  met  sus;  car  c  il  ne  Teust  fait,  il  ne  se 

doutast  mie  dou  juise  qui  est  dreituriere  chose  a  toutes  gens  qui  dreit  quierent. 

Et  por  ce  le  deivent  les  jur£s  tantost  jugier 3  en  la  deserte  quil  deit  aver  por  celuy 

crim  con  li  met  sus  qu'il  aie  fait  ou  fait  faire,  car  bien  est  proves,  puis  quil 

ne  veut  faire  ce  qu'il  offri  de  faire.  Car  ce  est  dreit  et  raison  et  par  1'asise  dou 
reaume  de  Jerusalem.  De  tali  enim  crimine  si  quis  publice  accusatus  fait,  divino 

judicio  sese  purgare  oportet,  si  aliter  rei  Veritas  nequit  dilucidari. 

CHAPITRE  CCLXVIII4. 

Ici  orris  con  det  faire  de  celuy  qui  fauce  les  jugemens  de  la  cort ,  de  ce  que  les  jur£s  auront 

jug£,  et  de  combien  il  est  encheus  de  douner  k  la  justise  par  dreit* 

S'il  avient  que,  par  aucune  aventure,  que  aucuns  hom  soit  si  hardy  quil 

fauce  les  jugemens  de  la  cort,  puis  que  il  sont  fais,  ce  est5  quant  il  fait  et  dit : 

« Se  jugement  qui  est  fait6,  est  faucement  fait  et7  dit  et  estably, »  la  raison  juge 

que  celui  est  tenus  et  encheus  de  douner  a  la  justise,  se  est  as  jur^s8,  lxvii.  livres9 
et  demie,  et  au  seignor  de  la  terre  deux  itans  que  as  jures,  car  ce  est  dreit  et 

raison  par  1' assise10.  Et  c'il  n'a  don  il  puisse  paier  se,  si  comande  la  raison  con 
li  det  coper  le  tiers  de  la  lengue,  si  que  mais  ne  puisse  la  cort  apeller  fauce,  qui 

por  dreiture  dire  et  maintenir  fu  establie.  Et  ce  est  raison  et  dreit  par  Tassise  dou 

reaume  de  Jerusalem a.  Quia  nulli  hominum  degenti  sub  principata  civitatis  Dei,  est 

permissum  judicium  a  judicibus  in  curia  prolatam,  infringere  vel  vacuare. 

1  a.  —  2  Prendre,  a.  —  3  a.  Jurer.  u.  —  4  ccxxxn.  a.  cclxii.  k.  —  5  a.  —  5  a.  —  7  a.  —  8  A  chascan 

jure*,  a.  —  *Besanz.  a.  —  10  a. 

livre  que  nous  examinons  fut  ecrit,  ce  moyen  de  recher- 
cher  la  verite  £tait  tombe,  en  Europe,  dans  un  complet 
discredit  Florio  Bustron  termine  par  la  note  suivante 
sa  traduction  de  VAbreg6  du  Livre  des  Assises  de  la  Cour 

des  Bourgeois  :  « Nota  come  in  piu  lochi  de  l'assisa  dice 
i  portar  el  judicio ;  questo  judicio  antiquamente  si  usava , 
«et  ancor  si  usa  da  li  Stradioti  Albanesi  fare,  6  portar 

•  questo  modo ,  videlicet ,  se  fa  schaldar  una  verga  di 

•>  ferro  tanto  che  si  faci  foco,  et  poi  colui  che- dice  esser 
•  innocente  di  quel  che  li  vien  imputato,  mette  una 

•  carta  ugnola  nella  palma  destra ,  e  sopra  la  carta  mette 
i  el  ferro  caldo,  et  con  quello  camina  quaranta  passi; 

•  s'el  sara  salvo,  idest,  se  non  si  brusa  la  mano,  diceno 
•  esser  innocente;  et  s'el  si  brusa,  vien  condannato  come 
•  con  v  in  to  di  quel  delicto ;  et  questo  vol  dir  portar  el 
ijadicio. »  (Canciani,  t.  II,  p.  565.)  Bustron  ecrivait  ceci 
en  i53i. 

Voyez,  sur  1'epreu  ve  du  fer  chaud,  du  Cange,  Glossarium, 
verbis  Judicium,  Juisium ;  Duclos ,  Memoire  sur  les  epreuves 

par  le  duel  et  par  les  elemens,  communement  appeles  Juge- 

mens de  Dieu ,  par  nos  anciens  Francois  ( Me'm.  de  Litter,  de 
l Acad,  des  Inscriptions ,  i.  XV,  p.  617);  Ameilhon,  Re- 

marques  critiques  sur  Vespece  d'tyreuve  appelte  valgaire- 
ment  T£preuve  de  Teau  froide  (Ibid.  t.  XXVII,  p.  556 ) ; 

Houard,  Coutumes  Anglo-Normandes,  1. 1,  p.  b'jb;  F.  Ja- 
rick,  Diss,  inaug.  de  judiciis  Lei,  sive  de  ordaliis  medii 
mi,  Vratisl.  i8ao. 

*  Philippe  de  Navarre  a  consacr£  la  moitie  d'un  cha- 
pitre  (c.  lxxxvii,  p.  56o)  au  faussement  de  la  Cour  des 
Bourgeois ,  quoique  la  jurisprudence  de  ce  tribunal  ne 

fut  pas  1'objet  de  ses  recherches.  Ce  quil  dit  sur  cette 

matiere ,  nest  pas  en  tout  point  conforme  a  ce  qu'on 
vient  de  lire.  Selon  cet  habile  juris  con  suite,  le  coupable 

« deit  aver  la  teste  copee,  et  le  gringor  merci  que  le  sei- 
«gnor  en  puist  aver,  selon  ceste  assise,  si  est  de  faire 
•  coper  la  langue. »  Mais  il  ajoute  que  si  le  coupable  se 
repent  et  crie  merci  par  trois  fois ,  le  vicomte  et  la  cour 

peuvent  lui  pardonner.  Pour  faire  concorder  cette  opi- 
nion avec  celle  qui  est  exprimee  dans  ce  chapitre ,  il  faut 

penser  que  quand  la  cour  usait  d'indulgence  et  admet- 
tait  la  retractation ,  1' accuse  payait  les  amendes  ici  indi- 
quees.  S'il  ne  pouvait  pas  les  payer,  devait-il  avoir  le 
tiers  de  la  langue  coupe  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Cette 

reminiscence  des  usages  barbares,  qui  plaqaient  le  paye- 
26. 
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CH1APITRE  GGLXIX1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  est  batu,  et  que  deit  douner  k  la  justice  et2  &  Tome  ou  a  la  feme 

qui  est  batue,  celuy  ou  celle  qui  le  bati,  ou  qui  le  fist  batre  par5  autres  persones  que  par  luy 

meysmes. 

Bien  sach^s  que k  s\\  avient,  par  aucune  musardie 5,  que  aucuns  hom  bate  un 
autre  home,  et  le  clain  en  vient  en  cort,  et  celuy  est  ataint  par  bounes  garenties 

que  il  Tait  batu,  la  raison  juge  quil  est  encheus  de  douner  au  batu  c.  sos, 

et  au  seignor  c.  besans,  parce  que  en  celuy  batre6  ne  n'ait  nul  cop  aparissant 

ni  sane.  Mais  sil  a  sane  ou  cop  aparant7,  celuy  deit  perdre  le  poing,  par  dreit. 

Et  se  celuy  qui  est  ataint  dou  batre  ne  peut  paier  les  c.  sos  au  batu  et  c.  besans 

a  la  cort8,  si  juge  la  raison  que  celuy  qui  fu  batu  peut  tenir  celuy  qui  le  bati 

en  sa  prison,  come  Crestien,  j usque  il  Tait  pai£.  Et  puis  quil  Taura  pai6,  si  le 

det  rendre  k  la  justise9  por  aver  auci  sa  raison.  Mais  se  celuy  meurt  de  celuy 

batre10,  la  raison  juge  que  puis  que  il  est  ataint  dou  batre,  quil  det  estre  pen- 

dus  maneis  que  celui  iert  mors  n,  car  ce  est  dreit  et  raison.  Et  se  aucuns  hom 

ou  aucune  feme  fist  celuy  batre  par  autre,  et  il  en  est  mors,  la  raison  juge  que 

celuy  qui  le  fist  batre  det  estre  pendus,  et  tuit  cil  qui  le  batirent  deivent  perdre 

le  poing  destre,  par  dreit.  Et  se  celuy  n'en  est  mors  por  celuy  batre,  la  raison 
juge  que  celuy  qui  le  fist  batre  est  tenus  de  paier  Tesgart  de  la  cort  au  batu  et  a 

la  seignorie12;  et  cil  qui  le  batirent  deivent  estre  frust^s  tout  nus,  en  braies,  par 

la  vile,  et  bien  batus.  Car  enci  est  dreit  et  raison  que  tous.se  sentent  dou  mau- 

faire  \  Execjuendus  est  enim  mos  et  usus  civitatis  Dei,  et  per  omnia  servandus,  ut  inju- 

riarum  poena  primo  injuriam  patienti,  deinde  curiae  solvatur.  Si  vero  solvendo  non  est,  debet 

tradi  primo  patienti  injuriam,  deinde  curia. 

1  cexxxm.  a.  cclxiii.  k.  —  2  a.  Ou.  M.  —  3  Parceque.  m.  —  4  Par  aventure.  a.  —  5  a.  —  6  Mais  que  en 

selle  bateure.  a.  —  7  a.  —  8  A  seignour.  a.  —  9  A  la  court,  a.  —  10  De  selle  bateure.  a.  —  11  Tantost  que 

selui  est  mors.  a.  Mantis,  m.  —  12j4h  seignour.  a. 

ment  (Tune  simple  amende  sous  la  menace  d'nne  peine 

excessive,  n  est  pas  dans  1' esprit  de  la  legislation  d'outre- 
mer,  et  nous  adoptons  de  preference  1'avis  que  Navarre 
a  developpe  avec  beaucoup  de  precision.  Ibelin  et  Na- 

varre ne  sont  point  d'accord  entre  eux  sur  la  jurispru- 
dence en  cas  de  faussement  de  la  Haute  Cour;  Navarre 

et  1'auteur  de  ce  livre  different  egalement  en  ce  qui 
touche  la  Cour  des  Bourgeois.  On  voit  par  la  combien 
il  faut  6tre  circonspect  dans  les  jugements  que  Ton  veut 

porter  sur  une  legislation  qui  oflrait  tant  d' incertitudes 
a  ceux  qui  vivaient  sous  son  empire  et  qui  faisaient  de 

son  elude  Inoccupation  de  leur  vieillesse.  Opposons  a  ces 
coutumes  l'usage  suivi  dans  les  tribunaux  de  France. 
En  1216  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  et  Erard 
de  Brienne  eurent  entre  eux  un  proces,dontla  decision 

fut  deieree  a  la  cour  des  pairs  de  France  par  le  roi  Phi- 

lippe-Auguste.  Sans  entrer  dans  les  details  de  cette  af- 
faire, on  peut  dire  que  nul  tribunal  ne  devait  comman- 

der autant  de  respect  que  celui-ci ;  cependant  Manasses , 

eveque  d'Orleans ,  ne  craignit  pas  de  mal  parler  du  ju- 

gement  qui  venait  d'etre  rendu  (contra  judicium  baronum 
Francia,  ad  quos  pertinet  hujusmodi  jadiciafacere,  locu- 

tus  est).  Quelle  fut  sa  punition  P  une  simple  amende  ho- 
norable devant  la  cour.  (Chantereau  le  Febvre,  Traite 

des  fiefs ,  Preuves,  p.  6a.)  L' article  xx  de  la  charte 
df Amiens,  redigce  en  ngo,  est  ainsi  concu  ;  Qui  ju- 
dices  communie  de  fahitate  jndicii  comprobare  voluerit, 

nisi,  ut  justum  est,  comprobare  potuerit,  in  nusericordia 

regis  est,  et  majoris,  et  scabinorum,  de  omni  ed  quod  habet. 

(Ordonnances,  t  XI,  p.  a  6  5.)  On  lit  dans  la  charte 

d'Arques,  de  l'annee  ia3i  :  Loqui  contra  judicium  cko- 
remannorum  in  jure,  vel  ubifuerint  pro  lege  facienda,  tres 

Ubras  domino,  et  cuilibet  eorum  decern  soiidos.  (D'Acbery, 
Spicilegium,  t  HI,  p.  60S.) 

*  Les  dispositions  contenues  dans  ce  chapitre  ne  s*ap- 
pliquaient  qu  aux  coups  portes  par  un  bourgeois  a  un 
autre  bourgeois ;  on  trouve  dans  les  chapitres  xvii ,  xvm 

et  xix  du  Livre  au  Roi,  des  disporitions  relatives  au 

bourgeois  qui  frappaat  un  chevalier,  ou  etait  frapp^  par 
lui.  Voyez  plus  has  le  chapitre  ccxcv,  p.  aai. 
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CHAPITRE  CCLXX1. 

Ici  orr6s  la  raison  de  celuy  home  franc  qui  bate  autrui  esclaf  du  enclave,  quel  dteit  en  deit  estre. 

S'il  avient  que  ud  frano  home,  qui  que  il  soit,  ou  borgeis,  ou  autre  perSone, 
bate  un  esclaf  ou  une  esclave;  et  sou  seiguor  vient  k  la  cort  et  se  ckime  de  selui 

par  Vasise,  quil  li  a  son  esclaf  Oua  I'esclave  bfttue,  1ft  f&ison  juge  et  coUmande 
enci  a  juger  que  ]k  nul  frans  horn,  ne  Utile  franche  feme,  ne  fera  pot  ce,  k  Serf  hi 

serve,  assise,  por  ce  que  dreis  et  raison  tien  est  que  il  la  fase3}  car  la  lei,  Hi  1'as- 

sise,  ne  le  comande  mie \  Mais  se  selui  esclaf  ou 4  cele  esclave  meurt  par  celuy  batre, 

et  selui  qui  labati  en  est  ataint  par  bones  guaranties  qui  li  virent  batre5,  la  raison 

juge  que  celuy  est  tenus  d'amender  a  son  seignor  ou  k  sa  dame,  de  qui  fu  celuy 
esclaf  ou  cele  esclave,  tant  come  il  vora  dire,  par  sa  leaut£,  qu  elle  li  avoit  cost£, 

des  iceluy  jor  qu  elle  1'acheta,  jusques  au  jor  quelle  avoit  est£  morte.  Et  ce  est 
dreit  et  raison  par  Tassise.  Quia  si  Christianas  servo  Sarraceno  asissam  faceret ,  jam 

servus  Sarracenus  et  Christianas  paris  esse  conditionis  videretur,  quod  sanctm  religionijidei 

Christi  obviaret. 

CHAPITRE  GCLXXI6. 

Ici  orr6s  la  raison  de  tous  ceaus  qui  ne  sont  d'aage ,  et  on  se  claime  d'eaus  en  ctfrt ,  cfuel  drfcit 
en  deit  estre. 

S'il  avient  que  aucuns  hom  ou  aucune  feme  vient  avant  et  se  claime  d'aticun 

enfant  qui  nen  est  d'aage,  de  bateure,  ou  de  honte,  ou  d'assdut  qu'il  li  aie  fait, 
la  raison  juge  quil  nen  est  tenus  de  fornir  dreit  k  nul  home  dou  monde, 

por  nul  clain  que  Ton  face  de  luy,  j usque  atant  que1  il  ait8  conply  aage  de 

quinze  ans9.  Voirement,  tant  coumande  la  raison  que  cil  y  a  aucun  enfant  qtii 

n  en  a  qui  le  cbastie,  et  celuy  soit  acoustdmes  de  maufaire  et  d'arocher  les  geiis, 

et  clain  en  vient  en  la  cort,  faire  prendre  le  deit10  le  vesconte  et  bien  batre,  et 

dire  li  puis  que  mais  ne  li  aveigne  ceste  folie,  ne  autre;  et  se  il  plus  Ifc11  feit, 

quil  li  fera  ass£s  plus  de  maus 12.  Et  ce  est  raison  qu  enci  det  on  chastier  et  espa- 

venter 13  les  mauvais  anfans;  quia  minor  non  tenetur  de  eo  quod  in  minori  estate  egit, 

nisi  in  casu  de  pwcunia  accepta  minor  foetus  faerit  ditior ;  tunc ,  in  quantum  ditiot  eit 

f actus,  tenetur  creditorih. 

1  ccixxiv.  a.  cglxiv.  k.  — - 2  a.  — 3  a.  — * 4  a.  —  5  Et  selui  qui  la  bati,  etc.  n'est  pas  dAa$  a.  —  6  ccxtfy.  a. 

cclxv,  k..  — >  7  a.  —  8  a.  L'ait.  i^-—  9  La  note  suivante,  ecrite  afar  la  fcitffge  dti  toadu6crit  a,  reporid  S  ce 
passage:  Videff.  Seiiaittscnmalttm  Salviartutn,  in  L.  prima,  iti  S  Ittipdbes,  et  in  Iiripuberi.  — 10  faire  prendre 

le  deit  prendre.  *.  —  11  a.  Et  s'il  U.  te.  —  13  a.  Ace's  pis  de  Maui.  to.  —  15  £f  espesiaumeni.  a.. 

'  Voyez  le  chapitre  cexn,  p.  \UU.  r assise  de  Naplouse  est  ainsi  concu  :  Si  qui*  furtom 

b  Digest.  I.  IV,  t.  iV,  I.  g,  5  a.  L'articie  xxlv  de      fecerit,  et  infra  annos  faerit,  custodiatur  donee  in  enria 
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CHAPTTRE  CCLXXII1. 

Ci  or£s  la  raizon  de  celui  enffant  qui  nest  da  age ,  de  quy  horn  se  claint. 

Ce  il  avient  que  un  home  ou  une  feme  fourfait  a  un  enfant  qui  nest  d'aage, 
et  selui  enfant  se  claint  de  heaus,  de  bateurre,  ou  de  aucune  chose  que  sil  ou  sele 

li  ait  fait,  la  raizon  juge  et  coumande  a  juger  que  ja  hom  ne  feme  ne  li  en  doit 

respondre  de  rien,  de  bateure,  ou  d'assaut,  ne  de  honte,  jusque  que  il  soit  d'aage 

de  quinze  ans;  car  nul  enfant  merme  d'aage  ne  prent  droit,  ne  ne  donne  droit,  tant 

que  il  ait  quinze  ans  d'aage.  Car  ce  est  droit  et  raizon  par  Tasisse  de  Jerusalem  \ 

CHAPITRE  CCLXXIII2. 

Ici  orres  la  raison  dou  champion  qui  est  apeltes  dou  murtre,  ou  de  celuy  qui  l'apelle  au  champ,  et 
de  quei  est  tenus  le  seignor  de  douner  leur,  as  champions,  par  raison  et  par  dreit. 

Tout  auci  coume  li  rois  ou  le  seignor  de  la  terre  est  drois3  heir  de  celuy  ou  de 

cele  qui  meurt  sans  devise  faire  et  qui  n'a  nul  parent,  et  det  aver  tout  ce  que 

celuy  avet  ou  celeb,  tout  auci  coumande  la  raison  et  Tassise  que  li  rois  est  tenus 

de  douner  tous  ces  estouviers  au  champion  qui  est  apell&s  a  bataille  de  murtre 

ou  de  larencin,  ou  por  aucune  autre  querelle,  se 4  celuy  n  en  a  nule  riens  don  il  se 
puisse  fornir,  ne  desous  terre,  ne  desus  terre;  et  li  deit  la  cort  douner  a  manger 

et  abevreen  jusque  a  quarante  jors,  se  tant  est  respite  de5  celui  apel.  Mais  d6s 
quarante  jors  en  amont,  ne  li  est  la  cort  puis  tenue  de  riens  douner.  Et  por  ce 

coumande  la  raison  que  la  bataille  det  estre  en  tous  guises,  puis  quele  est  gag6ef 

dedens  les  quarante  jors  apres  le  gagement.  Et  li  deit  la  cort  douner  le  vesti- 

ment  vermeill,  et  les  chauces  vermeilles,  et  le  tanevas6,  et  le  baston;  tot  ce  det 

prester  la  cort.  Et  ce  sele  feme  est  veve ,  ou  orfenin ,  ou  orfenine ,  qui  mete  le 

champion  et  fait  Tautre  apeller,  et  il  ne  nont  de  quei  fornir  leur  champion ,  la 

raison  juge  que  le  seignor  est  tenu  de  fornir  le  tout,  ensi  come  est  escrit7  desus. 

Et  ce  est  dreit  et  raison  par  Tassise  dou  reaume  de  Jerusalem80. 

1  Ce  chapitre  manque  dans  m  et  est  le  ccxxxvi*  de  a.  —  2  ccxxxvu.  a.  gclxvi.  k.  —  3  a.  —  4  Et.  m  .  — 

5  a.  —  6  Tanevaus.  a.  —  7  a.  —  8  On  lit  a  la  fin  du  chapitre  cette  phrase  latine,  qui  semble  se  rapporter 

au  cclxxii*  :  Ne  nullo  enim  quia  gessil  inpubes,  cum  adulte  fuerint  etatis  non  tenetur. 

Regis  provideatur  quid  de  eo  sit  agendum.  (  Mansi ,  Sacr. 
Concil.  Collect,  t.  XXI,  col.  a  64.) 

*  «En  matiere  criminelle,  dit  Lauriere,  Institutes, 

« 1. 1,  p.  53,  le  mineur,  quoique  emancipe,  n'a  point  de 
« voix,  et  ne  peut  poursuivre  et  agir,  mais  il  a  respons  et 
■  peut  elre  poursuivi. »  On  a  yu,  dans  le  chapitre  prece- 

dent ,  que  la  seconde  partie  de  cet  axiome  n'6tait  pas 
reque  en  Orient,  ou  le  mineur  ne  pouvait  aucunemenf 

porter  plain  I  e  en  justice.  II  n'etait  pas  non  plus  admis 

a  se  faire  representer  par  son  pere  ou  par  son  tuteur, 

ce  qui  formait  une  exception  au  droit  commun. 

b  Philippe  de  Navarre  donne  a  cette  obligation  du 
seigneur  un  motif  plus  simple  et  plus  vrai : « Le  seignor, 
« dit-il,  c.  xvn ,  p.  491,  pour  son  honor,  et  pour  ce  que 
■  il  est  tenu  de  faire  justize  et  de  secorre  les  besoingnous , 

« de  ce  qu'il  a ,  ou  il  peut  recovrer,  lor  doit  doner. »  Cet 
usage  n'existait  pas  en  Europe. e  Livre  d'Ibelin,  c.  cm,  p.  170. 

1 
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CHAPITRE  CCLXXIV1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  ou  de  cele  qui  est  ocis,  et  nen  a  nui  parent,  ni  nule  parente,  ni  nule 

autre  persoune  qui  sa  mort  demande  k  celuy  qui  Tocis;  et  qui  est  puis  tenus  de  demander  la 

mort  de  celuy. 

Bien  sach&  que2  s  il  avient,  par  aucune  aventure,  que  uns  hom  soit  osis3,  ou 

une  feme  soit  ocize,  et  Ton  mete  celuy  murtre  sur  aucun  home;  et  celuy  qui  est 

mors  si  nen  a  nul parent,  ni  parente,  ni  amis,  ny  amie,  qui  sa  mort  demande 

de  celui  qui  Ta  ocis,  la  raison  juge  que  le  roi,  ou  le  seignor  de  la  terre,  ou  la 

dame  de  la  vile,  si  est  a  celuy  son  dreit  heir,  et  est  tenus  de  demander  sa  mort, 

par  dreit  et  par  Tassise;  et  de  metre  champion,  ce  mestier  est,  se  celuy  n6e  celuy 

maufait,  car  nostre  Seigneur  Iehsu  Crist4  dist  en  TEvangile  que  le  sane  dou 

povre  li  aloit  tout  apres  criant  justize5  et  disant : « Biau  sire  Dieu,  veng6s  le  sane 

« dou  povre. »  Et  puis  qu  il  dit  enci  k  nostre  Seignor  le  Perre6  au  ciel,  si  deit  estre 

entendu  en  terre,  par  dreit,  que  au  cors7  mort  deit  douner  le  seigneur  la  ven- 

geance de  terre,  tele  com  est  establie  por  tous  coumunaument.  Et  por  ce  est  il 

estahli  son  heir  en  prendre  ces  choses  et  en  venger  sa  mort.  Et  ce  est  dreit  et 

raison  par  Tus  et  par  la  lei  de  Jerusalem  \ 

CHAPITRE  CCLXXV8. 

Ici  orris  la  raison  des  deus  champions,  et  que  Ton  lor  deit  faire  faire,  puis  quil  sont  au  champ 

entris 9,  ains  con  les  laisse  aler  ensemble  pour  conbatre. 

Bien  sach^s  que  puis  que  les  champions  sont  venus  au  champ,  et  Ton  voit  que 

pais  n'i  peut  estre,  les  jur^s  ou10  le  vesconte,  qui  ades  deivent  estre  iqui  j usque 

que11  la  bataille  soit  fenie,  deivent  venir  tout  premyerau  champion  qui  apelle 

Tautre  dou  murtre,  et  faire  le  jurer  enci  sur  TEvangile12 :  «Tu  jures  que,  enci 

1  ccxxxvin.  a.  cclxvii.  k.  —  2  a.  —  5  a.  —  4  a.  —  5  a.  A  decriant  juise.  m.  —  6  a.  —  7  a.  Cort.  m.  — 

8  cexxxix.  A.  cclxviii.  k.  —  9  a.  —  10  a.  —  11  a.  —  12  a.  Avangile.  m. 

'  A  en  juger  par  Y Enumeration  que  donne  Ibelin , 
c.  lxxxu,  p.  i3o,  des  personnes  qui  pouvaient  faire 
appel  de  meurtre,  il  devait  arriver  rarement  quun 
meurtre  ne  fut  pas  poursuivi,  ou  du  moins  qu  il  ne  se 

trouvat  personne  d'habile  k  intenter  la  poursuite ;  ce 
n  en  etait  pas  moins  une  profonde  et  noble  pensee  que 

cefle  qui  faisait  considerer  le  roi  comme  le  vengeur  des 
assassinats  impunis »  idee  qui  etait  propre  a  relever  la 
royaute  de  Jerusalem  aux  yeux  de  ceux  qui  pouvaient 

le  mieux,  cbaque  jour,  apprecier  sa  faiblesse  et  son  peu 

d'eclat.  Les  mceurs  faisaient  effort,  en  Syrie,  pour  sup- 

plier aux  defauts  d'une  legislation  obscure,  incertaine 

et  souvent  impuissante ,  et  elles  appelaient  le  roi  et  les 

seigneurs  a  saisir  un  pouvoir  que  la  loi  ne  leur  accor- 

dait  pas,  mais  qui,  sans  rintervention  de  ceux-ci,  se- 
rait  reste  delaisse,  au  detriment  de  Tinteret  commun. 

t  Souvent  ai  veu ,  dit  Philippe  de  Navarre ,  c.  xv,  p.  Ago , 

c  bons  seignors  et  sages  qui  en  faizoient  justize  sans  es- 
c  gart  et  sans  assise,  pour  ce  que  il  avoient  jurE  de  faire 
ten  bon  fei  justize. »  11  est  done  probable  que  le  roi 

poursuivait  le  crime  de  meurtre,  non-seulement  quand 
il  nexistait  pas  de  personnes  habiles  k  porter  plainte, 

mais  meme  dans  le  cas  ou  celles  qui  auraient  pu  pour- 

suivre  s'abstenaient. 

Digitized  by Google 



208  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

« t'ait  D^s  et  ces  saintes  Evangiles  hui  en  ce  jour,  que  celuy  contre  qui  tu  des 

«  combatre  a  fait  celuy  murtre  que  tu 1  li  met  sus. »  Et  puis  devent  venir  a  celui 

qui  se  deffent,  et  dire  li  enci : « Tu  jures  ci  sur  ces2  saintes  Evangiles  que  enci  t'ait 

« Dieus  et  ces  sains  Evangilles3  hui  en  ce  jour,  com  tu  ne  fis  onque  celuy  murtre 

« que  Ton  te  met  sus. »  Et  puis  si  doivent  les  jur^s  donner  a  chascun  champion 

son  tanevas  et  son  baston\  Et  puis  doivent  deus  jur^s  prendre  Tun  des  cham- 

pions ,  et  autres  deus  jur^s  Tautre  champion 5,  et  les  deivent  metre  au  champ 

tout  dreit,  en  le  dreit  de  demi  jor°,  Tun  contre  1'autre,  si  que  tout  communau- 
ment  soit  auci  Tun  champion  comme  Tautre  de  la  viste  dou  souleill.  Car  se  horn 

metet  Tun  au  levant  dou  soleill  et  Tautre  au  couchant  dou  soleill,  se  seroit7 

tort,  por  ce  que  la  viste  dou  souleill  porret  a  Tun  grever  et  a  1'autre  aider.  Et 

por  ce  coumande  le  dreit  qu'il  ne  deivent  estre  mis  andeus  el  champ8,  se  non 
en  le  dreit  de  demi  jor.  Et  si  juge  la  raison  con  ne  les  deit  ja  laisser  aler  en- 

semble por  conbatre,  j usque  que9  tierce  soit  passee,  et  que  li  soulaill  soit  bien 

haut  qu'il  ne  lor  puisse  nuyre,  car  ce  est  dreit.  Et  si  devent  estre  les  tanevas  tous 

vermeils,  et  d'un  grant;  et  d'un  pes10,  et  d'une  longor,  et  d'une  groceisse  les  bas- 

tonsa.  Et  puis  doit  crier  le  criour  le  banc  par  trois  fois,  de  par  le  seignor,  qu'il  n'i 

ait  nul  si  hardi,  en  paine  de  l'aveir  et  dou  cors,  qui  fasse  nul  signe  as  champions. 

Et  atant  se11  deivent  les  jures  tout  traire  a  une  part  hors  dou  champ,  en  jusques 

autant  qu'il  entreront  au  champ  por  oyr  les  mos  que  le  vencu  doit  dire.  Et  puis 
les  devent  laisser  aler  ensemble,  et  celuy  qui  sera  vencu,  la  raison  juge,  ou  mort 

ou  vis,  qu'il  deit  estre  tantost12  pendu,  par  dreit  et  par  1'assise.  En  autel  maniere 
et  par  t£s  sairemens  deivent  ordener  leshoumes  lige  la  bataille  des  chevaliers,  com 

est  devisee  ceste  des  borgeisb. 

1  a.  Qa'il.  m.  —  2  a.  —  3  a.  —  4  a.  Le  manuscrit  porte  canevas  pour  tanevas.  —  5  a.  El  puis  devent 

livrer  11.  des  juris  prendre  Vun  des  champions,  et  autres  11.  juris  devent  prendre  V autre  champion,  m.  —  0  Tout 

droit  demi  jour.  a.  —  7  a.  Ceret.  m.  —  8  a.  —  9  a.  —  10  Pois.  a.  —  11  a.  Le.  m.  —  12  a.  Mends,  m. 

*  Malgre  leurs  nombreuses  prerogatives  f  on  voit  que 
les  bourgeois  cTOrient  combattaient  armds  comme  les 

vilains  en  France ,  c  est-a-dire  d'un  simple  baton. 
b  Le  duel  des  bourgeois  ne  diflerait  guere  de  celui 

des  chevaliers  que  par  f  armure  des  combattants.  On 
trouve  dans  Ibelin  (c.  cvm,  p.  178)  et  dans  le  livre  qui 

vient  apres  celui-ci  (II*  part. ,  c.  xxv) ,  des  details  plus  sa- 
tisfaisanls  et  beaucoup  plus  etendus,  surle  duel  entre 

bourgeois,  que  ceux  qu  on  vient  de  lire. 
Le  duel  judiciaire  &ait  soumis,  ainsi  que  nous  avons 

deja  eu  Toccasion  de  le  dire ,  a  des  regies  gene>alement 
uniformes,  soit  en  Orient,  soit  en  Occident.  II  faut  tou- 

lefois  remarquer,  qu'en  France  le  champion  vaincu, 
surtout  s'il  appartenait  a  la  classe  des  champions  gag£s, 

n'6tait  point  pendu.  Le  passage  suivant  d'une  chronique 
in&Lite  nous  autorise  a  faire  cette  observation  ,  que 

d'autres  t£moignages  viennent  encore  appuyer: 
Anno  mccxl,  cum  contentio  esset  apud  vetiis  Vernolium, 

in  curia  domini  abbatis  Gaudlicensis ,  inter  Galterum  Mo- 

grendins  et  Galterum  Pigot,  qui,  ratione  consanguinitatis, 
jure  hereditario  petebant  a  Guillelmo,  preposito  de  capel- 
laria ,  iotam  prafecturum  suam ,  illam  videlicet  quam  idem 

Guillelmus,  cum  jilia  defuncti  Gaufridi  propositi,  in  mari- 
tagium  habuerat,  et  in  veram  possessionem  a  tempore  nu- 
ptiarum  suarum ,  usque  ad  annum  pmdictum  prwfecturw 
ejusdem  fuerat.  Dicti  Galterus  Mogrendins  et  Galterus 
Pigot  intendentes  a  dicto  Willelmo  dictum  prmfecturam  per 

judicium  fori  scecularis  extorquere ,  diet  us  vero  Willelmus 

dictam  pr&fectaram  defendcre  cupidus,  ut  jus  suum,  indi- 
cunt  per  duos  bellatores  singulares  certamen.  Bellatoribus 
auiem  irruentibus  insimul  ad  pugnandum :  a  parte  dictorum 
Galterii  Mogrendins  et  Galterii  Pigot,  Guillelmo  dicto 

Malo  Clerico;  a  parte  autem  dicti  Willelmi,  Johanne  dicto 

Saol.  Per  finale  duellum  declurutum  fuit  et  recognitum , 

prmfecturam  antedictam  ad  sccpedictum  Guillelmum  et  li~ 
beros  suos,  ex  dicta  Jilia  dicti  Gaufridi  genitos,  jure  heredi- 

tario integre  pertinere :  bellatore  dictorum  Galteri  M.  et  Gal- 
teri  P.  devicto,  et  se  pro  devicto  confesso.  Duellum  uutem  illud 

factum  fuit  in  pratis  qua  sunt  inter  ecclesiam  S.  Martini 
de  vetus  Vernolio  et  manerium  dicti  abbatis ,  in  terra  et 

feodo  ejusdem  abbatis ,  ubi  edictum  judiciurium ,  sicut  mos 
est  in  duello,  de  cogendo  assistentes  sedere  pacifice  circa 

campum  vel  circulum  pugnantium,  exclamutum  fuit  et  nun- 
tiatum  alta  voce  cujusdum  servientis  dicti  abbatis,  nomine 

ejusdem  abbatis,  tacito  prius  et  posterius  omni  nomine  ca- 

juslibet  judicis  scecularis,  preesentibus  multis.  Et  memoran- 
dum est  quod  stutim  post  finem  duelli,  pars  bellatoris  de- 
licti persolvit  dicto  abbati  lx.  solidos  et  unum  Turonenses, 

pro  devictione  ski  bellatoris.  Item,  pars  bellatoris  devicti, 

per  judicium  curiae  abbatis,  solvit  bellatori  vincenti  xvi. 
solidos  Turonenses ,  pro  quulibet  plaga  in  qua  fuit  fracta 

cutis  ud  sanguinem,  quod  in  perpetuum  puteut  universis. 
(  Chronicon  triplex  et  unumt  manuscrit  de  la  bibliolheque 
publique  de  Rouen,  p.  i3i . ) 
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CHAPITRE  CCLXXVI1. 

Ici  orr^s  la  raison  dou  Surien,  et  dou  Grifon,  et  dou  Sarasin,  qui  ne  pevent  lever  nul  Crestien 

franc2  par  bataille,  par  droit  et  par  raizon 3. 

Bien  sach^s  que  nul  Surien,  ne  nul  Grifon,  ne  nul  Sarasin  ne  peut  estre,  contre 

Crestien  bati£  franc4,  champion,  ce  est  quil5  ne  peut  lever  nul  Crestien  par 
bataille,  en  tot  le  reaume  de  Jerusalem.  Mais  se  le  Surien,  ou  se  le  Grifon,  ou  le 

Sarazin  estoit  apelles  de  murtre,  ou  de  trayson,  ou  d'erezie,  bien  coumande  la  rai- 
son que  de  ce  peut  il  bien  deffendre  contre  tous  Frans  qui  de  ce  apeller  le  voi- 

sissent,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  la  lei  de  Jerusalem.  Quia  Surii  et  Gr&ci  in 

omnibus  suis  causis,  prceter  quam  in  criminalibus ,  excusantur  a  duello*. 

CHAPITRE  CCLXXVII6. 

De  maleficis,  qaos  non  patieris  vivere,  debemus  dicere/hic.  Ce  est  des  murtres,  et  des  sodomites,  et 

des  mausfaitors ,  vos  dirons  yci  apr&s  d&s  ores  mais,  et  la  deserte  de  chascun  par  dreit. 

Quia  primo  Mosaic®  legis  mandate,  sanctce  Christian®  religionis  sacramento  fidelibus 

monstratur  delitus ,  ut  per  omnia  et  super  omnia  Deus  et  proximus  diligatur,  ideo  subditis 

regionum  civitatis  Dei  Jerusalem,  in  qua  dilectio  est  per  olimjigurata  et  tempore  gratia 

monstrata,  sacrorumque  canonum  et  Romanorum  principum  ac  legum  statutis  est  apro- 

bata,  juste  interdicitur  ut  lites  et  contentiones ,  quee  homicidiis  sunt  pr&cedentia,  et  ani- 

mabus  mternam  promittunt  jehennam,  penitus  sopite  refrigescant,  et  pads  religio  ubique 

terraram  malefacta  compescat.  Puniuntur  enim  homicidce,  malejici  et  venefici,  quia  cla- 

mant decreta : « Maleficos  non  patieris  vivereh. »  Nec  tamen  sua  aucloritate  quis  homicidam 
vel  reum  occidere  debet,  sed  homicidii  causa  cognita,  ex  judicis  officio  pendet  homicidas, 

maleficos  et  venejicos  morti  tradere.  Item,  jure  decretorum,  judex  auctor  sceleris  non  est 

reos  puniendo,  quia  homicidas,  sacrilegos  et  malejicos  punire  non  est  sanguinis  effusio, 

sed  legum  imperium.  Unde  quicunque  homicidium  patraverit,  vel  patrati  homicidii  consi- 

1  ccxl.  a.  cclxx.  k.  —  2  a.  —  3  a.  —  4  a.  —  5  a.  —  6  cclxx.  k.  Ce  chapitre  manque  dans  a. 

*  II  est  naturel  de  penser  que  la  population  grecque 

de  la  Syrie  soil  restee  efrangere  a  1'usage  du  duel ;  ce- 
pendant  nous  devons  dire  que  f  histoire  ne  fournit  aucun 
moyen  de  verifier  cette  assertion ,  qui  semble  contredite 

par  la  disposition  contenue  dans  ce  chapitre.  En  se  rap- 
pelant  les  pnncipes  qui  servirent  de  base  a  T  organisation 
judiciaire  du  royaume  de  Jerusalem,  on  rcconnaitra  que 
les  Latins  furent  conduits ,  non  pas  a  imposer  aux 

Syriens  1'usage  du  duel  judiciaire,  mais  a  leur  laisser 
la  faculte  d'user  ou  de  ne  pas  user  de  ce  moyen  de  jus- 

tification. En  effet,  les  cours  syriennes  n'etaienl  pas 
competentes  pour  conn ai Ire  des  cas  de  haute  justice :  les 

affaires  de  ce  genre  devaient  &tre  soumiscs  au  jugement 

des  Cours  de  Bourgeoisie;  or,  dans  ces  dernieres,  le 

duel  regnait  sans  contestation.  II  fall  ait  done  que  le  16- 
gislateur  soumit  les  Syriens  au  droit  commun  des  cours 

bourgeoises,  ou  qu  il  cr&U  en  leur  faveur  un  droit  ex- 
ception nel  ;  ces  deux  partis  offraient  des  inconvenients 

a  peu  pres  egaux,  et  il  les  sut  eviter,  en  laissant  le  duel 

facultalif  pour  le  Syrien  accuse  de  meurtre  et  de  tra- 
hison ;  car  on  ne  comprend  pas  que  Tauteur  ajoute  et 

d'erezie,  comme  si,  aux  yeux  des  Chretiens  d'Europe, 
les  Grecs  n  etaient  pas  tous  heretiques. 

b  Exod.  xxn,  18. 
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liariusfuerit,  vel  maleficii  aut  majestatis  trimine  reus  esse  perhibetur,  animee  periculum 

incurret,  quia  parr*icid&  et  homicidee,  (juodfecerint,  expectent.  Quum  delendi  sunt  homicidm 

et  penitus  abigendi  et  segregandi  de  collegio  viventium  et  ultimo  supplicio  puniendi,  ne  alii 

simili  exemplo  periclitenturjuxta  illud : «  Qui  inimicum  Dei  interfecerit,  Deijiet  amicus*. » 

Similiter,  qui  criminis  majestatis  reus  esset  probatur,  a  ccetu  viventium  penitus  est  extermi- 

nandus.  Mortem  enim  danti  vel  recipiendi  alterum  consilium  et  auxilium  pr&stanti,  mortis 

cornpetet  periculum. 

CHAPITRE  CCLXXVIII1. 

Hie  debemus  dicere  de  maleficos ,  quos  non  patieris  vivere ,  jabente  decreto  J. 

Sach^s  que  la  lei  et  la  raison  coumande  que  tous  les  mauvais  homes  si  deivent 

morir  de  laide  mort,  si  come  sont  ciaus  qui  sont  acoustum^s  de  maufaire  et  de 

concentir  les  maus,  si  come  sont  les  sodomites13,  et  les  larrons,  et  les  patalins, 
et  les  traitors,  et  tous  les  mauvais  houmes  et  les  mauvaises  femes :  tous  ces  deivent 

morir,  et  ne  les  det  laisser  vivre  en  la  seignorie,  par  dreit,  despuis  quil  les  cou- 

nut.  Car  se  dit  TEscripture  et  la  lei :  « Tous  ceaus  qui  ociront  Tennemi  de  Dieu , » 

ce  sont  les  maufaitors,  « si  sont  amis  de  Dieu. »  Mais  nul  home  par  sa  auctorit^ 

ne  deit  ocire  Tomecide,  ni  le  traitour,  ni  Terege,  ni  le  larron,  mais  le  det  presen- 

ter a  la  justise;  et  la  justise  est  puis  tenue  de  celuy  juger  et  deffaire,  segon  son 

maufait3,  ou  par  garenties,  ou  par  sa  recounoissance  quil  aie  fait  celuy  maufait, 

ou  de  murtre,  ou  d'aucun  autre  pech£  de  ces  qui  sont  noum^s  desus.  Les  jur^s 

ne  les  doivent  laisser  vivre,  ains4  tantost  devent  estre  ces  jug^s  a  morir;  car  les 

jur^s,  quant  ils  jugent  aucun  home  a  morir,  il  ne  sont  mie  por  ce  a  celuy  achai- 

son  de  sa  mort,  mais  il  font  ce  que  la  lei  et  Tasise  coumande c.  Et  por  ce  devent 

1  ccili.  a.  cglxxi.  k.  —  2  Ci  oris  la  raizon  des  martres,  et  des  homesides,  et  des  hereges;  et  de  la  deserte 
de  chascun  devons  no*  ores  dire,  par  droit  et  par  raisson.  a.  A  la  marge  du  manuscrit  a  est  6crite  la  note 

suivante,  r£pondant  a  ce  chapitre  :  Statuturn  gienerale  non  derogat  statuto  speciali       et  determinatam 

penam  imponit.  L.  Si  quis  procurator,  ff.  De  procaratore,  et  L.  Si  quis....^*.  De  admi.  tuto,  et  L.  Sanclio 
legum,  ff.  De  pcenis,  et  L.  Doli  clausula,  ff.  De  verbor.  obi.  —  3  Tenue  de  enquerre  soutilment  son  mao- 

fait.  a.  —  4  A. 

*  Decreti  IIa  pars,  Causa  xxiu,  Quwst.  v,  cap.  vn. 

h  L'assise  rendue  en  1 120  par  Baudouin  II,  apr&s  le 
parlement  de  Naplouse,  cpntient  quatre  articles  contre 
les  sodomites,  dont  voici  la  teneur  (Mansi,  Sacr.  Concil. 
Coll.  t.XXI,  cob  a64): 

CAPITULVM  VIII. 

Si  quispiam  adultus  sodomitica  nequitia  se  sponte  pol- 

luisse  probatas  fuerit,  tarn  faciens  quam  patiens,  combu- 
ratur. 

CAPITULVM  IX. 

\  Si  infans  aut  quilibet  provectus  ab  aliqao  sodomita  vi 
commaculatus  fuerit,  et  interim  clamorem fecerit,  sodomita 
jlammis  tradatur.  Qui  vero  non  sponte  peccaverit ,  secundum 
Ecclesiee  sententiam  pamileat,  et  legalitatem  non  amittat. 

CAPITULVM  x. 

Si  quis  sodomiticum  scelus  vi  semel  passus  id  celaverit,  et 
se  denuo  sordidari  permiserit ,  nec  justitia  ostenderit,  ubi 

post  modum  probatus  fuerit,  ut  sodomita  judicetur. 

CAPITULUM  XI. 

Si  quis  sodomita,  antequam  accusetur,  resipuerit,  et 

pcenitentia  ductus  illi  abominabili  nequitiai  jurejurando  ab- 
renuntiavit,  in  Ecclesiam  recipiatur,  et  secundum  canonum 

sententiam  judicetur.  Si  autem  rursus  in  id  incident,  et 

secundo  p&nitere  voluerit,  ad  poenitentiam  quidem  admitta- 
tar,  sed  Hierosolymitano  regno  eliminetur. 

0  L 'intention  de  1'auteur  est  facile  a  saisrr :  il  veut 

rassurer  les  jur£s  sur  les  consequences  des  arrets  qu'ils 
doivent  prononcer,  et  les  emp£cher  de  tomber  dans  une 
mollesse  condamnable,  par  la  crainte  de  se  tromper. 
II  eut  £te  inutile  de  donner  de  semblables  explications 
aux  vicomtes  ou  aux  baillis.  Tous  les  Codes  du  moyen 

age  contiennent  des  dispositions  analogues.  On  lit  dans 
les  Etablissements,  1.  II,  c.  xvi  :  «Et  toute  justice  doit 

« tous  ceus  enquerre  et  apprendre  comment  elle  porra 

<et  devra  pugnir  les  maufeteurs,  ne  ne  doit  mie  re- 
« meindre  que  il  ne  soit  pugnis,  pour  ce  que  K  autres  n  i 
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tous  les  homes  saver  que  tuit  cil  qui  feront  homicide,  ou  aucun  autre  crim,  si 

com  est  dit  desus,  sans  nule  faille  les  jur6s  les  deivent  juger  k  mort,  par  droit  et 

par  Tassise  !;  quia  homicidas,  sacrilegos  et  malejicos  punire  non  est  sanguinis  effusio> 
sed  legum  imperium. 

CHAPITRE  CCLXXIX3. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  est  naffr£  de  plaie  mortal,  et  e'en  plaint  en  cort,  et  celuy  de  cui  il 

s'est  clamps  le  n£e  et  li  fait 3  l'asize ,  et  puis  avient  que  celuy  si  meurt  de  cele  plaie ,  quel  dreit 
en  deit  estre  de  se  claim. 

S'il  avient  que  uns  hons  qui  soit  naffr£  de  plaie  mortal  veigne  avant  en  la  cort 

et  se  plaint  d'aucun  home  qui  dit  qui  li  a  ce  mau  fait ,  et  celuy  de  cui  il  c  est  cla- 

mps vient  avant  et  dit  que  non  place  D6s;  et  celuy  en  demande  l'asize,  et  celui 

li  fait  l'asize  en  la  presence  dou  vesconte  et  des  jur6s ,  ce  est  qu  il  jure  sur  saintes 
Evangiles  qu  il  ce  ne  li  fist  de  sa  main,  ne  par  autre  ne  li  fist  faire,  ni  ne  con- 

centi,  ni  ne  sot  qui  ce  li  fist,  et  atant  en  est  quite,  puis  que  celuy  receit  le  sai- 

rement  de  luy  en  la  cort  si  com  il  a  demands.  Ce  il  avient  puis  que  celuy  naffr6 

meurt  de  cele  plaie,  et  aucun  de  ces  parens  dou  mort,  ou  son  pere,  ou  sa  mere, 

ou  son  frere,  ou  sa  seur,  veut  puis  demander  sa  mort  k  celuy,  la  raison  juge  et 

comande  enci  k  juger  que  celuy  n  est  puis  tenus  de  respondre  de  la  mort  de 

celuy  k  nului,  por  ce  que  il  li  fist  ce  que  Tassise  comande  de  faire  et  se  que  la 

cort  en  esgarda  de  faire.  Mais  s'il  nen4  eustfait  1'asise,  si  com  est  dit  desus,  hien 
comande  la  raison  qu  il  fust  tenus  de  respondre  de  celuy  maufait  k  tous  ceaus 

qui  raison  li  en  demandereent ,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  1'assise;  quia  res  una 
bis  judicari  non  debet,  et  duos  non  bis  judicantur  in  Sion. 

CHAPITRE  CCLXXX5. 

Ici  orr6s  la  raison  de  celuy  qui  se  clame  de  bateure  en  la  cort  c'on  Tait  batu,  et  il  prent  jor  entre 

luy  et  celuy  qui  le  baty,  et  puis  ne  vient  h  son  jor  ou  Tun  ou  1'autre,  que  det  paier  celuy  &  la 

cort  qui  ne  vient  au  jor  qu'il  estoit  ajorn£. 

S'il  avient  que  uns  hom  veigne  avant  en  la  cort,  et  se  claime  d'un  autre 

home  qui  1'aie  hatu  ou  fait  batre6,  ou  fait  aucun  autre  mau;  et  celuy  de  cui  il 

s'est  clamps,  prent  jor,  et  puis  avient  que  celuy  qui  se  clama  ne  vint  a  son  jor, 

ni  ne  contremanda  son  jor  si  coume  il  dut ,  et  1'autre  vint  k  son  jor  et  le  garda 

1  a.  —  2  ccxlii.  a.  cclxxii.  k.  —  3  Et  li  fowrnit.  a.  —  4  Mais  n'en.  u.  —  5  ccxliii.  a.  cclixiii.  k.  Le  texte 
de  ce  chapitre  et  la  rubrique  du  suivant  ayant  6t6  omis  par  le  copiste  de  a,  le  texte  du  chapitre  ccxliii  se 

trouve  sous  la  rubrique  du  ccxlii*.  —  6  a. 

•  pregnent  exemple  de  leur  mal  fere. »  Le  legislateur  croit  necessaire  de  leur  rappeler  si  souvent  leurs  de- 
compte  peu  sur  la  vigilance  des  magistrals,  quand  il  voirs. ay. 
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bien  jusques  as  estoilles1  parant;  et  puis  avient  que  celui  batu  meurt,  et  aucun 

de  ces  parens,  dou  mort,  vient  avant  puis  et  veut  aver  la  raison  de  celuy  qui  le 

bati ,  par  quei  il  est  mort ,  la  raison  j  uge  que  se  celui  peut  mostrer  par  la  cort 

quil  ait  son  jor  gard£,  si  come  il  dut,  j  usque  as  estoilles  parant,  il  en  det  estre 

quite,  par  dreit,  sans  bataille.  Et  ce  il  ne  se  peut  mostrer  par  la  cort,  ce  est  par  la 

garentie  des  jur^s,  et  il  le  peut  mostrer  par  deus  leaus  garans  quil  ait  son  jor 

garde  si  come  il  dut2,  il  en  det  estre  quite  par  dreit  auci.  Mais  il  i  a  en  ceste 

guarentie  bataille,  car  les  parens  dou  mort  pevent  bien3  lever  un  de  ceaus  garans 

par  bataille,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasize  de  Jerusalem*;  quia  actor  in  sua 
causa  minus  conjidebat,  ideo  amisit  quod  alter  veniendo  obtinuit. 

CHAPITRE  CCLXXXI4. 

lei  orr£s  la  raison  de  celuy  qui  estoit  naflr£,  et  sacorda  par  monee  o  celuy  qui  le  naffra,  et  puis 

avint  que  celuy  morut  de  cele  naffre ,  quel  raison  en  det  estre  de  celuy  qui  le  naffra  et  s'acorda 
0  luy  ains  quil  moruth. 

S'il  avient  que  uns  hom  veigne  avant  en  la  cort ,  et  se  plaint  d'auctin  autre 

home  qui  1'aie  naffr6 ,  et  puis  avient  qu  il  s'acorde  o  celuy  qui  Ta  naffr6 ,  ou  par 

preere  de  ses  amis,  ou  par  aver5  quil  en  prentb;  et  puis  avient  que  celuy  muert  de 
cele  naffre,  et  aucun  de  ces  parens  dou  mort  ou  sa  feme  veut  puis  aver  dreit 

de  celuy  qui  le  nafra,  la  raison  juge  et  coumande  auci6  a  juger  que  se  celuy  qui 

fist  sa  pais  ou  le  naffr£,  peut  mostrer  qu  il  s'acordast  o  luy  de  celuy  maufait,  il 
en  det  estre  quite,  par  dreit,  fors  tant  quil  y  a  bataille,  ce  est  que  les  parens  dou 

mort  pevent  bien 7  lever  Tun  des  garans  par  bataille.  Et  celui  qui  sera  vencus  det 

estre  pendus,  par  dreit.  Mais  se  celuy  qui  le  naffra8  peut  mostrer  par  la  cort9  devant 

que 10  il  sacorda  au  naffr£,  et  que  il  en  paia  encores  les  vij.  sos  de  la  clamor  quil 

avoit  faite  sur  luy,  la  raison  juge  qu  il  en  est  quite  a  tos  jors,  sans  bataille,  par 

dreit  et  par  Tasise  dou  reaume  de  Jerusalem. 

1  a.  —  2  a.  —  3  A.  —  4  ccxliv.  a.  cclxxiv.  x.  —  5  Mounoie.  a.  —  c  Ensi.  a.  —  7  Que  il  s'acordast  o  luy  de 
selui  maufait,  il  ne  li  en  doit  riens  respondre,  par  droit,  fors  tant  que  se  il  firent  la  pais  devant  autre  gent, 

et  il  s'acorda  o  le  mort,  il  en  est  quites,  par  droit;  mais  les  parens  pevent  bien.  a.  —  8  a.  —  9  La  court,  a.  — 
10  Cui.  a. 

*  Voyez  le  chapitre  cxxiv,  p.  86. 

*  Cette  sorte  de  transaction  &ait  admise  par  le  droit 

commun  de  1'Europe.  En  voici  quelques  exemples  cu- 
rieux  : « Robert  Aviron ,  del  port  Saint-Oien ,  lesse  tout 

« quite  un  home  qe  il  sivoit  que  il  avoit  note  son  fill , 

«et  por  ce  fu  il  jugie  que  cil  qui  estoit  suiviz  soit  em 

«  pes  d'icelui  Robert  Aviron. » tchiquier  de  Paques  tenu 
a  Rouen,  en  Tan  mccxliii.  (Marnier,  Etablissements  et 

Coatumes,  p.  196.)  Si  qais  fortaito  casa  vel  ex  precedents 
inimicitia,  juratum  suum  occiderit,  et  super  hoc  convictus 

fuerit,  damns  ejus\t  omnia  ad  ipsius  mansionem  pertinen- 
tia  prosternantur  :  si  vero  bargenses  malefactorem  poterunt 
invenire,  de  eo  plenum  justiciam  facient.  Si  autem  manus 
eorum  evaserit,  et  elapso  anni  termino  misericordiam  sea- 

binorum  petierit ,  primum  misericordiam  parentum,  earn 
opportebit  exigere;  et  si  invenire  non  poterit,  requisita  mi- 

sericordia  a  scabinis,  libere  et  pacifice  villam  introire  et  in 

ea  manere  poterit  Charle  de  Guillaume ,  comte  de  Pon- 
thieu,  deTan  1221.  (Ordonnances,  t.  XI,  p.  3i3,  art.  xx.) 

La  coutume  exigeait,  par  tout  en  Europe,  que  la  repa- 
ration fut  faite  aux  parents  de  la  victim e ,  moins  pour 

apaiser  leur  juste  douleur,  qu  afin  d'empecher  que  les 

haines  se  perpeluassent  dans  les  families ;  e'est  eft 
qu'expriment  tres-clairement  les  statu ts  de  la  ville  de 
Casal  en  Piemont  ( Monum.  Patrice.  Leges  municipals, 

p.  io3a.)  II  est  sou  vent  parte,  dans  les  ouvrages  des 

jurisconsultes  du  moyen  age,  des  amis,  au  lieu  des  pa- 

rents, quand  il  s'agit,  soit  des  reparations  dues  par  les 
auteurs  d'un  crime,  soit  du  mariage  d'une  orpheline, 
et  des  droits  assez  £tendus  leur  sont  accorded ;  mais  par 

les  mots  amis  prochains,  ces  auteurs  entendaient  les  pa- 
rents. (Beaumanoir,  c.  xv,  p.  86.) 
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CHAPITRE  CCLXXXII1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  celuy  jur6  qui 2  ne  veut  douner  conceill  h  ceaus  ni  &  celes  &  qui 5  il  sont 
tenus  de  conceillier  par  dreit ,  et  vers  son  pere ,  et  vers  sa  mere ,  et  vers  toutes  autres  gens 
leaument. 

S'il  avient  que  uns  hons  ou  une  orfenine  qui  sont  merme  d'aage ,  ou  une 
feme  veve,  vient  avant  en  la  cort  et  demande  par  non  k  son  conceill,  ou  fait  de- 

mander  aucun  des  jur6s,  la  raison  juge  et  comande  que  ceaus  jur^s  sodt  tenus 

d'aler  k  celuy  ou  a  cele  qui  Ta  demands,  et  li  deit  douner  conceil  le  miaudre 

que  il  savera  a  son  eusient.  Mais  s'il  avient  que  celuy  jur£,  qui  fu  demands  par 
non  au  conceill,  ne  vost  point  faire,  ains  dist,  oiant  tous  les  autres  jur^s,  quil 

n'irroit  ja  a  celuy  conseill  ou  Ton  le  demande,  a  Torphenin,  ou  k  Torfeiiine,  ou  a 
la  feme  veve,  la  raison  juge  et  commande  ensi  a  juger  as  autres  jures,  que  tout 

premier  seit  celuy  jur6  chass£  de  la  compaignie  as  autres  jur^s,  et  doit  aver  perdu 

respons  de  cort  a  tous  jors,  si  que  nusa  mais  ne  doit  estre  oys  ne  creus  de  riens 

quil  die  ja.  Et  est  encheus  de5  douner  tel  dreit  au  seignor  com  det  douner  home 

desleau;  car  bien  est prov^e  chose,  par  luy  meysme,  qu  il  soit  desleaus,  puis  quil 

a  ne6  son  conceill  de  dire  li  verite  a6  celuy  ou  a  cele  a  cui  il  est  tenus  de  conceil- 

lyer  tos  jors  en  la  cort,  si  le  requierent7;  car  bien  sach^sque8  il  n  i  a  nul  des  douze 
jur^s  quil  ne  seient  tenus,  ains  quil  ne  soient  assis  k  lor  sieges  por  retraire  les 

jugemens,  de  douner  conceill  k  toutes  gens  qui  conceill  lor  demanderont,  a  bone 

foi,  sans  nul  mal  engin,  le  miaudre  conceill  que  il  saveront\  Encores  fusse  que 

celuy  ou  cele  qui  li  demande  conseill  plaidiast  contre  le  pere  ou  la  mere  de  selui 

jurr69,  ci  est  il  tenus  de  conceillier  le10  au  miaus  que  ilpora  et11  savera,  car  ce  est 

droit  et 12  raison.  Et 13  por  ce  sont  il  establis  por  dire  dreit  et  por  faire  droit  et  por 

douner  leau  conceill  a  toutes  gens,  car  ce  est  dreit  et  raison  par  l'assizeb. 

1  ccxlv.  A.  cclxxv.  k.  —  2  A.  Quil.  M.  —  3  A.  De  qui.  m.  —  4 a.  —  5 A.  —  6 a.  —  7 Despuis  que  Von  le 

requiere.  A.  —  8  a.  —  9  A.  Contre  son  pere  ou  contre  sa  mere.  m.  —  10  A.  —  11  a.  —  12  a.  —  13  A.  Car.  m. 

*  Au  commencement  du  chapitre  il  n'est  parl£  que 
du  mineur,  de  Torpheline  et  de  la  veuve,  ici  il  est  ques- 

tion de  toutes  gem  qui  conceill  lor  demanderont.  L'obli- 
gation  des  jur£s  elait  generate,  et  ils  ne  devaient  re- 

fuser le  conseil  de  cour  a  personne. 

h  Ce  chapitre  est,  pour  ainsi  dire,  copie  sur  le  xxiv* 
du  Livre  au  Roi,  qui  present  aux  liges  le  devoir  de  se 
servir  de  conseilsles  uns  aux  autres.  Cette  similitude  dans 

les  obligations  imposees  aux  nobles  et  aux  bourgeois, 

qtTon  a  deja  pu  remarquer  bien  des  fois,  montre  que 

le  legislateur  d'Orient,  force  de  sanctionner  Texistence 
de  deux  societes  ennemies ,  ou  au  moins  tres-oppos^es 
par  leurs  inter^ts  et  par  leurs  mocurs ,  avait  cherch6  a 
etablir  entre  elles  Tharmonie ,  en  les  soumettant  a  une 

legislation  analogue.  En  France,  presque  toutes  les 
chartes  de  communes  portaient  une  clause  semblable  a 

ceUe-ci :  Juraverunt  autem  quod  alter  alleri  recte,  secundum 
opinionem  suam,  auxiliabitur  (Ordonnances,  t.  XI ,  p.  3o5), 

qui  peut-6tre  semblera  contenir  Tobligation  dont  il 

est  parle  dans  ce  chapitre.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas ,  un  pareil  engagement  avait  bien  plus  en  vue  la 
resistance  a  Tennemi  commun  que  raffermissement  des 

h'ens  de  fidelite  entre  les  confeder^s;  et  cest  sur  ce 

point  que  la  legislation  municipale  de  la  France  diff£- 
rait  de  celle  de  la  Syrie.  Les  communes  6taient  n6es, 

avaient  grandi  et  vivaient  en  opposition  avec  les  prin- 
cipes  de  la  feodalit^;  et  elles  ne  cesserent  de  lutter  contre 

le  pouvoir  de  leurs  seigneurs,  que  quand  elles  eurent 

pass6  sous  la  tutelle  unique  du  roi ,  et  qu'un  pouvoir 
redo u table  eut  e'tabli  1'ordre  et  la  subordination  dans 
leur  sein.  La  legislation  du  royaume  de  Jerusalem  pre- 
vint  toute  collision  entre  la  noblesse  et  la  bourgeoisie; 

et  sans  affaiblir  1'autorite  des  seigneurs  ni  diminuer  la 
distance  qui  les  s£parait  des  bourgeois ,  elle  pla9a  ceux-ci 
dans  une  situation  plus  elev6e  et  plus  solide  que  celle 

qu  ils  occupaient  en  France ,  et  les  fit  participer  a  beau- 

coup  d'usages  feodaux  qui  ailleurs  leur  resterent  tou- 
jours  etrangers. 

Digitized  by Google 



214  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

CHAPITRE  CCLXXXIII1. 

ici  orres  la  raison  de  celuy  ou  de  cele  qui  treuvent  aver  desoute  terre  que  autre  aveut  muc£  2 

qui  mors  est,  et  de  qui  deit  estre  cele  treute ,  ou  dou  seignor  de  la  terre,  ou  de  celuy  qui  treuve 

la  treute  de  1'aver. 

S'il  avient  que  aucuns  hons  treuye  aucun  aver  desous  terre ,  ce  est  que  il  sape 
et  treuve  tresor,  et  le  prent,  et  ci  Testae  sans  faire  assaver  a  son  seignor,  ce  est 

au  roi  de  la  terre 3,  la  raison  juge  que  celuy  ou  cele  qui  se  avera  fait,  si  avera  fait 4 

larecin  proprement  en  la  chambre  dou  seignor  %  et  est  encheus  en  la  mercy  de 

Dieu  et5  dou  seignor,  de6  sa  persone,  de  aver  tel  desserte  con  det  aver  larron  a  taint 

en  la  chambre  dou  seignor;  et  tout  can  que  il  a,  si  deit  estre  dou  rei7  a  tos  jors 

mais,  et  doit  estre  celuy  pendus.  Mais  se  il  fist  assaver  au  roi,  ou  k  celuy  qui  est8 

au  jour  k  son  leuc,  et  li  dist  enci :  «  Sire,  je  ai  trouv6  en  ma  maison,  ci  come  je 

«  sapee ,  tele  chose;  et  mand^s,  sire,  et  faites  prendre  ce  que  est  trouv6 ,  et  dones 

a  moi  ma  raison ;  »  la  raison  juge  que  celuy  qui  avera  ce  trove  deit  aver  le  tiers 

de  celuy  aver,  et  toutes  les  despensaires0  quites  de  celuy  saper10;  et  les  autres  deus 
pars  deit  aver  celuy  qui  est  seignor  de  la  terre,  par  dreit;  et  nen  deit  aver  nul 

mau  celuy  qui  se  avera  trov6,  par  ce  qu  il  a  toute  la  treute  mostre  au  seignor,  et 

quil  n  en  aie  riens  pris  ne  retenu.  Mais  se  a11  aucuns  hom  ou  kn  aucunefeme  esteit 

dit  que  en  aucun  leuc  avoit  aucun  tresor,  ou  li  venist  par  avision ,  et  celuy  alast  ]k 

et  sapast,  sans  demander  cong^  au  seignor  de  la  terre  de  saper  pour  trouver  celuy 

tresor,  et  il  avient  que  il  sape  et  le  treuve,  la  raison  si  juge  que  celuy  fait  larrecin, 

et  can  que  il  a  si  det  estre  dou  seignor,  et  est  encheus  ses  cors  en  la  merci  de  Dieu 

et  dou  seignor  de  la  terre  d'estre  desfait;  porce  que  nus  hom  n'a  poier  de  saper 
pour  trouver  tresor  en  autrui  seignorie,  sans  cong6  dou  seigneur  de  la  terre,  ni  en 

sa  maison,  ni  en  autruy  maison,  ni  en  son  champ,  ni  en  autruy  champ,  ne  vigne, 

ni  en  casau;  car  tout  se  qui  est  desous  terre,  sans  que  son13  seignor  soit14  vif,  si 

doit  estre  tout  dou  seignor  de  la  terre,  par  dreit;  car  bien  est  a  entendre  que  tout 

se  qui  est  en  la  terre  mis,  si  est 15  en  la  chambre  dou  seignor,  por  ce  que  tout  det 

estre  dou  seignor*.  Car  se  ce  ne  fust  la  chambre  dou  seignor,  donques  ne  seret  pas 

tenus  le  visconte  ni  les  jur^s  de  faire  raison  de  tous  les  maus 16  c  on  fait  en  la  vile 

et  dehors  tant  com  est  la  seignorie  dou  roi.  Mais  se  aucuns  hom  sot  k 17  aucune 

part  aver18,  et  il  vient  au  roi,  ou  k  baill,  ou  a  visconte19  qui  estet  en  son  leuc,  et  li 

fist  assaver  qu'U  volet  saper  en  aucun  leuc  ou  il  savet  qu  il  y  avet  aver,  le  sire  de 

la  terre  est  tenus  de  douner  li  cong6  de  saper  et  doit20  metre  ses  gardes  dessus;  et 

ce  il  treuventb  celuy  aver,  la  raison  coumande  et  juge  que  la  moitte  doit  estre  dou 

1  ccxlvi.  a.  cclxxvi.  k.  —  2  Avoit  mvLSsie1.  a  .  —  3  Sans  faire  le  assaver  au  seignor  de  la  terre.  a.  —  4  a.  — 
5  a.  —  6  a.  —  7  Doa  seignour  de  la  terre.  a.  —  8  a.  Estel.  m.  —  0  Despenses.  a.  —  10  Aver  saper.  m.  —  11  a. 
—  12  a.  —  13  a.  —  14  a.  — 15  a.  En  la  terre  mace  si  estre.  u.  —  16  Maisons.  a.  —  17  a.  —  18  Tresor.  a.  — 19  a. 
—  KEtde.  A. 

*  Ainsi,dans  le  royaume  de  Jerusalem ,  le  roi  n'etait  cette  idee,  comme  on  le  voit,  n'&ait  pas  une  simple 
pas  settlement  considere  comme  chef  de  la  hierarchie  abstraction. 

feodale,  il  passait  encore  pour  le  proprietaire  du  sol,  et  b  La  phrase  aurait  du,  tout  entiere,  etre  construite 
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seignor  de  la  terre,  ce  est  dou  roi,  et  1'autre  moitte  si  deit  estre  de  celuy  qui  a 
Taver  trov£  et  de  celuy  en  cui  terre  celuy  aver  fu  troves.  Et  se  la  terre  fu  de  celuy 

meysmes  qui  trouva  1'aver,  si  juge  la  raison  que  les  deus  pars  de  celuy  aver  deit 

estre  dou  rei,  et  la  tierce  partie  de  seluy  qui  le  trova,  parce  que1  les  despensaires 

toutes  que2  avera  cost6  celuy  aver  i  saper  et  k  traire,  si  det  paier  le  rois  des  deus 
pars  de  Taver  quil  avera  pris ,  et  ce  est  dreit  et  raison  par  Tasise  \ 

CHAPITRE  CCLXXXIV3. 

lei  orr^s  la  raison  de  celuy  qui  mete  feuc  en  vile  et  (ait  aucun  damage,  quel  deserte  il  doit 
aver  de  faire  si  mauvait  fait. 

S'il  avient  que  aucuns  hons  ou  aucune  feme  mete  feuc  en  la  vile,  et  celui  feuc 

fait  aucun  damage,  ce  est  qu  il  s'esprent  et  art  aucune  maison,  et  celuy  qui  i  mist 

celuy  feuc,  soit  home,  soit  feme,  est  pris  et4  proves  sur  celuy  fait  faisant,  ou  par 

bones  garenties  quil  virent  celuy  mau  faire,  ou  par  lui5  meysmes  quil  le  reco- 
noit,  la  raison  juge  et  comande  enci  a  juger  que  tout  enci  come  il  vostardoir  les 

hostels  et  la  gent  rober,  que  il  det  estre  ars,  puis  quil  avera  est6  men&s  par  toute 

la  vile  le  tisson6  dou  feuc  en  sa  main,  frustant  enci,  jusques  au  feu  ou  il  doit 

estre  ars.  Et  can  que  celuy  maufaitor  aveit,  si  deit  estre  dou  seignor  de  la  terre7, 

par  dreit  et  par  1'asise8  b. 

1  Par  ensi  que.  a.  —  2  a.  Qui.  m.  —  3  ccxlvii.  a.  cclxxvii.  k.  —  4  a.  —  5  a.  Et  -par  ce.  m.  —  6  a.  La  raison. 

a.  —  7  a.  —  8  La  note  suivante ,  £crite  a  la  marge  du  manuscrit  a  ,  respond  a  ce  chapitre  :  Nota  quod  su- 
prascriptus  statutus  debeat  interpretari  infrascriptis  rationibus  si  deberemus  tanquam  Judei  inherere  litere 

statuti  sequentis,  quod  quicumque fecerit  homicidium  moriatar,  jam  infans  vel furiosus,  si  homicidium  comiteret, 

puniretur,  quod  esset  iniquum  sensu  caret  et  caret  dolo  et  voluntas  et  propositum  maleficia,  ut  similiter 

in  supradicto  statuto  :  quicumque  fecerit  incendium,  si  licet  dolo,  puniatur. 

au  pluriel ,  parce  qu  il  s'agit  de  deux  personnes ,  du  pro* 
prietaire  et  du  chercheur  de  tremor;  c'est  m£me  pour 

cela  que,  dans  cette  circon stance  ,  le  roi  n'a  que  la 
moiti6  du  tremor,  tandis  que,  dans  le  cas  expliqueplus 
haut,  il  en  a  les  deux  tiers. 

*  Chez  les  Latins  de  Moree ,  celui  qui  trouvait  un  tre^ 
sor  dans  sa  propriety,  en  avait  une  moitte  et  le  prince 

1'autre ;  dans  la  proprie!6  d'autrui ,  il  en  avait  le  tiers. 
Si  1'auteur  de  la  decouvcrte  ̂ tait  un  vilain,  sa  part  af- 
ferait  a  son  seigneur.  (Assises  de  Romanie,  c.  clv.)  On 

lit  dans  les  EtaMissements,  1. 1,  c.  xc  :  «Nus  n'a  fortune 

•  (tresor)  dor  se  il  n est  Rois,  et  les  fortunes  d'argent 
■ sont  aus  barons ,  et  a  ceux  qui  ont  grand  justice  en 

« leur  terre.  Et  se  il  avenoit  que  aucuns  hons  qui  n'eust 
■  voiere  en  sa  terre,  trouvast  sous  terre  aucune  trou- 

« vaille,  elle  seroit  au  vavasor,  a  qui  la  voierie  de  la  terre 
•  seroit,  ou  la  trouvaille  fu  trouvee.  Et  se  li  hons  de  foy 
« la  receloit  a  son  seigneur,  et  il  li  eust  demandee ,  il  en 

•  perdroit  son  mueble.  Et  se  il  disoit :  Sire,  je  ne  scavois 

t  mie  que  je  la  vous  deusse  rendre ,  il  en  seroit  quiltes 
« par  son  serement ,  et  si  rendroit  la  trouvaille  au  baron. » 

■ Derechief ,  lisons-nous  dans  la  Coutume  ineclite  d'A- 
«  miens,  toutes  les  troveures  que  hons  aura  dedens  le 

«  banlieue  de  le  cite  d' Amiens ,  d'or  ou  d'argent  ou  de 

« pierres  pressieuses  ou  d'autres  choses ,  seront  au  Roi 
« sans  part  d'autrui.  Et  qui  le  trueve  celeroit  et  atains 
« en  esteroit ,  on  bateroit  se  mason  et  son  tenement ;  et 

« se  on  le  tenoit,  les  cors  seroit  plainement  en  la  volont^ 
« le  Roi. »  Les  Olim  contiennent  deux  arrets  conformes  a 

cet  usage.  (T.  I,  p.  45a  ,  n°  xv;  p.  5a l,  n*  vin.)  Ainsi, 
en  France,  Tauleur  de  la  decouverte  et  le  proprietaire 

du  fonds  n'avaient  aucune  part  dans  les  tresors  d  or  ou 

d'argent;  mais  il  parait  que  les  tresors  d'autre  m^tal 
appartenaient  a  ceux  qui  les  trouvaient.  (Chopin ,  De  le- 

gibus  Andium,  p.  5i3,  n°  a.)  Plus  tard  la  coutume  fut 
modifiee  dans  le  sens  de  1  assise  (Bouteiller,  Somme 

rurale,  1.  I,  t.  xxxvi) ;  mais  jamais,  en  ce  pays ,  la  per- 

sonne  qui  avait  detourn£  un  tremor  ne  fut  assimilee  a 

un  voleur,  ni  exposee  a  perdre  la  vie.  La  seve'rite'  de 
cette  peine  ne  peut  s'expliquer  que  par  le  grand  nombre 
de  tresors  qui  devaient  exister  dans  une  con  tree  ou  les 

chances  variables  d'une  guerre  qui  ne  cessait  jamais, 

forcaient  conlinuellement  les  habitants  a  passer  d'un 
lieu  dans  un  autre,  sans  qu'Js  perdissent  Tespoir  du 
re  tour  dans  leur  domicile  habituel. 

b  En  France  Tincendiaire  ̂ tait  pendu  (Etablissements , 
1.  I;  c.  xxix),  et  tous  ses  biens  appartenaient  au  roi 

(Ordonnances,  t.  XT,  p.  267,  art.  xlix  j;  mais  en  Angle- 

Ilk 
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CHAPITRE  GCLXXXV1. 

tci  orr6s  la  raison  de  celuy  ou  de  cele  qui  souterre  home  ou  feme  morte  en  sa  maison ,  quel 

raison  en  det  estre  de  celuy  ou  de  cele  qui  se  fera 2. 

S  il  avient  que  uns  hom  ou  une  feme  soutere  en  la  ville  un  home  mort  ou  une 

feme,  en  sa  maison,  la  lei  et  la  raison  coumande  que  cele  maison  det  estre  de 

Tlglise,  por  ce  que  sest  mesfaits  est  de  Tlglise,  car3  nus  hom  ne  det  aver  semen- 
tire  fors  sainte  Yglise ;  et  puis  quil  firent  sementire  de  lor  maison ,  si  det  estre 

desormais4  de  la  mere  yglise  de  la  cit6  ou  se  avera  est6  fait.  Apres,  juge5  la  raison 

et  Tassise  que  tout  can  que  celuy  ou  cele  aveit,  qui  fist  selle  male  faite6,  si  det  estre 

dou  seignor  de  la  terre ,  save  la7  maison  qui  est  de  Tiglise  ou  Tome  mort ,  ou  la 

feme,  ou  fenfant,  fu  souter6s\  Et  est  encheus  celuy,  dou8  cors,  en  la  mercy  de  D£s 

et  dou  seignor  de  la  terre,  come  celuy  qui  a  fait  tel  desleiaut^s9  con  ne  sait  mie 
tres  bien  entendus  cil  ossit  celuy  qu  il  encevely,  ou  ce  il  moruth  de  sa  mort.  Et 

nonportant,  toutes  ores  deit  on  entendre  que  par  leur  male  faite  ont  celuy  mort10 
iqui  souter^s.  Et  se  hom  counut,  par  dit  de  gens,  quil  aient  ocis,  si  comande  la 

raison  c on  dee  celuy  desouterer  11  por  counoistre  coment  il  fu  mors.  Et  son 
voit  et  counuth  que  celuy  mort  ait  este  estrangle  ou  ocis  par  force,  la  cort  est 

puis  tenue  de  ceaus  tant  destraindre  par  abevrement  ou12  par  martire,  qu  il  recou- 

noissent  la  verite  de  celuy  maufait.  Et  c  il  Tout  mort  par  force,  que  il  le  connois- 

sent  que  porce  que  il  ne  regehist13,  la  raison  juge  que  tuit  qui  furent  a  ce  raau- 

faire  devent  estre  plants  tous  vis  desous  terre14,  la  teste  d'aval  et  les  pi6s  contre 

mont 15,  sans  autre  mal  aver.  Et  tout  can  que  ceaus  aveent  qui  a  ce  murtre  faire 

furent16,  si  det  tout  estre  dou  seignor,  par  dreit,  si  com  est  dit  desus,  et  par 

Tassise  b. 

1  ccxlviii.  a.  cclxxviii.  k.  —  2  Qui  soutere  aucun  mort  en  sa  maisson,  de  qui  doit  estre  selle  maisson,  par 

droit  et  par  Vasisse.  a.  —  3  a.  —  4  a.  —  5  a.  Rejure.  m.  —  6  a.  Male  faite  de  ensevelir  selui  murtre  dedens  sa 

maisson.  a.  —  7  a.  Sans  ce  la.  m  ,  pour  sans  la.  —  8  a.  —  9  a.  Le.  m.  —  10  a.  —  11  Desenterer.  a.  — 12  a.  Et.  u. 

—  13  Ici  existe  une  lacune.  Et  se  il  recounoissent  que  ensi  ssont  (soit)  la  raison.  a.  La  version  italienne 

porte  simplement :  Eselo  confessaraho.  — 14  En  terre.  a.  —  15  Et  les  pie's  haut  contre  mont,  hors  dou  semen- 
lire.  a.  —  16  a.  A  cementire  faire  firent.  m. 

terre  il  devait  6tre  brul£  (Britton,  c.  ix;  The  Myrror  of 

justice,  c.  i,  sect.  vn).  D'autres  legislations  prononcent 
la  peine  de  mort,  sans  indiquer  le  genre  de  supplice. 

(Constitutiones  regni  Sicali,  1. 1 ,  t.  xxvi ;  1.  Ill,  t.  lv.  Fleta, 
1.  I,  c.  xxxv.)  Les  statu ts  de  plusieurs  villes  italiennes 

ne  portent,  au  contraire,  contre  ce  crime  qu'une  peine 
pecuniaire.  ( Monumenta  histories  Patria.  Leges  munici- 
pales,  p.  68,  711.) 

*  Cette  peine  est  d'une  severity  excessive,  puisqu'il 
ne  s'agit  que  d'une  contravention  a  des  reglements  de 

police.  Mais  la  loi  supposait,  quoiqu'elle  ne  le  dise  pas, 
qu  un  ensevelissement  clandestin  elait  d'ordinaire  la 
suite  d'un  crime. 

h  Les  dispositions  penales  qu'on  vient  de  lire  sont 

dict^es  par  un  esprit  subtil ,  qui  s' applique  a  reproduire 
dans  le  supplice  les  caracteres  du  crime  lui-meme.  Un 
homme  a  enseveli  un  cadavre  dans  sa  maison  :  la  loi 

en  conclut  qu  il  a  assimile  sa  maison  a  un  cimetiere ,  et 

comme  tous  les  cimetieres  appartiennent  a  l'£glise,  elle 
confisque  la  maison  au  profit  de  celle-cL  Des  assassins 

enter  rent  le  corps  de  la  personne  qu'ils  ont  tuee  :  la  loi 
ordonne  qu'ils  soient  enterres  tout  vifo ,  la  tete  en  bas , 

sans  autre  mal  aver.  Cet  esprit,  dont  les  coutumes  d'Eu- 
rope  cherchaient  de  plus  en  plus  a  detruire  Tinfluence, 

elait  une  importation  des  peuples  barbares,  et  les  La- 

tins ne  paraissent  pas  avoir  compris  qu'il  consacrait 
aussi  bien  la  bizarrerie  dans  les  formes  judiciaires  que 
la  cruaute  dans  la  repression  des  crimes. 
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CHAPITRE  CCLXXXVI1. 

Ici  orr£s  la  raison  de  ceaus  qui  ont  trov£  un  home  ocis  el  chemin  et  un  autre  vif  aprfes2,  qui!  ont 

arest£  et3  amen£  k  cort,  quel  dreit  en  deit  estre. 

S'il  avient  que  deux  hons  ou  treis  venissent  devant  la  cort  et  aportassent  un 

home  mort  et  menent 4  un  autre  houme  vif  et  lie,  et  dient  kb  la  justise : «  Sire,  nos 

«  si  avons  cest  home  mort  trov6  el  chemin ,  tout  chaut  come  celuy  qui  tantost 6 

•  avoit  est6  ocis;  et  si  trovames  cest  home,  que  nos  avons  si  amenes,  pr6s  de  ce 

«  mort,  qui  sen  aloit  par  le  chemin;  nos  si  venismes  k  luy  et  li  demandasmes  qui 

«  avoit  celuy  home  mort,  et  il  nos  respondy  que  celuy  mort  l'avoit  assailly  el 

«  chemin  et  que  sur  son  cors  deffendant  l'avoit  ocis. »  Et  la  cort  li  redemanda  k 

celuy : « Est  il  voir  de  ce  qu'il  dient  de  toi,  que  tu  1'aies  enci  ocis  sur  ton  cors  defen- 

«  dant? »  Et  celuy  respond  bien7 : «  Vdirs  est  il  enci  come  il  dient,  et  encore  le  di  ge; 

«  et  de  ce  en  trais  je  Dieu  k  garant : » la  raison  juge  et  coumande  ensi  a  juger  que 

puis  qu'il  en  traist  Dieu  a  garant,  qu'  il  en  doit  porter  le  juise.  Et  se  il  est  sauf  dou 

juise8,  si  det  estre  quite,  par  dreit,  de  celuy  murtre,  sans  mais  respondre  nient  a 

nuluy  qui  de  ce  le  voisist  apeller.  Mais  c'il  n'en  est  quite  dou  juise,  la  raison 

juge  qu'il  doit  estre  tantost  pendus ,  sans  nul  delai  \  Quia  homo  in  examine  divini 
judicii  positus  aut  liberator  ant  condemnatur  nutu  Dei. 

CHAPITRE  CCLXXXVII9. 

Item  hie  est  de  eodem.  In  aliis  homicidiis  altera  divisio. 

Ensement10  s'il  avient  que  un  clain  veigne  en  cort  de  ce  que  plusors*  gens  aient 

trove  un  home  mort  en  la  voie,  qu'il  ont  amen£  en  la  viste  de  la  cort,  et  amene 11 
autre  home  vif  lie ,  et  dient  enci  a  la  justise : «  Sire,  nos  avons  cest  home  mort  trov6 

« au  chemin  tout  chaut,  et  cestuy  home,  que  nos  avons  yci  amene  vif,  si  trovames 

« pr6s  de  luy,  qu'il  sen 12  aloit  hors  dou  chemin ;  et  nos  venismes  a  luy  et  li  deman- 

•  dasmesqui  avoit  cest  homme  ocis,  et  il  nos  dist  qu'il  nesavoit;  etnos  venismes 

« vers  luy,  et  preymes  de  luy  s'espee,  et  la  trouvames  toute  sanglante,  et  li  deman- 

« dames  dontestoit  celuy  sane,  et  il  nos  distd'une  beste  qu'il  avoit  ocise : » la  raison 
juge  et  coumande  enci  k  juger  ytel  raison  que  celuy  ne  det  mie  estre  a  taint  de  celuy 

murtre ,  por  ce  que 13  il  aloit  hors  dou  chemin ,  ne  por  ce  que  il 14  i  trouverent  s'esp^e 

1  ccixix.  a.  cclxxix.  k.  —  2  De  cosU.  A.  —  3  a.  Quil  ot  ament.  m.  —  4  a.  —  5  a.  Lid  dreit  a.u.  —  6  Qui 

tantost.  a.  —  7  a.  —  8  a.  —  9  cclxxx.  k.  Ce  chapitre  est  la  suite  du  pr6c6dent  dans  a.  —  10  a.  —  11  a.  — 

12  a.  —  13  A.  Force  se.  m.  —  14  A.  S'il  m. 

"  L'homicide  par  necessity,  commis  sans  t&noins, 
exigeait  un  genre  de  justification  equivalent  a  une  peine. 
Le  Miroir  de  Justice  est  beaucoup  plus  equitable  quand 

li. 

il  dit :  •  Per  necessity,  devez  distinguisher  lequelle  ceste 
« necessity  est  escusable  ou  non ;  et  si  non  escusable , 
•  le  pesche  est  mortell. »  (C.  i,  sect,  vm.) 

28 
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sanglante,  se  plus  n  en  y  est  dit  que  ce;  mais  bien  comande  la  raison  que  por  tant 

com  en  a  est6  dit,  que  le  vesconte  det  prendre  celuy,  et  metre  en  prison,  et  tenir  le 

un  an  et  un  jor  por  veir  se  dedens  ce  terme  venra  nule  persone  avant  qui  le  veille 

apeller  ou  faire  apeller  de  celuy  murtre,  ou  ce  il  dedens  Tan  et  le  jor  en  vorreit 

porter  juise.  Mais  se  nul  ne  veneit  dedens  Tan  et  le  jor  qui  de  riens  le  vosist  apel- 

ler, ny  ne  vost  porter  juise  en  tant,  la  raison  juge  quil  deit  estre  delivr6s  de  la 

prison  come  seluy  qui  est  atant  quite  de  celuy  murtre ,  par  dreit  et  par  1'assize  \ 

CHAPITRE  CCLXXXVIII1. 

Ici  orr^s  c'on  det  faire  de  celuy  home  qui  treuve  sa  feme  espouse  ou  uo  autre  home,  ou  il  ocit 
ambedeus,  ce  est  sa  feme  et  son  amy. 

S'il  avient  par  aucun  atrait  ou  par  aucun  mauvais  destinement  que  aucun  home 
qui  ait  sa  feme  espouse  et  cuide  quelle  soit  bone  feme,  mais  ne  Test  pas;  et  il 

avient  un  jor  ou  une  nuit  que  le  proudom ,  si  come  il  est  acoustum^,  si  vient  et 

entre  en  sa  maison,  et  treuve  un  autre  home  qui  gisoit  o  sa  feme,  et  le  proudom 

mist  main  a  un  coutel  ou  a  aucune  armeure  et  ocist  ambedeus,  ee  est  sa  feme  et 

son  lechour,  la  raison  juge  et  coumande  enci  tel  raison  a  juger,  que  celuy  ne  det 

riens  perdre  ni  aver  nul  damage  de  son  cors,  puisqu  il  les  a  trove  andeus  ensem- 

ble ,  mais  en  deit  estre  atant  quite ,  par  dreit  et  par  Tasise  dou  rei  Amaury,  a  cui 

Des  face  verai  mercyb.  Mais  c  il  avint  que  li  maris  tuast  sa  feme  sans  son  amy,  ou 

Famy  .sans  la  feme,  la  raison  juge  et  coumande  ensi  a  juger,  quil  det  estre  ensi 

1  ccl.  a.,  cclxxxi.  k.  Note  marginale  de  a  :  Quando  maritus  interficit  uxorem  suam  una  cam  amatore,  non 
incidit  in  penam. 

*  L'impunit6  6lait  acquise  au  meurtrier  qui  n'etait 
point  appele\  Nous  rep&erons  ce  que  nous  avons  deja 

dit  pour  un  cas  analogue,  savoir  que  le  pre*venu  devait 
preTerer  de  rester  un  an  et  un  jour  en  prison ,  phi  tot  que 

de  risquer  une  epreuve  dangereuse.  Pour  comprendrece 

systeme  penal ,  qui  ofirait  tant  de  chances  favorables  au 
coupable,  il  faut  se  rappeler  que  le  droit  des  seigneurs 
de  punir  immediatement  les  crimes  dont  les  auteurs 

seraient  rested  impunis,  suppleait  le  plus  sou  vent  a  son 
insuffisance,  qui  est  rendue  e\idenle  par  Fauteur  de 
f  Abreg6  du  Livre  des  Assises ,  dans  son  chapitre  xx , 

a*  partie.  Voyez  le  cha{>itre  cclxxiv,  p. 207,  note  a. 
b  Cette  disposition  est  tir6e  du  droit  romain  ( Digest. 

\.  XLV1I1,  t.  v,l.  a4)  et  etait  rec^ue  g£n£ralementen  Eu- 
rope. ( Beaumanoir,  c.  xxx,  p.  i63;  Const  regni  Siculi, 

1.  Ill ,  t.  xlix  ;  Siete  Partidas,  part.  VII,  t.  xvn ,  ley  i3.) 

Le  roi  Amaury  I  (1162-1173)  1'introduisit  dans  la  le- 
gislation d'outre-mer.  Avant  que  la  loi  romaine  fut  ad- 

mise  comme  fondement  du  droit  des  bourgeois ,  la  pe- 

nality 6tait  diff£rente.  On  lit ,  en  effet ,  dans  1'assise  de 
Naplouse,  quatre  articles  ainsi  con^us  (Mansi,  Sacr. 
Condi  Collect,  t.  XXI,  col.  a63) : 

CAPITULUM  IV. 

Si  quis  se  ab  axore  male  tractari  timuerit,  quern  sus- 
pect um  habet,  conveniat,  eiqae  domus  suee  introitum,  et 

axoris  sum  colloquium  coram  legalibus  testibus  interdicat. 
Si  vero  post  interdictum  ipse  aut  aliquis  amicorum  ejus , 
in  sua  aliave  domo  eos  colloquentes  invenerit,  vir,  absque 

membrorum  abscissione,  ad  Ecclesimjustitiam  deducatur.  Et 

si  se  ignitoferro  purgaverit,  impunitus  dimittatur.  C&le- 
rum,  si  quid  dedecoris  in  colloquii  inventione  sustinuit,  pro 

interdicta  transgressione ,  absque  vindicta  impunitum  dimit- 

tatur. 
CAPITULUM  v. 

Quicumque  cum  alterius  uxore  concubuisse  probatus 

fuerit,  accepta  judicii  sententia  eviretur,  et  ab  kac  terra 
ejiciatur;  moBcha  vero  enecetur,  nisi  vir  ejus  misericor- 

diam  facere  voluerit.  Quod  si  fecerit ,  ambo  mare  transgre- 
diantur. 

CAPITULUM  VI. 

Si  quis  clericum  suspectum  habuerit,  domum  et  axoris 
colloquium  ei,  ut  preediximus,  interdicat.  Si  vero  postea 

eos  colloquentes  invenerit,  Ecclesice  magistratui  id  osten- 
dat.  tit  si  postmodum  eos  concumbentes  aut  colloquen- 

tes repererit,  rem  demum  ad  justitiam  deducat  Quod  si 
justitia  eum  exordinaverit ,  deinceps  in  cmteris  forisfactis 
laicali  sententim  sabjaceat. 

CAPITULUM  VII. 

Si  leno  aut  Una  alicujus  uxorem  verbis  corrumpat  et 

matchari  faciat,  mcechi  vel  mmchee  judicium  subeat 
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bien  pendus  c  il  ocit  sa  feme  com  s'il  eust  ocit  un  home  estrange.  Et  auci  det 

estre  c'il  ocit  Tamy  de  sa  feme.  Et  li  ne  li  det  valer  riens  de  dire  que  sa  feme  estoit 

putein  et  que  por  ce  Tait  ocise,  ou  que  il1  deyst  que  celuy  li  faiseit  honte  de  sa 

moillier  et  que  por  ce  Tavoit  ocis;  mais  en  deit  estre  faite  mout2  bien  la  raison,  si 

come  est  ditdesus,  s'il  ocit3  Tun  sans  1'autre,  car  ce  estdreit  et  raison  par  1'asise. 

CHAPITRE  CCLXXXIX4. 

Ici  orris  la  raison  de  cele  feme  qui  se  claime  cTun  home  qui  gise  o  luy  autrement  que  dreit  n  en 

est,  et  en  quel  cort  se  deit  se  clain  finer'. 

S'il  avient  que  une  feme  se  claime  d'un  home  d'eresie,  ou  un  home  d'une  feme 

en  la  Cort  Reau,  de  desleaut6b,  la  raison  juge  et  coumande  enci  a  juger  que  ytel 

raison  ne  ytel  clain  ne  se  deit  oyr  ne  juger  par  la  Cort  Reau,  mais5  en  la  court  de6 

sainte  Yglise  qui  est  tenue  de  ce  enquerre  soutilment  par  confession,  et  de  metre 

si  mauvais  fait  en  bone  pais  et  en  bone  repentance.  Et  \k  les  doit  mander  le  ves- 

conte  et  les  jur^s  cil  qui  de  ce  se  vienent  clamer  devant  luy,  car  ce  est  dreit  et 

raison  par  Tassise.  Ibi  enim  debent  uterque  purgari,  ubi  delinquentium  culpa  sola 

satisfactions  solent  laxari. 

CHAPITRE  CCXC7. 

Ici  orris  con  det  faire  de  seluy  escrivein  qui  fait  faus  prevelige ,  ou  fait8  chartre  de  notaire,  et  est 

ataint  par  la  recounoissance  de  sa  letre  meysmes  dou  chevalier9. 

Bien  sach£s  que10  s'il  avient  par  aucune  aventure  ou  par  aucune11  mesaise  que  un 

escrivein ,  par  force  d'aver  qu  on  li  en  done,  escrit12  et  fait  un  faus  prevelige,  si  que 

par  son  entendement  F  escrivein  counoist13  bien  qu  il  fait  faucet^,  la  raison  juge  et 

coumande  enci  a  juger  que  celuy  escrivein  doit  aver  cope  le  poing  destre  et  det 

estre  fors  chass^  dou  reaume.  Et  celuy  qui  dona  de  son  aver  por  faire  la  faucet^  et 

mostre  celuy 14  prevelige  en  cort  et  demande  se  que  il  dit15,  et  il  est  couneu  por  faus 

si  come  il  estoit,  la  raison  juge  quil  det  estre  pendus,  por  ce  que  il  fit  deux  maus: 

Tun  ci  est  de  ce  que  il  fist  faire  par  la  inontte  a  Tescrivein  la  faucet^,  i'autre  si  est 
que  il  meismes  ovreit  a  son  heus  de  cele  meysme  faucete  que  il  bien  savoit.  Et 

por  ce  deit  aver  tel  deserte  com  il  est  dit  desus ,  et  can  que  il  aveit  tout  det  estre 

dou  seignor  de  la  terre  16,  par  dreit  et  par  Tasise  de  Jerusalem c. 

1  4.  —  2Moit.  if.  —  5Ains  en  doit  estre  pendus,  ce  il  osist.  a.  —  4  ecu.  a.  cclxxxii.  k.  —  5 a.  Se  non.  m. — 

6  a.  —  *  cclii.  a.  cculxxiii.  k.  —  8  Oufause.  A.  —  9  A.  —  10  a.  —  11  a.  —  12  Ott  par  force  tfavoir  que  Von  li 

en  doune  que  un  escrivain  escrive.  a.  — 13 a.  Si  que,  par  son  entendement  de  V escrivein,  il  counut.  m.  — 14 Celuy 
le.  m.  —  ̂ Devisoit.  a.  —  16  a. 

*  Cette  rubrique  ne  se  rapporte  point  au  chapitre.  c  On  lit  dans  le  Livre  au  Roi,  c.  xlvi  ,  p.  64o,  que  le 

h  C'esl-a-dire  d'adultere.  En  France  ce  delit  etait  noble  lige  ou  non  lige,  qui  avait  redige  ou  fait  rediger 
dans  la  competence  des  tribunaux  civils.  un  faux  privilege,  etait  condamn£  a  un  simple  bannis- 

a8. 
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CHAPITRE  CCXCI1. 

Ici  orris  la  raison  et  le  dreit  con  det  faire  des  escriveins  sarasinois 2  qui  sont  4  la  fonde  et  k  la 
chaene  ou  en  autre  part,  et  cil  emblent  le  dreit  et  la  raison  de  leur  seignor. 

S'il  avient  que  un  escrivein  sarasinois*  ou  fransois3  soit  au  servise  dou  seignor 
sur  la  fonde,  ou  sur  la  chaene,  ou  sur  aucuns  casaus,  et  celuy  escrivein  enable  le 

droit  de  son  seignor,  ou  le  concente  k  embler  as  marchans  ou  as  vileins  por  partir 

a  iaus\  ou  retient  de  Taver  con  a  paie  a  la  fonde  ou  a  la  chaene,  et  se  fait  il  par 

son  faus  conte5  ou  par  fans  escrit,  la  raison  juge  et  coumande  enci  a  juger,  que 

se  celuy  escrivein  peut  estre  ataint  de  celuy  larecin ,  ou  par  ces  livres ,  ou  par  le 

marchant  qui  li  douna  Tavoir  pour  lor  marchandisse 6,  qu  il  li  avoit  laisse  traire 

sans  dreit  doner7,  ou  qu  il  li  avoit  amerme  la  mite  de  la  droiture  qu  il  devet  doner8 

au  seignor,  por  Tautre  mit69,  ou  por  le  tiers  qu  il  li  paia  derieres10,  sans  seu  dou 

bailly  ni  dou  seignor;  ou  en  est  ataint  par  aucune  autre  maniere,  ou  por  ce  que 

le  seignor  ne  treuve  pas 11  ces  rentes  si  com  il  deit :  la  raison  juge  que  celuy  escri- 

vain  deit  estre  tantost  bandel&s  et  frustes  par  la  cit£,  et  menes  as  forches,  et  pendus, 

et  tout  can  que  il  aveit  deit  estre  dou  roi 12,  par  dreit  et  par  Tasise. 

CHAPITRE  CCXCII13. 

Ici  orris  la  raison  des  orfievres  qui  taillent  fauces  boulles  ou  faus  coins,  con  det  faire  de  aus14 

S'il  avient  que  aucun  orfievre  en  tailler  soit  tant  hardy  que  il  contrefasse 15  k 

aucun  ou  a  aucune,  por  aver  quil  en  prent,  les  coins  dou  roi  vif  ou  d'aucun  des 

rois  mors,  ou  d'aucun  des  barons  dou  reaume  qui  mors  sont,  et  celuy  orfievre  en 
est  ataint  de  celuy  fait,  la  raison  juge  et  coumande  ensi  a  juger  que  celuy  qui 

tailla  les  coins  et  celuy  qui  les  fist  faire  deivent  estre  andeus  pendus,  et  quan  que 

il  aveent  deit  estre  dou  seignor,  par  dreit  et  parl'assise  b. 

1  ccliii.  a.  cclxxxiv.  k.  —  2 Sarasinois  nest  pas  dans  a.  —  3  Sarasinois  oa  fransois  n'est  pas  dans  a.  — 

4  0  eaus.  a.  —  *Conseill  a.  —  6  a.  —  7  a.  —  8  a.  —  9  Por  V autre  mite*  nest  pas  dans  a.  —  10 Paia  en 
diniers.  a.  —  11  a.  Par.  m.  —  12  Dou  seignour  de  la  terre.  a.  —  13  ccliv.  a.  cclxxxv.  k.  —  14  a.  De  seluy.  m. 

—  15  Orfievres  qui  soit  ci  herdy  que  il  entaille.  A. 

semen t.  La  loi  ponissait  moins  s&verement  le  noble  que 
le  bourgeois. 

*  Les  Latins,  ne  parlant  pas  g£neralement  la  iangue 
des  Tares,  des  Arabes,  ni  des  Grecs,  avaient  besoin 

d'interpretes  dans  leurs  rapports  journaliers  avec  la  po- 
pulation syrienne ,  comme  avec  les  commercants  et  les 

etrangers  qui  n'etaient  pas  Europeens.  On  ne  peut  dis- 
conyenir  que  ces  interpreles ,  dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  les  chartes  (Paoli,  Codice  diplom.  t.  I, 
p.  182,  288),  ne  fussent  en  mesure,  et  m£me  en  dis- 

position de  tromper  les  Latins  qui  les  employaient ,  et 

il  etait  juste  que  la  loi  reprimat  se\erement  des  fraudes 
trop  faciles  a  commettre ;  mais  si  Ton  ne  savait  pas  que 

la  legislation  d'outre-mer  prodiguait  la  peine  de  mort, 

on  pourrait  a  bon  droit  s'etonner  de  la  voir  prononcee 

contre  un  delit  qui  ne  constituait  en  definitive  qu'un 
simple  abus  de  confiance.  Voyez  t.  I,  p.  39^,  note  c. 

b  Constitutiones  regni  Sicali,  1.  Ill ,  t.  XL,  n°  1 ;  Siete 
Partidas,  part.  VII,  t.  vn,  ley  6;  Fleta,  1.  I,  c.  xxn; 

The  Myrror  of  justice,  c.  1 ,  sect.  v. 
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CHAPITRE  CCXCIII1. 

Puis  que  nos  avons  oy  la  raison  et  le  dreit  de  tous  les  autres  jugemens ,  si  est  raison  que  vos  sach£s 

le  dreit  qui  det  prendre  le  seignor  par  toute  sa  terre  des  meffais  con  fait. 

Bien  sach^s  que  cil  avient  que  un  home  se  claime  (Tun  autre  home  en  la  cort, 

et  seluy  qui  se  clama  pert  son  plait,  si  deit  douner  a  la  justise  vii.  sos  et  demy,  et 

les  det  aver  pate  en  Tespace  de  sept  jors;  cil  ne  les  peut  erraument2  paier,  et  selui3 
de  quei  Ton  se  clama  chiet  dou  claim  de  se  dont  Ton  Ta  apelle\  si  det  auci  douner 

a  la  cort  vn.  sos  et  demy,  et  les  det  aver  pai^s  en  sept  jors,  ce  avant  ne  les  peust 

paier5  si  com  est  dit  desus*. 

CHAPITRE  CCXCIV6. 

Ici  dit  que  det  paier  celuy  qui  a  gaaign£  son  plait  par  ces  garans 7. 

S'il  avient  que  aucuns  hom  se  claime  d'un  autre,  et  celuy  li  n6e  tout  ce  dont  il 
c  est  clamps ,  et  celuy  qui  se  clama  en  a  bons  garens  qui  vienent  avant  en  la  cort 

et  li  font  gaaigner  son  clain ,  la  raison  juge  qu  il  det  douner  a  la  cort,  por  ces  deux 

garans  qui  desrainerent  le  clain8,  xv.  sos,  par  dreit  et  par  l'assise. 

CHAPITRE  CCXCV9. 

Ici  orris  le  dreit  que  det  hom  prendre  de  celuy  qui  bate  autre. 

S'il  avient  que  uns  hom  soit  batu ,  et  il  se  claime  a  la  justise,  et  il  peut  mostrer 
par  deux  leaus  garans  que  celuy  Vait  batu,  ou  le  peut  ataindre  par  bataille  ou  sans 

bataille10,  la  raison  juge  que  celuy  qui  est  ataint  qui11  un  autre  a  batu,  il  deit 

douner  a  la  cort  c.  besans,  et  au  batu  c.  sosb,  et  doit  tot  premier  paier  le  batu  que 

la  cort ,  par  dreit  et  par  l'asize 12. 

1  cclv.  a.  cclxxxyi.  k.  —  2  Mantenant.  a.  —  3  a.  —  4  a.  —  5  a.  —  6  cclvi.  a.  cclxxxvii.  k.  —  7  Ci  ore's  la 

raisson  que  Ton  doit  paier  a  seluy  qui  guaaigne  en  court  son  plait  par  ses  garens.  a.  —  8  Qui  desraigneront.  a. 

—  9  cclvii.  a.  cclxxxviii.  k.  —  10  a.  —  11  Que.  m.  —  12  Mais  il  est  tenus  de  paier  tout  premier  les  c.  a  batu,  et 
puis  doit  donner  a  la  justisse  les  c.  besanz  par  droit.  A. 

'  L'ancien  droit  doutre-mer  &ait  tres-diffe>ent ,  car 

I'article  xxn  de  l'assise  de  Naplouse  porle  :  Quicumque 
aliquem  accusaverit,  et  probare  non  potuerit ,  eidem  pmnm 

subjaceat.  (Mansi,  ConciL  Collect,  t.  XXI,  col.  a 6 li.)  On 

ne  peut  assez  s'elonner  du  changemenl  complet  que 

cette  legislation  avait  eprouve ,  en  un  espace  de  temps 

si  peu  etendu. 

b  Cette  amende  ̂ tait  Ires-^leY^e ,  et ,  si  abondant  qu'on 
suppose  le  numeraire  en  Syrie,  nous  avons  peine  a 

comprendre  que  la  justice  put  faire  payer  facilement 
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CHAPITRE  CCXCVI1. 

Ici  orr£s  que  deit  paier  &  la  cort  le  Surien  qui  bate  un  Franc  ou  une  Franche. 

S'il  avient  que  un  franc2  home  ou  une  franche  feme  se  plaint3  par  la  cort  (Tun 
Surien  qui  Tait  batu,  et  le  Franc  le  peut  ataindre  si  com  est  estably  en  ce  livre, 

la  raison  juge  que  la  cort  doit  aver  dou  Surien  l.  besans  et  le  Franc  qui  est  batu 

l*  sos,  por  ce  que  le  Surien  ne  paie  de  bateure  que  demie  lei4,  ni  ne  reseit  que 

demie  lei,  par  dreit  ne  par  1' assise*. 

CHAPITRE  CCXCVII5. 

Ici  orr£s  la  raison  de  la  feme  qui  bate  un  home. 

Bien  sach6s  que  se  un  home  se  claime  d'une  feme  qui  Tait  batu  et  il  en 6  peut 
ataindre  la  feme,  si  com  est  establi,  la  raison  juge  que  la  feme  doit  douner  a  la 

justise  l.  besans  et  au  batu  l.  sos,  por  ce  que  feme  ne  prent  que  demie  lei,  ni  ne 

paie  que  demie  lei7,  par  dreit  ne  par  1' assise. 

1  cclviii.  A.  cclxxxix.  x.  —  2  A.  —  3  Claint.  a.  Plait,  m.  —  4  Porce  que  Surien,  par  droit,  ne  doit  donner  de 

bateure  que  demi  loy.  A.  —  5  cclix.  a.  ccxc.  k.  —  6 A.  Ne.  m.  —  7  Ni  ne  paie  que  demie  lei  nest  pas  dans  a. 

par  les  coupables  des  amendes  montant  a  900  sous.  En 

France  il  existait ,  dans  cette  partie  de  la  legislation  p4- 
nale,  comme  dans  toutes  les  autres,  une  tres-grande  di- 

versity;  mais  nullepart  1'amende  la  plus^levee,  pour 

coups  et  violences,  n'approchait  de  celles  qui  sont  pro- 
noncees  ici.  Nous  prenons  au  hasard  six  chartes  de  com- 

munes, pour  montrer  la  difference : 

A  Athyes  100  sous. 
A  Tournay  idem. 
A  Riom  60  sous. 
A  Amiens  ao  sous. 

A  Douiiens  idem. 

A  Charroux  5  sous. 

(Table  des  malieres  du  XI' volume  des  Ordonnances ,  au mot  Coups.) 

'  Les  Syriens  formant  la  partie  la  plus  pauvre  de  la 

population  du  royaume ,  il  £tait  juste  d'abaisser  a 
leur  £gard  des  amendes  trop  elevens  ,  afin  qu'ils 
pussent  les  payer;  d'un  autre  cdte\  on  ne  pouvait  pas 
leur  accorder,  quand  ils  6taient  plaignants,  des  dom- 

mages-int£r£ts  plus  forts  que  ceux  qu'ils  p&yaient  quand 
ils  £taient  condamn£s.  Nous  croyons,  en  outre,  et  le 

chapitre  suivant  con  firm e  cette  opinion ,  que  le  principe 

des  anciennes  lois  barbares ,  en  vertu  duquel  1'amende 
£tait  calculee  a  la  fois  sur  le  rang  du  coupable  et  sur 

la  nature  du  mtfail,  etablit  une  difference  de  penality, 

qui,  considered  en  elle-menie,  s'expliquerait  diificile- 
ment ;  car,  en  dernier  r£sultat,  le  Syrien  et  la  femme, 

attendu  leur  position  inferieure,  se  trouvaienl  e^re  favo- 

rise's. 

0 
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,  CHAPITRE  CCXCVIII1. 

Ici  dit  la  raison  dou  larron  et  de  son  premier  larrecin. 

S'il  avient  que  un  larron  soit  ataint  en  cort  de  larrecin,  et  qui  soit  le  premier 

larrecin  qu'il  onques  die  fait  c  on  sache ,  la  raison  juge  qu  il  deit  estre  frust& 

par  la  vile  et  bien  batus,  et  flastri,  et  chass£  de  la  terre*,  par  dreit*. 

CHAPITRE  CCXCIX3. 

Ici  orr£s  c  on  det  faire  dou  larron  que  Ton  treuve  flastry. 

Se  un  larron  est  ataint  en  la  cort  de  larrecin  et  Ton  treuve  celuy  larron  flastry 

ou  aucun  menbre  cop6,  la  raison  juge  que  itel  larron,  puis  que4  Ton  le  reprent 

en  larrecin  arieres5,  il  det  estre  men£s  et  pendus,  par  dreit  et  par  Tassiseb. 

1  cclx.  a.  ccxci.  x.  —  2De  la  ville.  a.  —  3  cclxii.  a.  gcxgiu.  e.  —  4  a.  Pais  c'on.  m.  —  *Laresin  apert.  a. 
La  note  suivante  est  icrite  sur  le  manuscrit  a  au-dessous  de  ce  chapitre :  Vide  supra  [c.  cclxxyiii,  p.  210, 
note  2  ]  quod  statutum  speciale  non  derogatar  per  gienerale. 

"  Ce  livre  et  le  suivant  donnent  fort  peu  d'explica- 
tions  sur  l'etat  civil  des  forbannis ,  quoique  leur  nombre 
dut  etre  grand  en  Syrie ,  car  la  loi  prononc,  ait  souvent 

la  peine  du  bannissement  Les  lois  siciliennes ,  et  parti- 
culierement  celles  de  Frederic  II,  conliennent  des  dispo- 

sitions qui  font  connaitre  quelle  6tait  en  Europe  la  situa- 
tion de  ces  condamnea.  (Canciani,  t  I,  p.  34o.)  Les 

Elablissements  (1.  I ,  c.  xxxi ;  1.  II,  c.  xvi  et  xxxv)  et  les 

chartes  de  communes  contiennent  ^galement  de  nom- 

breuses  dispositions  a  ce  sujet  Mais  pendant  que  les  La- 
tins expulsaient  les  coupables  du  sein  de  leur  society , 

l'Europe  leur  en  envoyait  de  non  moins  dangereux  et 

en  bien  plus  grand  nombre.  L'usage  de  condamner  les 
criminels  a  un  pelerinage  dans  la  Terre  Sainte,  se  con- 

servaj usque  dans  les  derniers  temps  de  1'occupation  de 
la  Syrie  par  les  Latins ;  et  quand  cette  contree  leur  eut 

e'te'  comply tement  enlevee,  les  tribunanx  envoyaient 
les  pelerins  en  Cbypre.  Par  un  arr&t  du  paiiement  de  la 

Toussaint  1296 ,  il  fut  decide*  qu'une  des  personnes  qui 
avaient  blesse  le  chambellan  de  Tancarville  ferait  le  pe- 

lerinage de  Chypre.  t  La  premiere  personne ,  lit-on  dans 
•  Tarr^t,  est  de  celui  qui  li  donna  le  cop,  de  quoi  il  fu 

•  blecie1  u  visage  et  de  quoi  il  perdi  Tueil ,  lequel  nous 
« condempnons  que  il  voist  en  Chipre  a  nostre  rappel , 
•  et  movra  au  passage  de  septembre  prochain  a  venir. » 

(Olim,  t.  II,  p.  4o5.)  Jacques  de  Vitry  a  raison  de  con- 
sider laffluence  detelles  gens  en  Syrie,  comme  une 

des  causes  qui  aJTaibHrent  le  plus  les  elablissements 

Chretiens  de  ce  pays.  Hi  vero,  dit-il,  1.  I ,  c.  lxxxii,  qui 
ab  initio  recuperationis  et  liberationis  Terras  Sanctte  sta- 

tion ejus  plenius  agnoverunt,  et  varias  alternasque  illius 

mutationes,  decrementa  et  promotiones  diligentius  inspexe- 
runt,  in  veritate  affirmant,  quod  nullum  genus  hominum, 

nullaque  alia  pestis  efficacior  fait  ad  nocendum,  quamfia- 
gitiosi  et  pestiferi  homines,  scelerati  et  impii,  sacrilegi,  fares 

et  raptores,  homicida,  parricides,  perjuri,  adalteri  et  pro- 
ditores,  carsarii  sea  pirate,  rutarii,  ebriosi,  joculatores, 
deciorum  lusores,  mimi  et  histriones,  apostate,  monachi 

et  moniales  meretrices  publicee,  etc. 

b  L'article  xxm  de  1" assise  de  Naplouse  est  ainsi  concur : 
Si  quis  de  latrocinio  convictus  fuerit,  sifurtumfuerit  ultra 

B.  (Bisantium) ,  tribus membris  comminatur,  manu,  pede  et 

oculis.  Si  vero  infra  B.furtum  fait,  cauterio  in  facie  coqua- 

tur,  et  per  villam  ductus ,  Jlagellis  cadatur.  Et  si  ineoali- 
quid  inventum  fuerit,  ei  cui  damnum  intulit,  reddatur.  Si 
vero  nihil  habuerit,  corpus  ejus  homini  cui  fecit  furium 

delibetur.  Si  rursum  alia  vice  id  perpetravit ,  omnibus  mem- 
bris out  vita  privetur.  (  Mansi ,  Sacr.  Concil.  Collect 

t.  XXI,  col.  a  64-)  Dans  la  charte  accordee  en  1168 

par  le  grand  maitre  de  I'Hopital  aux  bourgeois  de  Be- 
ghebelin,  on  lit  :  At  latro,  si  ibi  captus  fuerit,  ipse  et 
omnes  res  ejus  sint  in  po testate  ministri  Hospi talis.  (Paoii, 

Codice  diplom.  1. 1,  p.  46.)  II  est  probable  que  le  voleur, 

en  cas  de  recidive  ou  non,  perdait  ses  biens,  confor- 

m&nent  a  une  loi  penale,  recue  dans  toute  1* Europe. 
(Elablissements,  1.  I ,  c.  xxix ;  Constitutiones  Siculm, 

1. 1,  c.  lxii.)  L'assise  de  Naplouse  est  de  l*annee  1 120, 

la  charte  de  Beghebelin  de  Tan  1 168.  Ainsi,  dans  1'es- 
pace  de  quarante-huit  ans,  la  legislation  avait  com- 

pletement  change  sur  ce  point ,  et  6tait  devenue  infini- 
ment  plus  douce. 
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CHAPITRE  CCC1. 

Ici  orr^s  la  raison  dou  banc  dou  seignor  *  qui  se  crie  par  la  vile. 

Sil  avient  que  un  banc  de  par  le  seignor  soit  cri6  en  la  vile 3,  et  aucun  home 
ou  aucune  feme  Tenfraint,  la  raison  juge  que  celuy  qui  enfraindra  le  banc  dou 

seignor4  est  escheus  de  douner  a  la  cort  lxvii.  sos  et  demy,  par  dreit  et  par l'assise\ 

CHAPITRE  CCCI5. 

Ici  orris  la  raison  de  la  fauce  mesure  ou  des  faus  peis  6  que  horn  ne  doit  mie  user  ne  faire 7. 

S'il  avient  que  aucuns  horn  ou  aucune  feme  soit  atainte  de  fauce  mesure  ou  de 

faus  peisb,  la  raison  juge  que8  ci  est  encheus  de  (Jouner  a  la  cort  lxvii.  sos9  et  demy, 

par  dreit  et  par  1'asise c. 

CHAPITRE  CCCII10. 

Ici  orris  qui  det  douner  k  la  cort  celuy  qui  vent  sa  raaison. 

S'il  avient  que  aucuns  home  ou  aucune  feme  vende  sa  maison,  celuy  qui 

fachete,  qui  que  il  soit,  det  douner  a  la  cort11  i.  besan  et  i.  rabouin  por  la  vente, 

par  dreit  et  par  Tassized. 
1  cclxii.  a.  ccxcm.  k.  —  2  a.  —  5  Par  la  terre.  a.  —  4  a.  —  5cclxiii.  a.  ccxciv.  k.  —  6  Pois.  a.  —  7  a. 

—  8  a.  —  9  lx.  sos.  a.  —  10  cclxiv.  a.  ccxcv.  k.  —  11 A  la  justisse.  A. 

*  D'apres  les  principes  politiques  recus  dans  les 
royaumes  de  Jerusalem  et  de  Chypre ,  les  bans  ou  orde- 
nemens  du  roi  ne  devaient  elre  rendus  qu  en  execution 

des  lois  consenties  par  les  barons.  On  verra  dans  le  cha- 
pitre  cccin  que  ces  principes  ne  torn  be  rent  jamais  en 
desuetude. 

b  D* avoir  vendu  a  fausse  mesure  ou  a  faux  poids. 

c  L* amende  £tait,  dans  le  plus  grand  nombre  des  pro- 
vinces de  la  France ,  de  60  sous ,  et  dans  quelques-unes , 

comme  le  Maine ,  par  exemple ,  du  double.  (Etablisse- 
ments,  1.  I,  c.  xxxvtn,  l,  cxliv,  cxlvi  ;  Beaumanoir, 

c.  xxvi ,  p.  i36.)  Au  xn°  siecle,  on  ne  payait  en  Ecosse, 
pour  alteration  de  mesure ,  que  8  sous.  (Leges  Bargorum, 

1. 1,  c.  lii  ,  xlii.)  Les  peines  n'£taient  pas  non  plus  tres- 
se\eres  en  Angleterre,  dans  le  siecle  suivant,  puisqu'on 

n'y  infligeait  une  peine  corporelle  au  coupable  qu  a  la 

cinquieme  ou  sixieme  r&adive  [Fleta,  1.  II,  c.  xn; 

Britton ,  c.  xxx) ;  mais  Fre'deYic  II  se  niontra ,  avec  raison , 
plus  rigoureux ,  et  il  d^cida  que  le  coupable  payerait 

une  livre  d'or  tres-pur;  que  s'il  ne  pouvait  la  payer, 
on  lui  attach  era  it  la  mesure  fausse  au  col  et  qu  on  le 
fouetterail  en  cet  etat,  dansle  lieu  ou  le  delit  avait  eie 

commis.  En  cas  de  r£cidive,  on  lui  coupait  la  main; 

pris  une  troisieme  fois  en  faute ,  il  £tait  pendu.  ( Cons  tit. 

regni  Siculi,  1.  Ill,  t.  xxxvi,  n°  m.)  Selon  le  Code  d'Ai- 

pbonse  le  Sage,  le  coupable  payait  le  double  du  tortqu'il 
avait  fait  en  se  servant  d'une  fausse  mesure,  et  £tait  d£- 
porle  pour  un  temps  fixe  par  le  juge  ou  par  le  roi.  ( Siete 
Partidas,  part.  VII,  t.  vn,  ley  7.)  On  voit  que,  dans  ce 

cas,  comme  dans  bcaucoup  d'autres,  les  bourgeois  de 
Syne  avaient  suivi  la  coutume  franchise. 

d  On  lit,  dans  le  record  deja  cite'  de  la  Cour  des  Bour- 
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CHAPITRE  CCCIII1. 

Ici  dit  la  raison  de  Tescouver  de  la  ville  et 2  des  rues ,  coument  hom  doit  faire  par  raison 5. 

Bien  saches  que  la  raison  ne  prent4  mie  &  droit  nus  de  vn.  sos5  et  demy  d'es- 
couver  les  rues,  por  ce  que  li  rois  Bauduins  y  mist  ces  establissemens  sans  le 

conseill  de  ses  homes  et  de  ses  borgeis  de  la  cit6.  Et  por  ce  coumande  la  raison 

et  Tassise  que  puis  Ton  a  fait  crier  le  banc  par  la  vile6  con  esnete7  les  rues>  et 
aucun  home  ou  aucune  feme  faut  a  celuy  banc  et  qui  riens  ne  fasse  net  devant 

son  hostel ,  la  raison  juge  que  le  vesconte  det  aver  de  ce  mesfait  mout  grant  pitte, 

si  que  prendre  ne  deit  que  au  mains  que  il8  pora,  et  deit  souvent  pardouner  ces 

vn.  sos  et  demy  par  pitie 9a. 

1  cclxv.  A.  ccxgvi.  k.  —  2  A.  Des  escouveours.  a.  —  3  a.  —  4  a.  Que  la  justisse.  a.  —  5  a.  Soit.  m.  Mie  a 

droit  les  vn.  sos.  a.  —  6  A.  Se  banc  par  la  vile.  if.  —  7  Que  Von  doie  netoyer.  a.  —  8  a.  Si  que  proudon  ne  deit 

son  non  au  mains  qui.  m.  —  9  a. 

geoisd'Acre,  en  dale  du  19  avril  1269:  « Par  la  main 
•  meismes  dou  visconte,  paierent  au  dessus  nome  sire 
•  Pelerin  les  devantdis  M.  vn.  c.  bezans  sarrazinas,  et  a 

•  nos,  ladite  cort,  les  in.  bezans,  por  la  raison  doudit 

t achat  (Paoli,  Codice,  X.  I,  p.  266); »  ce  qui  est  con- 

forme  a  ce  qu'on  a  lu  dans  le  chapitre  xxxi ,  p.  36;  or 
comme  les  impots  vont  d'ordinaire  en  augmentant,  on 

peut  conclure  que  1'origine  du  droit  fixe  par  ce  cha- 

pitre remontait  a  une  e'poque  anterieure  a  1'annee  1269. 
On  voit  done  qu  il  existe  dans  ce  Kvre  des  disposi- 

tions qui  se  rapportent  a  des  epoques  differentes  et  qui 
meme  sont  contradicloires  entre  elles.  11  faut  remar- 

quer  le  peu  d*  elevation  des  droits  de  justice  en  Syrie,  et 
se  rappeler  que,  dans  le  meme  temps,  Tempereur  Fr£- 

de'ric  II  fixait  au  dixieme  du  capital  en  litige  le  montant 
des  droits  dus  aux  ofliciers  de  justice,  pro  scripturis  sen- 
tentiarum.  (Const,  regni  Siculi,  1.  II,  t.  xliii.)  En  France 
les  droits  etaient  beaucoup  plus  mode>es.  A  Riom,  en 

vertu  de  la  charte  donn£e  par  Alphonse ,  comte  de  Poi- 

tiers, en  1270,  et  qui  faisait  le  droit  commun  de  1'Au- 
vergne  ( d'Achery,  Spicilegium,  t.  Ill,  p.  672),  pour 
toute  affaire  mobiliere  et  immobiliere ,  la  partie  qui 

perdait  payait  trois  sous ,  post  prolationem  sententiee. 

*  Dans  le  royaume  de  Jerusalem,  le  droit  des  barons 
et  mime  des  bourgeois  de  prendre  part  a  la  redaction 

de  la  loi  n'6tait  pas ,  comme  en  France ,  une  simple 
abstraction.  Les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour  pro- 

clament  plus  d'une  fois  ce  principe  politique ;  mais  nous 
apprenons  ici  qu  il  avait  penelr^  si  profondement  dans 

les  mceurs,  que  les  juristes  ne  balanc.aient  pas  a  decla- 
rer illegale,  et  des  lors  inapplicable,  une  simple  ordon- 

nance  de  police  rendue  par  le  roi  Baudouin  I  sans  le 
conseil  de  ses  hommes  et  de  ses  bourgeois.  II  existe  fort 

peu  d'actes  legislatifs  emanes  des  rois  de  Jerusalem; 

mais  aucun  de  ceux  qui  nous  ont       conserves  n'est 
prive"  d'une  formule  qui  attesle  le  droit  des  seigneurs, 
des  prelats  et  des  bourgeois.  Baudouin  II,  dans  la  loi  qui 
fut  rendue  a  la  suite  du  parlement  general  tenu  a  Na- 

plouse,  en  1120,  declare  que  cest  de  l'agrement  des 
personnes  de  1* assembled  el  de  ses  barons  qu  il  restitue 
a  1'eglise  de  Jerusalem  la  decime  de  ses  revenus.  Ego 
vero  Balduinus ,  viris  hujus  sacri  concilii  videntibus  et  fa- 
ventibus  personis,  et  baronibus  meis,  itemque  prout  paro- 
chiarum  suam  ratio  exigit,  de  suis  decimis  facientibus 9  ut 

prcedixi,  decimas  redda,  et  superbia,  qua  ego  vel  ipsi  inte- 
rim retinuimus,  culpam  faciens  cum  ipsis,  veniam  peto. 

(Mansi,  Collect.  Concil.  t.  XXI,  p.  263.)  Dans  la  loi  rela- 

tive a  la  levee  d'une  faille  generate ,  qui  fut  rendue  sous 
le  regne  de  Baudouin  IV,  on  lit :  Hac  est  forma  colligendi 

census,  qui  de  communi  omnium  principum,  tarn  ecclesiasti- 
corum,  quam  secularium,  et  de  assensu  universes  plebis  regni 

Hierosolymorum,  colligi  debet.  (Guillaume  de  Tyr,  1.  XXII, 

c.  xxiii.)  La  participation  des  barons,  des  prelats  et  des 

bourgeois  au  pouvoir  legislatif  est  ici  plus  clairement  re- 

connue  qu'elle  ne  le  fut  jamais  en  France,  ou  les  &ats 
generaux  ne  possedaient  qu  un  pouvoir  incertain  et  con- 

test e\  Tous  les  elements  d'un  gouvernement  bon  et  fort 
existaient  dans  le  royaume  de  Jerusalem  :  Ton  y  voyait 

regner,  a  c6te  des  principes  feodaux ,  l'uniformite  dans  la 
legislation  et  1'association  au  pouvoir  legislatif  du  clerge , 
de  la  noblesse  et  du  tiers  etat.  Si  les  colonies  latines 

d'Orient  navaient  pas  et£  sans  cesse  ebranl^es  par  la 
guerre  6trangere,  qui  devait  finir  par  les  renverser,  elles 
auraient  donne  a  TEurope  le  modele  du  meilleur  gou- 

vernement qu  il  fut  possible  d'instituer  sous  le  regime feodat. 
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CHAPITRE  CCCIV1. 

Ici  dit  la  raison  dou  aairement  des  mescreans 2,  oil  la  cort  n'i  deit  riens  prendre. 

S'il  avient  que  uns  hons  ou  une  feme  herberge  en  1'ostel  d'aucun ,  et  pert  au- 

cune  chose ,  et  s'en  vient  plaindre  a  la  cort ,  la  raison  si  juge  et  coumande  enci 
a  juger  que  le  sire  de  la  maison  et  tous  ceaus  qui  laiens  sont,  deivent  jurer  sur 

sains  quil  n  en  ont  se  pris  qu'il  demande,  ne  ne  seven t  qui  Ta  pris;  et  de  ces 

sairemens  la  court3  deit  riens  prendre  des  vn.  sos  et  demy  qui  sont  establis  de 

prendre  en  tous  les  faus  clains.  Et  por  ce  que  cestuy  nest  mie  faus4  clain,  ains 

deit  enci  estre  fait,  ne  doit  la  justise  nule  riens  aver  par  dreit  ne  par  1'assise  dou 

reaume  de  Jerusalem 5. 

1  cclxvi.  a.  ccxcvn.  k.  —  2  De  mescreance.  a.  —  5  a.  —  4  a.  —  5  Ce  chapitre  est  le  dernier  de  if  et  se 
termine  par  ces  mots  :  Yci  est  feny  cestuy  livre,  et  coumence  apris  au  Roi;  on  trouve  ensuite  les  cinquante 

et  un  chapitres  du  Livre  au  Roi ,  que  nous  avons  publics  parmi  les  Assises  de  la  Haute  Cour  (L  I,  p.  6o l) , 

et  enfin  la  note  finale  ainsi  con^ue  :  Icifenist  le  Livre  de  tous  les  jugemens  qui  establirent  les  anciens  roys 

et  de  borgis  et  de  chevaliers  et  de  Suriens  et  de  toutes  autres  leus  [leis]y  don  mais  nus  horn  apris  se  rien  orra 

autre  dire  qui  tout  faus  ne  soit.  Amen,  amen,  amen.  II  existe  encore,  a  la  fin  du  manuscrit  de  Munich, 

quelques  pieces  que  Ton  trouvera  a  leur  place.  Le  ccixvn9  et  dernier  chapitre  de  a  est  celui  que  nous 

avons  plac£  sous  le  n°  lvii.  Apr&s  ce  chapitre,  on  lit  la  note  suivante,  £crite  en  encre  rouge :  Y si  fine  le 
Livre  des  Asisses  de  la  Court  des  Bourgois  dou  roiaume  de  Jerusalem,  et  sont  cclxvi.  chapitres.  Qui  Spiritus 

Sanctus  credit,  Trinitas  com  illo  semper  erit.  Qui  scripsit  scribat,  semper  cum  Domino  vivat,  amen.  Cestui 

livre  je  a  escrit  moi  Perrin  Hemy,  por  maman;  et  compli  Van  de  m.cccc.xxxvi.  de  Crist,  a  xn.  jours  dou  mois 

defevrier.  Que  Dieu  le  condue  a  boune  fin;  et  est  le  premier  livre  que  je  aie  scrit.  Amen,  amen,  amen.  Et 

plus  bas,  en  encre  noire,  la  signature  des  commissaires  v^nitiens :  Joan  de  Nores,  conte  de  Tripoli;  Fran- 
cisco* Attar,  Alovisius  Cornelius.  Florins  Bustrono  notarius  subscripsit. 

FIN  DU  LIVRE  DES  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 
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SOMMAIRES  DE  L'ABRfiGfi  DU  LIVRE  DES  ASSISES 

DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS  \ 

PREMIERE  PARTIE. 

{DES   OFFICES   ET  DES  CHOZES.  ] 

Prologue.  Ce  est  le  prologue  de  cestuy  livre  par  une  petession  k  la  beneur^e  Virge  Marie,  qui 
dit  en  ceste  maniere. 

I.  [Coment  lauteur  a  fait  cestuy  livre.] 

II.  [  De  la  Court  des  Bourgeois.  ] 

HI.  [Dou  serement  dou  visconte  et  des  juris.] 

IV.  [Dou  serement  de  I'escrivain.] 
V.  [  Dou  serement  dou  mathessep.  ] 

VI.  [Dou  serement  des  sergans,] 

VII.  [  De  Tofifice  dou  visconte.  ] 

Vin.  [Deloffice  des  juris.] 

IX.  [De  Tofifice  de  Tescrivain.] 

X.  [De  Foflfice  dou  mathessep.] 

XI.  [De  F  office  des  sergans.] 

XII.  [Des  avantparliers.J 

Xin.  [Coument  furent  establis  les  livres  de  la  Haute  Court  et  de  la  Court  des  Bourgois.] 

XIV.  [De  ce  meismes.] 

XV.  [  De  ce  meismes.  ] 

XVI.  [De  ce  meismes.] 

XVQ.  [  De  ce  meismes.  ] 

XVIII.  [De  ce  meismes.] 

XIX.  [  De  la  garde  des  escris  de  la  Haute  Court.  ] 

XX.  [Ce  de  quoi  Tauteur  veut  devizer.] 

XXI.  [Ce  de  quoi  se  uze  et  se  doit  uzer  en  la  Court  des  BourgSis.] 

XXII.  [Des  ventes.] 

XXIH.  [De  ceaus  qui  pevent  vendre  et  acheter  borgezies.] 

XXIV.  [De  ceaus  qui  ne  pevent  vendre  ne  acheter  borgezies.] 

XXV.  [Des  ventes  pour  le  coumandement  dou  Roi  et  pour  le  Roi.  ] 

XXVI.  [  Des  ventes  au  criage  dou  seignor.  ] 

XXVII.  [Des  ventes  des  heritages  laissis  par  devize.] 

XXVIII.  Des  ventes  des  heritages  que  Tachetour  fait  aucune  grace  au  vendour. 

XXIX.  De  la  vente  des  heritages  qui  doivent  encensive. 
XXX.  De  la  vente  des  encensives. 

XXXI.  D'une  autre  maniere  de  ventes  des  heritages. 
XXXII.  Encores  y  a  une  autre  maniere  de  ventes. 

XXXIII.  Ici  parle  sur  le  fait  des  chalonges. 

XXXIV.  [De  la  maniere  des  dons.] 

1  Cette  table  et  les  sommaires  renfermes  entre  des  crochets  n'existent  pas  dans  le  manuscrit. 
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XXXV.  [De  ce  meismes.] 

XXXVI.  [De  ce  meismes.] 

XXXVII.  [Des  dons  des  heritages  mis  en  gagiere.] 

XXXVin.  [Des  dons  en  amohnes.  ] 

XXXIX.  [Encores  de  ce  meymes.] 

XL.  [De  la  force  de  la  saisine.] 

XLI.  Ci  endroit  parle  sur  le  fait  dou  eschange  que  Ton  fait  des  heritages. 

XLDL  [  Des  eschanges  par  vente.  ] 

XLIQ.  Ici  parlera  sur  le  fait  de  encensiver  son  heritage. 

XLIV.  [De  ce  meismes.] 
XLV.  Encores  de  ce  meisme  en  autre  maniere. 

XL VI.  [De  vendre  sur  heritaige  une  quantity  d'encensive.] 

XLVII.  [De  la  teneure  d'an  et  jour  au  fait  de  encensive.] 
XLVffl.  [Parole  de  lauteur.] 

XLIX.  Ici  parlera  sur  le  fait  des  partizons. 
L.  Encore  de  ce. 

LI.  [Des  partizons  ave  mermeau.] 

LH.  En  ceste  part  coumencera  4  dire  sur  le  fait  des  gagieres  que  Ton  fait  des  heritages. 
Lm.  Ores  ferons  mencion  dou  fait  des  escheetes. 

LIV.  [Des  escheetes  des  heritages.] 

LV.  [De  la  teneure  d'an  et  jour  au  fait  d'escheete.] 
LVI.  [Des  escheetes  des  parens  costiers.] 

LVII.  [De  ce  meismes.] 

LVIII.  [Qui  est  plus  prouchain  dou  mort  par  degr£. 

LIX.  [De  la  tierce  maniere  d'oir.  ] 

LX.  [D'une  autre  maniere  de  heirs.] 
LXI.  Ici  endroit  parle  sur  le  fait  des  louages. 

LXH.  [La  premiere  maniere  des  louages.] 

LXQI.  [La  seconde  maniere  des  louages.] 

LXIV.  [  La  tierce  maniere  de  louage.  ] 

LXV.  [Une  autre  maniere  de  louage.] 

LXVI.  [De  ce  meismes.] 

LXVII.  [Dou  seignour  de  la  chose  et  de  son  louour.] 

LXVIII.  [  Quant  le  seignor  peut  congeer  le  louour.  ] 

LXIX.  [Par  quantes  raizons  le  louour  peut  laisser  la  maizon.]  . 

LXX.  [De  ce  meismes.] 

LXXI.  [Dun  autre  maniere  de  louage.] 

LXXII.  Des  preveliges  des  yglizes. 

•DEUXIEME  PAR  TIE. 

LA  MANIERE  DOU  PLAIDOIER. 

I.  Ici  endroit  coumence  la  matiere  et  la  maniere  de  playdoier. 
II.  Ci  endroit  dit  coument  Ton  ce  doit  clamer. 

m.  [Des  semonces.] 

IV.  [Coument  le  clamant  doit  venir  en  la  court.] 

V.  [De  garder  son  jour,  ] 

VI.  [  D'une  fuite  dou  respondant.  ] 
VII.  [De  ce  meismes.] 

VIE.  Ci  endroit  parle  sur  le  fait  des  jours  que  Ton  doit  demander  par  le  clain  que  Ton  fait. 

IX.  [Coument  on  peut  demander  jour  d'estre  k  son  conseil.  ] 
X.  [Coument  Ton  peut  longuement  plait  fuir.] 
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XI.  Ci  endroit  parie  des  gardes  dou  jour. 

XII.  Ores  revendrons  au  fait  des  gardes  dou  jour. 

Xin.  [De  sauver  retenaill.] 

XIV.  [Ci  est  dou  jour  que  Ton  doit  garder.] 

XV.  Ici  endroit  fera  mencion  de  1' assize  et  de  la  teneure  d  an  et  de  jour,  ceionc  aucuns  livres  et 
celonc  ce  que  k  celui  qui  ce  livre  a  fait,  a  cembli. 

XVI.  [De  ce  meismes.] 

XVII.  Ores  ferons  ici  mencion  d'aucunes  des  fuites  que  aucuns  se  pevent  ayder  en  plaidoiant. 
XVHI.  [Quels  gens  pevent  et  doivent  plaider  et  quels  non.] 

XIX.  [Ici  orris  de  heritages  qui  est  dedens  ville  close  ou  dedens  ville  desclose.] 

XX.  [Ici  orris  de  1'omecide.] 
XXI.  [Ici  orris  coument  le  roy  Henry  fist  Tordenement  encontre  les  maufaitours. ] 

XXII.  Ce  est  le  serement  que  les  juris  de  la  court  doivent  faire. 

XXin.  Ce  sont  les  chozes  et  1'ordenement  que  le  bailly  de  Famagouste  doit  oyr  par  court ,  et  le 
vicomte  aussi. 

XXIV.  Ici  fera  mencion  dune  cboze  quelle  est  necessaire  k  la  matiere  devant  devizie  et  k  celte 

quelle  vint  apr&s. 

XXV.  [De  la  bataille  por  murtre.] 

XXVI.  Et  ce  que  Ton  a  trouvi  que  monseigneur  dizoit  qUe  il  avoit  oy  dire  k  son  pere,  le  seigneur 
de  Baruth  le  Veill. 

XXVII.  Encores  je  ais  trovi  que  messire  Phelippe  de  Nevaire  a  dit  dou  fait  dou  murtre,  si  come 

il  est  ci  apr&s. 

XXVin.  Encores  ce  treuve  que  sire  Nicole  Antbeaume  retraist  ce  que  il  avoit  oy  dire  k  son  pere, 
dou  fait  dou  murtre. 

XXIX.  Ici  est  la  maniere  coment  sergans  et  chevaliers  ce  doivent  combatre,  celonc  ce  que  je  ais 
trovi  en  aucun  livre. 

XXX.  Encores  je  ais  trovi  au  livre  de  messire  Phelippe  de  Nevaire  ce  qui  est  ici  escrit,  qui  dit 
enci. 

XXXI.  [Ici  orris  quant  on  est  garni  de  previlige.] 

XXXII.  De  requere  bailliage,  et  coument  il  doit  faire. 

XXXin.  Coument  il  doit  requerre  ce  que  Ton  doit  o  mermiau,  le  bail!. 
XXXIV.  Ce  un  borne  muert  sans  heirs. 

XXXV.  Coument  Ton  doit  requerre  escheete  qui  lor  est  parvenue. 

XXXVI.  Le  respons  dou  visconte. 

XXXVII.  Coument  Ton  doit  requere  quant  le  baron  meurt. 

XXXVIII.  Coument  un  ecclesiaste  se  doit  clamer  d'un  larron  ou  maufaitour  au  visconte  ou  o 
bailly. 

XXXIX.  Coument  il  doit  porsivre  et  faire. 
XL.  La  clamour  de  murtre  et  homecide. 
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PROLOGUE. 

CE  EST  LE  PROLOGUE  DE  CESTUY  LIVRE  PAR  UNE  PETESSION  A  LA  BENEUREE 

VIRGE  MARIE ,  QUI  DIT  EN  CESTE  MANIERE. 

Pour  ce  que  chascune  persoune  est  sertaine  que  tous  les  biens  vienent 

de  Dieu  le.Tout  Puissant,  et  que  nul  ne  peut  avoir  de  sa  grace  proprement, 

se  ce  ne  soit  par  sa  beneur^e  mere,  Nostre  Dame  la  Virge  Marie,  a  cuy 

toutes  les  graces  sont  doun^es  et  otroyees  et  parfaitement  a  destrebuir  et  a 

douner  les  a  son  gre  et  a  sa  volente,  je,  qui  ne  suis  digne  ne  de  ozer  re- 

querre  ne  aver  de  cele  beneur^e  grace,  mais  par  la  tres  grant  misericorde 

qui  est  en  la  tr&s  plaine  de  tous  biens  et  de  toutes  bontes,  et  qui  volentiers 

aquiaut  les  petites  soues  creatures  qui  vivent  en  sa  esperance ,  ais  esper^  a  sa 

tres  grant  humilite  qui  est  plaine  de  parfaite  charite,  et  li  prie  de  tout  mon 

cuer  que  elle  in otroye  et  doune  de  ces  graces  la  montance  dune  petite 

estancelle,  selonc  la  petitesse  de  moi,  a  ce  que,  par  tr&s  grant  vertu  qui  est 

en  luy,  cele  estincelle  me  soit  perfection  de  mon  entendement  acomplir,  et 

que  je,  par  celle  tres  grant  aye  et  merveillouze  vertu,  par  ladite  grace  puisse 

encoumensier  cestui  mien  livre  et  parfaire  et  acomplir  parfaitement ,  en  teil 

maniere  que  chascune  persoune  puisse  et  doie  conoistre  la  petitesse  de  moi ; 

en  laquel  petitesse,  par  la  compaingnie  de  cele  beneur^e  grace,  puisse  et 

doie  estre  loes  et  glorifies  Jesu  Crist ,  le  beneit  fis  de  Dieu  le  Tout  Puissant 

et  de  la  tres  douce  Virge  Marie ,  lequel  vit  et  reigne  av^  Dieu  le  Pere  et  ave 

Dieu  le  Saint  Esperit,  par  tous  les  siecles  des  siecles.  Amen. 

it. 
3o 
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II. 

ABREGE  DU  LIVRE  DES  ASSISES 

DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS'. 

PREMIERE  PART  IE. 

DES  OFFICES  ET  DES  GHOZES  2. 

CHAPITRE  PREMIER  \ 

Coment  Tauteur  a  fait  ce  Hvre. 

Ce  livre  peut  estre  apeles  le  Livre  contrefais  au  Livre  des  Assises;  et  pour  ce 

que  celui  qui  l'a  fait  et  elite,  Ta  fait  escrire  par  grant  dezir,  et  non  pas  par  seurt6 
de  son  sens ,  mais  pour  acompliment  de  son  dezir,  et  especiaument  par  Tesperance 

de  la  petission  avant  devizee  vers  la  beneur^e  dame  Virge  Marie,  que  il  a  espe- 

ranee  de  faire  ce  livre,  non  ozant  noumerle  le  Livre  des  Assises,  celon la petitesse 

de  lui;  et  ja  soit  ce  que,  se  il  aura  aucune  choze  faite  par  raizon,  ce  sera  par  la 

vertu  de  la  dessus  dite  grace.  Et  eelone  la  simple  condicion,  se  penera  de  devizer 

chascune  choze  eelone  Tautorit6  de  la  choze.  Et  pour  ce  que  lesdites  chozes  se 

doivent  et  sont  conduytes  et  faites  par  propres  persounes  et  en  propre  leuc  et  de 

pluisours  cas,  couvient  premierement,  seli  sembla,  k  faire  mencion  des  propres 

persounes,  et  ce  que  chascun  doit  estre,  et  de  quei  il  doit  user  et  faire,  eelone 

son  office;  et  apres,  de  degrts  en  degr^,  chascune  choze  et  par  devize  et  propre- 

ment,  selonc  les  bons  us  et  les  bounes  costumes  que  Tom  a  us6  au  royaume  de 

Chipre  %  et  lesqu^s  us  et  coustumes  y  a  assises  et  usages  de  celles  qui  furent  faites 

et  orden^es  et  uzees  et  sentences  au  royaume  de  Chipre. 

1  Ce  titre  n'est  pas  dans  le  manuscrit.  On  lit  au  bas  de  la  premiere  page  : «  Questo  volume  d' assise  pla- 
« deante  de  la  Corte  del  Vucontado  del  regno  de  Cypro,  k  uno  de  li  quatro  elettiper  noi  deputati,  scontrato  et 

•  trovato  conforme  agli  altri  Ire  :  sottoscritto  qui  et  in  fine.  Die  17  junii  i53i.  Joan  de  Nores,  conte  de  Tri- 

•  poli,  Franciscus  Attar  subscripsit;  Alovisius  Cornelius,  Florius  Bustrono  notarius  subscripsit.*  Ce  livre 

n'est  donn£  que  par  le  manuscrit  de  Venise,  ou  il  occupe  les  folios  cclxxix-ccclvii.  Le  texte  en  est 
tr£s-incorrect ,  et  plutot  que  de  le  corriger  d'une  mani&re  qui  eut  6t6  n6cessairement  arbitraire,  puisque 

aucun  autre  manuscrit  ne  nous  aurait  fourni  de  variantes,  nous  Timprimons  tel  qu'il  existe,  en  ope- 

rant toutefois  quelques  suppressions  de  mots  ou  de  lettres  n^cessaires  a  Intelligence  du  texte,  et  qu'on 

trouvera  indiqu£es  dans  les  notes.  Les  coinmissaires  venitiens  ont  donn£  k  cet  ouvrage  le  titre  d'El  Pla- 

deante  ou  de  Livre  de  plaid.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  adopter  cette  designation ,  qui  ne  peut  s'appliquer 
qu  a  la  seconde  partie  du  livre.  —  2  Ce  titre  n  existe  pas  dans  le  manuscrit.  —  3  Les  chapitres  ne  sont  pas 
distingu^s  par  des  paragraphes  et  ne  portent  point  de  nuni&ros  :  quelques-uns  seulement  ont  des  titres ; 

nous  avons  cru  devoir  en  donner  a  ceux  qui  en  man  que  nt ,  afin  de  faciliter  les  recherches. 

L'auteur  nous  apprend,  d&s  le  d£but  de  son  livre,  faits  cit6s  par  lui  montrent  quil  vivait  vers  le  milieu 
qui!  F^crivit  pour  le  royaume  de  Chypre ,  et  differents      du  xiv*  stecle.  II  6tait  done  contemporain  de  Jean  du 

30. 
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CHAPITRE  II1. 

De  la  Court  des  Borgois* 

Tout  preincrement  il  doit  avoir  une  persoune  qui  est  apel£s  visconte,  lequel  nous 

senefie  et  reprezente  la  perspnne  dou  roy,qui  est  chief  seignor  dou  pais8.  Etceste 

persoune  doit  estre  chevalier  et  especiaument  houme  le  roib.  Et  cestui  doit  estre 

acompaigni^s  de  douze  autres  persounes,  ou  plus%  ce  il  plaist  au  roi,  lesques  sont 

apel6s  bourgois*;  et  que  il  soient  bourgois  et  Frans%  de  la  loi  de  Roume  :  et  ces 

1   I.  V.  I. 

Breuil,  qui  composa  le  Stilus  curia  parlamenti,  deTau- 
teur  des  Constitutions  du  Chatelet,  et  devanca  de  peu 

Bouteiller,  auteur  de  la  Somme  rurale,  et  le  juriscon- 
sulte  auquel  nous  devons  le  Grand  Coutumierde  France. 

Un  long  espace  de  temps  le  separait  de  ces  savantes 

ecoles  de  legistes  qu'avaient  illustrees  les  Navarre ,  les 
Ibelin,  les  Britton,  les  Beaumanoir,  les  Fontaines,  etc. 

Son  ouvrage  ne  put  pas  etre  anime  par  Tesprit  qui  avait 
dicte  et  qui  vivifiait  les  ecrits  de  ces  doctes  personnages ; 

et  cette  consideration ,  qu'il  fut  compose  non  pour  les  co- 
lonies chretiennes  d' Orient,  qui  n'existaient  plus,  mais 

pour  la  cour  bourgeoise  de  la  ville  de  Nicosie,  lui  6te 
naturellement  beaucoup  de  son  importance.  Cependant 

la  methode  simple  et  ferme  de  1* auteur,  la  hardiesse  de 
plusieurs  de  ses  opinions,  qui  sont  en  contradiction 
ouverte  avec  des  doctrines  que  le  droit  romain  avait 

fait  adopter  generalement  en  Europe,  et  finteret  qui 

s'attache  au  sort  des  lois  et  des  institutions  franchises 
que  les  circonstances  avaient  transporters  de  la  Syrie 

en  Chypre  et  qui  se  maintenaient  dans  ce  pays  avec  une 

si  grande  energie,  font  lire  cet  ecrit  avec  curiosite,  et 
Ton  peut  dire  aussiavec  profit,  quoiquon  y  trouve  peu 

de  renseignements  sur  1'ancienne  legislation  d'outre-mer, 

et  que  la  majeure  partie  des  doctrines  de  l'auteur  soient 
basees  sur  le  droit  commun ,  ou  sur  la  loi  romaine ,  dont 

1'autorite,  a  cette  epoque,  etait  aussi  grande  et  aussi 
peu  contested  en  Chypre  qu  en  France. 

L'auteur  a  partage  son  traite  en  deux  parties.  Dans 

la  premiere,  il  s'occupe  du  droit  civil  proprement  dit, 
et  dans  la  scconde,  de  la  procedure.  II  est  regrettable 

que  les  legistes  de  la  Haute  Cour  n  aient  pas  adopte 
cette  division ;  ils  auraient ,  par  ce  moyen ,  donne  a  leurs 

recherches  plus  de  precision  et  plus  de  simplicite ;  mais 

a  1* epoque  ou  ils  ecrivaient,  la  theorie  du  droit  n  exis- 

tait  pas,  et  le  droit  feodal  lui-meme  n'etait  considere 
que  dans  ses  rapports  avec  les  formes  de  proceder.  Fa- 
vorise  par  les  progres  recents  de  la  science  et  par  la 

nature  des  matieres  dont  il  s'occupait,  notre  auteur  a 
pu  fournir  une  preuve  nouvelle  des  avantages  inappre- 
ciables  de  la  methode  dans  les  ouvrages  de  jurispru- 

dence. Apres  avoir  explique  d'une  maniere  tres-detaillee 
1'organisation  des  cours  bourgeoises,  il  porte  successi- 
vement  son  attention  sur  les  principales  matieres  du 

droit  civil ,  telles  que  la  vente ,  le  retrait  lignager,  la  dona- 

tion, 1'echange,  le  cens,  le  partage,  le  gage ,  les  succes- 

sions et  le  louage ;  et  s'il  n'epuise  pas  des  sujets  aussi 
vastes,  il  donne  au  moins  une  idee  tres -juste  de  Tetat  de 

la  jurisprudence  au  moment  ou  il  ecrivait.  Nous  regret- 
tons  de  ne  pouvoir  presenter  aucun  detail  sur  sa  per- 

son ne  ,  ni  meme  de  pouvoir  dire  avec  certitude  a  quelle 

epoque  il  vivait.  Les  chapitres  vn  et  xx  de  la  seconde 

partie  de  ce  livre  nous  apprennent  seulement  que  l'au- 
teur etait  un  jurisconsulte  vieilli  dans  la  pratique  ju- 

diciaire ,  qu'il  avait  plus  de  soixante  et  dix  ans  quand  il 
ecrivit  son  ouvrage ,  et  que,  pendant  quarante  annees , 

il  avait  rempli  des  fonctions  pres  de  la  Cour  des  Bour- 
geois :  onze  ans  comme  jure,  onze  ans  comme  greffier 

et  dix-huit  comme  avocat. 

Lorsque  cet  ecrivain  dit  que  son  livre  peut  etre  ap- 
pele  le  Livre  conlrefais  au  livre  des  Assises,  il  denonce 

son  intention  de  suivre  une  voie  entierement  oppo- 

see  a  celle  du  jurisconsulte  auquel  nous  devons  lou- 
vrage  precedent.  H  est,  en  effet,  difficile  de  trouver 
deux  traites  plus  opposes  par  le  fond  et  par  la  forme  ; 
car  le  premier  est  redige  comme  un  code  de  lois ,  et 

1'autre  est  purement  dogmatique. 

La  premiere  partie  de  cet  ouvrage  a  ete  traduite  en 
italien  par  Florio  Bustron ,  imprimee  dans  Tedition  ve- 
nitienne  de  i536,  et  reimprimee,  en  1 783,  par  Canciani , 

t.  II,  p.  54o,  et  en  i84i,  par  M.  Victor  Foucher,  1 1, 

ii*  parL  de  son  edition  des  Assises.  Cette  traduction  sert 
a  rectifier  plusieurs  passages  obscurs  et  in  corrects  du 
texte  fran^ais;  cependant  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 

quelle  a  ete  faite  dans  une  pensee  toute  moderne. 

*  On  lit,  dans  ce  chapitre  et  dans  les  dix  suivants,  les 
eclaircissements  les  plus  e  tend  us  sur  tous  les  officiers 

des  juridiclions  bourgeoises.  Cependant  on  ne  doit  pas 
oublier  que  ce  livre  a  ete  ecrit  pour  le  royaume  de 

Chypre  et  au  xiv*  siecle,  ni  croire  que  tout  ce  qui  y  est 
prescrit  eut  recu  precedemment  son  application  dans  le 

royaume  de  Jerusalem. 
b  Homme  lige  du  roi. 

e  Ainsi  le  nombre  de  douze  jures  n'etait  point  ne- 
cessaire. 

d  Cette  phrase  incidente ,  qui  est  inutile  au  sens  ge- 
neral, pourrait  conduire  a  une  idee  fausse,  savoir  que  la 

denomination  de  bourgeois  appartenait  aux  seuls  asses- 
seurs  du  vicomte. 

•  On  pouvait  etre  Franc  sans  etre  bourgeois,  mais 
on  ne  pouvait  pas  etre  bourgeois  sans  etre  Franc. 
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sont  les  jur£s..Lequel  visconte  en  la  compaignie  des  jur^s,  ce  est  assavoir  de  tous 

ensemble  ou  ave  partie  deaus,  ou  k  tout  le  mains  en  la  compaingnie  de  deux 

jures,  seront  apel^s  court*.  Et  ceste  court  doitestre  de  propres  persones  ehlis  qui 
aiment  et  doutent  Dieu  et  qui  loyaument  et  justement  doivent  user  de  lor  office, 

sans  estre  ennort^s  de  nulle  convoitize,  ne  de  hayne,  ne  de  male  volenti  ne  de 

vaine  gloire,  k  ce  que  il  puissent  user  de  juste  justize.  Laquele  court  doit  avoir  un 

bon  escrivain;  que  il  soit  leal  home  et  juste,  et  bien  entendant  et  meaus  retenant;  et 

doit  avoir  une  autre  persoune  qui  est  apel^e  mathessep,  c  est  assavoir  maistre  sergant. 

Et  encore  doit  avoir,  par  les  dessus  dis  servizes,  une  compaingnie  de  sergans,  qui 

sont  gent  d'armes,  qui  seront  au  coumandement  dou  visconte  et  de  la  court.  Et 
tous  ces,  et  chascune  par  sei,  doivent  de  lor  propre  office  user  et  faire  lor  deveir  si 

come  vos  Torres  yci  apres  devizer  les  chozes  que  chascun  est  tenu  de  faire  par  lor 

serement,  selonc  la  faculte  de  celuy  qui  ce  livre  fist b. 

CHAPITRE  III1. 

Dou  serement  dou  visconte  et  des  jur£s. 

Le  visconte  et  les  jur^s  doivent  jurer  sur  les  saintes  Evangiles  de  Dieu  que  il 

sauveront  et  garderont  les  drois  etles  raizons  dou  roy,  le  visconte  coume  visconte, 

1  II.  V.  I. 

*  De  m£me,  deux  liges  sufEsaient  pour  coustiluer 
une  Haute  Cour.  (Livre  dtlbelin,  c.  ix,  p.  39,  note  c.) 

b  Les  fonclions  des  vicomtes  n'avaient  pas  change^  a 

1'epoque  ou  les  Venitiens  etaient  les  maitres  de  Tile  de 
Chypre,  et  nous  pensons  qu  on  lira  avec  inte>£t  le  pas- 

sage suivfint  de  la  Chorographie  de  Lusignan  :  « In  Ni- 
•  cosia  anchora  fan  no  un  officiate  chiamato  visconte, 

■  et  questo  lo  fanno  solamente  li  rettori  di  Nicosia  ;  et 
«e  di  bisogno  che  sia,  secondo  le  Assise  de  Hierusalem, 

«cavallieri  di  spiro  d'oro  et  feudatario.  Et  questo  si  adi- 
1  manda  signor  di  notte,  perch£  la  notte  ha  dominio  so- 

<  pra  d*  ogni  sorte  di  persona ,  essente  et  non  essente ,  ri- 
u  trovandola  fuori  dell'  hora  competente  :  et  sta  in  lui  di 
■  mettergli  in  pregione  et  levargli  le  armi.  Questo  ha 
« auttorita  sopra  tutti  li  cittadini  di  Nicosia,  ma  non 
« nobili ,  et  fuori  di  Nicosia  intorno  tre  leghe ,  che 

« fanno  nove  miglia  di  lunghezza ;  et  tutte  le  prime 
•  cause  sono  sue;  et  li  rettori  non  possono  ingerirsi, 

<  salvo  che  nelle  appellationi.  Nelle  pene ,  pud  dar  ogni 

« sorte  di  pena ,  salvo  che  dar  la  morle  et  far  sangue  di 

«qualche  grand'  import  antia,  ma  come  tagliarle  orec- 
■  chie  et  il  naso.  Puo  far  bandire,  metter  alia  galera, 
a  dar  la  corda,  frustar,  bollare,  et  simil.  Le  sententie 

•  criminali  non  possono  esser  fatte  senza  la  presentia 
•  del  visconte,  in  compagnia  delli  rettori,  ma  niuno  si 

•■  ingerise  in  prima  causa.  Sopra  del  suo  viscontado  tutte 
«le  doti  6  di  nobili  6  di  ignobili,  la  prima  instantia  e 

>  sua ;  et  molte  altre  auttorita  ha ,  ma  alcune  cosi  pian 

-  piano  li  furono  tolte.  Quando  sede  in  giudicio ,  ha  sem- 
•  pre  due  assistenti  alia  destra  et  alia  sinistra,  quali  deb- 
« bano  esser  delli  cittadini  et  non  nobili ,  et  li  diman- 

« dano  giudici.  Et  la  corte  del  viscontado  si  adimanda 

la  porle  bassa.  Et  quella  delli  rettori,  quale  rapresenta 

la  Corte  Regale ,  si  chiama  VAlta  Corte.  U  visconte  e 

obligato  di  mantenere  la  citta  di  formento  et  d'ogni 

altra  vittuaria.  Quando  cavalca,  porta  all' arcione  un 
bastone  con  il  porno  d'argento  et  indorato  da  capo 
et  da  piedi;  et  mena  seco  da  16  6  20  soldali ,  per  le 

questioni  et  altri  inconvenienti  della  citta. 
« II  visconte  anchora  ha  un  altro  officiate ,  il  quale  e 

eletto  dal  populo ;  et  questo  si  adimanda  Mattasibo, 
et  ha  autorita  sopra  tutte  le  cose  che  si  vendono  nelle 

piazze,  di  dare  le  mete,  veder  li  pesi  et  le  mi  sure  di" 
tutte  le  cose  se  sono  giuste ,  et  puo  castigarli ,  metterli 

in  prigione,  darli  la  corda  tre  tratti  solo.  Nelle  cose  ci- 
vili  ha  il  giudicio  pur  che  non  passi  il  ducato.  Quan- 

do cavalca ,  porta  il  bastone ,  il  quale  assomiglia  a 

quello  del  visconte,  ma  non  e  indorato,  salvo  argentato 

il  porno  et  nel  fine. 

1 1n  Nicosia  ha  anchora  un*  altro  officiale ,  il  quale  lo 
fanno  li  rettori ,  et  si  adimanda  il  raw;  el  questo  giu- 
dica  tutte  le  cose  civili  di  prima  instantia,  di  tutte  le 

nationi  che  si  ritrovano  in  Cipro ,  salvo  che  delli  Greci 
et  de  Latini ;  ma  come  li  Armeni,  Cofti ,  Jacobiti ,  Nes- 

torini ,  Maroniti ,  Soriani  et  Indiani.  Et  tutte  le  appel- 
« lationi  del  rais  vanno  al  visconte  et  poi  alii  rettori. » 

(p.  80.) 
On  retrouvait  done ,  dans  Tile  de  Chypre ,  a  la  fin 

du  regne  des  Venitiens,  c est-a-dire  en  1 570 ,  la  meme 

organisation  judiciaire  qui  avait  £t6  etablie  a  Jerusalem 
par  Godefroy  de  Bouillon  et  ses  compagnons,  en  1099. 

Le  temps  y  avait  sans  doute  apporte  quelques  modifica- 
tions, et  Tordonnance  du  roi  Hugues  IV  (Bans  et  Oraon- 

nances  des  rois  de  Chypre,  n°  xxvm)  en  est  la  preuve; 
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et  les  jur^s  come  jur^s;  et  les  drois  et  les  raizons  de  tous  ceaus  et  celles  qui  lor 

requerront,  desques  illor  covendra  faire  jugement  ou  counoissance  ou  esgart  ou 

conseill*,  et  especialement  des  veves  et  des  orphenins,  celonc  les  bons  us  et  les 

bounes  coustumes  dou  royaume  de  Jerusalem  et  de  Ghypre;  et  par  assise  ou 

uzage,  la  ou  il  conoistront  que  il  auroit  assize  ou  uzage;  et  de  ce  ou  il  nauroit 

assize  ou  usage,  au  plus  pres  de  la  raizon,  celonc  lor  conoissance,  sauf  des  chozes 

et  es  cas  es  quels  le  roy  a  fait  ou  feroit  especiau  coumandement,  et  que  il  ten- 

dront  en  secre  le  secr6  de  la  court  et  les  conseills  b. 

CHAPITRE  IV1. 

Dou  serement  de  Tescrivain. 

Le  serement  de  Tescrivain.  II  doit  jurer  de  garder  et  sauver  les  drois  et  les 

raizons  dou  roy,  et  de  tenir  secr£  les  secr6s  et  les  conseills  de  la  court,  et  de  uzer 

et  faire  le  servize  bien  et  loyaument  comme  escrivain. 

CHAPITRE  V2. 

Dou  serement  dou  mathessep. 

Le  serement  dou  mathessep.  11  doit  jurer  que  il  gardera  et  sauvera  les  drois  et 

les  raizons  dou  roi  et  les  hennours  de  la  cort  et  dou  visconte,  et  de  faire  assavoir 

au  visconte  toutes  les  chozes  qui  vendront  par  devant  lui  et  toutes  celles  qui  li 

seront  faites  assavoir  qui  a  la  seignerie  apartienent;  de  faire  son  servize  bien  et 

loyalment  a  son  pooir. 

1  HI.  V.  I.           2  IV.  V.  I. 

mais  ces  modifications  etaient  peu  importantes ,  et 

n'avaient  d'autre  but  que  de  consolider  1 'institution 
elle-meme. 

"  L'auteur  designe  ici  quatre  actes  differents,  par  le 
moyen  desquels  une  cour  pouvait  exercer  son  pouvoir :  le 
jugement,  la  counoissance,  Y esgart  et  le  conseill,  dont  nous 

aUons  donner  Implication.  Quoique  l'auteur  separe  Y es- 

gart du  jugement ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  deux 
denominations  s'appliquaient  a  la  meme  chose,  a  un  ju- 

gement ,  soit  sur  le  fond ,  soit  sur  un  incident ;  mais  il 

se  peut  qu  il  appelle  jugement ,  1'acte  par  lequel  un  pro- 
ces  est  termine  definitivement :  « Regarde  fu  par  juge- 
« ment ,  ■  dit  Beaumanoir,  c.  xliv,  p.  2 43.  (Cf.  les  Olim, 

1. 1,  p.  1016;  d'Acbery,  Spicilegium ,  t.  Ill,  p.  63o.)  La 
counoissance  etait  l'enquete  faite  par  la  cour  sur  une  as- 

sertion d'un  des  plaideurs,  pour  en  verifier  le  merite. 
Par  le  mot  conseill,  pris  dans  le  sens  ou  il  est  employe 

ici ,  il  faut  enlendre  une  deliberation  de  la  cour.  Les  ju- 

ri  scon  suites  d'Orient  font  un  usage  tres-frequent  et  sou- 
vent  fort  obscur  de  ces  mots,  ce  qui  a  donne  lieu  a 

quelque  confusion. 
b  Gette  recommandation  ne  doit  pas  conduire  a  pen- 

ser  que  les  debats  de  la  Cour  des  Bourgeois  fussent 

secrets.  La  publicity  des  debats ,  dans  Tune  et  1'autre 
cour,  sans  etre  proclamee  par  aucune  assise  ni  par  aucun 

jurisconsulte ,  recevaife  Tapplication  la  plus  etendue. 
Europe  avait ,  sur  ce  point,  beaucoup  a  envier  a  la  Syrie. 

Le  serment  du  vicomte  et  des  jur^s  conlient  une  dis- 
position:  sauf  des  choses  et  es  cas  es  quels  le  roy  a  fait  ou 

feroit  especiau  coumandement ,  qui  ne  se  trouvait  pas  dans 

Tancienne  formule ,  et  qui  n'y  fut  inseree  que  par  1'ordre 
expres  du  roi  Henri  II ,  en  l  annee  1 3oo ,  malgre  les  pro- 

testations les  plus  fortes  de  la  Cour  des  Bourgeois ,  ainsi 

que  le  rapporte  l'auteur  (IIe  part.  c.  xxi).  Voyez  trois  au- tres  formules  de  serment  dans  les  Bans  et  Ordonnances 

des  rois  de  Chypre,  n°  xxvi,  S  1,  2 ,  3. 
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CHAPITRE  VI1. 

Dou  serement  des  sergans. 

Le  serement  des  sergans.  Qu  il  doivent  jurer  que  il  garderont  les  drois  et  les 

raizons  dou  roi  et  les  hetfnours  de  la  court  et  dou  visconte,  et  de  tenir  secr6  les 

secr&  de  la  court  et  dou  visconte  et  lor  coumandemens;  et  de  non  celer  nulle 

malefaite  que  il  sauront  ou  que  il  lor  sera  faite  assaver,  et  que  le  maintenant  le 

doivent  faire  saver  au  visconte  ou  au  roathessep;  et  de  non  requerre  ne  efforcer 

nulle  persoune  de  nulle  paye  de  lor  servize,  qui  auront  a  faire  en  la  court,  sauve 

se  celle  persoune  li  veaut  nulle  choze  doner  pour  son  travaill;  et  que  il  doit  faire 

son  servize  bien  et  loyaument.  Et  ce  seirement  devoit  il  faire  en  la  presence  dou 

visconte  et  de  la  court.  Lesquels  sergans  le  visconte  peut  tenir  a  sa  discrecion ,  et 

congeer,  celonc  lor  fautes. 

CHAPITRE  VII2. 

De  F  office  dou  visconte. 

L  office  dou  visconte  est  que  il  doit  tous  les  jors  aler  av6  ces  sergans,  cest 

assaver  ceaus  qui  sont  orden£s  de  estre  au  jour  k  son  chevaucher,  en  la  court  dou 

roy3,  pour  entendre  et  enquerre  et  savoir  se  le  roi,  ou  celui  seignor  qui  seroit  en 
leuc  dou  roi,  li  vodroit  faire  ou  dire  aucun  coumandement;  et  proprement  pour 

faire  li  savoir  toutes  les  chozes  qui  au  seignor  apartienent  de  faire  li  savoir  et  apres 

a  la  court.  Que  il  devra  tenir  court,  et  proprement  trois  jours  en  la  semaine,  ce  il 

nestoit  feste  de  neuf  lissons%  c  est  assavoir,  le  lundi  et  le  mercredi  et  le  vendredi; 

et  doit  venir  en  la  court  dou  viconte ,  Ik  ou  le  roi  fait  ordener  et  establir  a  tenir 

la  court.  Et  la  doit  mander  querre  les  jures  par  ses  sergans,  ce  est  assavoir,  ceaus 

qui  sont  orden6s  a  lor  jorn^es  de  deux  en  amont ;  et  doit  en  lor  compaingnie 

tenir  court.  Et  doit  oyr  diligauraent  tous  ciaus  et  toutes  celles  qui  k  lui  et  par- 

devant  lui  vodfont  requerre  ou  vodront  clamer,  ou  dire  et  faire  $re  lor  raizon. 

Et  lors,  par  le  conseill  ou  par  la  counoissance  des  jures,  qui  sont  court,  doit 

mander  de  ces  sergans  por  Taverce  partie  faire  venir  pour  olr  et  respondre  a 

ceaus  qui  sont  requerrans  ou  clatn^de  eaus;  et  toutes  les  chozes  qui  ce  devoit  et 

pevent  estre  acuillies,  il  les  doit  faire  atacher  a  Tescrivain  as  livres  de  la  court 

et  celonc  lesdites  chozes;  et  auci  volentiers  oir  et  entendre  le  petit  come  le  grant 

et  le  povre  come  le  riche ,  car  trestous  doivent  estre  ygaus;  et  sauver  Tennour  de 

chascune  persone  selonc  sa  condecion.  Et  apres  que  il  aura  tant  oy  et  entendu, 

1  v.  v.  i.  —  2  vi.  v.  i.  —  3  Court  dou  roy  est  ici  pour  palais  du  roi. 

•  Oft  appelle  un  office  de  neuf  lecons,  celui  qui  a  trois  lecons,  ou  lectures  des  livres  saints,  a  chaque  nocturne 
des  vigiles. 
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come  a  lui  et  as  jur^s  serablera  que  il  ont  a  acuillir,  lors  le  visconfe  doit  faire  la 

gent  retraire  hors  de  leur  compaingnie,  et  doit  auci  partir,  et  dire  as  jur^s,  et 

requerre  que  il  soient  ensemble  et  fassent  lor  esgart  et  lor  conoissance.  Et  des 

chozes  que  il  vodra  avoir  conseill,  ou  que  aucunes  persones  qui  seront  pos6s  sur 

conseill ,  le  visconte  peut  et  doit  estre  en  la  compaingnie  des  jur^s,  ce  il  viaut,  por 

avoir  ledit  conseill;  et  peut  auci  dire  son  semhlant,  ja  soit  ce  que  Ton  dit  au 

reprovier  :  qui  demande  conseill  ne  doit  conseillier  en  tant  que  il  ait  oy  le  con- 

seill. Et  quant  la  cort  aura  fait  ces  esgars  et  counoi^gances  et  conseils,  lors  devent 

faire  apeler  le  visconte,  et,  en  sa  presence  et  des  parties ,  li  doivent  retraire  toutes 

les  chozes  qui  auront  est6  faites,  sauf  aucunes  que  la  court  doit  retraire  au  vis- 

conte celeement,  cest  assavoir,  le  fait  d'aucuns  gens  qui  auront  est6  jugtes  de 
justize  ressevoir.  Et  lors  le  visconte  doit  aler  en  avant  par  son  office,  celonc  ce 

qui  aura  est6  fait  et  retrait,  et  des  chozes  que  il  devra  faire,  si  come  la  court 

l'aura  devis6  et  par  un  escrit  que  Tescrivain  li  doit  doner,  ce  que  il  aura 
a  faire  par  court  et  sans  court  de  la  jorn6e\  Encor  est  tenu  le  visconte  de 

doner  conseil  k  tous  ciaus  qui  le  requerront  conseill  de  avantparlier  b,  sauf  celui 

avantparlier  que  le  visconte  vodra  avoir  a  conseill  por  les  chozes  qui  apartienent 

a  requerre  et  deffendre  pour  le  seignor.  Et  ne  doit  douner  conseill  a  persoune 

atainte  de  malefaite  ou  qui  heust  perdu  respons  de  court;  car  teille  gent  ne  pevent 

ni  ne  doivent  avoir  conseill  de  court.  Encores  est  tenus  le  visconte,  par  son  office, 

de  faire  prendre  et  arester  tous  les  maufaitours,  soient  homes  ou  femes,  ou  clers 

et  lais,  ou  de  quel  condicion  que  il  soient,  trovant  les  av6  la  malefaite.  Et  puis 

queil  les  aura  arest^s,  selonc  la  juridicion  de  ceaus  qui  ne  sont  de  sa  juridicion, 

par  le  conseill  de  la  court,  les  doit  mander  k  ceaus  officiaus  de  quel  juridicion  il 

sont,  o  toute  la  malefaite,  et  faire  lor  savoir  ce  qui  aura  est6  trove  et  fait,  a  ce  que 

raizon  et  justize  soit  faite  d'eaus.  Et  ceaus  qui  de  sa  juridicion  seront,  selonc  lor 
disfame  ou  les  presoncions  que  il  auront  de  cela  malefaite,  les  doit  destraindre 

et  metre  en  jehine  por  athaindre  la  choze;  et,  selonc  lor  mesfait,  faire  les  jugier  et 

justizer  par  la  counoissance  de  la  court.  Et  se  de  cele  gent  heust  aucun  qui  doit 

mort  soufFrir,  il  le  doit  faire  savoir  au  roy  avant  que  il  ne  soit  mend  a  justizer,  et' 
celonc  le  coumandement  dou  roy  faire.  Encores  doit  le  visconte  faire  crier  le  banc 

chascun  an,  cest  assavoir  les  bans  qui  sont  coumand£s,  orden&s  et  establispar  le 

roy  et  par  la  court,  si  come  il  seront  especifids  de  ci  en  avant.  Encores  doit  le 

visconte  en  la  compaingnie  de  la  moitid  de  ces  sergans  faire  de  nuit  le  gait  par  la 

ville,  cest  assavoir,  le  visconte  une  nuit,  et  le  mathesseph  une  autre  nuit;  et 

doivent  aler  tornant  entor  la  ville  et  par  tous  les  leus  ou  il  puissent  savoir  que 

gens  veullent  ou  pevent  faire  malefaite  ou  meshldes  ou  outrages  et  forces,  et  en 

propre  leuc  atpndre  par  ou  ci  faite  gent  deivent  passer,  &  ce  que  chascune  persoune 

puisse  etdoie  estre  sauf  et  seur,  eaus  et  lor  chozes,  par  la  Dieu  garde  et  dou  sei- 

"  Les  fonclions  du  vicomte  dans  la  Cour  des  Bour- 

geois ne  differaient  pas  de  celles  que  le  seigneur  rem- 
plissait  dans  la  Haute  Cour :  il  faisait  assigner  les  parlies , 

dirigeait  1'instruction  et  les  d£bats,  accomplissait  tous 
les  actes  propres  a  faciliter  le  jugement,  mais  ne  pre- 
nait  pas  de  part  a  ce  jugement,  qui  £tait  Voeuvre  de  la 
cour;  or  les  jures  composaient  a  eux  seuls  la  cour.  Us 

mettaient  dans  leur  jugement  cette  formule  :  «  Nos,  les 

« devant  nom£s  jur£s ,  par  le  comandement  doudit  vis- 
«conte,  alames  a  une  part,  etc.  (Paoli,  Codice  diploma- 

« tico,  1. 1 ,  p.  a 65 ) ,  •  qui  raontre  bien  que  le  vicomte  res- 

tait  tout  a  fait  Stranger  a  cet  acte,  ou  du  moins  qu'il  se 
born  ait  a  le  preparer  el  a  le  prononcer. 

b  D  parait  qu'a  1'^poqueou  celi vre  fut^cril,  les  fonc- 
tions  de  conseil  et  celles  d'avant-parlier  6taient  remplies 
par  la  m&me  personne ,  ce  qui  devait  quelquefois  donner 
lieu  a  des  inconv£nients,  car  un  jurisconsulte  habile 
dans  le  conseil  pouvait  6tre  Stranger  a  Tart  de  la  parole. 

L'anciemfe  legislation  d'outre-mer  s£  par  ait  avec  raison 
ces  deux  fo notions.  Le  chapitre  vm  de  ce  livre  montre 

que  les  jures  se  servaient  les  tins  aux  autres  de  con- 

seils,  mais  non  d'avocats. 
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gnor.  Et  la  plus  necessaire  choze,  ce  me  semhle,  est  que  le  visconte,  quant  il  est 

requis  de  gens  qui  sont  destraint  de  necessity  et  especiaument  de  la  mort,  que  le 

maintenant  soit  de  jour  ou  de  nuit,  il  doit  aler  volontiers  et  mener  des  jur^s  av£ 

luy,  k  ce  que  celle  persoune  puisse  et  doie  faire  et  dire  ce  que  elle  vodra  et  devra 

faire  par  raizon,  pour  son  sauver  et  ces  biens;  car  ce  est  une  heuvre  de  charit6  que 

chascun  doit  aimer  et  faire  volentiers.  Encores  doit  le  visconte  et  par  court  faire 

amasser  les  rentes  dou  seignor  et  faire  les  garder  k  la  court,  si  come  il  sera  deviz6 

ci  apr^s;  de  laquelle  rente  se  doivent  faire  les  despens  de  la  visconte ;  de  laquel 

entree  et  yssue  se  doit  rendre  k  conte  k  la  Segrete  dou  Roi  par  Tescrivain  de  la 

court  chascun  trois  moisa. 

CHAPITRE  VIII1. 

De  Toffice  des  jur£s. 

L' office  des  jur^s  est  que  il  sont  tenus  de  conseillier  le  visconte  de  toutes  les 
chozes  de  quoi  Ton  lor  demandera  conseill,  et  especiaument  des  chozes  qui  au 

seignor  apartienent,  et  k  tous  ceaus  a  qui  il  seront  don£s  k  conseillb.  Et  doivent 
venir  k  la  court  selonc  les  jours  que  il  auront  orden£  de  lor  jorn^es,  si  come  il  est 

avant  deviz^,  trois  jours  en  la  semaine,  et  proprement  le  verredi,  tous  les  plus 

d'eaus,  sans  essoigne  que  il  aient.  Et  venans  en  la  court,  il  doivent  seoir  sur  leur 
sieges;  et  lorsque  il  seront  assis  en  la  compaingnie  dou  visconte  ou  de  celui  qui 

seroit  ordene  et  mis  en  son  leuc;  car  le  visconte,  par  son  office,  peut  et  doit  metre 

en  son  leuc,  ce  il  ne  peut  estre,  cest  assavoir  un  des  jur^s  et  par  court,  ce  est  k 

entendre  tous  ciaus  qui  ont  ou  vodront  requerre  ou  clamer,  et  le  respons  des 

autres ,  et  faire  toutes  les  chozes  qui  sont  de  acuillir,  escrire  k  Tescrivain  as  livres 

de  la  court,  et  de  non  refuzer  de  aler  au  conseill  de  ceaus  qui  seront  demands, 

cest  assavoir  veves  et  orphenins  et  mermes  d'aage,  et  as  jur6s  de  la  court  ausi, 

lesquels  ont  ceste  grace  d'avoir  deux  jur^s  k  lor  conseill :  et  teils  gens  pevent  et 
doivent  avoir  deux  jur^s  a  lor  conseill,  et  pevent  demander  Tun  k  lor  volonte,  et 

lautre  lor  doit  doner  le  visconte ;  lesqu^s  les  doivent  conseillier  bien  et  loyaument 

et  celonc  lor  requeste,  ou  lor  clamour,  ou  lor  respons,  tels  come  chascun  vodra 

faire.  Et  quant  il  seront  requis  de  doner  conseill  k,  aucun,  il  deivent  lever  de 

leur  siege  et  aler  despart  et  conseillier  les;  et  doivent  tenir  secr6  lor  secr^s;  et 

puis  revenir  en  leur  sieves  et  oir  la  gent,  les  uns  apr6s  les  autres,  jusques  que  il 

soient  poz6s  et  escris  tous  leur  dis.  Et  tant  come  il  sont  en  la  court  assis  en  lor 

sieges,  il  ne  doivent,  oyant  la  gent,  dire,  ne  parler,  ne  enseignier,  ne  reprendre 

nulle  persoune,  sauve  ceaus  k  qui  il  sont  don^s  k  conseill;  c  est  assavoir,  de  lever 

de  son  siege  et  traire  celle  persoune  d'espart,  pour  lui  dire  et  parler  et  conseillier 

1  VII.  V.  I. 

*  II  existe  une  analogie  a  peu  pres  complete  entre 
les  fractions  du  vicomte,  telles  qu  elles  sont  decrites  ici, 

et  celles  du  podesta,  dont  Brunello  Latini  fait  un  ta- 
bleau si  interessant,  dans  le  troisieme  livre  de  son  Tresor 

( Bibl  de  VEcole  des  chartes,  t.  II ,  p.  5 1 9 ) ;  et  nous  com- 

II. 

prenons  que  plusieurs  copistes  des  Assises  de  Jerusalem 
aient  intercal£  divers  chapitres  du  livre  de  Latini  dans 

Touvrage  qu  ils  reproduisaient. 

b  Voyez  le  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois, 
c.  cglxxxii,  p.  21 3. 3i 
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de  ce  que  bezoing  li  seroit ;  car  belle  grace  est  a  chascun  de  savoir  ce  garder  et 

faire  ce  que  a  luy  apartient  sagement,  et  plus  grant  bennor  li  est  d'estre  apel6  et 
requis  de  parler,  que  de  estre  repris  ne  refuz£;  car  qui  enci  le  fait  peut  et  doit 

estre  hors  de  souspite,  et  doit  plaire  k  Dieu  et  a  la  gent.  Et  quant  il  auront  oy  les 

requestes  et  clamours  et  respons  des  uns  et  des  autres,  et  faire  tout  escrire  ce  qui 

couvient,  et  lors  ce  qu  il  lor  semblera  houre1  a  ceaus  et  au  visconte,  doivent,  par 

le  coumandement  dou  visconte,  faire  partir  et  retraire  la  gent  d'espart,  c'est  assa- 
voirhors  de  la  ou  il  deivent  estre  ensemble  av£  la  compaingnie  dou  visconte;  et 

celonc  ce  que  il  auront  acuilli  que  il  puissent  faire  les  esgars  et  counoissances  et 

conseills,  se  il  sont  tans  de  jur6s  que  il  le  puissenf  faire,  ou  ce  non,  respiter  les  a 

faire  k  propre  jour  noume,  toutes  fois  ajornant  la  gent  k  celui  jour  que  il  ont  oy, 

ou  en  autre  jour,  si  come  il  est  dessus  dit.  Lors  il  deivent  prezenter  au  visconte, 

par  les  escrisde  la  court  et  par  Tescrivain,  toutes  les  chozes  de  ce  quele  visconte 

peut  ou  doit  avoir  conseill,  et  que  le  visconte  lor  vodra  requerre  conseill;  et  tous 

les  conseills  faire  et  metre  en  escrit;  et  apr6s  deussent  dire  au  visconte  que  il  s  en 

doie  partir  debors.  Et  tant  deivent  faire  les  esgars  et  les  counoissances  ententive- 

ment.  Et  por  ce  que,  par  raizon,  tous  homes  sont  tous  non  sachans  etnon  par- 

fais,  et  pevent  faillir,  et  estre  poreit  que  Tescrivain  n  auroit  escrit  tout  ce  que  bezoing 

seroit,  les  jur6s  doivent  estre  ententis  en  la  choze  entendre  et  retenir,  et  pevent 

et  doivent  recorder  ce  que  en2  auroit  est6  obli6  k  escrire,  et  faire  le  escrire.  Et 

apres  que  tout  ce  seroit  fait,  il  deivent  entre  eaus  prier  un  des  jur^s,  cest  assavoir 

celui  qui  meillior  loquence  a  de  parler  et  qui  meaus  saura  retraire  les  dites  chozes, 

et  faire  li  tout  ce  qui  a  este  fait  recorder.  Et  chascun  qui  ce  sait  faire,  le  doit  faire 

volontiers;  car  ce  est  une  heuvre  qui  plaist  mout  a  ceaus  k  qui  la  choze  ne  vient 

a  lor  entendement,  car  par  bien  et  biau  parler  et  douner  k  entendre  a  celui  qui 

nen  a  raison,  ce  qui  a  est£  fait  et  dit  par  raizon,  li  doit  plaire.  Et  lorsque  tout  ce 

aura  est6  ensi  ordene,  il  doivent  faire  venir  le  visconte  en  lor  compaingnie,  et  faire 

apeler  la  gent,  et  faire  coumander  au  visconte  que  il  coumande  au  criour  de  la 

court  que  il  doie  crier  la  court,  par  Tusage  qui  est  teil :  II  doit  crier  en  haut  et 

dire : « Tous  ciaus  qui  sont  ajorn^s  en  la  court  dou  visconte  soient  de  huy  k  huit 

« jours, »  sauve  ce  il  avoit  nulle  feste  k  huit  jours,  et  sauf  quant  les  principaus 

festes  sont,  come  Noel  et  la  Pasque  et  Pentecouste,  lesquels  ce  treut  autrement. 

Et  apr6s  celui  criage,  le  jur6  le  doit  retraire  a  la  gent  les  chozes,  ou  respites, 

doit3  coumencier  et  retraire  Tune  choze  apres  Tautre,  si  coume  Tescrivain  li  lirra 

les  escris  bassement.  Et  apr6s  que  tout  sera  retrait  en  audience  de  tous,  apr6s  les 

chozes  secr^es  doivent  estre  retraites  au  visconte,  si  come  il  a  est6  devant  dit,  se- 

creement ,  por  faire  son  deveir. 

CHAPITRE  IX4. 

De  I'office  de  Tescrivain. 

L'office  de  Tescrivain  est  que  il  doit  toutes  fois  estre  aveuc  le  visconte  et  sivre  le; 
car  tenant  le  pr&s,  il  fait  son  deveir  et  son  proufit.  Et  as  jors  que  la  court  ce  devra 

1  Heure.  —  2  On  en.  a.  —  3  Pour  les  chozes  jagdes  et  respitees,  et  doit  —  4  vm.  v.  l. 
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tenir  il  doit  aler  en  la  court,  et,  par  le  coumandement  dou  visconte,  faire  aporter 

les  huches,  lesquelles  ont  les  livres  et  les  escris  de  la  court.  Etlorsque  la  court 

sera  assize  pour  olr  la  gent,  il  doit  coumencier  k  escrire  lor  dit,  par  le  coumande- 

ment dou  visconte  et  de  la  court,  ententivement,^et  doit  metre  sa  cure  de  bien 

entendre  et  non  estre  negligent ,  et  garde  se  de  non  faillir  ne  oblier  ce  que  il 

couvient  atacher.  Et  doit  diligaument  enquerre  et  demander  ce  que  il  non  a 

entendu,  a  ce  que  par  lui  n'ait  achaizon  que  nulle  faute  soit.  Et  apr6s  que  la  court 
aura  tout  fait  ce  qui  apartient  a  la  jorn^e,  il  doit  metre  par  escrit  celes  chozes 

que  le  visconte  a  a  faire ,  c  est  assavoir  des  esgars  et  conoissances  et  conseills  qui 

auront  est6  fais  et  les  semonces  que  le  visconte  doit  faire  k  la  gent,  par  court  et " 
sans  court,  et  les  ajornemens  et  les  justizes  de  ciaus  qui  sont  jugtes,  les  uns  de 

perdre  vie  ou  membre ,  ou  d'autre  paine  de  leur  cors  ou  de  lor  biens ,  coume  des 
bans  qui  seront  encheus,  et  especiaument  des  drois  et  des  raizons  dou  roy ;  et  cy 

doit  atacher  les  entrees  de  la  seignerie,  come  est  cele  qui  vicnt  par  la  court  et 

des  encensives  et  louages  que  le  roy  a  par  le  visconte,  et  les  yssues  qui  ce  feront. 

Et  chascun  trois  mois  doit  faire  son  aconte  par  ordenement  et  mostrer  le  au  vis- 

conte et  a  la  court,  et  puis  aler  a  la  Segrete  rendre  son  aconte  par  le  coumande- 

ment dou  bailli  de  la  Segrete.  Encore  doit  il  faire  toutes  les  chartres  de  court  de 

la  gent,  et  seeler  dou  seau  de  la  visconte,  des  achds  et  dons  des  heritages  et  fran- 

chises, et  autres  teils  chozes  par  quel  chartre  de  court  se  doit  faire,  desqu6 

chartre  il  doit  avoir  un  bezan  pour  chascune  chartre.  Et  si  doit  avoir  ces  sod^es , 

que  je  ais  veu,  xn.  bezans  le  mois,  et  son  prouchas,  cest  assaver,  de  chascune 

vente  des  heritages  deniers  xn,  et  des  dons  deniers  vi,  et  de  gagiere  vi.  deniers ; 

et  des  autres  atachemens  auci,  sauf  de  plais  escrire,  il  a  ce  que  chascun  li  viaut 

dounera. 

CHAPITRE  X1. 

De  Toffice  dou  mathessep b. 

L'ofFice  dou  mathessep  est  que  il  doit  dou  matin  aler  as  places ,  c  est  assavoir, 
a  la  boucherie  et  \k  ou  Ton  vende  le  pain  et  les  vins  et  autres  chozes,  et  prendre 

ce  garde  que  aucune  fraude  ne  se  face  des  vendours  et  des  regratiers,  etque  pain 

ne  faille  k  la  place,  selonc  Tordenement  de  la  court,  et  le  pois  dou  pain;  et 

ateindre  les  chozes  qui  se  vendent  qui  sont  afeur 2,  et  proprement  le  pain  et  le  vin, 

la  char  et  le  poisson,  selonc  le  banc  cri6.  Et  ensi  doit  torner  par  la  ville,  pernant 

ce  garde  des  dessus  dites  chozes,  et  que,  se  nulle  mallefaite  se  fait,  come  de  forces 

et  larressins  et  mehl^es,  lesqu^s  il  doit  trover  et  ataindre.  Et  pour  ce  il  doit  avoir 

entour  luy  d'une  gent  encuzeours  et  enquerours,  jusques  il  li  feront  assavoir  les 
dessus  dites  malesfaites  que  il  ne  porra  soul  tout  trover  ni  ataindre  :  et  cele  gent 

1  ix.  v.  i.  —  2  Pour  affeure'es,  mises  a  prix. 

•  Voyez  le  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois, 
c.  ccxci,  p.  aao. 

b  Nous  pensons  que  le  mot  mathessep  est  une  cor- 

ruption du  mot  grec  iiadrjnfc,  discipalas;  en  effet,  le 
mathessep  etait ,  comme  on  peut  le  voir,  le  suppleant , 

1'adjoint  du  vicomte. 
3i. 
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deivent  avoir  aucune  grace  de  la  visconte  pour  ce  faire.  Et  especiaument  doit 

ataindre  ceaus  qui  seront  encheus  des  bans,  et  revenir  souvent  Ik  ou  il'cuidera 
trover  le  visconte,  a  qui  il  doit  faire  assaver  et  prezenter  li  toutes  celles  chozes 

que  il  aura  trov6  et  ataintes.  Et  trovant  aucune  persone  qui  auroit  fait  malefaite 

ou  fusse  acuze  de  disfame,  il  le  doit  faire  prendre  a  un  sergant  ou  a  deux, 

lesqu&  il  doit  avoir  souvent  aveuc  lui ,  et  faire  le  mener  par  devant  le  visconte, 

et  faire  li  assavoir  lor  mesfait  ou  lor  achaizon.  Et  se  enci  estoit  que  le  visconte 

fusse  en  teil  leuc  ou  fust  en  bezoing,  que  il  ne  peust  parler  a  lui,  il  doit  etpeut 

cele  persoune  metre  en  prizon  et  faire  le  assavoir  au  visconte  au  plus  tost  que  il 

porra :  et  ensi  peut  arester  aucune  persoune  et  metre  en  prizon ;  mais  il  ne  peut 

ne  il  ne  doit  traire  nul  de  prizon  sans  le  coumandement  dou  visconte  ou  de  la 

court.  Encores  doit  il  aler  o  gait  de  nuyt  et  en  sa  compaingnie  des  sergans 

orden&s ,  c'est  assaver,  il  une  nuyt,  et  le  visconte  Fautre.  Et  toutes  les  fois  que 

le  visconte  n'en  porra  aler  o  gait,  il  doit  aler  pour  luy,  c'est  assaver,  toute  arm6 
come  sergant  a  cheval.  Encores  doit  il  conduire  av6  les  sergans  celles  persounes 

qui  sont  jug^es  jusques  &  lor  juyse  *,  si  come  sont  ceaus  qui  doivent  estre  frust^s 

ou  qui  doivent  perdre  vie  ou  menbre.  Et  cestuy  mathessep  a  auci  les  sod^es  dou 

seignor,  de  la  rente  de  la  visconte,  xn.  bezans  le  mois,  et  part  au  proucbas  des 

sergans  de  ce  que  il  ont  des  ventes  et  dons  et  gagieres  des  heritages. 

CHAPITRE  XI2. 

De  1' office  des  sergans. 

L'oflicedes  sergans  est  queil  ce  doivent  partir  en  deux  pars,  et  chascune  partie 
de  la  soume  de  vingt  trois  persones  que  il  doivent  estre,  sauf  ce  il  plaist  au 

seignor  que  il  soient  plus.  Et  cbascune  partie  doit  avoir  un  d'eaus/  le  plus  aparant 
et  bon,  a  maistre;  de  quei  il  se  deut  prendre  garde  que  ceaus  de  sa  maistrerie 

soient  apparailli^  de  leur  armes;  et  k  sa  jorn^e,  et  k  son  servize,  et  a  son  gait  de 

miit.  Lesqu^s  sergans  cele  partie  qui  sont  dou  gait  de  la  nuit,  lendemain  sont 

esparragn^s  d'estre  le  bien  matin  au  chevauchier  dou  visconte;  mais  Tautre  moiti6 

qui  n'estoit  dou  gait  de  nuit,  doivent  estre  k  son  chevauchier  apareillies  de 
conduire  le  partout  ou  il  vodra  aler  et  de  obeirses  coumandemens;  et  les  autres 

ausi ,  quant  il  seront  venus.  Et  doivent  aler  por  la  gent  qui  sont  requis  et  arest^s, 

et  prendre  tous  ceaus  que  le  visconte  lor  coumandera.  Et  sont  ten  us  d'enquerre 
et  sercher  et  ataindre  tous  les  drois  et  raisons  dou  roi  et  tous  les  maufaitours  et 

les  malesfaites,  et  faire  le  saver  au  visconte;  et  ce  il  ne  le  pevent  trover,  faire  le 

savoir  au  mathessep,  k  ce  que  ce  il  covient  ataindre  ou  arester  ceaus  qui  ont  mal 

fait,  le  mathessep  les  peut  arester;  si  que  par  ceste  boune  heuvre  les  mauvais 

cegarderont  de  mal  faire,  et  les  bons  seront  gardes  et  sauv^s.  Et  ces  sergans  sont 

auci  as  sod^es  dou  seignor,  et  ont  vi.  bezans  le  mois,  et  lor  prouchas  qui  lor  vient 

des  ventes  et  dons  et  gagieres  des  heritages. 

1  Cest-a- dire  jusques  au  lieu  du  supplice.  —  2x.  v.i. 
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CHAPITRE  XII1. 

Des  avantparliers. 

Pour  ce  que  chascun  sache  que  en  si  bon  ordenement  come  est  en  la  court  de 

la  visconte,  lequel  est  par  le  sauvement  de  tout  et  pour  raizon  et  justize  faire  et 

maintenir,  k  ceque  tous  soient  ygaus,  auci  le  grant  et  le  riche,  et  le  fort  come  le 

petit,  et  le  povre  et  le  foible,  si  vost  le  seignor  et  ordena  que  en  la  court  beust  une 

autre  maniere  de  gent  pour  les  raizons  dessus  dites,  laquelle  gent  sontle  compli- 

ment des  officiaus  doudit  leuc  :  lesquels  sont  avantparliers,  ce  est  k  dire  avocas, 

qui  pevent  et  doivent  parler  et  mostrer  les  raizons  et  requestes  et  respons  de  tous 

ciaus  qui  auront  k  faire  en  la  court ;  ji  soit  ce  que  le  roi  Henria  a  volu  et  coumand£ 

que  chascun  peut  en  ladite  court  dire  et  faire  dire  k  qui  il  li  plaira  et  de  propre 

choze.  Et  sach£s  que  ceste  gent  doivent  estre  ehleus  k  gent  bien  parlans  et  de  belle 

loquence  et  sachant  des  assises  et  usages  et  bones  coustumes  qui  se  doivent  uzer 

en  la  dite  cour;  a  ce  que,  par  lor  bien  parler  et  mostrant  les  raizons  de  la  bone 

gent,  chascun  puisse  et  doye  parvenir  tost  en  son  droit  et  en  sa  raizon.  Et  k  moi 

cemble  que  tels  gens  doivent  avoir  en  yaus  ce  que  monseignor  saint  Agustin  dit 

en  son  livre :  k  ce  que  lor  dit  ait  noblesse  et  beautts,  il  lor  sont  necessaires  trois 

chozes,  cest  assavoir :  la  premiere,  que  il  plaize;  la  segonde,  que  il  demonstre; 

la  tierce,  que  il  meuve.  Pour  laquel  choze  il  couvient :  k  ce  que  il  plaize,  il  doit 

parler  aorneement;  et  a  ce  que  il  demoustre,  il  doit  parler  apertement;  et  k  ce 

que  il  meuve,  il  doit  parler  o  grant  ardour  et  en  grant  fervour.  Et  sach6s  que, 

quant  la  court  les  ordene,  le  visconte  et  la  court  lor  doit  faire  jurer  que  il  doivent 

garder  les  drois  et  les  raizons  dou  roy  et  Tennour  dou  visconte  et  de  la  court; 

et  que  il  doivent  conseillier  bien  et  loyaument  tous  ceaus  a  qui  il  seront  dounes 

k  conseill  ou  qui  conseill  lor  requerra,  selonc  lor  conoissance,  et  de  tenir  secr£  le 

secr£  de  la  court  et  de  ciaus  a  qui  il  seront  a  conseill.  Et  enci  le  doivent  il  faire b. 

Et  pour  ce  que  il  n'en  a  nulle  propre  deffence,  ains  est  coursable  choze  que  tous 
avocas  ont  selaire  pour  plaideer  et  servir  la  gent  de  leur  mestier,  les  dessus  nou- 

m£s  avanparliers  pevent  et  doivent  avoir  auci  leurdesserte,  selonc  les  couvenances 

que  il  font  k  la  gent c. 

1  XI.  V.  I. 

•  Henri  II,  roi  de  Chypre,  qui  regna  depuis  l'an 

i?85  jusqu'a  Tan  i3a4,  et  qui  trouva  le  moyen,  pen- 
dant la  duree  d'un  regne  tres-orageux ,  d'ameliorer  les 

institutions  judiciaires  de  ce  pays. 

b  Sur  le  serment  des  avocats  au  xin*  siecle,  voyez  l'e- 
dit  de  Frederic  II  (Canciani,  Barbarorum  leges  antiques, 

i.  I,  p.  33o) ,  et  I' article  11  de  1'ordonnance  rendue  par 

Philippe  le  Bel,  en  1391,  touchant  le  parlement.  (Or- 
donnances,  t.  I,  p.  3aa.) 

e  Voyez  les  chapitres  xvi-xx  du  Livre  des  Assises  de  la 

Cour  des  Bourgeois,  p.  29*31,  et  le  chapitre  1,  iw  p.  du 
Stilus  curia  parlamenti ,  publie  par  Jean  du  Breuil,  vers 

l'annee  i33o,  edition  de  Dumoulin,  t.  II,  p.  4 10  de 

scs  Opera  omnia. 
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CHAPITRE  XIII1. 

Coment  furent  establis  les  livres  de  ia  Haute  Court  et  de  ia  Court  des  Bourgois. 

II  avint  que  ou  mois  de  fevrier  qui  fu  en  Tan  de  Tlncaraacion  Ihesu  Christ  mccl  , 

le  seignor  cTArsur*  fist  assembler  la  Haute  Court  et  la  Court  des  Borgois  d'Acre, 

pour  avoir  conseill  a  eaus  d'aucunes  chozes  que  il  s'estoit  apenc^s,  cest  assavoir 
coment  on  deust  faire  metre  en  escrit  en  francos  les  clains  et  les  respons  et  tout 

quanqui  cefaizoit  as  dites  cours;  le  desus  nom^sire  d'Arsur,  lequel  estoit  encores 

baill  dou  royaume  de  Jerusalem  por 2  le  roy  Henri  de  Chipre  qui  estoit  au  jour 

sire;  et  ce  fu  par  un  lundi  matin  en  l'ostel  qui  fu  dou  seignour  de  Baruth,  ou  il 

maneit  adonques,  pour  ce  que  le  roi  de  France  manoit3  encores  au  chastel 

d'Acreb;  et  fist  acembler,  le4  dessus  noum£  sire  d'Arsur,  ce  que  il  post  avoir  des 

homes  liges  qui  au  jour  estoient  en  la  terre  d'Acre,  cest  assavoir  :  messire  Phe- 
lippe  de  Monfort,  qui  au  jor  estoit  seignor  de  Sur  et  du  Toron,  et  messire  Johan 

I'Aleman,  seignour  de  Cesaire,  et  le  sire  de  Scandillion,  et  messire  Tibaut  de 
Bessan ,  et  messire  Phelippe  le  Chambrelain ,  mareschau  dou  royaume ,  et  messire 

Raoul  de  Baruth,  et  messire  Heude  de  la  Fiert6,  visconte  au  jour  d'Acre,  et  mes- 
sire Gautier  VAleman,  et  messire  Heime  son  frere,  et  messire  Baillian  Antheaume, 

et  sire  Raymon  son  frere,  et  sire  Estiene  de  Sauveny,  et  sire  Jaques  Vidal,  et  sire 

Symon  de  Malenbec,  et  sire  Johan  son  fis,  etsire  Gautier  de  Saint  Bertin,  etsire 

Johan  de  Crees ,  et  sire  Johan  Pellevillain ,  et  sire  Heude  son  fis ,  et  sire  Aubert 

Embriac,  et  sire  Johan  de  Floury,  et  sire  Gerartde  Pinquegny,  et  sire  Johan  Grif, 

et  sire  Thomas  Guale,  et  sire  Raoul  I'Aleman,  et  sire  Gerart  Mainebeuf,  et  sire 
Thomas  Coste,  et  sire  Johan  Martin,  et  sire  Hue  Hernaut. 

CHAPITRE  XIV5. 

De  ce  meismes. 

Et  furent  auci  tous  les  jures  d'Acre  de  la  Court  des  Bourgois,  cest  assavoir : 
sire.  Alart,  sire  Heude  de  Conches,  sire  Nicole  de  la  Mounee,  sire  Gui  TOrfievre, 

1  xn.  v.  i.  —  2Par.  a.  —  ̂ PPavoit  manoit.  a.  —  4  Les.  a.  —  5  Suite  du  pr6c6dent  dans  la  version  italienne. 

•  Jean  dlbelin ,  sire  de  Baruth ,  fils  de  Bali  an  II  et 

de  Marie  Comnene,  epousa  Melissende  d'Arsur  qui  ap- 
porta  dans  sa  famille  la  principaute  de  celte  ville;  il  eut 

entre  autres  fds  le  sire  d'Arsur,  Jean  d'Ibelin,  dont  il 
est  ici  parle,  qui  fut  connelable  du  royaume  de  Jeru- 

salem et  mourut  en  1 2  58.  Ce  dernier  avail  epouse  Alix, 

fiHe  de  Rohart,  seigneur  de  Caiphas,  et  probablement 

ensuile  Marie ,  fiUe  de  Constans ,  connetable  d'Armenie , 
et  sceur  du  roi  Ailhon.  On  trouve  sur  ce  person n age 

des  details  interessants  dans'  les  actes  et  les  auteurs  de 
ce  temps.  (Joinville,  p.  n4,  11 5,  ug,  aoi  ;  Bustron, 
p.  139,  i5i;Paoli,  Codice  diplomatico,  1. 1,  p.  167,  5a 8.) 

b  Saint  Louis  arriva  a  Acre  au  mois  de  mai  ou  de 

juin  ia5o  (Art  de  verifier  les  dates,  t.  I,  p.  354.  ed.  de 

1783);  et  comme  1' an  nee  12  5i  commenca  le  9  avril,  il 
faut  se  garder  de  penser,  avec  un  editeur  de  ce  livre 

(Foucher,  1. 1,  a*  p.  p.  58,  note  a),  que  1'auteur  ait  corn- mis  ici  une  erreur  de  date. 
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sire  Johan  Phelippe ,  sire  Piere  Carcadel,  sire  Piere  Michel ,  sire  JofFroi  de  Thabarie, 

sire  Henri  de  Conches,  sire  Johan  Jordain,  sire  Raymon,.fis  de  sire  Heude  de  la 

Tour,  sire  Piere  le  Petit,  sire  Johan  de  Nefin,  sire  Beneit  dou  Puy  \ 

CHAPITRE  XV1. 

De  ce  meismes. 

Et  par  devant  tous  les  homes  liges  et  jur6s  dessus  noum&,  dist  le  seignor 

d'Arsur  en  teile  maniere  :  « Beaus  seignours,  1'achaizon  por  coi  je  vous  ais  fait  yci 
«  assembler  tous  encemble,  cest  assavoir,  la  Haute  Court  et  la  Basse,  si  est  pour 

« ce  que  il  est  bien  voir  que  nous  soumes  tout  le  plus  de  nous  aucune  fois 

« moult  enserr^s  de  mains  plais  qui  sont  devant  nous,  et  coume  ceaus  qui  ne  les 

« avons  pas  aucuns  de  nous  moult  uz6s;  pour  coi  il  nest  pas  merveille  ce  nous 

« aucune  fois  soumes  enserr6s  et  ne  soumes  pas  sachans  si  come  mestier  nous 

« seroit.  Por  laquel  choze  il  avient  aucune  fois  que  quant  un  plait  est  poz£s  sur2 

« la  court,  et  la  court  sur  aucunes  chozes  en  prent  respit,  et  quant  vient  au  jor  que 

« la  court  a  don£  as  parties,  elle  nest  mie  bien  avertie,  ne  menbrant  de  tels 

« pozemens  que  Tom  a  fait b :  si  couvient  k  faire  venir  aucunes  fois  les  avanparliers 

« devant  la  court  et  dire  derechief  lor  plait,  por  coi  il  y  a  mout  grant  perill  en 

« ce,  car  il  dient  aucune  fois  plus  ou  moins  que  il  ne  dient  au  premier  pozement 

« que  il  firent  sur  la  court;  et  dire  de  rechief  lor  plait,  por  ce  que  la  court  n  est 

«pas  bien  menbrant  aucune  fois  des  premieres  parolles  qui  ont  est6  dites;  si 

« covient  que  la  court  en  face  son  esgart;  pour  quoi  il  est  damage  et  perill  grant 

« a  aucune  des  parties;  et  n'est  pas  merveille  por  la  raizon  devant  dite;  et  d'autre 
« part,  quant  les  esgars  sont  fais  et  apr&s  une  sposse  de  tens  en  a  mestier  de  recort 

« avoir,  por  ce  que  nous  n'avons  mie  bien  Tentente  ne  le  cuer  aucune  fois  de 
« retenir  les;  si  ne  les  porrons  mie  dire  ne  retraire  ensi  come  nous  avons  faitet 

« retrait,  por  quoi  maintes  gens  en  ont  aucune  fois  damage  grant.  Pour  laquel 

« choze  a  mout  de  nous  cembleroit  bien ,  ce  vous,  seignors,  qui  ci  estes  acembl&, 

« vous  acord^s,  que  on  deust  avoir  un  escrivain  franc,  qui  deust  avoir  un  livre, 

« auquel  livre  deust  hom  faire  inscrire  tous  leurs  dis  et  les  posemens  que  om  feroit 

« sur  la  court  et  en  prezence  de  la  court,  et  tous  les  coumandemens  des  fids c,  et 

« tous  les  ajornemens  auci  que  la  court  feroit  ou  donroit  des  plus  qui  seroient,  et 

« de  toutes  autres  choses  qui  montent  dou  fait  de  la  court;  et  en  teille  maniere  que 

« toutprestantque  les  plais  seroient  poz£s  sur  la  court  selonc  les  raizons  etles  dis  des 

« deux  parties,  que  on  deust  prestant  faire  metre  en  escrit  et  par  devant  la  court,  celonc 

« les  raizons  etles  dis  des  deux  parties,  et  surce  faire  Tesgart  ou  la  counoissance;et 

« il  seroient  retrais;  que  la  court  ne  se  deust  partir  de  \k  jusques  &  ce  que  tout 

1  Suite  du  precedent  dans  la  version  italienne.  — 

*  On  n'apercoit  pas  ici  un  seul  nom  qui  n'apparlienne 
a  la  noblesse  ou  a  la  bourgeoisie  francaise.  Cette  assem- 

ble des  deux  cours ,  qui  sans  doute  6tait  souvent  reunie , 

formait  le  parlement  du  royaume.  Voyez  le  Livre  des  As- 
sises de  la  Courdes  Bourgeois,  cbap.  vn,  p.  23,  nolei. 

25«rr.  A. 

b  On  se  plaignait  egalement  en  France  de  cet  abus. 

Voyez  les  Olim,  1. 1,  p.  470,  n°  1. 
*  Toutes  les  requites  de  service ,  requ&tes  qu'il  im- 

portait  d'autant  plus  de  constater,  qu  elles  etaient  ren- 
dues  nulles  par  Tomission  de  la  moindre  formality. 
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« fusse  mis  en  escrit  en  eel  meisme  livre :  et  de  lous  les  autres  fais  qui  monteroient 

«  au  fait  de  la  court,  meismes  fuce  mis  en  cest  livre.  Et  que  le  dit  livre  fuce  mis  en 

« huche,  qui 1  seroit  mize  en  garde  en  1'ostel  dou  seignor  ou  de  celuy  qui  seroit  en 
« leuc  de  luy .  Et  que  celle  huche  heust  trois  cl^s  :  Tune  heust  le  seignor  en  sa  garde , 

« ou  celui  qui  seroit  en  leuc  de  lui;  et  les  autres  deux  cl6s  heussent  en  garde  deux 

a  homes  liges ;  et  que  ces  deux  homes  liges  fussent  ehleus  par  la  court  ou  par  la 

«  greignor  partie  de  la  court,  et  fussent  tenus  estroitement  de  garder  hien  et  loyau- 

« ment  ceaus  livres.  Et  quant  mestier  seroit,  ci  poroit  on  estre  ave^s  et  adreci^s 

« par  celuy  livre  de  moult  de  chozes,  quant  il  lor  seroit  mestier.  Por  laquel  choze 

« je  vodroye  volon tiers  oir  vos  avis,  de  vous,  seignours,  qui  ci  estes  acembles,  et 

« tout  avant  de  ciaus  de  la  Haute  Court. » 

CHAPITRE  XVI2. 
0 

De  ce  meismes. 

Le  seignor  de  Sur  et  dou  Toron  tout  avant  dist  et  ce  acorda  hien  a  ce,  et  dist 

tant  plus  que  il  looit  que  tout  ce  de  coy  partie  de  la  court  fusse  memhrant  fust 

enci ;  et  se  autre  maniere  se  trovast,  que  la  choze  fusse  eelone  le  dit  et  le  recort 

de  la  court  et  plus  tost  que  Tescrit3  \  Et  enci  s'acorderent  tous  les  devant  dis  nou- 

m£s  homes  liges ,  et  le  seignor  d'Arsur  auci.  Et  puis  demanda  Ton  k  dessus  nou- 
mes  jur£s  de  la  Court  des  Borgois  qui  la  estoient,  qui  li  otroierent,  et  que  tout  en 

celle  maniere  le  deussent  auci  faire  ladite  Court  des4  Bourgois,  cest  assavoir  des 

plaiset  pozemens  et  esgars  et  counoissances  et  conseils  et  toutes  les  autres  chozes 

qui  en  ladite  court  ce  feroit.  Et  de  tout  ce  s'acorderent  tous  a  son  ditetTotreerent 
k  faire.  Et  tout  enci  fu  establi  et  orden6  adonques  de  faire  ceste  choze  et  pour  la 

Haute  Court  et  pour  la  Basse,  et  par  Tassent  et  coumune  volenti  de  tousb. 

1  Manque  dans  a.  —  2  Suite  du  pr6c6dent  dans  la  version  italienne.  —  3  Et  si  acordd  a  questo,  et  disse 
piu,  che  di  quello  che  parte  de  la  corte  fusse  memorato,  si  faccia  cosi;  et  se  in  altro  modo  se  trovasse,  che  la 

cosa  sia  secondo  el  ditto,  et  el  recordo  de  la  corte,  piu  tosto  cK el  scritto.  v.  i.  —  kLes.  a. 

•  A  travers  I'obscurite'  dont  cette  phrase  est  entour6e, 

on  reconnait  que ,  dans  1'opinion  du  seigneur  de  Tyr,  le 

record  devait  avoir  plus  d'autorite*  que  le  regis tre ,  et cette  maniere  de  voir  6tait  en  harmonie  avec  les  id£es 

judiciaires  du  moyen  age.  On  pensaita  cette  6poque  que 
le  droit  de  certifier  Tesprit,  le  but  et  les  dispositions  de 

l'arr6t,  appartenaita  ceux  qui  1'avaient  rendu,  et  qu'un 
£crit  dresse*  par  un  clerc  ou  greffier  ne  pouvait  pas 

paralyser  ce  droit  et  avoir  plus  d'autorit^  que  la  decla- 
ration des  juges.  Cette  idee,  qui  etait  un  prejugeYet 

dont  les  consequences  conduisaient  a  remettre  en  ques- 

tion ce  qui  avait  £te*  decide*  preeexlemment,  n'avait  pas 

moins  d'autorite  en  France  quen  Syrie,  parce  qu'elle 
prenait  sa  source  dans  la  souverainetejudiciaire  que  les 

seigneurs  s'£taient  arrog^e  dans  Tune  comme  dans  Tau- 
tre  de  ces  deux  contrees ;  et  il  fallait  quelle  eut  une  sin- 
guliere  ̂ nergie ,  pour  qu un  seigneur  de  Syrie,  verse, 
comme  tous  ses  compagnons ,  dans  la  science  du  droit, 
protestat  encore  en  sa  faveur,  a  une  ̂ poque  ou  le  grand 

nombre  et  la  complication  des  proces  en  rendaient  les 
inconv&iients  visibles  a  tous  les  yeux. 

b  Voyez  plus  bas  Tordonnance  du  roi  Hugues  IV. 
panni  les  Bans  et  Ordon nances  des  rob  de  Chypre, n°  xxviii. 
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CHAPITRE  XVII1. 

De  ce  meismes. 

Sur  ce  une  choze  avint  soudainement  que  le  roy  de  France  s  en  parti  d'Acre 
pour  aler  apenceement  tenir  herberge  k  la  cit£  de  Cesaire,  quant  il  fermoit  la 

cit6ft.  Por  laquel  choze  il  determina  et  respita2  le  devant  noum6  establissement 

douditlivre  faire  jusques  a  lor  revenue;  et  despuis  fu  la  choze  mize  k  nonchal- 

loir,  pour  les  affaires  que  il  orent :  pour  laquel  choze  ne  fu  mie  parfaite.  Et  cou- 

ment  que  la  choze  demoura ,  je  entens  et  cuyt  que  apr6s  que  une  saizon  que  les 

seignors,  qui  lor  furent,  et  par  generau  conseill  et  le  assent  et  raveement  des 

sages,  fut  orden^  escrivain  et  livres  en  la  basse  court,  cest  assavoir  la  Court  des 

Borgois ,  qui  se  apelle  auci  la  Court dou  Visconte,  cest  assaver  tous  les  clains  et  les 

respons  et  pozemens  et  esgars  et  counoissances  et  conseills  et  ce  qui  se  uze  jusques 

k  ores  :  cest  assaver  ventes  et  dons  et  gagieres  et  eschanges  des  heritages,  et 

autres  couvenances  et  conoissances  que  la  gent  font ;  por  ce  que  lesdites  chozes 

sont  et  doivent  estre  sertes  et  durables  et  veraies  et  estables  k  tous  tens.  Et  pour 

ce  que  au  premier  prologue  fu  fait  mencion  que  le  recort  de  la  court  doit  valoir 

plus  que  Tassentb,  raison  le  viaut,  cest  assavoir  en  propre  leuc  et  pour  juste 

achaizon c. 

CHAPITRE  XVIIIs. 

De  ce  meismes. 

Et  sach^s  que,  apr6s  un  lone  tens,  le  roy  de  Jerusalem  et  de  Chipre  qui 

avoit  a  nom  le  roy  Henri ,  fis  dou  roy  Hugue  de  Lessignau ,  fist  et  ordena ,  par 

Tassent  et  Totroi  de  ces  homes  liges  et  par  le  conseill  des  sages d,  que  en  la 
Haute  Court  deust  avoir  escrivain  et  livres,  et  faire  mestre  en  escrit  as  dessus  dis 

livres  toutes  les  chozes  que  il  ce  feroient  en  ladite  court  des  clains  et  respons  et 

pozemens  et  esgars  et  counoissances,  et  de  toutes  autres  chozes  que  a  ladite 

1  Suite  du  pre'c&lent  dans  la  version  italienne.  —  2 II  faut  lire  determinerent  et  respiterent.  —  5  Suite 
du  precedent  dans  la  version  italienne. 

'  •  II  revindrent  au  roy  (saint  Louis)  les  deux  freres, 
« en  ce  point  que  les  freres  au  roy  revindrent  en  France ; 

« et  trouverent  le  roy  qui  estoit  parti  d'Acre ,  la  ou  ses 
«  freres  1'avoient  lesste,  et  estoit  venu  a  Sezaire,  la  ou 

« il  la  fermoit,  ne  n' avoit  ne  pez  ne  treves  aux  Sarrazins. » 
Joinville,  p.  39,  Wit.  de  1761. 

k  Ceci  se  rapporte  a  Topinion  du  seigneur  de  Tyr,  qui , 
dans  la  premiere  assemblee ,  avail  fait  declarer  que  le  re- 

cord de  la  Cour  devait  valoir  plus  que  Tecrit;  car  le  mot 

I'astent  est  certainement  une  faute  de  copiste ,  etil  devrait  y 
avoir  t  escrit  La  version  italienne  donne  en  effet  scrittara. 

*  II  ne  nous  sera  pas  interdft  de  faire  ici  un  rappro- 
chement ,  dont  au  surplus  nous  ne  pr6lendons  pas  tirer 

une  conclusion  positive.  Saint  Louis  se  trouvait  k  Acre 

quand  la  proposition  fut  faite  par  le  sire  d'Arsur,  aux 
liges  et  aux  jur£s  r6unis  en  cette  ville,  d'£tablir  des 

registres  judiciaires ;  ce  prince  revint  k  Paris  en  1'annee 
1  a  54 :  or  les  registres  du  parlement,  connus  sous  le  nom 

d'Olim,  el  que  nous  venons  de  publier,  commenoent 
precisement  a  cette  annee. 

4  Cette  ordon nance  du  roi  Henri  II  ne  nous  est  point 

parvenue. 3a 

4 
Digitized  by 



250  ABREGft  du  livre  des  assises 

court  apartenoit.  Et  la  huche  doit  estre  bien  gard^e  et  diligaument  par  luy  et  par 

les  houmes\ 

CHAPITRE  XIX1. 

De  la  garde  des  escris  de  la  Haute  Court. 

Et  pour  ce  que  cestes  chozes  furent  enci  orden^es  et  faites,  je  ferais  ici  mencion  de 

la  garde  des  escris  de  la  Haute  Court.  Et  pour  ce  que  en  ladite  court  ce  uze  de  toutes 

clamours  et  requestes  de  toutes  manieres  de  gens,  c  est  assavoir  celes  chozes  et  celles 

persounes  qui  sont  et  apartienent  en  la  Haute  Court,  qui  est  chief  et  seignorie  de 

toutes  les  autres  Cours;  dequei,  par  le  coumandement  dou  roy,  a  Ton  orden£  huches 

bien  senses  et  bien  gard^es;  £s  quels  huches  ce  doivent  metre  les  escris  et  les  livres 

de  la  court ,  as  quels  sont  attachies  et  escris  toutes  les  chozes  qui  sont  et  doivent 

estre  acuillies  celoncla  juridiccion  de  la  court.  Car  chascun  doit  savoir  que,  en- 

eor  soit  ceque  Tom  avoit  avant  dit  que  toutes  chozes  sont  k  o'ir  et  entendre,  et  de 
toutes  manieres  de  requestes  et  clamours  et  respons,  et  de  toutes  manieres  de 

gens;  ce  Ton  ne  le  esclarzisoit ,  k  aucuns  sembleroit  estrange  choze  :  mais  chas- 

cun doit  savoir  que  ce  est  droit  et  raizon ;  car,  por  ce  que  ceste  maniere  de  chozes 

ci  peut  et  doit  olr  et  entendre ,  tous  et  de  toutes  chozes ,  si  come  sont  clers  et 

chevaliers  et  gent  de  religion  et  de  coumunes,  et  de  toutes  manieres  de  chozes 

et  de  gent  seculliers ;  et  oyant  et  entendant  chascun  celonc  lor  requeste  et  lors 

clamours  et  lor  respons  :  la  dite  court,  qui  sait  et  counut  sa  juridicion  et  la  juri- 

dicion  des  autres  leus,  lors  des  chozes  que  a  la  court  apartienent,  acuillera  et 

fera  et  dira  ce  que  elle  devra  faire  par  droit  et  par  raizon ,  et  des  autres  celonc 

lor  juridicion;  et  des  cas  qui  k  ladite  court  ne  apartienent  mandera  as  officiaus  et 

as  leus  de  qui  celles  chozes  sont  apartenans  et  de  quel  juridiction  il  sont;  et 

ensi  se  sauvent  et  sont  gardes  tous  et  en  tous  endrois.  Pour  lesquels  chozes  qui 

sont  ci  bien  orden£es  et  faites,  lesdites  huches  doivent  avoir  deux  cl&s,  lesqu^s 

sont  gard^es  par  aucun  des  juresb;  et  le  visconte,  qui  a  et  tient  le  seau  de  la 
viscont^,  les  doit  seeler;  et  doivent  estre  gard^es  en  seurleuc,  et  jadis  estoient 

gard^es  en  lostel  d'aucun  des  jur^s  de  la  court.  Et  ce  fu  en  Tan  de  mil  iii.c  xxv. 
de  Crist,  ci  fut  orden^  par  la  court  et  par  le  coumandement  dou  roi  Hugue,  fis 

de  monseignor  Gui  de  Lessigniau  et  nevon  dou  roic,  que  Ton  fist  massouner 
une  maison  a  vote,  dedens  le  porpris  de  la  court  de  la  visconte,  en  laquelle  vote 

1  Suite  du  pr6c£dent  dans  la  version  italienne. 

■  Q  importe  de  remarquer  que  la  Cour  des  Bourgeois 

adopt*  I' usage  des  registres  judiciaires  avaht  la  Haute 
Cour,  et  que  dans  le  sein  de  celle-ci,  ou  dominaient 
encore,  et  avec  toute  leur  puissance,  les  maximes  $o- 
doles ,  cette  nouveaute  suscita  une  opposition  dont  le 

seigneur  de  Tyr  se  rendit  Torgane. 

*  Si  Ton  n'admet  pas  que  1'auteur  confonde  ici  la 
Haute  Cour  avec  la  basse ,  il  faut  conclure  que  les  huches 
contenant  les  registres  de  la  premiere,  etaient  gardees 

par  deux  jures ,  ce  qui  est  en  contradiction  avec  le  dis- 

cours  du  sire  d'Arsur,  rapporle  chapitre  xv,  p.  2^7 ;  mais 

la  confusion  commise  par  1'auteur  est  evidente.  Les 
huches  de  la  Haute  Cour  etaient  gardens  par  le  seigneur 

et  par  deux  liges ,  et  le  droit  de  sceller  les  actes  de  cette 

juridiction  appartenait  au  roi,  ou  plutot  au  conn&able, 
et  en  1' absence  de  ce  dernier,  au  marechal. 

0  Hugues  IV,  fils  de  Guy  frere  du  roi  Henri  H,  et 

d'Esquive  d'Ibelin ,  fut  couronn6  apres  la  mort  de  son 
oncle,  Tan  i3a4,  et  mourut  en  i36i.  Nous  pensons 

que  1'ordonnance  qu  on  lit  parmi  les  Bans  des  rois  de 
Chypre ,  sous  le  n°  xxvm ,  et  qui  a  rapport  a  la  conser- 

vation des  actes  de  la  cour,  est  de  ce  prince. 
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doivent  £tre  gard^es  les  dessus  dites  huches,  et  aveuc  propre  persoune  qui  en 

celle  court  doit  herbergier  et  garder  le  leuc  ententivement* 

CHAPITRE  XX1. 

Ce  de  quoi  1'auteur  veut  devizer. 

Encores  soit  ce  que  cestuy  livre  a  est^  fait  par  petite  persoune  et  de  petit  en- 

tendement,  et  non  voillant  faillir  et  esforsant  ce  de  faire  aucune  boune  choze, 

pour  le  compliment  de  Son  dezir,  vost  et  deviza  les  choses  devant  dites.  Et  pour  ce 

que  les  chozes  qui2  sont  a  faire  sont  de  plus  grant  et  de  plus  forte  maniere,  se  est 
il  pens^  de  ayder  ce  de  toutes  celles  chozes  par  cuy  il  puisse  meaus  estre  av^es.  Et 

pour  ce  vost,  avant  que  il  restraist  Testoire  et  la  maniere  des  plais  qui  avienent  et 

pevent  avenir  entre  la  gent,  faire  mencion  briefment  et  grocement,  celonc  luy, 

des  chozes  qui  ont  este  et  sont  et  doivent  estre  uz6es  et  faites  en  ladite  court,  par 

lesquels  il  en  puisse  avoir  aye  et  aveement  de  son  livre  parfaire  et  acomplir. 

CHAPITRE  XXI3. 

Ge  de  quoi  se  uze  et  se  doit  uzer  en  la  Court  des  Bourgeois. 

Tout  premierement  en  ladite  court  se  uze  et  se  doit  uzer  de  toutes  manieres 

de  bourgesies;  et  je  crois  que  ceestunes  des  chozes  pourquoi  ceste  court  a  este 

apelee  la  Court  de  la  Bourgezie ,  votes  la  Court  des  Borgois ;  c'est  assavoir  des 
borgefcies  qui  sont  dedens  ville,  si  come  sont  heritages  de  maizons  et  jardins  et 

chans,  et  atitres  chozes  semblables,  et  de  rentes  et  encensives  desdites  bourge- 

sies, sauve  d'aucunes  qui  sont  est^  faites  par  la  Haute  Court,  si  come  sont  plu- 
zors  maizons  et  jardins  et  chans  qui  sont  joins  as  fi^s;  et  encement  rentes  qui 

sont  donees  et  alienees  en  la  Haute  Court,  qui  se  apellent  de  borgesie,  lesquels 

bourgesies  sont  tranches4  ou  en  aucune  redevance  au  chief  seignor.  Et  de  cestes 

se  uze  k  plaideer  et  faire  d'elles  aucunes  chozes5  en  la  Haute  Court,  et  non  par 

la  Court  des  Bourgois*.  Et  les  bourgesies  qui  se  uzent  en  la  Cort  des  Bourgois 

ce  uzent  en  pluisours  manieres,  cest  assavoir  : 

En  ventes  que  les  uns  font  as  autres  en  pluizours  manieres; 

En  chalonges  de  pluisours  manieres ; 

En  dons  que  Tom  done6  et  par  condicion  et  troc7; 

Et  en  change  d'un  heritage  k  un  autre; 
Et  en  douner  les  k  encensive,  k  terme  et  sans  terme; 

1  xiii.  v.  i.  —  2 Manque  dans  a.  —  3  Suite  du  pr6c6dent  dans  la  version  italienne.  *Et  franches.  a. 
—  $  Chozes  et.  a.  —  6 Les  done.  a.  —  1  Tronc.  A. 

'  De  meme,  il  y  avail  certaines  affaires  feodales  dont  les  vicomtes  et  les  baillis  pouvaient  connaitre.  Voyez  le  Livre 
de  Geoffroy  le  Tort,  S  xiii  et  xiv,  1. 1,  p.  439. 

3*. 
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Et  en  partisons  faire  entre  parens  et  entre  estranges; 

En  gagieres  que  Ton  fait  des  heritages; 

En  escheete ,  que 1  elie  parvient  de  pluisours  pars ; 
De  doner  a  terme  des  ann£es  ou  par  mois ; 

En  plaidoier  desdites  bourgesies*,  celonc  assizes  et  usages,  jusques  a  plais,  es- 

cheent  aucuns  d'avoir  conseill  ou  faire  esgart  ou  conoissance  par  ladite  court, 
selonc  ce  qui  couvendra. 

Encores  ce  uze  en  ladite  court  des  clamours  qui  ce  font  de  murtre  et  de  ho- 

messide.  Et  encores  soit  ce  que  ces  deux  chozes  ce  pevent  noumer  encemble,  ci 

a  il  grant  difference  del  murtre  a  Tomesside ;  et  peut  Ton  plaidoier  en  chascun 

d'eaus  par  soi  et  mont  soutilement,  par  ciaus  qui  le  sevent  faire. 
Encores  ce  uze  en  ladite  court  des  clamours  qui  se  font  de  cop  ou  des  cos  apa- 

rans  et  de  forces  et  brizeures  et  outrages  et  larressins  et  tels  malesfaites. 

Encores  ce  uze  en  ladite  court  de  pluisours  manieres  de  couvenances  et  de 

acors  et  de  contens,  et  des  obligacions  que  les  uns  font  as  autres,  si  come  sont 

de  acheter  et  vendre  et  aliener  pluisours  autres  chozes  :  ci  a  pluisours  qui  ce 

pevent  et  doivent  estre  faites. 

Encores  ce  uze  en  ladite  court  le  fait  des  devizes  et  lais  et  amohnes  doner,  et 

franchizes  des  esclas  et  des  esclaves,  et  de  mariage  couvenancier  par  ladite  court; 

lesquels  chozes,  encores  soit  ce  que  elles  sont  au  tenant  et  uzant  a  faire  en  la 

court  de  Tlglize  et  par  gent  ecclesiastes,  si  coume  sont  notaires  et  lor  avocaz  et  lor 

juges,  si  a  il  entre  ces  chozes  aucunes  qui  ce  font  et  ce  doivent  faire  et  maintenir 

par  ladite  Court  des  Bourgois,  par  droit  et  par  raizon,  et  non  amermant  la  juri- 

dicion  de  Tlglize,  si  come  il  sera  esclarzi  sk  en  avant. 

Encores  ce  uze  en  ladite  court  de  pluisors  manieres  de  couvenances ,  si  come 

est  de  recoumandize  et  de  detes  et  obligacions ,  lesqu^s  ce  pevent  faire  et  non 

mie  a  toute  gent,  celonc  Testat  et  la  condicion  d'eaus. 
Encore  ce  uze  en  ladite  court  de  pluisours  bans  ordenes  que  les  seignours  ont 

volu  que  Tom  doit  uzer  pour  le  sauvement  de  chascune  persoune,  celonc  sa 

condicion,  et  pour  le  coumun  profit  et  dou  peuple;  si  come  sont  les  bans  crtes 

des  bons  ordenemens ,  et  pluisours  coumandemens  et  deffenses  que  Tom  doit 

tenir  et  maintenir  et  jugier,  et  par  especiaus  enquestes  faire  et  ataindre  pluisours 

chozes,  et  les  feurs  et  les  pris2  que  Tom  mete  et  doivent  avoir  les  chozes  qui  se 

vendent  par  mezure  et  par  pois  justes,  et  celonc  les  saizons,  come  est  des  bleages 

et  vins  et  heulle  et  chars  et  poissons  et  fruis  et  herbes,  et  atitres  cemblables 

chozes  qui  sont  necessaires  au  soustenement  de  la  gent  et  dou  pais;  lesques  sont 

aseur^es  et  orden^es  et  gardees  et  maintenues  et  jugi^es  par  ladite  court,  celonc 

droit  et  raizon. 

1  Pour  quand.  —  2  Poins.  a. 

'  Le  mot  bourgeoisie  design  ait,  en  France,  les  droits 

de  Inhabitant  d'une  ville  ou  d*un  bourg;  en  Orient,  il 
indiquait  des  proprietes  situees  dans  une  ville  ou  dans 
un  bourg.  Ces  deux  acceptions  differentes  avaient  done 
une  m&ne  origin e.  Les  seigneurs  de  Moree  admirent 
aussi  cette  distinction  entre  les  biens  nobles  et  les  biens 

bourgeois ;  et  leurs  Assises  font  souvent  mention  du 

campo  burgexiatico  ou  de  la  burgexia;  mais,  chez  eux, 

cette  expression  s'appliquait  a  de  veritabies  biens  ru- 
raux ;  car  le  chapitre  clxii  de  ces  Assises  montre  que 

Ton  pouvait  transformer  un  fief  en  bourgeoisie  et  reci- 
proquement.  Le  sens  donne  a  ce  mot,  en  Syrie,  montre 

que  r usage  d'infeoder  des  proprietes  urbaines  n  existait 

pas  dans  cette  contree ,  ou  y  etait  fort  rare ,  tandis  qu'en 
France  et  dans  toute  1'Europe  on  comptait  peu  de  bourgs 

ou  il  n'y  eut  un  chateau  auquel  ressortissaient  les  fiefs 

de  la  seigneurie  et  diverses  inleodations  urbaines.  L'e- 
tablissement  des  communes  lit  abandonner  aux  seigneurs 

le  sejour  des  villes,  et  changea  en  grande  partie  l*6tat 

de  cboses  que  nous  venons  de  signaler.  C'est  un  horn- 

mage  a  rendre  aux  seigneurs  d'Orient,  qu*ils  ̂ tablirent 
le  si^ge  de  leur  puissance  dans  la  partie  la  plus  me- 
nacee  et  la  plus  difficile  a  defendre  des  pays  enleves  aux 
Musulmans. 
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Encores  peut  estre  que  aucunes  autres  chozes  ce  uzent  et  ce  doiveht  uzer  en 

ladite  court,  lesques  chozes,  celonc  la  petitesse  de  celuy  qui  ce  livre  a  fait,  ne 

peut  comprendre  k  dire  les;  et  pour  tant  cen  passera  et  revendra  a  sa  matiere,  et 

dira  premierement,  sur  le  fait  des  bourgesies,  ce  que  il  porra  selonc  soi  et  au 

meaus  que  il  porra. 

GHAPITRE  XXII1. 

Des  ventes. 

Enci,  come  il  a  est6  avant  dit,  en  ceste  court  ce  peut  et  doit  uier  de  vendre 

de  toute  maniere  de  bourgezie,  c  est  assavoir  :  celui  qui  vent  doit  venir  devant  le 

visconte  et  la  court,  et  doit  dire  enci : « Je  Johan  vende  mon  heritage, »  votes2 « ces 

heritages, »  que  il  sont  pluisours;  et  les  doit  noumer  lesquels  ils  sont  et  dou  il  les 

a,  ce  il  peut  et  sait;  a  a  Pierre  qui  ci  est  prezent,  pour  tant  de  bezans; »  que  il  doit 

motir  la  quantite,  et  doit  conoistre  que  il  les  ait  heus  et  resseus  de  son  parent.  Et 

puis  doit  oflFrir  la  saizine  au  visconte,  c  est  assaver  par  une  verge  que  les  viscontes 

doivent  avoir  souvent  en  lor  mains';  et  doit  dire : « Je  Johan  me  dessaizis  dou  devant 

« dit  heritage  et  ces  drois  et  ces  raizons,  et  vous  ensaizis,  messire  le  visconte. »  Et  le 

visconte  doit  ressevoir  celle  saizine  par  celle  verge,  et  doit  metre  en  saizine  ledit 

Piere,  et  dire  li  enci : « Pierre,  je  vous  ensaizis,  en  presence  de  la  court,  doudit 

« heritage  que  Johan  vous  a  vendu  ave  tous  ces  drois  et  ces  raizons. »  Et  ledit  Pierre 

doit  ressevoir  la  saizine;  et  ressevant  la  saizine,  ledit  Pierre  doit  payer  pour  la  sai- 

zine bezans  in.  et  n.  sos,  lesques  in.  bezans  sont  dou  seignor,  etles  11.  sos  Tun  a  1'es- 

crivain  et  Tautre  as  sergansb.  Et  apr^s  le  visconte,  en  la  presence  de  la  court,  doit 

faire  jurer  ledit  Pierre  sur  sains  que  il  a  achet6  celuy  heritage  pour  luy  et  de  ces 

deniers,  et  pour  tant  de  quantite  come  il  aura  est£  dit.  Et  cestuy  fu  ordene  en  Tan 

de  ccxcxviii.  3  de  Crist,  que  le  roy  Henri,  fis  dou  roy  Hugue  de  Lessigniau,  cou- 

manda0.  Et  ce  fu  fait  par  juste  raizon ;  car  aucune  fois  aucuns  acheetent  heritages 

por  autres  et  d'autres  deniers ,  et  por  mains  et  pour  plus ,  pour  engignier  le  cha- 

lenjour  *.  Et  encores  ce  faizoit  aucunes  autres  couvenances,  c  est  assaver  que  le  ven- 

dour  ce  obligeit  et  estoit  tenu  a  Tachetour  de  garentir  li  ladite  vente  an  et  jour, 

ja  soit  ce  que  il  est  de  droit  et  uzage  ;  mais  autres  ce  alargissoient  et  oblegoient 

de  garentir  la  vente  &  tous  tens.  Et  de  cest  endroit  peut  Ton  asses  dire ,  et  de  ce 

fera  mencion  au  fait  des  plais 5  d. 

1  xv.  v.  i.  —  2  Pour  ou  si  vos  volis.  —  3  v.  i.  cccxxxviii.  a.  —  4  Pour  tromper  le  retrayant.  —  5  Plus.  a. 

'  Voyez  1. 1,  p.  5oi  ,  note  a. 
*  Voyez  le  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois , 

c.  cccii,  p.  iit\. 

"  Bans  et  Ordonnances  des  rois  de  Chypre,  n°  xxx. 
*  En  France,  tous  les  actes  translatifs  de  propria 

devaient  6galement  £tre  passes  devant  les  juridictions 

bourgeoises.  L'origine  et  le  but  de  cet  usage  ont  trop 

souvent  iXk  expliqu£s  pour  qu  il  soit  necessaire  d'y  reve- 
nir;  nous  nous  conlenterons  de  rappeler  que  la  publi- 

city 6tait  encore  plus  necessaire,  pour  cette  sorte  d'actes, 
au  moyen  age  que  de  nos  jours,  a  cause  du  retrait,  et 

que  le  seul  moyen  de  1'oblenir  etait  de  confier  aux  rau- 
nicipalit^s  le  soin  de  recevoir  ces  actes.  L'uniformit^ 
du  droit  qu'elles  peroevaient  sur  toutes  les  ventes  ♦  quelle 
que  fut  la  valeur  de  la  chose  vendue ,  raontre  que  Tes- 

prit  de  iiscalit£  resta  Stranger  a  I'etablissement  de  cetle 

coulume.  Voyez,  page  99,  note  a,  tin  modele  d'acte  de vente  en  la  Cour  des  Bourgeois. 
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CHAPITRE  XXIII1. 

De  ceaus  qui  pevent  vendre  et  acheter  borgezies. 

Pour  ce  que  toutes  manieres  de  gens  ne  pevent  vendre  ne  acheter  borgezies, 

si  covient  que  il  soient  esclerzis  et  especefi^s  ceaus2  qui  pevent  vendre  et  acheter 

et  ceaus  qui  ne  pevent.  Sach^s  que  tous  homes  et  femes  frans  et  sans  aucun  ser- 

vage  pevent  vendre  et  acheter  bourgesies,  persoune  qui  soit  en  son  droit  aage; 

car  1'aage  de  Tome  est  quant  il  a  compli  quinze  ans,  et  Taage  de  la  femme  quant 
elle  est  marine  ou  veve,  ou  que  elle  ait  vou6  chastet^;  car  autrement  nulle  feme 

en  ladite  court  nest  acuillie  que  elle  puisse  de  nulle  choze  uzer  come  persoune 

d'aage.  Et  celle  qu'elle  n  est 3  en  cestuy  aage  peut  bien  ressevoir  aucuns  dons  et 

autre  choze,  come  persoune  qui  est  merme  d'aage;  et  peut  bien  cele  persoune 
prendre  et  ressever,  et  non  douner  ne  rendre  ne  plaideer.  Encores  couvient  que 

celle  persoune  qui  vende  ou  achete  doit  estre  en  son  bon  sens,  et  par  son  bon 

gr£  et  sa  boune  volenti  doit  vendre  et  douner  et  aliener  son  heritage,  et  sans 

nulle  force  que  Ton  li  face,  si  come  il  peut  avenir  que  femes,  qui  sont  de  legier 

a  engingnier  et  k  esforcier,  pevent  par  plusors  manieres  venir  vendre  leur  heri- 

tages ou  par  prieres  ou  force  que  lor  baron  ou  autre  persoune  lor  face;  pour  la- 

quel  choze  il  couvieitf,  lors  que  elle  doit  vendre  ou  aliener  son  heritage,  que 

elle  doye  jurer  avant  coment  elle  cele  vente  fait  par  son  bon  gn5  et  par  sa  boune 

volenti,  et  sans  nulle  force  que  son  baron  ne  nul  autre  li  ait  fait,  et  que  elle  le 

fait  pour  son  proufit.  Et  ce  doit  faire  la  feme  marine  par  Totroi  de  son  baron , 

soit  il  present  k  la  vente  ou  non ,  ce  il  li  a  doun6  otroy  et  poier  de  ce  faire  et 

par  court  \ 

CHAPITRE  XXIV4. 

De  ceaus  qui  ne  pevent  vendre  ne  acheter  borgezies. 

L'autre  maniere  de  gent  qui  ne  pevent  vendre  ne  acheter  sont  ciaus  qui  ont 

et  tienent  autrui  bourgesie  par  aucune  maniere ,  si  coume  sont  baillis  d'aucun 

qui  est  merme  d'aage,-  et  fis  et  filles.  Encore  y  a  une  autre  maniere  de  gent  qui 
cemble  k  pluisours  que  la  court  ne  doit  acuillir,  sauf  par  le  coumandement  dou 

chief  seignor :  si  come  sont  gens  detenus  en  prizon  pour  malefaite,  ou  a  tains  de 

malefaite  et  que  il  soient  jugi^s;  et  auci  persone  qui  est  hors  de  la  foi  catholique, 

ydolastres,  Juys  et  Sarrazins;  lesquels  ne  pevent  ne  ne  doivent  estre  acuillis,  por 

ce  que  il  neporroient  fornir  les  us  ou  coustumes  et  assizes  qui  ce  doivent  fournir 

1  xvi.  v.  i.  —  2  Ceaut.  a.  —  5  Pour  et  celle  qui  est  —  4  xvn.  v.  i. 

1  En  principe,  une  femme  non  autorisee  n'avait  pas  voix  en  cour  laie.  (  Etablissements ,  1. 1,  c.  cxlvii.) 
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et  faire  en  vendre  et  en  acheter  heritages11.  Encores  peat  avoir  gent  qui  pevent 
vendre  heritages  et  ne  pevent  acheter,  si  come  chevaliers  et  prestres  et  clers 

et  gent  de  relegion  et  de  coumunes,  celonc  Tusage  de  la  deffence  qui  ce  fait  en 

les  chartres  de  la  court,  sauve  speciale  grace  que  le  seignor  lor  vodra  faire 

d'acheterb. 

CHAPITRE  XXV1. 

^      Des  ventes  pour  le  coumandement  dou  roi  et  pour  le  roi. 

Sach^s  quil  y  a  une  autre  maniere  de  ventes,  ce  est  assavoir  le  visconte  pour 

le  seignor,  par  court  et  par  1'otroi  dou  bailli  de  la  Segrete;  que  les  rois  ont 

orden^,  n  a  pas  lone  tens,  que  1'otroi  dou  bailli  de  la  Segrete  soit  a  ce  faire.  Le 
visconte  vende  pluisours  fois  places  de  terre  dou  seignor  k  faire  maisons  et  sales 

et  votes  sur  les  chemins,  et  ci  faites  chozes,  par  mesure  et  par  cert  pris  des 

dessus  noum^s  et  par  prothomaistres ,  c  est  assavoir  deux  persounes  orden^es  pour 

le  seignor  :  Tun  est  masson  et  Tautre  charpentier,  qui  sont  por  cestui  fait  et 

autres  chozes  de  tels  servizes  come  de  lor  maistrer2  pour  le  seignor  et  pour  le 
sauvement.  Et  encement  ce  pevent  acheter  heritages  en  ladite  court  pour  le  chief 

seignor  par  le  bailli  de  la  Segrete,  ou  par  propre  k  qui  le  roi  a  coumand^  de  eg 

faire  pour  le  seignor.  Et  si  dira  enci : « Le  teil  vende  son  heritage  k  teil  qui  achete 

•  pour  le  coumandement  dou  roi  et  pour  le  roi. »  Ja  soit  ce  que  il  plaizoit  au  roi, 

peut  faire  celui  achet,  mais  par  ladite  court. 

1  Suite  du  prudent  dans  la  version  italienne.  —  2  Maistre.  A. 

*  Aucune  de  ces  incapacity  n'6tait  prononcte  par  la 
loi  romaine  ni  par  le  droit  francais ;  elles  r^sultent  toutes 
du  caract£re  propre  aux  institutions  et  aux  moeurs  des 

Latins  d'Orient.  Ainsi ,  chez  eux,  le  bail  jouissait  de  droits 
et  d'avantages  tres-6tendus  :  il  6tait  done  naturel  de 
prendre  des  precautions  contre  la  tendance  quil  aurait 
a  malverser.  Les  ventes  se  faisant  dans  les  cours  bour- 

geoises et  6tant  accompagn£es  d*un  serment ,  comment 

permettre  aux  idolatres,  aux  Juifs  et  aux  Sarrasins  d'y 
passer  de  tels  actes  ?  Observons  que  le  texte  semble  ex- 

dure  les  Syriens  d'un  droit  qu'ils  posseclaient  sans  nul 

doute.  Quant  aux  gens  d'£glise ,  on  sait  que  la  legislation 
d'outre-merleur  interdisaitd'acheter  des  biensfonds,  fiefs 

ou  bourgeoisies;  mais  comme  elle  leur  permettait  d'en 

recevoir  par  aum6ne,  le  but  qu'elle  se  proposait  n*£- 

tait  pas  atteint.  Ces  obstacles  apport£s  a  la  circulation 

des  immeubles  avaient  e*  t6  inspires  par  la  pensee  d'at- 
tacher  da  vantage  au  sol  ceux  qui  en  6taient  les  proprie- 
taires. 

b  On  lit  dans  la  cbarle  de  donation  accorded  par 
Fordre  de  THopital  aux  bourgeois  de  Beghebelin ,  en 

n  68  :  Addirnus  etiam,  rogatu  bonorum  hominum,  et  ut 
terra  melius  popaletar,  at  tarn  prescripti  homines  quam 

sui  heredes  imperpetuam  habent  potestatem  terras  sucy, 
vineas  et  domos  vendendi  vel  inguadiandi  qaibuscamqae 

volaerint,  exceptis  religionibus  et  militibas.  (Paoli,  Codice 

diplomatico,  t  I,  p.  46.)  Les  Hospitaliers  subissaient 
leur  incapacity  sans  se  plaindre,  mais  ils  la  faisaient 

partager  aux  chevaliers  sans  qu'on  puisse  en  decouvrir le  motif. 
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CHAPITRE  XXVI1. 

Des  ventes  au  criage  dou  seignor. 

Encores  si  a  un  autre  maniere  de  ventes  de  heritages,  cest  assavoir  ceaus 

que  Ton  vent  au  criage  dou  seignor.  Premierement  Ventage  qui  est  en  la  gagiere 

d'aucune  persoune ,  lequel  il  peut  et  doit  faire  crier  par  le  coumandement  ou 
par  la  conoissance  de  la  court;  et  se  doit  crier  par  F  usage  :  que  ledit  criour  doit 

crier  deux  jours  et  livrer  le  tiers  jour  pour  le  quart,  tout  le  jour,  en  la  cour,  fai- 

zant  le  saver  par  le  criour  au  seignor  de  Ventage ;  et  que  il  le  doie  auci  crier  en 

cele  rue  ou  Teritage  est.  Et  quant  il  Taura  cri£  celonc  Tusage,  par  les  dessus  nou- 

m£s  jours,  ji  soit  ce  que  pluisours  fois  avient  que  la  court  n  est  acembl^e  ne 

assise  en  celui  jour  que  il  doit  estre  livre,  si  demeure  ladite  vente  k  faire  et  livrer  * 
ledit  heritage  jusques  a  ce  que  court  se  tient.  Et  lors  le  criour  doit  venir  en  la 

court  et  crier  ledit  heritage  et  motir  la  quantity  de  ce  que  il  sera  mis ;  et  quant  il 

aura  tant  cri6  que  il  ne  trovera  qui  plus  y  metra,  il  le  doit  faire  saver  au  visconte 

et  k  la  court,  et  crier  les  treis  mos3,  « celonc  1'usage*; »  et  apres  livrer  le,  par  le 
coumandement  dou  visconte  et  par  une  verge ,  au  visconte  par  lendemain  tout  le 

jor,  et  ce  il  ne  fust  lendemain  jour  de  feste;  et  ce  il  avoitfeste,  par  lendemain  de 

la  feste.  Et  recevant  le  visconte  ladite  saizine  par  le  criour,  la  choze  doit  ensi  de- 

mourer  tant  que  le  derrain  devant  dit  jour  soit  passes;  et  depuis  la  vente  est  par- 

faite,  et  Ventage  est  encorru.  Et  chascun  peut  et  doit  saver  que  dedens  celui  terme 

doudit  jour,  le  visconte  et  la  court,  ou  le  seignor  de  Ventage,  ou  celuy  qui  Vavoit 

engage,  ou  pour  aucune  autre  achaizon,  ce  peut  respiter  ladite  vente  doudit  heri- 

tage; et  ce  le  jour  passe  sans  nul  respit,  celui  qui  auroit  derrain  mis  sur  ledit 

heritage,  k  qui  il  auroit  est6  livr£,  doit  venir  en  la  presence  dou  visconte  et  de 

la  court  et  requerre  la  saizine  de  Veritage  qui  li  a  est6  sus  livre  por  tant  de  bezans, 

et  prezenter  les;  et  le  visconte  le  doit  saizir  par  verge  doudit  heritage  o  tous  ces 

drois  et  ces  raizons.  Et  celui  doit  paier  por  la  saizine  bezans  in.  et  n.  sos ,  celonc 

Vusage  et  de  toutes  les  ventes  et  heritages.  Et  Von  doit  faire  conoistre  a  celui  qui 

avoit  la  gagiere  que  il  est  pay6  de  ce  que  Von  li  doit,  ce  Veritage  auroit  est6 

pour  tant  vendu  come  il  Vavoit  en  gage,  ou  tant  mains,  come  il  seroit  vendu ; 

et  ce  il  estoit  por  plus  vendu,  le  seignor  de  Veritage  doit  avoir  le  surplus,  ou 

ces  hairs,  ce  il  nest  en  vie,  ou  ceaus  k  qui  la  choze  seroit  escheue  par  escheete 

ou  par  autre  maniere  h. 

1  xvni.  v.  i.  —  2  Livre.  a.  —  5  Au  lieu  de  mos  le  manuscrit  portait  d'abord  mois;  ensuite  on  a  gratt6  Yi. 

*  Ces  trois  mots  6laient  une  formule ,  et  montraient 
que  toutes  les  formalins  avaient  6t£  remplies.  (Livre 
d'Ibelin,  c.  clxxxv,  p.  290.) 

k  Le  l£gislaleur  d'Orients'&ant  appliqu£  a  soumettre, 
autant  que  cela  se  pouvait,  les  nobles  et  les  bourgeois 

aux  m£mes  usages  jadici aires ,  on  retrouve  des -forma- 
lins semblables  impos&s  au  criage  des  fiefs  dans  les 

juri  scon  suites  de  la  Haute  Cour.  Voyez  le  Livre  d'Ibelin, 
c.  clxxxv,  p.  289 ;  le  Livre  de  Navarre,  c.  xxvn ,  p.  5oo ; 
le  Livre  aa  Roi,  c.  xlv,  p.  639. 
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CHAPITRE  XXVII1. 

Des  ventes  des  heritages  laiss6s  par  devize. 

Encores  ce  doivent  vendre  au  criage  les  heritages  que  aucunes  gens  laissent 

par  court  qu  par  lor  devize,  que  il  soient  vendus  pour  Tordenement  parfaire.  Et 

ces  ce  crient  auci  par  le  criour  come  aver  de  mort  ou  coume  autrui  aver.  Et  peut 

crier  pluisours  jours  et  livrer  en  la  court,  quant  la  court  se  tendra,  tout  en  la 

maniere  devant  deviz^e.  Et2  maintenant  que  le  criour  aura  livre  Teritage  au 

visconte,  le3  visconte  doit  saizir  celui  qui  a  derrain  et  plus  mis,  sur  quoi  il  a  est6 

livr6,  et  celui  doit  prezenter  la  quantity  de  la  moun^e  k  la  court  et  payer  la 

saizine  in.  bezans  et  n.  sos,  celon  1' usage;  et  lors  la  court  devra4  ressever  cele 
moun^e;  ou  ce  aucun  autre  la  devraaver,  conoistront  que  il  Tontheue  et  resseue 

la  dite  quantity  de  moun6e.  Et  pour  ce  que  aucunes  fois  est  avenu  et  peut  avenir 

que  celle  persoune,  sur  quoi  rentage  seroit  est6  livr6  pour  tant  come  il  mist,  ce 

repent  de  celui  achet  ou  ne  le  viaut ,  ou  que  il  ne  le  peut  payer,  sach6s  que  le 

visconte  et  la  court  doivent  faire  reqrier  rentage  et  livrer  le  sur  aucun  autre  qui 

le  vodra  avoir.  Et  ce  il  est  pour  tant  vendu  come  il  avoitest£  avant,  celui  peut  estre 

quites  pour  tant.  Mais  ce  k  la  segonde  fois  Teritage  estoit  vendu  por  mains ,  tant 

come  il  faudra  payera  celui  a  qui  il  fu  premier  livr6;  et  ce  il  portoit  plus,  il  n  au- 

roit  riens  dou  plus,  mais  seroit  dou  seignor  de  qui  Ventage  estoit  par  droit*. 

CHAPITRE  XXVIII5. 

Des  ventes  des  heritages  que  i'achetour  fait  aucune  grace  au  vendour. 

II  y  a  une  autre  maniere  de  vente  de  heritages  que  les  uns  font  as  autres, 

cest  assavoir  que,  quant  Johan  aura  vendu  son  heritage  a  Piere6  parfaitement, 

si  come  il  a  est£  deviz6  avant,  si  ce  fait  ensi :  que  ledit  Piere7  fait  grace  audit 
Johan  en  teil  maniere  :  que  ce  ledit  Johan  ou  ces  hairs,  ou  lor  coumandement 

dedens  le  terme  de  un  an,  ou  de  plus  ou  de  mains,  si  come  il  li  vodra  la  grace 

faire,  donent  audit  Johan  ou  &  ces  hairs,  ou  a  ces  coumandemens  la  quantity 

de  la  moun^e  de  la  susdite  vente  et  les  in.  bezans  et  n.  sos  de  la  saizine8,  que  ledit 

Johan  et  ces  hairs  et  ces  coumandemens  puissent  et  doivent  recovrer  et  aver 

ledit  heritageb.  Et  ceste  grace  ce  fait  sans  nulle  saizine  ne  dessaizine  de  verge  ne 

1  xix.  v.  I.  —  2  Et  sauf  tant  que  le.  a.  —  3  Et  le.  a.  —  4  Qui  devra.  a.  —  5  xx.  v.  i.  —  6  Payer,  a.  — 

1  Ensi  que  le  maintenant  dit  end,  et  le  dit  Pierre,  a.  —  8  Et  la  saizine  ni.  bezans.  a. 

*  Ces  dispositions  sur  la  folle  enchere  sont  applica-  droits,  mais  sans  que  ces  droits  changeassent  de  nature, 

bles  au  genre  de  vente  mentionn£  dans  le  chapitre  qui  L1  alienation  du  vendeur  ne  pouvait  porter  atteinte  a  la 

precede.  jouissance  de  I'acqu^reur,  et  celle  de  l*acqu£reur  ne 

b  Le  vendeur  et  l'acqu£reur  pouvaient  aliener  leurs  devait  point  prejudicier  a  la  faculty  de  rachat  du  ven- 
II.  33 
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k  la  grace  faire  ne  au  compliment  dou  terme.  Et  enci  a  est6  uze  dou  faire.  Se  ce 

est  fait  k  droit  ou  non ,  tel  soit  de  ceaus  qui  ce  ont  uz^  de  faire ,  ]k  soit  ce  que  il  ne 

me  cemble  que  ce  plait  sourdoit  de  ce,  il  auroit  ass6s  a  faire  et  k  dire,  sauf  se  par 

Tusage  longuement  uz6  ne  ce  feisse  traire  le  plaidoier.  Et  ce  il  avenoit  que  le 

terme  avant  deviz6  fusse  pass£,  et  que  ledit  Johan  ne  nul  autre  ne  Teussent  requis 

ne  pris,  ledit  heritage  est  doudit  Pierre,  et  peut  d&s  lors  faire  ces  volont^s  coume 

de  son  propre  heritage.  Et  pour  ce  ne  demeure  que  dedens  le  terme  dessus  dit 

ledit  Pierre  ne  peut  bien  faire  partie  de  ces  volenti;  cest  assaver,  il  peut  doner 

tous  les  drois  et  les  raizons  et  le  pooir  que  il  a  en  celui  heritage.  Et  ceste  choze 

doit  il  faire  par  court  et  par  saizine;  et  en  autel  estat  est  ledit  heritage  et  seroit  a 

celui  k  qui  il  Tauroit  don6  et  vers  celui  qui  le  peut  recovrer.  Et  croi  que  autretant 

porroit  faire  ledit  Johan ,  sauvant  toutes  fois  cele  grace  et  cele  condicion. 

CHAPITRE  XXIX1. 

De  la  vente  des  heritages  qui  doivent  encensive. 

Pour  ce  que  Tom  doit  savoir  le  fait  des  encensives ,  encores  si  a  ventes  que  Ton 

fait  d'aucuns  heritages  qui  doivent  encensives,  lesqu^s  ventes  ce  doivent  faire  enci. 

Le  seignor  de  rentage  ou  dou  champ  ou  dou  jardin  ou  d'autre  cenblable,  vendera 
son  dit  heritage,  ou  les  autres  chozes  dessus  deviz^es,  k  teil  et  pour  tant  de 

bezans  que  il  aura  heu  et  resseu,  sauf  Tencensive.  Et  sach^s  que  il  est  usage  ou 

assize  que  le  seignor  de  Tencensive  si  peut  et  doit  avoir,  ce  il  li  plaist,  ledit  heritage 

d'achet,  avant  de  celui  k  qui  il  aura  est£  vendu ,  por  tant  et  mains  de  celle  quantity 

i  marc  d'argent,  qui  a  est£  esclerzi  et  prize  et  uz6,  cest  assaver  xxv.  bezans  en 
Chipre.  Et  se  le  dessus  noum6  seignor  de  Tencensive  ne  viaut  avoir  celui  achet  de 

celui  heritage,  et  li  plaist  que  celui  k  qui  il  avoit  est6  vendu  Tait,  il  doit  avoir 

dou  vendour  de  rentage  ledit  marc  d'argent,  cest  assaver  les  xxv.  bezans.  Et  ce  est 

la  raisou  que  les  2  seignors  des  encensives  ont  et  doivent  avoir  de  toutes  les  ventes 

que  Ton  vendra  les  dis  heritages'. 

1  xxi.  v.  i.  —  *Le.  a. 

detir.  Le  droit  de  rachat  ou  de  r£m£r6  existait  dans 

1'ancienne  legislation  francaise  (Coutume  de  Paris,  art. 
cxx),  comme  il  existe  dans  la  nouvelle  (Code  civil,  1.  Ill, 

t.  vif'  c.  6,  sect  1).  On  lit  dans  les  Etablissements  de 
Normandie  publics  par  Marnier  :  c  Se  vente  est  ra- 
•  tretre  et  li  achaterres  le  contredit,  et  il  en  chiet  par 
cjugement,  li  rois  aura  les  deniers  ;  et  se  Ten  doute  du 
<  verai  pris,  Ten  aura  le  serement  du  vendeur  et  de  Fa- 

«  chateor.  ■  (P.  io5.)  Beaumanoir  a  trail£  amplement  de 

cette  mati&re,  dans  son  xliv*  chapitre,  en  s'appliquant 

k  pr^voir  et  a  r£soudre  les  difficult^  qu'offre  le  plus 
habiluellement  soit  le  retrait  feodal  ou  lignager,  soit  le 
r£m6r£. 

'  Si  Tauteur  ne  parlait  pas  ici  d'une  rente  fonci£re  et 
d6gag£e  de  tout  caract£re  ftodal,  nous  dirions  que  la 

coutume  dont  il  s'occupe  nest  autre  que  le  retrait  cen- 
suel,  qui  existait  dans  quelques  provinces  de  la  France, 
particul&rement  dans  le  Maine  et  le  Berry;  mais  sans 

sortir  du  cercle  ou  il  s'est  lui-mfone  renferm6 ,  on  doit 

dire  que  1'ancien  droit  fran^ais  n'accordait  pas  au  pro- 

prtetaire  d'une  simple  rente  fonci&re  la  faculty  de  re- 
traire  Th^ritage  sur  lequel  la  rente  6tait  assise.  Si  le 
censier  avait  toujours  6t6  propr&taire  du  fonds ,  on 

concevrait  qu'une  legislation  dispos£e  k  maintenir  les 
propri&6s  dans  les  mSmes  families,  lui  eut  accords  la 

faveur  du  retrait ;  mais  comme  un  cens  pouvait  s*ali&» 
ner,  il  en  r£sultait  que  le  retrait  devait,  dans  le  plus 

grand  nombre  des  cas,  6tre  exerc6  par  une  personne 

qui  ne  poss6dait  v£ritablement  aucun  droit  k  une  sem- 
blable  faveur. 

Digitized  by 

Googl 



DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 
259 

CHAPITRE  XXX. 

De  la  vente  des  encensives. 

Chascun  peut  aussi  vendre  Tencensive  que  il  a  sur  aucun  heritage,  et  de  ceste 

vente  doit  ausi  desaizine  en  saizine  et  paier  la  saizine  m.  bezans  et  11.  sos,  come 

des  autres  ventes  des  heritages. 

CHAPITRE  XXXI1. 

Dune  autre  maniere  de  ventes  des  heritages. 

Saches  que  il  y  a  une  autre  maniere  de  ventes  des  heritages  i  qui  sont  des  sers 

dou  roy%  et,  par  le  coumandement  qui  a  est6  fait  en  la  court,  que  nul  serf  ne  serve 

dou  roi  ne  puisse  vendre  ne  doner  ne  engager  son  heritage  ne  aliener;  et  s'il2  na 
autre  meillour  que  celui  que  il  veaut  aliener,  ceil  li  doit  demourer.  Et  dons ,  ce  il 

a  deux  maizons  ou  deux  heritages  ou  plus,  il  doit  tenir  le  meillour,  et  le  maindre 

peut  vendre;  et  ja  pour  ce  la  franchizes  dou  chalenjour  ne  se  pert. 

CHAPITRE  XXXII  \ 

Encores  y  a  une  autre  maniere  de  ventes. 

II  porroit  estre  que  il  soit  avenu  ou  il  avendra  que  ci  faite  choze  ce  fera ,  que 

aucuns  ci  vendent  Tescheete  que  il  atent  d'aucun  heritage  qui  li  doit  parvenir,  et 

1  XXII.  V.  I.         *  Jf.  A.         5  XXIII.  V.  I. 

"  Nous  avons  parte  pr£c£demment  (t.  I,  p.  207,  note 
a)  des  cinq  classes  de  personnes  qui  formaient  la  popu- 

lation rurale  de  Tile  deChypre,  et  dont  trois  £taient 

plus  ou  moins  entach6es  d'esclavage.  Cette  division 
que  les  historiens  ont  precise^ ,  ne  se  retrouve  dans  au- 

cun ouvrage  de  jurisprudence,  car  il  ny  est  jamais 

parte  que  des  esclaves  ou  des  serfs,  et  ces  deux  deno- 
minations y  sont  prises  indifteremment  Tunc  pour 

1'autre.  Ici  cependant  on  apercpit  le  principe  d'une 
distinction  qu  il  importe  de  noter.  Ces  serfs  du  roi  n'6- 
taient  point  de  v£ritables  esclaves,  comme  ceux  qui 

existaient  en  Syrie ,  et  dont  il  est  si  souvent  question  dans 

le  Iivre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois ;  d'abord 
parce  qu  il  n  y  avait  pas  en  Chypre,  a  proprement  par- 

ler,  d'esclaves ,  ensuite  parce  qu'ils  pouvaient  poss6der 

et  vendre  des  heritages.  II  est  done  probable  que  les 

serfs  dont  1'auteur  fait  mention  6taient  des  lefteri, 
quoique  Bustron  ait  ici  traduit  sers  par  parici.  (Canciani, 

t.  II,  p.  55 1.)  Loredano  d£fmit  ainsi  cette  classe  de  per- 
sonnes :  t  Leftero  era  parico  fatto  libero  o  per  gratia  del 

t  principe,  o  per  beneficio  del  padrone.  Non  teneva  altro 
taggravio,  cbe  di  dare  la  meta  di  quanto  cavava  da 
tsuoi  terreni.  Congiugendosi  perd  in  matrimonio  con 

« una  parica ,  i  figliuoli  nascevano  con  Tobligatione  di 
t  parici. »  (L.  1,  p.  17.) 

De  telles  personnes  se  trouvaient  dans  une  position 
analogue  a  celle  des  serfs  abonn^s  en  France ;  et  on  sait 

que  ceux-ci  pouvaient  altener,  sous  certaines  reserves , 
des  portions  de  leurs  tenements ,  a  des  cultivateurs  de 

m^me  condition  qu'eux. 

33. 
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d'aucuns  drois  ou  raizons  que  il  a  en  aucuns  heritages ,  c  est  assavoir  especefi^s 

ou  non  especefi^s,  maisons1,  escurs  en  aucune  maniere,  que  Von  atent  a  avoir  de 

heritages  que  autre  persoune  a  et  tient,  par  aucunes  achaizons  ou  condissions  que 

les  premiers  seignors  de  Ventage  auront  mis  et  fait.  Et  de  ceste  matiere  je  cuyt  que 

il  ce  parlera  plus  clerement  au  fait  des  plais.  Encores  je  entens  que  il  se  pevent 

vendre  heritages  et  ci  faites  chozes  en  pluisours  autres  manieres ;  mais  longue 

riote  seroit  a  dire,  ce  Ton  c  en  passe  quant  k  hores*. 

CHAPITRE  XXXIII2. 

Ici  parle  sur  le  fait  des  chalonges. 

Pluisours  ventes  ce  font  de  heritages  et  de  tels  autres  chozes  cemblables,  et  de 

encensives  auci ,  en  la  court,  que  pluisours  gens  pevent  et  doivent  avoir  cellebour- 

gezieavant  les  uns  que  les  autres.  La  choze  bone  est  &  esclerzirla,  et  proprement 

par  chalonge  b.  Etpour  ce  dev^s  saver  que  deux  manieres  de  gent  sont  qui  pevent 

chalonjger,  cest  assavoir  prouchain  parent  dou  vendor  et  prouchain  voisin  de 

rentage  qui  ce  vent.  Et  ces  chalonges  ce  pevent  faire  en  pluisours  manieres,  et 

par  Tassise  et  par  1' usage  :  c  est  assaver  que,  ce  il  avenoit  que  ces  cteux  manieres  de 
gent,  coume  est  le  parent  et  le  veizin,  heussent  chalong^  Teritage  qui  auroit  est6 

vendu,  sach^s,  par  droit  et  par  raizon,  que  le  parent  Tauroit  avant  dou  voizin.  Et 

ce  est  la  maniere  que  le  chalenjour  doit  venir  en  la  presence  dou  visconte  et  de  la 

court,  ce  est  &  entendre,  le  visconte  ou  celuy  qui  seroit  en  leuc  de  luy,  et  dedeus 

jur^s,  ce  plus  n'estoient,  en  quelque  leu  que  il  les  puisse  trover  encenble,  ja  soit 
ce  que  il  seroit  plus  biau  quant  la  cour  ce  tient ;  et  doit  aporter  tant  de  bezans 

come  ledit  heritage  auroit  est£  vendu,  et  in.  besans  et  n.  sos  pour  la  saizine;  et  doit 

dire  enci : « Je  Bernart,  qui  sui  parent  de  tel  degr£  de  Johan  qui  a  vendu  son  heri- 

« tage  k  Pierre  et  por  tant  de  bezans,  vous  fait  assaver  que  je  suys  venu  a  tens  et 

1  Mais  sont.  a.  Bustron  traduit  ainsi ,  confonnement  a  cette  le$on  :  ma  sonno  difficile  a  qualche  modo. 
—  2  xxiv.  v.  I. 

'  Les  dix  cbapitres  qu  on  vient  de  lire  contiennent , 
sur  la  vente,  des  dispositions  analogues  a  celles  qui 
avaient  force  de  loi  en  France  a  cette  epoque. 

b  Le  mot  chalonge,  qui  a  plusieurs  acceptions  diffe- 
rentes,  d6signe  ici  le  retrait  bgnager,  appele,  dans  Tan- 
cien  droit  francais  et  principalement  par  Beaumanoir, 

rescousse.  Le  retrayant  y  est  nomme  chanlenjour. 
Le  retrait  ,  feodal  ou  lignager,  une  des  coutumes  les 

plus  favorables  a  raffermissement  de  lesprit  de  famille 
et  a  la  bonne  administration  des  terres ,  existait  dans 

toute  1'Europe  feodale  depuis  une  6poque  que  Ton  fixe 
g&ieralement  au  xn*  siecle.  (Lauriere,  Coutume  de  Paris, 
p.  1 7a ;  Houard ,  Institutes  de  Littleton,  1. 1 ,  p.  a  56,  note  a; 

Herve\  Theorie  des  matieresfiodales,  t.  Ill,  p.  176.)  Mon- 
tesquieu place  cet  usage  au  nombre  de  ceux  qui  sont  le 

plus  utiles  a  une  monarcbie. « Le  retrait  lignager,  dit-il , 
« rendra  aux  families  nobles  les  terres  que  la  prodigality 

•  t  d'un  parent  aura  alienees. » (Esprit  des  Lois,  1.  V,  c.  ix. ) 
Cependant  les  jurisconsultes  francais  du  xv*  siecle,  peu 
favorables  aux  coutumes  empreintes  de  feodalite  et  etran- 

geres,  par  consequent,  aux  doctrines  du  droit  romain , 
classent  au  contraire  le  retrait  parmi  les  droicts  haineux. 
(Bouteiller,  Somme  rurale,  1.  I,  1. 1,  p.  3.)  Le  but  du 

retrait  tignager  6tant  de  maintenir  les  biens  dans  les 

m&mes  families ,  la  loi  n'accordait  qu'aux  seuls  parents 
le  droit  de  1'exercer.  Ici  nous  voyons  qn'il  appartenait 

meme  aux  voisins.  Celte  extension  d*une  faculte  qui 
eiait  en  elle-m^me  contraire  au  droit  commun ,  montre 

combien  le  legislateur  doutre-mer  sentait  la  necessite 
de favoriser  les  anciens  propria taires,  ceux quanimait  le 

desir  d'accroitre  et  de  completer  leurs  exploitations  agri- 
coles.  Aussi  voit-on  que  la  propriety  etait  fort  agglom&ee 
en  Chypre.  « In  tutta  Tisola ,  dit  Lusignan ,  p.  19,  sono 

t  casali  tra  piccioli  et  grandi ,  con  le  citta  destrUtte  850; 
« et  alcuni  di  quelli  sono  grandi ,  che  ancbora  adesso 

•  paiono  terre  grosse;  et  molle  terfe  sono  in  Italia,  che 

« non  sono  almeno  la  mita  di  essi. »  La  richesse  de  l'ile 
de  Chypre,  qui  ne  commence  veVitablement  a  decroilre 

qu'apres  la  conqu^te  des  Turcs,  tenait  sans  nul  doute  a 
ce  que  jamais  la  propriety  ne  fut  morcelee  en  ce  pays. 
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« a  houre  dedens  les  sept  jours  que  ledit  heritage  a  est6  vendus ,  et  vos  presents 

« les  bezans  de  la  vente; »  et  doit  motir  la  quantity ;  « et  in.  bezaos  et  n.  sos  de  la. 

« saizine.  Et,  come  son  parent,  je  chalonge  par  parenteys  Teritage  de  Johan, 

«mon  parent,  que  il  a  vendu  a  Pierre,  et  vous  euflre  les  bezans  de  la  vente  et 

«la  saizine;  et  le  viaus  avoir,  se  la  court  Tesgarde  ou  le  counut,  par  Tassise  ou 

« 1'usage  dou  chalonge. »  Et  de  ce  doit  metre  sur  la  court  6t  sauver  son  rete^- 
naill;  pour  ce  que,  se  la  cboze  tornoit  en  plait,  que  il  puisse  recouvrer  et  dire.  Et 

sach^s  que,  ce  plus  n  i  a  fait  ne  dit  dou  contraire,  laquel  choze  sera  esclarzie  k  1* 

matiere  des  plais  sk  en  avant%  ledit  Bernart  peut  et  doit  avoir  Teritage,  sertefiant 

ce  la  court  dou  parent^  et  de  la  quantity  de  la  mounts  que  il  aura  prezent^e,  que 

il  n  en  ait  mains;  car  ce  il  se  trovoit  mains,  et  aucuns  veullent  dire  un  denier  et 

les  autres  dient  un  bezan,  que  le  chalonge  seroit  nul b,  j&  soit  ce  que  je1  ozeroie  dire 

que  le  mains  ne  ce  deust  acuillir  que  de  un  bezan,  et  par  nombre  tant  de  bezans, 

non  pas  quil  ait  dit  deniers.  Et  pour  ce  qui  viaut  sertainement chalonger  et  sans 

doute,  si  doit  porter  plus  de  quantity  que  la  vente  ne  fu  et  au  mains  x.  bezans,  k 

ce  que  il  nait  nulle  faute;  car  content  la  mounee,  ce  que  il  ce  trovera  surplus* 

peut  il  recovrer  et  avoir  les.  Et  lors,  quant  les  sept  jors  seront  passes0,  ledit 

Bernart  doit  venir  k  Tuytisme  jour  ou  apr&s ,  quant  il  porra,  recovrer  la  court ,  et 

doit  requerre  la  saizine  au  visconte  et  k  la  court,  dizant  enci : « Messire  le  visconte, 

•  Bernart,  qui  ci  est,  vous  fait  savoir  et  a  la  court  coument,  par  un  jour  pass£, 

« Johan,  mon  parent,  vendi  un  sien  heritage  et  pour  tant  de  bezans;  et  je,  come 

•  parent  doudit  Johan,  1'ais  chalong6  k  tens  et  k  houre  dedens  les  sept  jors,  si 
« come  je  dus,  et  prezentais  en  la  court  tant  de  bezans  de  la  vente  et  la  saizine,  si 

•  come  la  court  le  sait,  qui  les  ot  et  ressut;  et  de  ce  me  suis  mis  sur  Tesgart  et 

« la  counoissance  de  la  court,  que  je  entens  k  avoir  ledit  heritage  par  le  chalonge 

«que  je  ais  fait,  celonc  lassize  ou  1'usage  dou  chalonge.  Et  vous  pri  et  requier 
•  que  vous  en  la  saizine  doudit  heritage  me  doies  metre,  come  celui  qui  entens 

« que  nulle  persoune  n  est  venue  en  avant,  ne  dit  ne  fait  choze  par  quoi  je  ne  doie 

•  avoir  ledit  heritage,  et  par  le  chalonge  que  je  ais  fait. » Et  lors  la  court,  si  tant  a 

est6  fait,  si  doit  faire  son  esgart  ou  sa  counoissance,  ce  me  semble,  ce  je  n  en  aye 

means  dit  sur  le  fait  dou  chalonge,  que  Bernart  a  fait  de  rentage  que  Johatt  avoit 

vendu  a  Pierre  et  pour  tant  de  bezans;  lequel  Bernart  est  venu  a  tens  et  &  houre  de- 

dens les  sept  jors,  et  prezent£  les  bezans  de  la  vente  et  la  saizine;  la  court  conut 

que,  sertefiant  ledit  Bernart  que  il  est  tel  come  il  ce  fait  parfent  dou  dit  Johan  et  de 

tel  degr6,  par  gens  dignes  de  foi ,  doit  avoir  ledit  heritage  par  le  chalonge  que  il  a 

fait.  Et  adons  ledit  Bernart  doit  sertefier  la  court  pai4  deus  persounes,  homes  ou 

femes,  crestiens;  et  tant  ozeroie  je  dire  et  crestiens  et  d'autre  loi,  celonc  le  tens  et 
les  leus  de  lor  conversacion  et  de  lor  naissanced,  cest  assavoir  doudit  Johan  et 

Bernart ;  et  me  cemble  que  il  ce  puissent  acuillir,  ce  il  ne  pevent  recovrer  as 

crestiens.  Mais  por  ce  que  ce  n en  a  est6  quil  m'en  souveigne ,  chascun  ce  doit 
garder  de  faire  ces  bezoingnes  sainement,  k  ce  que  il  ne  puisse  parvenir  en  con- 

tens  de  plaidoier.  Et  sertifiant  ce,  le  visconte  et  la  court,  si  come  il  est  dessus 

devize  ,  par  le  serement  des  dis  garens,  le  visconte  le  doit  saizir  audit  Bernart,  par 
1  Le.  a. 

*  Cest-a-dire  darts  la  seconde  partie  de  ce  livre.  e  On  peut  induire  du  chapitre  clx  ,  livre  I  des  Eta- 
h  Le  re  trait  etait  nul  si  la  somme  offerte  se  trouvait  blissetnents,  que  le  tadine  delai  £tait  recti  en  France, 

inferieure  au  prix  de  vente ,  selon  les  uns,  <Tun  denier,  4  En  effet,  les  Sarrasins  pouvaient  servir  de  garants 

selon  les  autres,  d'un  besant.  L'auteur  adopte  oe  dernier  en  matiere  de  Hgnage  [Livre  d'lbelin,  c.  lxxi  ,  p.  1 1 4); 
avis-  toutefois  la  chose  parait  douteuse  a  l'auteur. 
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verge,  doudit  heritage;  et  puis  doit  mander  querre  ledit  Pierre  et  dire  li  le  cha- 

longe  que  Bernart  a  fait,  et  faire  li  ressevoir  les  bezans  de  Tachete  que  il  avoit  fait 

et  les  in.  bezans  et  n.  sos  de  la  saizine  que  il  avoit  doun£\  Et  pour  ce  que,  par 

Fusage  de  tous  les  requestes  et  clamors  que  la  gent  font,  ou  que  celle  choze 

atient  &  aucun,  Ton  li  fait  assavoir  porcoi,&pluisours  cemble  que  la  court,  quant 

k  ce  cas,  ne  le  doit  faire  ce  plus  tost  et  plus  serte  delivre  de  question.  Encores 

soit  ce  que  Tachetorle  sache  ou  adons  ou  apr6s,  si  li  peutpoi  gregeret  poi  prou- 

fiter;  et  pour  ce  il  peut  venir  en  avant  quant  il  vodra,  se  force  ne  le  fait  venir, 

et  sauve  que  la  choze  passast  an  et  jour;  car  par  la  teneure  de  Tan  et  dou  jour 

vaudroit  a  celui  qui  tendroit  rentage.  Et  sans  ce  que  il  n  i  a  parent  qui  chalonge, 

il  le  doit  chalongier  par  voizins.  Et  pour  ce  que  il  porroit  estre  que  il  auroitplus1 
<Tun  voizin  audit  heritage,  et  que  deux  voisins  venissent  chalongier,  ou  plus  de 

deux,  jsach^s  que  celui  qui  seroit  plus  prouchain  voizin  emporteroit  le  chalonge 

de  Teritage.  Et  ce  il  avenoit  que  les  deux  voizins  Teussent  chalong^,  etl'un  fuisse 
autant  voizin  come  Tautre  et  autant  tenant  k  Teritage,  je  cuit  que  les  deux  lau- 

roient,  et  sera  parti  rentage,  et  chascun  prendroit  sa  part  de  celle  part  ouil  seroit 

voizin.  Ce  me  cemble  droit  et  raizon.  Et  ne  cuyd6s  que,  pour  ce  que  Tun  venist 

avant  de  Tautre,  que  il  doit  avoir  nul  avantage,  mais  que  il  vienent  avant  le 

parfait  des  sept  jors  et  garnis  des  chozes  qui  lor  fait  hezoing,  si  come  il  a  est6 

avant  dit.  Et  tout  auci  seroit  dou  fait  des  deux  parens  qui  fussent  (Tun  degr6 

parens  dou  vendour.  Et  je  cuyt  que  ce  il  se  troveent  plus  de  deux  chalenjourg2 

parens,  prendroit  avans  Tun  de  Tautre,  celonc  lor  aageb.  Et  des  heritages  qui  ce 
vendent  au  criage,  vol^s  par  condecion,  si  ce  peut  auci  chalongier  dedens  les 

sept  jours.  Et  sach£s  veraiement  que  le  droit  cont6  des  sept  jours  est  a  conter  dou 

jour  que  la  vente  est  parfaite,  ce  estk  entendre  que  il  n  ait  plus  k  faire  k  la  vente, 

et  dis  pour  ce  que  Teritage  qui  est  vendu  au  criage  au  tiers  jour  a  livrer  par 

lendemain  tout  le  jour,  et  est  avenu  que  le  visconte  en  celle  houre  met  en  saizine 

Tachetour;  laquelle  saizine  saches  ne  ce  doit  faire,  car  elle  est  nulle,  por  ce  que 

la  vente  n'est  parfaite  que  le  cart  j or  soit  passes,  etque  nul  ne  Tait  respite,  etd6s 

lors  si  comence  le  droit  conte  de  sept  joursc.  Et  pour  meaus  ceste  choze  esclerzir, 

et  que  contens  ne  puisse  sourdre,  saches  que  le  septime  jor  dure  jusques  k  Tes- 

telle  et  passant,  et  lors  est  parfait  le  jor  et  coumence  la  nuit :  et  ce  a  est£  tous 

jours  uz6,  et  en  plaidoiant  et  en  gardant  son  jour,  jusques  a  Testelle  aparant. 

Et  d6s  lors  en  avant  ne  ce  peut  riens  faire,  ]k  soit  ce  que  je  vis  avenir  en  la  court 

de  la  visconte  de  Nicosie  ;  et  ce  fu  en  Tan  de  iii.c  xxv.  de  Crist ,  (Tun  parent  de 

ceaus  de  Balart,  qui  vint  avant  le  soulaill  couch£,  et  quistle  visconte  en  la  court 

et  ne  post  recovrer  au  visconte,  ains  ot  deux  jur6s  et  gent,  qui  garentirent  que  il 

1  Plan.  a.  —  a  Chalongfe.  a. 

t  II  n'est  pas  dit  icy  quand  1'an  et  le  jour  donn£  aux 
tlignagers  pour  retraire  devoit  commences  et  il  y  a,  ce 
« semble ,  lieu  de  dire  que  cestoit  du  jour  de  la  saisine,  ou 

« de  Tensaisissement  du  seigneur;  mais  il  faut  remarquer 
«  que,  dans  ce  temps ,  les  ensaisissemens  se  faisoient  si 

« publiquement  que  person  ne  ne  devoit  les  ignorer.  ■ 
(Lauriere,  Ordonnances,  1. 1,  p.  a34 , note  g.)  II  n  en  £tait 
pas  moins  Strange  que  le  retrait  fut  admis  et  la  saisine 

donnta  au  lignager  sans  que  1'acquereur  eiit  £t£  appeU. 
D  apres  Particle  clxxvi  de  la  Coutume  de  Paris,  le  pre- 

mier acte  du  retrait  6tait  une  assignation  adressee  par  le 

retrayant  k  1'acqulreur.  Cf.  Beaumanoir,  c.  xliv,  p.  a4o. 

b  L'article  cxli  de  la  Coutume  de  Paris  portait  au 
contraire  :  t  Les  parens  et  lignager  qui  •premier  fait  ad- 

t  journer  en  retrait  t  doit  6tre  preftr^  a  tous  autres,  pose* 
« qu'ils  soient  plus  prochains  du  vendeur.  ■  L'iotention de  la  loi  6tant  de  faire  rentrer  le  bien  dans  la  famille , 

peu  lui  importait  qu  il  y  rentrat  par  le  fait  d'un  parent 
plus  ou  moins  eloigne*  du  vendeur.  C'etait  ici  le  lieu 
d'appliquer  la  maxime  :  Jam  vigilantibus  prosunt,  et  sua 

caique  damnosa  esse  debet  mora.  Voyez  1'annotation  de 
Gharondas  sur  le  titre  lxx,  1. 1  de  la  Somme  rurale,  et 
Beaumanoir,  c.  xliv,  p.  a4o. 

e  Voyez  le  chapitre  xxvi,  p.  2 56. 
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ne  post  trover  le  visconte  a  point,  car  il  estoit  devant  le  roi;  et  quant  il  post  avoir 

le  visconte  av6  la  court,  Vestoille  estoit  apparue,  et  estoit  lumieres  alumans  que 

il  chalonja.  Et  contens  sourt  en  ceste  persoune  et  un  autre  voizin  qui  avoit  auci 

chalong£  k  tens  et  a  houre,  avant  le  compliment  des  sept  jours,  Laquel  choze 

fu  enci  jugtee  :  que  le  parent  devoit1  avoir  ledit  chalonge,  puisque  il  estoit  venu 

avant  soulaill  couchte;  et  la  choze  demoura  a  faire,  por  1'achaizon  que  le  visconte 

ne  ce  pot  avoir,  et  Tot*.  Ores  revendrons  a  la  matiere.  Et  ce  il  avenist  que  un 

heritage  fusse  vendu  par  persoune  qui  nest  seignor  de  Teritage,  ou  par  celle 

persoune  au  criage,  ou  que  pluisours  Teussent  vendu  ou  fait  vendre,  si  coume 

sont  comissaires  d'aucuns  qui  sont  mors,  ou  coume  il  est  d'un  heritage  qui  est 
de  pluisours  persones;  et  tous  encemhle  le  vendoient,  ou  par  le  criage,  et  tels 

heritages  par  tels  ventes  fussent  chalong^es;  je  ozeroie  dire,  si  je  n'oye  autre 
meaus  dire,  que  le  voizin  doudit  heritage  le  peut  chalonger  par  la  maniere  avant 

deviz^e,  mais  non  pas  ci  legierement  les  parens,  et  pour  aucunes  bounes  raizons: 

car  vous  dev^s  saver  que  Teritage  qui  est  vendu  par  autre  persoune  que  par  celui 

de  qui  Teritage  est,  il  doit  cembler  que  les  parens  de  celui  qui  le  vent  le  pevent2 

chalonger*  Et  ci  pevent  avoir  aucune  coulour  de  raizon,  cest  assaver,  pour  ce  que 

en  Tassize  ou  en  Tusage  ci  dit  que  le  parent  de  celui  qui  vent  son  heritage  peut 

chalonger;  etdons,  puisque  celle  persoune  le  vent,  qui  le  doit  vendre  bien, 

devroit  son  parent  avoir  le  pooir  dou  chalonge.  Mais  k  moi  cemble  tout  autrement: 

car  je  entens  que  nul  ne  peut  pour  luy  vendre  autruy  heritage.  Ains  peut  avenir 

que  aucunes  persounes,  si  come  sont  ceaus  qui  vienent  a  mort ,  et  par  lor  devize, 

ou  auci  come  ceaus  qui  veulent  partir  dou  pais  et  n'ont  lezir  de  vendre  lor  heri- 
tage ,  et  dounent  lor  heritage  k  aucune  persoune  ou  k  lor  comissaire  pour  vendre 

ledit  heritage,  lequel  n  est  pas  de  celui  qui  li  a  don 6  pour  vendre  ou  por  faire  le 

vendre;  pour  laquelle  choze  k  chascun  qui  counut  raizon  doit  cembler  que  les 

parens  de  celui  qui  le  vent  n'ont  nul  droit  de  chalonger,  mais  les  parens  de  celui 

qui  le  douna  pour  vendre  pevent  chalonger b.  Et  ce  Teritage  de  pluizours  estoit 

vendu  par  une  vente,  je  dis  que  le  parent  de  chascun  porroit  chalonger  la  part 

de  son  parent;  et  lorsque  il  auroit3  cele  part,  il  porroit  apr&s  chalonger  par  voizins 

les  autres  parsc,  cest  assaver,  que  ce  fusse  fait  avant  Tissue  des  sept  jours.  Et 

encores  soit  ce  que  en  aucune  part  a  est6  en  ce  livre  fait  mencion  que  il  y  a 

aucunes  gens  qui  ne  pevent  acheter  heritages  ne  faire  dons  ne  gagieres,  sans  le  cou- 

mandement  dou  seignor,  jk  pour  ce  ne  demeure  que  ceste  grace  de  chalonger  ont 

et  doivent  avoir  par  droit  etpar  raizon,  que  il  pevent  chalonger  franchement  et 

quitement  et  sans  prendre  cong6  dou  seignor  ne  nul  coumandement  requerre;  et 

doivent  avoir  Ferriage  que  il  auront  chalong6  par  Tusage,  c  est  assavoir,  parens  et 

voizins,  c  est  k  entendre  et  chevaliers  et  dames  et  clers,  et  gent  de  religion  et  de 

coumunes,  chascun  par  sei;  mais  non  pas  les  clers  pour  Tlglize,  ne  les  religious 

pour  la  religion,  ne  les  gens  de  coumune  pour  lor  coumune,  se  ce  ne  ftisse  par 

cong6  dou  seignor,  qui  a  le  poeir  de  tout  coumander  et  a  faire  &  son  gr£  et  k  sa 

volenti,  come  chief  seignor.  Et  si  dev^s  savoir  que  encores  soit  ce  que  tels  gens  le 

1  La  devoit  a.  —  2  Vent  le  peat.  a.  —  3  Aura.  a. 

*  Le  demandeur  en  retrait  ne  perdit  pas  sa  cause  tombe  sous  le  sens  que  ce  ne  sont  pas  ies  parents  du 

par  le  fait  seal  de  1'absence  du  vicomte  :  la  chose  de-  mandataire  charge  de  vendre ,  qui  peuvent  op£rer  le 
moura  a  faire,  et  plus  tard  il  lot,  il  obtint  le  droit  de  retrait. 

retraire.  *  CVtait  un  moyen  de  pre\enir  le  morcellement  de 

1  La  question  ne  merit  ait  point  d'etre  soulev£e.  II  la  propriety. 
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pevent  chalonger  et  avoir  rentage  que  il  auroit  chalongte ,  sur  ce  il  y  a  un  orde- 

nement  fait  k  tels  gens,  que  Teritage  que  il  auront  chalongte,  ou  li  soit  parvenus 

en  aucune  autre  maniere ,  qui  sera  en  autre  part  esclarzi ,  ne  le  pevent  tenir  que 

un  an  et  un  jour,  ains  ce  doivent  delivrer  de  luy,  sauf  ce  il  peut  avoir  congte  dou 

seignor  de  avoir  et  tenir  Teritage  come  son  bourgois\  Et  pour  quoi  que  chascuri 

ce  doit  garder,  sach^s  que  il  avint  au  tens  dou  roy  Henri  que  la  cboze  fu  purifi^e 

et  par  la  conoissance  de  la  court ,  que  le  seignor  poient  faire  prendre  tous  les 

heritages  de  tels  gens  qui  ne  les  tenoientpar  don  ou  parTotroi  dou  seignor,  puis 

que  Tan  et  le  jor  estoit  pass6  et  qu  il  ne  ce  estoient  delivr6  <Teausb.  Et  lors  il  ot 
aucuns  qui  furent  rebel  de  non  voleir  delivrer  ce  de  Tiritage  que  il  avoient  heu  et 

de  escheetes  et  de  teil  maniere ;  et  le  roi  les  fist  prendre  come  siens,  et  les  ot  ettint 

tant  come  k  luy  plost,  et  apres  lor  fist  rendre  et  doner  par  la  court,  par  ensi  que 

il  ce  deussent  delivrer  de  eaus.  Et  pour  ce  que  par  pluizors  fois  aucuns  qui  veullent 

acheter  aucun  heritage  qui  lor  est  necessaire  d'aver  le ,  et  se  doutent  pour  le  cha- 
longe  que  le  parent  ou  le  voizin  ne  Taient  ayant ,  Ton  treut  que  ancienement  ce 

uzeit  en  ceste  maniere :  que  le  vendour  faizoit  don  de  partie  de  rentage  a  Tache- 

tour,  etl'autre  partie  li  vendoit  pour  toute  la  quantity  de  la  moun^e;  et  par  ceste 

voye  le chalenjour  nen ozeit chalonger,  car  il  auroit  mauvais  march6c.  Encores  ce 
uzeit  aucune  autres  chozes,  si  come  est  de  gager  son  heritage  &  un  petit  terme,  et 

que  celui  qui  1'avoit  en  sa  gagiere  poreit  massouner  a  Vintage  et  que  le  despens  ce 
deust  auci  paier  sur  ladite  gagiere,  et  que  celui  fusse  creti  del  despens  que  il  feroit 

por  son  dit;  et  pour  tant  li  demouroit  eel  heritage,  que  celui  qui  Tavoit  mis  en 

gagiere  ne  ces  hairs  ne  le  pooient  ni  ne  voloient  par  ci  grant  quantity  et  par  ce 

le  tenoit  an  et  jour  outre  son  terme,  Sach6s,  nul  usage  ne1  conqueroit  par  ceste 

voie;  et,  por  tant  faire,  le  chalongier  ne  le  pooit  avoir  par  chalonge,  pour  ce  que 

vente  n'estoit  faite  aparaument.  Et  pour  ces  chozes  fu  orden£  le  sauvementd  que 
Tachetour  fait.  Mais  por  ce  que  aucune  fois  la  choze  est  necessaire  que  Tachetour 

viaut  avoir  celui  heritage,  k  moi  cemble  que  celui  qui  viaut  acheter  une  choze  par2 

la  boune  volenti  dou  vendour,  et  le  marche  se 3  fait  au  gr£  de  Tun  ou  de  Tautre,  il 

peut  trover  voye  par  que  il  ait  son  acbet,  sans  faire  nulle  malfaite,  et4  ne  mes- 

prendre5  riens  au  chalonjour.  Et  pour  ce  poreit  estre  une  tele  vee,  par  Tassent  dou 
vendour  et  de  Tachetour,  que  le  vendour  doie  vendre  son  heritage  pour  tant  de 

bezans,  et  par  enci  que,  ce  il  avenoit  que  nulle  persoune  le  venist  chalonger 

dedens  les  sept  jours,  par  Tusage,  que  la  vente  soit  nulle ,  et  que  chascun  ait  sa 

choze,  ce  est  assavoir,  le  vendour  son  heritage  et  Tachetour  ces  bezans;  et  que, 

parfaizant  les  sept  jours  sans  chalonge,  que  la  vente  soit  ferme  et  estable6.  De 

1  Le.  a.  —  2  Et  par.  a.  —  3  Qui  se.  a.  —  4  II.  a.  —  $Me$prent.  a. 

*  II  etait  aussi  facile  aux  communautes  d'eluder  la 
defense  de  tenir  des  bourgeoisies  que  celle  qui  leur  in- 
terdisait  de  poss&ler  des  fiefs.  La  permission  du  roi  sup- 
pleait  a  leur  incapacity.  Aussi  le  clerge  de  Chypre  6tait-il 

parvenu,  en  depit  des  lois,  a  une  tres-grande  richesse. 
Lusignan,  apres  avoir  enum^re  ses  proprietes  foncieres, 
casaux ,  terres,  dimes,  etc.  ajoute  :  til  clero  cava  ogni 

•  anno,  computando  il  latino  et  greco,  80  mila  ducati, 
« et  forze  di  piu  una  dozena.  Etcio  dicoperche  un  giorno 
« con  un  mio  amico ,  gentilhuomo  di  Cipro ,  habbiamo 
«fatto  il  conto  cosi  alia  grossa,  et  arrivano  a  90  mila 
« ducati;  ma  io  voglio  piu  tosto  peccare  in  meno  che  in 
•  troppo. »  (P.  19.) 

*  Le  but  de  cet  usage  etait  de  prevenir  1'augmenta- 

tion  des  proprietes  frappees  de  mainmorte.  Comme  il 

n'existait  pas  en  Chypre  de  droits  de  mutation,  la  pen- 
see  de  la  loi  etait  purement  politique. 

0  Les  fraudes  n'6taient  ni  moins  grandes  ni  moins 
frequentes  en  France;  mais,  chose  difficile  a  compren- 
dre,  le  serment,  m^me  faux ,  de  Tacquereur,  couvrait  les 

manoeuvres  coupables  qui  avaient  eu  lieu ,  et  le  retrayant 

etait  Tepousse.  (Etablissements 1 1. 1,  c.  lix.)  C'est  surtout 
en  cetle  matiere  que  Beaumanoir  a  eu  raison  de  dire  : 
t  Toutes  fraudes  sont  defendues.  ■  (P.  ilxo) 

d  Le  saavement  est  la  reserve  ou  retenail  que  1'ache- 
teur  faisait  en  payant  le  prix  convenu. 

*  II  est  douteux  qu*une  pareille  voie  eut  pu  6tre  suivie 
en  Normandie,  car  on  lit  dans  1'ancien  coutumier  de 
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laquelle  choze  cepeut  meaus  dire :  elle  ce  peut  faire  et  souffrir  a  faire;  car  chascun 

peut  en  chozes  soues  faire  et  uzer  d'elles  k  son  gr£  et  k  sa  volenti,  sauve  contre 
raizon  ne  les  coumandemens  dou  seignor,  que  chascun  doit  obeir. 

CHAPITRE  XXXIV, 

De  la  maniere  des  dons. 

Sach6s  que  chascuhe  persoune,  home  et  feme,  frans  et  non  sers,  qui  ont 

heritages ,  le  pevent  douner  a  qui  il  leur  plaira  et  par  tele  maniere  come  il  vodra 

et  par  tele  condicion  come  il  porra,  sauf  a  aucunes  persounes  qui2  sont  detenues 

et  ne  pevent  ressever  dons  de  heritages,  se  ce  nest  par  le  coumandement  dou 

chief  seignor  k  qui  il  vodra  souffrir  que  il  puisse  ressever  celui  don ,  si  come  il  ont 

est6  avant  noum^s,  cest  assaver  a  yglize,  a  jnaizon  de  religion,  k  prestres  et  k 

clers  et  k  chevaliers  et  a  gent  de  coumunes.  Pour  ce  que  en  cestuy  livre  se  doit 

faire  mencion  des  chozes  que  Ton  peut  et  doit  uzer  dou  fait  des  bourgesies ,  qui 

s'apellent  auci  heritages3,  couvient  que  Ton  mostre  et  die  la  maniere  des  dons; 
et  ont  est£  et  ce  doivent  uzer  et  faire.  Et  sach6s  que  un  borgois  peut  douner  son 

heritage  eu  ceste  maniere  :  Robert  doune  son  heritage,  le  teil,  ou  ces  heritages, 

que  il  avoit  de  son  achet  ou  de  don  ou  d'escheete  ou  d'autre  part,  et  a  sa  feme  ou 
a  ces  enfans  ou  k  autre  persone;  et  les  doit  noumer,  si  come  Ton  peut  dire,  a 

Gerart.  Et  puis  ce  doit  dessaizir  par  verge  et  saizir  le  visconte ;  lequel  visconte 

doit  saizir  presentement  ledit  Gerart  qui  a  heu  le  don,  ou4  pluisours,  ce  il  sont 

plus  d'un  qui  .orent  le  don ;  car  chascun  doit  estre  saizi  dou  don  qui  li  aura  est6 
doun6,  et  de  tant  come  il  ot  de  don;  carle  douneor peut  douner  a  Tun  plus  que 

a  Tautre ,  a  son  gr6  et  k  sa  volente.  Et  ce  il  avenoit  que  celle  persoune  qui  doit 

aver  le  don  n  en  est  prezent,  ci  a  il  este  uz6,  et  je  entens  que  ce  est  droit :  le  vis- 

conte, puis  que  il  a  heu  la  saizine  par  verge  dou  douneour,  peut  bien  saizir  aucune 

persoune  pour  celui  k  qui  le  don  a  este  fait;  et  dira  enci : « Je  vous  ensaizis  a  vous, 

« Symon,  dou  don  que  Robert  a  fait  a  Gerart  de  son  heritage,  pour  ce  que  Gerart 

« nest  present,  et  pour  ledit  Gerart. »  Et  puis  le  visconte  est  tenu ,  a  la  requeste  de 

1  xxv.  v.  i.  —  2  Quelle*,  a.  —  3  Bourgesies  heritages,  a.  Her  edit  a,  id  eststabili.  v.  .1.  —  4Oa  a.  a. 

cette  province :  «  E  puis  que  uns  del  lignage  a  meu  plet 
•  de  rapeler  une  venle,  li  vanderres  et  li  achaterres  ne 

•  pueent  pas  depecier  le  marche. »  (Marnier,  fitablisse- 

ments,  p.  ga.)  L'editeur  fait  remarquer  qu'un  manuscrit 
porte  au  contraire  venditionem  recindere  possunt. 

Le  Grant  Coastumier  indique  d'autres  moyens  de  pre- 
venir  le  retrait :  «Nota,  dit-il,  1.  II,  c.  xxxvi,  que  plu- 
•  sieurs  provisions  sont  faictes  pour  obvier  au  retraict 

•  lignager.  Primo,  que  l'acheteur  mette  ou  face  mettre  en 
•  la  convention  du  marche  ou  lettres,  que  le  vendeur 

•  s' oblige  a  la  somme  du  quint  denier,  s'il  est  retraict  : 

•  laquelle  peine  s'en  adjuge  de  jour  en  jour  aux  ache- 
•  teurs  conlre  les  vendeurs,  s'ilz  font  la  denoncialion  des- 
« sus  dicte ,  avecques  les  despens,  dommaiges  et  interetz. 
« Secundo,  Ten  fait  aulcunes  fois  que  Ton  ait  la  chose 

•  par  aultre  contract  que  par  achat,  comme  par  don  ou 
II. 

x  eschange ;  comme  se  je  achetoye  aulcun  heritaige 

■  et  j'eusse  doubte  de  retraict ,  je  diroye  a  mon  vendeur 
■  qu'il  me  fist  lettres  de  don  ou  eschange ,  but  a  but,  sans 
ifaulte  a  aulcun.  Mon  heritaige  lequel  ung  mien  amy 

i  rachapteroit  arriere  de  luy  et  le  me  reviendroit.  Quia 

•  in  alio  contractu  quam  venditioni  non  habet  locum  retrac- 

•  tus.  Tertio,  une  cautelle  loisible ,  c'est  assavoir  que  1'a- 
•  cheteur,  affin  que  ce  qu'il  achete  lui  demeure,  avant  que 
i  il  soit  adjourn^  en  cas  de  heritaige  et  de  retraict,  il  vent 

il'heritaige  dont  il  se  doubte  que  il  n'y  soit  retraict,  a 
ipersonne  telle  que  ce  soit  chose  impossible  ou  fori 
i  dommaigeable  ou  retrayeur  de  le  faire  adjourner  avant 
i  Tan  et  le  jour  ou  de  plaider  contre  luy.  Quartement ,  je 

iferoye  faire  lettres  que  la  chose  seroit  vendue  a  vie 

i  d'une  ou  deux  personnes  quant  a  1'usufruict,  et  lettres 
« a  moy  quant  a  la  vente  de  la  propriete. » 

34 
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cele  persone  qui  a  heu  le  don ,  de  coumander  k  celles  persounes  qui  ont  et  tienent 

celui  heritage,  que  il  respondent  d6s  lors  en  avant  audit  Gerart,  come  a  celui  qui 

est  seignor  doudit  heritage. 

CHAPITRE  XXXV1. 

De  ce  memes. 

Une  autre  maniere  de  dons,  laquel  choze  a  est6  faite  et  ce  peut  faire,  c  est  assa- 

ver  :  celui  qui  doune  son  heritage  le  peut  doner  a  son  rapeau.  Rapiau  vaut  tant  a 

dire  que  le  don  que  il  a  fait,  il  le  peut  rapeler,  et  recovrer  celui  heritage  toutes  fois 

que  il  vodra,  et  par  la  court.  Et  doit  dire  enci : « Je  done  mon  heritage  k  teil  k  mon 

«  rapiau ,  par  enci  que  toutes  les  fois  que  il  me  plaira,  je  le  puisse  rapeler  le  don  que 

« je  li  fais  doudit  heritage. »  Et  sach^s  que  ceste  maniere  de  don  si  vaut  tant  come 

celui  qui  aura  don£  n  en  ait  rapel6.  Et  celui  qui  a  heu  le  don  ce  peut  herbergier  et 

livrer  et  prester  et  prendre,  le  livrer,  qui  est  sien  come  choze  souue,  jusques  k  ce 

que  celui  qui  li  aura  don£  le  rapelle.  Et  ce  il  le  rapelle,  lors  celui  qui  ot  le  don 

n  a  plus  nul  droit  en  celui  livrer  que  il  auroit  heu,  ne  nulle  autre  choze  k  celui 

qui  1'avoit  fait  le  don.  Et  ce  il  avenoit  que  Ventage  se  trovast  lou£  a  aucune  per- 
sone par  celui  qui  ot  le  don ,  etle  douneour  Teust  rapel^  avant  le  compliment  dou 

terme  doudit  louage,  aucuns  veullent  dire  que  celui  qui  tient  rentage  k  livrer  ne 

le  devroit  vuyder,  ce  il  viaut,  jusques  au  compliment  de  son  terme,  payant  le 

louer  a  celui  qui  le  doit  avoir.  Mais  je  ozeroie  dire  le  contraire :  que2  maintenant 

que  le  douneour  auroit  rapel£  le  don  queil  a  fait,  que  il  doit  recovrer  son  heritage, 

ou  que  Ventage  soit  au  livrer  ou  autrement;  car  chascun  peut  et  doit  savoir  que 

nul  n'a  pooir  ce  non  tant  come  il  li  aura  est£  doune.  Et  ce  il  avenoit  que  celui  qui 
auroit  don6  son  heritage  k  son  rapeau ,  fuce  mort  sans  ce  que  il  heust  celui  don 

de  celui  heritage  rapel6\ celui  qui  ot  le  don,  franchement  et  quitement  peut4  faire 
tous  ces  volenti  come  de  son  propre  heritage  a  rapeau,  si  come  il  a  est£  dessus 

deviz6.  Et  ce  il  avenoit  que  celui  qui  auroit  don£  son  heritage  k  son  rapeau5  mor- 
roit  et  heust  nuls  enfans,  saches  que  ces  enfans  n£s  en  loyal  mariage  seroient  et 

demouroient  en  cele  saizine  come  lor  pere  estoit,  et  poroient  rapeler 6  tant  come  il 

vodroient 7.  Mais  se  je  Tavoie  k  faire,  je  le  rapeller^e  avant  que  Tan  et  le  jour  fuce 

pass£  apresla  mort  de  celui  qui  ot  le  don,  a  ce  que  par  la  teneure  de  ces  enfans, 

pass£8  Tan  et  le  jour,  ne  lor  peust  valoir  et  k  celuy  nuire.  Et  ce  il  ce  trovoit  sans 

enfans  et  rentage  demorast  estre,  et  les  parens  de  celui  qui  ot  le  don  qui  mors  est, 

qui  sont  costiers,  hien  le  porroient  avoir  par  1'escheete  qui  lor  seroit  avenue.  Et  ji 
pour  ce  le  douneour,  soit  prezent  ou  non,  il  peut  rapeler  le  don  avant  Fan  et  le 

jour;  car  je  entens  que  quant  a  parens  costiers,  ce  il  Teussent  tenu  an  et  jour, 

que  le  douneour  auroit  moult  grant  paine  de  recovrer  Ventage.  Et  ci  endroit  si  ce 

1  xxvi.  v.  i.  —  2  Que  le.  a.  —  5  Au  lieu  de  rapeU,  on  lit  est  despuis  que.  —  4  Et  peut.  a.  —  5  Ce  qui  pr6- 

c£de  depuis  devize'  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit.  Void  comment  Bustron  traduit :  Et  se  intravenisse 

mqrte  a  colui  che  a  il  dono  del  ditto  stabile  revocabile,  com*  i  ditto  di  sopra,  et  havesse  alcun  figliolo,  etc. 

On  voit  qu'il  n'a  pas  compris  ce  passage  qui  est  obscur  et  incomplet.  —  6  Estoit,  rapeler.  a.  —  7  Vodra.  a. —  *Passent.  a. 

Digitized  by Google 



DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS.  267 

porroit  ass&s  dire  et  pour  Tune  part  et  pour  Fautre ;  pourquoi  preigne  ce  garde  bien 

chascun  coume  il  doune*. 

CHAPITRE  XXXVI1. 

De  ce  meismes. 

Une  autre  maniere  de  dons;  et  se  peut  dire  ensi :  Le  tel  doune  son  heritage  teii 

k  teil,  par  enci  que  il  ne  le  puissc  vendre  ne  douner  ni  engager  ni  aliener  devant 

ce  quil  ait  teil  aage,  cest  a  entendre  jusques  a  ce  que  celui  ou  ceaus  qui  ressei- 

vent  le  don  ait  compli  teil  aage  come  illor  vodra  metre,  de  quinze  ans  ou  de  plus, 

k  son  gr£.  Et  se  celles  persounes  qui  ressoivent  le  don  ne  sont  lors  mermes  dou 

droit  aage  et  sont  d'aage,  ci  peut  le  douneour  en  celui  don  ou  en  cele  condicion 
metre  lor  teil  aage  come  il  vodra,  et  plus  et  mains,  cest  assaver,  de  ci  k  dix  ans, 

et  k  mains  et  k  plus,  de  non  avoir  le  poeir  de  uzer  de  Firitage  si  come  il  est 

dessus  deviz£,  et  complissant  celui  aage  que  il  lor  auroit  fait.  Sach^s  que  il  pevent 

faire  et  user  de  Tiritage,  si  come  il  est  dessus  deviz£,  tout  k  leur  volenti.  Et 

sach£s  que,  pour  ce  que  il  ne  lor  auroit  doun6  k  eaus  et  leur  hairs,  se  aucun  de 

ceaus  qui  auroit  heu  le  don  morroit  avant  le  dessus  dit  heritage ,  aucuns  veullent 

dire  que  le  dessus  dit  heritage  retourneroit  a  celui  qui  le  don  auroit  fait ,  ce  il 

estoit  en  vie,  et  ce  il  estoit  mors,  a  ces  enfans,  avant  que  as  enfans  ne  as  hairs  de 

celui  qui  auroit  heu  le  don.  Et  por  ce  pluisours  pour  plus  seurement  le  veullent 

faire,  quant  il  font  tels  dons  et  tels  condissions ,  si  le  doivent  esclerzir  et  dire  enci : 

que  se  il  mesavenoit  de  teil,  qui  aura  heu  le  don ,  que  le  don  soit  d'un  a  autre  tel ,  et 
par  tel  condicion.  Et  les  autres  dient  que  il  font  le  don  a  teil  et  k  ces  hairs,  et  par 

tels  condicions.  Et  toutes  ces  chozes  se  font  et  ce  pevent  faire,  sauf  cele  qui  est  contre 

Tusageb.  Mais  je  oseroie  dire,  ce  je  noye  meaus  dire,  que  puisque  le  seignor  de 

Teritage  fait  le  don,  a  celui  qui 2  le  done  veulle  que  il  die : « a  lui  et  k  ces  hairs , »  ou 

non,  et  que  le  douneour  s'en  dessaizist  et  fait  saizir  le  resseveour,  c  est  a  entendre 
que  il  die  enci :  par  enci  que  se  il  mesavenoit  dou  teil  qui  ot  le  don  avant  ledit 

aage ,  que  ledit  heritage  reveigne  k  lui  et  k  ces  hairs.  A  moi  cemble  que  se  ce 

n  estoit  enci  fait,  que  il  ne  ces  hairs  ne  recovreront  despuis  ledit  heritage,  ains 

seroit  et  parvendroit  ledit  heritage  as  enfans  de  celui  qui  ot  le  don  ou  k  ces  autres 

hairs  costiers.  Et  si  cuyde  encores  que  celuy  aage  que  il  auroit  mis  a  celui  quiot 

le  don  seroit  parfait  puis  la  mort  dou  ressevour  dou  don,  et  ces  hairs  poroient 

despuis  faire  lor  volenti  doudit  heritage.  Et  que  ce  soit  verite ,  Ton  dit  que  en 

teil  saizine  et  en  tele  teneure  come  est  le  pere  et  la  mere  d'une  persoune  que 

elle  vient  de  vie  k  mort,  sont  leur  enfans c;  et  ne  dit  pas  la  :  t  et  en  teii  condicion; » 

1  xxvii.  v.  i.  —  2  Pour  a  qui  il 

*  Les  donations  revocables,  c  est-a-dire  celles  que  le 
donaleur  se  reserve  la  faculle  de  pouvoir  directement 

ou  indirectement  r^voquer  et  rendre  nulles,  6taient  re- 

pousses par  le  droit  commun  de  1' Europe.  ( Bracton , 
1.  II,  c.  xvii  et  xx.  Glanville,.  1.  VII,  c.  I.  Coutume  de 
Paris,  art  cclxxiii  ,  cclxxiv.  Grant  Coustumier  de  France, 
1.  II,  c.  xxvin.) 

b  Par  ce  qui  est  contre  Vusage,  il  faut  entendre  les 
conditions  impossibles  a  remplir,  et  celles  qui  sont 
contraires  aux  lois  et  aux  bonnes  mceurs.  Toutes  les 

legislations  anciennes  et  modernes  considerent  ces  con- 
ditions comme  non  6c rites  et  nulles  de  plein  droit. 

c  Heres  in  omne  jus  mortui,  non  tantum  singularum 
rerum  dominium  succedit.  Digest.  I.  XXIX,  t.  u,  I.  37. 

34. 

• 
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et  dons  puis  la  mort  de  celui  a  qui  la  condicion  estoit  mize  ne  peut  ni  ne  doit 

estre  a  ces  hairs.  Encores  sach^s  que  ceste  parolle  que  Ton  dit  :  « Je  te  doins  k 

« toi  et  k  tes  hairs, »  si  est  un  hiau  parler;  car  chascun  seit  et  est  certain  que  tout 

ce  que  Ton  conquiert  est  de  luy  et  de  ces  hairs,  ce  il  n'en  avoit  faite  choze  pour 

quei  il  n'en  peust  parvenir  a  ces  hairs,  puis  que  le  douneor  ne  morrust.  Encores 
soit  ce  que  au  fait  des  dons  des  fi^s  couvient,  par  aucune  houne  raizon,  en  aucune 

part  dire  enci  :  « Je  te  doins  ce  fi6  k  toi  et  a  tes  hairs  que  tu  as  et  auras  de  ta 

« feme  espouze  ou  de  loial  mariage ; »  laquelle  choze  atient  poi  au  fait  de  la  bour- 

gesie ;  car  chascun  peut  savoir  que  ce  aucune  persoune  doune  son  heritage  k  un 

autre,  et  die  enci : « Je  te  doins  cestuy  heritage  a  toi  et  k  tes  hairs, »  veulle  que 

celui  ait  hairs  ou  nen  a  hairs,  puis  que  le  doneour  ne  nomast1  ces  hairs  dou 

resseveour  par  non,  cest  a  dire  :  « Je  Piere  doins  mon  heritage  k  Johan  et  k  ces 

« hairs  Jaque  et  Robert; »  sach^s  que  ledit  Johan  peut  faire  toutes  ces  volenti: 

laquelle  choze  il  ne  porroit  faire,  ce  les  hairs  sont  enci  noumds,  lesquels  par  droit 

doivent  auci  ressevoir  la  saizine  come  le  resseveour,  ce  il  sont  prezent ;  et  ce  il  ne 

sont  prezent,  aucun  autre  pour  eaus.  Et  sach£s  que  je  1'ais  veu  avenir  en  la  court 
coment  persoune  qui  avoit  heu  le  don  a  lui  et  k  ces  hairs  et  par  chartre  de  court, 

et  pour  ce  que  ces  hairs  n  en  estoient  nouin£s  par  nom  ne  nulle  saizine  resseue, 

fu  couneu  par  la  court  que  il  poeit  vendre  et  faire  ces  volenti;  et  vendi  son  he- 

ritage \ 

CHAPITRE  XXXVIP. 

Des  dons  des  heritages  mis  en  gagiere. 

Encores  une  autre  maniere  de  dons ;  car  chascun  peut  et  doit  savoir  que  celui 

qui  a  heritages  peut  douner  partie  d'eaus  et  tout,  si  come  il  li  plaist,  et  de  tant 
come  il  a  de  poeir  de  douner.  Et  pour  ce  est  avenu  que  aucuns  ont  mis  lor  heri- 

tages en  gage  k  aucun  autre  pour  une  quantite  de  moun6e  que  il  li  doit  et  a 

terme  moti  ou  a  sa  requeste  payer  le,  et  avient  que  le  seignor  de  Teritage  viaut 

passer  et  aler  hors  dou  pais,  ou  que  il  est  surpris  de  maladie  et  vient  a  la  mort; 

et  pour  ce  que  il  na  le  pooir  de  desgagier  son  heritage,  et  peut  estre  que  rentage 

vaut  plus  de  ce  que  il  doit,  il  fait  don  de  celui  heritage,  et  le  peut  faire  k  qui  qui 

H  plaira;  et  doit  dire  enci :  t  Je  fais  don  de  mon  heritage  teil,  que  teil  a  en  gage 

« de  moi  por  tant  de  moun^e  que  je  li  dois,  sauf  la  gagiere, »  Et  sach&  que  en- 

cores soit  ce  qu  il  n  en  est  dit  que  « sauf  la  gagiere, »  si  est  elle  sauv6e  :  car  il  ne 

peut  avoir  autre  en  rentage,  que  de  desgager  le  ou  le  surplus  de  ce  que  il  doit; 

et  dons  peut  il  bien  doner  ce  que  il  avoit  au  dit  heritage  k  qui  il  vodra  y  les  rai- 

zons  que  il  a,  et  desgager  le,  et  d'avoir  le  surplus  de  ce  qu  il  devoit  et  d'estre  le 
resseveour  dou  don  en  celui  degre  qui  estoit  le  douneour. 

1  Morust.  a.  La  version  italienne  porte  nominato.  —  2xx\rcn.  v.  i. 

*  Ces  regies ,  qui  sont  bashes  sur  le  droit  commuD , 
etaient  egalement  reques  dans  la  Haute  Gour  en  mat&re 

de  donation  de  fief.  Voyez  le  Lwre  d'lbelin ,  c.  cxliv, 

fx  117;  c.  cxtv,  p.  aao,  ou  i'auteur  de  rAbr£g6  a  6ri- 
demment  puis^  1'opinion  qu'il  d^veloppe  daasla  seconde moitte  de  ce  chapttre. 
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CHAPITRE  XXXVIII1. 

Des  dons  en  amohnes. 

Encores  un  autre  maniere  de  don.  II  est  avenu  souvent  que  quant  aucune  per- 

soune  vient  de  vie  k  mort  et  fait  sa  devize  et  son  ordenement ,  et  que  il  ait  heri- 

tages, lesquels  il  veaut  laisser  pour  1'arme  de  luy,  ou  vendre  ou  douner  les 
rentes  en  amohnes  et  en  chanter  messes ;  et  ordene  ces  comissaires  tels  come  il  li 

plaist,  et  clers  et  lais;  pour  laquel  choze  il  li  couvient  douner  son  heritage  a  ces 

comissaires  por  parfaire  son  ordenement;  et  por  tant  dev^s  saver  que  il  ne  peut 

faire  celui  don  a  nul  clerc,  encores  soit  il  coumissaire,  ni  k  tel  gent  qui  ne  pevent 

ressevoir  saizine  de  heritages  sans  le  cong£  dou  chief  seignor;  et  por  ce  si  li  cou- 

vient faire  le  don  k  Vun  des  coumissaires  qui  estlaique,  qui  doit  ressever  la  saizine 

pour  luy  et  pour  ces  compaingnons,  k  faire  vendre  Ferriage  k  lor  requestes.  Et  se 

il  le  viaut  faire  plus  sertainement,  face  le  don  et  la  saizine  au  visconte  et  k  la  cort, 

par  enci  que,  k  la  requeste  des  coumissaires,  la  court  le  face  vendre  et  douner  la 

mounoie  as  coumessair.es.  Et  sach^s  que  ce  il  le  vozist  douner  perpetuaument 

k  ce  que  les  rentes  doudit  heritage  soient  de  llglize  ou  pour  messes  chanter  ou 

ci  faites  chozes,  il  ne  le  peut  faire,  ne  la  court  ne  le  souffriroit,  sans  le  couman- 

dement  dou  chief  seignor  \ 

CHAPITRE  XXXIX2. 

Encores  de  ce  meymes. 

Et  que  ce  soit  verity,  Ton  a  deviz6  ci  avant  pluisours  manieres  de  dons,  et  por- 

roit  estre  un  petit  de  hennuy ;  mais  la  necessity  de  celuy  qui  ce  livre  a  fait,  ci  li 

couvient  faire  mencion  de  pluisours  chozes  por  estre  meaus  ave&  Et  pour  ce  fera 

mencion  de  ceste  autre  maniere  qui  est  avenue  et  peut  souvent  avenir  par  la  diver- 

si  t£  de  la  gent  et  dou  siecle,  qui  vait  toujors  en  amermant  les  bounes  heuvres,  en 

creissant  les  malices,  Sach^s  que  il  y  a  une  autre  maniere  de  don,  qui  ce  fait  enci: 

teil  done  son  heritage  k  ces  enfans,  ou  k  un  ou  k  pluisours,  votes  k  autre  gent,  k 

1   XXXIX.  V.  I.  —  2  XXX.  V.  1. 

*  Gette  derni£re  disposition  reproduit  une  ordonnance 
rendue  par  le  roi  Henri  II,  le  a  5  mai  i3o5 ,  et  que  Ton 
trouvera  plus  bas,  aux  Bans  et  Ordonnances  des  rois 

de  Ghypre,  sous  le  n°  xvm. 
H  etait  d£fenduT  non  pas  de  constituer  des  rentes  en 

admfares  et  pour  chanter  messe,  mais  de  transmettre  des 

hkna  a  «*  pretre,  pour  qu'3  payat  ces  aumdces  et  fit 
chanter  ce»  messes ;  paree  que  c'eut  £te  un  mojen  d'&u- 
der  la  prohibition  portee  contre  les  ecclesiastiques  d'a- 

cheter  ou  de  recevoir  des  bourgeoisies.  Cette  prohibition 

etait  aussi  formdle ,  en  France ,  des  le  xiii"  siecle ,  quelle 

pouvait  1'etre  en  Syrie  ou  en  Chypre;  car  on  lit  dans  les 
EtablistelnemU ,  L  I»  c.  cxxv:  «8e  aucuns  avoit  donne 

•  a  aucune  religion  y  ou  a  aucune  abate,  me  piece  de 
•  berre ,  li  skes ,  en  qui  fie  ce  seroh,  ne  le  soufferoit  pas  par 
« droit,  se  il  ne  vcleit,  anas  le  powroit  been  prendre  en 

•  se  maia. »  Voyes  Lauri&re,  D*  Y  origins  d*  &rmt  famor- tistemsnt,  p.  78. 
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ceaus  et  a  lor  hairs;  par  enci  que  ceaus  a  qui  il  fait  le  don  ne  lor  hairs  ne  puisscnt 

ledit  heritage  vendre  ne  douner  ne  engager  ne  aliener,  inais  que  il  soit  d'eaus  et  de 

lor  hairs;  et  ce  il  mesavenoit  de  aucun  d'eaus  sans  hairs,  que  ledit  heritage  soit 
de  teil  et  de  ces  hairs,  par  la  maniere  et  la  condicion  dessus  deviz^e.  Et  par  ceste 

maniere  aucuns  ci  veullent  dire,  et  ci  crois  que  la  couinunaut^  dela  gentle  dient, 

que  teil  heritage  par  teil  don  ne  ce  peut  vendre  ne  doner  ne  engager  ne  aliener, 

mais  doit  parvenir  de  hair  en  hair.  Et  pour  ce  que  par  la  simplesse  de  celui  qui 

viautaucune  choze  dire  encontre  ce,  bon  est  de  oyr  et  entendre  son  dit;  et  encores 

estre  porroit  que  ceaus  qui  sont  tres  sages  et  de  sens  naturel  et  de  bounes  sciences 

conoistroit  meaus  la  matiere  et  la  raizon ,  et  par  ce  porroit  avoir  aucuns  amende- 

mens;  por  coi  il  dit  enci  que  k  lui  cemble  que  il  soit  avenu  et  porroit  de  legier 

avenir  que  teil  don  et  de  teil  heritage  ce  porroit  vendre  et  douner  et  engager  et 

aliener,  et  dit  raizon  pour  coi.  Chascun  peut  et  doit  savoir  que  il  a  est6  souvent 

dit  et  se  peut  dire  de  raizon,  que  necessity  na  point  de  loi :  de,quoi  Ton  peut 

auci  dire  que  celle  loi  dessus  deviz^e  ci  est  teil  come  le  doneour  de  1'eritage  vost 
dire  et  metre  en  celui  don ,  et  por  tant  elle  doit  valeir  tant  come  elle  peut  et  non 

mie  encontre1  son  poier.  Et  la  necessity  peut  estre  teil  et  teil  avenir,  et  de  droit  et 
par  raizon,  que  elle  surmontera  cele  loi,  et  ce  est  a  entendre  que  celui  qui  a  heu 

le  don  de  celuy  heritage  aura  vescu  longuement ,  sans  avoir  heu  nuls  enfans  qui 

soit  son  hair ;  et  par  pluisours  achaizons  est  parvenu  en  ci  grant  pouvret^  que  il 

n'a  de  quei  vivre  que2  celui  heritage,  estant  son  dit  seignor  en  teil  point,  est  des- 
cheu  Ferriage  et  tant  que  il  cen  vait  degastant :  et  teils  heritages  a  Ton  vehu,  et 

sont  aparans,  et  al^s  a  nient\  Et  done  est  clere  choze  que  son  seignor,  qui  ne  le 

peut  soustenir  ni  amender,  lelait  et  guerpit,  et,vient&  neent  et  est  gast6;  de  quei 

il  n'en  aura  ou  herhergier  ne  de  quei  vivre;  et  il  survit  rentage  qui  est  mort,  par 

ce  que  il  est  tout  gast£  et  ne  vaut  riens  ce  petit  non.  Et  avient  que  il  treut  son  voi- 

zin ,  k  qui  est  bezoignable  cele  place  de  celui  heritage  qui  est  gast£,  et  le  voizin  le 

viaut  avoir  pour  ce  acroistre,  et  viaut  doner  au  seignor  de  celle  place  ass^s  plus 

que  elle  ne  vaut,  a  autre  persoune,  cest  assaver;  et  en  ceste  maniere  que  ledit 

voizin  viaut  esclarzir  k  celui  et  doner  li  por  cele  place  un  autre  heritage  &  autre 

part,  et  doner  li  monoie  par  quei  il  puisse  acheter  un  heritage  pour  herhergier  et 

avoir  de  cele  ventepartie  de  la  monoie  :  or  a  il  heu  tant  d'amendement  le  seignor 
de  celui  heritage  qui  estoit  gaste,  et  n  avoit  ou  herhergier,  ne  de  quoi  vivre,  que  il 

aura  herberge  et  deniers  auci.  Pour  laquel  choze  il  me  semble  que  Ton  porroit  dire 

ores  estre  parfaite  la  parolle  dessus  dite,  que  necessity  venc3  la  lei,  et  que  celle  loi 

n  avoit  plus  de  poier;  et  que  ceste  necessity,  qui  est  ci  faite  et  ci  aparant,  est  en 

amendement  de  la  loi;  et  que  par  ce  deust  soufrir  eta  faire,  et  que  ceseroitfait  de 

droit  et  de  raizon ,  et  ce  seroit  plaizant  k  Dieu  et  au  monde  :  et  dons  meaus  ce 

deust  souffrir  a  faire ,  sela  choze  avenist  en  cette  maniere.  Que,  par  aucun  acci- 

dent, fusse  le  seignor  de  celui  heritage  que  tel  don  avoit  heu,  que  il  ce  trovast  en 

une  guerre  aveucles  hennemis  de  la  foicrestiene,  deffendantsa  terre  etson  droit, 

1  Entre.  a.  —  2  Et  que.  a.  —  3  Veat.  a. 

'  II  est curieux  d'entendre 1'auteur  alleguer ici  contre  donation  n'avait  pas  eu  lieu,  et  1'objet  de  la  substitu- 

tes substitutions  des  critiques  qui  ont  si  souvent  et£  tion  est  precis&nent  d'empecher  qu  il  ne  tombe  dans 

r£pet£es  dans  les  temps  modemes ;  cependant  celle  un  denument  absolu ;  or  s'il  n'a  pu  exploiter  et  tirer 
qu  il  fait  en  cet  endroit  ne  nous  semble  pas  fondle  :  car  un  bon  parti  de  l'heritage  substitue ,  il  est  douteux  qui! 
si  le  donataire  se  trouve  dans  une  grande  misere  apres  eut  employ^  plus  avantageusement  pour  lui  le  prix  de 
la  donation ,  il  aurait  £te  bien  plus  pauvre  si  cette  cet  heritage. 
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et  sur  ce  fust  pris  et  arest^s  en  prizon  des  Payens ,  et  a  ce  que  il  ce  peust  racheter 

par  la  vente  de  celuy  heritage,  si  ce  deust  il  vendre  et  aliener :  en  queilque  maniere 

ce  peust  faire  a  ce  que  son  seignor  fuce  rachet6  de  prizon,  et  ce  peut  auci  faire 

par  bone  et  juste  raizon*.  Et  que  ce  soit  plus  seure  choze  a  faire,  je  ais  oy  par  plui- 
sours  fois  as  jur^s  et  as  sages  de  la  court  et  a  pluisours  autres  gens  qui  avoient 

veu  avenir  ass6s  de  bounes  chozes  et  usages  et  coustumes.  Que  tous  dient  que 

tout  can  qui  est  fait  en  court  n  est  pas  fait  par  court;  et  dons  je  en  tens  que  ce  qui 

est  fait  par  court  est  une  chose  plus  seure  et  estable  et  valable  que  celle  choze  qui 

est  faite  en  la  court.  De  laquel  choze  est  a  entendre  que  ce  qui  est  fait  en  la  court, 

si  est  de  pluisours  choze  et  dons  et  ventes  et  autres  couvenances  et  atachemens 

que  Tom  fait  en  la  court :  et  sont  et  doivent  valeir,  et  valent  tant  come  il  ont  de 

payer  et  de  vertu ,  les  unes  chozes  mains  et  les  autres  plus  et  autres  qui  poi  val- 

ient. Et  ce  est  pour  ce  que  il  ne  sont  faites  par  court;  car  par  court  sont  faites  les 

chozes  saines  et  estables,  par  conoissance  etparesgart  ou  jugement.  Et  tels  cem- 

blent  chozes  que  elles  sont  faites  par  court,  et  de  cestes  nul  ne  peut  dire  et  faire  ni 

aliener  k  Tencontre.  Et  si  croi  que  en  la  Haute  Court  est  uz6,  et  que  le  seignor  Fa 

k  faire  et  fa  fait,  que  il  demande  a  la  court  que  elle  li  doie  conoistre  ce  il  a  teil 

choze  a  faire;  et  ce  la  court  fait  la  conoissance  que  celle  choze  ce  doit  faire  ou  a 

est6  faite,  lors  est  cele  choze  faite  par  court,  et  vaut  plus  que  ce  qui  est  fait  en  la 

court.  Et  por  ce  ce  doit  prendre  garde  chascun  qui  met  teils  condicions  de  volenti 

et  non  raisounablement,  et  veullent  tolir  parfaitement  le  poier  dou  resseveour; 

car  Ton  a  veu  pluisors  par  ceste  manier  aler  k  mal,  et  si  ce  poiet  dire  enci  com  Ton 

dit :  A  bon  home  ne  au  mauvais  ne  convient  ne  visconte  ne  court ;  car  dou  bon 

n'aura  jamais'  plait,  et  dou  mauvais  tousjors  male  raizon.  Et  por  tant  me  cemble 
quele  douneour  peut  doner  quant  au  tens  prezent  a  son  gr6,  mais  son  poier  ne 

ce  doit  estendre1  au  tens  qui  est  a  avenir;  et  encores  a  est6  que  pluizors  ont  vendu 

et  aliens  les  dons  que  il  ont  heu ,  qui  ont  fait  lor  amendement  et  lor  profit b. 

CHAPITRE  XL2. 

De  la  force  de  la  saisine. 

Encores  une  autre  choze,  que  elle  a  est£  dite  et  trov6e  en  aucum  des  livres. 

Que  quant  aucune  persoune  a  aliens  son  heritage ,  vendu  ou  don£  a  autre  per- 

soune,  que  elle  aura  heu  le  don,  ne  se  boute  en  Teritage  et  ait  Fuzage  et  la 

1  Ici  il  y  a  une  lacune  de  sept  ou  huit  lettres,  que  nous  avons  remplie  par  le  mot  estendre,  La  version 

italienne  porte  estender.  —  2  Dans  la  version  italienne  ce  chapitre  est  la  suite  du  prudent. 

'  Toutes  ces  considerations  appuient  solidement  r opi- 
nion de  Fauteur,  mais  ne  peuvent  faire  oublier  que  la  do- 

nation a  eu  lieu  sous  une  condition ,  que  cette  condition 
n  est  contraire  ni  a  la  loi  ni  aux  bonnes  mocurs ,  et  que 

des  lors  elle  doit  recevoir  son  execution.  L'auleur  m£- 
connait  le  but  des  substitutions ,  qui  ne  fut  jamais  de 

favoriser  l'institue  ou  Tun  des  appeles,  au  prejudice  de 
tous  les  autres. 

Ce  qui  suit  n  a  plus  de  rapport  aux  substitutions. 

b  Ce  chapitre  montre  combien  rautorile  que  les  jn- 

risconsultes  s^taient  arrogee  avait  encore  d'£tendue 
dans  le  royaume  de  Chypre  pendant  le  xiv*  siecle, 
puisque  celui-ci  ne  craint  pas  datlaquer  hautement  une 
institution  plus  politique  encore  que  civile,  qui  &ait 

defendue  par  l'organisation  tout  entiere  de  la  society, 
par  les  lois  et  par  les  moeurs.  Si  les  principes  de  la 

transmission  des  biens  n'£taient  pas ,  dans  ce  pays ,  a 
1'abri  de  toute  incertitude  etde  toute  critique,  quelles 
regies  de  droit  pouvaienty  &lre  admises  sans  contesta- 

tion ? 
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teneure  doudit  heritage  au  mains  huit  jors,  a  ce  que  il  puisse  dire  et  mostrer  que 

il  a  heu  la  saizine  et  la  teneure  et  l'usage  doudit  heritage;  que  autrement  il  nen 

peut  uzer  doudit  heritage,  cest  assaver  de  vendre  et  doner  et  engager  ne  autre- 

ment aliener.  Et  peutestre  que  ciaus  qui  dient  ce  cuident  bien  dire;  mais,  a  ce 

que  chascun  sache  quelle  est  la  force  de  la  saizine  de  Teritage ,  bon  est  que  enci 

soit  esclerzi.  Verite  est  que  la  teneure  et  Tusage  ci  vaut  et  doit  valloir,  c  est  assa- 

voir  de  Tan  et  dou  jour ;  et  ce  il  est  de  mains,  elle  vaut  petit;  mais  la  droite  sai- 

zine de  verge  par  la  court  si  vaut  mout  et  presentement,  et  doit  ass6s  plus  valoir 

que  la  teneure  ne  Tusage  de  huit  jours ;  car  encontre  celle  garentie  de  la  saizine 

qui  est  faite  par  la  garentie  de  la  court,  nul  ne  peut  riens  dire,  ce  autre  choze 

n'est  en  Ventage.  Et  por  ce  chascun  doit  savoir  que  la  court  ne  met  nul  en  sai- 

zine, se1  la  court  nest  certe,  en  tout  ou  en  partie,  que  celui  qui  faitle  don  le  peut 

faire  :  et  adons  ce  fait  la  saizine,  Et  por  plus  grant  seurt6  de  sauver2  la  raizon  et 
le  droit  de  chascun ,  le  visconte  le  met  en  saizine  et  dit : « Je  vos  ensaizis,  sauf  au- 

« trui  raizon. »  Et  por  ce  se  peut  dire  et  faire  que  celui  qui  est  saizi  par  court  peut 

vendre,  doner  et  engagier  et  faire  ces  volenti  le  maintenant;  et  j&  pour  ce,  ne 

pour  tant,  ne  pour  avoir  tenu  et  uz£  huit  jours  Ventage,  ne  demoura  que  celui 

qui  a  droit  ne  raizon  ne  la  puisse  requerre,  et  aver  le  parfait  de  Tan  et  dou  jour. 

Et  ce  se  peut  faire  celui  qui  ressoit  don,  et  non  pas  celui  qui  achete,  jusques  k 

ce  que  les  sept  jours  dou  chalonge  soient  passes,  j&  soit  ce  que  par  necessity  il  a 

est£  souflfert  k  faire  enci,  que  Tachetour  d'un  heritage  qui  estoit  enbezoingn6 

d'aler  hors,  et  de  la  maladie  de  la  mort,  puis  queil  avoit  achete  Teritage,  et  avant 
les  sept  jors  dessus  dis ,  faizoit  don  k  qui  il  voloit,  et  si  dizoit  enci : « Le  teil  done 

« Teritage  que  il  a  achet6  de  teil  a  tel,  sauf  la  raizon  dou  chalonge, »  vol£s  « cha- 

« lonjour* » 

CHAPITRE  XLI3. 

Gi  endroit  parle  sur  le  fait  dou  escbange 4  que  Ton  fait  des  heritages. 

Bien  est  enci  uz£  que  il  y  a  deux  Dpanieres  de  changes  de  heritages  :  Tune  ce 

fait  par  vente,  et  1'autre  sens  vente  et  est  teil  que  les  persones  soient  en  acort, 
ce  est  k  entendre  que  chascun  ce  tient  apai£  de  doner  son  heritage  pour  avoir 

Ventage  de  celui  qui  eschange  a  lui :  et  se  ce  fait  sans  tournes  de  aucune  mou- 

noie.  Et  se  doive  venir  en  la  court  et  dire  enci : « Sire,  visconte  et  la  court,  nous 

« vous  faizons  saver  que  moi  et  teil  soumes  en  acort  d'un  eschange  que  nous  vo- 
« Ions  faire  de  nos  heritages,  c  est  assaver :  Robert  ci  eschange  un  sien  heritage, 

« le  teil,  qui  est  en  tel  leu ,  et 5  l'eritage  de  Amauri  que  il  a  en  tel  leuc. »  Et  ce 

doit  otroier  et  dire  enci  ledit  Amauri.  Et  lors  chascun  d'eaus  se  doit  dessaizir  de 

son  heritage  par  verge  et  saizir  le  visconte ,  et  le  visconte  les  doit  saizir  chascun 

d'eaus  de  celui  heritage  que  il  doit  avoir;  et  ils  doivent  paier  a  la  court  les  sai- 
zines  chascun  v.  sos,  de  quoi  les  iv.  sos  sont  dou  visconte  et  Fautre  a  Tescrivain 

et  as  sergens. 

1  Et  se.  a.  —  2  Saver,  a.  —  5  xxxi.  y.  i.  —  4  Chalonge.  a.  —  5  Pour  contre. 
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CHAPITRE  XLII1. 

Des  eschanges  par  vente . 

L/autre  maniere  de  change2  ci  est  par  vente >  que  celui  qui  a  son  heritage  de 
mains  de  value,  ci  done  k  Tautre  qui  plus  vaut  aucuns  deniers  de  tomes.  Et  pour 

ce 3  couvient  auci  dessaizir  et  saisir  chascun  de  rentage ,  motisans  comhien  de 

mounoie  doit  avoir  Tun  et  1'autre.  Et  celuy  qui  paye  la  mounoie  doit  paier,  pour 
la  saizine  que  il  a  heu  par  Tachat  que  il  a  fait,  in.  bezans  et  n.  sos;  et  Fautre 

qui  a  vendu  payera  les  v.  sos.  Et  k  pluizours  cemble  et  a  moi  que  cestui  eschange, 

encores  soit  ce  que  il  a  fait  vente,  n  a  nul  chalonge  ne  de  parent  ne  de  voizin ,  se 

ce  n  estoit  moult  estrange. 

CHAPITRE  XLIII4. 

Ici  parlera  sur  le  fait  de  encensiver  son  heritage. 

Vous  dev^s  savoir  que  chascun  franc  home  et  feme  bourgois,  qui  ont  heritages 

si  come  il  ont  estd  avant  devizes,  cest  assaver  maizons,  jardins  et  chans  et  vignes, 

et  tels  cemblables,  par  la  franchize  de  la  bourgezie,  qui  est  une  choze  mout 

franche,  ci  peut  chascun  faire  de  son  heritage,  ou  tout  ou  partie  doner  le  k  en- 

censive;  et  en  pluizors  manieres  k  encensiver  le;  et  pour  ce  que  chascun  sache 

la  maniere,  sera  yci  devise.  Simon  vient  en  la  prezence  dou  visconte  et  de  la  court, 

et  done  k  Raimon  un  sien  heritage,  le  teil,  ou  son  jardin,  le  teil,  o  tous  lor 

drois  et  lor  raizons  que  il  ont  en  son  champ,  le  teil,  qui  est  de  teil  grant,  cest 

assavoir,  par  conte de  niv^es  ou  par  Cannes,  ou  de  places,  laquelle  place  est  de 

c.  cannes,  c  est  k  entendre  que  la  place  doit  estre  de  chascune  carreure  de  x.  Cannes, 

qui  sont  x.  de  lone  et  x.  Cannes  de  large.  Et  ce  le  champ  n  en  est  bien  carr£ ,  eelone 

la  devize,  ce  doivent  conter  les  places,  ou  les  places,  ou  la  vigne,  ave  les  maizons 

et  le  persoir,  ce  il  y  a;  et  dire  « pour  c.  bezans  d'encensive  Tan, »  ou  de  plus  ou  de 
mains,  eelone  que  il  seront  en  acort;  etpaier  ladite  encensive  de  c.  bezans  Tan, 

chascun  an  au  compliment  de  Tan ,  ou  par  autres  termes  et  par  Tusage  des  encen- 

sives.  Et  de  ce  se  doit  dessaizir  par  verge  et  saizir  le  visconte ,  qui  doit  saizir  ledit 

Raimon  doudit  heritage,  et  li  doit  dire  :  « Je  vous  ensaizis  de  rentage  qui  fu  de 

« Simon,  per  enci  que  ledit  heritage  doit  d'encensive  tant  de  bezans  chascun  an, 
«et  paier  les  par  les  termes  dessus  motis,  par  Fusage  des  encensives,  k  Symon 

« dessus  noum6  \ »  Et  en  ceste  maniere  se  peut  douner  simplement  Ventage  de 

1  Dans  la  version  italienne  ce  chapitre  est  la  suite  du  pr6c6dent.  —  2 Chascun.  a.  —  s  Ce  ce.  a.  —  4  mxii.  i. 

•  Ce  fait ,  le  seigneur  doibt  bailler  la  saisine  a  Tache-  « heritaige ,  sauf  mon  droict  et  1'autruy  en  toutes  choses. » 
« teur  et  dire  :  Je  vos  saisiz  ou  metz  en  saisine  de  tel      Grant  Coustumier,  1.  II,  c.  xxvi. 

II.  35 

Digitized  by Google 



274  ABREGE  DU  LIVRE  DES  ASSISES 

chacun  a  encensive.  Et  dev^s  saver  que  1'usage  des  encensives  est  teil :  que  celui 

qui  a  heu  Ventage ,  qui  doit  doner  1'encensive ,  peut  vendre  ledit  heritage  et  douner 
et  engager,  sauf  ladite  encensive,  laquelle  est  sauv^e;  et  tout  auci  peut  le  seignour 

qui  a  1'encensive  sur  ledit  heritage,  faire  ces  volenti  de  ladite  encensive ,  de  toute 
ou  de  partie.  Et  ce  il  avenist  que  le  seignour  de  Tencensive  ne  se  peust  payer  par 

ces  termes,  il  peut  par  le  visconte  et  par  luy  meismes  gager  l'eritage,  c  est  assaver 

d'une  ann^e1  par  l'uzage  qui  est  teil :  de  la  premiere  ann6e  faire  lever  les  portes; 
et  ce  il  ne  le  paye ,  a  la  segonde  ann6e  faire  lever  le  fes  des  maizons.  Et  par  ceste 

desserte  peut  le  seignour  de  1'encensive  destraindre  celui  qui  li  doit  sa  encensive 

et  faire  cepaier.  Etce  pour  tant  ne  1'eust  pay6  parfaizant  la  tierce  ann6e,  ilpeut 

prendre  l'eritage,  ce  il  viaut,  et  retenir  le  jusques  k  ce  que  il  soit  parpay6  de  sa 
encensive  que  celui  li  devoit,  sertefiant  ce  que  celui  li  doit\  Et  cuide  que  la  ma- 

niere  dou  sertefiement  seroit  par  le  tens  des  ann6es  pass6es.  Et  meaus  seroit  ce  il 

ce  trovoit  en  escrit  ou  en  recort  de  la  court,  despuis  que  il  li  heust  requis  sa  en- 

censive, et  que  celui  ne  peust  mostrer  que  il  Teust  pai£  ou  satisfait,  par  apodixes 

ou  par  autres  manieres  valables. 

CHAPITRE  XLIV2. 

De  ce  meismes. 

Et  saches  que  celui  qui  tient  l'eritage  et  doit  douner  1'encensive  par  la  maniere 

devant  device,  ci  a  teil  libert6  auci  que  ce  la  choze  ne  li  plaist ,  ou  que  il  n'en 

est  aaiz6  de  payer  1'encensive,  il  le  doit  faire  assavoir  au  seignor  de  1'encensive, 

et  peut  ausi  d6s  lors  guerpir  le  leuc  et  l'eritage,  toutes  les  fois  que  il  vodra  et  tant 

come  a  luy  plaira;  et  il  et  ces  hairs  pevent  recovrer  et  avoir  l'eritage,  quant  il 

vodront,  payant  1'encensive  de  lors  en  avant,  si  come  il  soloit  et  come  il  doit,  dou 

tens  pass£,  sauf  le  seignor  de  1'encensive  heust  heu  ou  ressu  nulle  choze  doudit 
heritage  ou  d  autre  part  pour  ladite  encensive  :  et  que  pour  tant  nulle  teneure 

de  Fun  k  Fautre  ne  vaudroit ,  par  quoi  chascun  d'eaus  ne  puisse  avoir  ne  recovrer 

sa  choze  f  e'est  assaver  le  seignor  de  l'eritage  son  heritage ,  et  celui  qui  a  1'eneen- 

sive  ladite  encensive b. 

1  Annie,  a.  - —  2Ce  chapitre  est,  dans  la  version  italienne,  la  suite  du  pr£c£dent. 

'  Ed  France  les  debiteurg  etaient  simplemetit  pos- 

sibles d'une  amende  de  cinq  sous,  si  le  cens  e'tait  en 
argent:  «Mes  se  il  doivent  avoines  ou  chappons  ou 
c  autres  rentes  de  grain,  Ten  n  en  a  pas  use  a  lever 
« amande,  mes  osier  puet  on  les  vuis  de  leurs  mesons. » 

(Beaumanoir,  c.  xxx,  p.  i5a.)  Les  delais  n'etaient  pas 

aussi  longs  qu'en  Chypre ;  apres  un  an  et  un  jour  de 
retard,  le  censier  pouvait  saisir  1'heritage.  ( Id.  Cf.  Eta- 
blissements,  1.  I,  c,  clxii.)  Voici,  sur  ce  sujet,  une  dis- 

position interessante  de  1'ancienne  coutume  manuscrite 
d' Amiens  (Biblioth.  royale,  fonds  franc,.  n°  i  189 ) :  •  Qui- 
« conques  oste  les  huis  ou  leffenestres  de  son  cbenssel , 

« par  coi  li  lix  descroisse  ou  anientisse ,  et  cil  qui  le  te- 
« uue  en  est,  est  fortpaisies ,  par  coi  cil  qui  le  cheat  i  a 

« n'en  puist  celui  semondre  ne  traire  en  cause ;  etaprezait 

« amoneste*  le  plus  prochain  oir  a  cheli,  et  il  ne  le  veille 
« prendre  ne  retenir,  et  apres  preigne  son  chenssel :  par 

« le  justiche  le  puet  prendre  et  saisir,  et  si  1'amende  et 
« deteigne  et  edefit  Et  se  li  forpaisM  revenoit  et  regie- 
« roit  son  droit  dedens  Fan  qu  il  ert  revenus,  il  puet  re- 
<«  venir  a  sa  teneure  et  retenir  par  les  arierages  del  chens 

«  paiant  et  par  le  pris  rend  ant  sor  chou  que  li  edefiement 
« volra  adoot  a  eel  jor  que  cil  i  avoit  fait  et  mis.  Et  les 

« issues  que  il  en  a  eus  et  prises  seront  siues  et  li  de- 
« moerront  por  Tuevre  et  par  Tedefiement,  por  le  liu  qui 
«  huses  et  empirics  estoit  dusques  au  jor  que  il  amende 
« la.  > 

*  Cette  egalite  de  droits  pouvait  exister  dans  un  pays 

ou  le  cens  n'etait  qu  une  rente  fonciere ;  mais  dans  ceux 
ou ,  com  me  en  France ,  le  cens  avait  une  origine  feo- 
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CHAPITRE  XLV1. 

Encores  de  ce  meisme  en  autre  maniere. 

Et  por  ce  que  en2  ceste  maniere  le  seignor  de  Tencensive  n  a  nulle  autre  seurte  de 

sa  encensive  aver  etsans  venir  k  mains3 :  car  quant  la  choze  est  enci  faite,  Teritage 

qui  doit  Tencensive  ce  peut  degaster  ou  abatre  par  crole  ou  par  feuc  ou  par  sugue 

ou  par  tels  perils ;  et  por  ce  si  ce  peut  faire  en  ceste  autre  maniere  :  que  celui 

qui  prent  celui  heritage,  ou  champ  ou  jardin  ou  vigne,  ci  doit  oblegier  par  la- 

dite  encensive  paier  et  lui  et  ces  hiens,  et  de  tenir  le  leuc  tout  ad6s  en  bon  point, 

et  amendant  le  et  non  amermant  le.  Encores  ce  porroit  faire  pluizours  manieres 

de  seurt^s  et  de  couvenances,  qui  seront  durables  et  seures  de  payer  ce  de  sa 

dite  encensive. 

CHAPITRE  XLVIft. 

De  vendre  sur  heritage  une  quantity  d  encensives. 

Encores  sach^s  que  celui  qui  a  tels  heritages  come  il  sont  dessus  devizes,  ci 

peut 5  vendre  sur  son  dit  heritage  une  quantity  d'encensive  a  doner  la  k  celui  qui 

l'a  achet^,  et  pour  tant  de  moun^e  come  il  seront  en  acort ;  par  enci  que  cele 
encensive  ce  doit  paier  par  termes  motis  et  par  Tusage  des  encensives.  Et  d6s 

lors  sera  celui  heritage,  qui  estoit  franc,  aservis  de  cele  encensive.  Et  saches  que, 

a  tels  ventes,  le  parent  dou  vendour  et  le  plus  prochain  voizin  de  rentage  le  peut 

avoir  por  autant  et  avant  de  l'achetour,  par  Tusage  dou  chalonge*.  Et  tant  plus 

que  le  seignor  de  l'encensive,  quant  le  seignor  de  rentage  qui  doit  encensive, 
vende  celuy  heritage,  ci  doit  avoir  pour  chascune  vente  de  celui  qui  le  vent  i.  marc 

d'argent,  de  quei  il  estorden6  xxv.  bezans.  Et  tant  plus  que  le  seignor  de  l'encen- 
sive le  viaut  avoir  ledit  heritage,  ci  le  doit  avoir  avant  de  Tachetour  por  mains 

dou  march£,  qui  ce  peut  faire  xxv.  bezans.  Et  ce  a  est6  enci  uz£  lone  tens,  et  ce 

qui  a  este  orden^,  autres  le  pevent  faire 6. 

1  xxxin.  v.  i.  —  2  Manque  dans  a.  —  3  Amanco.  v.  i.  —  4  Ce  chapitre  est  dans  la  version  italienne  la 

suite  du  precedent.  —  5  Pevent.  a.  —  6  Et  cosi  k  statuito,  altri  lo  ponno  saper  meglio  de  mi.  y.  i. 

dale  >  et  ou  le  censier  etait  un  seigneur  qui  concedait 
des  terres  a  ses  homines ,  sous  la  condition  de  lui  payer 

une  rente  annuelle,  celui -ci  pouvait  reprendre,  pour 

toujours  ou  pour  un  temps,  ses  terres  en  cas  de  non- 
execution  du  contrat ;  mais  il  eut  et£  impossible  de  per- 
mettre  aux  censitaires  6vinces  de  rentrer  dans  leurs 

concessions  malgre  la  volonte  du  seigneur. « L'amende, 
•  dit  Herve  (ThSorie  des  matieres  feodales  et  censuelles, 

« t.  V,  p.  54),  faute  de  paiement  au  terme  convenu,  est 

»« le  plus  ancien  droit  qu'on  Irouve  &  c6te  du  cens,  dans 

« les  monuments  qui  parlent  des  redevances  censuelles. 
«Plusieurs  formules  de  baux  a  cens,  recueillies  par 

«  Lindembrok  v  font  mention  expresse  de  celte  amende. » 

Apres  le  xm*  siecle,  le  cens  perdit  peu  a  peu  son  ca- 
raclere  feodal  et  finit  par  devenir  unc  sorte  de  fermage  ; 

des  lors  il  put  £tre  annule  par  l'inexecution  des  condi- 
tions ,  ou  par  la  volonte  des  parties.  II  importe  de  ne  pas 

perdre  de  vue  les  deux  epoques  qui  marquent  l'histoire 
de  cette  partie  de  l'ancienne  legislation. 

•  Voyez  le  chapitre  xxre,  p.  a58. 

35. 
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CHAPITRE  XLVII1. 

De  la  teneure  d'an  et  jour  au  fait  de  encensive. 

Encores  couvient  faire  mencion  de  ce  pour  ce  que  il  a  est6  ci  devant  dit  et  de- 

viz6,  que  il  na  teneure  <Tan  et  de  jour  au  fait  de  Ventage  qui  doit  encensive.  Et 

porroit  estre  que  tous  nentendent  bien,  si  ce  esclarzira  ici  aucune  choze.  Et  de 

ce  ce  peut  et  ce  doit  prendre  garde  chascun  qui  est  seignor  (Tune  encensive ,  que 

ce  il  avenoit  que  aucune  persoune  estrange  de  luy  heust  tenu  et  uz£  ledit  heri- 

tage, qui  doit  ladite  encensive,  franchement  et  quitement,  sans  nulle  encensive 

paier,  ne  nulle  autre  reconoissance  ne  redevance  douner  ne  paier  au  seignor  de 

Tencensive  ne  k  autre  persoune  pour  luy,  ne  k  autre  nulle  choze  faire  qui  k  la 

dite  encensive  atient  et  come  de  1' usage;  et  celuy  Teusse  enci  tenu  an  et  jour 
le  veant  et  Toiant  le  seignor  de  Tencensive,  je  en  tens  que  il  porroit  perdre  ladite 

encensive  et  celui  gaignier  ledit  heritage ,  qui  seroit  despuis  franc  et  quite  de  la- 

dite encensive,  par  Tassize  de  la  teneure  d'an  et  de  jour*.  Et  pour  ce  doit  chas- 
cun prendre  ce  garde  de  tenir  sa  encensive  pres  et  requerre  et  soi  paier,  pour  ce 

que  il  ne  puisse  venir  &  ce,  et  pour  plus  clerement  entendre,  ce  est  k  dire  d'autre 

persoune  que  de  celui  qui  fu  seignor  de  1'eritage  et  faizour  de  celle  encensive ; 
car  de  celui  je  entens  que  la  teneure  ne  li  peut  ne  li  doit  valer. 

GHAPITRE  XLVIII2. 

Parole  de  1'auteur. 

Et  pour  ce  que  cestuy  livre,  en  aucuns  des  chapistles  avant  devizes  a  heu  et 

peut  encore  avoir3,  en  aucuns  des  chapistles  ci  apr6s  devizes,  aucune4  parolle  qui 

aura  est6  dite  autre  part,  et  vous5  porroit  estre  semblant  que  ce  est  chuflet6  de 

parolle,  j&  soit  ce  que  ce  peut  estre  pour  bien  et  par  simplete  et  doute  de  celui 

qui  Ta  fait  k  ce  que  il  soit  meaus  ave6  de  non  faillir;  et  proprement  en  aucuns 

leus  est  pour  meaus  entendre  la  choze. 

1  Ce  chapitre  est,  dans  la  version  italienne,  la  suite  du  precedent.  —  2  Fin  du  chapitre  xxxiii  dans  la 

version  italienne.  —  3  Avenir.  a.  —  4  A  heu  el  aura  en  aucune  part  devizS  et  esclarci  a  celui  chapistle  au- 
cune. a.  —  5  Vous.  A. 

4  Le  cens  etait  generalement  imprescriptible  en  France. 

Quelques  coutumes,  et  celle  de  Paris  n'en  faisait  point 
partie,  admettaient  la  doctrine  contraire.  Henre  soutient 

meme  que  le  cens  n  etait  pas  essentiellement  impres- 
criptible ( Theorie  des  matieres  f ̂odales  et  censaelles,  t.  V, 

p.  68) ,  et  il  cite  a  1'appui  de  cette  opinion  les  coutumes 
du  Bourbonnais,  de  la  Marche,  d'Auvergne,  de  Niver- 

nais,  d'Epinal,  du  Berry,  de  Vitry,  d'Anjou,  du  Maine, 
de  la  Touraine  et  du  Loudunois.  Mais  si  le  cens  en 

lui-meme  ne  pouvait  pas  etre  present,  la  quotite  se 

prescriYait  par  trente  ou  quarante  ans.  (Fr^minville, 
Vrais  principes  des  fiefs,  t.  I,  p.  21 3.)  Voyez  Basnage, 

Coutume  de  Normandie,  t.  I,  p.  179,  ed.  de  1776;  Sal- 
vaing,  De  T  usage  des  fiefs,  c.  xmf  p.  68. 
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CHAPITRE  XLIX1. 

Ici  parlera  sur  le  fait  des  partizons*. 

Pour  ce  que  en  cestuy  livre  a  est6  orden6  de  faire  mencion  des  chozes  qui  ce 

uzent  en  la  court ,  coment  que  Ton  mostre  chascune  choze  et  selonc  la  choze  et 

des  uns  plus  et  des  autres  mains,  et  pour  ce  parlera  en  cest  endroit  sur  le  fait 

des  partizons.  Sach£s  que  ce  deux  partizons*  ou  plus  ont  heritages  et  tels  come 

il  sont  devant  devizes ,  que  il  lor  sont  parvenus  par  escheete  ou  par  achet  ou  par 

dons  que  il  ont  heu  d'un  heritage  ou  de  pluisoars;  et  aucuns  d'eaus,  ou  partie 

d'eaus  ou  tous  encemhle,  veullent  que  lor  part  soit  dessevree  des  autres,  il  doivent 
et  pevent  venir  en  la  court  et  requerre  partizon  de  lor  heritages,  et  dire  le  pour^- 

quei : « Messire  le  visconte,  je  vous  fais  assaver  et  k  la  court,  que  moi  et  teil » ou « tels, » 

ce  il  sont  plus,  « avons  un  heritage  »  ou  «  pluizours,  ce  est  de  notre  achet »  ou  t  de 

« don  de  teil  qui  le  nous  dona , »  ou  « d'escheete  qui  nous  est  parvenue  par  la  mort 
« dou  teil;  auquel  heritage  je  ais  part  tant;  c  est  assaver  la  moit£, »  celonc  ce  que  il  li 

requis  partizon ,  t  de  nostre  heritage,  et  veaus  que  la  court  me  face  faire  le  partizon 

« par  Tusage,  k  ce  que  je  aie  ma  part  desseuvr6e  et  couneue. »  Et  pour  tant  dire,  ce 

Tautre  partie  n  est  en  acort  de  faire  la  partizon ,  le  visconte  le  doit  mander  querre  et 

faire  li  savoir  sa  requeste.  Et  se  celui  ne  dit  choze  valable  k  Tencontre,  le  visconte 

par  court  li  doit  coumander  que  la  partizon  soit  faite,  ce  est  a  entendre :  le  mains 

aihn6  d'eaus  doit  faire  la  partizon,  se  ledit  heritage  lor  est  parvenu  par  Tescheete 
ou  par  don;  et  ce  il  est  de  lor  achet,  la  partizon  ce  doit  faire  par  les  prothomaistres 

et  par  la  court  Et  faizant  la  partizon,  ils  doivent  tous  venir  en  la  presence  de  la 

court  et  dou  visconte  et  faire  lor  savoir  lor  partizon,  et  prient  la  court  de  ce  es- 

crire  ladite  partizon.  Et  lors  le  visconte,  k  la  requeste  d'eaus,  doit  metre  en  sai- 

zine  par  verge  chascun  d'eaus  de  sa  part,  et  doit  coumencer  de  Taisn6.  Et  ce  est 

k  entendre  que  F usage  est  teil,  que  le  mains  n£s  doit  partir  et  l'aisn£  doit 
prendre,  k  son  gr£  et  k  sa  volenti,  laquelle  part  que  il  vodra,  et  puis  chascun 

des  autres,  par  degr6  et  celonc  lor  aage,  doit  prendre  sa  part,  et  la  deraine  part 

doit  prendre  les  mains  nes.  Et  pour  ce  ce  doit  il  bieo  prendre  garde  que,  k  la 

partizon  faire,  la  doit  faire  sauve,  par  gent  bien  conoissant  de  partir,  k  ce  que 

il  puisse  et  doit  avoir  auci  sa  part,  ne  trop  maindre  ne  pirre.  Et  metant  les  le 

visconte  en  saizine  de  sa  part,  chascun  doit  paier  v.  sos  pour  la  saizine  k  la  court. 

1  xxxiv.  v.  i.  —  2  Partizons  des  encensives,  A. 

*  Partizons  est  ici  pour  copartageants,  comme  on  ce  qui  n'empeche  pas  1'auteur  d'employer  en  outre  ces 
verra  ailleurs  (c.  liii  ,  p.  a8o)  heritages  pour  hiritiers;      mots  dans  leur  sens  veritable. 
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CHAPITRE  L1. 

Encores  de  ce. 

Et  pour  ce  que  aucunes  fois  avient  que  celui  qui  doit  partir  celonc  1'estat  de 

1'eritage  et  des  leus,  ne  ce  peut  bien  dessevrer  Tune  maizon  de  l'autre^  et  que 

Tune  vaut  mains  de  l'autre,  il  peut  metre  une  quantity  de  mounoie  k  Tune  des 

pars  que  rune  part  doit  doner  de  torne  k  l'autre  part,  Et  ce  enci  se  fait  a  ceste 
partizon,  ci  a  auci  vente;  et  pour  ce  celui  qui  aura  la  part  qui  doit  doner  la 

mounoie  &  l'autre,  por  ce  que  sa  part  vaut  plus,  il  payera  la  saizine  come  de 
vente,  pour  ce  que  il  a  achet^  cele  part  le  surplus,  in.  bezans  et  n.  sos  a  la  court, 

si  come  Ton  paye  de  1'achete  d'un  heritage. 

CHAPITRE  LI2. 

/    Des  partizons  av£  mermeau. 

Encores  dev^s  saver  que  au  fait  de  teils  heritages  qui  ce  doivent  partir,  qui 

sont  d'escheete  et  de  don ,  avient  que  les  resseveours  des  dessus  dis  dons  ou  es- 

cheetes  ce  treuvent  aucuns  d'eaus  qui  sont  mermes  d'aage,  soient  fis  ou  filles,  et 
celonc  leur  aage ,  pour  laquel  choze  en  nulle  maniere  ne  ce  peut  faire  parfaite 

partizon  de  lor  heritage,  jusques  a  ce  que  tous  soient  en  lor  droit  aage;  car  serte 

choze  est  que  ce  mermeau  faizoit  partizon,  quant  il  seroit  en  son  droit  aage  il  la 

peut  deffaire.  Et  par  ceste  raizon  nul  des  autres,  encores  soit  il  d'aage,  ne  poroit 
massouner  ne  aliener  sa  part,  pour  ce  que  elle  est  encombr^e  et  non  especefi^e, 

pour  la  raizon  dou  mermeau.  Mais  je  ais  veu  aucune  bone  maniere  faire  en  la 

court,  que  le  baill3  ou  le  parent  dou  mermeau  vient  en  acort  av6  les  autres  qui 

sont  d'aage,  et  ce  heuffrent  k  louer  1'eritage ,  etde  celui  loage,  sauf  les  despences 

por  la  garde  de  1'eritage,  ce  parte  cele  rente  entr'eaus  :  et  je  entens  que  ce  ce 
peut  faire  par  raizon  et  por  le  sauvement  des  parties. 

1  xxxv.  v.  i.  —  2  Suite  du  chapitre  pr£c£dent  dans  la  version  italienne.  —  3  Baron,  a. 
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CHAPITRE  LHl. 

En  ceste  part  coumencera  k  dire  sur  le  fait  des  gagieres  que  Ton  fait  des  heritages, 

Chascun  doit  savoir  que  tous  ciaus  qui  ont  heritages,  que  cele  gent  qui  pevent 

vendre  lor  heritages  les  pevent  auci  engager,  et  pour  lor  volenti  faire  et  por 

bezoing  que  ii  ont,  Et  por  ce  ce  fera  ici  mencion  coument  Ton  doit  engager  son 

heritage.  Tout  premier  le  seignor  de  eel  heritage  doit  venir  en  presence  de  la 

court;  et  peut  estre  deux  jur^s  k  ce  faire,  se  plus  ne  sont;  car  ancienement  et 

ventes  et  toutes  chozes  ce  pevent  faire  par  le  visconte  et  deux  jur^s;  et  dou  tens 

dou  roy  Henri  fut  orden6  pour  aucune  boune  raizon  que  a  la  vente  des  heritages 

goient  cinq  jur£s  v  et  por  ce  a  Ton  ici  avant  dit  que  la  gagiere  ce  peut  faire  par  le 

visconte  et  deux  jur6s.  Et  sach&s  que  homes  et  femes  pevent  engagier  lor  heritage ; 

pourcoi  a  moi  cemble  que  il  ce  doit  enci  faire  et  dire : « Je  Phelippe,  en  la  presence 

« de  vous,  messire  le  visconte  f  et  de  la  court ,  mes  en  gage  mondit  heritage » ou « mes 

« heritages,  les  tels,  k  Guillem ,  qui  ci  est  prezent,  pour  c.  hezans  que  il  m'a  presto  sur 
« ladite  gagiere  de  mondit  heritage,  k  payer  de  huy  en  un  an  de  terme. » Et  sach£s  que 

Ja  quantity  de  mounoie  peut  estre  et  plus  et  mains  et  le  terme  auci.  Etledit  Phelippe 

ce  doit  dessaizir  par  verge  et  saizir  le  visconte  qui  doit  saizir  ledit  Guillem.  Et  ceste 

gagiere  est  brieve  etsans  nulle  condicion  ne  couvenances.  Et  ledit  Guillem,  quant 

son  terme  sera  parfait,  ce  ledit  Phelippe  ne  le  paioit  les  c.  bezans  dessus  dis, 

ledit  Guillem  doit  venir  en  la  court,  et  a  sa  requeste  faire  descovrir  Fescrit  de  la 

court,  et  doit  requerre  de  faire  le  paier  ou  de  faire  vendre  sa  gagiere,  Et  se  je 

lozoie  dire,  a  moi  cemble  que  descovrant  Tescrit  de  la  court,  et  sertefiant  ce 

le  visconte  et  la  court  de  ladite  gagiere,  et  que  le  terme  est  passe,  je  mander^e 

querre  ledit  Phelippe  en  son  hostel,  et  trovant  le  en  celle  journ^e,  li  feroie  dire 

la  requeste  doudit  Guillem,  et  que  ce  il  ne  le  paioit,  ou  que  il  n  en  fuce  trov£  en 

celui  jor,  je  feroie  crier  Teritage  par  fusage  et  vendre,  pour  luy  paier  sans  plus 

deatainte;  sauf  ce  ledit  Phelippe  venoit  avant  que  il  ne  fuce  livre,  et  il  vozist 

avoir  le  terme  de  la  court  de  sept  jours,  la  court  li  doit  doner;  et  passant  les  sept 

jours,  faire  le  crier  par  Fusage  et  vendre  le  k  Guillem  pour  paier.  Mais  pour  ce 

que  je  crois  que  ciaus  qui  ont  orden6  et  uze  Fautre  maniere,  Tout  fait  de  raizon, 

je  la  vos  retrairai.  Que  trovant  Fe6crit  de  la  gagiere,  et  k  la  requeste  doudit  Guillem, 

Ton  ci  mande  querre  ledit  Phelippe  par  sergant;  et  ce  il  ne  vient  par  le  sergant, 

le  visconte  av£  cort  le  doit  querre;  et  trovant  le,  li  doivent  dire  la  requeste  de 

Guillem  et  de  lui  paier.  Et  ce  Phelippe  viaut  demander  les  sept  jors,  il  les  doit 

avoir,  ou  se  non ,  la  court  li  doit  douner.  Et  tant  plus  que  ce  il  viaut  autre  choze 

dire  f  la  court  le  doit  ajorner  k  la  premiere  court  tenue  apres  celui  jour.  Et  lors 

ce  il  ne  dit  choze  que  li  puisse  et  doie  valoir,  desqu^s  chozes  ce  fera  mencion  au 

fait  des  plais,  Teritage  doit  estre  crie  au  criage  et  par  Fuzage  vendu;  et  celui  qui 

Favoit  engag£  sera  pay6.  Et  ce  il  est  pour  plus  vendu ,  le  surplus  de  la  moun^e  ci 

doit  estre  dou  seignor  de  Feritage;  et  ce  il  est  por  mains  vendu,  ]k  pour  ce  ne  par 

ceste  maniere  de  gagiere,  le  seignor  de  Ventage  ne  li  payeroit  riens,  ce  il  viaut; 

1  XXXVI.  V.  1. 
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car  celui  ne  ce  peut  prendre  que  k  sa  gagiere ,  et  celui  qui  Ta  en  sa  gagiere  peut 

metre  sur  ledit  heritage  atant  comme  il  doit  ressevoir  et  que  il  Ta  en  sa  gagiere. 

Et  qui  autrement  le  vozist  faire,  le  Seignor  de  la  gagiere  doit  premierement  co- 

noistre  la  dete  a  celui  qui1  veaut  metre  son  heritage  en  sa  gagiere,  et  doit  dire 

enci :  <  Je  conois  que  je  dois  k  teil  tant  de  hezans  que  il  m'a  presto ;  et  por  ce  je  li 
•  mes  mon  heritage  a  sa  gagiere,  k  payer  li  k  teil  terme. » Et  por  tant  faire  et  dire,  ce 

la  gagiere  aportoit  mains  de  la  dete,  ]k  pour  ce  ne  demoura  que  celui  qui  doit  la 

dete  ne  li  soit  tenu  de  paier  ce  que  il  en  faudroit ,  puisque  il  Ta  premierement 

counehue  la  dete  et  puis  mize  la  gagiere  :  et  ce  est  par  droit.  Et  pour  ce  que 

pluisours  gens  sont  doutifs,  que2  ceaus  qui  prestent  le  leur  ne  soient  travailltes  de 
ressever  le  leur ,  ci  font  creissance  de  seurt6  en  pluizours  manieres.  Et  peut  enci 

faire  :  puis  que  celui  a  couneu  la  dete  et  faite  la  gagiere,  faire  li  dire  : « Je  prens 

«  sur  moi  et  suis  tenu  de  tous  deffaus  qui  puissent  avenir  de  ceste  gagiere  sur  luy  et 

« sur  canque  il  a  de  ces  autres  biens  couvers  et  descouvers,  mouvables  et  non  mou- 

« vables,  quels  que  il  soient  et  ou  que  il  soient. » Et  enci  est  bon  et  est  Ton  asseur.  Et  de- 

v6s  saver  que  par  la  premiere  ne  li  est  tenu  autre  quesa  gagiere ;  et  par  la  segonde 

maniere  li  sont  tenu  la  gagiere  et  le  seignor  de  Teritage;  et  par  la  tierce  maniere 

li  sont3  tenus  et  le  gage  et  le  seignor  de  Ferriage  et  tous  les  autres  biens;  car  par 
la  premiere,  se  rentage  venait  k  mains,  ou  par  feuc  ou  par  aigue  ou  par  crole, 

et  fuce  perdu,  celui  porroit  perdre  sa  mounoie;  et  par  la  segonde  est  plus  asseur 

de  celui  avenement,  car  il  ce  peut  prendre  au  seignor  de  Teritage  come  detour; 

et  par  la  tierce  il  est  trop  et  bien  asseur.  Et  pour  ce  est  bon  que  chascun  sache 

les  chozes  plus  cleres  et  plus  sertes,  k  ce  que  il  n  en  ait  damage.  Et  sach6s  que  ce 

feme  mariee  fait  la  gagiere,  ci  doit  estre  par  Totroi  de  son  baron.  Et  dev^s  savoir 

que  ce  feme  qui  est  marine  faizoit  ne  gagiere  ne  don  ne  vente  ne  nulle  teil  choze 

sans  Totroi  de  son  baron,  il  ne  vaut  riens,  et  le  baron  le  peut  defFaire.  Et  ce  est 

un  des  poiers  que  le  baron  a  sur  sa  feme;  ja  jsoit  ce  que  aucuns  dient  que  elle 4 

peut  faire  son  proufit  et  non  mie  son  damage,  sans  son  baron  :  de  laqueile 

choze  je  oseroie  dire  que  elle  n  a  nul  pooir  en  ces  chozes  dessus  deviz6es.  En- 

cores jsachies  que  en  toutes  les  gagieres  ce  font  et  ce  doit  faire  une  maniere  de 

Tuzage  que  Ton  fait  k  Tautre.  Et  de  ceste  matiere  sera  fait  mencion  au  fait  des 

louages \ 

CHAPITRE  LIII5. 

Ores  ferons  mencion  dou  fait  des  escheetes. 

A  chascun  nest  pas  cel6,  ou  par  veir  ou  par  oyr  dire,  que  quant  aucune  per- 

soune  vient  de  vie  k  la  mort  sans  devize  faire,  soit  home  ou  feme,  ces  biens 

escheent  k  ces  parens,  et  avant,  k  ces  enfans,  et  as  autres  persounes  auci  qui  ne 

sont  parens,  et  proprement  ces  heritages3.  Et  pour  ce  que  les  chozes  soient  meaus 

1  Que  il.  a.  —  2  Manque  dans  a.  —  3  Soit.  a.  —  4  Que  il  le.  a.  —  5  xxxvn.  v.  i. 

a  Sur  la  vente  des  gages ,  voyez  lbelin ,  c.  cxxit,  p.  198;  Beaumanoir,  c.  xlhi,  p.  a34;  Somme  rurale ,  1.  lf  t.cu, 

p.  586. 
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en  ten  dues  et  couneues,  et  k  ce  que  chascuns  sache  la  raison  de  ce,  si  ce  fera  ici 

mencion  des  chozes  qui  escheent,  et  k  qui  et  coument,  et  par  droite  raizon  et 

par  Fusage.  Sachez  que  quant  aucune  persoune  vient  de  vie  a  la  mort,  sans  faire 

devize  celonc  le  droit  usage  des  devizes  valables,  tous  ces  biens  parvienent  par 

droite  escheete  a  ces  enfans ,  ou  k  un  ou  k  pluizors*  Et  pour  ce ,  en  cest  endi*oit , 

au  fait  de  Fescheete,  ci  peut  avoir  aucune  choze  d'autre  condicion  qui  ne  sont  les 
escheetes  as  autres  parens,  ci  sera  esclerzi  avant  et  puis,  par  degr6  en  degr6. 

Vous  dev6s  savoir  que  l'oume  ou  la  feme  qui  mors  sont,  pevent  avoir  laissie 

anfans  d'aage  et  mermeaus,  et  filles  et  fils;  de  laquel  choze  ja  pour  ce  ne  demeure 
que  Tescheete  ne  soit  parvenue  auci  bien  as  uns  come  as  autres.  Mais  se  tous  se 

trovoient  d'aage,  laquel  choze  se  delivreroit  plus  legierement ,  et  pevent  il  partir 
aucunes  des  chozes  qui  leur  sont  escheues  et  aucunes  autres :  non  tant  come  il 

sont  mermes  d'aage.  Et  sach£s  que  celes  chozes  qui  se  pevent  partir  si  sont  les 
meubles,  si  come  est  mounoie  et  or  et  argent  et  autres  chozes  mouvables.  Et  por  ce 

que  tous  les  mermes  d'aage  ci  ont  par  droite  raizon  baills,  si  come  sont  pere  et 
mere  etfreres,  et  de  lor  autres  parens  qui  ce  veullent  et  pevent  estre  baills  ou 

tutors ,  qui  ce  font  gardiens  et  regeours  des  mermeaus  et  de  lor  biens ,  c  est  assaver 

quant  les  mermeaus  ne  treuvent parent  qui  se  veulle  bouter  au  bailliage,  si  treuvent 

et  font  tutours.  Et  pour  ce  dev^s  savoir  que  par  ci  faites  persounes  pour  les  mer- 

meaus ce  pevent  lor  biens  esclerzir  et  partir  et  uzer,  et  par  boune  et  juste  raizon ; 

car,  par  la  raizon  de  la  necessity  de  lor  vivre  et  de  leur  soustenance,  ce  pevent  et 

doivent  tels  biens ,  come  sont  les  meubles,  partir.  Etqui  bien  leviaut  faire,  enci: 

que  ceaus  anfans  qui  sont  d'aage  ave  les  bails  des  autres,  ou  lor  tutours,  ci  doivent, 
en  la  presence  de  la  court,  ou  par  garens  dignes  de  foi  ou  par  notaires,  faire  re- 

conoistre  trestous  ceaus  biens  meubles :  et  ceste  choze  est  apel^e  inventaire  des 

biens  dou  mort*.  Et  auci  ce  doit  faire,  ce  le  mort  heust  fait  devize,  pour  le  sau- 

vement  des  coumissaires b.  Et  pour  ce  que  en  teils  biens  ce  treuvent  aucunes 

chozes  non  durables  et  deffaillables,  et  pevent  morir  et  gaster  et  amermer,  si 

come  sont  esclas  et  esclaves  et  bestes  et  ci  faites  chozes,  lesqu^s  lor  couvient  et 

gardes  et  despences  faire  pour  cele  choze  maintenir :  si  les  couvient  vendre,  et 

aussi 1  pevent  vendre  les  autres  chozes  quelles  sont  meubles0.  Et  puis  que  tout  est 

vendu,  la  mounoie  est  couneheue  et  la  quantity,  et  de  ce  ce  peut  bien  faire  par- 

tizon  entr  eaus.  Et  de  ce  qui  vient  k  la  part  dou  mermeau ,  lor  baill  les  doit  avoir 

en  garde,  donant  seurt6  de  la  value  et  par  court;  et  se  il  ne  le  vozissent  ensi 

faire,  la  court  les  doit  avoir  en  garde  jusques  k  Taage  des  mermeaus.  Aiant  les 

lor  baill  ou  la  court  en  garde ,  les  mermeaus  doivent  avoir  lor  vie  et  lor  soste- 

nement  des  dessus  dis  biens  qui  vient  k  lor  part,  si  come  la  court  lor  aura  or- 

den6.  Et  tout  auci  ce  doit  faire  as  hairs  costiers  qui  sont  mermeaus,  requerant 

lor  escheete  par  la  court. 

1  Eaus  si.  a. 

'  Ces  formality  imposes  aux  tuteurs  sont  conformes 
aux  regies  du  droit  commun,  et  en  particulier  aux 
prescriptions  de  la  loi  romaine.  (Digest.  1.  XXVI,  t.  vii; 
Cod.  1.  V,  t.  xxxvii  et  xxxviii.) 

b  La  version  italienne  porte  per  declaration  de  li 
commissarii.  Qeiie  correction  ne  nous  semble  pas  admis- 

sible. II  s'agit  evidemment  ici  non  d'une  declaration 
des  commissaires  ou  executeurs  testa  men  tai  res,  mais 

II. 

d'un  inventaire  qui  a  pour  but  de  mettre  leur  respon- 
sabilite  a  couvert. 

c  Ces  esclaves  et  ces  animaux  etaient  attaches  au  ser- 

vice de  la  personne  du  defunt ,  et  non  a  la  culture  de  ses 

proprietes ;  voila  pourquoi  Tauteur  les  considere  comme 

des  meubles ;  dans  le  cas  oppose,  ils  eussent  ete  immeu- 
bles  par  destination  *  et  la  necessity  de  les  vendre  ne  se 

fut  pas  fait  senlir. 

36 
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GHAPITRE  LIV1. 

Des  escheetes  des  heritages. 

Et  quant  au  fait  des  escheetes  des  heritages,  il  sont  en  autre  condicion ;  car 

quant  un  heritage  ou  pluizors  escheent,  par  la  mort  d'aucun,  &  teil  gent  come  il 
a  est6  dit  dessus,  saches  que  il  y  a  trois  manieres  de  gent  qui  sont  hairs  de  teilles 

escheetes,  et  des  heritages  et  des  autres  hiens,  ce  est  assaver  :  premierement,  sont 

lor  enfans  n£s  en  loyal  mariage;  les  segont  sont  les  plus  prochains;  les  tiers  hairs 

sont,  ce  le  mort  n  a  enfans  ne  nuls  parens,  si  est  hair  le  seignor  dou  pals,  par  droit 

et  par  raizon.  Et  en  cestui  endroit  ci,  ass^s  de  hones  raizons  qui  sont  sk  en  avant 

dites  et  moustr^es.  Et  pour  ce  dev^s  savoir  que  quant  hon  li  vient  aucune 

escheete  cTaucuns  heritages  as  enfans  dou  mort,  par  droit  et  par  raizon  et  par 

f  usage,  lesdis  enfans  sont  et  doivent  estre  en  teil  saizine  et  en  tel  tenehure  doudit 

heritage,  come  son  pere  et  mere,  quant  vienent  de  vie  k  mort,  de  tout  rentage  et 

de  tous  ces  hiens  et  ces  raizons ;  et  ne  lor  couvient  venir  en  la  court  requerre  nulle 

saizine,  se  aucun  ne  lor  fait  force,  ains  pevent  uzer  doudit  heritage  et  faire  lor 

volenti  come  de  lor  propre  heritage*. 

GHAPITRE  LV\ 

De  la  teneure  d'an  et  jour  au  fait  d'escheete. 

• 

Et  ci  dev^s  savoir  que  ce  les  enfans  sont  deux  ou  plus,  et  que  aucun  d'eaus  ten- 
roit  et  uzoit  de  celui  heritage  plus  que  il  ne  doit  avoir  de  sa  part,  soit  ledit  heritage 

parti  ou  non;  ou  tenist  mains  de  sa  part  un  tens,  et  passast  an  et  jor,  et  jots  et  ans, 

ja  pour  ce  n  auroit  il  nul  avantage  k  ces  freres  et  k  ces  soeurs,  pour  nulle  teneure 

ne  uzage  que  il  heustb.  Et  vous  dev&s  savoir;  car  par  droite  assize,  nulle  teneure 
n  est  vallable,  (Tan  et  de  jour,  des  freres  ne  des  seurs  ne  de  parens  qui  sont  en  un 

degr£;  et  que  toutes  les  fois  que  yaus  veullent,  tous  encemhle  et  chascun  par  sei 

peut  requerre  partizon  et  faire 3  la,  et  avoir  sa  part  deseuvr^e  franchement  et  qui- 
tement,  et  par  la  court,  si  come  il  a  est£  avant  deviztS  au  fait  des  partizons ,  sauf 

ce  il  heust  nul  d'eaus  mermes  d'aage ;  car  par  nulle  raizon ,  de  rentage  que  *  le 

merme  d'aage  a  part,  ne  ce  poroit  faire  partizon  par  mere  ni  pere  ni  frere  ni  baill, 

1  Suite  du  pr6c£dent  dans  Ja  version  italienne.  —  2  Suite  du  pr6c£dent  dans  la  version  italienne.  — ■ 

3  De  faire.  a.  —  4  Pour  dans  leqael.  v.  i.  donne  nel  quale. 

"  Ainsi  la  r£gle  de  droit :  •  Le  mort  saisit  le  vif,  son  institu£s  devaient  demander  la  saisine,  comme  autre- 
•  plus  prochain  h^ritier,  habile  a  luisucc£der»  (Loysel ,  fois  en  France  tous  les  h£ritiers  6taient  tenus  de  le 

Institutes,  t.  I,  p.  371),  £tait  re9ue  en  Chypre,  au  xiv*  faire. 

siecle ;  mais  si  on  s'en  rapporte  aux  propres  expres-         *  •  Freres  et  sceurs  Tun  contre  Tautre  ne  peuvent  ac- 

sions  de  Tauteur,  elle  ne  s'appliquait  qu*aux  enfants;  « querir  possession  de  saisine,  qui  valoir  doive  a  Tun  au 
d'ou  il  faut  conclure  que  les  collat£raux  el  les  h^ritiers  « prejudice  deTautre. » Somme  rurale,  1. 1,  t.  xlvii,  p.  336. 
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ni  tutour  ne  autre  persoune,  que  la  court  veulle  ne  doie  acuillir,  ne  qui  li  puisse 

et  doie  valloir,  pour  quoi,  quant  le  merme  sera  d'aage,  que  il  ne  defface  celle  par- 
tizon  que  elle  auroit  est6  faite;  mais  enci  doit  demourer  celui  heritage  au  poier 

desfreres  ou  des  baills  ou  des  tutours,  jusques  k  Taage  compli  des  mermeaus,  et 

soustenant  lor  part  de  la  rente  ou  de  lor  autres  biens,  por  quei  Teritage  ne  soit 

gast6 ;  et  venant  en  lor  droit  aage,  lors  ce  peut  faire  toutes  chozes  dessus  deviz^es* 

et  departir  a  lor  volenti  chascun  de  sa  part  doudit  heritage. 

CHAPITRE  LVI1. 

Des  escheetes  des  parens  costiers. 

Or  devons  mostrer  sur  le  fait  des  parens  costiers  a  cui  heritages  escheent,  ce 

est  k  entendre  et  pere  et  mere  et  freres  et  seurs  et  oncles  et  autres,  nevous  et 

niesses,  couzins  et  couzines  germains,  et  apr&s  par  degr6,  si  come  il  doivent  par- 

venir;  bon  sera  de  savoir  qui  devant  devra  estre  a  cui  Hi.  Et  pour  ce  si  cera 

esclarzi  celonc  la  petite  pourveance  de  celui  qui  a  fait  ce  livre.  Por  laquel  chofce 

il  peut  dire  que  il  vit  avenir  aucune  choze  de  ceste  matiere,  et  ce  que  a  lui  cemble; 

et  por  ce  que  il  parfaitement  en  tout  endroit  ne  porroit  conoistre  la  raizon  si  come 

elle  doit  estre,  entent  il  que  les  sages  et  conoissans  de  cest  art  conoistront  plus 

tost  les  chozes;  et  por  tant  en  dira  il  briefinent  ce  que  il  porra.  Vous  dev^s  savoir 

que  tous  les  parens  costiers,  tels  come  il  ont  est6  dessus  devizes,  ci  doivent  venir, 

quant  tele  escheete  lor  est  parvenue,  en  presence  de  la  cort,  et  faire  savoir  au 

visconte  et  k  la  court  en2  ceste  maniere,  et  dire  enci : « Sire  visconte  et  la  court, 

« le  teil  vient  en  vostre  presence  et  vous  fait  saver  que  son  parent » ou  « sa  parente, 

« teils, »  et  les  doit  noumer, « est  trespac^  de  ce  siecle,  sans  nulle  devize  ne  ordene- 

« ment  faire  de  ces  biens,  par  quei  il  ne  soient  escheus,  par  la  mort  dou  tel,  tous 

«ces  biens  meubles  et  estables :  pourquei  le  teil  les  requiert  et  les  viaut  avoir  par 

« Fescheete  qui  li  est  parvenue,  come  parent  de  teil  et  de  teil  degr6; »  et  doit  motir 

le  degr6  dou  parent^,  et  come  le  plus  aparant  requerant  au  jour.  « Et  ce  eufFre  il 

« de  sertefier  vous,  se  nul  le  mescroit,  tout  enci  come  la  court  Tesgardera.  Et  vos 

« pri  et  requier  que  vos  en  la  saizine  et  en  la  theneure  le  dotes  metre,  c  est  assaver 

« dou  teil  heritage  et  de  tous  ces  autres  biens,  come  de  sa  escheete  qui  li  est  par- 

« venue  par  la  mort  dou  teil.  Et  metant  le  en  la  saizine  et  en  la  tenehure,  ce  nul 

«li  veaut  nulle  choze  requerre  ne  demander,  appareilli6  est  de  fournir  droit  et 

« raizon,  et  par  la  court.  Et  pour  tant  entent  que  vous  av£s  a  faire  sa  requeste,  se 

« court  Tesgarde.  Et  de  ce  se  met  sur  Tesgart  de  la  court,  sauf  son  retenaill  \  » 

1  Suite  du  pr£c£dent  dans  la  version  italienne.  —  2Se  en.  a. 

"  Les  Constitutions  da  Chastelet,  qui  ont  6t6  Sorites  a 
peu  pr&s  dans  le  m£me  temps  que  ce  livre ,  contieunent 

une  formule  de  requite  d'h6ritage  qui  ressemble  beau- 
coup  a  celle  qu'on  vient  de  lire,  et  dont  voici  la  teneur : 
« Je  yous  requier,  come  a  bon  juge ,  que  vous  contrai- 
« gniez  a  ce  que  ledit  tel  ou  tele  me  delivre  la  moie 

t  chose ,  et  que  j'en  puisse  joir  par  vostre  comande- 
tment;  et  's'il  le  nie,  je  ToUre  a  prouver  des  choses 

•  dessus  dites,  ce  que  souffire  m*en  porra  et  devra,  sauf 
tie  sairement  avant,  et  come  les  choses  dessus  dites 

« soient  en  vostre  terre  ou  en  vostre  seignorie  :  parquoi 

tje  vous  requier  que  vous  contraigniez  la  partie  a  ce 

« qu'elle  respongne  ou  droit ;  et  fais  protestacion  et  re- « tenue  de  mes  bones  raisons  de  droit  et  de  fait  a  mon 

« droit  garder. »  (Art.  xxix  ,p.  ao,  ed.  de  Lauridre.  Cf. Ibid.  c.  xxix,  p.  19.) 
36. 
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GHAPITRE  LVII1. 

De  ce  meismes. 

Et  je  crois,  par  droit  et  par  raizon,  ce  autre  choze  nen  a,  que  le  visconte  et  la 

court  se  doit  sertefier  qui  a  et  tient  celui  heritage  et  ceaus  biens.  Et  ce  le  visconte 

cestbout6  en  ceaus  biens,  come  choze  estr62  avant  la  requeste  de  chascun,  ou  que 

aucune  autre  persoune  tient  ceaus  biens,  ce  atcun  de  Ces  aversaires  ne  dient  contre3 
ce  que  celui  qui  auroit  enci  requis,  la  court  doit  esgarder  que  sertefiant  tout  ce 

que  celui  a  dit  et  offert,  que  il  doit  avoir  la  saizine  et  la  teneure  doudit  heritage 

et  des  autres  biens;  et  doit  doner  seurt£,  celonc  Tusage,  d'an  et  de  jour.  Et  lors 
le  visconte  le  doit  metre  en  saizine  de  reritage  et  des  autres  bi6ns,  lesqu^s  biens 

doivent  estre  recouneus  et  par  poins  et  par  escrit  de  la  court,  et  dire  li :  *  Je  vos 

«H»es  en  saizine,  sauf  autrui  raizon f »  celonc  Fuzage;  por  ce  que  il  porroit  estre 

que  dedens  Tan  et  le  jdur  vendroit  aucune  autre  persoune  plus  prochain  parent 

que  celui  qui  adroit  avant  requis.  Et  de  ceste  matiere  a  est£  auci  parl6  avant,  et 

encdr  covient  que  il  ce  face  mencion  au  fait  des  plais  en  plaidoiant. 

CHAPITRE  LVIIIft. 

Qui  est  plus  prouchain  dou  mort  par  degr6. 

Ores  devbns  mostrer  par  degr6  qui  est  plus  prouchain  dou  mort.  Sach^s  que  je 

ais  entendu  et  ci  dst  avenu,  n  a  pas  lone  tens,  que  le  pere  dou  mort  a  est£  teiiu 

plus  prochain  dou  mort  que  son  frere  y  quant  as  meubles,  mais  non  pa4  quant  k 

Teritage \  Et  te  fu  quant  le  fis  de  messire  Julien  le  Jaune  morut,  que  ledit  messire 

Julien  ot  ces  biens;  mais  le  coument,  duties  le  pevent  savoir  meaus  de  moi,  ce  il 

fu  fait  de  raizon.  Mais  je  ozeroie  tan  t  dire,  si  je  noie  meaus  dire,  que  despuis  que 

la  choze  sapelle  escheete,  et  proprement  de  ce  qui  est  de  son  conquest  dou  mort, 

(Jue  ceaus  biens  doivent  escheir  et  non  pas  monter ;  et  por  ce  ce  peut  dire  que  le 

frere  est  plus  prochain  et  plus  droit  hair  dou  mort,  quant  en  c6st  endroit,  que  le 

pere  ne  la  mere;  et  que  les  nevous  auci  Sont  plus  prochains  des  oncles,  et  les  ger- 

mains  cOuzins  plus  des  autres  apr6s,  par  degr6.  Et  j&  soit  ce  que,  dou  fait  de 

Tescheete  des  heritages,  encores  heust  il  deux  parens  en  un  degr6  de  celui  qui 

il  requierent  Tescheete,  je  entens  que  le  plus  prochain  parent  de  pai4  la  souche 

doudit  heritage  qui  est  de  patremoine,  celui  le  doit  avoir b.  Et  ce  Teritage  est  dou 

1  xxxvm.  v.  i.  —  2  Cose  abandonate.  v.  i.  —  3  De.  a.  —  4  mix.  v.  u 

•  Ce  qoi  avait  egalement  lieu  dans  la  legislation  fran-  h  Si  te  bien  est  liti  propre  paternel ,  le  frere  conSan- 
<ph&.  A  un*  6poque  plus  ahcienne,  te  droit  des  ascen-  guin  exclura  le  frere  aterin.  Si  le  bien  est  un  acquit, 
dante  s  etatit  elendu  beaucoup  au  dett,  cxnhrne  le  niohtre  les  detix  freres  partageront  Egalement.  On  lit  dans  la 

Lauriere  dans  une  note  tres-savante  sur  1'articte  xix,  Somme  riirate,  1. 1,  t  lxxvi  ,  p.  446  :  «11  y  a  coustume 
1.  H,  t.  v  des  Institutes  de  Loysel.  «en  la  prevoste  el  ?iconl6  de  Park,  par  laquelle  les 
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conquest  don  mort,  tous  les  siens  protichains  parens  en  un  degr6,  soient  par  son 

pere  ou  par  sa  mere,  fauront,  et  seroit  parti  entr  eaus  tons  par  caroubles,  et  tons 
les  autres  biens. 

CHAPITRE  LIX1. 

De  It  tierce  maniere  d'oir. 

Ores  devdns  savoii*  que  Ton  a  avant  dit,  que  le  mort  si  a  trois  manieres  d'oir2;  et 
a  Ton  mostr£  briefment  de  deux  manieres :  si  couvient  k  direet  k  mostrer  la  tierce. 

Porquoi  tous  dev^s  saver  que  tous  seignors  de  lor  pais  et  en  lor  seigneries  sont  et 

doivent  estre  droit  hairs  de  toutes  celles  persounes  qui  sont  de  sa  juridiction  et 

meurent  et  n'ont  enfans  ni  parens  ne  nulle  autre  persoune  prezent  qui  requierent 
ces  biens  come  son  hair,  ne  que  il  heust  faite  devize  ne  ordenement  valable,  et 

dons,  par  droite  raiaon :  le  seignor  est  hair  de  tous  ceaus  biens,  heritages  et  meu- 

bles.  Et  metant  ce  le  seignor  en  la  saizine  desdis  biens,  les  doit  faire  garder  et 

sauver  an  et  jour.  Et  ce  dedens  Tan  et  le  jour  venist  en  avant  nulle  persoune  qui 

eust  aucune  raizon  as  dis  biens ,  ou  que  il  ce  vouast  k  son  hair  et  requist  lesdis 

biens,  ci  les  doit  avoir,  faizant  et  sertefiant  la  court  si  come  il  doit  par  1'usage.  Et 
passant  Tan  et  le  jour,  et  que  nulle  tell  persoune  ne  fuce  venu  etrequis  lesdis  biens, 

ceaus  dis  biens  sont  convertis  dou  seignor,  et  peut  faire  d  eaus  toutes  ces  volenti, 

par  droit  et  raizon,  celonc  1'usage  que  teil  est.  Et ]k  soit  ce  que  les  seignors,  qui 
sont  de  estroite  consience,  par  raizon  de  piti6  et  de  charit6  ci  ont  amohnes  ceaus 

biens  por  Dieu  et  pour  Tarme  d'eaus  et  de  ceaus  de  qui  il  furent.  Et  k  ce  chascun 
ce  doit  acorder,  et  aymer  charit6  et  faire  la  volen tiers  \ 

CHAPITRE  LX\ 

D  une  autre  maniere  de  heirs* 

Encores  ce  porroit  parler  d'une  autre  maniere  de  heirs  k  qui  doivent  escheir 
aucuns  biens,  desquels  nen  ais  onques  oy  parler,  quant  k  ceste  maniere;  cest 

assavoir,  que  les  enfans  d'unefeme  qui  a  pluisours  enfans,  desqu£  les  uns  sontn6s 
estant  la  feme  marine,  qui  sont  apel6s  enfans  leaus;  et  les  autres  sont  n£s  non 

estant  ladite  feme  marine,  qui  sont  apel^s  bastars :  ce  il  pevent  heriter  as  biens  de 

lor  elite  mere,  auci  les  un$  coume  les  autres.  Por  laquel  choze  se  dit  coursable- 

ment  que  nul  bastart  ne  peut  heriter  a  nul  fi6;  et  Ton  doit  bien  croire  que  ce  est 

1  Suite  du  chapitre  xxxn.  dans  v.  t.  —  *  D'oyr.  a.  —  5  Suite  du  chapitra  xxxix  dans  v.  i. 

«freres  fet  tours,  8dppos6  qu'il*  ne  soient  que  d'tln 
«cost6,  succedent  esgallement  avec  les  autres  freres; 

<  6uppta6  qu'ils  soient  de  pere  et  de  mere ,  a  la  succes- 
t  sion  de  leur  frere  ou  sceur,  quant  aux  biens  meubles 

« et  conquests  immeubles. »  Cet  usage  6tait  tir£  du  droit 
romain.  ( Cod.  1.  VI,  t.  xx,  1.  ao.) 

*  Voyei  la  IP  part,  de  ce  litre,  c.  xXxiV,  xxxvi,  et  le  • 
Livre  des  Assises  de  la  Co&r  des  Bourgeois,  e.  cxcvi ,  p.  1 3 1 . 
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enci,  por  ce  que  la  choze  a  est&  et  est  exeptee,  celonc  l'uzage  de  la  Haute  Court, 

par  droit  et  raizon  et  sur  juste  achaizon.  Et  jk  pour  ce  ne  demeure  que  non  bien 

conoissant  persouue  porroit  ici  dire  aucune  choze;  et  por  ce  que  il  est  avenu  et 

peut  aveuir  que  foi  et  feme  et  enfant,  de  qui 1  Ton  fait  petite  mencion  de  lor  dit, 
si  dient  souvent  aucun  bon  mot,  et  pour  ce  peut  dire  en  cest  endroit  le  bon  mot, 

qui  cemblera  a  aucuns  mauvais.  Aucune  choze  qui  peut  avenir  et  est  avenu,  cest 

assaver,  que  une  non  prude  feme2  a  baron,  lequel  n  est  souvent  en  sa  compaingnie, 

par  les  servises  et  accidens  qui  li  parvienent ;  et  non  usant  aveuc  elle ,  a  heu 

enfans  d'autre  home,  lesqu^ssont  avou^s  as  fis  leaus  et  de  teil  home,  et  ont  herit6 
en  fi6s  et  en  ces  autres  biens.  Et  j&  por  ce  ne  demeure  que  la  raizon  et  la  verity 

n  en  est  tous  jours  saine  et  soustenue  Ik  ou  est  counehue  la  choze a;  et  dons  por- 

roit ici  dire  plainerement ,  se  me  cemble,  que  tous  les  enfans  de  la  mere  si  pevent 

heriter  a  ces  biens,  et  ceaus  qui  sont  n6s  d'elle  marine  ou  non  marine.  Et  ci  a 
grant  achaizon  et  raifcon  en  ce  faire,  celonc  la  droite  verity ;  car  tous  les  enfans, 

et  les  uns  et  les  autres,  sont  de  son  ventre  yssus  et  en  celle  engendr^s  par  home, 

sans  difference  nulle  de  la  naturel  heuvre  yssant  d'elle,  et  encores  soit  il  de  plui- 
sours  homes,  k  cui  sont  les  enfans  n6s  en  mariage  de  pluisours  homes,  quant  la 

feme  a  pris  plus  d'un  baron.  Et  par  cestuy  aucement  que  tous  sont  par  elle  yssant 

d'elle  en  une  maniere,  ne  peut  ni  ne  doit  avoir  nulle  difference  que  tous  ne 

soient  ces  enfans.  Et  par  ce  Ton  peut  dire  que  tous  les  enfans  sont  de  mere  et  non 3 

de  pere,  ni  ne  ce  porroit  especefier  veraiement  que  teil  est  enfant  de  teil,  se  ce 

nen  est  par  Teuvre  et  Fachaizon  dou  mariage  et  par  ie  pooir  doudit  mariage, 

qui  est  ci  grant  que  vesci  les  enfans  de  la  mauvaize  feme  qui  est  marine  sont  ape- 

16s  enfans  de  pere,  ce  est  a  dire  enfans  dou  baron  de  la  dite  feme;  et  pource  ce 

dit  en  reprouvier : 

De  qui  qui  soit  1'engendreure, Dou  vilain  est  la  nouriture. 

Et  dons,  ce  tels  enfans  bastars  et  avoutres,  qui  sont  non  dignes,  pevent  heriter 

as  biens  de  celui  qui  nest  pas  lor  pere  par  engendreure,  meaus  pevent  etdoivent 

heriter  les  enfans  de  la  mere  as  biens  de  la  mere,  \k  ou  il  nH  a  nulle  messonge  que 

il  ne  sont  enfans  de  lor  mere.  Et  pour  tant,  come  il  a  est6  dit  et  mostr6,  de  legier 

le  conoistront  li  sages  et  conoissans  de  maintenir  verity  et  non  volenti  vaine, 

coument  les  dessus  noumes  enfans  pevent  et  doivent  heriter  as  biens  de  lor  dite 

mere,  lesqu^s  biens  seront  de  son  conquest,  ausi  les  uns  come  les  autres,  en  tous 

ces  biens.  Et  ce  me  semble,  se  je  noy£e  meaus  dire,  que  il  doivent  heriter  et  en 

le&  heritages  de  lor  mere  b. 

1  Ce.  a.  —  2  Un  non  prendre,  a.  —  3  Sont  de  mere  et  non  manque  dans  a;  mais  v.  i.  donne :  che  tutti 

li  figlioli  hanno  madre  et  non  padre. 

"  Parce  que  «tex  bastardie  sont  aucune  fois  cou- 

•  vertes  que  Ten  n'en  puet  pas  bien  savoir  la  verity. » 
(Beaumanoir,  c.  xvm,  p.  97.) 

h  En  attribuant  aux  batards  adulterine  (avoutres)  des 

droits  sur  la  succession  de  leur  mere ,  Tauteur  s'eioigne 
a  la  fois  de  la  legislation  romaine  et  de  la  legislation 

francaise.  Cette  derni^re  s*etait,  d£s  le  xm*  siede,  pro- 
nonc^e  formellement  contre  eux.  « Le  bastard  ne  puet 

•  rien  demander  ne  par  lignage  ne  par  autre  raison , 
.•pour  sa  mauvaise  condicion.  »  (Etablissements ,  I.  I, 
c.  xcviii.)  «Chaus  de  qui  U  est  chertaine  chose  que  il 

•  sont  bastart  ou  avoutre  ne  pueent  en  nule  maniere 

•  estre  fet  loial ,  quant  a  che  que  il  viengnent  au  des- 

« cendement  des  hiretages  de  peres  ou  de  mere.  •  (Beau- 
manoir, c.  xvm,  p.  102.)  Quant  aux  enfants  ill£gitimes, 

ils  succ^daient,  en  Europe,  ou  ne  succedaient  pas  a  leur 
m^re ,  selon  que  la  legislation  des  divers  pays  avait  ou 
adopts  ou  repousse  la  doctrine  des  lois  romaines ,  qui 

etait  favorable  aux  enfants  naturels.  L'auteur  produit , 
au  surplus,  son  opinion  avec  un  embarras  qui  montre 

quelle  n'etait  pas  tres - solidement  etablie  dans  son 

esprit 
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CHAPITRE  LXI1. 

Ici  endroit  parte  sur  le  fait  des  louages. 

Biensach6s  que  chascun  peut  louer  sa  bourgesie,  si  come  Sont  maizons  et  jftr-* 

dins  et  chans  et  vignes,  et  teils  cemblables  chozes  qui  s'apellettt  heritages*  pour 
ce  que  il  sont  dedens  ville;  et  ce  pevent  loer  k  qui  il  vodra,  enci  come  il  pora;  et 

cipeut  metre  et  pris  et  terme  et  couvenances  k  son  gr6  et  k  savolente,  acordant  ce 

av6  iui.  Et  pour  ce  que  aucunes  de  ces  chozes,  si  come  sont  vignes  et  jardins  et 

fours  et  molins,  soient  en  la  ville  ou  hors,  sach^s2  que  chascun  les  peut  apauter. 
Mais  quant  as  apaus,  il  ne  ce  doient  faire  en  ceste  court,  ains  ce  doit  faire  et  ce 

font  pluisours  fois  en  la  presence  dou  roi  et  de  la  Haute  Court,  et  par  devant  le 

bailli  de  la  Segrete  et  des  segretains.  Et  pour  savoir  de  quei  ce  doit  faire  louer 

et  de  quel  choze  non,  ais  je  fait  ici  mencion  de  ceste  matiere  qui  ne  nous  atient 

quant  k  hores  de  cest  endroit  parler;  et  me  tairais  tant  que  il  soit  leuc,  et  par- 

lerais  sur  le  fait  des  heritages  et  des  louages*. 

CHAPITRE  LXII3. 

La  premiere  maniere  des  louages. 

Sach^s  que  les  louages  que  Ton  fait  de  son  heritage  ce  doit  faire  en  la  presence 

de  la  court,  et  ce  peut  faire  auci  en  la  presence  de  gent  qui  soient  garens.  Et  ci 

dev&  saver  que  ces  trois  manieres  de  louages,  la  premiere  est  la  meillour,  et  la 

segonde  est  mains,  et  la  tierce  mains;  mais  ja  pour  ce  ne  demeure  que  chascune 

des  manieres  n  en  ait  son  uzage  et  sa  raizon  sauve,  pourlaquelle  choze,  celle  qui 

ce  fait  en  la  court  peut  et  doit  avoir  poi  de  con  tens;  car  celui  qui  loue  par  court 

son  heritage,  celonc  Tescris  ou  le  recort  de  la  court  et  delor  couvenances,  la  court 

les  fait  tenir  et  maintenir.  Et  si  dev6s  savoir  que  chascun,  ou,  &  la  fin  de  Fan,  le 

seignor  cle  rentage,  ce  doit  payer  son  louer;  et  ce  peut  faire  payer  de  toutes  les 

chozes  que  il  trovera  de  celui  qui  avoit  lou6  son  heritage,  et  tint  plus  par  f  usage 

des  bourgois,  et  de. toutes  autres  chozes,  soient  estranges  auci,  puis  que  il  les 

treuve  dedens  son  heritage.  Et  ci  peut  meismes  de  celles  chozes  gager  et  faire  ce 

payer.  Et  tel  soit  de  celuy  qui  auroit  mize  celle  choze  en  rentage  qui  doit  louer, 

sauve  de  celle  choze  qu  elle  fuce  recouuiand^e  k  celui  qui  doit  louer,  provant  le ; 

et  sauf  auci  que  celui  qui  doit  le  louer  fusse  home  de  mestier,  et  par  son  mestier 

1  xl.  v.  i.  —  2  Molins,  ci  est  ussage  que  le  fait  de  cet  apaut  soient  en  la  ville  oa  hors,  et  sachSs.  a.  — 

3  Suite  du  chapitre  xl  dans  v.  i. 

•  Acenser  ou  apauter  c'etait  donner  ou  prendre  un 
heritage  a  cens  ou  a  rente.  On  peut  demander  pour- 
quoi  un  acte  de  ce  genre  devait  se  passer,  non  dans  la 
Cour  des  Bourgeois ,  mais  dans  la  Haute  Cour  ou  devant 

le  bailli  de  la  Segrete.  Potir  repottdre  a  cette  question, 

it  suffit  de  se  rappeler  que  Tacensemeiit  etait  considere 

comme  tine  sotis-itifeodation  a  l^poqtie  oA  les  fiefs  poii- 

vaient  se  vendre ,  se  donner  ou  s'engfager,  et  des  lors  la 
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heust  aucune  choze  k  faire  (Taucune  persoune ,  et  celui  deust 1  la  paye  de  son  ser- 

vize.  Et  ce 2  cele  choze  ce  trovast  en  Ferriage  de  celui  qui  se  claime  pour  son  louer 

que  celui  li  doit,  sach^s  que  celle  choze  ne  seroit  pas  gag^e  parfaitement,  ce  non 

pour 3  tant  que  le  seignor  de  la  choze  devroit  pour  son  servize  que  celui  li  auroit 

fait ;  mais  pour  autre  choze  \  le  seignor  dou  louer  se  fera  paier,  se  celui  n  a  de 

quei\  Et  que  ce  soit  verity,  je  ais  leu  en  aucuns  livres,  qui  dient  que  il  est  as- 

size que  ce  il  avenoit  que  ce  un  hastais  charges  (Tune  hale  ou  d'autre  choze, 
et  se  trovast  que  il  son  charge  heust  descharg^  en  celui  heritage ,  votes  sur  le 

hanch ,  le  seignor  de  celle  estasson  qui  doit  le  louer  b,  ci  peut  faire  celui  charge 

gagier,  et  soi  faire  payer  de  son  louer. 

CHAPITRE  LXIII5. 

La  seconde  maniere  des  louages. 

La  segonde  maniere  des  louages  ce  fait  en  presence  de  gent  dignes  de  foi,  come 

garens.  Et  ces  pevent  hien  porter  garentie  doudit  louage,  auci  bien  pour  le  sei- 

gnor de  Teritage  et  pour  celui  qui  doit  le  louer.  Et  ceste  garentie  doit  estre  acuil- 

lie  et  vaut,  ce  est  assavoir  dou  terme  dou  mois  k  mois,  et  (Tune  ann^e,  et  dou  mar- 

chi6.  Et  ceste  garentie  n  a  point  de  tour6  de  hataille,  sauve  se  celle  gent  qui  vodront 

porter  la  guarentie  fussent  gent  forjugtes,  ou  que  il  heussent  perdu  respons  en 

court;  car  tels  gens  ne  sont  a  acuillir  en  nulle  garentie.  Et  provant  ledit  louage 

par  gent  dignes  de  foi ,  ce  doit  estre  pay6  de  son  louer,  si  come  il  est  dessus  dit. 

CHAPITRE  LXIV7. 

La  tierce  maniere  de  louage. 

La  tierce  maniere  de  louage  ce  peut  faire  sans  court  et  sans  garens,  cest  assa- 

voir dou  seignor  de  rentage  k  celui  qui  le  loue;  et  par  ledit  uzage  des  louages,  le 

seignor  de  1'eritage  est  creu,  par  son  serement,  dou  terme  d'un  an  ou  de  main£, 
et  dou  pris  auci.  Et  pour  tant  faire  sera  paie  de  son  louage,  sans  ce  celui  qui  Fa 

lou6  a  garens  dignes  de  foi  qui  vodront  porter  garentie  de  leur  louage  et  couve- 

nances  et  de  lor  paye;  et  en  ceste  maniere,  et  par  les  autres  dessus  deviz^es,  chas- 
cun  aura  sa  raizon. 

1  Qui  deust.  a.  —  2  Manque  dans  k.  —  3  Que  celuy  four.  a.  —  4  Mais  pour  autre  choze  manque  dans  a. 

—  5  Suite  du  chapitre  xl  dans  la  version  italienne.  —  6  Pour  tomes.  —  7  Suite  du  chapitre  xl  dans  la 
version  italienne. 

Haute  Cour  etait  seule  competente  pour  connaitre  des      parce  que  les  fiefs  n'£taient  pas  encore  entres  dans  le 
actes  de  ce  genre.  D  existait  done  une  grande  difference      commerce  quand  ces  ecrits  furent  mis  au  jour.  Voyez 

eutre  le  louage  etVapaut;  cette  difference,  1'auteur  la      le  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  c.  cm, 
signale  formellement ;  mais  on  ne  la  trouve  indiquee  ni      p.  75. 

dans  les  ouvrages  des  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour,         ■  Cod.  1.  IV,  t.  lxv,  1.  5. 

ni  dans  le  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois ,         b  A  qui  est  du  le  loyer. 
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CHAPITRE  LXV\ 

Une  autre  maniere  de  louage. 

Et  pource  que  Ton  fait  mencion  en  ces  trois  manieres  de  louages  des  heritages 

d'aucuns  de  lor  uzages,  encores  a  il  une  autre  maniere  de  louages.  Et  aucuns  veul- 
lent  dire  que  ce  est  assize,  et  je  le  cuide  auci;  cest  assavoir,  que  au  clain  des 

louages  que  il  ne  doit  avoir  jour  de  nouvelle  clamour;  et  ce  sera  esclerzi  en  autre 

part.  Et  cidev^s  savoir  que  il  a  moult  d'accidens  et  a  moult  d'achaizons;  et, 
volente,  que  le  seignorde  Ferriage  que  il  a  lou£  a  un  autre  persoune,peut  avenir 

que  il  vodra  avoir  son  heritage,  et  que  celui  qui  Fa  a  louer  li  doye  vuyder; 

laquel  choze,  je  Fai  poi  veu  avenir,  que  le  seignor  de  rentage  puisse  traire  son 

louour,  ne  que  le  louour  puisse  laisser  Feritage  jusques  k  son  terme,  sauf  ce  il  le 

veaut parpaier  de  son  louer.  Et  tant,  me  cemble,  que2  apr&s  devize  ce  peut  faire, 

par  raizon  que  celui  qui  tient  Ferriage  au  louer  d'autre  persoune  le  peut  guerpir, 
ce  il  viaut,  sans  mesprendre;  cest  assaver,  que  il  porra  louer  ledit  heritage  que  il 

tient  k  luer,  k  un  autre  persoune,  et  por  tant  come  il  porra  avoir  de  louer  a  celuy 

terme  que  il  a,  et  tant  come  il  le  doit  tenir;  et  il  payera  le  louage  au  seignor  de 

Ferriage,  celonc  lor  couvenances,  et  le  plus  et  le  mains  de  celuy  louer  que  il  fera 

est  sur  luya.  Et  ja  por  ce  le  seignor  de  celuy  heritage  ne  perdra  sa  franchize  et  le 
droit  que  il  a  de  soi  faire*  ce  payer,  et  de  celui  a  qui  il  Favoit  lou6,  et  de  celui  que  il 

treuve  dedens  son  heritage. 

CHAPITRE  LXVI3. 

De  ce  meismes. 

Encores  soit  ce  que  celui  qui  avoit  premier  lou6  Feritage,  ait  poier  de  louer 

celui  heritage  k  autre  persoune,  si  come  il  est  dessus  dit  et  devize,  sach^s  que  le 

seignor  de  Ferriage  a  auci  pooir  do  traire  celle  persoune  que  elle  aura  lou6  son 

heritage  de  celui  k  qui  ilFavoit  lou6;  ce  est  &  entendre,  ce  il  ne  li  plaist  que  celle 

persoune  Fait  por  celui  louer  que  Fautre  li  a  fait;  et  le  peut  hoster  le  maintenant 

en  ceste  maniere  :  que  pour  autant  come  celui  Favoit  lou6  de  son  louour  \  le 

seignor  de  Ferriage  le  peut  acuillir,  ce  il  est  lou6  pour  autant  come  celui  Favoit 

\ou6  et  pour  mains  auci,  ce  le  louour  Feust  lou6  por  mains;  et  son  louour  li  doit 

parfaire  et  payer  le  surplus  dou  louer  selonc  lor  couvenances.  Et  ce  le  louour  Feust 

lou6  a  autre  pour  plus  que  il  ne  Favoit loue  dou  seignor  de  Ferriage,  le  seignor  de 

1  Suite  du  chapitre  xl  dans  v.  i.  —  2  Ce.  a.  —  3  Suite  du  chapitre  xl  dans  v.  i.  —  4  Louer.  a. 

*  ■  Et  s'il  advient  que  aucun  ait  lou£  une  maison  ou 

•  autre  heritage ,  et  depuis  celuy  qui  1'a  lou6  la  reloue 
■  a  autre,  en  tout  ou  en  par  tie,  scachez  que  le  sire  de  la 

II. 

•  chose  a  tousiours  son  exception  au  premier  loueur. » 

( Somme  rarale,  1. 1 ,  t  lxii  ,  p.  38o. )  La  faculte*  de  sous 
louer  et  les  consequences  qu'elle  entraine  dependent 
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part  et  l'autre  seront  hors  de  contens  et  de  perill  de  Tassize  de  la  teneure  de  Tan 
et  dou  jour  \ 

CHAPITRE  LXXIl1. 

Des  preveliges  des  yglizes. 

Pour  ce  que  Ton  doit  coumencier  la  maniere  dou  plaidoyer,  sach6s  a  van  t  que, 

par  les  saintes  oonstitucions  et  parhonestes  et  bounes  coustumes,  estorden^  que 

les  saintes  yglises ,  en  lesquels  les  Crestiens  ressoivent  les  sacremens  de  la  fbi  que 

il  teignent,  si  ce  saizirent2  de  tous  preveliges,  et  que  les  evesques  et  arcevesques 

et  diens  et  les  clercs  qui  servent  sainte  Yglise  soient  sauv^s  et  gardes,  et  que  de 

lor  biensfais  en  nulle  maniere  ne  soient  amerm^s.  Et  toutes  les  chozes  qui  apar- 

tienent  a  sainte  Yglise ,  o  grant  benignity  et  o  grant  devocion  et  o  grant  pit6  ce 

doivent  deffenir  devant  les  prelas  de  sainte  Yglize;  et  le  visconte  et  la  court  ne 

lor  doit  destourner  de  neent,  ains  lor  doit  doner  aide  et  conseill  a  lor  plait  fenir, 

se  mestier  en  ont.  Et  ce  le  plait  est  coumunau ,  qui  atient  a  la  court  layque  et  & 

sainte  Yglise,  ce  est  d'aucune  choze  que li  clers  face,  qui  apartienent  &estrejugies 
par  la  court  lalque;  ou  cehome  laique  a  mesfait  vers  sainte  Yglise  2  en  tels  chozes 

cemblables  et  en  tele  maniere  avenist,  bien  est  droit  que  Tlglize  ne  soit  dessaizie 

de  son  droit,  ne  court  layque;  mais  le  visconte  av6  les  jur^s  doivent  aler  k  sainte 

Yglise,  et  encemble  av6  les  prelas  doivent  fenir  et  jugier  le  plait,  par  droit  et  par 

raizon.  Et  especiaument  pour  oe  que  Dieu  dist  as  Juys,  pdrTEvtingile  qui  le  ra* 

conte :  « Ce  qui  est  de  Cesar  soit  don6  k  Cesar,  et  ce  qui  est  de  Dieti  soit  done*  k 

« Dieu  b. » Et  dons  est  il  bien  droit  et  raizon  que  ce  qui  apartient  k  sainte  Yglise  soit 

de  sainte  Yglise,  et  ce  qui  apartient  k  la  court  laye  soit  de  la  laye  court 3  c. 

1  xiv.  v.  1.  —  2  Habhino  li  suoi  possessi.  —  3  On  lit  k  la  fin  de  ce  chapitre  le  mot  finis,  et  a  la  marge  du 

manuscrit :  Quifinisse  el  pladeante  del  viscontado,  le  tout  en  6criture  du  xvi'  si£cle. 

a  L'auteur  se  sert ,  dans  le  chapitre  lxi!  ,  p.  288,  des 
expressions  suivantes  : « Et  que  ce  soit  verite\  je  ais  leu 

«  en  aucuns  livres ,  qui  dient  que ,  etc. ; » il  emploie  des 
expressions  analogues  dans  le  chapitre  lxviii,  p.  290. 

Nous  ne  crayons  pas  qu'il  fosse  ici  allusion  au  Livre  des 
Assises  de  la  Gour  des  Bourgeois ;  en  effet ,  si  les  deux 

chapitres  de  ce  livre,  qui  sont  consacres  au  louage  pro- 
prement  dit  (c  xciv,  xcv),  contiennent,  sur  la  faculty 
de  d&aisser  le  bail  ,  des  opinions  presque  semblables  a 

celles  qu'on  vient  de  lire  ici ,  il  n  en  est  pas  moins  Evi- 
dent que  l'auteur  de  TAbrege  h'a  suivi  en  cette  ihatiere 

d*autre  guide  que  la  jurisprudence  de  son  temps.  Les 
deux  jurisconsultes  qui  ont  ecrit  ces  ouvrages  ne  se  sont 

reellement  rencontres  que  dans  les  matieres  ou  l*un  et 

Tautre  pensaient  devoir  se  conformer  aux  prescriptions 

du  droit  romain.  D  n'en  est  pas  moins  utile  de  constater 
qu'il  existait,  vers  le  milieu  du  xiv*  siecle,  differents 
recueils  df assises  bourgeoises,  et  que  tres - probable- 
ment  celui  que  nous  avons  plac6  en  t6te  de  ce  volume 

&ait,  en  grande  partie,  tomb6  dans  l'oubli,  parce  que 

les  doctrines  qu'il  renferme  se  rapportaient  a  des  cou- 
tumes  et  a  des  intents  tfai  n  avaient  plus  de  force. 

b  Matt,  xxii,  21 ;  Marc,  xn,  17;  Luc.  xx,  a5. 

0  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  au  xlvi* 
chapitre  des  Coutumes  du  Beauvoisis,  par  Beaumanoir, 

qui  est  certainement  ce  qu'on  a  ecrit  de  meilleur,  pen* 
dant  le  moyen  age ,  sur  rim  port  ante  et  obscure  matiere 
traitee  dans  ce  chapitre. 
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DEUXlEME  partie 

LA  MANIERE  DOU  PLAIDOIER  1  \ 

CHAPITRE  PREMIER5. 

Ici  endroit  coumence  la  matiere  et  la  maniere  de  playdoier. 

Sk  en  arieres  celuy  qui  a  fait  cestui  livre  dist  que  il  ce  Yoloit  aider  des  chozes 

dessus  deviz^es  qui  out  est6  et  sont  et  ce  doivent  uzer  en  oeite  court.  Et  pour  yenir 

au  plaidoier,  si  coumencerai  premierement  sur  le  fait  dou  plait  des  bourgezies , 

si  come  il  ont  est6  avant  noum^es.  A  laquelle  choze  il  ce  doit  trover  mout  doutif 

de  ozer  si  grant  choze  eniprendre ,  de  quei  Ton  a  oy  as$6s  de  foisdire  enci,  que 

plaideour3  des  bourgezies  est  auci  come  la  mer,  que  elle  na  mil  fonsb.  Et  auci  en 
porroit  om  tant  dire  ne  mostrer  des  plais  des  bourgezies,  que  il  nen  heust  encores 

a  dire.  Mais  pour  le  grant  desir  que  il  avoit  d'acomplir  sa  volenti,  et  par  Tayde 
que  il  a  ou  il  a  esperance  a  sa  petession  vers  la  tres  bone  douce  Marie,  plaine  de 

piti6,  ce  penefa  de  dire  ce  que  il  porra.  Et,  pour  ce,  tout  premier  sach6s,  tout 

ciaus  qui  ont  k  faire  en  ceste  court,  que  qui  premier  ce  claime  avant  doit  avoir 

raizon. 

CHAPITRE  II. 

Ci  endroit  dit  coument  Ton  ce  doit  clamer. 

Et  pour  ce  dev6s  saver  que  qui  se  viaut  clamer  des  bourgezies,  si  come  il  ont 

est6  en  pluizors  leus  motis  et  se  peut  dire  enci  des  heritages,  il  doit  venir  en 

prezence  de  la  court  et  dou  visconte  et  requerre  un  avantparlier,  lequel  il  vodra 

et  qui  meaus  le  saura  conseillier  et  mostrer  sa  clamour.  Et,  ayant  son  conseill, 

fera  dire  k  son  dit  avantparlier  enci  :  t  Messire  visconte  \  le  teil  qui  ci  est  pre- 

« zent  se  clame  dou  teil, »  et  les  doit  noumer, « lequel  a  et  tient  un  sien  heritage, 

« le  teil, »  et  le  doit  motir ; « et  vous  prie  et  requier  que  le  teil ,  de  qui  il  est  clamps, 

« soit  semons,  par  Tusage,  k  venir  respondre  k  teil,  del  clain  que  il  a  fait  de  lui. » 

1  Ce  titre  est  tir6  du  chapitre  precedent.  —  2  On  lit  au  bas  de  la  page  les  souscriptions  suivantes : 
«  Joan  de  Norez  conte  de  Tripoli.  Franciscus  Attar.  Alovisius  Cornelius  sub  scrips  it.  Florius  Bustrono  no- 

« tarius  subscripsit. » —  3  Pour  la  plaidoierie.  —  4  Vinsente.  a. 

a  Cette  partie  de  l'Abrege  contient  des  notions  inte- 
ressantes  sur  la  procedure  devant  la  Cour  des  Bourgeois , 

et  des  fonnules  de  requites,  qui  rappellent  celles  dont 

Ibelin  enseigne  1* usage.  II  est  a  regretter  qu  on  y  remarque 
peu  d  ordre,  que  plusieurs  chapitres  y  soient  restes  ina- 
cbeves ,  et  que  Tauteur,  au  lieu  de  recourir  aux  lumieres 

de  sa  propre  experience ,  se  soit  trop  souvent  contente  de 

faire  de  larges  emprunts  a  Touvrage  de  Philippe  de  Na- 

varre et  a  celui  de  Jean  d'Ibelin.  Ce  sont  probablement 
ces  defauts  qui  ont  d£tourne  les  commiss aires  venitiens 
de  le  trad u ire  en  italien. 

b  II  est  surprenant  qu'une  matiere  de  ce  genre,  qui 

avail  ete  eclaircie  par  les  travaux  d'un  si  grand  nombre 
de  savants  jurisconsultes,  et  dont  la  jurisprudence  de- 

vait  chaque  jour  dissiper  les  tenebres,  fut  encore  com- 

paree,  au  milieu  du  xiv*  siecle,  a  une  mer  sans  fond. 
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CHAPITRE  III. 

Des  semonces. 

Encores  soit  ce  que  je  Tais  veu  avenir,  que  por  tant  dire ,  le  \isconte  presen- 

tement,  par  le  conseil  des  jur^s  qui  o  lui  ce  trovoient,  lors  mandoit  querre  celle 

persoune  et  li  faizoit  saver  le  claim  que  celui  avoit  fait  de  lui,  par  un  sergant;  et 

que  ce  celle  persoune  venoit  en  celui  jour  et  le  clamant  se  clamoit  de  lui ,  k 

celui  covenoit  respondre  aucune  choze,  et  d&s  lors  le  clamant  Favoit  aproche  et 

acroch<6;  et  par  ceste  maniere  parvenoit  k  avantage  au  clamant  de  aprochement 

des  semonces.  Et  por  ce  que,  en  ceste  maniere  faire,  avenoit  aucune  fois  por 

bien ,  ce  n'est  pas  celonc  1' usage  dou  fait  des  plais  des  heritages*;  mais  ce  doit 
faire  enci  que  le  clamant,  faizant  son  clain ,  ci  doit  faire  dire  enci  a  la  fin  de  son 

clain  et  de  sa  requeste  :  « Et  de  ce  le  teil  entent  que  vous  av6s  k  faire  sa  requeste , 

a  se  court  Tesgarde.  Et  de  ce  se  met  en  Tesgart  de  la  court,  sauf  son  retenaillb. » 

Et  le  visconte  et  la  court  doivent  faire  atacher  as  livres  de  la  court,  par  Tescri- 

vain ,  le  clain  et  la  requeste  et  le  pozement  qu  il  a  fait.  Et  je  entens  que  pour 

tant,  ce  plus  n  en  a,  la  court  fera  son  esgart,  votes  sa  conoissance,  teil :  •  La  court 

« a  esgard^ »  ou  « couneu  que ,  par  le  clain  et  la  requeste  que  le  teil  a  fait  de  teil  et 

« (Tun  heritage,  et  par  la  requeste  que  il  a  fait  que  le  teil,  de  quei  il  est  clamant, 

« soit  semons ,  celonc  1' usage,  par  un  sergant,  a  quinze  jours,  de  venir  respondre 

«  k  teil c. »  Et  lorsque  la  court  aura  ce  retrait,  le  visconte  doit  coumander  a  un  ser- 

gant que  il  voize  a  teil  et  le  doie  semondre  de  venir  respondre  a  teil  dou  clain 

que  il  a  fait  de  lui  et  <Tun  heritage  >  et  que  il  soit  en  la  court  de  huy  en  quinze 

jours.  Et  je  entens  que  celui  jor  sera  dou  jour  que  le  seignor  li  aura  dit.  Et  en 

cest  endroit  si  ce  peut  dire  aucune  choze,  et  ce  dira  en  plus  necessaire  leuc.  Et  fai- 

zant ceste  semonce,  le  sergant  le  doit  faire  savoir  k  la  court  et  le  jour  que  il  li 

aura  dit  et  don6  la  quinzaine,  et  ce  doit  faire  escrire  au  livre  de  la  court d.  Et 

apr6s  le  parfait,  le  clamant1  doit  venir  en  la  court  ataindre  celui  de  qui  il  est  cla- 

mant Et  ce  ilc  vient,  il  doit  acrocher  le  par  le  clain  que  il  a  fait  et  fera  de  lui. 

Et  se  celui  ne  vient  en  celui  jor,  avant  le  lever  de  la  court,  si  ce  doit  derechief 

clamer  par  son  avantparlier  et  faire  dire  son  clain  tout  en  la  maniere  que  il 

avoit  avant  dit,  et  que  le  teil ,  par  sa  requeste  et  par  1'esgart  ou  la  counoissance 
de  la  court,  a  est6  semons  par  sergant,  celonc  T usage ,  k  quinze  jours,  qui  sont 

1  Le  clamant  manque  dans  a. 

"  Cetle  phrase,  dont  le  sens  est  peu  clair,  semble 

impliquer  l'idee  d'un  blame  contre  la  procedure  indi- 

quee ;  cependant  cetle  procedure  n'est  autre  que  1' assi- 
gnation donnee  par  le  demandeur,  suivie  de  la  compa- 

rution  du  defendeur. 

b  Le  clain,  la  requ&te  et  le  pozement  se  faisaient, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  chapitre  precedent  et 

dans  celui-ci,  par  un  seul  acte,  qui  contenait  les  faits  de 
la  demande ,  les  requisitions  adressees  a  la  cour,  puis 

enfin  la  declaration  du  demandeur  qu'il  se  met  en  es- 
gard  de  la  cour,  sauf  son  retenail. 

°  Ce  delai  paraitra  long,  t  Y  doit  avoir,  dit  Bouteiller 
t  (Somme  rarale,  1. 1,  t.  in) ,  en  parlant  de  la  complainte 

t  de  nouvellet£,  jour  convenable  selon  la  distance  de  la 
•  place ;  mais  si  c  est  en  ville,  il  suffira  de  trois  jours  au 

•  plus  :  aussi  seroit-il,  si  l*adjourn6  demeuroit  a  cinq 
•  lieues  ou  environ ,  ou  a  huict  ou  a  dix ,  de  huict  jours. » 

d  En  France,  a  cette  epoque,  et  aussi  en  Chypre, 
un  sergent  ne  pouvait  pas  ajourner  sans  mandement 

special.  (Bouteiller,  Somme  rarale,  1.1,  t.  in;  du  Breuil, 

Stilus  curia  parlamenti,  pars  I-,  c.  n,  n°  8.) •  Le  defendeur. 
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parvenus,  et  n'est  venu  ni  n  en  a  contremand^  :  por  quei  ila  prie  et  requiert  a  la 
court  que  teil  soit  semons  par  la  segonde  semonce,  c  est  assaver  par  court  et  par 

lusage,  k  sa  propre  persoune;  et  ce  en  tent  il  que  la  court  a  k  faire,  ce  la  court 

Fesgarde.  Et  de  ce  se  met  sur  Tesgart  de  la  court,  sauf  son  retenaill.  Et  pour  tant 

dire,  ce  plus  n'est  avenu,  la  cort  fera  son  esgart  enci  :  «Que  le  teil  soit  semons 
«par  court,  k  quinze  jors,  k  venir  en  la  court  respondre  k  teil  dou  clain  que  il 

« a  fait  de  luy  d'un  heritage  b. » Et  puisque  cestui  esgart  sera  fait  et  retrait,  le  vis- 
Conte,  en  la  compaingnie  de  deux  jur^s,  qui  est  court,  et  doivent  querre  celle 

persoune,  et,  trovant  le,  le  doivent  semondre  et  dire  li  enci :  « La  court  qui  ci 

•  est,  vos  seroont  par  court,  celonc  Fusage,  et  par  la  requeste  dou  teil,  qui  est 

t  clamps  de  vous  d'un  heritage  que  vous  av6s  et  tenes ,  de  venir  en  la  court  de 
« huy  en  quinze  jors  respondre  a  teil  au  clain  que  il  a  fait  de  vous. »  Jk  soit  ce  que 

en  cest  endroit  porroit  avoir  aucune  petite  faite.  Et  ce  il  estoit  lors  mezaize  ou 

malade  ou  couches  en  son  lit,  et  il  deist:  «Je  suis  malade,  si  come  vous  po& 

«veir;  et  quant  je  serai  garis,  je  vendrais  volentiers. »  Et  aucuns  veullent  dire 

que  ce  en  celui  jor  il  se  trovoit  malade,  que  il  deust  contremander  a  la  court 

son  contremant;  et  je  oseroie  dire  que  ce  il  le  mandoit  ou  non,  ]k  pour  ce  ne 

demoura  que  le  clamant,  apr6s  celle  quinzaine ,  ne  larra  que  il  ne  poursivra 

son  clain  et  sa  requeste  p^r 1  la  tierce  semonce;  et,  celonc  les  chozes  avenues,  si 

yra  la  choze  en  avant ;  et  croi  que  Tusage  est  ci  verai ,  que  il  ce  poursivra.  Et  ce  il 

avenoit  que  la  court  ne  le  peust  trover  &  faire  li  la  segonde  semonce ,  la  court 

le  doit  querre  avant  que  les  quinze  jours  soient  passes  dou  jour  que  la  court  rc- 

traist  son  esgart  par  trois  fois.  Et  ce  ne  il  ne  se  laisse  trover,  je  ais  veu  uzer  deux 

chozes,  cest  assavoir :  ancienement  ce  uzoit  enci  :  que  la  court  n'en  aloit  en 
avant  de  la  tierce  semonce,  ce  il  nen  estoit  avant  trov6  et  semons  par  court;  et 

por  ce  aucuns ,  qui  voloient  fornir  par  eschampeer  et  non  atacher  ce  ci  tost  dou 

plait ,  si  ne  ce  laissent  trover,  et  enci  passoit  ceste  choze  longuement,  et  couve- 

noit  au  clamant,  par  lui  etpar  le  seignor,  metre  gait  et  faire  gaiter  celui,  Ik  oft 

il  estoit,  et  faire  venir  \k  la  court,  et  semondre  le c.  Et  apres  cest 2  usage,  je  vis  que 

la  court  regardant  ceste  malice,  et  pour  raizon  et  droit  faire,  et  pour  aprocher  la 

delivrance  de  chascun ,  fu  orden6  par  la  court  et  par  le  coumandement  dou  roi 

Henrid,  fis  dou  roi  Hugue ,  puis  que  la  court  Favoit  quis  par  deux3  fois  et  dedens 

les  quinze  jours  dessus  deviz6s,  et  ne  Favoit  trov£  pour  lui  semondre,  lors,  quant 

la  court  se  tenoit,  celui  qui  ce  clamoit  requeroit  la  tierce  semonce,  et  ce  faizoit, 

ce  est  assaver  :  le  clamant  faizoit  son  clain  par  son  avantparlier,  tout  enci  come  il 

Favoit  autrefois  fait,  et  faizoit  dire  coument,  par  le  clain  que  il  avoit  fait  de  tel 

d'un  heritage,  lequel  a  est6  semons,  par  sa  requeste,  celonc  Fusage,  par  sergant, 
k  quinze  jours,  et  ne  vint  ni  ne  contremanda;  et  puis  a  est£  semons  par  court 

sa  persoune,  se  il  aura  este  semons ,  si  come  il  aura  est6  devant  dit;  et  ce  il  nen 

aura  est6  semons ,  dire  enci : « Lequel  a  est&  quis  partout,  celonc  Fusage  par  deux 

•  fois,  et  nen  a  est£  trov£,  come  celui  qui  defuioit,  vous  pri  et  requier  le  tel  que 

1  Por.  a.  —  2  Est.  a.  —  3  in.  a. 

*  Le  demandeur.  surplus,  le  sens  Equivoque  de  ces  deux  mots  fournissait 

k  Quoique  Tauteur  emploie  ici,  comme  plus  haut,  auxplaideurs  de  mauvaise  foi  les  moyens  d'embrouiller 
les  mots  esgart  et  coanoissance  concurremment ,  il  est  les  affaires  et  d'en  retarder  I'exp&lition,  comme  a  soin 
certain  cependant  que  la  cour  ne  pouvait  pas ,  dans  un  de  I'indiquer  Ibelin. 

cas  pareil ,  avoir  rendu  un  esgard  ,  puisqu'un  acte  de  ce  •  II  est  6tonnant  qu'un  pareil  abus  se  soit  si  long- 
genre  ne  se  rendait  jamais  sur  une  seule  parole  (Livre  temps  maintenu  dans  la  Cour  des  Bourgeois,  quand  il 

albelin,  c. xliii ,  p.  69),  et qu'ici il s'agit d*un d&aut  Le  nexistait  plus  dans  la  Haute  Cour. 
mot  counoissance  aurait  done  du  6tre  seul  employ^.  Au  4  Henri  II. 
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«  vous  le  tel,  dequi  il  est  clam6,  si  come  la  cour  set,  doi^s  parfaire  les  semonces,  ^ 

« c'est  assaver  de  semondre  la  tierce  par  court  en  Feritage,  celonc  Tusage.  Et  *P 
« entent  que  vous  av6  a  faire  sa  requeste,  et  viaut  que  vous  le  facias,  se  court  Yes-  $ 

«  garde.  Et  de  ce  se  met  sur  Tesgart  de  la  court ,  sauf  son  retenaill. »  Et  lors  la  court  $ $ 

qui  en  ce  jour  seroit,  ci  feroit  querre  les  escris  ou  le  recort  de  la  court,  et  ser-  ,?o 

tefiant  ce  que  tout  ce  a  est&  fait ,  fera  son  esgart  en  teil  maniere : « Dou  clain  que  4 

« teil  a  fait  de  teil  et  <Tun  heritage,  lequel  a  est£  semons  par  1' usage  et  par  court, 

«et  n'est  venu  ni  na  contremand^;  etpor  la  requeste  dou  teil,  qui  est  mis  sur 
« Tesgart  de  la  court :  la  court  a  esgard^  que  teil  doit  estre  semons  par  court  en 

« Ferriage,  celonc  1' usage,  a  quinze  jours. »  Et  lors  la  court,  cest  assaver  le  vis- 

conte  en  la  compaingnie  de  deux  jur^s  ou  de  plus,  o1  Tescrivain  de  la  court,  yront 
aveuc  le  clamant,  qui  lor  doit  mostrer  Teritage  de  quei  celui  cestclam^;  et 

en  celui  heritage,  soit  son  aversaire  prezent  ou  non,  le  visconte  fera  touchier 

1'aniau  de  la  porte  ou  la  porte  doudit  heritage,  et  dira  enci :  « Je,  et  par  court, 

« semons  le  tel,  en  Teritage,  d'estre  en  la  court  de  huy  a  quinze  jours,  celonc 
«Tusage,  k  respondre  a  teil  qui  est  clames  de  lui  de  cestui  heritage,  celonc 

« Tesgart  de  la  court. »  Et  faire  ce  atacher  a  Tescrivain a.  Et  pour  ce  que  aucunes 

chozes  ce  uzent  en  la  Haute  Court,  ce  qui  n'est  uz6  de  faire  en  la  Court  des  Bour- 
gois,  sera  ici  esclarzi;  car,  en  la  Haute  Court,  par  aucunes  semonces  faire,  ii  dient 

enci :  « Je  vos  semons  de  huy  en  quinze  jours,  et  de  doumain  en  quinze  jors,  et 

« de  plus  demain  en  quinze  jors, »  qui  sont  dix  sept  jors  de  cele  semonceb;  la- 

quelle  choze  ne  ce  fait  pas  enci  en  ladite  Court  de  la  Visconte,  ce  non  tant  seu- 

lement  a  quinze  jorsc.  Mais  je  entens,  et  mon  cenblant  est  teil,  que  cele  maniere 

de  dix  sept  jours  est  plus  raizonable ,  pour  ce  que  je  1'ais  trov6  a  tous  les  plus  des 
livres,  et  a  moi  cemble  auci. 

CHAPITRE  IV. 

Coument  le  clamant  doit  venir  en  la  court. 

Et  quant  ce  vendra  le  jor  de  la  quinzaine,  ce  il  est  jour  de  court  ou  non,  le 

clamant  doit  venir  en  la  court,  ce  il  treut  le  visconte  et  la  court;  et  ce  il  ne  les 

1   O  tout.  A. 

*  Les  trois  ajournements  etaient  egalement  rectus  en 
France  :  iQuiconques,  Hsons-nous  dans  les  Constita- 
« tions  da  Chastelet,  art.  xxxvin ,  p.  a5 ,  est  semond  pour 

« heritage,  il  puet  demander  jor  de  conseil,  et  lors  il  se 
<  puet  faire  essonier  par  trois  fois  par  la  coustume  de 
« France. »  Cf.  Bouteiller,  Somme  rarale,  1.  I,  t.  y,  S  iv 

p.  a 5.  Ces  trois  delais  sont  egalement  accordes  par  les 
Assises  de  Romanie ,  c.  clx. 

b  Livre  d'Ibelin,  c.  ccxxni ,  p.  354. 

c  Puisque ,  en  la  Cour  des  Bourgeois ,  les  quinzaines 
ne  se  composaient  que  de  quinze  jours ,  les  trois  ajour- 

nements en  embrassaient  quarante-cinq;  puis,  si  Ton 
ajoute  trois  autres  jours  pour  les  trois  connaissances  de 

cour,  on  verra  qu'il  ne  fallait  pas  moins  de  quarahte- 
huit  jours  pour  obtenir  un  jugement  par  defaut  dans 
cette  juridiction.  En  France,  les  ajournements  en  cour 

du  roi  pouvant  etre  traines  d'un  parlement  a  un  autre, 
il  etait  facile  a  une  partie  d* obtenir  des  delais  plus  longs 

qu*en  Chypre  (Stilus  cariee,  pars  P,  c.  vi,  n°  a);  mais 
dans  les  cours  bourgeoises  et  particulierement  au  Cha- 
telet  de  Paris ,  un  plaideur  de  mauvaise  foi  ne  pouvait 

guere  compter  sur  plus  de  quarante-quatre  jours  de 
r^pit.  (Constitutions  du  Chastelet,  c.  lxxxi,  p.  69.)  En 
Moree,  le  defendeur,  non  empeche,  avait  quarante  jours 

pour  preparer  sa  defense,  et  la  cour  quarante  jours  pour 

rendre  son  arret.  En  cas  d'empechement  legitime,  le 

defendeur  obtenail  un  second  delai  d'egale  duree ;  d'oii 

il  suit  qu'un  jugement  necessitait  un  retard  de  quatre- 
vingts  ou  de  cent  vingt  jours.  (Canciani,  Leges  Barba- 
rorum,  t.  Ill,  p.  5aa,  art.  clx.)  On  ne  Irouve  pas  un 

second  exemple  d'une  pareille  lenleur.  La  procedure 
feodale  etait,  dans  le  principe,  beaucoup  trop  rapide; 
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treut  et  rien  est  jour  de  court  tenir,  ja  pour  ce  ne  demeure  que  il  ne  ce  doit 

pener  de  trouver  le  visconte  en  la  compaingnie  de  deux  jur^s  au  mains,  et  faire 

lor  saver  coument  il  a  est6  venu  au  jor  que  son  aversaire  a  est6  semons;  et  viaut 

poursivre  son  clain  en  la  court,  ce  la  court  se  tenoit,  et  requerre  lor  et  prier 

que  il  soient  membrant  coment  il  a  est6  venu  au  jour  que  il  furent  ajorn^s.  Et 

pour  tant  dev£s  savoir  que  encores  soit  ce  que  en  la  Haute  Court  ce  uze  d'acem- 

bler  des  homes  liges,  et  traire  les  k  garent  de 1  garder  son  jor  en  celuy  jour  et  en 
celui  leuc  ou  il  furent  ajorn6s ,  je  crois  que  il  y  a  grant  raizon  et  juste  pour  coi 

il  couvient  ceste  choze  enci  faire  en  la  Haute  Court ,  et  especialment  por  ce  que  la 

Haute  Court  ne  ce  tient  pas  par  jours  orden^s,  mais  se  tient  au  gre  et  a  la  vo- 

lenti dou  roi  ou  de  celui  qui  est  en  son  leuc*;  laquelle  choze  ne  ce  fait  pas  enci 

en  la  basse  court,  por  ce  que  il  ce  tient  k  jours  motis  et  orden^s;  et,  pour  tant 

come  il  a  est6  trusques  ci  fait,  ne  couvient  faire  nulle  garde  de  jour,  ce  non  de 

prezenter  ce ;  et  especiaument  au  jor  de  veredi  sont  les  plais  ajorn^s  des  heri- 

tages1*. Et  pour  ce  meismes  que  la  dessus  dite  semonce,  qui  est  la  deraine ,  ce  fait 

aucune  fois  en  autre  jour  que  au  verredi,  des  que  la  quinzaine  vient  auci  en  autre 

jour  que  au  verredi,  la  choze  parvient  k  la  semonce  au  premier  verredi  apr&s  la 

quinzaine  et  meisme  par  le  criage  de  la  court,  que  Ton  fait  crier  chascun  verredi 

en  ceste  maniere :  « Tous  ceaus  qui  sont  ajorn^s  en  la  Court  dou  visconte  soient 

•  de  huy  a  huit  jors. »  Et,  por  toutes  bones  raizons,  eschiet  cele  semonce  au  ver- 

redi prochain  venant,  et  n  en  peut  avoir  nule  parjudice  as  parties  de  ce.  Et  pour 

ce  lors  que  celui  verredi  de  cele  semaine  parvendra,  le  clamant  doit  venir  en  la 

court  et  atendre  celui  de  qui  il  est  clames;  et  ce  il  vient,  de  poursivre  son  clain. 

Et  se  son  aversaire  ne  vient  ni  ne  contremande,  il  doit  garder  son  jour  contre 

celui,  cest  assaver  pres  dou  lever  de  la  court  et  avant  que  la  court  soit  cri£e;  et 

celui  qui2  le  conseille  conoisse  que  le  contremant  sera  acuilli,  il  doit  soufrir  et 
consentir  que  le  message  face  le  contremant;  et  ji  pour  ce  ne  demourera  que, 

par  le  criage  de  la  court,  son  aversaire  n  est  de  ci  en  avant  toutes  fois  ajorn^. 

Et  ce  doit  faire  le  clamant  pour  non  esloignier  son  plait ;  car  ce  il  viaut  debatre 

au  contremant  et  atendre  esgart  ou  conoissance,  il  porroit  moult  demourer  et 

atendre;  car  Tusage  de  la  court  est  que  elle  oit  pluizours  plais  et  par  pluisours 

jours ,  et  ci  fait  ces  esgars  quant  elle  peut.  Et  porroit  estre  et  est  avenu  aucune 

fois  que  son  aversaire  vendra  k  Tautre  verredi  apr6s ;  et  ce  atent  esgart  ou  conois- 

sance le  clamant,  la  choze  li  vient  plus  lontaigne.  Et  por'parfaire  la  matiere  de 
cestui  coumencement  de  ceste  matiere  et  clamor,  je  la  dirai  briement ,  et  puis 

vendrais  a  la  matiere  des  poins  des  plais,  si  come  des  gardes  de  jour  par  les  ajour- 

nemens ;  laquelle  choze  seroit  trop  longue  en  chascun  endroit  faire  mencion  de 

ce  qui  est  uz6,  se  ce  ne  soit  en  aucune  part,  par  achaizon  de  necessity,  pour  meaus 

entendre  cele  choze :  et  por  ce  je  porsiverais. 

1  Et  a.  —  2  Pour  de  qui. 

mais  quand  die  eat  ete  soamise  aux  regies  revues  dans 
les  coars  ecdesiastiques ,  elle  devint  si  obscure  et  si 

lente,  que  les  avantages  du  changement  sont  proble- 
matiques. 

'  D  en  etait  certainement  ainsi  dans  le  royaume  de 
Jerusalem,  ou  la  guerre  aurait  empeche\  plus  encore 

que  dans  celui  de  Cbypre,  d' assembler  regulierement 
It  Haute  Cour.  Cette  cour  etait  le  tribunal  des  privite- 

gies ,  c  est  assex  dire  quelle  n'avait  que  peu  de  justi- 
n. 

ciables  et  peu  de  proces  a  juger.  Les  troubles  qui  agi- 
terent,  a  direrses  epoques,  le  royaume  de  Cbypre, 

amenaient  des  reunions  frequentes  et  souveut  tres-ora- 
geuses  de  la  Haute  Cour;  mais  alors  elle  si£geait  comme 

corps  politique. 
k  Dans  ce  cas,  le  delai  de  quarante-huit  jours  se  trou- 

vait  encore  augmented 

Sur  les  jours  de  seance  de  la  Cour  des  Bourgeois, 

voyez  les  Bans  et  Ordonnancesdes  rois  de  Chypre,  n*  xxvm. 
38 
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CHAPITRE  Y. 

De  garder  son  jour. 

Saches  que,  par  ce  qui  aura  est6  fait  et  que  le  clamant  est  atant  venu,  que  le 

respoodant  est  prezent  en  la  court  ou  non  ,  vous  dev6s  saver  que  tous  ceaus  qui 

sont  semons  en  la  maniere  qu'il  a  est6  devant  deviz^,  et  especiaument  por  clain 
que  Ton  a  fait  de  cele  persoune  et  de  heritages ,  saches  que  il  est  ajorne  toutes 

fois  k  estre  a  son  jour  en  la  court,  et  par  ladite  semonce  et  par  le  criage  de  la 

court  qui  ce  crie  chascun  verredi;  et  pour  ce  que  avant  que  il  ne  soit  atach6  de 

plaist,  cest  k  entendre,  avant  que  le  respondant  n'a  respondu  en  la  court  au 
clain  que  Ton  a  fait  de  luy,  et  par  la  maniere  dessus  device,  ce  il  viaut,  il  doit 

venir ;  et  ce  il  ne  viaut,  le  clamant  doit  garder  son  jour a  et  faire  dire  k  son  avant- 

parlier  ensi :  « Messire  le  visconte  et  la  court,  le  teil  qui  est  clam£  dou  teil  et  de 

« teil  heritage, »  et  dire  son  clain  tout  en  la  maniere  que  il  a  est6  clamant.  Et 

dev^s  savoir  que  son  premier  clain  doit  estre  brief,  pour  estre  bien  membrant 

de  lui  et  aver  le  bien  en  recort,  k  ce  que  il  puisse  tout  ades  dire  le  en  teil  ma- 

niere que  il  Tavoit  dit :  t  Et  vous  fait  saver  coment  le  teil  de  qui  il  est  clamps , 

« lequel  a  est6  semons  par  F  usage  et  est  ajorn^s  au  jour  de  huy,  par  court  et  par 

« le  criage  de  la  court, »  ce  la  court  aura  est6  cri£e  puis  le  jour  de  la  semonce, 

« n  est  venus  au  jour  de  huy  respondre  k  teil ,  ne  il  n  a  contremand6.  Porquoi 

« le  teil  garde  son  jour  contre  le  teil,  et  trait  la  court  a  garant;  et  entent,  par  la 

« garde  dou  jour  que  il  a  fait ,  que  vous  Tav^s  a  metre  en  la  saizine  et  en  la  the- 

« neure  doudit  heritage  de  quei  il  est  clarn^  et  dou  teil ;  et  viaut  que  vos  le  £ac6s, 

« se  court  Tesgarde.  Et  de  ce  se  met  sur  Tesgart  dela  court,  sauf  son  retenaill. »  Et 

saches  que  ce  plus  en  avant  n  i  aura  est£  dit  ne  fait,  je  entens  que  la  court  doit 

esgarder  enci :  «Dou  clain  que  teil  a  fait  dou  teil  et  d'un  teil  heritage,  lequel 
« estoit  ajorn6  par  Tusage  de  la  court  et  n  est  venu  a  son  jour ;  et  par  la  garde 

« dou  jour  que  teil  a  fait  contre  luy ,  Tesgart  de  la  court  est  teil  que  le  teil  doit 

« estre  mis  en  saizine  doudit  heritage. »  Et  faire  li  avoir  ladite  teneure  et  Tu- 

sage  dudit  heritage.  Et  le  clamant  le  peut  tenir  jusques  k  ce  que  son  aversaire 

veigne  en  la  cour  fornir  li  droit  dou  clain  que  il  a  fait  de  luy.  Et  dev6s  savoir 

que  ceste  saizine  et  la  teneure  est  de  teil  value  ,  que  toutes  les  fois  que  le  respon- 

dant vendra  respondre  en  la  court  k  son  clain,  il  doit  recovrer  la  saizine  et  la 

teneure  de  celuy  heritage ,  et  toute  la  rente  que  le  clamant  auroit  heu  de  tant  de 

tens  come  il  Tauroit  tenu,  se  il  avoit  nulle  rente,  sauve  le  rapareillement  de  ren- 

tage, cest  assavoir  ce  il  avenoit  dedens  Tan  et  le  jour;  et  pour  ce  sapelle  contu- 

masse,  qui  est  k  entendre  que  ce  est  la  deraine  et  la  plus  perillouze  de  faire  venir 

le  respondant  au  clain  que  Ton  fait  de  luy.  Mais  ce  il  avenist  que  Tan  et  le  jour 

passast  et  que  le  respondant  ne  fuce  venu  en  la  court  respondre  au  clain  si  come 

il  deust,  et  n  en  heust  mand6  nul  contremant  qui  fuce  acuilli,  saches,  par  droit 

et  par  raizon ,  le  clamant  demoureroit  en  cele  saizine  et  en  cele  teneure  que  il 

avoit  doudit  heritage,  ce  est  a  entendre  que,  passant  Tan  et  le  jour,  le  clamant 

*  Garder  sod  jour,  ce  n'6tait  pas  seulement  comparaitre,  mais  prendre  acte  qu  on  avait  comparu. 
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doit  venir  en  la  court  et  faire  dire  tous  les  erremens  qui  ont  est6 ,  et  que  il 

entent  que  par  Tesgart  ou  la  conoissance  de  la  court,  par  lequel  il  fu  saizi  doudit 

heritage,  sans  nulle  requeste  ne  deffence  ne  chalonge  de  nulle  persoune,  et 

proprement  le  veant  et  Tolant  dou  teil  que  avant  avoit  et  tenoit  ledit  heritage  de 

quei  il  estoit  clamant,  lequel  fu  semons  et  ajorn6  par  la  court  de  venir  fornir  li 

droit  et  raizori  dou  clain  que  il  faizoit  de  luy,  et  nulle  fois  ne  vint  ne  ne  contre- 

manda :  entent  k  demourer  quites  et  en  pais  en  sa  saizine  et  en  sa  teneure  de 

son  dit  heritage,  se  court  Tesgarde.  Et  de  ce  se  met  sur  Tesgart  de  la  court, 

sauf  son  rfctenaill a. 

CHAPITRE  VI. 

Dune  fiiite  dou  respondant. 

Et  encor  soit  ce  que,  por  tant  avenir  et  tant  dire,  la  court  a  fait  aucune  fois 

semondre  le  respondant  k  jour  moti,  k  venir  oil?  cele  requeste  que  le  clamant  a  fait. 

Et  ce  il  vient,  il  doit  estre  oy;  et  puys,  par  lor  pozement,  la  court  ci  fairoit1  son 

esgart,  sans  ce  que  celuy  soit  semons  ne  ajorn6  ne  plus  estre  atendu,  toutes  fois 

sertefiant  ce  la  court,  par  recort  ou  par  escrit  de  court,  que  la  choze  a  est6  en  ceste 

maniere  avenue,  et  entens  que  Tesgart  de  la  court  sera  teil :  « Dou  clain  que  tel 

« fist  de  tel  et  de  teil  heritage ,  dont  le  tel  fu  semons  par  Tusage  de  trois  semon- 

« ces  et  fu  ajorn^s  par  la  court  de  venir  respondre  et  fornir  droit  et  raizon  k  teil 

« de  teil  heritage,  lequel  ne  vint  ni  ne  contremanda  au  jour  que  il  avoit  est6  ajorn£; 

« et  que  teil  vint  et  fist  son  clain  enci  come  il  devoit  faire ,  et  garda  son  jour  si  come 

« il  dut;  et  pour  la  garde  dou  jour  et  par  sa  requeste,  la  court  ci  esgarda  lors  que 

« il  fuce  mis  en  la  saisine  et  en  la  teneure  de  rentage  douquel  il  estoit  clamps. 

« Et  ot  la  saizine  et  la  teneure  de  la  court,  et  a  tenu  ledit  heritage  an  et  jour  fran- 

« chement  et  quitement,  fornissant  Tassize. »  Et  de  tout  ce  est  sertefi^e  la  court  et 

par  court,  de  quei  Fesgart  de  la  court  est  teil :  «  Que  le  teil  a  desraign£  ledit  heri- 

a  tage,  et  que  il  doit  demourer  quites  et  en  pais  vers  le  teil,  de  qui  il  estoit  cla- 

« m£s. »  Et  pour  ce  aucunes  fois,  par  la  soutilit6  des  plaideours,  trovant  les  fuites 2 
et  les  eschampes  por  esloingnier  les  plais,  j&  soit  ce  que,  par  ci  faites  chozes, 

ciaus  qui  ont  raizon  et  requierent  droit  et  raizon  doivent  douter,  et  par  cele  doute 

sont  et  doivent  estre  meaus  gaitant  et  ce  pencent  estre  meaus  conseilltes,  et  lor 

conseils  meismes  cesforcent  de  miaus  et  plus  soutilment  plaidoier;  et  por  ce 

sera  bien  de  dire  et  mostrer  de  celes  fuites  et  de  celes  eschampes,  lesqu^s  ce  mos- 

trent  sk  en  avant.  Ettant  plus  que  aucune  fois,  por  ci  faites  chozes,  ce  font  acors 

entre  les  parties  et  entre  les  descordans  :  de3  cest  endroit  ferai  je  ici  mencion  de 

Tune  des  fuites  \  laquelle  je  conseille  que  nul  ne  ce  asseure  trop  en  elle.  II  me 

cemble,  se  je  noisse  meaus  dire,  que  puis  que  le  clamant,  por  le  clain  que  il  a 

1  Faizoit.  a.  —  2  Faites.  a.  —  3  Et  de.  a.  —  4  Forces,  a. 

"  II  r6sulte  de  ce  chapitre  et  des  pr£c£dents  qu  aucune  pr&entent ,  avec  une  grande  precision ,  un  traits  complel 

amende  n'&ait  prononcee  contre  le  d£faillant.  Le  con-  sur  le  d£faut  en  affaires  civiles  et  criminelles.  (Canciani , 
traire  avait  lieu  en  Europe.  Voyez,  sur  cette  mati^re,  Leges  Barbaroram,  1. 1,  p.  337;  du  Breuil,  Stilus  caries 

plusieurs  constitutions  de  1'empereur  Frederic  II,  qui      parlamenti,  pars  Ia,  c.  vi,  vii,  vm.) 
38. 



,  300  ABREGE  DU  LIVRE  DES  ASSISES 

fait  et  les  semonces  et  les  ajornemens,  etrque  le  respondant  nest1  venu,  et  que, 

par  sa  requeste,  le  clamant  heust2  heu  la  saizine  de  contumasse  d'an  et  de  jor,  je 

oseroie  direenci :  que  le  respondant  pent  laissier  courre3le  tens  jusques  envers  la 
fin  de  Tan  et  dou  jour,  et,  apr&s  de  la  fin ,  a  la  premiere  court  deraine  qui  lors  se 

tenroit,  et  que  la  court  en  tent  as  plais ,  que  le  respondant  doie  venir  avant  le  lever 

de  la  court  et  ce  doit  offrir  de  respondre  au  clain  que  teil  a  fait  de  lui  et  de  teil 

heritage,  et  non  requerant  la  saizine  et  la  teneure  de  son  heritage,  quant  a  hores. 

Et  ce  il  avenist  que  le  clamant  ne  le  peust  acrochier  par  le  clain  que  il  feroit 

et  par  respons,  et  la  court  ce  levast  et  fuce  cri6e  celonc  1' usage,  sans  plus  oyr, 
je  dis  que  le  respondant  est  encores  et  seroit  en  celui  ajornement  que  il  fu  ajor- 

n6s  par  la  derraine  semonce  et  par  le  criage  de  la  court  de  chascun  verredi.  Et 

encor  heust  il  plus  en  avant  aucune  choze  faite,  cest  assaver  que  la  court  les  ajor- 

nast  h  l'autre  verredi  apres  venant,  sans  plus  dire,  et  que  le  respondant  ne  vozist 

plus  venir,  et  vozist  atendre  un  autre  an  et  jour :  estre  porroit  que  le  clamant,  en- 

cores soit  ce  qu'il  y  a  heu  et  tenu  le  heritage,  ci  auroit  il  poi  gaignte,  et  le  res- 
pondant poi  perdu.  Et  que  cele  requeste  devant  devizee  que  le  clamant  porroit 

faire  apres  Tan  et  lejpur  passe,  je  entens  que  cele  requeste  yroit  vuyt,  ce  il  la 

faizoit;  cest  assavoir,  par  la  teneure  d'an  et4  de  jor  que  il  auroit  fait  d'avoir  des- 
raign^e  sa  querelle ;  car  le  respondant  vint  a  tens  el  a  houre,  avant  Tan  et  le  jour, 

et  ofFri  de  fournir  li  raizon  et  ne  post  mie  estre  escout6,  ne  que  il  ot  nul  clain 

fait  de  luy  par  quei  il  ot5  fait  nul  respons;  et  dons  fu  il  et  est  ajorn6  celonc  le 
premier  ajornement.  Et  quant  il  vodra  venir  avant  an  et  jour  soit  pac6,  apres 

ceste  jorn^e,  ci  porra  requerre  et  avoir  la  saizine  de  Teritage  et  de  ces  rentes,  et 

voillant  respondre  au  clamant  et  fornir  la  raizon  celonc  Tusage.  Et  pour  ceste  fuite 

que  elle  est  moult  perillouze,  ce  doit  pener  le  clamant  que  il  soit  lors  escoute  de 

sion  clain  et  que  il  ait  aucun  respons ;  et  doit  soufrir  et  offrir  que  le  respondant 

requerre6  la  saizine  de  rentage,  et  non  souffrir  que  la  jornee  voize  en  vuyt.  Et  que 
puis  que  le  respondant  aura  est6  saizi  de  Feritage  etresseu  les  rentes,  si  come  il  est 

dessus  devize,  le  clamant  est  de  tantesvanci^,  et  japour  ce  ne  demeure  que,  venant 

la  choze  k  tant,  que  le  respondant  doit  respondre  au  clain  de  celui  qui  est  clamant 

de  lui,  il  doit  demanderjour  de  nouvelle  clamour  et  faire  dire  a  son  avantparlierque 

il  entent  avoir  le  jor,  se  court  1'esgarde.  Et  le  clamant  peut  et  doit  debattre  au  jour  que 

celuiarequis,  en  teil  maniere  que  les  deuxsepuissentpozersurl'esgart  de  la  court, 
et  non  metre  trop  de  deffence  au  jor  que  le  respondant  a  requis;  carau  clamant 

est  grintavantage.de  aprocher  son  plait,  et  proprement  a  ceste  fois.  Et  dev^s  savoir 

que  par  le  jour  et7  la  requeste  dou  respondant,  et  par  l'esgart8  de  la  court,  il  est 
despuis  ci  fort  atach6  dou  plait,  que  ce  ilfalloita  son  jor  et  le  clamant  gardast  son 

jour,  si  come  il  doit,  sach^s  que  par  ceste  garde  il  auroit  desraign^  sa  querelle  quite- 

ment ,  et  auci  bien  le  respondant  come  le  clamant.  Et  de  ceste  matiere  sera  plus 

clerement  dit  au  fait  des  gardes  dou  jour  sa  en  avant.  Et  lorsque  il  seront  paces, 

Tesgart  de  la  court  sera  que  jor  doit  avoir,  et  li  donera9  de  quinze  jours;  car  tous 

les  ajournemens  des  clains  des  heritages  sont  de  quinze  jours,  et  des  autres  chozes 

de  huit  jours,  celonc  Fusage.  Et  les  quinze  jors  et  les  huit  jors  dessus  devizes 

sont  cont^s  dou  jour  que  la  court  retrait  ces  esgars,  se  celui  jour  est  jour  de  ver- 

redi; et  ce  en  autre  jour  que  en  verredi  fussent  retrais  les  esgars,  et  especiaument 

le  fait  des  heritages  ou  des  chozes  que  elles  sont  ajorn^es  au  verredi,  sach£s  que 

1  Seroit  et  n'est.  a.  —  2  La  requeste  dou  clamant  heust.  a.  —  3  Conlre.  a.  —  4  Teneure  et.  A.  —  5  Oit.  a. 
—  6  Doit  requerre.  a.  —  7  A.  a.  —  8  Respondant  par  esgart.  a.  —  9  Dona.  a. 
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le  jour  se  doit  conter  dou  verredi  apr6s  le  jor  que  Ton  a  retrait  les  esgars,  sauf 

ce  la  court  ne  motist  a  son  retraire  propre  jor  que  elle  done  as  parties,  celonc  la 

querelle. 

CHAPITRE  VIL 

De  ce  meisraes. 

Et  au  jor  de  la  quinzaine  le  clamant  doit  venir  et  poursivre  son  plait,  et  faire 

dire  tout  ausi  come  il  Ta  autrefois  fait  dire.  Et  pour  ce  que  il  peut  avoir  aucune 

creissance  ou  changement  ou  mains  dit,  il  doit  tout  ad&s  faire  dire,  et  avant  et 

apr6s,  le1  claime  tout  ensi  come  il  a  este  tout  ades  clamps.  Et  faire  dire  ces  rai- 

zons,  et  pozer  ce  sur  lesgart  de  la  court,  et  sauver  son  relenaill.  Et  le  respondant, 

ce  il  viaut,  ci  doit  demander  que  le  clamant  li  doit  faire  aucuns  esclerzissemens 

dou  clain  que  il  a  fait  de  luy,  desqu^s  chozes  celui  aura  dit  en  son  clain;  et  le 

clamant  li  doit  volontiers  esclarzir,  se  ce  ne  fuce  qui  li  fuce  contre  raizon.  Et  fai- 

zant  li  Tesclerzissement,  le  respondant  peut  demander  jour,  et  Taura  par  l'esgart 
de  la  cort;  et  li  sera  don6  de  quinze  jors.  Et  k  celui  jour  peut  encores  le  respon- 

dant fuyr,  ce  le  clamant  ne  ce  doit  prendre  garde.  Le  respondant  peut  faire  dire 

que  le  clamant  a  creu  en  son  clain  etdeteilchoze,  ou  eschang^:  etcedoitil  faire 

puis  que  le  clamant  a  fait  dire  son  clain,  et  faire  li  otreer  ce  que  son  avanparlier 

aura  dit  pour  luy.  Et  faizant  Totrei,  lors  fera  dire  ce  qui  est  dessus  devize  de  la 

croissance  ou  de  Teschange,  et  poser  sur  la  court  que  il  en  tent  a  avoir  le  jour  de  la 

creissance  ou  de  Teschange,  ceil  a  est6  enci  dit;  et  Taura  d'autres  quinze  jors.  Et 
ce  le  clamant  n  en  a  eschang^  ne  creu  en  son  clain,  celui  n  aura  mie  celui  jor;  et 

ji  pourcene  demeure  que  ilnaura  une  esloingne  deatendre  Tesgart.  Et  lors  l'es- 
gart sera  teil,  que  le  clamant  na  creu  ne  eschang^  a  son  clain;  ains  li  doit  res- 

pondre  le  respondant  k  la  premiere  court  tenue  au  verredi,  et  par  le  criage  de  la 

eourt.  Et  ensi  peut  plaidoier  un  tens.  Et  lorsque  ces  chozes  faudront ,  le  respon- 

dant doit  demander  a  mostrer  rentage,  et  le  clamant  li  doit  faire,  cest  assaver, 

par  esgart  de  court.  Et  lorsque  la  court  aura  fait  son  esgart  que  mostrer  li  doit 

faire,  la  court  doit  aler  au  leuc,  et  le  clamant  doit  mostrer  Terifage,  cest  assaver, 

tout  entour  et  par  dedens,  et  ces  entries,  et  ces  yssues,  et  toutes  ces  raizons.  Et 

faizant  enci  la  moustre  au  respondant  et  a  la  court,  veulle  que  le  respondant  veigne 

k  la  moustre  ou  non,  puisque  la  court  l'a  ajorn6  k  jour  moti  d'estre  a  la  moustre, 
et  il  ne  venist,  sauf  par  essoigne  que  il  heust,  et  estre  contremand^  son  essoigne : 

Ton  le  dpit  ataindre;  et  ce  il  n  en  a  nulle  essoigne,  j&  por  non  venir  ne  demourera 

que  le  clamant  ne  face  la  moustre  &  la  cort,  et  la  court  la  doit  veir.  Mais  je  ozeroie 

dire  enci,  que  il  atendist  le  respondant  porle  segontajornement  de  la  court,  qui 

doit  dire  enci :  a  Que  le  respondant  soit  le  teil  jour  k  veir  la  moustre; » et  veigne  ou 

ne  veigne ,  la  court  la  verra  et  la  aquiaudra ;  car  il  veaut  meaus  une  petite  esloigne, 

que  une  grant.  Et  lorsque  la  moustre  est  faite,  la  court  doit  faire  atacher  et  avoir 

en  recort,  et  doit  ajorner  les  parties  k  jour  moti  a  estre  en  la  court  a  porsivre  lor 

plait.  Et  quant  ce  vendra  a  celui  jor  que  il  sont  ajornes,  il  doivent  venir;  et  le  cia- 
1  llce.k. 
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mant  doit  faire  dire  son  clain,  et  coument  moustre  a  est6  faite  de  Teritage  dont 

il  est  clamant,  et  requerre  la  saizine  doudit  heritage;  et  de  ce  se  meteit  sur  Tesgard 

de  la  court,  come  celui  qui  entent  que  la  court  a  a  faire  sa  requeste  par  les 

erremens  qui  ont  est6.  Et  de  ce  se  doit  metre  sur  l'esgart  de  la  court,  sauf  son 
retenaill.  Et  ce  le  respondant  ne  viaut  respondre  k  la  propriety  dou  clain,  il  en 

peut  demander  jour  de  la  moustre  et  de  deffendre  ce,  et  dire  que  il  entent  que  il 

li  soit  tenu  de  respondre  au  clain  que  il  a  fait  de  lui,  ne  que  la  court  a  a  faire  la 

requeste  dou  clamant  de  nulle  saizine  ne  teneure,  ne  d'autre  que  il  requiert,  en 
tant  que  il  ait  le  jor  de  la  moustre  celonc  F usage :  et  de  moustre  ci  doit  avoir  jour: 

et  respondre  ne  li  viaut ,  ce  court  ne  Fesgarde.  Et  puis  pozer  ce  sur  lesgart  de  la 

court ,  sauf  son  retenaill,  pour  plus  tost  aprocher.  De  laquelle  choze je  entens  que 

la  court  fera  son  esgart,  que  jor  doit  avoir  de  la  moustre;  et  li  donera1  de  quinze 
jours,  celonc  fusage.  Et  au  parfait  de  la  quinzaine  le  clamant  doit  porsivre  son 

clain ;  et  lors  le  respondant  doit  respondre  k  la  propriety  dou  clain  et  fafre  dire  lors 

les  raizons  par  quei  il  a2  et  avoit  cest  heritage  et  coument  il  tenoit,  c  est  assaver, 

ou  par  achet  ou  par  don  ou  par  escheete  ou  par  teneure  d'an  et  de  jour,  franche- 
ment  et  quitement,  si  come  il  cera  ci  avant  deviz6  le  fait  de  la  teneure  en  autre 

part.  Et  de  cestes  manieres  dessus  dites,  ci  est  k  entendre  d'achet  ou  de  don, 
doit  il  prover  et  moustrer  Tachet  et  le  don  par  escrit  ou  par  recort  de  court,  Et  k 

ces  deux  chozes,  se  il  les  peut  enci  prover,  le  clamant  ne  provast  le  contraire  par 

escrit  ou  par  recort  de  court,  que,  apr&s  Fachet  dou  respondant  ou  dou  don,  le 

clamant  ot  ledit  heritage  d'achet  ou  de  don,  ou  que  ledit  heritage  soit3  escheu 
par  droite  escheete  et  de  celui  qui  estoit  droit  seignor  de  Ferriage;  et  que  celui 

achet  ou  don  quele  respondant  a  dit  que  il  Tot,  celui  qui  le  vendi  ou  dona  n  avoit 

nul  droit  devendre  ne  de  doner  le,  et  que  le  respondant  a  dit  que  il  Tot,  celui  qui 

le  vendi  ou  dona  ne  Fait  tehu  an  et  jour  par  ledit  achet  ou  don  que  il  ot;  et  etant 

le  clamant  ou  le  droit  seignor  de  Feritage  en  lor  aage,  sach^s,  par  droit  et  par 

raizon,  que  qui  plus  justement  provera,  et  par  court,  ce  qui  est  dessus  de- 

viz6,  aura  gaign6  ledit  heritage  et  desraignte  sa  querelle.  Et  quant  dou  fait  de 

Fescheete,  le  respondant  porroit  dire  enci ,  car  il  y  a  deux  manieres  d'escheete: 

Tune  maniere  est  de  par4  pere  et  mere,  et  Fautre  est  par  parens  costiers.  Et  quant 

a  la  premiere  maniere,  il  peut  prendre  a  prover  par  enqueste  de  gent  dignes  de 

foi  que  il  virent  son  pere  ou  sa  mere,  par  qui  Ventage  li  est  parvenu,  saizi  et  tenant 

doudit  heritage  ans  et  jours  et  jours  et  ans;  et  motir  en  cele  saizine,  que  apr^s 

lor  desset  a  este  et  est  le  teil  saizi  et  tenant  doudit  heritage,  et  que  en  celle  saizine 

come  pere  et  mere  sont  apr&s  lor  desset ,  sont  et  demeurent  lor  enfans.  Et  par 

ceste  maniere,  ce  le  clamant  ne  deist  et  mostrast  choze  plus  clere  et  plus  serte 

que5  estui  heritage  queil  requiert  est  sien  et  doit  estre  sien,  laquelle  choze  seroit 

moult  fort  k  trover,  je  cuyt  que  le  clamant  n'a  dit  choze  ne  mostr6  par  quei  le 
respondant  ne  doit  demourer  quites  et  en  pais  dou  clain  que  il  a  fait  de  lui.  Et 

enci  le  conoistra  la  court,  etla  court  lor  doit  sauver  lor  retenaill  jusques  k  ce  que 

Fautre  partie  li  tot  le  retenaill  par  esgart  ou  par  conoissance,  auci  bien  au  cla- 

mant come  au  respondant ,  celonc  ce  que  la  choze  lor  escherra.  Et  ce  1'escheete  li 

est  venue  par  costiere,  il  n'i  a  point  d'enqueste  k  ce  prover;  mais  le  doit  prover 
par  court,  ce  est  a  dire  par  escrit  ou  par  recort  de  court;  car  nul  parent  costier  ne 

ce  doit  bouter  en  Feritage  qui  li  est  escheu  par  ceste  maniere,  ce  non  par  court,  de 

venir  prover  et  sertefier  la  court  son  parent^,  et  la  court  Ten  saizist.  Et  se  celui, 

1  Dona.  a.  —  2 11  Va.  a.  —  3 II  soit.  a.  —  4  Part.  a.  —  5  De.  a. 
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en  celui  heritage  qui  li  est  escheu  par  parent  costier,  cest  bout6  par  soi,  ce  est  a 

dire  sans  court,  et  que  nul  ne  Fait  mis  en  raizon,  et  Tait  tenu  an  et  jor  et  jour  eSt 

an,  sans  nulle  maniere  de  chalonge,  franchement  et  quitement,  si  come  il  a  este 

dessus  deviz6t  et  non  faizant  mencion  que  gelui  heritage  li  est  escheu,  mais  se 

prent  k  Tassize  de  la  teneure  d'an  et  de  jour  :  celle  teneure  ce  doit  prover  par 
enqueste  auci,des  gens  dou  leuc  et  des  meilliors  et  des  plus  anciens.  Et  par  cestes 

autres  deux  manieres  dessus  deviz^es  peut  le  respondant  demourer  quites  et  en 

pais,  et  avoir  desraign^  sa  querelle  vers  le  clamant.  Et  celles  dessus  deviz6es 

chozes  ne  fucent  enci  prov^es  et  certefiees,  je  entens  que  le  clamant  dizant  en 

son  clain  d'ou  il  requiert  celui  heritage ,  et  pour  qui  et  pour  quei ,  et  provant 
son  dit  heritage  par  escrit  ou  recort  de  court,  ou  par  enqueste,  celon  la  choze, 

que  le  clamant  auroit  desraign6  sa  querelle  doudit  heritage  et  seroil 1  mis  en  sai- 
zine  et  en  la  teneure,  Et  ressevant  la  saizine,  doit  paier  a  la  viscont6  pour  ladite 

saizine  cinq  sos.  Et  je  n  entens  que  le  respondant  doit  avoir  autre  paye  ne  que 

il  soit  encheus  de  nulle  choze,  ce  non  de  ce  que  il  a  pardu  ledit  heritage  par  ce 

point.  Et  jit  soit  ce  que  je  ais  trov6  en  escrit  en  aucuns  des  livres,  que  il  est 

usage  que  quant  aucun  pert2  son  plait,  celonc  la  choze  il  doit  payer  etest  escheus 

d'aucune  mounoie  payer;  mais  je  ne  le  vis  nulle  fois  uzer,  passes  sont  quarante 

ans" 

GHAPITRE  VIII. 

Ci  endroit  parle  sur  le  fait  des  jours  que  Ton  doit  demander  par  le  clain  que  Ton  fait. 

Bien  sach£s  que  a  tous  clains  que  Ton  fait  d'un  autre ,  et  celui  viaut  deman- 

der jour  d'apencement  pour  respondre ,  il  le  doit  avoir  par  droite  assize  et  T*- 

sage,  se  le  clamant  ne  se3  sait  deflendre  d'avoir  le  jour.  Et  les  propres  deffences 
que  le  clamant  peut  faire  dire ,  si  sont  celonc  les  cas  de  qui  le  clamour  est  fait ; 

peut  estre  teil  que  aucunes  des  assizes  qui  tolent  le  jour  li  peve&t  faire  tolir 

que  celui  n'ait  le  jour.  Et  pour  ce  dit  Ton  aucune  fois  que  il  y  a  assize  qiki 
tole  le  jour,  ce  est  a  dire,  qui  vait  avant  de  Tautre.  Et  celes  assizes,  celoiii  c6 

que  je  ais  leu  en  aucuns  des  livres b,  et  meismes  de  celes  que  je  ais  veu  uzer  en 
ceste  court,  sont  cestes :  Tassize  de  la  clamour  dou  murtre,  et  cele  de  trayzxm,  et 

cele  dela  force  aparant.  Et  de  la  force  aparant  dient  enci  pluisours  ,  que  elle  tie 

peut  estre  aparant  se  celui  de  qui  Ton  se  claime  ne  l'a  couneue  en  court,  ou  ce 
il  ne  fait  la  force  en  la  court,  ou  ce  elle  ne  ce  preuve  sur  lui  par  garens Et  il 

peut  bien  en  lever  un  des  garens ;  car  qui  est  ataint  de  force  aparant ,  sort  cors 

1  Seroie.  a.  —  2  Peut.  a.  —  3  Le.  A. 

*  Les  regies  de  procedure  developp&s  dans  ce  cha- 
pitre  ne  different  pas  essentiellement  de  celles  qulbe- 
tin  a  poshes  an  commencement  de  son  livre  (c.  xxix- 
xux),  et  elles  se  retrouvent  dans  les  praticiens  du  xiV 
a$de.  ( Constitutions  du  Chastelet,  c.  xxxvin  ;  Somme 

rurale,  1. 1,  t.  xxxii  ;  Stilus  curiee  patlamenti ,  1*  p.  c.  vi- 
lv ;  Grant  Coustumier  de  France , 1.  IV,  c.  Xn. )  Mais  nons 

devons  dire ,  a  l'avantage  du  jurisconsulte  de  Nicosie ,  <jue 

s'il  n'omet  de  signaler  aucune  des  difncultes  qui  peuvent 

entraver  la  marche  d'une  complain te  en  heritage,  il 
n'enseigne  du  moins  aucune  fuit^  ni  aucune  ruse,  et 
semMe  avoir  adopts  pleinement  la  m£thode  des  tegistes 
fraricads. 

b  L'auteur  a  sans  doute  eh  vue  le  Livre  dlbelin 
(c.  cxxix,  p.  128)  et  celui  die  te  Tort  ( S  xxn,  p.  44i). 

e  Cette  definition  est  tir£e  du  Livre  de  le  Tort.  ( Id.) 
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et  son  avoir  est  en  la  merci  dou  seignor.  Et  Tautre  est  de  rapt  de  feme,  ce  est  k 

dire  de  tolir  de  force  feme;  et  cele  dou  roy  Bauduyn  de  cop  aparant;  et  cele, 

quant  le  seignor  ce  claime  dou  deffaut  dou  servize;  et  cele,  quant  le  sodoyer  se 

claime  de  ces  sod^es;  et  cele  des  bestes  restives,  et  cele  des  plegeries,  et  cele  des 

esclas  et  esclaves  qui  cheent  dou  grant  mal,  ou  pissent  en  lor  dras,  ou  sont 

mezeaus,  lesqu6s  ce  rendent  avant  Tan  et  le  jour;  et  cele  des  louages  des  heri- 

tages*. 

CHAP1TRE  IX1. 

Comment  on  peut  demander  jour  d'estre  k  son  conseil. 

Enci  dev6s  saver  que  k  tous  coumencemens  des  clamours  Ton  peut  demander 

jour,  k  toutes  les  fois  que  le  clamant  eschange  son  clain  et  dit  mains  ou  plus  de 

son  premier  clain ,  et  k  tous  les  esclerzissemens  que  il  fera.  Et  ce  il  avient  que 

aucun  merme  d'aage  ou  feme  veve,  ou  persoune  a  qui  Ton  done  deux  jurds  de 

court  a  son  conseill,  et  son  dit  conseill  n'est  prezent,  soit  ce  le  clamant  ou  le  def- 

fendant,  il  peut  demander  jour  d'estre  k  son  conseill  et  le  doit  avoir  de  sept  jours, 
de  quelque  choze  que  ce  soit ;  et  de  son  avanparlier  auci,  ce  il  ne  Tavoit  en  celui 

jour.  Et  la  court  lor  doit  doner  et  dire  lor  enci :  « La  court  lor  done  le  terme  de 

« sept  jours  d'estre  en  la  court  av6  son  conseil  et  son  avanparlier,  ou  aveuc  autre 
« conseill  et  avanparlier,  et  respondre  et  requerre  ce  que  chascun  doit. »  Et  le 

derrain  jour  que  Ton  peut  demander  a  autre  est2  aptes  la  moustre  que  Ton  aura 
fait  de  Teritage  que  Ton  est  clamant.  Et  par  ces  jors  qui  sont  don^s,  cest  assaver 

quant  ils  sont  don£s  par  conoissance  ou  par  esgart  de  court,  sont  afermes  les  plais, 

et  ce  poursivent  et  ce  parfont3.  Et  encor  soit  ce  que  k  pluizours  gens,  qui  sont  de 

petite  alaine  et  sont  hastif  de  voler  parvenir  tost  en  lor  raizon  ,  celonc  lor  enten- 

dement,  et  par  ces  jors  devizes  lor  cemble  que  il  sont  esloignes,  sach£s  que  il 

peut  avoir  deux  proufis  :  Tun  est  que  ces  jors  don&,  les  parties  mostrent  plus 

clerement  lor  raizon,  et  le  deffendeour  c  en  ayde  par  cele  esloigne  de  trover  toutes 

les  bounes  et  justes  deflFences  pour  maintenir  sa  raizon.  Encores  soit  que  Ton  dit 

que  il  y  a  plus  de  justes  clamours  et  requestes  que  deflFences ,  je  dis  enci ,  que  plui- 

sours  ont  fait  et  font  plus  de  justes  deflFences  que  pluisours  n'ont  fait  de  clamours: 
et  ce  est  ass^s  de  fois  avenu  et  avient.  Et  dons,  par  ces  espaces  et  par  ces  ajorne- 

mens,  ce  esclarzissent  et  les  clamours  justes  et  les  deflFences  etles  non  justes;  et 

ce  est  Tun  des  proufis.  LTautre  proufit  est  ausi  que  la  court  a  plus  d'apencement 
et  est  meaus  enform^e  k  juger  et  a  doner  a  chascun  son  droit  et  sa  raizon ;  et 

pour  ce  avient  aucune  fois  que  par  les  jours  don6s  de  Feschange  ou  de  la  creis- 

i  viii.  a.  —  2  Et  est.  a.  —  3  Parfait.  a. 

4  L'auteur  nous  semble  avoir  reproduit  ici  une  partie  et  c  est  assortment  de  sa  part  une  omission ,  il  porte  a 
du  cbapitre  n  du  Livre  de  Navarre,  p.  477,  ou  le  pa-  vingt  le  nombre  de  ces  affaires.  (C.  lxxx,  p.  128.)  II 

ragraphe  xxn,  p.  44 1  du  Livre  de  le  Tort;  cependant  est  probable  que,  depuis  l'6poque  ou  ce  celebre  juris- 
il  indique  onze  sortes  d'affaires  ou  Tassise  refuse  le  delai ,  consulte  ecrivait ,  la  loi  etait  devenue  moins  rigoureuse, 
tandis  que  Navarre  et  le  Tort  n  en  donnent  que  neuf.  et  avait  restreint  le  nombre  des  affaires  sur  lesquelles  il 

Quant  a  Ibelin,  quoiqu'il  ne  mentionne  pas  la  trahison,  fallait  prononcer  sans  retard. 
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sance  ou  des  esclerzissemens  et  des  autres  jours  dofiesque  le  respondant  demande, 

encores  soit  ce  que  la  choze  c  esloingne,  il  peut  estre  grant  avantage  au  clamant 

de  meaus  et  plus  clerement  requerre  et  mostrer  sa  raizon  et  avoir  la. 

CHAPITRE  X. 

Coument  Ton  peut  longuement  plait  fair. 

Et  pour  porsivre  le  fait  de  demander  le  jour,  le  respondant  peut  k  la  premiere 

fois  demander  jour  de  nouvelle  clamour,  ou  poira  dire  que  il  viaut  avoir  le  jour  sim- 

plement  por  aucune  raizon ,  et  de  ce  requerre  esgart  de  la  court  et  metre  ce  sur  es- 

gart,  et  sauver  son  retenaill.  Et  cela  court,  por  tantdire,  esgarde  et  fait  son  esgart 

que  il  n  a  dite  choze  par  quei  il  aitle  jour,  apres  il  doit  demander  jour  de  nouvelle  cla- 

mour, ou  porra  dire  que  il  viaut  avoir  le  jour,  pour  ce  qu§  teil  clamour  ne  fu  mais 

parte  en  la  court;  et  autre  fois  dira  que  detoutes  clamours  doit  hom  avoir  le  jour, 

ce  Tassize  ne  le  tot.  Et  se  le  clamant  dira  et  metra  en  avant  nulle  des  assizes  qui 

tolent  le  jour,  il  dira  que  non  place  Dieu  que  cele  assize  soit  de  cejles  assizes 

qui  tolent  le  jour,  et  de  ce  se  pozera  sur  Tesgart  de  la  court,  sauf  son  retenaill. 

Encor  ais  je  leu  en  1  aucun  des  anciens  livres  autres  fuites2,  lesquelles  Ton  ne  loe 

pas  que  Ton  les  doie  uzer,  j&  soit  ce  que  il  pevent  avoir  en  aucune  part  leuc a.  Les- 

qu^s  Tune  est  que,  quant  le  requerant  requiert  esgart  d'aucune  choze,  le  respon- 

dant li  face  respons  d'aucunes  parolles  cemblables  a  celes;  et  quant  il*ce  vodra 
pozer  sur  Tesgart,  que  il  ne  ce  preigne  pas  de  droit  k  ce  que  le  clamant  a 

dit,  mais  que  il  ce  costee,  et  metre  ce  sur  l'esgart.  Et  ce  la  court  se  prentbien 
garde  et  elle  Tentent,  elle  li  dira  que  il  n  a  nul  esgart  de  ce ;  et  lors  porra  dire 

le  respondant  que  il  ne  li  viaut  respondre  devant  ce  que  il  ait  son  esgart  pre- 

mier requis ;  et  de  ce  auci  il  doit  requerre  esgart  et  sauver  son  retenaill.  Toutes 

fois  la  droite  forme  de  plaidoier  est  tele ,  que  Ton  doit  respondre  au  clamant  que 

il  ne  viaut  ni  nentent  que  Ton  a  k  faire  sa  requeste,  ce  la  court  ne  Tesgarde;  et 

dire  aucune  raizon  k  Tencontre  ou  aucunes  parolles  cemblables  a  cele  raizon,  et, 

en  pozant  soi,  metre  tout  ades  son  retenaill.  Et  par  teil  maniere  de  choze  peut 

avenir  longue  espasse  :  une  fois  par  les  ajornemens  de  la  court ;  Tautre  par  les 

respis  que  la  court  prent;  Tautre  par  essoigne  des  parties.  Et  saches  que  dedens 

ces  espaces  celui  qui  n a  droit  et  requiert,  ou  ce  deffent  a  tout,  ci  doit  finer  par 

aucun  acort.  Et  sach6s  que  le  meaus  que  le  clamant  peut  faire,  si  ce  doit  garder 

que  il  ne  ce  mete  sur  esgart  qui  peut  passer  en  vuyt,  quei  que  le  respondant  die; 

ains  doit  dire  tout  ades  le  clamant  que,  por  choze  que  celui  ai  dite,  ne  viaut  ni 

n  entent  que  celui  demeure  en  pais,  ains  viaut,  pour  tant  que  il  a  dit  ores  et  autre 

fois,  avoir  sa  requeste,  ce  la  court  Fesgarde;  et  pozer  ce  sur  la  court  et  metre 

son  retenaill b. 

1  Manque  dans  a.  —  2  F antes,  a. 

*  Ce  sont  les  trois  fuites  principalis  de  plait  d'lbelin. 
(C.  xxxiv,  xxxv  et  xxxvi.) 

k  La  fin  de  ce  chapitre,  depuis  les  mots  :  Toutes  fois 
n. 

la  droite  forme  de  plaidoier,  est  tiree  presque  textudle- 
ment  du  Livre  de  Philippe  de  Navarre.  (C.  hi,  p.  478 , et  c.  iv,  p.  479.) 

39 
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CHAPITRE  XI. 

Ci  endroit  parle  des  gardes  dou  jour. 

» 

Vous  tleves  saver  que  tous  ceaus  qui  ont  k  faire  en  la  court ,  soit  de  clains  que 

il  fassent  d'aucun  autre  ou  de  respons  que  Ton  fait  au  clain  que  autre  fait  de 
lui,  puis  que  le  plait  est  coumenci^  et  que  il  soit  atachi6  de  plait,  et  par  les 

ajornemens  requis  et  dones  par  esgart  ou  par  conoissance  de  la  court ,  et  a  la 

requeste  des  parties  auci,  cest  assaver  si  come  la  choze  eschiet,  cbascun  doit 

savoir  le  jour  qui  li  aura  este  done,  et  ci  le  doit  avoir  en  remembrance  et  le 

doit  garder,  cest  a  entendre  enci  :  premierement,  de  venir  k  son  jour,  sauf  es- 

soigne  que  il  ait;  et  ce  il  est  essoign^,  il  doit  contremander  sonessoigne  si  come 

il  a  est6  avant  dit  a  autre  part  en  ce  livrea,  et  proprement  en  ceste  maniere  :  le 

message  de  celui  doit  venir  en  la  court  en  celui  jor,  se  court  se  tient,  et  se  court 

ne  se  tient,  la  ou  il  porra  trover  le  visconte  et  la  court.  Et  doit  dire  enci  : « Mes- 

« sire  le  visconte  et  la  court  qui  iei  est,  je  vous  fais  assaver  que  je  suys  message 

« et  contremandement  de  teil,  qui  vos  fait  assavoir,  et  par  moi;  et  dou  clain  que 

« teil  a  fait  de  lui  et  de  teil  choze,  et  que  il  estoient  a  ce  jour  ajornes,  je  ais  est£ 

« en  la  court  et  ne  vous  ais  trov6,  por  quei  je  ais  tant  quis,  que  je  vous  ais  trov6 

« ici  prezentement.  Et  vous  dis  que  il  est  essoigne  de  son  cors ,  et  de  teil  essoigne , 

« au  jour  de  huy,  que  il  ne  peut  venir  poursivre  son  clain. »  Et  ce  est  pour  le 

clamant.  Et  se  ce  est  pour  le  respondant :  « Que  il  ne  peut  venir  de  respondre 

«au  clain  que  teil  a  fait  de  lui;  et  ce  m'a  il  encharg^  de  dire.  Et  ce  vous,  sire 
« visconte  et  la  court,  mescre&s  que  je  ne  suys  son  message  et  son  contremant,  et 

« que  il  m'en  a  ce  encharge  de  dire,  je  suis  aparaillici  de  faire  ce  que  la  court 

« conoistra  que  je  faire  doye. »  L'autre  maniere  que  je  ais  veu  uzer  en  ceste  court, 
laquel  cemble  non  aflferable ,  ci  est  en  ceste  maniere  :  que  le  message  dizant  enci : 

« Le  teil  vous  fait  saver  par  moi  que  je  suis  son  message  et  son  contremandement, 

« que  dou  clain  que  teil  a  fait  de  lui  et  de  teil  choze,  lequel  a  est6  ajorn6  au  jor 

« de  huy  venir  en  la  court  fornir  li  droit,  il  est  essoign£  de  son  cors  que  il  ne 

«peut  venir;  et  ce  nul  mescroit  que  il  ne  soit  si  come  je  vous  ais  dit,  je  suis 

« apparaillie  de  faire  ce  que  je  dois. »  Et  en  ceste  maniere  il  juroit  ce  que  il 

avoit  dit,  que  enci  estoit  ce  que  il  dizoit,  et  non  pas  que  «il  juroit  que  ce  il 

« avoit  dit  que  celui  li  avoit  ce  enchargi6 ; »  laquel  maniere  est  plus  belle,  et  peut 

plus  seurement  jurer  sans  nul  engin,  ja  soit  ce  que  je  ais  veu  faire  acuillir  Tune 

maniere  et  Tautre;  et  est  acuillie.  Et  ce  faizoit  la  court,  ou  par  Totroi  de  Tautre 

partie,  ou  par  le  debat  que  1'onmetoit;  et  estoient  acuillis  les  contremande- 
mens  par  le  serement  dou  message.  Et  pour  tant  ne  demeure  que  les  parties  ne 

soient  et  sont  tout  ades  ajourn^s  en  la  court  dou  verredi  au  verredi,  par  le  criage 

de  la  court  et  celonc  Tusage.  Et  de  ceste  maniere  je  entens  que  pluizors  manieres 

de  gent  pevent  faire  teil  messagerie  et  teils  contremandemens,  et  Frans  et  Gr^s 

et  Suriens  et  autres  Crestiens.  Et  porroit  encores  estre  V  essoigne  teil  et  en  teil 

leuc,  que  toute  autre  maniere  de  gent  porroient  faire  ceste  messagerie  et  cestui 
*  C.  iv,  p.  396. 
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contremandement;  et  croi  que  la  court  les  devroit  acuillir  par  droit  et  par  rai- 

zon ,  celonc  la  necessity  dou  leuc  et  1'essoigne ;  car  de  legier  peut  celle  persoune 

estre  en  celui  jor  ci  essoign£s  et  de  teil  essoigne,  come  est  d'une  grant  aigue  de 
fluns  et  de  roussiaus,  qui  souvent  avienent  et  grans  et  fors  parmi  les  ckemins,  et 

ci  soudainement  que  cele  gent  sont  surpris  et  encombr6s,  que  il  ne  pevent  passer 

k  venir  k  lor  jor.  Et  se  teil  essoigne  estoit  ou  autre,  et  lors  ce  trovast  aucun  Cres- 

tien  ou  Sarrazin,  ou  quelque  persoune  que  ce  soit,  il  doit  bien  estre  acuilli.  Ou 

se  cele  persoune  fuce  auci  assailli  et  maumis  ou  arest6  en  prizon  ou  de  maladie, 

lesqu^s  essoignes  sont  avenues  et  pevent  avenir,  je  entens  que  tous  deivent  estre 

acuillis,  et  lor  messagerie  et  lor  contremandement  par  le  sauvement  dou  mes- 

sage et  celonc  sa  loi,  ce  la  choze  ne  fuce  faite  maliciouzement  et  que  il  fuce  prov6 : 

de  laquelle  choze  se  ce  avenist,  ja  por  ce  ne  demoureroit  que  Taverce  partie,  se 

de  son  gr6  ne  le  vozist  acuillir  celui  contremandement  qui  auroit  est6  fait  male- 

ciouzement,  et  vozist  venir  a  1'atainte,  je  entens  que,  gardant  son  jour  si  come 
il  doit,  que  il  auroit  desraign6  sa  querelle,  et  Tautre  seroit  tenu  au  mauvais  qui 

auroit  perdu  sa  querelle;  et  celui  qui  auroit  fait  la  messagerie  et  celui  contreman- 

dement, faizant  le  serement,  seroit  atant  por  esparjure  et  foi  menti,  ce  plus  n'i 
avoit  fait  de  lui\ 

CHAPITRE  XII. 

Ores  revendrons  au  fait  des  gardes  dou  jour. 

Gkascun  doit  savoir  que  tous  ciaus  qui  sont  ajorn^s  en  la  court  doiveiit  venir 

k  lor  jor;  et  ce  il  avenoit  que  son  contraire  ne  venoit ,  lors  ce  doit  lever  celui  qui 

est  venu  et  faire  dire  k  son  avanparlier : « Sire ,  le  teil ,  qui  ci  est  prezent  de  vous 

«et  de  la  court,  vous  fait  assaver  que  il  est  clamant  de  teil  et  de  teil  choze,  si 

« come  la  court  sait. »  Et  ce  il  est  le  respondant ,  il  doit  faire  dire  :  « Le  teil  vous 

« fait  assaver  et  dou  clain  que  teil  a  fait  de  luy  et  de  tel  choze,  lesqu^s  sont  ajor- 

« nes  au  jor  de  huy  d'estre  en  la  court,  par  lajornement  que  la  cort  les  a  ajor- 
« n^s  par  lesgart  de  la  court, »  ce  esgart  aura  est6  fait  de  celui  ajornement  que  la 

court  les  a  ajorn^s  par  Tesgart  de  la  court-  Ce  uze  une  choze,  cest  assavoir  que 

chascun  verredi  si  ce  crie  la  court,  si  come  il  a  est6  avant  dit,  k  jour  moti,  cest 

assaver  &  huit  jours;  et  por  ce  ce  porroit  dire  enci :  *Coment  les  tels  qui  sont 

« ajorn£s  en  la  court  au  jour  de  huy  par  le  criage  de  la  court,  le  teil  est  venu 

« poursivre  son  clain ; »  et  ce  il  est  le  respondant :  « Le  teil  est  venu  respondre  et 

« fournir  raizon  k  teil  qui  est  clamant  de  lui ;  lequel  nest  venu ;  por  quei  le  teil 

« garde  son  jor  contre  le  teil  de  qui  il  est  clamps,  ou  contre  le  teil  qui  est  clamant 

« de  lui  et  de  teil  choze, »  Et  dire  la  clamour,  et  traire  la  court  k  garant  come 

celui  qui  est  venus  k  tens  et  houre,  et  garde  son  jor  si  come  il  doit ;  et  faire  ata- 

cher  k  Tescrivain  de  la  court,  par  le  coumandement  de  la  court,  toute  la  maniere 

de  la  garde  que  il  a  fait.  Et  il  auci  doit  faire  atacher  et  aver  le  par  escrit,  cest 

assaver  le  jour  et  les  jur6s  qui  lors  furent,  k  ce  que  ce  il  avenoit  que,  par  aucune 

maniere,  que  quant  il  ce  vodroit  ayder  de  cele  garde  dou  jour  et  il  ne  peust  tost 

*  Ce  chapitre  reproduit,  sans  modifications  notables ,  les  regies  6tablies  dans  les  chapitres  ux  et  lx  du  Livre  d'Ibelin. 
39. 
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avenir  a  1'assent  de  la  court,  par  aucun  accident  ou  delai  de  la  court >  c'est  assa- 
yer  as  jures  qui  lors  farent ;  car  chascun  doit  savoir  que  recort  de  la  eourt  vaut  et 

doit  valoir  plus  que  Fescrit,  ce  est  a  entendre,  ce  escrit  de  court  ne  ce  trovoit  ou 

ce  il  heust  debat  k  Fescrit.  Et  quant  ce  vendra  a  la  premiere  court  tenue  apr6s 

la  garde  du  jour  en  verredi,  il  doit  venir  en  la  court  et  faire  dire  enci :  «  Seignors, 

«le  teil  qui  ci  estprezent,  qui  est  clames  dou  teil  et  de  teil  choze,,  vous  fait  sa- 

« voir  que  il  a  gard6  son  jour  contre  teil  dou  clain  que  il  a  fait  de  luy  et  de 

« teil  choze;  lequel  ne  vint  au  jour  que  il  estoit  ajorn^,  ne  ne  contremanda,  ni 

«na  fait  ne  dite  choze;  pour  quei  le  teil,  qui  a  esgard^  son  jor  contre  luy,  si 

« come  il  doit  et  que  la  court  sait,  que  il  ait  desraign^  sa  querelle  contre  le  teil, 

«par  garde  dou  jour;  et  viaut  avoir  la  teil  choze  dont  il  est  clames  de  lui,  ce 

« court  Fes'garde.  Et  de  ce  se  met  sur  Tesgart  de  la  court ,  sauf  son  retenaill. » 

Et  faizant  ce,  se  autre  choze  nest  avenue,  je  entens  que  Fesgart  de  la  court  se- 

roit  tel :  « Dou  clain  que  teil  a  fait  de  tel  et  de  tel  choze ,  dont  par  l'ajornement 
« que  il  estoient  ajorn^s  en  la  court  et  par  court ;  et  le  teil  ne  vint  ni  ne  contre- 

« manda;  que  le  tel  vint  au  jour  et  garda  son  jour  si  come  il  devoit :  Fesgart  de 

«Ia  court  est  teil,  que  le  teil  a  desraign^  sa  querelle  vers  le  teil  et  de  teil  choze 

« que  il  estoit  clam6s  de  lui ,  par  la  garde  dou  jour  que  il  a  fait. »  Et  par  ceste 

maniere  et  pour  tant ,  je  entens  que  la  court  ne  sauveroit  nul  retenaill*.  Et  je  ais 
veu  et  uzer  ais  oy  en  la  court,  quant  tel  requeste  ce  faizoit  de  garde  jour,  que  la 

court  dizoit  enci : « La  court  dit  que  teil  soit  semons,  par  court  k  quinze  jours, » 

ce  le  plait  estoit  de  heritages,  et  ce  il  estoit  de  meuble,  k  huit  jors,  «de  venir 

« oyr  la  requeste  que  teil  a  fait  de  la  garde  dou  jour  que  il  a  fait  contre  lui ;  et 

« coument  que  celui  fusse  quis  et  trov6  k  estre  semons. »  Et  par  ceste  maniere  ce 

esloignent  le  plait,  et  avoit  aucune  fois  grant  destourbier.  Et  je  entens  et  croi  que 

lors  il  ce  faizoit  en  bon  entendement,  ja  soit  ce  k  pluzours  cemble  estrange 

choze ;  car  tel  soit  de  celui  qui  ne  vient  a  son  jour  ou  que  il  ne  cescuze.  Mais 

ce  le  respondant  venoit  k  Fautre  court  apr^s  ce  que  son  aversaire  heust  regards 

son  jour,  si  come  il  a  este  dessus  deviz6,  et  vozist  dire  aucunes  parolles,  et  puys 

fussent  poz£s  sur  Fesgart  de  la  court,  et  sauver  lor  retenaill,  je  cuit  que  lors  la 

eort,  faizant1  son  esgartteil  come  il  a  est6  dessus,  ci  diroita  la  fin  defesgart: 

« Et  par  le  retenaill  que  teil  a  mis ,  il  a  lezir  de  dire. »  Et  enci  seroit  sauv6  lor  rete- 

naill jusqties  k  ce  que  Fautre  Teust  tolu  par  esgart  ou  conoissanee  de  la  court, 
si  come  il  a  est6  dessus  dit  et  deviz6. 

CHAPITRE  XIII. 

De  sauver  retenaill. 

Et  si  deves  savoir  que  celui  qui  bien  sait  metre  et  sauver  son  retenaill,  par2 

aucunes  parolles  que  elles  cemblent  raizonables  celonc  le  plait ,  tout  ad&s  li  sera 

sauv6  son  retenaill,  ne  la  court  ne  li  todra  jamais,  ce  se  ne  soit  par  le  pozement 

et  par  les  raizons  de  soil  aversaire.  Et  la  maniere  de  tolir  le  retenaill  porroit 

J  Faizonf.  a.  —  2/Z  par.  A. 

'  fl  h'y  avait  pas  de  re  ten  ail  a  sauver,  puisque  1'esgard  eHait  definitif. 

Digitized  by Google 



DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS.  309 

estre  en  aucune  part  tele,  que  quant  le  respondant  qui  defuit  ce  vodra  pozer  sur  la 

cort  et  vodra  metre  et  sauver  son  retenaill,  le  clamant  doit  faire  dire  enci :  « Et  le 

« tel  n'ententque  teil  a  dite  choze,  par  le  leizir  que  il  a ,  que  la  court  doit  acuillir, 
« ne  que  ilpuisse  mais  metre  ne  avoir  nul  retenaill,  si  come  celui  qui  n  a  dite  choze 

« par  quei  le  retenaill  que  il  a  mis1  li  soit  sauve,  come  celui  qui  en  tent,  par  la  ma- 
tt niere  dou  clain  que  il  a  fait  de  lui  et  de  teil  choze,  que  ledit  teil  a  dit  ores  et 

« autre  fois,  tout  canque  il  a  pou  por2  sauver  son  retenaill;  par  coi  il  ne  peut  mais 

« plus  dire  par  quei  il  ait  plus  de  retenaill :  ains  entent  que  il  ait  mais  perdu  son  re- 

« tenaill.  Et  de  ce  ce  met  sur  l'esgart  de  la  cort,  sauf  son  retenaill. »  Encor  soit  ce 
que  le  respondant,  parle  leizir  que  il  avoit,  siporroit  dire  que  il  nentent  que  il  a 

perdu  son  retenaill,  car  la  court  li  sauva,  et  par  l'esgart  de  la  court;  pour  quei  il  en- 
tent  avoir  tant  dit  en  ceste  fois,  etde  coi  que  il  peut  et  doit  sauver  son  retenaill,  ne 

que  le  teil,  pour  tant  come  il  a  dit,  n  entent  que  il  ait  dite  choze  par  quei  il  ait  perdu 

son  retenaill ;  et  de  ce  se  met  sur  l'esgart  de  la  cotirt,  sauf  son  retenaill.  Et  l'autre 
se  doit  mout  garder  que  il  ne  ce  preigne  en  autre  semonce ,  que  tout  ad£s  il  die  que 

celui  na  dite  choze  por  quei  il  ait  plus  retenaill  sauv^;  et  de  se  metre  cesur  Tea* 

gart  de  la  court,  et  sauver  son  retenaill.  Et  l'autre  ce  doit  mout  garder  que  il  ne  ce 
preigne  en  autre  semonce,  que  tout  ades  il  die,  que  celui  na  dite  choze  por  quei 

il  ait  plus  retenaill  sauv£;  et  de  ce  metre  ce  sur  l'esgart  de  la  court,  et  sauver  son 

retenaill.  Et  saches  que  ce  l'autre  a  aucune  serte  et  veraie  raizon  que  elle  ateigne  a 
la  propriete  dou  plait,  c  est  assaver  choze  que  elle  soit  faite  ou  dite  par  escrit 

de  court  ou  par  recort,  ou  esgart  ou  conoissance  de  court,  ou  celoncle  cas,  il 

li  couvendroit  venir  respondre  a  la  propriety  dou  plait;  et  j&  plus  pour  nule 

choze,  ne  fuite3  ne  eschampe  que  il  die  ou  face  dire,  ne  demeurera  que  il  ne 

perde  son  retenaill ,  par  esgart  ou  par  conoissance  de  la  court.  Et  despuis  il  ne 

peut  metre  nul  retenaill,  ni  ne  peut  fuir,  par  quei  la  sentence  ne  soit  don^e  defe- 

netive.  Et  ja  soit  ce  que  je  ais  veu  uzer4  en  ladite  Court  des  Borgois,  que  les  avan- 

parliers  n'en  uzoient  de  savoir  tolir  le  retenaill,  ainsmuzoient  longuement  et  me- 
toient  tout  ad&s  lor  retenaill  deux  fois  ou  par  trois  fois,  et  sans  ce  que  il  heust 

eschangement  ne  nul  amendement  de  raizon  que  celui  heust  dit :  la  court  lors 

conoissoit  et  veoit,  et  les  plais5  estoient  enci  esloigni6s  par  le  dit  dou  fuiant,  pour 

l'achaizon  que  son  retenaill  li  estoit  sauve ,  ci  faizoit  son  esgart  teil :  « La  court 
« dit  que  dou  clain  que  teil  a  fait  dou  teil  et  de  teil  choze,  et  par  le  respons  dou 

« teil,  l'esgart  de  la  court  est  teil :  que  le  teil  n'a  dite  choze  par  quei  il  ne  doie 
« r6spondre  a  teil  k  la  propriety  dou  plait; »  et  sans  metre  retenaill  a  la  premiere 
court  tenue  au  verredi.  Et  ensi  lor  estoit  tolu  lor  retenaill  et  d6s  lors  lor  couvenoit 

k  dire  tout  canque  il  porroient  et  savoient  en  cele  jorn^e  et  en  cele  court,  sans 

metre  retenaill.  De  quei  k  pluzours  sages  plaideours  cembloit  moult  estrange 

choze;  mais  ladite  court  le  faizoit  sur  bon  entendement,  poi4  abatre  la  malice  des 

fuyans  maleciouzement,  et  d'aprocher  la  raizon  de  justes  requestes.  Ja  soit  ce 
que  la  droite  maniere  en  plaidoier  ci  est,  que  les  parties  sachent  et  doient  tolir  lor 

contraireset  lor  retenaill  par  droite  raizon  et  par  esgart  ou  conoissance  de  la  court0. 

1  Au  mains,  a.  —  2Et.  a.  —  3  Faite.  a.  —  kUzen.  a.  —  5 Dit  qui  seroit,  la  cour  lors  qui  conoissoit  et 
veoit  les  plais.  a. 

*  Les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour  recommandent  cais  du  xn*  siecle  n'etaient  pas  etrangers  a  la  connais* 
sans  cess©  aux  parties  de  faire  leurs  reserves,  mais  au-  sance  des  ressources  que  ce  moyen  dilatoire  fouruissait 

cun  d'eux  n'a  explique,  aussi  bien  que  1'auteur  le  fait  aux  parties;  cependant  il  convient  d'ajouter  que  rien 
ici,  la  tbeorie  du  retenail,  ses  avahtages  et  ses  dangers.  n'indique ,  dans  les  Ohm  ni  dans  le  Stilus,  que  le  par- 

Nous  arenas  dit  (t.  I,  p.  57,  note  b)  que  les  juris tes  fran-  lement  se  pretat  a  1'emploi  de  ce  genre  de  subtilites. 
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CHAPITRE  XIV. 

Ci  est  dou  jour  que  Ton  doit  garder. 

Encore  vous  fais  je  assaver  que  en  ceste  Court  des  Bourgois  est1  uz6  enci :  que 

le  jour  que  Ton  doit  garder  ci  est  tant  come  la  court  tient,  ce  est  k  entendre 

jusques  k  ce  que  la  court  soit  cri6e  par  1'usage  :  encores2  soit  ce  que  aucune 

fois,  en3  aucun  endroit,  est  dit  et  est  uz6  que  le  jor  est  k  entendre  tant  come  le 

jor  dure ,  et  proprement  jusques  k  ce  que  Testelle  soit  aparue  et  vehue  aperte- 

ment.  De  quei  ladite  court  a  uz6,  que  puis  que  Tune  des  parties  est  venue  et  est 

en  la  court  tant  come  la  court  ce  tenoit  et  avant  le  criage  de  la  court,  Fautre  part 

ne  venoit  ni  ne  contremandoit ,  et  celui  qui  \k  estoit  gardoit  son  jour  si  come  il 

devoit,  et  trayoitla  court  &  garant,  et  mostrant  ce;  et  que  la  court  garentissoit 

que  Tautre  partie  nen  estoit  venue  en  celui  jour,  et  que  la  cour  estoit  cri^e;  en- 

cores fuce  venue  Tautre  partie  en  celui  jour  et  heust  trov^  le  visconte  et  les  jur^s 

en  la  court  puis  le  criage  de  la  court,  si  ne  porroit  celuy  jour  avoir  nulle  escuze, 

ni  ne  seroit  de  rien  acuilli  son  dit  ne  sa  venue  en  cele  houre ,  par  quei  la  court 

put  dire4  que  il  heust5  bien  gard6  son  jour.  Et  pour  ce  que  ceste  maniere  est  en 
autre  maniere  que  cele  que  Ton  garde  son  jour  tout  le  jour,  a  est6  ici  esclarzi  et 

mostr6  ce  qui  est  dessus  deviz6,  a  ce  que  chascun  ce  preigne  garde*. 

CHAPITRE  XV. 

Ici  endroit  fera  mention  de  1' assize  et  de  la  teneure  d'an  et  de  jour,  celonc  aucuns  livres  et  celonc 
ce  que  k  celui  qui  ce  livre  a  fait ,  a  cenbl6. 

Tout  avant  Ton  treut  que  au  tens  que  le  royaume  de  Jerusalem  estoit  des  Cres- 

tiens,  et  lorsque  il  avoit  guerre,  pluizours  qui  avoient  heritages  as  cites  dou 

1  Et.  a.  —  2  Car  encores,  a.  —  3  Soit  en.  a.  —  4  Put  dire  manque  dans  a.  —  5  Que  elle  aura  garde'  son 

jour  heust.  a. 

*  Dans  la  Haute  Cour,  la  partie  qui  avait  garde  son 
jour,  mais  qui  ne  trouvait  pas  le  seigneur,  faisait  cons- 

tater,  par  le  plus  de  liges  qu'il  pouvait  en  assembler,  sa 
comparution  au  jour  marque,  et  alors  il  avait  garde 

son  jour.  Cette  difference  d' usage  provient  encore  de  ce 
que  la  Haute  Cour  ne  tenait  pas  ses  stances  a  jours  fixes , 
attendu  que  le  nombre  des  proces  a  juger  y  6tait  moins 

grand  que  dans  la  Cour  des  Bourgeois.  On  peut  meme 

dire  que,  dans  certaines  circonstances,  il  £tait  impos- 

sible de  l'assembler. 

Les  dispositions  sur  I'ajournement,  1'excuse  et  le  d£- 
faut,  quon  vient  de  lire,  reproduisent  les  regies  qui 
ont  ete  donnees  par  les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour, 
et  seloignent,  sur  plusieurs  points,  de  celles  qui,  a  la 

meme  6poque,  etaient  recues  en  France.  Les  usages 
judiciaires  suivis  dans  les  cours  bourgeoises  de  ce  pays, 

avaient  un  caractere  original  et  qui  revelait  le  souvenir 

et  I' influence  des  moeurs  anciennes  *,  ainsi ,  par  exemple , 
un  grand  nombre  de  chartes  de  communes  ordonnent 
de  d&nolir  les  maisons  des  personnes  qui  ne  se  rendent 

pas  a  une  assignation  donnee  par  le  maire  et  les  jures. 
{OrAonnances,  t.  XI,  p.  228,  art.  ix  ;  p.  a  65 ,  art  ix,  etc.) 

On  pourrait  citer  d'autres  coutumes  non  moins  extraor- dinaires.  Rien  de  semblable  ne  se  retrouve  en  Orient,  ou 

les  cours  bourgeoises  ̂ taient  astreinles  a  suivre  une  pro- 
cedure conforme  aux  principes  admis  g£ne>alement , 

mais  que  Tesprit  de  chicane,  comme  nous  en  faisons  de 
nouveau  lobservation ,  avait  sensiblement  obscurcie. 
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royaume  guerpissoient  lor  heritages  et  aloient  outremer  et  a  autre  part ,  et  de- 

mouroient  tant  come  la  terre  estoit;  et  quant  il  savoient  les  nouvelles  que  la 

terre  estoit  en  bonne  pais  et  sans  guerre,  adons  revenoient  en  la  terre  et  as  cites 

ou  lor  heritages  estoient,  et  demouroient  tant  come  la  terre  estoit  en  bon  estat ; 

et  enci  aloient  et  revenoient  tout  ad6s  a  lor  gr6,  et  le  roiaume  et  les  cites  de- 

mouroient vuydes  et  en  foibles  estat  et  de  gent  et  d'autres  aydes;  et  lors  fu  establi 

1'assize  de  la  tenere  d'an  et  de  jour,  et  fut  jur6e  de  tenir  et  maintenir  la,  cest 

assaver  en  ceste  maniere  :  que  qui  demouroit  et  tenoit  Ventage  d'aucun  autre  un 
an  et  un  jour  sans  chalonge,  cest  assaver  sans  nulle  requeste  ne  clamour  ne 

nulle  redevance  doner,  ne  douleur  ne  d'autre  maniere,  dedens  Tan  et  le  jour,  que 

il  le  devoit  avoir  et  enporter  ladite  saizine  d'an  et  de  jour\  Et  sach^s  que  ceste 
assize  ne  fut  except^e  en  nulle  maniere  de  gent,  ce  est  assaver,  ne  le  seignor  ne 

TYglize  b,  ne  le  Temple  ne  TOspitau ,  ne  clerc  ne  prestre ,  ne  gent  de  religion  ne 

chevalier,  ne  gent  de  coumune  ne  nul  autre.  Et  pour  ce  peut  Ton  dire,  et  que  a 

est6  trov6  en  aucuns  livres  et  par  les  anciens  sages,  que  ce  une  personne  ce  trovast 

outremer  et  autre  ce  boutast  en  son  heritage,  et  Teust  tenu,  et  cele  persoune 

ne  venist  avant  le  parfait  de  Tan  et  dou  jour,  et  le  requist  ou  chalonjast,  et 

Tan  et  le  jour  passast,  jamais  ne  le  recovreroit,  se  ce  ne  fust  que  il  fucent 

parens  et  de  celui  degr£  de  parenteys  que  la  teneure  d'an  et  de  jour  ne  deust 

valoir  k  celui  qui  Tauroit  tenu,  j&  soit  ce  que  aucune  part  1'assize  brize  le  paren- 
teys, cest  assavoir :  ce  il  avenoit  que  aucune  persoune  fuce  mort  et  heust  enfans, 

et  Tun  d'eaus  ce  boutast  en  rentage  de  leur  pere  et  de  leur  mere,  et  Teust  tenu  et 

pos6 1  devant  ces  freres  et  seurs,  en  lor  veantet  en  lor  oyant,  sans  nulle  partizon  faite; 
et  il  mesavenist  de  celui  lor  frere,  lequel  auroit  est6  saizi  et  tenant  et  uzant  de  tout 

rentage,  si  come  il  est  dessus  deviz6 ;  et  il  heust  enfans,  lesqu^s  enfans  heussent, 

puis  la  mort  de  lor  dit  pere,  tenu  Ventage  an  et  jour :  les  freres  de  leur  pere  ne 

recovreroient  jamais  lor  part :  et  en  cest  endroit  peut  brizer  1'assize  le  parenteys. 
Et  si  dev^s  savoir  quels  sont  les  parens  et  en  quel  degr6  ou  la  teneure  ne  vaut 

come  par  parenteys ,  et  quels  sont  ceaus  parens  que  la  teneure  vaut  auci  bien 

come  des  persones  estranges,  Et  je  ais  oy  dire  a  aucuns  des  sages  et  leu  en  aucun 

livre,  et  suis  de  celui  assent,  se  je  n  en  oye  meaus  dire,  que  la  teneure  des  parens 

qui  ne  vaut  riens,  por  nulle  teneure  que  Tun  fait  contre  Tautre  de  son  heritage, 

ci  sont  tels  come  vous  orr^s  :  c  est  assavoir,  premierement  de  pere  et  de  mere 

contre  leur  enfans  n6s  en  loiau  mariage,  n'a  nulle  teneure,  ne  des  dessus  dis 

anfans  contre  lor  dis  pere  et  mere.  La  segonde  maniere ,  ci  est  auci  que  il  n'a 
nulle  teneure  des  freres  et  seurs  contre  lor  freres  et  lor  seurs,  que  par  quelque 

maniere  que  Ton  teigne  Teritage  de  Fautre ,  n  en  a  nulle  teneure ,  pour  quei  elle 

puisse  ne  doive  valeir  &  Tun  ne  damage  a  Tautre0.  La  tierce  maniere  est  que  nulle 
teneure  ne  vaut  ne  ne  doit  valer  de  nul  parent  ou  parente  qui  sont  en  un  degr6, 

c  est  assaver  des  enfans  de  deux  freres ,  voles  de  deux  seurs ,  et  de  frere  et  de  seur, 

cest  k  dire  couzins  germains,  qui  sont  auci  en  un  degr6,  qui  sapellent  remu^s 

de  germains;  et  par  ceste  maniere  de  tous  parens  qui  sont  en  un  degre  n'en  a 
nulle  teneure.  Et  la  teneure  que  elle  vait  de  parent  contre  son  parent,  ci  est  de 

ciaus  ci  apres  deviz6s,  cest  assavoir  de  parent  qui  sont  de  un  degr6  contre  deux 
1  Posde.k. 

'  Cequi  precede  est  lire  du  Livre  de  Navarre,  c.  xl,  «rante  ans. »  Loysel,  Institutes,  1.  V,  t.  in ,  n*  xn.  Cf. 
p.  485 ,  et  de  celui  dlbelin ,  c.  xl  ,  p.  65.  Voyez  plus  bas  Coutame  de  Paris ,  art.  cxxm. 

le  chapitre  xix,  p.  317.  *  Voyez  le  chapitre  lv  de  la  V*  partie,  p.  28a ,  et  le 
k  •Contre  I'Eglyse  n'y  a  prescription  que  de  qua-  Livre  des  Assises  de  la  Coar  des  Bourgeois,  c.  ccxxn,  p.  1 53. 
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degr&s,  et  de  deux  degres  contre  trois  degres,  cest  k  entendre  que  ce  Toncle  ou 

le  nevou  teignent  Teritage  Tun  contre  l'autre  an  et  jour,  celon  l'usage  et  l'assize, 

tele  teneiire  vaut  ausi  come  d'un  estrange,  et  lor  parent^  ne  les  peut  escuzer  de 

rien  :  et  enci  par  les  degres,  cest  a  entendre,  de  couzia germain  contre  son  cou- 

zin  remu6  de  germain,  et  de  tous  les  autres  qui  ne  sont  d'un  degr6a. 

CHAPITRE  XVI. 

De  ce  meismes. 

Ores  vous  dirons,  sur  le  fait  de  ceste  assize  de  la  teneure  d'an  et  de  jour,  cou- 
ment  elle  est  mout  fait  et  de  grant  poier.  Pour  laquel  choze  chascun  ce  doit  mout 

bien  garder  de  soufFrir  que  nulle  persoune  ne  puisse  tenir  autrui  heritage ;  car 

vous  trover^s  que  des  heritage^  qui  sont  dedens  ville,  encor  fussent  il  de  fie,  et 

celui  de  cuy  Ferriage  Seroit,  ou.tkevalier  ou  autre,  et  il  les  vozist  vendre  ou  doner 

ou  aliener  par  la  Court  de  la  Visconte,  non  sachant  ne  faizant  assavoir  a  ladite 

court  que  il  sont  de  fi6,  et  celui  qui  les  heust  achet^s  ou  heus  de  don,  ou  par 

autre  maniere,  les  heust  tenu  an  et  jour,  sans  nulle  requeste  ne  chalonge  que  Ton 

li  heust  faite  dedens  Tan  et  le  jour;  et  que  celui  qui  les  auroit  enci  alienes,  ou 

ces  hairs,  ou  autre  persoune  k  qui  la  chose  parvendroit,  vozissent  requerre  ne  dire 

que  ce  est  de  son  fi6,  et  que  celui  ne  post  vendre  ne  doner  ne  aliener  que  par  la 

Haute  Court,  parTassize,  etque  quia  est^fait  n  en  a  est£  afaireneparla  Haute  Court 

ne  par  1'usage  ne  par  1'assize ;  et  pour  ce  entent  et  viaut  avoir  et  recovrer  son  heri- 

tage, lequel  est  de  son  fi£;  et  dizant  teles  raizons,  et  mettre  ce  sur  1'esgart  de 
la  court.  Celui  qui  a  et  tient  heritage  que  le  teil  requiert  et  dit ,  porroit  dire 

enci :  que  celui  heritage,  que  le  teil  requiert  et  dit  enci,  que  il  entent  a  avoir  ledit 

heritage ,  par  la  maniere  que  il  la  requis  que  il  a  et  tient  celui  heritage  et  l'a 
heu  et  tenu  an  et  jour  et  jors  et  ans,  sans  chalonge  et  sans  nul  contens  ne  nulle 

requeste;  par  laquelle  choze  il  nentent,  por  choze  que  le  teil  aie  dit,  que2  ledit 

1  Requis  le  teil,  et  dit  enci.  a.  —  2  Et  que.  A. 

*  La  prescription  (Tan  et  jour  etait  gen£ralemen  t  recue 

en  France,  durant  le  xiv*  siecle,  c*est-a-dirc  que  celui 
qui  avait  possede  paisiblement,  pendant  une  an  nee  et 

un  jour,  pouvait,  en  cas  de  nouvelletd  ou  trouble,  in- 
tenter  une  complainte,  comme  aurait  pu  le  faire  un 

proprietaire  muni  d'un  titre.  ( Beaumanoir,  c.  xxxn, 
p.  167.)  Le  droit  6tait  meme,  sur  ce  point,  -si  forme! , 
que  Louis  X  declara,  le  22  juillet  i3i5,  que  « Se  nous, 

t  ou  nos  successeurs  voullons  en  temps  avenir  acquerir, 
« ou  dire  a  nous  appartenir  aucuns  droits  de  rente  ou 

•  de  possession ,  qui  ayt  este  possedee  par  aucun  de  notre 

«duchi6,  par  an  et  jour  paisiblement,  la  cause,  ou  ne- 
« goce  soit  terminee  dorrenavant  sur  la  propriete ,  selon 

«la  coutume  du  pays,  la  possession  demourant  fran- 

« chement  par  devers  iceux'  possesseurs  ,  nonobstant 
« usage  au  contraire.  •  (Ordonnances ,  t.  I,  p.  589.) 

D'apres  ce  que  rapporte  Ibelin ,  la  prescription  annale 
fut  etablie  en  Syrie  posterieurement  a  Tepoque  de  la 

conquete,  et  quand  deja  les  colonies  cbretiennes  etaient 

en  decadence.  On  peuts'etonner  que  les  Latins  n'eussent 

pas  senli  plus  tot  la  necessity  d'adopter  une  loi  dont Teffet  devait  6tre  de  re  tenir  dans  la  Tcrre  Sainte  ceux 

qui  s'en  etaient  declares  les  defenseurs,  et  qui  sentaient 
d'autant  plus  vivement  le  desir  de  retourner  en  Europe , 
que  les  privileges  dont  ilsjouissaient  dans  cette  contree, 

empechaient  la  prescription  d  y  courir  contre  eux.  ( Or- 
don nance  de  Philippe-Auguste ,  de  Tann^e  1a  i4 »  art.  xi ; 
Ordonnances,  1. 1,  p.  34;  EtMissements,  1.  I,  c.  xxxiv.) 
En  France  on  prescrivait  contre  tout  le  monde,  excepte 

contre  les  mineurs ,  les  incapables  et  les  Croises ;  chez 

les  Latins ,  au  contraire ,  les  parents  ne  pouvaient 

prescrire  les  uns  contre  les  autres.  Cette  exception  a  la 

regie  gen^rale  s'appuyait  sur  la  morale,  sur  1' esprit  de 
famille ,  et  ho n ore  le  legislateur  d'Orient ;  cependant  on 
ne  peut  cacher  que  Tinter^l  politique  conseillait  de  re- 

compenser  ceux  des  membres  d'une  m^me  famille  qui 
montraient  plus  de  fidelite  que  les  autres  a  remplir  leurs 

engagements. 
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heritage  est  de  son  fi6,  et  que  il  n'en  a  est6  vendu  ne  aliene  par  la  Haute  Court 

ne  par  assize  ne  par  1'usage,  il  peut  dire  ce  que  k  lui  plaira,  tel  soit  de  luy  ou 

de  celui  qui  le  vendi  ou  dona  ou  aliena  *,  et  de  la  court  qui  le  souffri ;  car  chascun 

sait  que  les  heritages  ce  vendent  et  ce  alienent  par  la  Court  des  Bourgois,  et  que 

qui  ait  achet£  ou  heu  de  don  ou  par  aucune  autre  maniere  d'alienement,  puis 
que  il  a  tenu  an  et  jor,  celon  Fassize,  il  Tenporte  par  ladite  assize  de  la  te- 

neure  d  an  et  de  jour.  Et  pour  toutes  les  raizons  que  il  a  dites  ou  par  aucttnes 

d'elles,  entent  que  le  teil  n'a  dite  choze  que  vous  av6s  a  faire  sa  requeste,  ains 
entent  a  demourer  quites  et  en  pais  en  son  heritage  et  en  sa  teneure ;  et  de  ce 

ce  met  sur  l'esgart  de  la  court,  sauf  son  retenaill.  Et  le  requerant  porra  dire  ou 

faire  dire  enci  :  «N*entent2  que,  pour  choze  nulle  que  le  teil  ait  dit  ou  fait 
« dire,  que  vous  av6s  a  arester  de  non  faire  sa  requeste,  cest  assaver,  que  vous  le 

« dev£s  faire  avoir  son  heritage,  et  que  vous  Tenterin^s  de  ce  que  il  est  mertne  de 

« son  fi6  dou  dit  heritage;  que  pour  nul  achet  que  le  teil  a  dit  que  il  a  fait,  ne 

«don  ne  alienement  qui  a  est6  fait  par  son  ancestre  doudit  heritage,  puisse  ne 

« doie  valer,  ne  puisse  dessevrer  ne  despartir  ce  qui  est  de  son  fi6 ;  et  ce  rien  a 

« est6  fait  que  il  ne  le  poeit  faire,  ne  par  Tassize,  ains  a  est6  fait  contre  Tusage 

«et  contre  Tassize  dou  royaume  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  et  come  celuy  qui 

« entent  que  Tassize  propoze  que  nul  ne  peut  yendre  ne  doner  ne  aliener  son  fi6 

«  ne  partie  doudit  fie ,  que  par  le  chief  seignor  et  par  Tusage  et  1'assize*;  et  que  se 
« ceste  choze  aleit  en  avant  et  ne  fuce  desfaite,  laquel  le  seignor  et  sa  court  sont 

« ten  us  de  garder  et  tenir  et  maintenir  et  faire  maintenir;  et  de  ce  que  le  teil  a 

« fait  dire  que  despuis  que  la  choze  a  est6  faite  et  par  la  Court  de  la  Bourgesie 

« dou  seignour,  ce  ne  peut  estre  desfait,  le  teil  dit  enci :  que  tout  ce  qui  est  fait 

« en  la  court  n  est  pas  fait  par  court.  Et  bien  est  avenu  aucune  fois  ceste  choze  que 

« je  ais  dis,  et  la  verity  est  enci  :  que  tout  canque  il  a  fait  en  la  court  nest  pas 

«fait  par  court,  se  ce  nest  par  conoissance  ou  par  esgart  de  court;  de  laquel 

« choze  ne  ce  trovera  que  la  court  ait  couneheu  ou  esgard6,  et  que  ce  se  peut  faire 

« en  maniere  valable.  Pourquei  le  teil  ne  viaut,  por  choze  que  teil  a  fait  dire,  que 

« il  doit  demourer  que  vous  ne  facias  la  requeste  dou  teil ,  et  que  vous  le  doy^s 

« enteriner  de  son  fie,  se  court  1'esgarde3.  Et  de  ce  se  met  sur  l'esgart  de  la  court, 
« sauf  son  retenaill. »  Le  respondant  peut  faire  dire  par  son  conseill :  « Sire ,  le 

« teil  n  entent  que  vous  av^s  a  faire  la  requeste  dou  teil,  se  court  ne  1'esgarde;  et 
« entent  que  il  est  usage  ou  assize  en  cestuy  roiaumeou  raizon,  que  les  bounes 

« coustumes  ou  usages  et  proprement  les  assizes  sertes  et  cleres  sont  et  doivent 

« estre  tenues  et  maintenues;  car  il  entent  que  ce  est  assize  propre,  que  celui 

« qui  aura  tenu  heritage  d'aucun  autre  un  an  et  un  jour,  sans  chalonge  ne  re- 

« queste  ,  si  come  il  a  est6  avant  dit  et  deviz6,  si  1'enporte  par  la  teneure  d'an  et 
«de  jour.  Et  en  ladite  assize  le  teil  nentent  que  il  ot  desevr6  ne  excepte  nulle 

« maniere  de  gent  ne  nul  heritage,  ne  de  fi6  ne  d'autre;  et  se  les  heritages  qui 

«sont  des  fi&sb  fussent  en  aucune  maniere  excepts,  oules  vozissent  avoir  desse- 

«  vr6s,  lorsque  tant  de  sages  furent,  quant  les  assizes  furent  faites  et  orden^es  et 

« proprement  ceste ,  il  Teussent  especifi^e  Testat  desdis  heritages  qui  estoient  et 

« seroient  de  lor  fi£s ;  et  pour  ce  en  ladite  assize  ne  fait  mencion  de  nulle  choze 

« par  quei  elle  soit  encombr6e ,  que  elle  ne  soit  ferme  et  valable  k  celui  qui  Taura 

1  Aliend.  a.  —  2L 'entent  nentent.  a.  —  8 L'esgart.  a. 

*  Ceci  est  tir6  du  Livre  d'lbelin,  c.  cxliii,  p.  217.  b  C'est-a-dire  qui  dependent  des  fiefs. 
11.  Ixo 
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ttheu  ettenu.  *  Encor  je  entens  que  il  ce  porroit  dire  ce  cy  apr£s  deviz6  pour 

meaus  conformer  ladite  assize,  de  laquel  nul  ne  peut  dire  k  rencontre,  cest 

assaver  :  « Que  ce  Teritage  qui  fuce  dou  fx6  fuce  est6  excepte  au  fait  de  l'assize 
« de  la  theneure,  pluizours,  pour  avoir  Tavantage  de  non  perdre  leur  heritage, 

«  heussent  volenti ers  joint  lor  heritage  aveucleur  fi6s;  et  les  autres  qui  vodroient 

« aliener  lor  heritage  en  lor  necessite  heussent  dessevre  et  host^  lor  heritages  de 

«lor  fi&;  et  dons*  puisque  Tune  choze  ne  Tautre  na  est6  faite  ne  orden^e,  ains 

« a  est6  faite  et  ordende  l'assize  de  Tan  et  dou  jour,  et  par  juste  raizon  ce  doit 
•  tenir  et  maintenir;  et,  por  toutes  les  raizons  que  le  teil  a  fait  dire  ains,  av6s 

«  a  faire  sa  requeste,  come  celui  qui  vous  euffre  k  prover  tout  enci  come  court  co- 

«  noistra  ou  esgardera  que  celui  qui  a  et  tient  Teritage  que  prover  le  doye,  que  il 

« est  usage  ou  assize  en  ce  roiaume  que  qui  tient  heritage  de  qui  que  ce  soit,  an 

«et  jour  sans  hulle  chalonge,  que  il  lenporte  par  ladite  assize  de  la  teneure,  et 

« por  tant  entent  a  denlourer  quites  et  en  pais,  se  court  Tesgarde;  et  de  ce  se 

a  met  en  Tesgart  de  la  court ,  sauf  son  retenaill. »  Et  tant  plus  que  a  pluizors 

cepible  que  le  requerant  na  dite  choze,  ni  ne  porroit  dire,  par  quei  la  court 

esgardast  que  le  roi  ait  a  faire  sa  requeste ,  ains  sont  en  ce  que  la  court  esgar- 

dera que  celui  qui  a  et  tient  Teritage ,  sertefiant  ce  le  roi  et  la  court  des  susdites 

chozes,  que  celui  doit  demourer  quites  et  en  pais,  ce  court  Tesgarde,  et  de  ce  se 

met  sur  Tesgart  de  la  court.  Et  dons ,  ce  un  heritage  qui  n'est  pas  de  fte  fuce 
don6  par  court  et  par  aucunes  condicions,  si  come  il  a  est6  et  ce  fait  pluizors 

fois ,  et  dit  enci  en  celuy  don  :  « Le  teil  done  son  heritage  a  teil  par  teil  condi- 

tion, que  il  ne  le  puisse  vendre  ne  doner  ne  aliener,  ne  il  ne  ces  hairs;  mais 

« que  il  soit  d'eaus  et  de  lor  hairs ,  et  puisse  parvenir  d  air  en  hair; »  de  laquelle 

choze  pluisours  ont  dit  et  veullent  dire  que  ce  celui 1  heritage  fu  vendu  ou  don6 
ou  aliei)6  par  aucun  des  dessus  noum£s ,  que  ce  ne  vaudroit  riens  ni  ne  ce  doit 

acuillir,  pour  ce  que  le  premier  don  ne  ce  peut  deffaire ;  et  pour  tant  ce  peut 

dire  k  cuy  que  tout  quanqui  ce  fait  en  la  court  ne  ce  peut  desfaire ;  et  pour  ce 

sera  bon  de  mostrer  ce  qui  ce  peut  et  doit  desfaire  et  ce  qui  ne  ce  peut  et  doit 

desfaire.  Et  dons,  par  les  dessus  dites  raizons,  peut  Ton  bien  dire  ce  qui  a  este 

dit  souvent ,  que  tout  canqui  esi  fait  en*  la  court  n'est  pas  fait  par  court ;  et 
pour  ce  couvient  a  mostrer  ce  qui  ce  doit  et  peut  desfaire,  et  ce  qui  ne  ce  peut 

et  doit  estre  desfait.  ; 

Je  dis  enci ,  que  nulie  choze  faite  par  court  ne  ce  doit  desfaire  ni  ne  ce  desfait 

celonc  lor  estat  et  le  tens  que  il  ont,  ains  valent  tant  come  il  pevent  et  doivcnt 

valoir ;  et  por  tant  est  a  entendre  que  les  unes  chozes  valent  plus  des  autres,  et 

par  ce  pevent  dire  que  toutes  valent,  et  enci2  dient  souvent  les  plaideours  en 
plaidoiant  :  aucune  fois  il  y  a  assize  qui  brize  lassize.  Et  ce  ne  dient  pas  bien , 

mais  il  doivent  dire3  que  il  y  a  telle  assize  qui  vait  avant  die  Tautre ;  et  ja  por  ce 

celle  assize  n  est  pas  briz^e.  Et  dons*  ce  celui  heritage  qui 4  a  est£  don6  par  la  ma- 

niere  d,essus  device  et  fcans  partir  d'air  k  hair,  aura  est6  alien6  par  court  et  par 

pluizors  fois  vendu  on  done  on  en  5  autres  manieres  aliene  et  par  pluisours  per- 

sounes,  ne  peut6  desfaire  ce  qui  aura  est£  enci  fait;  car  tout  ce  sera  est&  fait  par 

court,  si  come  le  premier  don.  Dons  est  por  tant  plus  fait  choze,  nest7  a  des- 
faire les  pluisours  alienemens  que  le  premier  qui  est  un  tout  soul.  Et  dons  pour 

tant  peut  et  doit  cembler  a  tous  que  plus  forte  choze  est  a  desfaire  les  pluisours 

alienemens  derrains  que  le  premier;  et  proprement  ce  en  cestui  segont  tens  ce 

1  Que  celui.  a.  —  2  En  ce.  a.  —  5  Dirent.  \  —  4  A  qui.  a.  —  5  Done  en.  \.  —  6  Ne  auci.  \.  —  7  Esl.  \. 
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trovoit  aucune  persoune  que  elle  ait  tenu  ledit  heritage,  en  quelque  maniere 

que  il  a  est6  alien6,  an  et  jour  et  sans  nulle  chalonge,  le  veant  et  Toiant  de 

ciaus  qui  raizon  en  porroient  avoir,  je  ozeroie  dire ,  pour  les  bounes  raizons  des- 

sus  dites  et  deviz^es ,  que  cele  persoune  qui  auroit  et  tenroit  un  teil  heritage 

franchement  et  quitement  an  et  jour,  sans  nulle  chalonge,  et  ji  pour  nulle  con- 

dicion  que  le  premier  douneour  auroit  mis  et  fait  en  son  doun£,  demouroit  que 

Tassize  de  la  teneure  d'an  et  de  jour  ne  fust  tenue  et  maintenue,  et  que  Teritage 
doit  demourer  a  son  dessus  nom6  seignorS  Et  pour  tant  come  il  a  est6  avant  dit 

et  mostr6  sur  le  fait  des  heritages,  qui  sont  come  il  a  est6  avant  dit  et  mostr6  sur 

le  fait  des  fids,  lesquds  se  departent  et  sont  dessevrds  de  lor  propres  fi6sb. 

Et  tant  plus  ce  peut  dire  ce  qui  a  estd  avenu.  II  avint  que  le  bon  roi  Henri,  fis 

dou  roi  Hugue  de  Leseigniau,  roi  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  que  Dieus  ait  I'arme* 

en  Tan  de  mii.c  xcvii.  de  Crist ,  pour  eschiver  les  dessus  dis  avenemens,  vost  et  cou- 

manda  que  tous  les  heritages  qui  estoient  de  fids  fussent  especefids  et  par  preve- 

liges  et  par  Segrete  et  par  toute  autre  maniere,  et  furent  mis  par  escrit.  Lesquds 

se  troverent  pluisours  desdis  heritages ,  que  tout  Teritage  estoit  dou  fid ;  et  autre , 

que  la  moitd  estoit  dou  fid  et  Tautre  moite  de  la  bourgesie.  Et  fu  dond  a  la  court, 

k  ce  que  la  court  ce  deust  prendre  bien  garde  de  non  souffrir  que  teil  heritage 

de  fid  ce  puisse  aliener  que  en  la  Haute  Court0. 

CHAPITRE  XVII. 

Ores  ferons  ici  mencion  d'aucunes  des  faites  1  que  aucuns  ce  pevent  ayder  en  plaidoiant. 

Sachds  que  la  plus  belle  faite  et  la  meillour,  laquel  peut  estre  proufitable  et 

au  respondant  et  au  clamant,  ci  est  cele  des  jours  requis  celonc  Fusage,  Et  ci  a 

un  autre  qui  est  trop  henuiouze;  mais  cellepeut  estre  auci  bone,  c est  assavoir : 

quant  les  plais  ont  longuement  durd,  Ton  doit  requerre,  par  aucune  achaizon  de 

faite  querelle,  et  trover  les  erremens  dou  plait  dou  coumencement  jusques  k 

celui  jour,  et  faire  lire  tous  ceaus  escris  en  presence  de  la  court  et  des  parties.  Et 

ceste  faite  ais  je  veu  avenir  et  faire  auci  bien  k  la  requeste  dou  clamant  come  dou 

respondant,  quant  les  plais  sont  trop  esloignids  par  aucuns  accidens,  et ,  pour  le 

lone  tens,  la  choze  est  parvenue  ou  escheue  as  hairs  de  ciaus  qui  avoient  coumen- 

cids  le  plait.  Encores  y  a  une  autre  force  que  elle  peut  estre  veraye  et  non  veraye, 

1  Faite  est  pris  ici  dans  le  sens  d'excuse. 

"  (Test-a-dire  a  celui  qui  aurait  present. 
b  C'est-a-dire  du  fief  principal. 

0  On  comprend  qu  il  n'exist&t  pas  de  livres  des  fiefs 
dans  les  divers  etats  de  l'Europe ,  parce  que  le  systeme 
feodal  s'y  etait  etabli  insensiblement,  et  que  les  barons 
avaient  autant  d'inter£t  a  connaitre  le  nombre  des  fiefs 
qui  etaient  dans  leur  mouvance,  qu  a  le  laisser  igno- 

rer  a  leurs  souverains,  afin  d'exiger  beaucoup  de 
devoirs  et  d'en  acquitter  fort  peu ;  mais  il  est  moins 

facile  d*expliquer  quil  regnat,  des  Tannee  1297,  tant 
d'ohRTiiritn  snr  rnrffnniAAtinn  ^oHaIa  d*  1a  nrnnn^lA 

lbnciere  en  Chypre,  surtout  quand  on  roflechit  que  Tin- 

feodation  de  cette  tie  datait  de  l'annee  nga.  Conten- 
tons-nous  de  dire  que  ce  fait  denote  peu  de  vigilance 

dans  les  predecesseurs  du  roi  Henri  II ,  et  que  la  me- 
sure  prise  par  ce  prince  eut  sans  doute  un  autre  but  que 

celui  qui  est  indiqu£  par  notre  auteur.  II  importait  as- 
sur^ment  de  prevenir,  dans  les  transactions  particu- 
lieres,  la  confusion  entre  les  biens  nobles  et  les  biens 

bourgeois ;  mais  il  etait  d'un  beaucoup  plus  haut  in- 
ter£t  de  determiner  d'une  maniere  certaine  et  durable 
le  nombre  et  Tetendue  des  fiefe  du  royaume  de  Chypre , 

r*r  H  n*v  avaU  nAft  d*Aiitrp  mnv«n  Ha  rnnnnifiv  1a  nnii- 
sance  mililairc  de  cet  Etat. 

4o. 
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cest assaver,  quant  lorn  euffre  garens,  lesqu^s pevent estre  lors  hors  dou  pais,  les- 

ques  il  couvient  motir  et  noumer  les  k  la  court  celeement,  a  ce  que  son  aversaire  ne 

les  sache  et  les  puisse  eschandalizer ,  et  dire  le  leuc  oil  il  en  tent  que  il  sont\  Et 

celon  les  leus  doit  avoir  jor  de  mener  ces  motis  garens,  Et  celonc  ce  que  il  me 

cemble  que  la  court  a  uz6,  ce  il  sont  en  la  ville^  il  doit  avoir  huit  jours  ;  et  ce  il 

sont  au  pais  hors  de  la  ville,  il  doit  avoir  quinze  jours;  et  ce  il  sont  vers  la 

Turquie  et  est  pr&  de  Chipre,  il  doit  avoir  quarante  jours;  et  ce  il  sont  en  la 

Surie,  auci,  ce  il  est  en  yste;  et  en  yver  il  doit  avoir  trois  moisb.  Et  ce  il  sont 
en  la  Roumanie,  il  doit  avoir  six  mois;  et  outremer,  il  doit  avoir  un  an  et  un 

jour,  cest  assaver,  celonc  les  plais;  car  au  fait  des  heritages,  nulle  garentie  nest 

necessaire,  sauf  escris  et  chartres  de  court  et  recort  de  court  ou  enqueste  faite 

par  la  court,  celonc  Tusage;  et  propreraent  auci  n'ont  nul  terme  de  mener  ga- 
rens  en  fait  de  murtre  et  de  force.  Encores  y  a  la  faite  de  faire  ce  essoingn6 ;  et 

ceste  faite  ce  ataint  legierement ,  par  la  requeste  dou  clamant ,  par  la  reconois- 

sance  de  la  court,  et  ce  est  A  entendre  apr&s  le  premier  contremant  de  mander 

le  miege,  aprte  ce  que  la  court  vozisse  che  Tessoigne  est  aparant1;  et  ce  Fes- 

soigne  nest  aparant ,  faire  li  faire  le  serement.  De  laquelle  faite  je  ozeroie  dire 

et  conceillier  qre  nul  ne  fuce  ci  fos,  que  il  ce  soufrist  de  ce  ataindre,-  car  A  moi 

semble  que2  sa  raizon  enpireroit  et  jamais  n'amendroit. 

CHAPITRE  XVIII. 

Quels  gens  pevent  et  doivent  plaider  et  quels  non. 

Et  pour  ce  que  A  moi  cenble  que  en  cest  endroit  est  auci  come  ie  vilain  des- 

plaist,  bien  est  A  esclerzir  quels  gens  pevent  et  doivent  plaideer  et  quels  non, 

celonc  ce  que  jeais  trov6  escrit  en  aucuns  livres,  laquelle  est  bone,  assavoir0 :  que 

Ton  viaut  dire premierement  le  fis  qui  est familias ;  cest^-dire  qui  est  au  pooir  de 

son  pere,  celon  ley,  ce  il  nest  d'aage,  il  ne  peut  A  son  pere  ne  A  autre  persoune 
apeler  ne  plaidfeer ;  por  ce  que  le  plait  ne  peut  estre  entre  deux  persounes*  quant 

Tun  est  au  pooir  de  i'autre.  Mais  puis  que  le  fis  familias  est  d'aage ,  que  il  ait  com- 
pii  quinze  ans ,  celuy  peut  bien  en  la  court  requerre  son  droit  et  fournir  son  droit 

A  tous  ceiix  que  li  demanderont d.  Encement  le  libertus,  ce  est  celui  qui  fu  Sar- 

razin  et  puis  c  est  iait  Crestien  :  celuy  ne  peut  plaidoier  A  son  seignor,  par  ceste 

•meisme  raizon  dou  fis  familias.  Et  viaut  Ton  dire  que  ce  le  libertus  ce  clamast 

de  son  seignor  ou  de  sa  feme  ou  de  ces  enfans,  il  doit  estre  enchu  parfassize 

de  payer  l.  bezans.  Et  quant  A  ceste  choze,  je  ne  le  vis  onques  uzer  ne  faire 

1  £*f  aparant  manque  dans  a.  —  * A  moi  que,  a. 

*  Livre  d'Ibelin,  c.  lxx,  p.  n3. 

b  Les  d&ais  indiquta  par  Ibelin,  c.  lxxti,  p.  ia3, 
different  de  ceux-oi;  et  comme  il  ecrivait  aussi  en 

Gkypre,  il  eat  probable  <f&&  y  a  ici  quekjue  faute  du 
copiste,  que  nous  nous  abstenons  de  corriger,  parce 

qu'il  faudrait  changer  toute  oette  partie  du  chapitre. 
Philippe  de  Navarre ,  apres  avoir  montre  la  maniere  de 
proclder  en  la  Haute  Cour,  ajoute  ( c.  ix ,  p.  48a  ) :  «  Et 

« tout  oe  est  dit  et  entendu  en  la  Haute  Cort ;  mais  a 

la  Gort  des  Borgois  H  detnande  Tom  bien  se  si  guarent 

t  sont  en  la  vile  ou  le  plait  est ;  el  se  il  dit  oil ,  n'i  a  que 
•  huit  jors  de  respit;  et  se  il  sont  aillors,  si  est  ensi 
t  come  il  est  dit  dessus.  >  Cf.  t.  I ,  p.  48a ,  note  b. 

°  Ce  qui  suit  est  le  chapitre  xv  du  Livre  des  Assises 
de  la  Cour  des  Bourgeois,  p.  28. 

a  Ce  qui  suit  est  le  chapitre  xvi  du  m&ne  Livre. 
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passes  sont  quarante  ans%  mais  bien  ais  trov6  en  aucuns  livres  et  d'aucunes  fautes 
que  Ton  faut  en  plaidoiant  en  la  court,  et  il  sont  atains,  il  doivent  payer  aucune 

mounoie  au  seignor  et  k  son  contraire ,  selonc  la  choze. 

Encores  a  il  une  autre  maniere  de  gens  qui  ne  pevent  plaidoier  par  autre  per- 

soune, se  non  por  soi  meismes ,  si  come  est  home  qui  a  perdue  la  veue,  et  feme , 

que  elle  peut  plaidoier  por  son  pere,  ce  il  est  maiade,  celon  la  loy  et  Tassizeb; 

ja  soit  ce  que  de  cest  endroit  a  moi  cenble  estrange  que,  encor  soit  ce  que  teils 

persoutoes  essoign^es  de  teil  essoigne ,  la  parolle  que  il  parlent  ce  peut  de  legier 

conoistre  et  entendre  ce  elle  est  boune  ou  mauvaise,  ou  de  raizon  ou  sans  raizon. 

Et  encores  soit  ce  que  il  parle  et  dit  por  autre  persoune,  si  ne  sera  ]k  acuilli  choze 

que  il  die,  ce1  celui  por  qui  il  parolle  ne  Tentent  et  Totree  ce  que  il  auroit  dit 

pour  lui ;  et  pour  ce  me  cemble  estrange  choze,  ce  la  choze  ne  fuce  trop  aperte- 

ment  mauvaize ;  et  ce  elle  estoit  tel,  je  dis  que  non  pas  celui  qui  avoit  perdu  la 

vehue,  mais  celui  qui  bien  voit  et  mal  dit  et  mal  fait,  ne  peut  ni  ne  doit  plai* 

doier  pour  autrui. 

Encores  ais  je  trov6  en  escrit  que  il  y  a  une  maniere  de  gent  qui  ne  pevent 

plaidoier  pour  autrui,  tnais  soulement  pour  soi  ou  est  pour  serte  persoune  :  c  est 

1'oume  qui  est  disfam^s,  cest  k  dire  celui  qui  est  prouves  de  larrecin  ou  de  ra- 
pine, et  celui  auci  qui  done  avoir  por  ce  que  il  ne  ce  fuce  mis  en  plait  de  son 

larressin.  Et  tels  homes  pevent  plaidoier  por  soi  et  por  ces  enfans  et  non  mie  por 

autres0.  Et  quant  a  ce  chapistle,  ce  je  n  oie  meaus  dire,  je  Totroye2. 

CHAPITRE  XIX3. 

Ici  orr^s  de  heritage  qui  est  dedens  ville  close  ou  dedens  ville  desclose. 

Et  ce  la  querelle  est  de  heritages  clos  qui  sont  dedens  ville  ou  desclos,  celui 

de  qui  Ton  ce  clame  peut  respondre  que  il  a  celui  heritage  heu  et  tenu  quite- 

ment  et  en  pais  an  et  jour  ou  plus,  et  por  tant  viaut  demourer  quites  et  en  pais 

par  1'assise  de  la  teneure ,  se  court  Tesgarde ,  et  metre  son  retenaill.  Et  ce  le  cla- 
mant dit  que  ce  est  de  son  fi6  et  que  fi6  ne  ce  peut  vendre  ne  aliener  que  par 

r assize  des  ventes  ou  par  partie  dou  servize ,  et  ce  il  y  a  servizes  de  pluisours  et 

1  Et.  a.  —  2Au  bas  de  ce  chapitre,  qui  termine  le  feuillet  334  du  manuscrit  de  Venise,  est  6crit,  en 
caracteres  plus  modernes,  le  mot  deest;  et  Ton  remarque  effectivement  que  les  chapitres  xvii  et  xvm,  qui 

ont  616  rSunis  et  marqu6s  (par  une  main  qui  parait  6tre  du  xvie  stecle)  d'un  chiffre  commun  lv,  sont  suivis 

d'un  chiffre  marqu6 ,  par  la  meme  main ,  du  n°  lx  ;  ce  qui  supposerait  1'absence  de  quatre  chapitres  de 

cette  derniere  s6rie,  quoique  la  pagination  du  manuscrit,  qui  parait  6tre  6galement  du  xvi6  siecle,  n'ac- 
cuse  pas  cette  lacune,  et  que  la  composition  des  cahiers  soit  partout  la  m£me  et  de  huit  feuillets.  II  peut 

se  faire  n6anmoins  qu'un  cahier  entier  ait  6t6  perdu  avant  T6poque  de  la  pagination  du  manuscrit;  et  le 

peu  d'ordre  qui  existe  dans  la  disposition  de  cette  partie  de  1'ouvrage  autorise  suffisamment  cette  con- 
jecture.—  3Ce  chapitre  ne  porte,  ainsi  que  la  plupart  des  autres,  ni  titre,  ni  num6ro,  et  la  place  qui! 

occupe,  sur  un  autre  feuillet,  le  distingue  seulement  de  ce  qui  le  pr6c&de. 

"  L'auteur  naurait pu  6tre t6moin d'un  fait semblable  pliquait  aux  parici  qui  avaient  6t6  affranchis  ou  lefteri. 
quen  Syrie,  et  lorsque  les  Latins  y  dominaient,  car  Sur  cette  classe  de  personnes,  voyez  1. 1,  p.  307,  note  a. 

il  nexistait  pas  d'esclaves  sarrasins  en  Chypre,  ou         b  Livre  des  Assises  de  la  Gourdes  Bourgeois,  c.  xviu, 
du  moins  il  y  en  avait  fort  peu,  et  Us  n'y  formaient  p.  3o. 
pas  une  classe  de  la  societe;  mais  ce  quil  dit,  s'ap-  *  Ibid.  c.  xix ,  p  3o. 
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que  de  cest  heritage  n  ot  onques  vente  faite  par  1'assize  ne  don  pour  servizef  et 
pour  tant  le  viaut  avoir,  ce  la  court  Tesgarde,  et  metre  retenaill,  Fautre  res- 

pondra  que  chascun  peut  dire  : « Cest  heritage  est  de  mon  fi£,  et  ce  ne  se  peut 

« vendre  que  par  Tassize; »  bien  ce  garde  qui  Talienera  ou  vendra  ou  le  donra  et 

la  court  qui  le  souffrira,  car  Fassize  est  toute  paree,  qui  dit  enci  :  que  par  te- 

neure  d'an  et  de  jour  quitement  en  pays  a  Ton  desraign6  teil  maniere  de  heritage , 
come  il  est  devant  dit.  Et  ciaus  k  qui  Ton  vent  et  aliene  ce  doit  garder,  pour  la 

foi  que  il  doit  au  seignor ;  car  ce  qui  est  de  fi6  ou  de  servize  ne  doit  il  pas  alie- 

ner  franchement,  ne  la  court  ou  il  est  alienes  ne  ce  doit  souffrir,  se  ce  est  de  fi6r 

por  quei  elle  le  sache;  et  ce  il  peut  estre  seu  dedens  an  et  jor,  bien  peut  et  doit 

estre  rapel6 ;  et  pour  ce  fait  Ton  garentir  cet  alienement  an  et  jour. 

Et  bien  est  done  clere  choze  que  ce  Tan  et  le  jour  passe  que  Teritage  ne  soit 

chalong6,  que  Fassize  de  la  teneure  le  delivre  tout  outre,  se1  celuy  qui  a  tenu 

Teritage  n'est  parent  de  celuy  qui  le  requiert;  car  le  parenteis  brize  Fassize2  par 
tout,  fors  en  deux  leus  tant  soulement,  cest  assavoir  quant  celui  qui  a  tenu  ren- 

tage an  et  jour  Fa  heu  d'escheete  de  son  pere  ou  de  sa  mere,  qui  en  soit  mort 
saizi  et  tenant,  et  que  il  Fait  tenu  devant  sa  mort  an  et  jor,  et  veant  et  oyant 

celuy  qui  ores  le  requiert :  apr&s  ce  ne  vaut  rien  le  parenteys  contre  Fassize.  Tout 

autreteil  est  Fautre  point,  ce  dient  aucuns;  mais  ledit  messire  Phelippe  de  Ne- 

vaire  dizoit  que  il  n  estoit  mie  enci  cler  come  Fautre ;  car  celui  qui  tient  Feritage 

Fa  tenu  an  et  jor,  veaht  et  oyant  le  pere  et  la  mere  de  celui  qui  le  requiert ;  ce 

Feritage  meut  et  eschiet  de  cele  part  dont  le  pere  ou  la  mere  dou  requerant  vint, 

et  estant  celui  ou  cele  k  qui  Feritage  pot  echeir  morut  sans  ce  que  il  requist  ni 

heust,  le  fis  ne  peut  riens  avoir  par  parenteys  contre  Fassize.  Et  se  celui  ou  cele 

qui  requiert  Feritage,  qui  est  merme  d'aage,  en  tant  que  Fautre  Fa  tenu,  et  il, 
dedens  Fan  et  le  jour  apr&s  ce  que  il  fut  en  son  aage,  est  venu ,  bien  peut  requerre 

de  tens  come  il  fu  merme  d'aage  :  la  teneure  que  son  aversaire  aura  tenu  ne  li 

peut  greger. 
Et  seaucun  est  forpaisz6,  et  il  revient  et  requiert  aucun  heritage  que  aucun 

autre  aura  tenu  an  et  jor,  aucune  gent  veullent  dire  que  Fassize3  de  la  teneure 

ne  H  grege,  por  ce  que  il  estoit  fors  payz^s,  et  que  Fautre  ne  Fa  tenu,  lui  veant 

et  oyant.  Et  pluisours  autres  dient  que  la  teneure  vaut  bien  eh  celui  point,  et  que 

por  ce  fu  establie  ci4  lone  tens  come  an  et  de  jour,  et  que  dedens  tant  de  tens 

peut  Fon  bien  venir  d'outremer  qui  viaut.  Et  il  oy  dire  que  ceste  assize  fu  esta- 
blie et  faite  especiaument  pour  ceaus  qui  avoient  lor  heritages  au  royaume  de 

Jerusalem ;  car  quant  la  terre  estoit  en  mauvais  point  et  en  guerre,  il  aloient 

outremer,  et  Fon  navoit  qui  deffendoit  la  terre;  et  quant  il  avoit  bounes  nou- 

velles,  ci  revenoient.  EtFon  dit  que  aucune  fois  Fonle  faizoit  auci  des  fi6s.  Apres5 
demoura  et  torna  Fassize  as  heritages,  et  Qe  celui  qui  forpaiza  viaut  avoir  esgart, 

avoir  le  doit\ 

1  Et.  a.  —  2  Fa  lriz4.  a.  —  3  La  saizine.  a.  —  4  Et  ci.  a.  —  *Apris  il  a. 

'  Ce  chapitre  est  le  xi*  du  Livre  de  Philippe  de  Na- 

varre, p.  £84.  Ibelin  l*a  egalement  copie ,  mais  il  en 
forme  trois  dans  son  ouvrage  :  les  xxxvui*,  xxxix*  et 

xlw,  p.  63-65.  Sa  place,  dans  rAbr6ge\  serait  apres  le 
chapitre  xv.  Tout  nous  confirme  dans  la  pensee  qu  il  y 
a  ici  une  lacune  et  du  d£sordre. 
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CHAPITRE  XX. 

Tci  orrte  de  1'omecide. 

Sach^s  que  le  dezir  de  celui  qui  ce  livre  a  fait  est  et  a  est6  mout  ententif  de 

faire  et  dire  aucune  choze  serte  et  boune;  et  por  ce  que  au  fait  de  la  maniere 

dou  murtre,  il  est  tout  encombr6  de  ozer  ci  grant  choze,  il  retraira  ce  que  il  a 

trov6  en  aucuns  bons  livres  %  ce  que  les  sages  anciens  ont  fait  et  dit  dou 1  fait  de 

Fomecide,  por  Tacbaizon  que  or6s  et2  par  Tordenement  que  la  court  a  beu  et3  ce 

uze  de  plaideer.  Fera  premierement  mencion  de  Tomesside. 

Sach6s  que  dou  fait  de  Tomesside,  por  ce  que  il  y  a  et  peut  avoir  grant  plait 

et  soutil,  et  que  je  ais  poi  trove  en  escrit;  et  sacb^s  que  quant  je  os  compli 

soixante  dix  ans  d'aage ,  et  avoye  uz6  en  la  court  de  la  viscont^  quarante  ans , 
cest  assaver  onze  ans  jur£  de  la  court  et  onze  ans  escrivain  et  le  remanant  de 

son4  aage  estoit  avanparlier,  et  dist  que  il  ne  li  souvenoit,  en  tout  celuy  tens, 

que  il  i  ot5  nul  plait  d'omecide  en  ladite  court;  mais  tant  dist  il  que  en  son  tens 
avoit  veu  tous  jours  uzer  de  Tomecide  et  dou  murtre  et  de  force  et  de  malefaite 

enci  :  que  les  viscontes  ce  penerent  d'aler  &  Tatainte,  cest  assavoir  paries  leus  et 
les  prezencions  dou  fait;  et  tant  plus  avenoit  que  quant  teil  choze  avenoit,  et 

avant  que  le  clain  fuce  fait  de  Tomecide,  vol^s  dou  murtre,  les  parens  et  les  amis 

et  la  boune  gent  ce  metoient  enmi  ceie  gent  et  metoient  acort  entre  le  clamant 

et  celui  de  qui  il  ce  devoit  clamer,  et  finoient  pour  monoie  que  Ion  leur  devoit 

faire  :  le  clamant  ne  ce  clamoit  de  nulluy,  ains  faizoit  moustre  dou  cors  de  teil 

qui  avoit  est£  ossis;  et  ce  il  avoit  aucun  cop,  il  faizoit  auci  moustre  des  cos,  et 

dizoit  que  quant  k  hores,  il  ne  savoit  qui  Tavoit  ossis;  et  quant  il  sauroit,  il 

vendroit  en  avant  et  feroit  son  clain.  Et  par  ceste  maniere  passoit  la  choze b. 

L'autre  maniere ,  que  quant  ce  venoit  que  le  clamant  qui  avoit  est6  &  court 
venoit  pour  clamer  ce,  il  fazoit  dire  enci :  « Messire  le  visconte  et  la  court,  le  teil 

4  qui  est  en  vostre  prezence  vous  fait  assaver  que  de  la  moustre  que  il  fist  a  la 

« court  dou  cors  et  dou  teil  qui  avoit  este  ossis  et  des  cos  que  il  avoit,  de  laquelle 

« choze  lors  il  ne  savoit5  qui  ce  avoit  fait,  ci  a  tant  quis  et  serchte  qui  cele  ma- 

« lefaite  avoit  fait ,  c  est  assaver  le  teil , »  et  noumer  le.  « De  laquelle  choze  ledit 

« teil  se  clame  dou  dit  teil  qui  a  ossis  le  teil  et  fait  les  cos  que  la  court  a  veu 

-  par  quei  il  a  mort  resseu  :  et  vos  prie  que  vous  li  facias  droit  et  raizon. »  Et  ces- 

tui clain  dessus  deviz^  faizoit  le  clamant  d'aucune  persoune  qui  estoit  non  cou- 

nehu  et  estrange  non  tout  apenceement,  laquelle  persoune  n'estoit  jamais  trovee, 
et  par  ceste  maniere  celui  qui  cele  malefaite  avoit  faite  estoit  quite  de  cele  faute. 

1  Et  dou.  a.  —  2  Oris.  a.  —  3  Heu  ne.  a.  —  4  Lauteur,  dans  le  restant  de  la  phrase,  parle  de  lui-m6me 

a  la  troisi£me  personne.  —  5  Que  il  ot.  a.  —  fl  Soit.  a. 

"  Nous  ignorons  ou  Tauteur  a  puis^  ce  qui  suit.  Orient  la  loi  permettait  aux  poursuivants  de  transiger 

h  L'auteur  r6vele  ici  le  vice  fondamental  des  legisla-  avec  le  coupable  (Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bour- 
tions  qui  abandonnent  la  repression  des  crimes  aux  in-  geois,  c.  cclxxxi  ,  p.  a  i  a),  et  que,  par  son  impr^voyance, 
tMts  priv^s,  el  ce  quil  dit  jette  une  vive  lumtere  sur  elle  autorisail,  dans  les  mati&res  criminelles  les  plus 

un  usage  qu'on  avait  6te  force  dabandonner  presque  importantes,  des  fraudes  dont  l'auteur  r£v6lera  plus  lard 
partout  en  Europe.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  ]e  secret. 
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Encores  ce  faizoit  une  autre  maniere  ;  car  la  ou  il  se  clamoit  de  celui  qui  celle 

persoune  avoit  ossis,  et  celui  estoit  pris  et  areste,  et  avant  ce  que  Ton  le  meist 

en  raizon  pour  respondre  et  que  le  clamant  vozist  porsivre  son  clain  en  la  court, 

si  ce  faizoit  entreaus  aucun  acort,  et  le  clamant  venoit  en  la  court  et  faizoit 

son  desdit,  et  celui  qui  estoit  arestes  estoit  quites,  et  par  ceste  maniere  les  vis- 

contes  n  aloient  plus  en  avant. 

Encores  ci  avoit  une  autre  maniere  :  que  quant  le  clain  ce  faizoit  et  que  celui 

de  qui  Ton  estoit  clam6  estoit  pris  et  arestes  en  prizon ,  la  cour  atendoit  le  cla- 

mant quant  il  vodroit  venir  poursivre  son  clain,  et  avoit  liberty  de  non  venir 

clamer  ce  tant  come  a  luy  plairet ,  et  le  visconte  ne  la  court  ne  le  doivent  esfor- 

cier  de  venir  porsivre  son  clain  :  et  enci  demouroit  la  choze*  et  enci  ce  faizoit 

acort.  Et  le  clamant  le  souffireit  de  poursivre  son  clain  tant  que  Tan  et  le  jor 

estoit  passes;  et  lorsque  Tan  et  le  jour  estoit  passes,  Tareste 1  requeroit  de  venir  en 

la  prezence  de  la  court,  et  lors  il  faizoit  dire  par  son  conseill :  « Biaus  seignours , 

«a  vous,  monseignor  le  visconte,  et  a  la  court  fait  assavoir  le  teil,  lequel  est  ci 

« prezent,  coment  il  fut  areste  et  est  areste  en  prizon  pour  le  clain  que  teil  fist  de 

«luy  et  dou  teil  qui  avoit  est£  ossis,  que  la  court  vit  lors;  et  que  puis  que  il  fist 

« son  clain  en  absence  de  teil ,  il  ne  vint  onques  puis  en  la  court  porsivre  son  clain 

«  ne  requist  audit  teil  nulle  choze  par  quei  il  couvenist  respondre  li ;  et  ce  il  fuce 

« venu  avant  porsivre  son  clain  vers  le  teil ,  fusse  deffendu  si  come  il  devroit  de 

« Tomesside  ou  dou  murtre  que  le  teil  li  a  mis  sus  et  clamps  de  lui.  Et  con  ce 

«soit  chose  que2  la  choze  est  a  tant  avenue  que  un  an  et  un  jour  est  passe, 

« atendant  le  de  soi  aleauter,  et  celui  nest  venu  ne  autre  pour  luy  a  poursivre 

« son  clain,  il  entent  que,  par  droit  et  parl'assize  dou  royaume  de  Jerusalem  ou 

« par  1'usage,  que  il  doit  demourer  quites  et  en  pais  et  estre  hors  de  prizon,  et 
« entent  que  vous  Faves  a  faire,  se  court  Tesgarde.  Et  de  ce  se  met  sur  Tesgart  de 

« la  court,  sauf  son  retenaill. »  Et  par  ceste  maniere  la  court  lors  sertefiant  ce  de 

cest  a^enement,  celonc  le  clain  qui  ce  troveit  par  escrit,  ou  par  recort  de  court, 

et  que  le  terme  de  Tan  et  dou  jour  estoit  passes,  ci  faisoit  sa  conoissance  et  son 

esgart  teil,  que  teil  devoit  estre  quites  dou  clain  que  teil  avoit  fait  de  lui,  celonc 

Tassize  et  Tusage,  puisque  Tan  et  le  jor  estoit  passes  par  la  maniere  dessus  dite ; 

et  en  ceste  maniere  estoit  celuy  qui  estoit  arestes  delivre  de  prizon*. 

CHAPITRE  XXI. 

Ci  orr£s  coumenl  le  roy  Henry  fisl  lordenement  encontre  les  maufaitours. 

Et  quant  ce  vint  au  tens  dou  bon  roy  Henri ,  fis  dou  roy  Hugues  de  Lessi- 

gniau,  roi  de  Jerusalem  et  de  Chypre,  lequel  estoit  de  pure  et  haute  consience  et 

de  nete  vie,  veullant  et  desirant  que  justise  se  deust  faire,  et  regardant  les  sus- 

dites  chozes,  lesques  encores  fussent  est6  faites  par  raizon  et  par  les  ansiens 

sages  ordenes,  lesqu^s  chozes,  par  la  grant  malice  dou  munde  qui  estoit  trop 

1  Le  reste.  a.  —  2  Et  con  ce  soit  choze  que.  A. 

Voyez  le  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois,  c.  cglxxxvi,  cclxxxvii,  p.  217. 
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crehue,  por  laquelle  malice  pluizors  ce  peneent  et  troveent  v^e  et  maniere  que  les 

murtres  et  les  homecides  et  les  forces  et  autres  malesfaites  ce  daubeent,  et  parce 

justize  ne  ce  faizoit  des  maufaitours;  trova  une  maniere  de  ataindre  les  malesfaites 

etfist  ordenement,  lequel  il  dona  au  visconte  et  a  la  court  que  il  deussent  uzer 

par  celui  ordenement ;  lequel  ordenement  fu  establi  en  Tan  de  l'lncarnacion  m.  iii.c, 

au  tens  de  sire  Hue  Pieteau,  visconte  de  Nicosie  au  jour*,  lequel  estoit  sage  che- 

valier et  bien  entendant  et  plaideour  en  la  Haute  Court.  Lequel  visconte,  puis 

que  il  ot  celui  ordenement,  par  lequel 1  ordenement  les  viscontes  avoient  grant 

et  large  poyer  et  liberte  por  ataindre  les  malesfaites,  si  come  il  cera  ci  apres  de- 

viz6;  lequel  visconte  vost  uzer  par  les  jur^s  de  la  court,  a  qui  la  choae  atenoit 

auci;  de  queique  tous  les  jures  qui  au  jour  estoient,  furent  tous  encemble,  qui 

estoient  sages  et  bone  gent,  ci  virent  ledit  ordenement,  lequel  lor  cembla  mout 

estrange,  et  estoit  contraire  as  assizes  et  as  usages  que  il  avoient  jure  de  uzer  et 

juger  la  gent;  si  que,  apres  pluyzours  parolles,  il  furent  d'un  acort  et  d'un  assent, 
et  firent  respons  audit  visconte  que,  celon  le  sauvement  que  il  avoient  fait  et  uze, 

que  il  ne  pooient  de  celuy  ordenement  uzer.  Et  lors  le  dessus  noum6  visconte  le 

dut  faire  saver  au  roi  et  ne  post  venir  a  taill.  Et  por  ce  que  il  ce  peneit  de  faire 

et  servir  le  roi  k  sa  volenti,  li  cembla,  par  la  liberte  que  il  avoit, /jue  il  porroit 

uzer  de  celui  ordenement  par  lui  et  par  le  conseill  d'aucuns,  et  coumensa  et  uza 
de  celuy  ordenement  celonc  son  sens  et  sa  conoissance.  Et  ce  fist  il  un  tens.  Et 

quant  ce  tenspassa,  il  ce  pensa  et  il  cembla  que  il  ne  le  devoit  faire,  celonc  le 

serement  que  il  avoit  fait  come  visconte,  et  par  celuy  entendement  que  les  jur6s 

avoient ;  et  lors  il  fu  en  acort  av6  les  jur^s  et  de  celui  assent,  et  ne  vost  plus  uzer 

de  celuy  ordenement.  Et  lors  avint  un  cas  en  la  court,  auquel  cas  atenoit  celui 

ordenement;  et  pour  ce  que  le  visconte  ne  la  court  ne  vostrent  uzer  de  celui 

ordenement,  celle  persoune  que  elle  ce  cuydoit  ayder  par  celuy  ordenement  le 

fist  savoirau  roi  par  petission,  coument  la  court  li  defailloit  de  raizon.  Laquelle 

choze  cembla  au  roi  mout  estrange,  et  de  ce  mist  en  raizon  le  dessus  noume  vis- 

conte, et  coument  ce  avoit  est6.  Et  le  visconte  li  fist  savoir  toute  la  choze  et  cou- 

ment les  jur6s  ne  vostrent  onques  uzer  de  celuy  ordenement,  por  ce  que  il  lor 

cembloit  que  il  estoit  contraire  dou  serement  que  il  avoient  fait  come  jur^s,  et 

que  il  le  deust  faire  saver  au  roi ;  de  quei  il  le  dut  faire  saver  par  pluisours  fois,  et 

ne  li  vint  a  taill ;  por  laquel  choze ,  audit  visconte  cembla  lors  que  il  poeit  et 

deveit  uzer  de  celui  ordenement,  et  que  il  Tuza  un  tens  pass6  jusques  lors;  de 

laquel  choze  il  ce  apensa,  et  li  cembla  que  il  mesprenoit  outre  son  serement,  et 

ce  laissa ;  et  que  il  estoit  en  celui  entendement  que  les  jur^s  estoient.  Lors  le  roi 

se  couroussa  et  si  coumanda  que  les  jur&  fussent  en  sa  prezence  au  jor  moti.  Et 

enci  lor  coumanda  ledit  visconte,  contant  lor  ce  que  le  roi  li  avoit  dit  et  ce  que  iL 

avoit  dit  au  roi;  ettantplus  lor  dist  que  il  de  celuy  entendement  ne  ce  partoit 

1  Lequel.  a. 

"  Hugues  Pieteau,  qui  dans  cette  occasion  soutint 
avec  tant  de  fermet£ ,  et  malheureusement  avec  si 

peu  de  succes,  l'autorite  des  lois,  embrassa  le  parti 

d'Araaury  de  Lusignan,  quand  ce  seigneur,  en  i3o6, 
ravit  le  pouvoir  a  son  frere,  le  roi  Henri  II;  il  accepta 

meme  la  mission  d'aller  justifier  pres  du  souverain  pon- 
tife  Fusii  rpa lion  d'Amaury.  «  Spedi,  dit  Loredano,  1.  IV, 

•  p.  i85,  a  sua  Santita  per  J.  Nicolo  delTordine  de* 
i  Minori,  e  per  Ugo  Pisteal,  e  Guglielmo  Viliers,  una 

II, 

«  copia  autentica  della  cessione  del  governo ;  con  la  quale 

•  sperava  d'espugnarsi  da  tu^to  quello,  che  gli  fosse  stato 
i  opposto.  Accompagn6rambasciata,  perche  voleva,  che 
•  sortisse  il  suo  fine,  con  alcuni  ricchissimi  doni,  oltre 

• una  quantita  grandissima  di  contanti,  per  guadagnarsi 

« il  favore  della  corle.  La  fortuna  nulladimeno  s'oppose 
« ai  desideri  del  principe ,  perche  perirono  in  mare  gli 

« ambasciatori ,  rompendosi  la  galea ,  che  li  conduceva 

i  in  una  dell*  isole  di  Romania.  ■ 
III 
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pour  nulle  chozequi  avenist.  Et  lors  furent  tous  les  jur^s  encemble  en  la  Court 

de  la  Visconte,  et  le  visconte  aveuc  yaus,  et  parlerent  mout  de  ceste  choze  et  mout 

la  debatirent  entreaus,  et  ne  postr^nt  trover  nulle  \6e  par  quei  il  puisseut  ne 

deussent  uzer  de  celuy  ordenement;  et  ce  acorderent  tous  encemble  d'estre  d'un  dit 

et  d'une  volenti  et  d'un  respons  au  roi.  Et  quant  cen  vint  au  jour  que  il  furent 
devant  le  roi  arest^s  par  degr6 ,  cest  assaver  le  visconte  premier  et  puis  les  anciens 

sages  jur^s ,  trestous  k  renc ,  le  roi  comensa  enci  et  dist  k  tous  eil  generau : « Nous 

«vos  avoimesdon6  par  un  escrit  un  ordenement  par  le  visconte,  et,  celonc  ce 

« qui  nous  a  est6  don^  &  entendre ,  vous  autres  ne  Tav6s  volu  uzer  ne  faire.  Por 

«laquel  choze  k  vous,  visconte,  disons  que  nous  volons  saver  ce  vous  votes  faire 

« nostre  comandement  et  uzer  de  nostre  ordenement  ou  non. »  Et  cestes  deraines 

parolles  dist  il  premierement  au  visconte ;  et  lors  le  visconte  li  fist  teil  respons  : 

«Monseignor,  vos  coumandemens  suys  je  apparailli6  de  faire  come  vostre;  et 

o  quant  a  cestuy  ordenement,  a  moi  cemble  que  je  ne  le.  doye  uzer  ne  faire, 

« celon  le  serement  que  je  ais  fait  come  visconte. »  Et  lors  le  roi  tout  couroucie 

li  dist  :  « A&S  vous  ent,  car  nous  ne  volons  que  vous  soy^s  visconte. »  Et  il  s'en 
parti  devant  le  roi.  Etpuis  le  roi  dist  au  premier  jur6  qui  estoit  au  renc,  lequel 

ot  non  sire  Pagan  de  saint  Lorens,  lequel  changa  son  surnom  et  lors  ce  apeloit 

sire  Pagan  Visconte  :  «Et  vos  que  dites?  vol&s  vous  faire  nostre  coumandement 

« et  uzer  de  nostre  ordenement  ou  non? »  Et  le  predoume,  qui  estoit  sage  et  bien 

apence,  qui  vit  le  roi  moult  couroucie,  si  cescuza  enci  et  dist ;  « Monseignor,  il 

« est  voir  que  je  suys  vostre  houme  et  tiens  de  vous;  et  encor  soit  ce  que  sk  en 

« arieres  il  m'a  cemble  que  cestui  ordenement  est  contraire  au  serement  des  jur6s 
«  que  je  ais  fais,  je  suis  apenc6  que,  pour  ce  que  je  suis  vostre  home  et  croi  que 

« vostre  seignorie  a  fait  cestui  ordenement  par  boune  consience  que  vostre  seigno- 

« rie  a,  et  pour  njaintenir  justize  et  abatre  les  malices,  je  suys  apparaillie  de  obeir 

« et  faire  tous  vos  coumandemens  come  de  mon  seignor. »  Et  apr&s  ce  le  roi  dist 

as  autfes  jur^s  ce  que  il  avoit  dit  &  sire  Pagan.  Et  de  pres  lui  se  trova  sire  Guil- 

laume  le  Rous  et  puis  sire  Thibaut  de  TArcevesque,  qui  estoient  auci  homes  le 

roi ,  et  firent  teil  respons  come  sire  Pagan  avoit  fait.  Et  de  pr6s  eaus  estoient  des 

autres  et  proprement  un  preudoume  qui  avoit  non  sire  Piere  d'Uschoise,  qui  estoit 
de  celui  entendement,  que  pour  riens  n  en  heust  otroy6  de  faire  ce  que  les  autres 

firent;  et  veant  coument  le  roi  estoit  couroucie  et  que  ces  avanciers  estoient 

repair^  de  lor  premier  entendement,  si  otroya  av6  les  autres  de  faire  ces  cou- 

mandemens, la  teste  bace  et  tout  dejugle.  Et  lors  le  roi  lor  dist  en  generau: 

o  Al6s  vous  ent ,  et  nous  ne  volons  que  vous  sotes  jur^s  ne  uzes  de  la  jurerie. »  Et 

enci  ce  partirent  tous,  et  demoura  enci  sans  court  jusques  au  tiers  jour.  Et  quant 

cen  vint  au  tiers  jor,  il  fist  venir  les  dessus  noumes  qui  avant  estoient  jur6s, 

et  lor  dona  par  escrit  une  man i ere  d'autre  serement  d'antte  thenour  que  celui 
que  il  soloient  faire,  lequel  est  escrit  au  coumencemeht  de  ce  livre,  \k  ou  il  je&t 

escrit  le  serement  que  les  viscontes  et  les  jur6s  doivent  faire;  et  lor  fist  faire  Cestui 

serement :  et  enci  ce  uze  despuis.  Et  fist  autre  visconte,  qui  fist  auci  cestuy  sece- 

rnent; Par  lequel  ordenement  il  couvient  as  dis  viscontes  et  k  la  court  de  uzer  Ml 

faire  ataindre  murtre  et  homesside  et  forces  et  brizeures  et  toutes  malesfaites.  Ejf 

por  ceste  achaizon  ce  passera  il  celuy  qui  cestuy  livre  a  fait  de  ces  cas,  qiiawr^i 

hores1. 

1  La  fin  de  ce  chapitre  ne  remplit  guere  qu'un  tiers  de  la  seconde  colonne  du  folio  3 3 9  du  manascrii; 
le  restant  de  cette  colonne  a  6t£  laiss£  en  blanc. 
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Ce  est  le  serement  que  les  jur£s  de  la  court  doivent  faire  *. 

II  doivent  jurer  sur  sains  que  il  sauveront  et  guarderont  les  raizons  dou  roi  come 

jur^s,  et  les  raizons  de  tous  ciaus  et  de  toutes  celles  qui  o  visconte  requeront, 

lesquels  il  leur  couvendra  a  faire  jugement  ou  counoissance  ou  conseill;  le  vis- 

conte, espessiaument  des  veves  et  des  orfenins,  selon  les  bons  us  et  les  bounes 

costumes  du  royaume  de  Jerusalem ,  sauve  des  cbozes  que  le  roi  a  fait  ou  fera  o 

spessiau  coumandement,  et  que  il  tendront  secret  les  secr^s  de  la  cour  et  des 

conseills  dou  visconte a. 

CHAPITRE  XXIII. 

Ce  sont  les  chores  et  Tordenement  que  le  bailly  de  Famagouste  doit  oyr  par  court ,  et  le 

visconte  aussi 2  b. 

Toutes  manieres  de  querelles  de  bourgezies. 

De  murtre ,  se  il  le  vozist  conoistre  en  court ;  et  se  il  ne  le  vozist  conoistre  en 

court  et  le  conoist  devant  le  bailli 3,  ou  le  bailli  trovast  aucune  prezoncion ,  par 

quei  il  semblast  que  il  fust  colpable,  si  en  feist ,  par  le  conseill  de  la  court  et  d'au- 

cuns  homes  dou  roi\  ce  que  il  en  auroit 5  a  faire. 

D'omecide  aussi ,  s  il  vozist  conoistre  en  court ;  et  se  il  en  court  ne  le  vozist 

1  La  formule  du  serment  qui  suit  ne  parait  pas  diffe*rer  de  celle  que  renferme  le  chapitre  in  de  la  premiere 
partie  du  present  livre ;  ce  qui  peut  faire  supposer  que  les  chapitres  qu'on  va  lire,  et  qui  ne  portent  pas  de 
num£ro  dans  le  manuscrit,  sont  Strangers  a  la  partie  qui  les  pr6c£de. —  2Cette  ordonnance  se  retrouve 

dans  le  manuscrit  de  Munich ,  parmi  les  Ordenemens  de  la  Cort  dou  Visconte,  sous  le  n°  ccclxvi  ,  avec  ce 

titre  :  Ces  sont  les  choses  que  Von  a  a  oyr  par  cort  et  de  terminer  par  cort.  —  3  m  met  toujours  visconte  k 

la  place  de  bailli.  —  4  Manque  dans  m.  —  5  iVaarort.  a. 

*  Si,  comme  le  dit  1'auteur,  le  roi  Henri  II  n'avait  qu'il  rencontrait,  un  principe  nouveau  servit  alors  de 
voulu ,  en  cbangeant  la  formule  du  serment  du  vicomte  fondement  a  la  constitution  de  ce  petit  6tat.  Henri  II 

et  des  jures,  que  c  faire  ataindre  murtre  et  homesside  avait^prouvecruellementcombien  6tait  fragile  ]'autorit6 
« et  forces  et  brizeures  et  toutes  malesfaites , »  sans  doute  d'un  roi  de  Chypre ,  et  il  dut  reconnavtre  que ,  malgre  ses 

il  n'eut  pas  eprouve"  une  si  forte  et  si  courage  use  oppo-  efforts ,  il  n'avait  pu  1'etablir  sur  des  bases  plus  solides. 
sition  de  la  part  de  ces  magistrals ;  mais  il  pr&endait  Au  surplus ,  cette  formule  de  serment  avait  £t£  copiee 

faire  adopter  comme  assises  ses  ordonnances  particu-  par  1'auteur  dans  les  regis tres  de  la  Cour,  et  on  la  retrouve 
Here* ;  or  rien  netait  plus  contraire  au  droit  public  qui  parmi  les  Bans  et  Ordonnances  des  rois  de  Chypre , 

avait  regi  le  royaume  de  Jerusalem  et  qui  elait  recu  n°  in. 

dans  celui  de  Chypre.  N'a-t-on  pas  vu  1'auteur  dufivre  b  II  n'y  avait  pas  de  vicomte  a  Famagouste,  mais 

precedent  declarer,  dans  son  chapitre  ccciv,  illegale  seulement un bailli.  II  parait  m^me qu'il n'exista  jamais, 

et  ineaecutoire  une  simple  ordonnance  de  police  du  roi  dans  le  royaume  de  Chypre,  qu'un  seul  vicomte,  celui 
Baudouin  I ,  parce  quelle  avait  6t6  rendue  « sans  le  con-  de  Nicosie.  Le  sens  de  ce  sommaire  est  done  que  l'ordon* 
« seill  de  ses  homes  et  de  ses  borgeis  dc  la  cite  ? »  Les  pre-  nance  contenue  dans  le  chapitre  6lait  executoire  aussi 

tentions  de  Henri  II  etaient  done  contraires  a  l'organi-  bien  pour  le  vicomte  de  Nicosie  que  pour  le  bailli  de 
sation  politique  du  royaume  de  Chypre;  et  quand  il  eut  Famagouste;  en  effet,  cette  piece  existe  parmi  les  Or- 
triomphe ,  par  une  sorte  de  lit  de  justice,  des  obstacles  donnances  de  la  cour  du  vicomte  de  Nicosie. 

4i. 
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conoistre,  et  il  le  vozist  conoistre1  devant  le  bailli,  il  face,  par  le  conseill  de  la 

court  et  d'aucuns  des  homes  dou  roi2,  qui  y  Ten  aura  a  faire.  Et  sil  ne  le  coneust 

en  Tune  maniereni  en  1'autre,  il  doit  enquerre  la  choze  au  plus  estretement  que 

il  porra,  et  puis,  par  le  conseill  de  la  court  et  d'aucuns  des  homes  dou  roi3,  faire 
ce  que  il  aura  a  faire. 

Des  autres  manieres  des  querelles  qui  apartienent  au  bailli,  il  les  doit  entendre 

selon  ce  que  il  a  uz6,  c  est  assaver  trois  jours  de  la  semaine  :  le  lundi,  le  mercredi 

aveuques  deux  jur&s ,  et  le  verredi  aveuques  la  court  pleniere. 

De  tous  ceaus  qui  vddront  requerre  ou  deffendre4  devant  le  bailli,  puissent 

dire  d'eaus  ou  faire  dire  a  qui  qui  leur  plaira ,  sans  metre  retenaill ;  et  les  doit 
oyr  sans  avantparlier,  se  ce  ne  fust  aucune  povre  feme  veve  qui  ne  seust  dire  sa 

raizon,  ou  aucun  enfant  merme  d'aage,  lesqUels  pevent  bien  faire  dire  par  autre 

qui  leur  plaist.  Et  se  yaus  ne  vozissent  faire  dire  par  autre,  si  les5  peut  oyr  et 

delivrer6;  et  oyant  les  raizons  d'une  part  et  dautre,  les  doit  delivrer  par  con- 

seill, selon  1' usage  et  selon  raizon. 

Et  se  il  fussent  enserr^s  dou  conseill  aus7  deux  jours8  devant  dis,  le  lundi 

et  le  mercredi,  pour  ce  que9  il  n  i  a  que  deux  jures,  si  feist  venir  des  autres  ou 

atendist  jusques  au  verredi,  por  ce  que  le  remanant  des  autres  jur^s  y 10  sont.  Et 
sil  fussent  audit  jor  enserr^s,  et  il  puissent  aver  des  homes  dou  roi  chevaliers: 

par  le  conseill  des  uns  et  des  autres  delivrassent 11  ce  que  il  avereent  a  faire  et  a 

delivrer  k  la  requeste  des  uns  et  a  respons  des  autres ,  et  escrire  selon  ce  qui  est 

en  Tordenement ;  et  siaus  par  qui  conseill  les  querelles  auront  est6  delivr^es,  si 

que  se  il  heust  puis  aucun  debat,  et  le  roi  vozist 12  saver  les  erremens  et  les  sen- 

tences qui  auront  est£  dounees,  que  Ton  les13  puisse  trover  par  escrit. 

Et  se  le  bailli  ne  peust  recovrer  chevaliers  qui lk  puissent  delivrer  se  que  il  au- 

roient  a  faire,  ou  aveuc15  le  conseill  des  chevaliers  il  fussent  encores  enserres, 

mandent  aver  aveement  au  visconte  fet  a  la  court  de  Nicosie ,  et  par  leur  conseill 

s'y  delivre  ce  qu  il  auront  a  faire.  Et  toutes  les  fois  que  le  bailli  mandera  aver 

aveement  de  Nicosie,  qu'il  le  face  assaver  au  roy 16. 
Deschozes  mal  a  tiroes,  de  cop  aparant,  de  force  que  uns  metent  sus  a  autres, 

le  bailli  se  travaillera  de  saver  la  sertainet6  et  de  delivrer  le  fait  par  conseill.  Et 

s'il  avenist  que  il  couneust  les  devant  dites  chozes  par  devant  la  court ,  qu'il  les 

delivrast  par  1' usage.  Et  c  il  avenist  qu  il  ne  les  vozist  conoistre  par  devant  la 
court ,  et  il  les  couneust  par  devant  a  autre  maniere  de  gent  que  le  baylli  heust 

conseill,  et  les  delivrast  auci  come  s'il  Teust  coneu  par  devant  la  court;  et  deli- 
vrant  lepar  conseill,  que  le  baylli  le  face  atacher  au  livre  de  la  court  quant  il  le 

counut  et  en  prezence  de  qui  et  qui  fu  au  conseill*. 

1  Couneust.  m.  —  2  Des  jure"*,  m.  —  3  De  nos  homes,  m.  —  ̂ Deffendre  ou  Deplendre.  a.  —  5  Les.  a.  — 
6Ce  qui  pr£c6de  depuis  retenaill  manque  dans  m.  —  7  Conseillans.  a.  —  *Les  n.  juris,  m.  —  9Puisque.  m. 

—  10  IL  A.  —  11  Enserris,  si  feyssent  venir  les  juris  a  Vostel,  et,  par  le  conseill  de  nos  homes  chevalers  et 
deans,  delivrassent.  m.  —  12  Et  vous  voississiis  saver,  m.  —  13  m.  Le.  A.  —  14  Et  il.  a.  —  15  Aveuc  court,  a. 

—  16  Ce  paragraphe  manque  dans  m. 

"  Apres  la  prise  d'Acre,  en  1291,  ceux  des  Latins 
qui  ne  retournerent  pas  en  Europe,  chercherent  un 
refuge  dans  Tfle  de  Chypre.  Le  roi  Henri  II  les  ac- 

cueitlil  avec  humanity ;  il  leur  assigna  des  terra  a  cul- 
tiver,  et  la  ville  de  Famagouste  pour  lieu  de  residence. 
Nous  ne  savons  sur  quel  motif  les  historians  modernes 

de  Tile  de  Chypre  pretendent  que  celte  ville  etail  ruinee 
et  abandonnee  a  celte  epoque,  et  que  Henri  II  la  r£- 

tablit.  Ce  prince  put  reparer  ses  fortifications ,  accroitre 

avec  sa  population  son  importance ;  mais  elle  ne  cessa 

pas  d'etre,  pendant  lexm*  siecle,  un  port  tres-frequente\ 
(Lusignano,  Chorograffia,  p.  10;  Loredano,  Historic 

de'  re  Lasignani,  1.  IV,  p.  1 63 ;  Jauna ,  Hist,  des  royaumes 
de  Chypre  et  de  Jirusalem,  1. 1,  p.  728.)  II  est  probable 
que Tordonnance  quon  vient  de  lire ,  fut  rendue  lors  de 

letablissement  d'une  juridiction  bourgeoise  dans cette 
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CHAPITRE  XXIV. 

lei  fera  mencion  d'une  choze  quelle  est  necessaire  h  la  matiere  devant  deviz^e  et  k  celle 

quelle  vint  apr&s'. 

II  y  a  une  maniere  de  gent  qui  ne  pevent  porter  garentie,  ce  il  sont  de  nulle  nacion, 

contre  franc  home  qui  est  de  la  loy  de  Roume,  en  propre  plait  ne  en  pluizours 

Autres  chozes  que  elles  seront  esclerzies  quant  leuc  §era.  Encores  y  a  autre  maniere 

de  gent  qiiine  sont  acuillis  en  la  Court  de  la  Viscont£  en  pluisours  cas,  si  come 

sont  esparjures  proves  et  tous  Giaus  qui  sont  foi  mentis,  et  toijs  champions  vedcus 

et  tous  ciatfs  qui  out  Dieu  renoie  et  devienent  d'autre  loi,  et  tous  ciaus  qui  ont  servi 

as  Sarrazins  et  as  autres  mescreans  as  armes  contre  les  Grestietis  plusd'un  an  et  d'un 
jour.  Et  aucuns  sages  dient  que  auci  est  des  Latins  qui  soustienent  les  Grds  contre 

les  feaus  Crestiens  de  sainte  Yglize.  Encores  veullent  dire  aucuns  et  tous  ceaus 

qui  ne  sont  nes  en  loial  mariage,  et  trestous  sers,  de  quelque  loi  que  il  sont 5  et 

tous  ceaus  qui  ont  este  de  la  relegion  et  sont  revenus  au  siecle ,  ce  il  n  ont  laisste 

leur  relegion  par  le  jugement  de  sainte  Yglise,  Mais  encontre  Gr£s  et  SurienS,  et 

ehcontre  tous  autres  Crestiens  pevent  porter  garentie  les  Frans  qui  sont  de  la  loi 

de  Roume,  se  il  ne  sont  entechtes  de  vices  dessus  dis;  mais  se  il  en  sont  ente- 

ehies,  il 1  perdent  vois  en  la  court,  ce  Foh  les  viaut  oster  et  degeter.  Et  saches  que 

trois  manieres  de  gent  les  pevent  oster  de  la  court,  ce  il  fussent  par  non  conois- 

sant  assis  en  jugement  pour  jugier  autrui;  cest  assavoir,  premierement  le  chief 

seignor,  se  il  ne  son  ancestre  ne  Teussent  mis  et  souffert  d'estre  juge  en  la  court; 
Tautre  gent  les  homes,  voles  les  jur£s,  de  la  cort,  lesqu^s  lor  doivent  dire  : « Vous 

« qui  n  estes  nostre  per,  come  celui  qui  n  estes  pas  teil  con  nous  soumes ,  hostes 

« vous  de  ci  que  vous  ne  poi^s  estre. »  L'autre  gent  sont  ceaus  qui  ont  k  plaidoier : 
« Je  nentens  que  vous  porres  ne  dev6s  estre  mon  juge;  lev£s  vous  de  1&,  car  vous 

« n  estes  mie  mon  per,  ains  estes  teil  :  et  por  ce  je  ne  viaus  que  vous  me  doyes 

« jugier. »  Et  cequi  est  dessus  ditpeut  avenir  quant  la  court  se  tient  etest  asesgars 

faire  ou  conoissances;  mais  en  plaidoiant  s'en  peut  delivrer  celui  de  qui  la  querelle 

est2  et  de  tous  ceaus  qui  sont  entechi^s  de  ciaus  vices;  mais  il  li  couvient  motir  le 

visse  k  point  et  que  il  TeufFre  a  prover.  Et  je  ozeroie  dire  que ,  pour  achaizon  de  neces- 

sity, aucuns  des  dessus  noum^s  qui  seroient  entechies  d'aucun  des  visses,  porroient 

bien  porter  garentie  auci,  come  est  d'un  contremant  ou  de  preuve  de  Tage  d'aucun  b. 

1  Mais....  il  ne  se  trouve  pas  dans  a.  —  2  On  lit  dans  a  :  Delivre  ausi  est  il  sert  et  viaut  de,  ce  qui  n'offre 
aucun  sens.  Nous  avons  corrige  ce  passage  avec  le  secours  du  texte  de  Philippe  de  Navarre. 

ville,  et  peu  de  temps  apres  l'arrivee  des  Chretiens  de 
Syrie.  On  voit  que  la  Cour  des  Bourgeois  de  Famagouste 
£tait  placed  dans  une  sorle  de  d£pendance  a  regard  de 
celle  de  Nicosie,  et  que  les  hommes  du  roi  ou  liges 

prenaient  part  aux  jugements  qu'elle  rendait.  La  neces- 
sity de  surveiller  particulierement  une  population  etran- 

gere  put  seule  faire  adopter  une  semblable  derogation  au 
droit  com mun  du  royaume.  Au  surplus,  les  rois  deChypre 
reussirent  mecliocrement  dans  leur  plan  de  colonisation ; 
et  Hs  finirent  par  c£der  Famagouste  aux  Genois ,  en  1 3y<4 . 

Celte  ville  fut  prise  par  les  Turcs  >  le  9  aout  1 57 1 ,  apres 

un  si£ge  qui  n'avait  pas  dure*  moins  de  dix  mois. 
*  Ce  sommaire  monlre  que  le  chapitre  n'est  point  ici 

a  sa  place,  car  il  n  a  pas  £te  parle*  prec&lemment,  et  il 
ne  sera  pas  question  plus  tard  de  la  garantie.  Ou  cette 

portion  de  l'Abreg6  ne  fut  point  achevee  par  1'auteur, 
ou  le  copisle  n'en  a  reproduit  que  des  fragments  pris 
au  ha  sard. 

b  Tout  ce  chapitre  est  copie  mot  pour  mot  dans  le 
Livre  de  Philippe  de  Navarre,  c.  xxxvm,  p.  5oi. 
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CHAPITRE  XXV. 

De  la  bataille  por  murtre. 

Moult 1  sercha  et  enquist  celui  qui  ce  livre  a  fait  par  grant  delit,  et  come  poi 

sachant ,  quist  et  trova  en  aucun  livre  ce  qui  ici  est  escrit  de  la  devize  des  grans 

seignors  et  sages  sur  le  fait  et  la  matiere  dou  murtre  \ 

Monseignor  d'Arsur,  qui  avoit  non  messire  Johan  de  Yblinb,  dizoit  que  il  avoit 

veu  et  oy  dire  dou  fait  des  apeaus  dou  murtre  et  des  gagemens  des  batailles  qui 2 
se  doivent  faire  en  la  Haute  Court  et  en  la  basse,  celonc  Tusage  dou  royaume  de 

Jerusalem.  Tout  premierement  Ton  doit  faire  aporter  le  murtre  en  la  prezence 

dou  visconte  et  des  jur£sf  et  peut  le  clamant  preer  le  visconte  et  les  jur^s,  come 

court,  que  il  voient  le  murtre  et  les  cos  que  il  a;  et  quant  le  visconte  et  la  court 

Tauront  vehu,  il  seront  assis  en  lor  sieges  come  court,  lors  ce  doit  clamer  celuy 

qui  ce  clame  de  celui  a  qui  Ton  metra  sus  le  murtre,  ce  il  est  \k  prezent ,  et  ce 

il  nestoit,  de  requerre  k  la  cort  que  il  le  facent  venir;  et  quant  il  sera  la  venus, 

le  clamant  doit  dire  loiaut^  et  le  veant3  de  celui  de  qui  Ton  ce  clame,  et  le  doit 

noumer  par  son  nom  : «  Sire  visconte ,  a  vous  et  k  la  court  me  clains  de  Renaut , 

« qui  la  est,  que  il  a  don6  les  cos  ou  le  cop, »  ce  il  n'en  a  que  un  cop,  « que  vous 
« et  la  court  av^s  vehu  k  tel  home ,  qui  \k  est  prezent ,  de  coi  il  est  murtri : »  et 

le  doit  noumer  par  son  non.  « Et  ce  il  veaut  dire  que  ce  ne  fuce  voir,  je  de  mon 

« cors  contre  le  sien  li  proverai ,  et  le  rendrai  mort  ou  recreant  en  une  houre  dou 

« jor. »  Et  doit  maintenant  tendre  son  gage  k  la  main  dou  seignor  ou  dou  vis- 

conte c. 

Et  celui  qui  ce  doit  deffendre  encontre  luy  doit  dire : « Seignors ,  je  noye  le 

« murtre  et  les  cos  que  Ton  me  met  sus,  et  sui  prest  de  moi  deffendre  contre  teil, » 

et  le  doit  noumer,  « de  mon  cors  contre  le  sien ;  et  le  rendrai  mort  ou  recreant 

« en  une  houre  dou  jour. »  Et  doit  le  maintenant  tendre  son  gage  d. 

1  Nous  ne  reteverons  pas  les  variantes  que  fournit  1'autre  texte,  puisqu'il  est  plac£  sous  les  yeux  du 
lecteur.  —  2  Manque  dans  a.  —  3  Pour  en  la  presence. 

*  Jean  d'Ibelin  a  trail6  de  l'appel  de  meurtre  de  la 
manure  la  plus  approfondie  (c.  lxxxii-xcii)  ,  mais  seu- 
lement  en  ce  qui  regardait  la  Haute  Cour. 

b  Jean  d'Ibelin ,  seigneur  d'Arsur,  troisieme  fils  du 
vieux  sire  de  Baruth ,  fut  connetable  et  bail  du  royaume 

de  Jerusalem  en  1267.  On  peut  consulter  sur  ce  person- 

nage,  Joinville,  p.  n4»  n5,  119,  aoi;  Bustron,  Com- 
mentarii  de  Cipro,  p.  i3g,  i5i,  et  Paoli,  Codice  diploma- 

tico,  1. 1 ,  p.  1 57.  Le  sire  d'Arsur  n'elait  pas  moins  vers£ 
que  tous  les  autres  membres  de  sa  famille  dans  la  con- 

naissance  des  usages  judiciaires  du  royaume  de  Jeru- 
salem ;  et  on  apprend  ici  que  son  opinion  sur  la  proce- 
dure en  matiere  de  meurtre  avait  6t6  consignee  dans 

un  livre  qui  con  ten  ait  « la  devize  des  grans  seignors  et 
t  sages  sur  le  fait  et  la  matiere  dou  murtre.  ■  Ce  livre, 

qui  dut  etre  ecrit  a  la  meme  epoque  que  ceux  de  Navarre 

et  d'Ibelin ,  ne  nous  est  point  parvenu.  Les  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  parurent  dans  le  royaume  de  Jerusalem 
vers  le  milieu  duxni"  siecle  etaient,  comme  on  peut  en 

juger  par  les  citations  de  l'auteur  de  TAbrege\  en  tres- 
grand  nombre ,  etcertainement  nous  n'en  poss£dons  que 

la  plus  faible  parlie.  II  faut  remonter  jusqu'au  regne  de 

Justinien  pour  trouver,  dans  1'histoire ,  l'exemple  d'un 
pareil  amour  de  la  jurisprudence. 

0  Livre  d'Ibelin,  c.  lxxxviii,  p.  i4o. 
d  Id.  c.  lxxxix,  p.  i4o. 
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I.  Si  orres  coment  bataille  de  deus  homes  se  ramist  en  court  por  murtre  par  le  dit  de  Tun  et  de 

f autre,  selonc  1* assise  dou  reiaume  de  Jerusalem 1. 

Un  home  vient  avant  en  la  presence  dou  visconte  et  de  la  court ,  et  covient 

que  il  se  nome  par  nom,  et  fait  aporter  un  murtre,  et  covient  que  le  murtre  ait 

cop  ou  cos  aparant ,  et  covient  que  il  die  au  visconte  et  a  la  court :  « Mandes 

« querre  tel  home, »  et  le  nome  par  son  nom ,  « car  je  me  claims  de  lui  que  il  a 

« murtri  tel  home  qui  la  est;  et  orr^s  ce  que  je  vodrai  dire. »  Le  visconte  deit 

mander  querre  celui  et  figure  le  bien  garder.  Et  quant  il  sera  venu  devant  le  vis- 

conte en  la  court ,  le  clamant  deit  dire  au  visconte  et  k  la  court : « Ven^s  veyr  eel 

a  murtre  qui  \k  est. »  Le  visconte  et  la  court  se  deivent  lever,  ce  est  assaveir  le 

visconte  et  deus  jur^s  ou  plus,  et  deivent  venir  au  murtre  \k  ou  le  clamant  les 

meine.  Et  le  clamant  deit  dire  : « Ve6s  ce  cop  ou  ces  cos  qui  sont  en  cest  home 

« qui  est  murtri. »  Le  visconte  et  la  court  deivent  bien  regarder  et  avisier  les  cos 

et  le  murtre,  et  puis  lor  covient  retorner  en  leur  sieges. 

II.  Si  orris  coment  le  clamant  deit  dire,*  Volant  et  le  veant  de  celui  de  qui  il  se  claime. 

Le  clamant  deit  puis  dire,  Toiant  et  le  veant  de  celui  de  qui  il  se  claime,  et  le 

doit  nomer  par  son  nom  :  o  Sire  visconte,  k  voz  et  a  la  court  me  claims  de  Johan , 

o  qui  la  est,  qui  a  don£  le  cop  ou  les  cos , »  se  le  plus  y  a  <Tun  cop,  « que  voz  et  la 

« court  aves  veus  k  tel  home  qui  la  est  present,  de  quei  il  est  murtri, »  et  le.deit 

nomer  par  son  nom.  « Et  ce  il  voleit  dire  que  ce  ne  fust  veir,  je  de  mon  cors 

•  contre  le  sien  li  proverais,  et  le  rendrai  mort  ou  recreant  en  une  orre  de  jor. 

u  Et  v£s  si  mon  gage. »  Et  deit  maintenant  tendre  son  gage  en  la  main  dou 

seignor. 

III.  Si  orris  le  respons  de  1'apeli. 

L'autre  qui  se  deit  defendre  encontre  lui  deit  dire  : « Je  n£e  le  murtre  et  les 
« cos,  et  sui  prest  de  mei  defendre  contre  tel  qui  \k  est, »  et  le  deit  nomer,  « de 

u  mon  cors  contre  le  sien ;  et  le  rendrai  mort  ou  recreant  en  une  orre  de  jor. »  Et 

deit  tendre  maintenant  son  gage. 
• 

1  Les  seize  chapitres  qui  suivent,  occupent  dans  le  premier  manuscrit  de  Venise  les  feuillets  198-200; 
mais  comme  ils  traitent  du  mime  sujet  et  dans  les  mimes  termes ,  k  Fexception  du  commencement , 

que  le  chapitre  xxv  de  la  prisente  partie ,  nous  les  avons  riservis  pour  les  placer  en  regard  avec  celui-ci , 

qui  occupe  dans  le  mime  manuscrit  les  feuillets  34i-344>  Ces  chapitres  sont  igalement  donnis  par  le 
manuscrit  de  Munich ,  sans  aucune  difference  notable  avec  le  texte  de  a  ,  si  ce  n  est  cependant  qu  ils  y 

sont  riunis  sans  aucune  division  ni  rubrique.  M.  Kausler  a  publie  ce  morceau  a  la  suite  du  Livre  des 

Assises  de  la  Gour  des  Bourgeois,  1. 1 ,  p.  397,  comme  il  se  trouve  en  effet  dans  le  manuscrit  de  Mu- 
nich, et  lui  a  donne  ce  titre  :  De  la  bataille  por  murtre.  Dans  la  table  des  sommaires  de  if ,  ce  chapitre, 

numiroti  cccxlviii,  a  pour  rubrique :  Ici  dit  coment  la  bataille  de  n.  homes  sera  mist  en  cort  por  murtre, 

par  le  dit  de  Vun  et  de  V autre,  selon  V assise  dou  reaume  de  Jerusalem.  II  est  evident  que  nous  avods  ici 

le  texte  authentique  du  formulaire  des  batailles  en  cour  de  bourgeoisie,  que  1'auteur  de  I'Abrige'  a  insure' 
dans  son  ouvrage ,  en  Taccompagnant  de  considerations  qui  lui  sont  propres. 
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Et  oyant  la  court  de  Tun  et  de  Fautre,  Ton  doit  dire  au  clamant  et  au  deffen- 

dant :  a  Soy6s  appareilltes  de  huy  en  trois  jours,  o  toutes  vos  armes  que  a  cham- 

«pion  couvient,  pour  maintenir  ce  que  chascun  a  dit  et  enpris  a  faire. » 

Et  les  jur^s  doivent  dire  aii  visconte  que  il  ait  en  garde  celles  deux  persounes, 

cest  assavoir  le  clamant  et  le  deffendant,  et  que  il  les  mete  en  large  leuc  et  de- 

livre,  chascun  par  soi,  et  que  il  naient  nulle  destrece,  en  bone  garde,  et  que  il 

aient  largement  ce  que  mestier  lor  sera,  mangier  et  boivre,  se  1  il  avenoit  que 
ceaus  n  en  heussent  dou  leur;  et  que  Ton  lor  done  maistres  pour  eaus  aprendre, 

et  que  gens  alans  et  venans  puissent  entrer  et  yssir  sur  eaus  por  eaus  aprendre a. 

Et  apr&s  ce,  le  visconte  doit  venir  maintenant  au  chief  seignor  ou  a  celui  qui 

seroit  en  son  leuc,  et  li  doit  faire  saver  que  une  bataille  est  ramie  de  deux  homes, 

Fun  encontre  Fautre,  pour  murtre,  et  sont  ajorn^s  k  tel  jour. 

Et  au  jour  que  la  bataille  a  est6  don6e ,  le  visconte  et  la  court  doivent  faire  venir 

les  champions,  ce  est  k  dire  le  clamant,  en  la  prezence  dou  seignor  et  de  la  court 

qui  Ik  est ,  roignte  k  la  reonde ,  vestus  de  vermeill  et  chausses  de  chausses  ver- 

meilles  sans  soliers,  et  par  dessoute  le  vermeill  vestu  d'une  estamine,  et  en  sa 
main  un  baston  de  cor  nerv£  a  une  bosse  dessus,  et  en  Fautre  main  un  tanevaus 

vermeill  reont  par  dessus.  Et  doit  dire  par  devant  le  seignor  et  la  court : « Sire, 

« vostre  court  et  vostre  visconte  nTont  ajorne  au  jour  de  huy  de  venir  arm6  de  mes 

•  armes  come  champion;  et  voi  me  ici  appareillte,  si  come  je  dois,  o  toutes  mes 

« armes,  contre  Renaut,  qui  la  est,  de  cui  je  me  suis  clamps  de  cos  et  de  murtre 

« que  il  a  fait. » 

Et  lors  le  seignor,  oyant  le  clamant  doit  maintenant  coumander  k  ces  homes 

que  il  le  mainent  hors  de  ville  au  champ,  que  il  doit  comander  k  faire  k  ces 

homes ;  et  les  homes  dou  seignor  les  doivent  prendre  et  garder  bien  et  beau  et 

cortoizement ,  et  non  souflfrir  que  nul  le  laidenge  et  face  mal. 

Et  le  deflFendeour  doit  venir  apr&s  devant  ie  seignor  et  si  court  roignie  et  arm6 

en  cele  maniere  come  Fautre  vint;  et  devent  estre  lor  bastons  d'un  grant  et  d'un 1  Et  se.  a. 

C'est-a-dire  que  chacun  soil  admis  a  leur  donner  font  pas  mention  de  cetle  faculte ;  cependant  il  est 
des  conseils.  Les  jurisconsultes  de  la  Haute  Cour  ne      probable  qu'elle  existait  egalement  dans  leur  juridiclion. 
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IV.  Coment  le  visconte  deit  venir  devant  le  chief  seignor  ou  devant  celui  qui  est  en  son  leuc,  et 

faire  li  saveir  le  gagement  de  la  bataille  et  qui  sont  ciaus  *. 

Oiant  le  dit  de  I'un  et  de  1'autre,  la  court  deit  dire  au  clamant  et  au  defendant: 

« Setes  apareilli^s  de  hui  en  trois  jors  o  totes  voz  armes  qui  k  champion  covient  > 

« por  maintenir  ce  que  chascun  a  dit. » 

V.  Coment  la  court  deit  comander  au  visconte  que  il  ait  en  garde  Fapeleor  et  l'apell£. 

La  court  deit  dire  au  visconte  que  il  ait  en  garde  ciaus  deus  persones,  le  cla- 

mant et  le  defendant,  et  qu'il  les  mete  en  large  leu  et  delivre,  et  chascun  par  sei; 

si  que  il  n'aient  nulle  destrece,  et  qu'il  aient  largement  et  k  plants  ce  que  mestier 

lor  est ,  k  mangier  et  a  boivre;  et  c il  avenist  quil  ne  l'eussent  dou  leur,  le  seignor 
lor  deit  doner  dou  sien ,  et  lor  deit  doner  maistre  por  eaus  aprendre  :  et  que  genz 

alanz  et  venans  puissent  entrer  et  issir  sur  eaus  por  eaus  aprendre. 

VI.  Coment  le  visconte  deit  venir  au  chief  seignor  ou  k  celui  qui  est  en  son  leuc,  et  faire  li  saveir 

le  gagement  de  la  bataille  et  qui  sont  ciaus. 

Apres  ce 2,  deit  tot  maintenant  le  visconte  venir  au  chief  seignor  ou  k  celui  qui 
est  en  son  leuc,  et  li  deit  dire  ou  faire  saveir  que  une  bataille  est  ramie  de  deus 

homes  Tun  contre  1'autre  por  un  murtre^et  a  tel  jor. 

VII.  Coment  le  visconte  et  rapeleoc  et  la  court  deivent  venir  a  la  porte  dou  seignor  au  jor  que 
la  bataille  est  don^e. 

Au  jor  que  la  bataille  est  don6e,  le  visconte  et  la  court  deivent  venir  au  pi6 

dou  chastel,  ou 3  devant  la  porte  dou  seignor;  et  apr£s  ce  deit  venir  le  champion , 
ce  est  k  dire,  le  clamant,  en  la  presence  dou  seignor  et  de  la  court,  roignie  a  la 

reonde,  vestu  et  chaussi6  de  vermeill  chauces,  sanz  avantpids  et  sans  solliers4, 

et  par  dessus  le  vermeill  une  chemise  d'estamigne,  et  en  sa  main  un  baston  de 

cor  nerv6,  a  une  bosse  dessus  et  une  broche  d'oz  dessouz5,  et  en  1'autre  main  un 

tanevas  vermeill  dessus  reont6.  Et  deit  dire  par  devant  le  seignor  et  sa  court: 

« Sire,  vostre  visconte  et  vostre  court  m'ont  ajorn6  au  jor  de  hui  de  venir  arm6 
« de  mes  armes  come  champion,  et  v6s  me  ci  aparaill6,  si  com  je  d£s  o  toutes  mes 

« armes7,  contre  tel  qui  la  est, »  et  le  deit  nomer,  « de  qui  je  m'est^e  clamps  des 
« cos  et  dou  murtre  que  il  a  fait. » 

VIII.  Coment  le  seignor  deit  comander  que  Ton  meine  le  champion  ou  champ. 

Le  seignor  oiant  le  clamant  deit  maintenant  comander  a  ces  homes  que  il 

meinent  hors 8  de  la  ville  ou  champ  en  un  seme  que  il  deit  aveir  coumand£ 9  a 

faire;  et  les  homes  dou  seignor  le  deivent  prendre  et  garder  bien  et  biau  et  cor- 

teisement ,  et  ne  deivent  souffrir  que  nul  les  laidenge  ne  face  mau  ne  vilainie. 

IX.  Coment  le  defendeor  deit  venir  devant  le  seignor  en  sa  court. 

Le  defendeor  deit  venir  apres  devant  le  seignor  et  sa  court,  roignie  et  arm6  en 

celle  meismes  maniere  come  1'autre  vient;  et  deivent  estre  les  bastons  d'un  grant 

1  Ce  titre  se  rapporte  au  chapitre  vi  qui  suit.  —  2  if .  —  3  if .  —  4  Sans  solyers.  if .  —  5  Et  une  broche 

de  ses.  if.  —  6  Vermeille  reont.  u.  —  7  Comme. . . .  armes.  u.  —  8  u.  Fort.  a.  —  9m.  Comence1.  a. 
ii.  4a 
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pois  et  les  tanevaus  aua,  et  doivent  estre  vestus  d'un  drap.  Et  doit  dire  :  « Sire, 
«je  viens  k  vos  come  devant  seignor  au  jor  que  vostre  court  et  vostre  visconte 

« m'ont  ajourn6,  arm6  de  mes  armes  come  champion,  pour  moi  deffendre  contre 
« teil  dou  murtre  et  des  cos  que  je  ais  ne£,  pour  rendre  le  mort  et  recreant  en 

«  utie  houre  dou  jor. » 

Et  oyant  ce,  le  seignor  maintenant  lor  doit  livrer  en  garde  k  ces  homes  et 

mander  les  au  champ  apr^s  Tatitre,  gardant  le  bien  et  beau  et  cortoizement ,  et 

non  souffrir  que  nul  le  laidenge  ne  face  mal. 

Apr6s  ce ,  le  seignor  et  la  court  doivent  aler  au  champ ,  ce  le  seignor  n  eust 

aparant  essoigne,  et  doit  mener  aveuc  soi  de  ces  homes  liges  quels  que  il  soient, 

ou  chevaliers  ou  sergans a ;  et  ce  1'essoigne  fust  aparant  que  le  seignor  ne  peust 
aler,  il  doit  mander  en  son  leuc  un  de  ces  homes.  Et  lorsque  il  verront  au  champ 

la  ou  ceaus  sont  qui  doivent  faire  la  bataille ,  le  seignor  doit  coumander  k  trois 

ou  a  six  ou  a  dix  de  ces  homes  que  il  deffendent  dedens  Ife  champ  &  garder  aveuc 
le  visconte  et  la  court. 

Apr6s  le  visconte  et  la  court  doivent  venir  devant  l'apeleour,  et  doivent  apeler 
les  homes  liges  dou  seignor;  et  en  la  prezence  des  homes  de  la  court  Ton  doit 

apeler  le  champion  par  sbn  non  en  la  prezence  des  devant  noum&,  etl'on  li  doit 

dire  un  d'eaus  :  «Lequel  est  ton  baston?  lequel  est  ton  tanevaus,  de  quei  tu  te 
« veaus  conbatre  contre  Renaut,  qui  \k  est?  et  bailies  le  moi. »  Le  champion  les 

doit  mostrer  et  bailler  les  k  un  des  preudomes  de  la  court;  et  pernant  les,  il  doit 

don6r  le  baston  a  un  cfes  jur^s  et  le  tenevaus  k  un  autre.  Et  celui  devant  dit  preu- 

dome  doit  avoir  un  livre  des  Evangilles  en  sa  main,  et  doit  apeler  le  champion 

par  son  non  et  li  doit  dire  :  « Tu  jiireras  sur  cestes  saintes  Evangilles  par  ton  poin 

idestre,  cobae  loyau  Crestien,  que  tu  nen  as  sur  toi  nulles  armeures  dont  tu 

« pterices  greger  ne  damager  Renaut,  qui  \k  est,  qui  o  toi  ce  doit  conbatre;  et 

« que  tu  les  heusses  sur  toi ,  que  tu  les  metras  jus  ains  que  tu  ne  cbnbates  o  lui. » 

Et  despuis  que  il  aura  pe  jur6,  il  doit  estre  livr£  k  un  autre  de  la  court  en  garde; 

et  que  nul  ne  parolle  o  luy.  Et  puis  apres  doivent  aler  le  visconte  o  les  jur6s  et 

les  homes  liges  a  Tautre  champion,  et  faire  le  jurer  et  demander  et  enquerre,  et 

£aire  eq  teil  maniere  come  Ton  fist  k  Tautre. 

Et  apres  ce  que  Ton  aura  toutes  ces  chozes  faites  et  dites,  le  visconte  et  la  court 

et  homes  liges  doivent  venir  devant  le  seignor  et  li  doivent  dire  :  « Sire ,  nous 

«avons  fait  tout  canque  il  covient  as  champions;  que  coumand^s  vous? »  Et  le 

*  Ainsi  les  liges  intervenaient  dans  le  duel  des  bour- 
geois; mais  les  bourgeois  n  intervenaient  pas  dans  le 

duel  des  liges.  On  Yoit  que  des  sergents  pouvaient  etre 

liges :  il  suffisait  pour  cela  qu'ils  tinssent  des  fiefs  de 
sergenterie.  L1  assise  du  roi  Amaury  avail  abaisse  la  li- 

gece  jusqu'au  dernier  echelon  de  la  hierarchie  feodale. 
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et  (Tun  peis  et  le 1  tanevas  aussi.  Et  deivent  estre  vestus  <Tun  meisme  drap.  Et  deit 

dire  le  defendant: « Sire,  je  viens  devant  voz  come  devant  seignor,  au  jor  que 

«vostre  court  et  vostre  visconte  m'ont  ajorn£,  arm6  de  mes  armes  come  cham- 
« pion,  por  mei  defendre  contre  tel, »  et  le  deit  nomer,  « del  murtre  et  des  cos 

« que  je  ai  ne6s,  por  rendre  le  mort  ou  recreant  en  une  orre  de  jor. » 

X.  Goment  le  seignor  deit  comander  k  ces  homes  qu'il  meinent  le  defendeor  ou  champ. 

Oyant  ce,  le  seignor  maintenant  le  deit  livrer  k  garder  a  ces  homes  et  mander 

le  ou  champ  apr6s  1'autre ,  gardant  le  bien  et  bel  et  corteisement ;  et  ne  deivent 
souffrir  que  nul  le  laidenge  ne  face  vilainie. 

XI.  Goment  le  seignor  et  sa  court  deivent  aler  ou  champ. 

Apr&s  ce,  le  seignor  et  sa  court  deivent  aler  ou  champ  et  le  vesconte  ensement, 

cil2  neust  aparant  essoine;  et  deit  mener  le  seignor  aveuc  sei  de  ces  homes 

liges,  quel  que  il  soient,  chevaliers  ou  sergenz.  Et  se  Tessoine  fust  aparant  que 

le  seignor  n  i  peust  aler,  il  deit  enveer  en  son  leuc  un  de  ces  homes.  Et  mainte- 

nant quil  vendront  ou  champ  la  ou  cil  sont  qui  deivent  faire  la  bataille,  le  sei- 

gnor deit  comander  k  quatre  ou  k  cinq  d'iaus  que  il  dessendent  dedens  le  champ 
k  garder,  aveuc  son  visconte  et  la  court. 

XH.  Coment  le  visconte  et  la  court  et  les  homes  liges  deivent  regarder  les  armeures 

des  champions. 

Apres  ce,  le  visconte  et  la  court  deivent  venir  devant  l'apeleor  et  deivent  apeler 
les  homes  liges  dou  seignor  la,  en  la  presence  des  proudomes  de  la  court,  et  deit 

apeler  le  champion  par  son  nom  en  la  presence  des  devant  dis  nom^s,  et  li  deit 

dire : « Lequel  est  le  baston  et  lequel  est  le  tanevas  de  quei  tu  deis  combatre  contre 

« tel, »  et  le  nome,  « qui  la  est?  bailli^s  le  mei. »  Et  le  champion  le  deit  mostrer 

et  baillier  au  proudome  de  la  court  devant  dit,  et  le  proudoume  de  la  court  les 

deit  prendre,  et  deit  baillier  a  un  des  jur^s  le  baston  et  le  tanevas  k  un  autre. 

Et  le  proudome  de  la  cort3  devant  nom6  deit  aveir  une  Evangille  en  sa  main,  et 

deit  apeler  le  champion  apeleor  par  son  nom  \  et  li  deit  dire  : « Tu  jure  sur  ceste 

•  sainte  Evangille  de  Dieu,  de  ton  poin  destre,  come  leau  Crestien,  que  tu  n'en 
« as  sur  tei  nulle  armeure  de  quei  tu  puisses  gregier  ne  damagier  tel, »  et  le  nome, 

« qui  a  tei  se  deit  combatre;  et  que  se  tu  les  eusses5  sur  tei,  que  tu  la  metras  jus 

« ainz  que  tu  o  lui  te  combates. »  Et  depuis  que  il  1'aura  jur6,  il  deit  estre  livr6  k 
un  autre  jur6  en  garde,  que  Ton  ne  parole  k  lui.  Puis  apr£s  deit  aler  le  visconte 

et  la  court  et  les  homes  liges  k  Tautre  champion ,  et  demander  li  et  enquerre  en 

celle  meismes  maniere  come  Ton  fist  a  1'autre. 

Xm.  Coment  le  visconte  et  la  court  et  les  homes  liges  deivent  venir  devant  le  seignor  et  dire 

li  que  il  comande  que  on  laist  aler  les  champions  ensemble  por  combatre. 

Apr6s  ce  que  Ton  aura  toutes6  ices  devisees  choses  faites  et  dites,  le  visconte 
et  la  court  et  les  homes  liges  deivent  venir  devant  le  seignor  et  li  deivent  dire : 

«  Sire,  nos  avons  fait  quanque  covient  as  champions,  que  en  comandes  voz? »  Et 

le  seignor  deit  dire  :  « Laissies  les  aler  ensemble.  « Lors  deit  Tun  des  jur^s  por  toz 

1  u.  Les.  a.  —  2Se  le  seignour.  m.  —  3  u.  —  4  m.  —  5  *i.  L'eusse.  a.  —  6u. 
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seigaor  dpit  owpaqder :  «Laiss6s  les  aler  encemble. »  Lors  doit  Tun  des  jur6s, 

ppr  to^3  les  ftutres,  dire  au  visconte  : « Faites  venir  le  criour  don  seignor,  et  faites 

«  crier  ce  que  Ton  li  dira  :  Vai  de  lone  en  lone,  et  crie  enci  que  chascuu  le  puysse 

« oyr :  Que  de  riens  que  Ton  oye  ne  voie  faire  a  ces  deux  champions  qui  sont  en 

« cest  champ ,  que  Ton  ne  doye  mot  souner  ne  faire  cenblant  de  nulle  choze ;  et 

celui  qui  ce  comandement  ne  tenra,  a  la  merci  dou  seignor  sera,  cors  et  avoir. » 

Et  apr^s  ce  crier,  le  visconte  et  la  court  et  les  homes  liges  doivent  faire  venir  les 

deux  champions  au  mileuc  dou  champ;  et  doit  avoir  un  des  jures  de  la  court  une 

Evangile  en  sa  main ;  et  doivent  apeler  le  deffendeour  avant  et  li  doivent  faire 

qptetfe  la  main  sur  FEvangile,  et  li  doit  dire  : « Renaut ,  tu  jures  sur  ceste  sainte 

•  Eivangile,  par  ton  poing;  destre,  que  tu  n'en  as  eel  home  qui  la  est  prezent, »  et 

\?  $oit  pounder,  « don6  les  cos,  de  quei  il  a  est6  murtri.  Ensi  t'aide  Dieu  et  les 
« ^ains. » 

Et  faizant  ce  sereipent  Fapeleour  doit  tout  maintenant  metre  la  main  et  prendre 

le  par  le  poing,  et  doit  dire  enci : «  Si  m'ait  Dieu  et  sainte  Evangile  que  tu  mens, 
•  que  tu  li  as  don£  les  cos»  ou  «le  cop, »  ce  il  nen  a  que  un,  «de  quei  il  est 
« murtri. » 

sur  ce  les  predoumes  de  la  court,  qui  devant  les  avoient  gard6,  les  doivent 

tr^ire  arieres,  Tim  a  Vun  chief  dou  champ,  et  Fautre  en  Fautre  part;  et  doivent 

rendre  a  chascun  $0%  baston  et  son  tenevaus ;  et  lor  doit  Ton  partir  le  soulaill , 

que  ̂hqistuiii  aie  la  raie  dou  soulaill  autant  Tun  come  Fautre.  Et  lors  lor  doit  on 

dire,  que  il  voizent  asembler  et  fassent  au  meaus  que  il  porront. 

Et  ce  il  avenoit  en  aucune  maniere  que  eaus  en  celui  jor  ne  peussent  la  ba- 

taille  fournir,  k  la  requeste  des  deux  champions,  ce  le  seignor  les  viaut  soufFrir,  il 

test  peut  respiter  k  lendemain  et  remetre  les  en  auteil  point  come  Fon  les  avoit 

troves  ati  champ;  et  lor  doit  Ton  dire  que  il  ce  combatent.  Et  que  ce  il  avenist 

(pie*  aiiciln  des  champions  ce  vozist  ayder  d'aucune  autre  armeure  que  celes  que 
il  mostraj  et  que  don£s  ne  li  ftiissent  par  court ,  et  que  il  courust  sur  Fautre  et  Ton 

ce  aperceust,  le  seignor  peut  comander  k  ces  homes  que  il  le  prenent  et  facent 

de  luy  justize,  come  Ton  feroit  de  home  ataint  de  murtre,  cest  assavoir  de  faire 

le  pendre  par  la  goule,  et  dire  a  Fautre  que  il  en  voize  quite  et  delivre. 

•  Et  ce  il  avenist  que  nul  d'eaus  nen  heust  que  les  premieres  armeures  que  la 
court,  Ipr  heust  donees*  et  il  avenist  que  Fun  portast  Fautre  a  terre,  les  homes 

ligfis  ert  la  court  doivent  aler  k  eel*  part,  por  oyr  et  por  entendre  ce  il  vodra  rietts 

dire,  ne  doivent  mot  souner.  Et  celui  qui  est  par  dessus  peut  ferir  dou  baston 

dftla  b(»ser  et dou  forfait; jusqiies  a  tanique  il  die : « Je  suis  vencu. »  Ettout  main- 

tenant  que  la  court  et  les  homes  liges  auront  oy  ceste  parole,  il  le  pevent  prendre 

et  faire  li  la  justize  come  d'ome  ataint.  Et  ce  il  avenist  encores  par  aucune  maniere, 
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les  autres  dire  au  visconte  :  « Faites  venir  le  crior  dou  seignor,  et  faites  crier  ce 

« que  Ton  li  dira, »  Et  le  crior  deit  veriir  avant,  et  Ton  li  deit  dire  : « Va  de  leu  en 

« leu  i  si  crie,  si  que  Ton  le  puisse  oyr :  Que  de  riens  que  Ton  oye  ne  que  Von  v6e 

« faire  as  champions  qui  sont  ou  champ,  que  Ton  ne  deit  mout  sonner  ne  faire 

« semhlant  de  nulle  chose;  et  celui  qui  ce  comandement  ne  tenra1,  sera  en  la  merci 

« dou  seignor  come  dou  ban. » 

XIV.  Coment  le  visconte  et  la  court  et  les  homes  liges  deivent  faire  venir  les  deus  champions 

ou  miieuc  dou  champ  por  faire  le  sairement  qui  si  afiert. 

Apres  ceste  cri6 ,  le  visconte  et  la  court  et  les  homes  liges  deivent  faire  venir 

les  deus  champions  ou  milieu  dou  serne ;  et  deit  aveir  un  des  proudeshomes  de 

la  court  une  Evangille  en  sa  main.  Et  deivent  apeler  le  defendeor  avant  et  nomer 

le  par  son  nom ,  et  li  deit  faire  metre  la  main  sur  l'Evangille  et  li  deit  dire  : « Tu 
« jures  sur  ceste  sainte  Evangille,  de  ton  destre ,  come  leau  Crestien ,  oyant  Tape- 

« leor,  que  tu  n  en  as  k  eel  home  qui  la  est ,  »  et  le  deit  nomer,  « don6  les  cos  de 

« quei  il  a  est£  murtri.  Ensi  t'ait  Dieu  et  ces  sainz. »  Et  faisant  eel  sairement  Tape- 
leor  deit  metre  maintenant  la  main  et  aerdre  le,  et  deit  dire  ensi : « IVfait  Dieu  et 

« ceste  Evangille  que  tu  mens  et  jure  que  tu  li  as  don6  les  cos »  ou  « le  cop2, »  se  il 

n  en  a  que  un  seul  cop,  « de  quei  il  est  murtri. » 

XV.  Coment  les  proud omes  de  la  court,  qui  avoient  les  champions  en  garde,  les  deivent  trare 

despart  Tun  de  Tautre  et  partir  lor  le  souleill ,  et  comander  leur  qu'il  voisent  ensemble. 

Sur  ce  les  proudomes  de  la  court ,  qui  devant  les  avoient  en  garde,  les 3  deivent 

traire  arieres,  Tun  a  Tun  chief k  dou  champ  et  Tautre  d'autre  part5,  et  deivent 

tendre6  a  chascun  son  baston  et  son  tanevas;  et  lor  deit  Ton  partir  le  soleill,  si 

que  chascun  en  ait  de  la  raie 7  autant  Tun  come  Tautre;  et  lor  deit  Ton  dire  tot 
maintenant  que  il  voisent  ensemble  et  facent  au  miaus  que  il  poront. 

XVI.  Quant  !es  champions  ne  pevent  celui  j  or  fornir  la  bataille,  coment  il  deivent  respiter  celle 

bataille  trusque  &  lendemain. 

Se  il  avient  par  aucune  maniere  que  les  champions  en  celui  jdr  tie  |)uissent  la 

bataille  fornir,  a  la  requeste  que  les  deus8  feissent  au  seignor  et  que  il  le9  vosist 
soufrir,  le  seignor  les  peut  respiter  a  lendemain  et  remetre  les  en  autel  point 

come  les  aveit  troves  au  champ  quant  il  s'en  partirent,  et  lor  deit  Toil  dire  que  il 
se  combatent.  Le  seir  que  Ton  les  a  trait  dou  champ  ils  deivent  estre  en  la  gdrd6 

dou  seignor,  chascun  despart  Tun  de  Tautre,  et  deivent  aveir  le  seir  ce  que  mes- 

tier  lor  sera,  de  viande  et  de  lit ;  et  que  nul  ne  mete  nulle  iiisse  sur  eaus  ne  parole 

k  eaus,  for  ciaus  qui  les  ont  en  garde10.  Et  lendemain  apres  devent  revenif  au 

champ  et  estre  mis  en  autretel  point  come  en  cduy  que  il  se  partii*ent,  et  lor 

deit  Ton  dire  que  il  se  combatent.  Et  seil  avient11,  par  aucune  avdnture,  que 

aucun  dfes  champions  se  vosist  aidier  d'aucunes  armeures  autres  que  celles  qu  il 

mostra  et  que  donees  li  furent  par  court,  et  qti'il  corust  sur  k  Tautre  et  Fen  s*er 
aperceust ,  le  seignor  peut  comander  a  ces  homes  que  il  le  preignent  et  facent  de 

1  m.  Fera.  a.  —  2  m.  —  3  m.  Le.  a.  —  4  Des  chits,  m.  —  5  m.  A  Taatre.  a.  —  6  m.  Tendre.  a.  —  7  m.  Dou 

rai.  a.  —  8  m.  Des  n.  que  il.  a.  —  9  m.  Que  il.  a.  —  10  Ce  qui  pr6c£de,  depuis  quant  il  $e  partirent,  nlanqoe 

dans  m.  —  11  if.  Et  lendemain  quant  il  sont  entrh  au  champ,  se  il  avient.  a. 
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que  celui  qui  dessus  est ,  ferant  a  Fautre  en  la  maniere  come  il  vodra  et  la  ou  k 

luy  plaira,  et  il  ne  vozist  conoistre  que  il  fust  vencus,  celuy  le  peut  ossire  en  fer- 
rant  k  Fautre.  Et  tout  maintenant  il  est  mort,  les  homes  liges  et  la  cour  le  doivent 

prendre,  ne  por  la  mort  ne  doit  mie  le  seignor  laisser  a  comander  que  Ton  li  face 

justize  auci  come  ce  il  fust  vif  et  vencu,  cest  assavoir  de  faire  le  pendre  par  la 

goule.  Et  le  seignor  doit  dire  k  Fautre  que  il  e'en  voize  quites  et  delivres. 
Et  ce  il  avenist  en  aucune  maniere  que  le  devant  noume  clamant  feist  aporter 

le  murtre,  et  il  ce  clamast  et  deist :  « Sire  visconte,  a  vous  et  a  la  court  clains  de 

« Renaut,  qui  la  est,  que  teil  murtre,  qui  la  est  prezent,  que  il  Fa  murtri.  Et  ce 

ail  voloit  dire  que  il  ne  fust  voirs,  je  li  proverais  de  mon  cors  contre  le  sien  et 

« le  rendrai  mort  ou  recreant  en  une  houre  dou  jour :  et  vees  ci  mon  gage. » 

Le  deffendeour  doit  dire  :  « Je  n6e  les  cos  et  le  murtre ,  et  suys  apparaillie  de 

a  moi  deffendre  vers  Johan ,  qui  la  est ,  de  mon  cors  contre  le  sien ;  et  le  rendrai 

« mort  ou  recreant  en  une  houre  dou  jour :  et  ve£s  ci  mon  gage.  Et  pour  ce  que 

«en  son  clain  n'en  a  mostr6  avant  le  murtre,  qui  est  prezent,  au  visconte  et  a 
«la  court,  et  que  il  nen  a  noum6  les  cos,  veull  je  demourer  quites  et  en  pais 

« vers  luy,  et  la  court  Fesgarde. »  Et  la  court  doit  esgarder  et  dire  que  por  ce 

que  le  clamant  n'en  a  mostr£  le  murtre  avant  k  la  court  et  au  visconte  si  come  il 

dit,  et  n'en  a  nounq6  les  cos,  et  que  Fautre  si  est  defFendu  dou  clain  dou  murtre 
si  come  il  doit ,  que  il  est  quites  et  delivres  et  en  pais  Vers  Fautre.  Et  le  clamant 

doit  payer  pour  la  fauce  clamour  vn.  sous  et  demi. 

Et  ce  il  avenoit ,  par  aucune  maniere,  que  le  clamant  de  la  devant  dite  bataille 

feist  aporter  devant  le  murtre  en  la  prezence  dou  visconte  et  de  la  court ,  et  preast 

le  visconte  et  la  court  que  il 1  alassent  veir  le  murtre  et  les  cos;  et  apres  le  veir, 

retornant  eaus  en  lor  sieges,  vient  le  clamant  et  dit  au  visconte :  « A  vous  et  a 

«la  court  me  clains  de  Renaut,  qui  \k  est  prezent,  que  il  li  a  don6  les  cos 

« ou  le  cop  de  quei  il  est  murtre,  que  vous  et  la  court  av^s  vehu ;  et  ce  il  vozist 

« dire  que  ce  ne  fust  voir,  je  de  mon  cors  contre  le  sien  li  mostrera  si  come  la 

« court  esgardera  que  je  mostrer  le  doye. »  Le  deflfendant  doit  dire  :  a  Je  n£e  les 

« cos  et  le  murtre,  et  suis  apparailltes  de  moi  deffendre  vers  Johan ,  qui  Ik  est,  » 

et  le  doit  noumer  par  son  non ,  a  de  mon  cors  contre  le  sien ,  et  le  rendrai  mort 

« ou  recreant  en  une  houre  dou  jor;  et  vessi  mon  gage  contre  lui.  Et,  encores  plus, 

« por  ce  que  il  n  en  a  porport6  son  clain  dou  murtre  si  come  il  doit ,  je  veull  de- 

« mourer  quites  et  en  pais  vers  lui ,  ce  la  court  Fesgarde. »  La  court  doit  esgarder 

et  dire  que  por  ce  que  le  clamant  n'en  a  porport6  le  clain  dou  murtre  ni  ne  le 
prist  k  prover  en  la  court  si  come  il  doit,  que  il  en  est  quites  et  delivres  et  en  pais 

vers  lui ;  et  le  clamant  doit  payer  por  la  fauce  clamour  vn.  sous  et  demi. 

Et  ce  il  avenoit,  par  aucune  maniere,  que  Fapeleour  de  la  devant  dite  bataille 

aportast  un  murtre  en  la  prezence  dou  visconte  et  de  la  court,  et  deyst  au  visconte 

et  a  la  court : « Ven6s  veyr  ce  murtre ; »  et  que  apres  le  veir  retornassent  en  lor 

sieges,  et  il  doit  dire  : «  Sire ,  k  vous  et  a  la  court  me  clains  de  Renaut ,  qui  la  est , 

« que  ces  cos  a  don£  a  teil  home,  de  quei  il  a  mort  resseue;  et  que  ce  il  vozist  dire 

« que  ce  ne  fust  voir,  je  de  mon  cors  contre  le  sien  le  proverai ,  et  le  rendrai  mort 

« ou  recreant  en  une  houre  dou  jor.  Et  ve^s  ci  mon  gage  contre  luy a. » 

1  Et  le  visconte.  a. 

•  Ce  chapitre  finit  sans  6tre  termine.  Ibelin  qui  a 
traite  de  la  matiere  du  duel  avec  tant  de  soin ,  s'est 
aussi  occupe  du  duel  des  bourgeois,  car  son  ci*  cha- 

pitre commence  en  ces  termes  :  «Ce  est  la  maniere 
•  coment  totes  manieres  de  champions,  chevaliers  et 
*  autre* ,  se  doivent  combatre; »  et  il  resulle  de  tout  ce 
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lui  autel  justise  come  Ton  fereit  (Tome  ataint  de  murtre,  >ce  est  assaveir  de  pendre 

le  par  la  golle,  et  dire  a  Tautre  que  il  sen  voise  1  tot  quitte.  Tot  aussi  est  de  celui 
qui  sera  vencu  en  champ  par  mort  ou  par  recreandise,  a  Tusage  de  la  bataille  et 

a  Tusage  dou  reiaume  de  Jerusalem. 

1  Ici  finit  le  chapitre  dans  m. 

qu'il  dit,  que  le  duel  ne  differait  guere,  dansune  cour 
et  dans  1'autre,  que  par  I'armement  des  combattauts 

(c.  cviii  ,  p.  178).  Le  formulaire  qu'on  vient  de  lire  et 
les  observations  que  l'auteur  de  TAbr6g6  y  a  jointes ,  ne 
presentent  done  rien  qui  ne  se  Irouve  pr£senl£  avec 
beaucoup  plus  de  details  et  de  soin  dans  Touvrage  du 
comte  die  Jaffa,  qui,  sur  cetle  matiere  imporlanle,  ne 

laisse  absolument  rien  a  ddsirer.  (Litre  d'Ibelin,  c.  lxxxiii- 
cym,  p.  165-178.  Livre  de  Navarre,  c.  xn,  p.  485.) 
En  France ,  le  duel  entre  bourgeois  et  meme  entre 

paysans  ne  differait  dgalement  de  celui  entre  nobles 

que  par  Varmement  des  corabattants.  Mais  les  nobles 
et  les  vilaips  pouvant  y  combaltre  les  uns  contre  les 

autres,  on  trouve  dans  les  couluines,  el  particuliere- 
ment  dans  Beaurtianoir,  c.  lxiv,  p.  3a g,  des  disposi- 

tions qui  ri existent  pas  dans  les  Merits  de  nos  juriscon- 

sultes  d'outre-mer.  Les  chartes  de  communes  contien- 

nent  presque  toutes  un  article  sur  le  duel  (Ordonnance*, 
t.  XI,  Table  des  matieres,  verbo  Duel  judiciaire)  ;  et  en 
r£unissant  ces  dispositions  ̂ parses,  on  reconnait  que 
les  duels  des  bourgeois  avaient  lieu  en  cour  du  roi  et 

dtaient  r£gis  par  la  coulume  g£neralc,  qui  sur  ce  point 

ne  souffrait  pas  d'cxceplions.  11  est  difficile  dc  mccon- 
nailre  la  sagesse  de  la  proliibilion  suivanle,  qui  se 
trouve  dans  les  diaries  dc  Pcronne;  de  Tournay  et 

d'aulres  villes  :  Nemo  civium,  ahum  civem  ad  ducllum 
provocare  poterit.  (Ibid.  t.  XI,  p.  25o,  art.  xxi.)  Toules 

les  chartes  redigfes  ou  revisees  pendant  le  xiv*  siccle ,  ren- 
fermcnt  une  prohibition  du  duel  plus  ou  moins  formeile. 

Le  document  contemporain  qui  pent  le  mieux  servir 

a  eclaircir  ce  chapitre  de  TAbrcge,  est  le  Stilus  cariee  par- 

lamenti  ( I*  p.  c.  xvi ,  p.  ) ,  ou  du  Breuil  et  ses  anno- 
tateurs  ont  place  tous  les  principes  de  la  jurisprudence 

du  parlemejit  en  cette  matiere. 
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CHAPITRE  XXVL 

Et  ce  que  Ton  a  trov£  que  monseignor  dizoit  que  il  avoit  oy  dire  k  son  pere ,  le  seignor  de  Barutb 

le  VeUl  *. 

Con  ce  soit  choze  que  ce  il  avenoit  que  un  murtre  fut  fait1,  en  quelque  leuc 

que  ce  soit  dou  royaume  de  Jerusalem,  et  Ton  le  veulle  conduyre  et  faire,  si 

com  Ton  doit,  par  Tusage  dou  royaume,  veull^s  en  la  Haute  Court  ou  en  la 

basse,  qui  sont  andeus  en  un  cas  de  ce  fait;  mais  pour  ce  que  Ton  Tuze  plus 

souvent  en  la  basse  courtb,  en  tele  maniere  que  tant  avant  mist  il  cest  essample 

au  fait  de  la  basse  court :  que  avant  Ton  doit  faire  aporter  le  murtre  devant  la 

court;  et  puis  doit  celui  venir  avant  qui  le  viaut  metre  en  avant,  et  doit  dire  et 

requerre  au  visconte  et  as  jures  que  il  voientle  murtre  qui  la  est  aport^s.  Et  le 

visconte  est  tenu  d'aler  la  et  de  mener  avant  deux  jur^s,  ce  plus  n  en  heust;  et 
ci  doivent  bien  regarder  le  murtre  et  les  cos  que  il  a  heus;  et  puis  apres,  quant 

il  auront  tant  bien  veu  les  cos,  ci  doivent  aler  seyr  eft  lor  sieges  come  court;  et 

lors  doit  venir  le  clamant  en  leur  prezence  garni  de  son  conseill ,  et  doit  dire  et 

faire  dire  enci :  «  Sire  visconte  et  vous,  seignors  jur£s,  come  k  boune  court  et  loyal 

« je  me  clains  a  vous  de  Pierre, »  et  dire  son  surnon,  ce  il  le  sait,  « que  il  a,  a2  eel 

« home  que  vous  av^s  vehu  come  court,  don6  les  cos, »  ce  il  sont  pluizours,  ou 

«le  cop, »  ce  il  nen  a  que  un  cop,  «de  coi  il  la  murtri.  Pour  laquel  choze  je 

« vous  pri  et  requier,  come  a  boune  court  et  loyal,  que  vous  le  mand^s  querre 

« ores,  le  main  tenant  dVir  ce  que  je  li  dirai  ou  ferai  dire  en  vostre  prezence. »  Et3 
quant  il  sera  venus,  si  doit  estre  mout  bien  gardes  et  garni  de  conseill;  et  tout 

prestement*  doit  venir  le  clamant  devant  la  court,  et  doit  dire  ou  faire  dire  : 

« Messire  le  visconte ,  a  vous  et  k  la  court  me  clains  de  Pierre  qui  la  est , »  et  le 

doit  mostrer  au  doi ,  « come  de  celuy  qui  a  don£  les  cos  a  Johan ,  qui  la  est  et  tout 

« prezent ,  lequel  yl  a  murtri  desloiaument  et  felenessement.  Et  ce  il  estoit  teil 

« que  il  vozist  neer,  je  suis  celui  qui  suis  prest  et  aparaillie  de  mostrer  li  de  mon 

« cors  contre  le  sien,  et  de  rendre  le  mort  ou  recreant  en  une  houre  dou  jour.  Et 

a  vessi  mon  gage. »  Et  doit  tout  prestant  tendre  son  gage  au  visconte  et  par  devant 

la  court.  Et  le  dessus  noum6  Piere  ci  doit  venir  avant  en  la  prezence  de  ladite 

court,  et  doit  dire  ou  faire  dire  enci :  «  Sire  visconte  et  vous,  seignors  jur^s,  les 

« cos  et  le  murtre  et  la  desloyaut^  et  la  felenie,  que  le  teil  qui  la  est  m'a  mis  sus 

« de  eel  houme  qui  la  git  mort,  nee  je  bien,  et  deffens  que  je  ne  1'ai  pas  fait.  Et 
« de  ce  suis  je  tout  prest  de  moi  deffendre  de  mon  cors  contre  le  sien,  et  de  rendre 

« le  mort  ou  recreant  en  une  houre  dou  jor.  Et  veci  mon  gage. »  Et  le  doit  tendre 

tout  prestant  au  visconte.  Et  le  visconte  doit  prendre  andeus  les  gages,  par  le 

conseill  des  jur£s  de  la  court.  Et  ce  il  avenoit  en  telle  maniere  que  le  clamant 

1  Forfait,  a.  —  2  A.  a.  —  3  Car  ce  il  sera  venus,  et  la  court  tout  prestement  manier  pour  lai.  Et.  a.  — 4  Prestant.  a. 

*  Le  vieux  sire  de  Baruth  avait  trois  fils;  il  est  na-  des  plus  habiles  jurisconsultesd'Orient.  (G.  xciv,  p.  570.) 

turel  de  penser  que  l'auteur  parle  ici  de  Balian  III ,  b  Parce  qu'il  y  avait  plus  de  justiciable*  de  la  Cour 
1  ami  de  Navarre ,  et  que  ce  dernier  cite  comme  un  des  Bourgeois  que  de  la  Haute  Cour. 
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ri eust  pourseu  son  plain  si  come  il  deust,  ce  est  a  entendre,  ce  il  neust  fait  apor- 

ter  le  murtre  aparaument  en  la  prezence  de  la  court,  ou  que  il  n  eust  en  son 

clain  fait  mencion  des  cos  dou  murtre,  encores  fust  il  aparant,  et  que  il  heust 

failli  de  non  offrir  son  gage  tout  prestant  au  visconte  devant  la  court,  ou  que  il 

heust  offert  a  prover  de  son  cors  si  con  la  court  esgardera;  et  ce  est  k  entendre, 

que  ce  il  ce  fust  d'aucune  choze  couvert  dou  fait  de  la  court,  pour  ce  que  ce  est 
fait  dou  murtre,  a  qui  couverture  de  court  na  adons  mestier;  de  quei  ce  il  heust 

failli  d'aucunes  de  ces  quatre  chozes,  que  il  ne  les  heust  dites  en  son  clain  et 
tout  en  la  fourme  devant  dite;  si  peut  estre  venu  le  respondant  par  devant  la 

court,  et  cy  deist  son  respons  tout  en  la  maniere  come  il  est  devant  deviz6;  et 

apr6s  que  il  auroit  offert  son  gage,  il  porroit  dire  et  respondre  a  la  parolle  dou 

clamant  de  ce  que  il  nauroit  pas  porseu  son  clain,*  si  come  il  devoit,  et  que 
por  ce  vodroit  demourer  de  celuy  fait  quites  et  delivres;  et  de  ce  se  porroit 

metre  en  esgart.  Et  la  court  doit  esgarder,  celon  1'usage  dou  royaume  de  Jerusa- 
lem ,  que  por  ce  que  le  respondant  a  bien  pourseu  son  respons  tout  ehci  come  il 

doit,  et  que  le  clamant  ne  Ta  pas  pourseu  ne  dit  ce  que  il  doit,  en  doit  estre  le 

respondant  quites  et  delivres;  et  le  clamant  doit  payer  k  la  court  vn.  sous  et  demi, 

come  de  fauce  clamour  que  il  avoit  fait. 

Et  ce  il  fust  enci  avenu  au  clamant  que  il  heust  bien  pourseu  son  clain  et  dit 

si  come  il  devoit  dire  en  la  maniere  devant  deviz^e;  et  le  respondant  heust  failli 

a  sa  parolle  d'aucune  de  ces  quatre  chozes  dessus  dites,  que  il  ne  les  heust  pour- 
seu en  la  forme  devant  dite,  si  seroit  le  clamant  quites  et  delivres  de  celuy  fait, 

et  sans  bataille  faire ,  et  le  respondant  si  seroit  encheus  en  la  justize  tout  en  la 

maniere  come  doit  estre  home  qui  est  ataint  de  murtre11. 

CHAPITRE  XXVII. 

Encores  je  ais  trov£  que  messire  Phelippe  de  Nevaire  a  dit  dou  fait  dou  murtre,  si  come  il  est 

ci-apr&s  b. 

Je  vous  dis,  et  ai  autre  part  dit,  que  moult  a  grant  soutillance  en  plait  de 

murtre ,  et  vous  en  ai  a  esclerzir  partie,  la  ou  je  ai  parl6  coment  on  peut  entrer  en 

leuc  de  bataille,  et  que  ce  soit  loyaument  ou  faucement  au  doner  des  gages;  orr&s 

vous  Tesclerzissement  celonc  ce  que  je  ais  entendu ,  et  a  moi  cemble  auci  qui 

peut  apeler  et  qui  non  :  parent  ou  parente ,  prouchain  ou  lointain ;  et  la  feme 

dou  murtri  peut  apeler,  ce  la  feme  qui  apelle  est  veve;  mais  ce  elle  a  mari,  elle 

*  Balian  de  Barulh  signalait  quatre  nullites  dans  un 

appel  de  meurtre :  i°  si  1' appelant  n'avait  pas  fait  ap- 
porter  le  cadavre  devant  la  cour;  2°  s'il  n'avait  pas  fait 

mention  dans  sa  plain  le  des  coups  ou  du  coup ;  3°  s'il 
n'avait  pas  offert  son  gage  au  vicomte ;  4°  s'il  s'elait  mis 
en  esgard  de  cour.  La  premiere  nullite\  dont  il  a  deja 

&e*  question  a  la  fin  du  chapitre  precedent ,  ne  resulte 
pas  de  ce  que  dit  Ibelin  >  qui  present  seulement  d'ap- 
porter  le  corps « devant  1'ostel  dou  seignor  ou  el  leuc  qui 
«  est  establi  que  Ton  porte  les  murtris » ( c.  lxxxv  p.  i  34 ) ; 

la  second e  est  sigualee  par  lui  avec  beaucoup  de  subti- 
II. 

lite  ( c.  xc,  p.  i43  ) ;  il  ne  parle  pas  de  la  troisieme,  qui 
etait  naturellement  sous-entendue ;  mais  son  silence 

sur  la  quatrieme  doit  plus  e^onner,  car  cette  nullite" 
prenait  sa  source  dans  1'  appreciation  cap  tie  use  des 
actes  judicial  res,  pour  laquelle  il  avait  tant  de  gout. 
Ces  differences  ne  peuvent  pas  surprendre,  quand  on 

songe  qu  elles  ne  se  rapportaient  qu'aux  actes  prelimi- 
naires  du  combat,  et  que  le  combat  seul  etait  regie  d'une 
maniere  precise  par  la  jurisprudence. 

b  Ce  chapitre  contient  le  xv'  et  le  xvi*  de  l'ouvrage 
de  Philippe  de  Navarre. 
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ne  peut  apeller,  se  son  mari  nest  en  prezence  et  1'otroye;  et  se  autrement  fust , 

le  mari  la  porroit  hoster  et  delivrer.  Nul  qui  napartient  au  murtri,  ce  il  nest1 

de  cestliy  pais,  ne  peut  apeller  de  murtre,  ce  celuy  que  Ton  apelle  ce  sait  def- 

fendre;  mais  toutes  voies  couvient  il  qu6  il  n6e  et  defiFende  le  murtre,  et  die  que 

il  est  prest  que  il  ce  deffende  tout  en  celuy  come  la  court  l'esgardera ;  mais  k  celui 

qui  n  apartient  au  mort  ne  se  viaut  il  prendre,  ce  la  court  ne  1'esgarde.  Et  bien 
est  aparant  que  ce  est  raizon  :  car  ce  ce  fust ,  por  neent  apeleroit  feme  qui  a  pass6 

aage  ne  home  auci;  car  les  champions  que  il  metent  porroient  apeller  par  yaus 

meysmes  por  lor  deniers ,  et  les  femes  et  ciaus  qui  ont  pass6  aage  seroient  delivr^s 

de  la  justize  que  Ton  fait  d'eaus  et  des  champions  qui  sont  vencus.  Et  &  autres 
pe rills  grans  se  chascun  peust  apeler;  car  ce  un  home  fort  et  grant  et  delivre, 

ou  aucun  qui  sache  de  Tescremie,  peust  apeler  de  chascun  murtre  que  il  cefait 

en  la  ville,  aucun  grant  et  riche  home  foible  et  non  puissant  de  son  cors,  et  ensi 

le  porroit  raembrer  k  son  gr6 ;  et  chascun  pofroit  apeler  k  son  hennemi  plus 

foible  de  lui.  Mais  le  seignor,  qui  a  jur6  de  tenir  et  maintenir  et  faire  justize,  ne 

doit  mie  soufrir  ceste  choze,  qui  est  non  juste,  especiaument  des  gens  de  cest 

pals  que  le  seignor  counoit  par  luy  ou  par  autres.  Mais  enci  n  est  il  pas  des 

pelerins  et  de  la  gent  d'outremer  qui  n  ont  pas  de  lingnaje  en  cest  pais.  Et  ce 
aucun  de  ceaus  est  murtri,  chascun  de  ciaus  qui  vindrent  o  passage  oti  celui 

vint,  et  chascun  de  ciaus  qui  sont  dou  pais  et  de  la  province  dont  il  estoit,  et  chas- 

cun de  ces  compaingnons  qui  fusse  en  establissement  et  compaingnon  o  luy  peut 

apeler  celui  murtre,  ce  il  est  apparant.  Et  toutes  voies  la  consience  dou  seignor 

doit  estre  clere  et  nete,  por  son  serement  que  il  a  fait  de  faire  justize;  et  ce  il 

entent  que  ce  soit  barat,  il  ne  le  doit  soufrir  eel  apel,  ce  Tapeleour  ou  le  murtrier 

ne  sont  ces  homes  liges;  car  ce  ensi  fust,  il  couvendroit  que  il  seust  fornir  Fas- 

size  par  Tesgart  de  la  court;  et  ce  celui  que  Ton  apele  n'en  est  son  home  lige, 
et  le  seignor  peut  estre  sertefi6  en  maniere  que  sa  concience  ne  le  reprent  que 

celuy  a  fait  ce  murtre.  Et  souvent  ais  veu  de  bons  seignors  et  sages  qui  en  fai- 

zoient  justize  sans  esgart  et  sans  assize,  pour  ce  que  il  avoient  jur6  de  faire  k 

bone  foi  justize. 

Une  autre  grant  soutillance  y  a  au  plait  du  murtre.  Se  aucun  apelast  pluisours 

homes  encemble  d'un  murtre,  il  cen  yroient  tous  quites;  car  d'un  murtre  ne 
peut  Ton  apeler  que  un  murtrier.  Et  ce  un  estrange  ou  parent  lontain  apelast  un 

home  de  murtre  aparant,  et  il  respondist  le  main  tenant  que  il  ce  deffendra  eelone 

1'assize,  et  les  gages  fucent  don^s  et  resseus,  et  il  avenist  que  pais  en  fuce  faite, 
sans  ce  que  il  heussent  fait  la  bataille;  et  il  avenist  apr£s  que  un  plus  prochain 

de  celui  venist  avant  et  deyst  que  il  Tapelle  et  le  pais  de  Tautre  fust  barat,  que 

celuy  qui  estoit  estrange  ou  lontain  fist  1'apeau  et  la  pais  par  trescherie  pour  de- 
livrer le  murtrier  et  tolir  le  droit  dou  prochain  parent  k  qui  le  murtre  touchiet , 

et  disoit  que  il  ce2  clamast  par  Tassize  dou  murtre  que  il  avoient  pais  faite; 
aucunes  gens  dient  que  par  estouvoir  covendroit  que  il  ce  preist  k  luy.  Et  a  ce 

entens  je  que  celui  qui  est  apele  bien  peut  maistroier,  quant  le  premier  apeleour 

1'apela ;  car  il  peut  noyer  le  murtre  et  offrir  que  il  ce  deffendra  tout  enci  come 

la  court  l'esgardera,  et  dira  que  k  celui  qui  Fa  apel£  ne  ce  viaut  il  prendre ,  ce  la 

court  ne  1'esgarde ,  pour  ce  que  il  est  estrange  ou  lontain  dou  murtri  et  que  plus 

prochain  de  lui  &  que  par  aventure  vendroit  avant  et  1'apelleroit.  Quant  la  court 
aura  ce  entendu  et  ce  que  le  premier  apeleour  dira ,  ce  la  court  esgarde  de  quei 

1  Ce  il  est.  a.  b.  —  2  Ce  que  il.  a. 
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il  ce  doit  prendre  k  luy,  coment  que  il  soit  apr^s  dou  pays  ou  d'autre  choze  que 
Tapeleour  en  face ;  que  pluisours  chozes  peut  le  seignor  faire  pour  son  hennour; 

et,  pour  ce  que  il  est  tenu  de  faire  justize,  doit  secourre  les  souffraitous  de  ce 

que  il  a  ou  peut  recovrer.  Et  ce  aucun  apeleour  qui  ne  soit  home  dou  seignor* 

viaut  apeler  aucun  soufraitous  ou  soufraitouze  de  ceaus  ou  de  celles  qui  pevent 

metre  champion,  et  le  seignor  ententque  lapersoune  apel^e  nen  est  coulpable* 

auci  bien  doit  il  ayder  a  celuy  qui  est  apele  come  k  1'apeleour  qui  apele. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Encores  ce  treuve  que  sire  Nicole  Antbeaume  retraist  ce  que  il  avoit  oy  dire  4  son  pere  dou  fait 
dou  murtre. 

Sire  Nicole  Antheaume%  qui  moult  savoit  des  us  dou  royaume,  dizoit  que  il 

avoit  oy  dire  a  messire  Raimon  son  pere,  qui  futsage  borgois,  coment  Ton  poeit 

bien  deffendre  et  delivrer  tout  quite  un  home  qui  estoit  areste  pour  murtre,  par 

Tusage  doudit  royaume,  et  si  ne  seroit  jamais  en  champ  ni  ne  perdroit  vie 

ou  membre,  sauf  ce  que  deux  chozes  ne  soient  qui  seront  ci  dessous  deviz^es. 

Et  dizoit  ledit  sire  Nicole  que  il  ne  Tavoit  dit  a  nul  home  que  a  son  fis,  sire  Bail- 

lian ,  et  au  sire 1  d'Arsur,  et  au  sire 2  de  Sur,  et  au  conte  de  Japhe ;  que  il  lor  avoit 

dit  en 3  moult  grant  privance ;  et  lor  retraist  le  fait  en  teil  maniere  :  Que  ce  la 

justize  heust  areste  un  home  pour  murtre  que  Ton  entendist  que  il  heust  fait, 

et  aucuns  de  ces  parens  ou  de  ces  amis  vozissent  faire  si  que  celui  fust  delivres , 

il  lor  covendroit  faire  en  teil  maniere  que  Ton  feist  priveement  parler  a  celui  qui 

est  areste  par  aucun  qui  le  seust  dire,  que  ce  Ton  le  fait  apeler  par  aucun  de  eel 

murtre  que  Ton  li  met  sus ;  et  par  aucun  avanparlier,  celui  que  il  porra  avoir, 

ce  qui  est  devant  deviz^  face  dire,  cest  assavoir :  que  non!  place  Dieu,  que  il 

1'aye  fait,  ains  le  n£e  et  deffent  mot  k  mot,  tout  enci  come  celui  li  metra  sus,  et 
que  de  ce  que  celui  ce  viaut  a  lui  aherdre  de  bataille,  que  il  de  eel  murtre  ne 

ce  viaut  de  riens  aerdre  ne  prendre  ce  k  lui,  ce  la  court  ne  Tesgarde;  et  dit  raizon 

porcoi  :  car  cestuy  natient  riens  a  cestuy  murtre,  et  ci  entens  que  le  murtri  a 

freres  et  parens  prochains  ;  porcoi,  ce  il  estoit  aers  et  pris  a  celui,  que  rien  ne  li 

atient,  etil  fucentmis  andeus  au  champ,  et  il  venist  encores  au  dessus  de  luy 

1  Aisnt.  a.  —  2  Aisni.  a.  —  3  Dit  moult. 

'  Nicolas  Antiaume  appartenait  a  une  de  ces  anciennes 

families  bourgeoises  de  la  Syrie  qui  s'etaient  placets  au 

niveau  de  la  noblesse ,  en  se  perpetuant  dans  1'exercice 
des  fo actions  judiciaires  et  municipales.  Nous  ne  savons 

rien  sur  Raymond  Antiaume ;  mais  la  science  de  son 

fils  Nicolas  est  attestee  par  plusieurs  temoignages  ir- 
recusables.  Lorsque  Raoul  de  Tiberiade  refusa  au  roi 

Amaury  II  de  mettre  par  ecrit  ce  qu  il  savait  sur  les  As- 

sises du  royaume  de  Jerusalem ,  il  ajouta  qu  il  ne  vou- 
lait  pas  faire  son  egal  «Remont  Anciaume  ne  autre 
« soutil  borgeis  ou  bas  home  letre\  »  ( Livre  de  Navarre, 
c.  xlvii,  p.  5a 3.)  Philippe  de  Navarre  rappelle  avec 

reconnaissance  qu'il  fut  « moult  acointe  de  messire  Ni- 

« cole  Anteaume  et  de  sire  Phelippe  de  Baisdoin ,  qui 

«estoient  grans  plaideors  en  cort  et  hors  court. »  (Ibid. 

c.  xlix,  p.  5a 5. )  Constant,  bail  d'Armenie,  voulant  s'e- 
clairer  sur  une  question  de  droit  importante,  pria  son 

parent  Jean  d'Ibelin  de  consul ter  pour  lui  Balian ,  sei- 

gneur de  Sidon,  et  Nicolas  Antiaume.  {Livre  d'Ibelin, 
c.  cxlv,  p.  220.)  Nous  8upposons  que  Balian  Antiaume, 

dont  on  lit  la  signature  au  bas  d'un  grand  nombre  de 
charles  et  de  dipldmes  du  milieu  du  xm'siecle  (Paoli, 
Codice  diplomatico,  t.  I,  p.  i4o,  167,  161,  188^  190), 

etait  frere  de  Nicolas.  Le  poete  Rutebeuf  mentionne 

(t.  I,  p.  436)  un  personnage  de  cette  famille,  sous  le 
nom  de  « Monseigneur  Jaque  Antiaume. » 

43. 
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qui1  ce  murtre  li  met  sus,  ci  couvendroit  que  ce  un  des  freres  ou  des  parens  de 
eel  murtri  venist  avant  et  li  vozist  metre  sus  eel  murtre,  et  tout  ensi  con  cestui 

li  met  sus,  et  con  celui  qui  son  parent  seroit  prochain,  que  il  ce  deffendist  auci 

vers  celui,  et  que  par  ce  li  covendroit  une  autre  fois  entrer  au  champ,  et  k  ce 

que  il  porroit  estre  travailli^s  de  la  bataille  que  il  auroit  vencue ,  et  en  seroit 

par  aventure  d'aucune  choze  au  dessous  de  son  cors,  que  il  li  couvenist  combatre 
k  celui  qui  seroit  tout  fr6s  et  sain  de  son  cors,  il  li  en  porroit  mout  bien  mesavenir, 

et  ci  ne  seroit  pas  merveille.  Porcoi  il  li  cemble  que  il  ne  seroit  raizon  que  il  de  ce 

murtre  que  Ton  li  met  sus,  ce  conbatist  deux  fois  en  champ  et  encontre  deux  homes: 

si  que,  pour  les  raizons  devant  dites,  il,  a  celui  qui  eel  murtre  li  met  sus,  ne  ce  viaut 

deriens  aerdre,  ce  la  court  nel'esgarde.  Et  de  ce  se  met  il  sur  Tesgart  de  la  court. 

Et,  celon  1'usage  dou  roiaume  de  Jerusalem,  la  court  esgardera  que  il  ce  doit 
deffendre  vers  celuy  qui  le  murtre  li  met  ores  sus ,  et  ce  il  en  vient  au  dessus  de 

lui,  ci  en  est  quites  envers  tous  autres  dou  fait  de  ceil  murtre  et  envers  la  jus- 

tizea.  Et  quant  les  amis  de  celuy  qui  est  arest^  Tauront2  avee  de  dire  ou  de  faire 
dire  ce  qui  est  dessus  deviz^,  si  ce  doivent  tan  tost  pener  de  pourchasser,  en  quel 

maniere  que  ce  soit  et  enci  que  Ton  ne  le  sache ,  un  home  bien  apparant,  lequel 

die  et  face  tout  ce  que  il  li  diront ;  et  au  plus  tost  que  il  porront  le  feront  venir  en 

la  prezence  de  la  court,  cest  assavoir  dou  visconte  et  des  jur^s  :  et  que  nul  de 

ces  amis  ne  soit  adons  la,  pour  doute  que  Ton  ne  cen  apersoit.  Et  que  tout  pres- 

tement  Tome  que  il  auroient  retenu  apele  dou  murtre  celui  qui  est  arest6  et  li  met 

sus  au  plus  ataignaument  que  il  porra.  Et  sur  ce  couvendra  que  la  court  face 

venir  celui  en  sa  prezence.  Et  quant  il  en  sera  venus,  ledit  champion  s'en  cla- 
mera  k  la  court  de  celui  qui  arest^s  sera  et  li  metra  sus  que  il  a  fait  eel  murtre, 

si  come  il  est  dessus  dit.  Et  1'autre  respondra  ce  que  Ton  li  aura  encharge,  si 
come  il  est  dessus  deviz6.  Et  apres  la  court  les  ajornera  de  la  bataille  dedens  trois 

jors,  par  1' usage  de  la  terre ,  si  que  celui  qui  est  apel6  tient  on  tout  ad6s  en  arest 

jusques  au  jour  de  la  bataille  et  celui  qui  Tapele3  est  en  sa  delivre  poest£.  Et  len- 

demain  que  le  chanpion  aura  apel£  1'autre  qui  est  dessus  moti,  que  Ton  le  face 
venir  tout  de  ce  par  devant  la  court,  et  que  il  die  enci  :  que  dou  murtre  de  quei 

il  a  apel£  le  teil,  et  noumer  le ,  que  Ton  li  a  fait  entendant  grant  messonge  et 

autre  choze  que  la  verite ;  et  que  il  avoit  seu  sertainement ,  despuis  que  Tapiau 

que  il  avoit  fait,  que  celui  sur  qui  il  avoit  mis  eel  murtre  n  avoit  nulle  coulpe. 

Por  quei  sa  consience  li  dizoit  que  ce  seroit  grant  pech6  et  grant  mal  de  metre 

sus  k  nul  home  choze  dont  il  nen  heust  nulle  coulpe  :  por  quoi  il  en  rapeloit  sa 

clamour  et  son  dit,  et  estoit  prest  de  payer  la  fauce  clamour  vn.  sous  et  demi.  Si 

que,  par  1' assise  de  la  terre,  puisque  enci  se  desdit,  si  doit  pour  ce  estre  quites 

et  1'autre  delivres.  Et  par  ceste  maniere  le  peut  on  rescourre  et  non  en  autre 
guize.  Et  o  tout  ce  couvient  que  il  ait  en  ce  fait  deux  chozes,  cest  assavoir,  que 

nul  n'ait  avant  doudit  champion  apel6  celui  qui  est  areste  por  ledit  murtre,  por 
ce  que  le  fait  ne  vint  a  bataille.  Mais  ce  il  fussent  andeus  venus  en  champ,  et  celui 

qui  estoit  arest^s  fuce  venus  au  dessus  de  lui ,  c  est  de  celui  qui  Tapella,  que  il  en 

fuce  quites  envers  tous  autres  dou  fait  de  eel  murtre,  parce  que  il  a  1'autre  seroit 

aers  et  pris  par  esgart  de  court,  si  come  il  est  dessus  deviz£b. 

1  Que.  a.  —  2  L auroit.  a.  —  3  Qui  est.  a. 

*  L'auteur  suppose  ici  que  le  duel  aura  lieu,  ce  qui  b    L'auteur  n'indique  quune  des  deux  conditions detruit  tout  reflet  de  la  ruse  qu  il  enseigne.  Pour  com-  qu  il  avait  annoncees  comme  etant  necessaires  au  succes 
prendre  son  raisonnement,  il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  la  ruse  si  habilement  ourdie  qu  il  vient  d  enseigner. 
de  ce  qui  suit  les  mots  ores  sas.  Nous  ignorons  ce  que  pouvait  etre  la  seconde.  11  se  peut 
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CHAPITRE  XXIX. 

let  est  la  maniere  coment  sergans  et  chevaliers  ce  doivent  combatre,  eelone  ce  que  je  ais  trov£ 
en  aucun  livre. 

.Les  sages  de  la  Haute  Court  tous  &  acorderent  que  tous  apeaus  que  Ton  fait  de 

murtre,  de  quelque  gent  que  ce  fussent,  si  doivent  estre  apay6  la  bataille  en  tel 

maniere  que  ce  un  sergent  apeloit  un  chevalier,  si  doivent  andeus  estre  k  pi6 , 

et  ce  doivent  combatre  encemble  en  teil  guize  :  que  chascun  doit  avoir  une  grant 

targe  que  Ton  apelle  harasse,  et  doivent  estre  dou  grant  de  Tome,  cest  assavoir 

de  la  teste  jusques  as  pi6s,  et  k  deux  pertuys  amont,  par  ou  Ton  regarde  son 

contraire;  et  doit  avoir  chascun  une  lance  £t  deux  espies,  Tune  sainte  et  Tautre 

atach£e  k  la  harasse;  et  doivent  estre  andeus  rougni^s  come  champions  et  vestus 

de  robe  vermeille.  Et  se  le  chevalier  apelle  le  sergant  de  murtre ,  si  couvient  au 

chevalier  que  il  ce  combate  come  sergant,  ce  est  &  dire,  a  tanevaus  et  a  baston, 

come  autres  champions  :  et  tout  ausi  est  il  celui  sergant  apel^s.  Mais  de  traison 

ou  d'autre  choze,  ce  il  afiert  bataille,  ce  le  sergant  apeloit  le  chevalier,  ci  cou- 
vient que  le  sergant  ce  face  chevalier;  car  celle  bataille  doit  estre  k  chevau, 

puisque  le  sergant  se  ahaitist  contre  le  chevalier.  Et  ce  le  chevalier  ce  ahaitist  au 

sergant  de  tralzon  aparant  ou  d'aucune  autre  desloiaut6  dont  bataille  peut  avenir, 
si  couvient  que  le  chevalier  suyt  le  sergant  k  sa  maniere,  ce  est,  ce  il  est  sergant 

k  pi£;  et  ce  il  est  sergant  k  cheval,  eelone  sa  maniere  ce  doit  combatre  k  luy  de 

celle  malefaite  que  il  li  met  susa. 

CHAPITRE  XXX. 

Encores  je  ais  trov£  au  livre  de  messire  Phelippe  de  Nevaire  ce  qui  est  ici  escrit,  qui  dit  enci. 

Pour  ce  que  nous  avons  dessus  parte,  et  je  et  les  autres,  des  batailles,  si  vous 

dirons  se  de  coi  il  me  souvient  hpres,  eelone  mon  avis,  de  coi  il  y  a  en  la  court 

bataille  par  les  us  et  les  assizes  dou  royaume  de  Jerusalem ,  ou  par  raizon  eelone 

le  dit  des  parties,  ce  le  seignor  viaut  ressevoir  les  gages.  La  premiere  de  quei  il  y 

a  bataille  ci  est  de  murtre  aparant,  ce  est,  ce  il  est  celon  Tassize;  et  ]k  soit  ce 

que  il  ait  assize  ou  mout  ait  soutil  plait  et  grant  bezoing  de  bon  conseill,  home  et 

feme  ci  pevent  apeler,  par  coi  le  murtre  soit  apparant,  en  la  court,  par  le  cdu- 

mandement  dou  seignor;  et  home  pevent  deffendre.  La  feme  doit  avoir  cham^- 

pion.  Ce  1'apeleour  ou  le  deffendant  soit  mahaign6  ou  il  a  pac6  aage,  ci  doit  estre 

que  ce  futlobligation,  impost  par  r  assise  4 1' appelant,  succ&s.  II  faut  croire  que  les  jur&  me^oonoaissaient 
d'appartenir  a  une  des  categories  de  personnes  habiles  l'assise  etlaisaaient  in  tenter  une  action  de  ce  genre  par 
a  (aire  appel  de  meurtre.  (Livre  d'Ibelin,  c.  lxxxii,  chacun. 
p.  i3o.)  Si  cette  obligation  eut  &6  fid^lement  remplie,  '  Voyez  le  Livr*  de  Navarre,  c.  xn,  p.  485 «  et  Celui 

Tartifice  de  Nicolas  Antiaume  naurait  pu  obtenir  de  d'Ibelin,  c.  cvm,  p.  178. 
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enci  come  il  est  devant  dit1 ,  la  ou  Ton  a  parle  des  batailles.  De  la  bataille  dou 

murtre  il  n'y  a  que  trois  jours  de  respit;  et  cele  est  de  chevaliers,  si  ce  doivent 
combatre  a  pie,  et  cbascun  doit  avoir  une  cote  de  stanfor  vermeill,  les  manches 

rongni^es  jusques  as  coudes,  et  chausses  de  soie  sans  avant  pi&s,  la  teste  des- 

couverte ,  et  de  toutes  armeures  ne  doit  avoir  que  une  targe  et  une  lance  et  deux 

espies.  Et  ce  le  chevalier  apelle  le  sergant ,  le  chevalier  doit  estre  si  com  il  est 

dessus  dit;  et  le2  chevalier  se  conbate  k  cheval,  arm^s  de  toutes  armes,  et  de 

toutes  autres  querelles,  sauf  de  murtre  tant  soulement,  ce  il  n'apele  sergant*. 

En  Tapeau  dou  murtre  ce  doit  moult  garder  Tapeleour  :  \k  est  1'assize  dou 

plait ;  car  1'assize  dou  murtre  est  proprement.  Et  celui  qui  est  tu6  en  place  ou 
devant  gent  n  est  pas  murtre  :  car  murtre  ci  est  choze  fait  en  repost  et  k  cel&  Por 

quei  Ton  ne  peut  avoir  garens  d'ome  murtri,  fut  faite  1'assize.  Et  le  cors  murtri 

porte 3  partie  de  la  garentie.  Et  ce  le  champion  preuve  et  mostre  de  son  cors  que 

celui  que  il  apele  le  murtri  \  Et  ce  n'en  est  murtri,  celui  qui  apele  done  faus  gages. 
Et  celui  viaut  dire  que  celui  qui  apele  que  il  a  don£  le  cop  dont  celui  quiga  git 

ressut  mort,  ce  Tapeleour  ce  sait  deffendre,  il  dira  tant  soulement :  «Non!  place 

« Dieu ; »  que  il  est  prest 5  que  il  ce  deffende  tout  enci  come  la  court  esgardera.  Et 

ce  la  court  est  bien  entendant,  elle  esgardera  que  il  n'a  point  de  bataille,  ce 
Tapeleour  ne  Teuffre  a  prover,  par  garens,  que  celui  li  a  don6  le  cop  dont  celui 

ressut  mort,  il  le  peut  bien  lever  un  des  garens6;  car  contre  garens  a  il  bataille  de 

toutes  les  chozes  qui  montea  plus  d'un  marc  d'argent  ou  k  damage  ou  k  perill,  et 

de  la  value  d'un  marc  d'argent7.  Et  quant  Ton  ce  claime  de  force  et  celui  de  qui 
Ton  ce  claime  la  n6e,  et  le  clamant  Teuffre  a  prover  par  garens,  le  deffendeour 

en  peut  bien  lever  Tun  des  garens,  por  ce  que,  ce  il  fust  ataint,  son  cors  et  son 

avoir  seroit  en  la  merci  dou  seignour,  et  ce  est  trop  plus  grant  choze  que  la  mon- 

tance  d'un  marc  d'argent h. 

L'autre  bataille,  par  usage  oupar  assize,  ci  est  de  traizon  aparant  contre  le  sei- 
gnor;  et  en  ceste  si  a  moult  soutil  plait.  Et  pluisors  fois  est  avenu  que  Ton  ce 

atache  moult  legierement,  pour  ce  que  il  me  cemble  que  il  y  a  grant  honte  ce 

Ton  ne  sen8  deffent  largement  et  franchement,  quant  on  est  apel£  d'avoir  trai 

son  seignor.  Mais  qui  n'en  a  talent  de  combatre,  il  peut  desmentir  Tapeleour  mot 
k  mot,  et  neer  et  deffendre  tout  ce  que  celui  li  a  mis  sus,  et  dire  que  il  est 

prest  de  noier  et  de  deffendre  tout  ensi  come  la  court  esgardera  que  noier  et  def- 

fendre le  doye.  Et  adons  ce  Tapeleour  ne  mostrast  coment  la  traizon  est  aparant,  il 

n'i  a  point  de  bataille.  Et  pluisours  dient  que  traizon  n'est  aparant  se  celui  qui 

Taura  faite  ne  la  couneust,  ou  ce  elle  n'est  prov£e  sur  luy  par  garens  ou  par 
bataille;  et  des  garens  peut  il  lever  Tun ;  et  la  bataille  ne  peut  estre  ce  il  n  euffre 

son  cors.  Et  aucuns  autres  gens  dient  que  la  traison  est  aparant  quant  le  seignor 

a  est£  tray  aparaument  d'aucune  choze  de  ces  forteresses  que  il  ait  perdu,  ou  de 
son  conseill  que  il  ait  est6  descouvert,  ou  de  son  cors  qui  ait  est6  encombr^ 

alant  ou  venant  en  ces  bezoingnes  ou  saylli  de  mort ;  ou  ce  il  a  resseu  aucune 

maniere  de  damage  en  coi  il  cemble  aparaument  que  il  soit  tray.  Et  de  ce  n'en 
oys  je  onques  faire  esgart,  ce  dit  messire  Phelippe  de  Nevaire,  ne  que  il  fuce 

onques  fait ;  car  le  plus  de  ceaus  qui  sont  apel^s  respondent  que  il  ce  deffendront 

1  Devant.  a.  —  2  Se.  a.  —  3  Porporter.  a.  —  4  Murtre.  a.  —  5  Prest  manque.  —  6  Un  des  garens  contre 

les  garens.  a.  —  7  Le  dernier  membre  de  cette  phrase  manque  dans  Navarre  (t.  I,  p.  486).  —  *Ne.  a. 

Ce  qui  pr£c£de  forme  le  chapitre  xn ,  p.  485  du  b  Ce  qui  precede  est  tir£  du  chapitre  xm,  p.  486  du 
Livre  de  Navarre.  Livre  de  Navarre. 
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de  lor  cors  encontre  le  cors  de  Fapelleour ;  et  le  seignor  ressoit  moult  volentiers 

tels  gages,  et  enci  vient  la  bataille  legierement.  Une  autre  maniere  de  bataille  y 

a  en  quel  n  en  a  usage  ne  assize,  mais  de  la  volenti  des  deux  parties  et  par 

f otroiement  dou  seignor.  Et  pluisours  fois  est  faite  tele  bataille,  et  peut  bien  estre. 

Quant  aucun  est  naffr^s  ou  assaillis  ou  maumenes  ou  damages  d'aucune  grant 
choze ,  il  peut  bien  venir  devant  le  seignor  et  la  court,  et  clamer  ce  de  celuy  & 

qui  il  li  met  sus ,  et  dire  que  il  li  a  ce  fait  faucement  et  desloiaument,  en  traizon, 

sans  desfiance.  Et  ce  il  viaut  ce  noyer  et  deffendre,  la  court  esgardera.  Et  quant 

Tautre  vodra  respondre,  il  le  doit  desmentir  mot  a  mot  et  dire  que  il  nee  et  def- 

fent  tout  ce  que  il  li  a  mis  sus,  et  que  il  est  prest  et  apparaillie  de  soi  deffendre 

de  son  cors  contre  le  sien  tout  enci  come  la  court  esgardera.  Et  quant  le  seignor 

viaut  recevoir  les  gages,  faire  le  peut,  et  doit  comander  &  la  cort  que  elle  esgarde 

le  si  et  le  quant,  c  est  assavoir  la  maniere  de  la  bataille  et 1  le  jour.  Et  la  court 
doit  esgarder,  ce  il  sont  cbevaliers,  que  il  ce  doivent  combatre  a  cbeval  armis  de 

toutes  armes  come  chevaliers;  et  le  jour  ci  est  au  chief  de  quarante  jours.  Et 

ce  selui  que  Von  apele  n  en  a  talant  de  combatre,  il  peut  desmentir  Tapeleour 

mot  a  mot,  etdire  que  il  noie  et  deffent  tout  ce  que  11  li  a  mis  sus,  et  est  prest 

de  noier  et  de  deffendre  tout  ce  que  il  li  aura  mis  sus,  tout  ensi  come  la  court 

1' esgardera  que  neer  et  deffendre  le  doye.  Et  en  ceste  maniere  il  n  a  point  de  ba- 

taille, si  come  je  entens.  Et  pluisours  fois  est  avenu  que  la  court  dizoit  que2  point 
n  en  avoit.  En  la  maniere  meismes  qui  est  devizie  li  ou  chascun  euffre  son  cots, 

n'a  il  point  de  bataille  ce  le  seignor  ne  viaut ;  car  le  seignor  peut  bien  otroier  et 
dire  :  « Je  ai  et  entens  que  chascun  de  vous  euffre  son  cors  encontre  Tautre  k  la 

•  bataille,  ne  nul  de  vous  nen  a  vou6  ne  noum£  assize  ne  usage  ne  esgart  de 

« tout  que  tant  soulement  a  la  maniere  de  la  bataille ;  et  au  jour  je  ne  veull  que 

« bataille  soit  faite  en  ma  seignourie,  ce  assize  ou  usage  ou  esgart  de  court  ne  li 

« done. »  La  court  li  dira  tout  droit  que  tel  maniere  de  bataille  ne  doit  estre,  ce 

le  signor  ne  viaut\  Et  celon  ce  que  Ton  a  entendu  par  pluisours  sages  qui  furent, 

dont  Dieu  ait  1'arme  par  sa  misericorde ,  ce  dit  messire  Phelippe,  et  parce  que  il 

avoit  oy  et  veu,  et  celonc  son  avis,  par  ces  trois  raizons  ou  par  aucunes  d'elles, 
celonc  ce  que  il  estoit  membrant,  vost  dire  et  dist  aucunes  parolles  des  plais  qui 

pevent  estre  entre  seignor  et  houines ,  qui  moult  sont  envious  et  perillous.  Et  tous 

jors  dit  que  entre  le  seignor  et  home  n'a  que  la  foy,  ce  est  a  entendre  que  moult 
doit  estre  espelie  et  esclergie  et  netee  lor  consience ,  si  que  la  foi  soit  bien  sauvie 

ains  que  il  entrent  en  la  querelle.  Et  il  loiet  et  conseillet  en  bone  foi  a  tous  ces 

amis,  auci  as  seignors  come  as  homes,  que  il  ne  soient3  querillous  ni  angoussous 

ne  riotous  ne  volenteous  de  plaidoier,  et  que  il  laissent  avant  partie  de  lor  raizon 

ou  toute  cele  peut  elle  estre ;  car  de  bien  petite  achaizon  avient  grant  mal  en 

court  et  dehors  de  court  as  querellous  et  as  riotous ;  et  Ton  dit  tous  jours  que  les 

souffraitous  venquent,  ce  n  est  de  choze  en  quei  il  ait  grant  honte.  Et  sachis  que 

celui  qui  plaidoie  en  la  court,  de  son  cors  ou  de  son  heritage,  porte  son  chief  en 

son  giron  et  Teritage  en  sa  paume;  et  maintes  fois  est  Ton  mau  conseillie,  et  sait 

on  mau  requerre  et  mau  deffendre  ou  mal  respondre,  et  aucune  fois  Ton  est  mal 

entendu  et  mal  jug6  par  non  sachance;  et  coment  que  ce  soit,  de  legier  peut 

cheir  ce  qui  est  au  giron  et  ce  de  la  paume  est  espandu.  Et  je  suis  bien  arieres 

1  Et  le  quant  et.  a.  —  2  Qui.  a.  —  3  Voyez  1. 1 ,  p.  £92. 

*  Ce  qui  precede  est  le  chapitre  xiv,  p.  £87  du  Livre  d'Ibelin ,  et  ce  qui  suit ,  le  xvii",  p.  491  de  celui  de  Navarre. 
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de  ce  sermon  ,  car  je  suys  enveilli  en  plaidoiant  pour  autrui;  et  par  la  grace  de 

nostre  Seignor  m'est  advenu  que  je  ne  plaidoyais  onques  de  querelle  moye  que 
elle  fust  conduyte  jusques  a  esgart  de  court,  enci  mostrer  que  Ton  ne  doit  venir 

ne  mener  plait  fine  a  la  sentence.  Et  Dieu  par  sa  pitie  me  deffende,  ce  a  lui 

plaist,  que  faire  me  le  coveigne\ 

Et  sach^s  que  il  ce  treut  que  ceste  assize  ou  usage  ou  coustume  est,  que  quant 

chevalier  ou  autre  persoune,  qui  ont  pass£  aage,  cest  assaver  de  soixante 1  ans , 

ou  que  il  sont  mahaignies  d'aucun  mahain  de  lor  cors  aparant,  que  ce  il  sont 
apel^s  de  choze  que  il  ait  a  faire  bataille,  et  il  ce  viaut  aerdre  de  son  cors  par 

son  gr6  a  entrer  en  bataille,  il  en  est  quite;  mais  il  ce  peut  bien  deffendre  par2 
champion. 

CHAPITRE  XXXI. 

Ici  orr£s  quant  on  est  garni  de  previlige. 

Et  pour  ce  que  je  ais  trove  en  aucune  part  dou  livre  de  messire  Phelippe  de 

Nevaire  aucune  choze  qui  parle  d'escheetes  de  fies,  entre  laquel  choze  il  fait  men- 

cion,  en  aucun  des  chapistles,  d'aucunes  chozes  etprovees,  ouil  peut  avoir  tour 

de  bataille ,  je  l'ais  escrit  en  ceste  part ;  et  dit  enci  : 
Celui  qui  requiert  au  seignor  choze  qui  soit  de  fie ,  il  doit  estre  garni  ce  il 

peut,  de  prevelige  ou  de  recort  de  court;  et  le  recort  peut  estre  en  deux  manieres  : 

1'une  ci  est  de  don  que  il  aura  heu ,  Vautre  ci  est  ce  la  court  Taura  vehu  saizi  et 
tenant  et  usant,  come  de  son  fie,  eel  heritage,  celui  qui  le  requiert  ou  son  an- 

cestre.  Et  se  ce  est  de  1'ancestre,  et  le  seignor  viaut  dire  que  il  ne  sait  que  celui 
futson  ancestre,  ilesteut  que  le  requerant  preuve  le  parenteys.  Et  ce  il  le  peut 

prover  par  deux  loyaus  garens ,  soit  homes  ou  femes ,  de  la  loy  de  Roume ,  bien 

li  baste.  Et  en  garentie  de  parenteys  et  d'aage  n'a  nulles  tornes  de  bataille,  de 3 
querelle  qui  soit  de  seignor  &  home  ne  de  home  a  son  seignor.  Et  les  garens  ne 

sont  mie  tenus  de  dire  :  « Nous  savons  que  celui  fu  fis  de  teil  home , »  et  doivent 

tant  dire  sans  plus  :  « Nous  veymes  et  oymes  que  le  teil  tenoit  por  son  fis  loyal 

« teil,  et  il  tenoit  celui  pour  son  pere,  et  enci  se  clamoit  Tun  1'autre.  »~Qui  est 
garni  de  tout  ce  qui  est  dessus  escrit  peut  requerre  seurement  ce  qui  est  fi6  ou 

de  fi^s.  Et  ja  ne  soit  il  garni  de  ce,  se  le  seignor  viaut  errer  a  bone  foi,  ce  il  peut 

savoir  par  gens  anciens  et  par  vois  coumune  ou  par  aucune  renounce  que  1'eri- 
tage  a  est6  des  ancestres  dou  requerant,  et  que  par  longue  theneure  des  mes- 

creans  ou  d'autres  hennemis  en  ait  este  longuement  dessaizi  le  requerant  ou  ces 

ancestres,  rendre li  doit,  ce  il  ne  viaut  malignier  o  luyb.  De  teil endroit  est  avenu 
en  la  court  un  grant  eschandle  en  Surie.  II  avint  que  monseignor  de  Baruth  le 

Veill  se  trova  en  un  esgart  en  Surie ,  quant  Tcmpereur  y  fu ;  dont  toute  la  court 

se  tint  a  luy,  et  dist  par  esgart  :  qui  voloit  requerre  fie  au  seignor  ne  le  porroit 

avoir  se  il  n  avoit  prevelige  ou  recort  de  court.  Mais  le  preudoume  s'en  escondi- 

1  XL.  a!  —  2  Por.  A.         3  Et.  A. 

*  Cequi  suit  est  tire  de  la  Clef  des  Assises,  Scxvm,  p.  588.  Livre  de  Navarre,  et  ce  qui  suit  est  la  fin  du  cha- 

b  Ce  qui  precede  forme  le  chapitre  xvin,  p.  492  du      pitre  lxix,  p.  112  du  Livre  dlbelin. 
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soit  mout  et  disoit  bien  que  enci  ne  fu  il  tnie.  Mais  il  avint  sans  faille  que  la 

princesse  mere  dou  prince  Rtipin  requist  1'eritage  dou  Touron ,  et  dist  que  il  fu 

"de  ces  ancestres ;  et  ce  ofTri  elle  a  prouver  tout  enci  come  la  court  esgarderoit , 
come  celle  qui  estoit  bien  guarnie.  Monseignor  de  Baruth  esgarda  sans  faille, 

et  la  court  ave  luy,  que  se  elle  pooit  prover  le  don  ou  la  teneure  par  prevelige 

ou  par  recort  de  court,  et  le  parenteys  par  deux  guarens,  si  come  il  est  dessus 

deviz^,  que  ce  estoit  ass^s;  mais  por  ce  ne  dit  il  mie,  se  le  seignour  en  poiet 

estre  sertefte  en  autre  maniere ,  que  rendre  ne  le  deust. 

CHAPITRE  XXXII. 

De  requerre  bailliage,  et  coument  il  doit  faire". 

Pour  requerre  baillage  de  mermiau,  celui  qui  doit  estre  son  bail!  coument  ii 

doit  requerre  et  coument  il  le  requerra  :  « Sire,  le  teil,  qui  ci  est,  vient  par  de- 

o  vant  vous,  si  come  il  doit  faire  par  devant  seignor,  et  en  la  prezence  de  la  court, 

«et  vous  presente  le  teil  enfant,  fis  dou  teil,  qui  est  mermiau;  lequel  est  son 

« cousin »  ou  «son  parent  en  tel  degr£.  Et  vous  fait,  sire,  saver  que  il  entent  a 

« requerre  aucunes  chozes  pour  ledit  enfant,  qui  est  mermiau.  Et  pour  ce  que  il 

« ne  peut  aler  en  avant  k  requerre  les  escheetes  et  biens  pour  ledit  enfant,  jusques 

« a  tant  que  il  aie  le  baillage  doudit  enfant,  li  fasses  aver,  coume  celui  qui  vous 

« euffre  a  prover  que  ledit  enfant  est  son  cousin  »  ou  « son  parent;  et  douner  seurt6 

«selon  1'usage.  Et  entent  que  pour  toutes  les  raizons  que  il  a  dites  ou  por 

« aucunes d'elles,  que  vous,  sire,  ayes  a  faire  sa  requeste,  et  viaut  que  vous  la 
«  fasses,  se  vous  en  conceill  le  troves :  et  de  ce  vous  pri  que  vous  ai6s  conceill,  et 

« vous  deport^s  envers  li  si  con  vos  dev^s. »  Sur  ceste  requeste  le  seignor  aura 

conseill  et  fera  o  requerant  teil  respons  :  « Le  conseill  de  la  cour  est  tel  :  que, 

a  provant  le  teil  ce  qu'il  a  pris  a  prover,  lors  la  court  fera  vers  lui  ce  quelle  devra. » 
Et  apres  ce  retrait ,  le  requerant  fera  dire  par  son  conseill  o  visconte  et  a  la  court 

enci :  « Vous ,  sire ,  et  les  preudes  homes  de  la  court ,  estes  bien  menbrant  cou- 

u  ment,  as  jours  passes,  le  teil  fu  en  vostre  prezence  et  de  la  court,  et  vous  pre- 

«  senta  le  teil  enfant  qui  est  son  cousin  »  ou  «  son  parent  en  teil  degr£ ;  et  vous 

« pria  et  requis  que  vous ,  sire,  le  baillage  de  son  dit  cousin »  ou  « parent  li  fasses 

«aver;  dequei,  sire,  le  retrait  de  la  court  fu  que,  provant  il  que  ledit  enfant 

« est  son  cousin »  ou  « son  parent ,  enci  come  il  offri  lors  a  prouver,  la  court  feret 

«vers  lui  ce  quelle  devra.  Porquei,  sire,  il  vous  presente  ses  preuves,  et  vous  * 

«pri  et  requiert,  k  vous  et  k  la  court,  que  vous  le  dotes  escouter.  b  Sur  ceste 

requeste  Taura ,  et  aura  conseill ;  et  le  conseill  sera  d'escouter  ces  preuves.  Et 
sur  ce  la  court  doit  faire  jurer  les  guarens  sur  la  sainte  Dieu  Evangile  de  dire 

verite  d'ou  apartient  le  requerant  o  mermiau.  Et  se  les  guarens  tous  encemble- 
ment  guarentissent  que  il  est  son  parent  ou  son  cousin  en  teil  degr6  come  le 

requerant  a  dit,  la  court  doit  retraire  que  il  a  bien  et  souffisaument  prov6  que 

il  est  cousin  ou  parent  doudit  enfant,  celon  ce  que  il  a  pris  a  prouver,  et  que  il 

•  Ce  chapitre  est  d'autant  plus  interessant,  qu'on  ni  trouve  nulle  part  ailleurs  la  formule  de  la  requete  de  bail- liage. 

u.  a 
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doit  avoir  le  baillage  doudit  enfant,  dounant  seurt6  celon  l'usage.  Et  sur  ce 

retrait,  il  doit  mener  ses  pleges  en  la  court  et  atacher  leur  plegerie,  et  puis  aver 

le  baillage  et  user  come  bail  dou  mermiau. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Coument  ii  doit  requerre  ce  que  i'on  doit  o  mermiau,  le  bail!. 

Et  apr&s  que  il  aura  le  baillage  de  sondit  parent  qui  est  mermiau,  sil  y  a  nul 

qui  doit  nule  mon^e  audit  mermiau,  laquel  dete  li  est  parvenue  par  la  mort  de 

son  pere,  son  baill  doit  requerre  o  seignor  et  k  la  court  enci  :  «Sire,  le  teil, 

abaill  de  son  cousin,  le  teil,  qui  est  mermiau,  vous  fait,  sire,  saver,  pour  ledit 

« enfant,  que  teil  doit»  ou  «a  des  biens  dou  pere  doudit  enfant,  m.  bezans.  Por 

t  quei  il  s'en  claime  de  luy,  et  vous  pri  que  vous  li  doy6s  coumander  de  paier  les 
«susdis  mil  bezans.  Et  se  il  est  teil  que  neer  le  vozist,  apparailte  suis  de  prouver 

«la  dete,  et  prouvant  ou  sertefiant  tout  enci  con  vous,  sire,  en  conceill  trover^s 

a  que  il  prouver  le  doye.  Et  ce  faizant,  il  entent  que  vous,  sire,  le  doy^s  des- 

« traindre  de  luy  payer  les  susdis  mil  bezans.  Et  de  ce  vous  pri  que  vous  ai£s 

« conceill  et  vous  deport6s  envers  li  si  con  vous  dev&s. » 

CHAPITRE  XXXIV. 

Ce  un  home  muert  sans  heirs. 

Ce  il  avient  que  un  borne  meurt  sans  bairs  de  son  cors  de  feme  espouze  et 

sans  devize  ni  ordenement  faire  de  ces  biens,  et  a  freres  ou  parens,  coument  ces 

freres  et  ses  parens  doivent  requerre  leur  escheete  qui  lor  eschut  par  la  mort  de 

lor  frere  ou  de  leur  parent,  et  k  qui  Ton  doit  requerre.  Car  le  maintenant  que 

Dieu  fait  son  coumandement  d'une  persoune,  come  est  dessus  dit,  le  visconte  ou 
le  bailly  se  boute  as  dis  biens  dou  mort,  pour  la  raizon  dou  roi  et  des  hairs,  as 

meubles  et  estables,et  les  peut  tenir  an  et  jour,  por  veir  sevaucune  persoune, 

parent  ou  cousin  dou  mort,  venra  en  avant  k  requerre  les  biens  dou  mort;  et  se 

aucun  ne  vient  dedens  Tan  et  le  jor,  tous  les  biens  dou  mort  sont  parvenus  au 

roi*.  Et  ce  aucun  frere  ou  parent  vient  avant  Tan  et  le  jour  pass6,  il  doivent  dire 

au  Seignor  que  il  ordene  aucun  en  leuc  de  luy  coume  visconte ;  car  il  ont  k  re- 

querre et  clamer  ce  de  luy,  pour  les  biens  de  lor  frere  ou  parent  qui  est  mort. 

Et  le  visconte  doit  ordener  un  jur6  en  leuc  de  luy  coume  visconte  por  escouter  ce 

clain  et  ceste  requeste  b. 

■  Ce  qui  precede  est  I'abr^g^  du  chapitre  cxcti  ,  p.  1 3 1  des  Assises ,  precedemment  cil6 ,  ne  permet  aucun  doute 

do  Livre  des  Assises  de  la  Gour  des  Bourgeois.  sur  ce  point,  et,  k  1'expiration  du  terme,  le  roi  pouvait 
b  Le  terme  etait-il  tellement  rigoureux ,  que  le  roi  fut  refuser,  m&me  a  un  frere ,  1'heritage  du  deTunt  Ce  droit 

eavoye  en  possession  definitive,  si  avant  son  expiration  rigoureux  avait  regn£  en  France ,  a  une  epoque  plus  an- 

aucun  parent  ne  s'etait  presente  ?  Le  chapitre  du  Livre  cienne.  On  lit  dans  la  charte  de  Vilereys,  de  Tan  ia53 : 
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CHAPITRE  XXXV. 

Coument  Ton  doit  requerre  escheete  qui  lor  est  parvenue. 

Et  apr6s  les  freres  dou  mort  doivent  dire  par  la  conceill  enci  o  leutenant : 

«  Sire,  Guillaume  et  Martin,  qui  sont  prezent,  vienent  par  devant  vous,  si  come 

« il  doivent  faire,  par  devant  leutenant  de  seignora  et  en  la  prezence  de  la  court, 

« et  vous  font,  sire,  saver,  et  je  por  eaus,  que  Dieu  a  fait  son  coumandement  de 

« lor  frere  germain ,  le  teil »  ou  a  de  leur  cousi©  germain  »  ou  « parent, »  selon  le 

degr6  que  il  sont ; « lequel  est  mort  sans  devize  ni  ordenement  faire  de  ces  biens 

«  ni  de  meubles  ni  dc  estables. »  De  quei,  par  la  mort  de  lor  dit  frere,  se  le  mort 

a  freres ,  diront  enci :  « lequel  est  mort  sans  heirs  de  son  cors  de  feme  espouze 

« et  sans  devize  ni  ordenement  faire  dou  cien ;  de  quei  tous  ces  biens  lor  sont 

« escheus  et  parvenus ,  coume  de  droit  escheete  qui  est  parvenue  a  sondit  frere »» 

ou  « parent;  de  quei,  sire,  le  visconte  sen  est  bout6  as  dis  biens  dou  mort  pour 

«la  raizon  dou  roi  et  des  heirs;  de  quei  il  s'en  claiment  doudit  visconte,  et  vous 
«prient  et  requierent,  coume  a  seignor,  que  vous  en  la  saizine  et  en  Tusage 

«desdites  heritages  et  meubles,  lesquels  lor  sont  escheus  et  parvenus,  les  aies  a 

« metre.  Et  se  vous,  sire ,  et  la  court  mescre^s  que  il  ne  sont  tels  come  il  se  font, 

« freres  germains »  ou  « couzins  germains  doudit  teil  qui  est  mort,  n6s  en  loyau 

u  mariage,  et  qui  les  voua  a  freres  et  ces  &  luy  a  frere,  aparaille  sont  de  prouver 

« ou  certifier  tout  enci  con  court  esgardera  ou  conoistra  que  eaus  prouver  ou  ser- 

« teller  deent.  Et  ce  faizant,  entendent  que  vous  en  la  saisine  et  en  Fusage  desdis 

« heritages  et  meubles  les  aies  a  metre ;  et  s'en  claiment  doudit  visconte  le  teil. 
•c Et  entendent,  sire,  que  pour  toutes  les  raizons  que  il  ont  dites  ou  pour  au- 

« cunes  d'elles,  que  vous,  sire,  ai^s  a  faire  lor  requeste,  et  veullent  que  vous  la 
« fass^s,  ce  vous  en  conceill  le  troves  :  et  de  ce  vous  prient  que  vous  ay^s  conceill 

« quant  des  meubles  et  vous  deport&s  enver  yaus  si  come  vous  dev6s;  et  des  heri- 

« tages  se  metent  sur  Tesgart  de  la  court,  sauve  lor  retenaill b. » 
Ce  le  visconte  les  veut  esloigner,  il  dira  enci  par  son  conseill. 

Si  propinquior  heres  statim  non  appareat,  conservabitur 
per  manus  bonorum  virorum  per  annum  et  diem  legitime 
heredi;  et  si  anno  et  die  elapsis  diet  as  heres  non  appareat, 

extunc  dicta  escasura  nobis  libera  remanebit.  (D'Achery, 
Spicilegiam,  t.  HI,  p.  63 1.)  On  sentit  la  necessity  de  mo- 

difier une  telle  loi,  et  les  coutumes  de  France  accords- 

rent  un  delai  beaucoup  plus  long  :  de  cinq,  dix,  vingt 

ou  trente  ans,  selon  les  pays,  pendant  lequel  l'heritier 
pouvait  se  presenter  et  requerir  la  succession.  Ce  qui, 

sur  ce  point,  distingue  parliculierement  le  droit  d'ou- 
tre-mer  du  droit  francais,  cest  que  celui-ci  accordait 

le  droit  de  desherence  a  lous  les  seigneurs  hauls -jusli- 

ciers,  tandis  qu'en  Chypre  ce  droit  Stait  purement  r£- 
galien.  En  avait-il  et^  de  meme  en  Syrie  ?  L'auteur  du 
Livre  des  Assises  (c.  exevi ,  p.  i3a)  se  sert  de  ces  mots 

pour  r^pondre  a  la  question  :  «Tot  det  estre  dou  sei- 
« gnor  de  la  terre. »  Un  jurisconsulte  francais  qui  se  se- 

rai t  exprime  de  la  sorte,  aurait  certainement  eu  inten- 

tion de  designer  le  seigneur  suzerain ;  mais  celui  dont 

nous  parlons  n'indique  jamais  autrement  le  roi  de  Je- 
rusalem. II  faut  done  reconnaitre  qu'en  Syrie,  comme 

dans  le  royaume  de  Chypre,  le  droit  de  desherence  n'ap- 

partenait  qu'au  souverain. 
"  Le  vicomtc  Stait,  dans  la  Cour  des  Bourgeois,  le 

representant  du  roi ,  comme  le  connetable ,  ou  a  son 

defaut  le  marshal,  1'etait  dans  la  Haute  Cour  (Livre 
d'Ibelin,  c.  cclxvii  ,  p.  4og ) ;  mais  on  doit  remarquer  que 
le  souverain  presidait  quelquefois  celle-ci ,  tandis  qu  il 
ne  paraissait  jamais  dans  la  Cour  des  Bourgeois,  ou  le 

pouvoir  des  vicomtes  e^tait  deveuu  en  quelque  sorte  per- 
sonnel, comme  le  montre  V affaire  dc  Hugues  Pieteau. 

Voyez  page  3a  i. 
b  Le  vicomle  se  faisait  assister  par  un  conseil ,  ainsi 

que  le  seigneur  dans  la  Haute  Cour.  Les  formes  de  pro- 

c£der  etaient,  comme  nous  l'avons  deja  dit ,  les  m£mes 
dans  1'une  et  Tautre  juridiction. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Le  respons  dou  visconte. 

«  Le  visconte  a  entendu  la  clamour  que  tels  ont  fait  de  luy  et  de  uns  heritages 

« et  meubles,  si  con  il  ont  fait  atacher  en  ce  jour  en  lor  dit.  De  quei  le  visconte 

« le  teil  vous  dit  :  que  pour  ce  que  assize  ou  usage  est  en  ce  royaume  que  k  tous 

«  nouviaus  clains  Ton  a  jour  de  nouvelle  clamour,  la  ou  Tassize  ne  le  tot,  il  viaut 

«  aver  le  jour  selon  Tusage. »  Et  vgnant  le  jour  quil1  li  devra  respondre,  il  en  dira 

tant  par  luy  et  par  son  conceili ,  que  les  drois  et  les  raizons  dou  roi  seront  sau- 

v£es,  et  deinourera  quites  et  en  pais.  Et,  quant  des  heritages,  se  mete  sur  Tesgart 

de  la  court,  sauve  son  retenaill;  et,  des  meubles,  sur  le  conceili  de  la  cort.  Et 

cestuy  respons  fait  le  visconte  ou  le  bailli,  quant  il  veut  esloigner  les  querans  qui 

sont  heirs  dou  mort ;  mais  quant  il  les  veut  delivrer  selon  droit  et  raizon,  ledit 

visconte  ou  bailli  fera  dire  enci  par  son  conceili :  que  prouvant  par  la  maniere 

qu  il  ont  offri  a  prouver,  a  luy  plaist  que  la  court  doie  faire  ce  qui  est  usage. 

Mais  si  se  veut  tenir  avis6  qui  Ta  requis,  et  le  tenant,  Ton  vodra  dire  a  la 

court  que  il2  esguardent  et  conoissent  se  il  doit  avoir  j or  :  Tesgart  de  la  court 
sera,  que  ledit  visconte  doit  avoir  jor,  et  de  quinze  jors,  quant  des  heritages;  et 

quant  des  meubles,  a  huit  jours;  et  faire  atacher  au  livre  de  la  court,  par  Tes- 

crivain  de  la  court,  le  jor  que  ledit  visconte  ot  et  par  court :  et  I'ajournement  est 
en  jor  de  verredi. 

Et  quant  venra  le  jour  de  la  quinzaine,  les  claimans  doivent  venir  et  porsivre 

lor  clain  et  lor  plait,  et  dire  enci  :  « Monseignor  qui  estes  leutenant  dou  vis- 

it conte,  k  vous  et  k  la  court  n  est  mie  cel£  coument  vous  dounastes  jor  et  de  quinze 

« jors  o  visconte »  ou  « o  bailli  pour  le  roi,  por  nous  respondre  et  fournir  raizon.  De 

«quei,  sire,  les  quinze  jours  sont  parvenus  k  la  jorn6e  de  huy,  et  encores  s'en 

« clament  doudit  visconte  par  la  maniere  qui  s'en  clamerent  de  luy,  quant  il  firent 
«lor  premier  clain  et  requeste.  Et  vous  prient  et  requierent,  coume  k  seignor, 

«que  vous,  en  la  saizine  et  en  1'usage  desdis  heritages  et  meubles  qui  lor  sont 
«  escheus  par  la  mort  de  lor  frere »  on  «  parent,  les  ates  a  metre,  se  court  Tesgarde. 

«Et  de  ce  se  metent  sur  1'esgart  de  la  court,  sauve  lor  retenaill.  Et  le  visconte 
« pour  le  roi  vous  dit,  que  prouvant  que  il  sont  teils  come  il  se  font,  freres  dou 

«mort»  ou  « parens,  si  come  il  ont  pris  a  prouver,  il  est  aparaille  de  faire  tout 

« quant  que  la  court  esguardera  ou  conoistra. »  La  court  doit  esgarder  que  prou- 

vant les  susdis  tels  ce  qu'il  ont  pris  a  prover,  la  court  fera  vers  yaus  lor  dever.  Et 
sur  ce  retrait  les  requerans  doivent  presenter  leur  preuves  pour  prouver  coment  il 

sont  teils  come  il  se  font,  si  come  il  ont  ofiert.  Et  la  court  doit  faire  jurer  ses 

preuves  et  oyr  lor  dit.  Et  se  tous  sont  d'un  dit  et  les  requerans  preuvent  en  ma- 
niere valable,  et  que  la  court  counoit  que  il  ont  souffisaument  prov6  et  que  il 

doivent  aver  la  saizine  et  1'usage  desdis  heritages  et  meubles  qui  furent  de  lor 
parent  :  et  sur  ce  il  doivent  aver  tous  les  biens  meubles  et  estables  qui  furent 

doudit  mort  lor  parent.  Et  si  ne  preuvent  en  maniere  valable,  la  court  dira  que 

1  Qui.  a.  —  2  Pour  its. 
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il  out  faiili  k  leur  preuve  et  que  il  n'en  ont  nul  droit  ni  raizon  as  bicns  doudit 
mort. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Coument  1'on  doit  requerre  quant  le  baron  meurt. 

Coument  et  en  quei  maniere  une  feme  veve  doit  requerre  son  mariage  et  son 

douaire  en  court.  Premierement  elle  doit  requerre  au  seignor  un  avanparlier,  le- 

quel  que  elle  vodra  requerre,  et  le  seignor  doit  coumander  k  celui  avanparlier 

d'aler  en  son  conceill;  et  puis  Tavanparlier  doit  dire  o  bailli  ou  o  visconte  enci: 
«Sire,  la  teil,»  et  noumer  la,  «vous  requiert  come  feme  veve  le  tel  jur6,»  et 

noumer  le.  Et  le  visconte  doit  coumander  a  celuy  d'aler  a  son  conceill.  Et  puis 
Tavanparlier  doit  dire  o  visconte  :  « Et  plaise  vous,  sire,  de  douner  li  un  autre, 

«lequel  quil  vous  plaira. »  Et  il  doit  coumander  a  un  autre  jur6,  lequel  que  le 

visconte  vodra,  et  les  deux  jures  doivent  oyr  le  dit  de  la  feme;  et  sur  ce  il  doivent 

conceillier  audit  avanparlier  de  dire  o  visconte  ou  au  bailli  et  k  la  court  enci : 

«Sire,  ce  que  je  dirai  por  la  teil  feme  ou  dame,  je  le  dirai  por  amendement 

« d'elle  et  de  son  conceill ,  et  se  de  riens  me  mespreignes ,  que  elle  et  son  conceill 
•  amender  me  peussent.  Sire,  la  tel,  qui  ci  est,  vient  par  devant  vous,  si  come 

«Ten  doit  faire  par  devant  seignor,  et  en  la  prezence  de  la  court,  et  vous  fait, 

« sire,  saver  que  Dieu  a  fait  son  coumandement  de  son  espous  le  teil ;  por  quei, 

« sire,  ladite  dame  vous  prie  et  requier,  come  a  seignor,  que  vous,  les  biens  de  soi\ 

« dit  espous,  et  heritages  et  meubles,  fasses  crier  et  vendre,  et  d'elle  faire  payer  et 
«  enteriner  de  tant  de  bezans  pour  son  douaire  et  mariage,  si  con  il  contient  en  la 

«  chartre  de  son  mariage ,  laquel  fu  faite  par  court  ou  par  notaire ;  laquel  chartre 

« vous  pri  que  il  vous  plaize  deelle  enteriner  de  sondit  douaire  et  mariage.  Et  de 

«ce,  sire,  entent  que  par  toutes  les  raizons  que  je  ais  dites  ou  pour  aucunes 

« d'elles,  que  vous,  sire ,  ayes  a  faire  sa  requeste,  et  viaut,  sire,  que  vous  la  fasses, 
« se  vous  en  conseill  le  troves  :  et  de  ce  vous  pri  que  vous  aies  conceill  et  vous 

« deport^s  enver  elle  si  con  vous  dev^s.  »>  Sur  ce  le  visconte  doit  faire  lire  ladite 

chartre  en  presence  de  la  court,  et  dire  a  la  court  de  veir  et  conoistre  si  elle  est 

faite  de  raizon  et  se  le  visconte  doit  faire  sa  requeste.  De  quei ,  se  la  chartre  est 

faite  par  court,  la  court  doit  dire  o  visconte  que  il  doit  faire  la  requeste  do  la  feme 

et  veyr  ou  sont  les  biens  dou  mort,  et  ordoner  aucun,  et  par  court,  de  faire  les 

vendre  et  porter  les  bezans  en  la  court  por  faire  payer  et  enteriner  ladite  dame 

selon  ce  qui  contient  en  la  chartre  de  son  mariage.  Et  se  elle  est  faite  par  notaire, 

demander  la  as  juges  dou  roi  k  veir  si  elle  est  faite  de  raizon.  Et  le  visconte  la 

doit  mander.  Et  sertefiant  ce  par  les  juges  quelle  est  faite  de  raizon,  le  visconte 

et  la  court  la  doivent  enteriner  de  son  douaire  et  mariage 1  des  biens  qui  sont  de 

son  espous,  dou  jor  qu il  morut  jusqu a  ce  quelle  soit  pay6e  et  entering,  car  tel 

est  Tusage  et  Fassize  et  coustume  et  raizon. 

1  Un  signe  de  renvoi  est  niarqu£  apr&s  le  mot  mariage,  et  a  la  marge  on  lit  ces  mots  :  e  ele  doil  avor 
sonju....  dont  la  fin  a  £te  emport^e  par  la  rognure  du  manuscrit. 
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CHAPITRE  XXXVIIL 

Goument  un  ecclesiastre  se  doit  clamer  d'un  larron  ou  maufaitour  au  visconte  ou  o  bailly. 

Se  un  prestre  ou  moine  ou  clerc,  ou  home  de  1'Iglize  ou  de  religion  est  robe 
par  un  home  lai  le  valissant  de  l.  bezans  ou  c.  ou  plus,  et  il  counut  le  larron  qui 

le  roba  et  embla  le  sien ;  ou  que  aucun  home  lai  a  ocis  leur  frere  ou  lor  mere : 

les  eclesiastres  se  deent  clamer  o  visconte  ou  o  bailli  de  ciaus  maufaitours,  a  ce 

que  ce  il  fussent  les  maufaitors  atains  de  la  malefaite  qu  il  ont  fait,  et  qu'il  fus- 
sent  desfais,  que  les  clamans  ne  fussent  en  perill  de  pcrdre  office  ni  benefice  ni 

estre  maumen&s  par  lor  perlat. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Comment  il  doit  porsivre  et  faire. 

II  doivent  venir  en  la  presence  de  la  court  et  mener  aveuc  eaus  un  notaire,  et 

dire  enci : « Par  devant  vous,  messire  le  visconte,  et  a  vous,  seignours  jur£s,  qui 

#«  estes  court,  prestre  tel,  qui  ci  est,  s'en  clamedou  teil; »  et  le  doit  noumer;  « le- 

« quel  il  l'a  robe »  ou  « ocis  son  parent  :  il  n  entent  ne  il  ne  viaut  que,  por  lui  ne 
«por  la  clamor  que  il  fait,  vous  de^s  procedre  a  pene  de  sane;  ains  vous  prie  et 

«  requier  a  vous  et  a  la  court  que  les  chozes  qu  i!  m'a  emblees  me  fass^s  aver  ou 
« le  valissant »  ou  « de  faire  me  raizon  de  luy,  come  celuy  qui  a  ocis  mon  parent.  Et 

«pour  les  susdites  chozes,  pri  vous  ,  notaire,  que  vous  m'en  faites  un  estrument, 
«et  vous,  seignors,  me  soies  guarentie,  voles  guarens,  a  cequese  le  maufaitour 

«perdist  vie  ou  membre,  et  que  ces  parens  voisissent  clamer  ce  a  Tlglize  dou 

« prestre,  que,  par  le  clain  qu  il  a  fait  de  leur  parent ,  lor  dit  parent  ressut  mort 

«ou  perdi  membre,  que  le  prestre  deust  mostrer  la  protestacion  qu'il  a  fait;  et 
« moustranl  la  et  sertefiant  ce  son  prelat  par  ledit  estrument  que  il  a  protest^  selon 

« raizon,  il  seroit  quite  et  delivre.  Car  ce  nefust,  tous  les  larrons  et  les  scarans 

« et  lieres  robereent  et  tuereent  la  gent  de  llglize ,  et  nul  eclesiastre  n  oseret  aler 

« clamer  ce  pour  recovrer  le  cien  et  aver  raizon  de  lui  \  »  Et  teil  est  la  raizon  de 

la  requeste  que  les  eclesiastres  doivent  requerre  et  porcivre. 

*  En  r^digeant  celte  formule ,  1'auteur  avait  sous  les 
yeux  le  passage  suivant  des  D6cr&ales :  Prazlatis,  vel 

clericis  quibascunque  qui  de  laicis  suis  malefactoribus  que- 
relam  penes  secularem  judicem  deponentcs,  petunt  emen- 
dam  sibi  fieri  et  provideri,  ne  contra  eos  talia  de  catero 

preesumantur,  protestando  expresse  quod  ad  vindictam,  sea 

pmnam  sanguinis  non  intendunt,  imputari  non  debet :  quam- 

vis  alias  in  tali  casu  de  jure  debeat  poena  sanguinis  irrogari , 

si  judex  mortem  illis  inferat  justitia  exigente.  Alioquinsi 
pralati  aut  clerici  propter  metum  hujusmodi,  quia  judex 

ad  poBnam  sanguinis  posset  procedere ,  de  suis  malefacto- 
ribus  taliter  conqueri  non  auderent,  daretur  plerisque  ma- 

teria trucidandi  eosdem ,  et  ipsorum  bona  libere  depradandi. 
(Sexti  Decretalium  1.  Vf  t.  iv,  La.) 
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CHAPITRE  XL. 

La  clamour  de  murtre  et  homecide. 

Ce  est  la  maniere  de  la  clamour  que  Ton  doit  faire  et  dire  pour  homecide, 

quant  il  sera  port6  en  court.  Se  le  murtri  a  feme  ou  parent,  elle  doit  dire  enci  : 

« Sire,  je  vous  pri  que  vous  me  doun^s  teil  avanparlier  a  conceill,  pour  faire  et 

« porsivre  mon  clain  et  ma  requeste. »  Et  le  seignor  presentement  doit  couman- 

der  a  celui  avantparlier  que  il  voise  au  conseill  de  celle  persoune  qui  l'a  requis. 

Et  puis  Tavanparlier  doit  o'ir  h  cele  persoune  ce  qu  elle  veaut  dire  et  faire.  Et  puis 

1'avanparlier  doit  venir  av6  cele  persoune  en  la  presence  dou  visconte  ou  dou 
bailli  et  de  la  court,  et  dire  enci  por  celle  persoune :  se  la  persoune  est  feme  veve, 

il  doit  requerre  un  jur6  a  son  conseill,  et  le  seignor  li  doit  doner  un  autre, 

lequel  qui  li  plaira.  Et  Tavanparlier  se  doit  conceillier  av£  les  jur6s;  et  puis 

les  jur£s  doivent  seir  en  leur  siege ,  et  Tavanparlier  doit  dire  et  requerre  enci : 

« Sire,  ce  que  je  dirai  por  la  tel  qui  est  prezent ,  je,  sire,  le  dirai  en  amendement 

«d'elle  et  de  son  conseill;  et,  ce  de  riens  mespregn^e,  que  elle  et  son  conseill 
« amender  y  peussent. »  Et  puis  porsivre  et  dire  : «  Sire,  le  teil,  qui  si  est ,  vous  pri 

« et  requier  qu  il  vous  plaize  de  mener  court  et  venir  veir  le  cors  de  son  espous 

« le  teil »  ou  a  de  son  frere,  qui  git  mort  dehors. »  Et  le  visconte  ou  le  bailli  presen- 

tement doit  mener  court  et  aler  veir  le  cor  et  les  cos :  et  la  court  doit  bien  reguar- 

der  combien  de  cos  il  aura,  et  reguarder  aussi  dou  quel  cop  il  ressut  mort.  Etpuis 

qu'il  auront  bien  reguard^ ,  se  doivent  retorner  en  leur  siege ;  et  Tavanparlier 
doit  porsivre  et  requerre  et  dire  enci :  « Sire,  le  teil  qui  si  est  vient  par  devant 

« vous,  si  coume  le  doit  faire  par  devant  seignor,  et  vous  fait,  sire,  saver  que, 

«alant  son  espous »  ou  «son  parent »  ou  «sa  parente,  le  teil »  ou  «la  tele,  en  la 

« Dieu  guarde  et  de  monseignor  le  roi  et  la  vostre ,  qui  represents  la  persoune 

«dou  roi,  le  teil  mauvaisement  et  desloiaument  et  felenessement  et  otrajouse- 

« ment,  et  par  sa  force  et  son  otrage,  li  assailli  o  chemin  real »  ou  a  en  tele  place,  et 

« li  feri  le  cop »  ou  « les  cos  que  vous ,  sire ,  et  la  court  av£s  veu.  De  quei,  sire,  il 

« a  mort  resseu  par  les  dis  cos;  por  quei  il  s'en  claime  de  luy  et  requier  raizon  el 
•justize de  luy  a  vos,  sire,  et  &  la  court;  et  vous  pri  et  requier  que  vous,  sire, 

« le  maufaitour  qui  a  ocis  ou  murtri  son  dit  espous  doi^s  querre  en  yglize,  en 

« franchises,  en  la  court  de  Tarcevesque,  en  TOspitau,  en  maizon  de  religion,  et 

«par  chemins  etpar  plages  et  par  pors,  et  en  toutes  les  places  ou  vous,  sire,  le 

« cuider6s  trouver;  et  trouvant  le  et  aiant  le  en  vostre  poier,  elle  vous  pri,  come  a 

« seignor  et  justize,  que  raizon  et  justize  en  doi6s  faire  de  luy  con  celuy  qui  a 

« murtri »  ou  « ocis  le  teil,  que  vous,  sire,  av6s  veu  et  la  court,  et  s'en  claime  de 
«luy.  Et  elle,  sire,  entent  que  por  toutes  les  raizons  que  elle  a  dit  ou  fait  dire 

«par  son  conceill,  que  vous,  sire,  ai&  a  faire  sa  requeste,  et. veaut,  sire,  que 

«vous  la  fass^s,  se  vous  en  conceill  le  troves  :  et  de  ce  vous  pri  que  vous  ai£s 

« conceill,  et  vous  deport^s  envers  elle  si  con  vous  dev&s. »  Et  apres  ceste  requeste 

et  clamour,  le  visconte  doit  requerre  a  la  cour  que  elle  le  conceille  se  qu  il  a  a 

faire.  Et  la  court  le  doit  conceillier  de  dire  enci :  «  Le  conseill  de  la  court  est  teil : 
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« que  le  visconte  et  la  court  ont  entendu  le  clain  et  la  requeste  que  elle  a  fait ; 

« et  quant  dou  maufaitour  qui  est  destorne ,  il  enquerra  d'une  part  et  elle  d'autre 
« part ;  et  ce  il  le  peut  trover,  il  fera  vers  lui  ce  qu  il  devra ;  et  se  elle  peut  saver 

a  nouvelles  de  lui,  que  elle  le  fasse  saver  a  la  court  celeement. »  Et  apres  Tavant- 

parlier  dira:  «Sire,  que  coumand^s  vous  quil  se  fasse? »  Et  le  seignor  li  dira: 

« Qu  elle  face  ce  qu'elle  vodra. »  Et  puis  Tavanparlier  doit  dire  :  « Sire,  plaize 
xvous  de  mander  ceeler  Tostel  dou  maufaitour;  car1  se  son  hostel  et  ses  biens 

« sont  desout  vostre  ceau  et  le  maufaitor  le  sauret,  estre  porret  que  il  verret  en 

« vostre  poier a. 
1  Ca.  a. 

'  Voyez  phis  haut,  chapilre  xx,  p.  3 19. 

FIN  DE  L' ABREGE  DU  LIVRE  DES  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 
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SOMMAIRES  DES  BANS  ET  ORDONNANCES 

DES  ROIS  DE  CHYPRE1. 

I.  Banc  pour  les  gens  dou  roy  de  France  qui  sunt  dU  chastel  d'Acre. 

II.  L'ordenement  que  Ton  a  trov£  en  la  cort  sur  le  fait  de  Tor  et  de  Targent ,  josdi ,  a  mi.  jors  de 
Cetembre,  Tan  de  lxxxvi.  de  Crist;  visconte  sire  Amauri  de  la  Remolle. 

III.  Ce  est  le  sairement  que  les  juris  doivent  faire. 

IV.  La  maniere  des  bans,  lesqueis  le  visconte  fist  crier  en  Avril,  Tan  de  xcv.;  leqtiel  banc  le  vis- 
conte doit  faire  crier  au  mains  une  fois  Tan. 

V.  Cest  autre  banc  fu  cri£  en  Mai,  Tan  de  xcvi.  de  Crist. 

VI.  A  vi.  jors  dou  mois  de  Delier,  Tan  xcvi.  de  Crist ,  visconte  sire  Thomas  de  Luque ,  fii  fait  1'asaie 

dou  pain  par  le  pris  dou  fourment ;  douquel  fu  fait  1'ordenement  desous  devisi. 
VII.  Ce  est  la  maniere  dou  banc  que  le  visconte  doit  faire  crier  chascun  an ,  por  les  serves  dou 

roi  qui  ce  marient  as  gens  que  elles  ne  doivent ,  k  xxvi.  jors  de  Novenbre,  Tan  de  xcvn.  de  Crist. 

VIII.  Ce  est  ie  banc  que  le  roi  fist  crier  Tan  de  icvm.  de  Grist. 

IX.  Vendredi,  le  premier  jor  d'Aoust,  Fan  de  xoVin.,  fil  cri6  se  banc. 
X.  A  x.  jors  de  Novenbre,  Tan  de  xcvm. ,  fu  cri£  se  banc. 

XI.  A  xxvni.  jors  de  Novenbre,  Tan  de  xcvm.,  fu  cri£  se  banc. 

XII.  Ce  est  la  maniere  du  banc  qui  fu  cri6  k  xin.  jors  de  Mai ,  par  tout  la  ville,  Tan  de  xcix.  de 

Crist. 

Xin.  Ce  est  la  maniere  d'enquerre  la  sertaineti  de  ceaus  qui  auront  reseu  le  damage  par  les 
Geneuis. 

XIV.  Ce  sont  les  choses  dont  le  visconte  doit  faire  cartuiaire. 

N°  1.  Ce  est  la  remenbrance  coument  le  visconte  doit  arester  les  Grifons  et  Suriens,  se 

il  s  avouent  por  clers. 

N°  2.  Ce  sont  les  cboses  que  Ton  a  k  oyr  par  cort  et  k  determiner  par  cort. 
XV.  Le  mercredi,  k  xxn.  jors  de  Fevrier,  Tan  ccc.  de  Crist,  visconte  sire  Hue  Pistiau. 

XVI.  Ce  est  le  banc  dou  mostage,  qui  se  crie  k  Tissue  de  Setembre. 

XVII.  Le  veredi ,  k  xv.  jors  dou  mois  d' Aoust ,  Tan  de  ccci.  de  Crist ,  visconte  sire  Hue  Pistiau ,  Ion 
fist  atacher  au  ce  livre  acuns  ordenemens  que  la  cort  a  fait,  k  quels  a  trouvi  as  livres  de  la  cort. 

XVIII.  Le  samedi,  k  xxv.  jors  de  Mai,  Tan  de  cccv.  de  Crist,  visconte  sire  Johan  de  Bay,  le  rei  cou- 

mande  se  qui  est  desous  escrit. 

XIX.  Verredy,  k  xvm.  jors  de  Jung,  Tan  de  cccv.  de  Crist,  visconte  sire  Johan  de  Bay  aporta 

cest  escrit  desous  devisi  :  de  par  le  roi  coumanda  de  faire  crier  le  banc ;  et  fu  cri6  par  le  cou- 
mandement  dou  roi. 

XX.  Samedi,  k  xxi.  jors  d'Aoust,  1'an  de  cccv.  de  Crist,  visconte  sire  Johan  de  Bay  me  douna  le 
banc  de  se  escrit  desous  devis6,  de  par  le  roy  qui  coumanda  de  faire  crier;  et  fu  cri£  k  win. 

jors  doudit  mois. 

XXI.  Le  samedy  a  xx.  jors  de  Novembre ,  Tan  de  cccv.  de  Crist ,  me  douna  le  visconte  le  banq 

desous  escrit  k  faire  le  crier;  et  fu  cri£  le  dimenche  k  xxi.  jours. 

XXII.  [Ban  sur  les  bouchers.] 

XXin.  Le  verredy,  k  xi.  jours  de  Fevrier,  Tan  de  cccv.  de  Crist ,  fist  le  roy  se  coumandement ,  ce 

est  que  les  Geneuis  doivent  jurer. 

XXIV.  Verredy,  k  xi.  jors  de  Mars,  Tan  de  cccv.  de  Crist. 

XXV  2.  Ce  est  la  maniere  dou  remede  qui  fu  fait  par  le  roy  Henry  et  ses  homes ,  des  choses  qui 

ont  est£  faites  au  tens  dou  sire  de  Sur,  k  ce  que  la  gent  ne  soit  perdans ;  lequel  fu  fait  k  mois 

de  Jen  de  cccx.  de  Crist. 

1  Cette  table  se  trouve  dans  m  ,  mais  r^unie  aux  rubriques  du  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois.  —  2  t. 

45. 
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XXVI.  Ici  dit  Tordenement  de  la  cort  dou  visconte  que  monseignor  le  roi  a  doun£ : 

N°  1 .  Ce  est  la  maniere  dou  sairement  que  le  visconte  doit ,  quant  il  entre  en  1  office  dou 
visconte ,  selonc  se  que  maistre  Andr£  Tescrivain  le  porta  dou  livre  de  la  court. 

N°  2.  Ce  est  le  sairement  que  les  viscontes  ont  us£  de  faire. 

N°  3.  Ce  eSt  le  sairement  que  le  visconte  fait,  selonc  fordenement  dou  roy. 
XXVII.  Ce  est  le  banc  qui  fu  cri£  par  le  coumandement  dou  roy,  pour  les  heritages  des  sers  ou 

des  serves  dou  roy,  &  xm.  jors  de  Mai;  Tan  de  xv.  fu  trouv£. 
XXVm.  Cest  ordenement  et  coumandement  fist  douner  le  roi  au  visconte. 

XXIX.  Encores  ordena  le  roi  Hugue,  de  boune  memoire,  autres  ordenemens;  et  fu  crii  le  banc 

en  la  maniere  si  apr&s  devisee. 

XXX.  Ce  est  le  sairement  que  ceaus  qui  veillent  acbeter  maisons  doivent  faire. 

XXXI. "  Ce  est  1'azise  qui  fu  orden£  par  le  roy  et  par  ses  houmes  le  samedy  k  xvi.  jours  de  May, 
fain  de  ccclv.  de  Crist. 

N°  i  .  L  asize  des  oiseaus  et  des  chiens  et  des  chevachehures  perdues. 

N°  a.  L* asize  des  esclas  et  des  esclaves  et  des  batiks  et  des  badges. 

N°  3.  L'assise  des  vilains  et  vilaines  ftuttees. 

N°  A.  L assise  des  larrons  des  bestials. 

XXXII1.  Se  est  le  banq  qui  se  doit  qrier  par  toutes  les  baillyes  qui  sont  sous  le  poyer  dou 
bailly  de  la  seignourie ,  messire  Simon  de  Montolif. N°  i. 

N°  2. 

XXXIII 2.  Ce  est  Tordenance  et  le  remede  que  il  a  esti ,  par  assent  des  homes  par  court ,  le  mardy 
4  xvi.  jour  de  Jenvier,  Tan  ccclxii.  de  Crist  ;  lequel  remede  se  doit  joindre  au  Livre  des  Assises. 

1  A.  —  *  T. 
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III. 

BANS  ET  ORDONNANCES 

DES  ROIS  DE  CHYPRE. 

1286-1362. 

I. 

Banc  pour  les  gens  dou  roy  de  France  qui  sunt  au  chastel  d'Acre  l. 

In  Dei  nomine,  amen.  Per  hoc  pmsens  instrumentum  pateat  omnibus  inspecturis,  quod, 

in  prasentia  mei  notarii  et  testium  infra  scriptorum  ad  h&c  specialiter  vocatorum  et  roga- 

torum,  Cagnago,  buticularius  etpreeco  serenissimi  domini  Henrici,  Dei  gratia  illustrU 

regis  Jerusalem  et  Cypri,  ante  portam  castri  civitatis  Acconis  et  alibi,  utmoris  est,  alta 

voce  publice  pmconizavit,  bannivit  et  dixit :  «Ores  le  banc  et  le  comandement  de 

«nostre  seignor  le  roi  Henri,  par  la  grace  de  Deu  roi  de  Iherusalem  et  de 

« Cypre ,  que  Dieu  manteigne.  Que  touz  les  gens  dou  roy  de  France  qui  sunt  au 

« chastel  d'Acre  niscent  dou  chastel  et  demorent  sainz  et  seurs  en  avoir  e  en 

a  persone ;  et  que  nul  soit  tant  ardi  que  dia  ne  face  a  nescium  Frances  enrarie  ne 

« villanie ,  en  peina  dou  cors  et  del  avoir. »  Actum  Accone,  ante  portam  died  castri, 

pr&sentibus  Philippo  de  Fano,  Mainardo  Aurifico  et  Jacobo  Ratella,  testibus  rogatis  ad 

hoc  et  pluribus  aliis  pmsentibus,  sub  anno  Dominica  Incarnationis  MCCLXXXFL, 

indictione  XIIII. ,  XX1III.  mensis  Junii. 

Ego  Favilachius  de  Monterapoli ,  imperiali  auctoritate  notarius  publicus,  pmdictis  om- 

nibus pmsens,  rogatus,  ut  mihi  licebat,  Jideliter  scripsi  et  publicavi. 

ir\ 

L'ordenement  que  Ton  a  trov£  en  la  cort  sur  le  fait  de  Tor  et  de  Targent,  jeusdy,  k  xn.  jors  de 
Setembre,  Tan  de  lxxxvi.  de  Crist;  visconte  sire  Amaury  de  la  Remelle. 

Se  est  l'ordenement  des  orfievres,  et  se  que  cort  a  ordene  :  que  il  doivent  jurer 

1  Cet  acte  est  tir6  de  la  Biblioth&que  royale,  collection  Dupuy,  vol.  DCCCV,  fol.  1 1 1.  — ' 2  Nous  avons 
rang6  dans  leur  ordre  chronologique  les  bans  et  ordonnances  qui  ont  6t6  fournis  par  m  et  par  t,  en 

leur  donnant  une  seule  s£rie  de  num&ros.  L'ordonnance  qui  suit  a  dans  k  le  n°  ccclxx. 

*  Les  ordonnances  qui  suivent  ofirent,  pour  la  p£- 

riode  de  temps  qu'elles  embrassent,  un  grand  in tMi; 
car  elles  pr£sentent  le  texte  authentique  de  plusieurs 

dispositions  legislatives  que  les  efforts  des  jurisconsultes 

ont  eu  pour  but  de  retrouver.  Ces  actes  se  rapportent 

au  royaume  de  Chypre,  et  plus  particuli^rement  au 
r&gne  du  roi  Henri  II ,  prince  qu  on  ne  connaissait  que 

sous  des  rapports  peu  favorables ,  mais  qui  se  r^vele  ici 
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et  tenir  que  il  ne  doivent  labourer  de  argent  mains  d'estreHns%  ni  de  or  gresesb 

mains  de  x.  karoubles c,  ne  de  labour  (Tor  Frances  d  &  mains  de  Sarasinas.  Et  que 

il  n'en  doivent  dorer  ne  sur  argent,  cuivre  ne  leton,  que  il  nen  laissent  partie 

dou  metal  descouvert.  Et  que  nul  orfievre  nose  porter  labour  d'orfeverie  hors  de 
la  vile,  se  il  ne  le  mostre  avant  as  maistres  des  orfievres.  Et  jurent  sur  sains  que 

se  il  aparcevoient  que  aucun  feystmauvais  labour  contre  cest  ordenement,  que  il 

le  fereit  saver  a  la  cort  au  plus  tost  que  il  porront.  Et  de  se  fu  crie  le  banc  en 

tel  maniere  que  seluy  qui  brisera  se  banc ,  son  cors  et  son  aver  sera  a  la  mercy 

dou  roi. 

nr. 

Ce  est  le  sairemcnt  que  les  juris  doivent  faire. 

II  doivent  jurer  sur  sains  que  il  sauveront  et  garderont  les  raisons  dou  roi 

come  jures,  et  les  raisons  de  tous  ceaus  et  de  toutes  celes  qui  au  visconte  reque- 

ront,  desquels  il  leur  couvendra  faire  jugement  ou  counoissance*  ou  conceillyer 

le  visconte ,  especiaument  de  veves  et  de  orfenins ,  selonc  les  bons  us  et  les  bones 

coustumes  dou  roiaume  de  Jerusalem ,  sauve  des  choses  et  es  cas  desquels  le  roi 

leur  a  fait  ou  fera  especiau  coumandement;  et  que  il  tendront  cecr6  le  cecr£  de  la 

cort  et  les  conseils  du  visconte26. 

1  ccclxxi.  k.  —  2  Ce  chapitre  est  termini  par  un  article  d'une  drdonnance  sur  les  e'toffes  que  Ton 
tr&uvera  sous  le  n°  xx.  Cet  article  n  etant  mis  en  ce  lieu  que  par  une  erreur  du  copiste ,  nous  Patrons 
transport^  a  sa  place  veritable. 

sous  1' aspect  d'un  legislateur  eclair^  et  prevoyant.  Son 

regne,  qui  s'£tendit  de  ia85  a  i3a4,  offre  ceci  de  cu- 
rieux,  sous  le  rapport  de  la  legislation,  que  ce  fut 

pendant  cette  periode  de  temps  que ,  les  6tabtissemenls 
chr^tiens  de  la  Syrie  ay  ant  £te  d£fi  niti  Yemen  t  ruines , 

les  moeurs ,  les  idees  et  les  lois  de  la  Chretien t6  d'Orieot , 
refluerent  vers  le  royaume  de  Chypre,  et  vinrent  y  ac- 

croitre  1'influence  qu'elles  y  poss6daient  deja. 
Des  recueils  de  reglements  municipaux  de  ce  genre 

existaient,  au  surplus,  dans  presque  toutes  les  villes 

d'ltalie  et  de  France  qui  jouissaient  d'une  charte  de 
commune ,  et  y  etaient  l'objet  de  Tdtude  assidue  du  ma- 

gistral, t  Apres  le  sairement  et  le  parlement  des  uns  et 
ides  autres,  dit  firunetto Latini  dans  son  Tresor  (BibL 

t  de  VEcole  des  Chartes,  t.  II,  p.  333 ) ,  s'an  doit  li  sires 
i  aler  a  1'ostel  et  ovrir  les  livres  des  establissemens  et  des 
t  chapistres  de  la  vile,  eh  quoi  si  juge  et  si  notaire  doivent 
t  lire  et  estudier  de  nuit  et  de  jor,  devant  et  derrieres,  et 

« noter  ce  qui  covient  a  faire  :  ce  que  devant,  devant,  et 
t  ce  qui  est  derriere ,  derriere.  Car  ce  est  tres  granz  bontez 
•  des  juges  et  des  notaires  que  il  les  lisent  sovent,  en 

■  tel  meniere  que  il  retieignent  tout  en  lor  cuer ,  et  que 
•  il  sachent  les  leus  et  les  poins  qui  toilchent  a  leur  be- 
«  soigne. » 

'  (Test  ainsi  qu'on  lit  dans  les  Registres  des  me1  tiers 
et  marchandises  d'Etienne  Boileau ,  p.  38  : « Nus  orfevres 

■  ne  puet  ouvrer  a  Paris  d'argent  que  il  ne  spit  ausi  bons 
i  come  estelios  ou  mieudres. »  Le  sterling  anglais  pas- 
sait,  en  Orient  comme  en  Occident,  pour  le  type  des 

monnaies  d' argent ,  a  cause  de  sa  purete\ 

b  L  or  gris  e"tait  Tor  mele"  d'un  alliage  d* argent. 
*  Comme  il  n*est  pas  possible  d'assimiler  une  quan- 

tity indeterminee  d'or  a  une  sorame  fixe  de  dix  ka- 

roubles ,  il  est  probable  que  le  mot  karoubles  est  employe* 
ici  dans  le  sens  de  carats  t  et  que  Tordonnance  permet- 

tait  d'employer  de  Tor  gris  a  dix  carats ,  c'est-a-dire  de 
For  dans  lequel  Talliage  en  trait  pour  77,  puisque  le 

titre  de  vingt-quatre  carats  est  le  plus  haut  degr£  de 

purete*  que  les  monnaies  de  ce  m£tal  puissent  atteindre. 
d  L'or  dit  francais  devait  £tre  au  meme  titre  que 

les  besants  sarrazinois.  Lor  francais  jouissait  dune 
grande  renommee,_et  le  roi  Jean  ne  craignait  pas  de 

dire ,  en  1 355  :  ■  Nul  orfevre  ne  peut  ouvrer  d  or  a  Paris  t 

t  qu'il  ne  soit  a  la  touche  de  Paris ,  ou  meilleur;  laquelle 
■ touche  passe  tous  les  ors  dont  Ten  euvre  en  nulle 
•  terres. »  (Ordonnances,  t.  II,  p.  11,  art.  111.) 

c  Voyez  le  meme  serment,  dans  YAbre'ge'  da  Livre des  Assises,  V  part.  c.  m,  p.  237. 
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IV1. 
La  maniere  des  bans,  lesquels  ie  visconte  fist  crier  en  Avrii,  Tan  de  xcv.;  lequel  banc  le  visconte 

doit  faire  crier  au  mains  une  fois  Tan. 

Que  il  n  ait  nule  persoune  qui  oze  tenir  jeuc  de  hazart.  Et  qui  en  son  hostel 

jeuc  de  hazart  tendra  ou  prestera,  il  paiera  m.  besans.  Et  tons  ceaus  qui  jueront 

hazart,  chevaliers  ou  sergans,  et  autres  gens  qui  ont  le  pooir,  paieront  d.  besans; 

et  toutes  les  autres  persounes  qui  jueront,  paieront  il  bans  de  lxvii.  sols  et~ 

chascun,  et  seront  frust^s. 

Cest  autre  banc  fu  cri£  en  May,  1'an  de  xcvi.  de  Crist. 

Que  nul  borgois  ne  borgoise  ne  nul  marchant,  quelque  il  soit,  ne  de  quelque 

naeion  que  il  soit,  doie  marier  seur  ou  fille  ne  parente  que  il  ait,  k  chevalier  ou 

a  fis  de  chevalier.  Et  qui  le  fera ,  son  cors  sera  a  la  volenti  dou  roy.  Et  devra  au- 

tant  de  paine  come  il  aura  don  6  de  mariagea. 

vr. 

A  vi.  jors  dou  mois  de  Delyer,  Fan  de  xcvi.  de  Crist,  visconte  sire  Thomas  de  Luque,  fu  fait  1'asaie 
dou  pain  par  le  pris  dou  forment ;  douquel  fu  fait  f ordenement  desous  devis£. 

Que  se  le  forment  vaudra,  dont  Dieus  nos  en  gart,  n.  cafis415  au  besant,  que 

le  pain  de  semeniauc  det  valer  la  roted  k  xxn.  drahans5  et  maille6;  et  le  florf,  la 
rote  a  xvm.  drahans ;  et  le  gruau,  la  rote  a  ix.  deniers. 

Et  se  le  forment  vaudra  n.  oafish  au  besant,  le  pain  de  semenel  devra  valer 

la  rote  a  xvm.  drahans ;  et  le  flor,  la  rote  a  xiv.  et  n.  quins ;  et  le  gruau ,  la  rote 

a  vn.  drahans  et  i.  quint. 

1  ccclvii.  k.  —  2  ccclviii.  k.  —  3  ccclxxii.  k.  —  4m  £crit  ce  mot  casis  ou  cafis,  et  plus  souvent  cas\ 

—  5  Deniers.  k,  et  partout  de  meme.  Voyez  plus  haut,  p.  177,  note  6. 

b  Caficium,  caffiras,  kafficium,  keaficium,  cahis,  kafis, *  Cette  loi,  destinee  a  main  tenir  la  barriere  qui  se'pa- 
rait  les  nobles  des  bourgeois,  avait  &6  rendue  n6ces- 

saire  par  des  alliances  qu'explique  la  fortune  immense 
que  faisaient  les  commercants  chyprioles.  « Les  iramu- 

■  nite*s  que  le  roi  Hugues  avoit  accordees  aux  n£gocians , 
tditJauna,  t.  II,  p.  8o5,  et  la  permission  qu'il  leur 
« avait  donnee  de  se  servir  de  ses  galeres  pour  le  trans- 

« port  de  leurs  marchandises,  avoit  tellement  augmente* 
t  le  commerce  et  enrichi  les  marchands ,  qu'un  seul  ha- 

•  bitant  de  Famagouste ,  nomine*  Simeon ,  n'emploia  que 
tla  dixieme  partie  des  profits  qu'il  avoit  faits  dans 

•  ses  voiages  d'Egypte,  pour  faire  batir  jusqu'a  sa  per- 
fection, dans  cette  ville,  la  belle  £glise  dedi6e  aux 

« ap6tres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  dont  on  voit  encore 

%  aujourd'hui  les  magnifiques  ruines.  II  en  £toit  a  peu 
«  pres  de  meme  de  quantity  d' autres  negocians. » 

mesure  pour  les  grains,  usitee  particulierement  en  Es- 

pagne,  et  dont  la  capacity  n'6tait  pas  moindre  que 
muids.  (Car  pen  tier,  Supplement  au  Glossaire  de  da 

Cange,  1. 1,  col.  710.)  D  r£sulte  de  ce  chapitre  que  le 

cafis  n'en  contenait  que  huit  dans  Tile  de  Chypre. 
0  On  entendait,  en  France,  par  seminel,  non  pas  un 

petit  gateau,  comme  le  dit  Roquefort  ( Glossaire,  t  U, 

p.  536 ),  raais  un  pain  de  choix,  et  qui  etait  cuit  deux 
fois.  (Britton,  c.  xxx,  p.  128,  note  de  Houard;  du 
Cange,  Glossariam,  verbo  Simenellus.)  Ici  ce  mot  designe 
la  farine  de  froment,  similago. 

d  Le  pain ,  parce  que  le  pain  avait  une  forme  ronde. 
Voyez  du  Cange,  Glossariam,  verbo  Rota,  7. 

*  La  maille  equivalait  a  un  demi-denier. 
f  La  fleur  de  farine. 
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Et  se  le  forment  vaudra  k  in.  cafis  o  besant,  le  pain  de  semeniau  devra  valoir 

la  rote  xv.  drahans;  et  le  flor  xii.,  et  le  gruau  vi.  drahans. 

Et  se  le  forment  vaudra  a  in.  cafis  ~  au  besant,  le  pain  de  semeniau  devra  valoir 

la  rote  a  xm.  drahans  mains  setime !;  et  le  flor  x.  drahans  mains  n.  setimes  2,  et 

le  gruau  k  v.  drahans  et  i.  setime3. 
Et  se  le  forment  vaudra  k  iv.  cafis  au  besant,  le  pain  de  semenel  devra  valoir  la 

rote  xi.  drahans  et  cart,  et  le  flor  k  ix.  drahans,  et  le  gruau  iv.  drahans  et  demy. 

Et  se  le  forment  vaudra  a  iv.  cafis  et  \  au  besant ,  le  pain  de  semeniau  devra 

valer  la  rote  k  x.  drahans,  et  le  flor  a  vm.  drahans,  et  le  gruau  k  vin.4  drahans. 

Et  se  le  forment  vaudra  a  v.  cafis  au  besant ,  le  pain  de  semeniau  devra  valoir 

la  rote  a  ix.  drahans i  etle  flor  k  vn.  drahans  et  quint ,  etle  gruau  km.  drahans 

et  quint 5. Et  se  le  forment  vaudra  k  v.  cafis  \  au  besant,  le  pain  de  semeniau  devra  valer 

la  rote  a  vin.  drahans  et  n.  onzimes,  et  le  flor  a  vi.  drahans  et  vi.  onzimes,  et  le 

gruau  k  m.  drahans  et  in.  onsimes. 

Et  se  le  forment  vaudra  k  vi.  cafis  au  besant,  le  pain  de  semeniau  devra  valer 

la  rote  k  vn.  drahans  et  maille,  et  le  flor  k  vn.  drahans,  et  le  gruau  k  in.  drahans. 

Et  se  le  forment  vaudra  a  vi.  cafis  et  \  au  besant ,  le  pain  de  semeniau  deVra 

valoir  la  rote  a  vn.  drahans  mains  trezime,  et  le  flour  k  \i.6  drahans  et  vn.  tre- 

zimes,  et  le  gruau  k  11.  drahans  et  x.  tresimes. 

Et  se  le  forment  vaudra  k  vn.  cafis  au  besant,  le  pain  de  semeniau  devra  valer, 

la  rote  k  vi.  drahans  et  hl  setimes,  et  le  flour  k  v.  drahans  et  setime,  et  le  gruau 

a  ii.  drahans  et  iv.  setimes. 

Et  se  le  forment  vaudra  a  vn.  cafis  \  au  besant,  le  pain  de  semeniau  devra  valer 

la  rote  k  vi.  drahans,  et  le  flor  k  iv.  drahans  et  iv.  quins,  et  le  gruau  k  n.  drahans 

et  n.  quins. 

Et  se  le  forment  vaudra  k  i.  mui  o  besan ,  le  pain  de  semeniau  devra  valer  k 

v.  drahans  et  v.  setimes,  et  le  flour  k  iv.  drahans  et  maille,  et  le  gruau  a  n.  dra- 
hans et  cart. 

vn7. 

Ce  est  la  maniere  dou  banc  que  le  visconte  doit  faire  crier  chascun  an ,  por  les  serves  dou  roi 

qui  se  marient  as  gens  que  elles  ne  doivent ,  4  xxvi.  jors  de  Nouvenbre ,  Tan  de  xcvn.  de  Crist. 

Que  tous  ceaus  qui  espouseront  de  ci  en  avant  serves  dou  roi ,  sans  son  coman- 

dement ,  seront  k  la  volente  de  monseignor  le  roi ,  dou  cors  et  de  Tavoir,  sauve 

siaus  qui  sont  venus  ou  vendront  en  Chipre  de  la  Roumanie  et  de  Satalie*,  et 

dou  Candelour  b  jusques  k  la  Lichec. 

1  12  j,  selon  le  calcul  de  M.  Kausler.  —  2  9  \.  —  5  4  7.  — 4  6.  —  5    —  6  5.  —  7  ccclix.  k. 

'  Ville  de  la  Natolie  t  situee  sur  la  cote  de  Caramanie. 

b  Candelor  ou  Candalor,  ville  de  la  Turquie  d'Asie, 
situee  pres  de  la  cdte  m£ridionale  de  la  Natolie. 

•  Ladikia,  Laodicea  ad  Lihanum,  ville  sur  la  c6te 

de  la  Syne  et  qui  etait  a  six  ou  sept  lieues  au  midi  d'An- tioche. 

Le  but  de  cette  prohibition  est  facile  a  apercevoir :  la 

loi  voulait  interdire  le  manage  des  serves  du  roi  avec 

des  Chretiens ,  parce  qu'elles  retrouvaient  la  liberte  par 
Teffet  de  ce  manage.  Leur  union  avec  des  Musulmans 
ne  changeant  rien  a  leur  condition ,  le  ban  reserve  la 

faculte  de  les  epouser  aux  habitants  d'une  portion  du 

littoral  de  1'Asie,  qui  venaient  le  plus  frequemment  s'6- 
tablir  en  Chypre.  Voy.  le  Livre  d'Ibelin,  c.  ccuv,  p.  hob. 
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VIII1. 
Ce  est  le  banc  que  le  rois  fist  crier  Tan  de  xcvni.  de  Grist. 

Que  nul  clerc,  de  quelque  nacion  que  il  soit,  soit  estasounyer  ne  semsar  ne 

criour  ne  jur6  ne  faisour  de  boucrans,  de  sendes,  ne  de  chamelos  apauter,  ne 

panctier,  ne  de  nule  maniere  de  chose  por  quei  il  ench^e  dou  banc a. 

Encore  que  aucun  clerc  soit  revele  des  luiers  des  maisons  et  ne  veille  res- 

pondre  devant  le  vesconte ,  si  come  il  a  est£  us6 ,  que  le  visconte  le  fasse  guager 

de  cele  cantit6  que  il  devra,  et  puis  deffendre  le  seignor  de  la  maison,  que  il  ne  li 

loue  plus  sa  maison ,  ne  nul  autre  auci  ne  li  loue  sa  maison ,  porce  que  il  a  est^* 
mal  oste  et  rebel. 

IX3. 
Vendredy,  le  premier  jour  d'Aoust,  Tan  de  xcvni.,  fu  cri6  se  banc. 

Que  toutes  manieres  de  prestres  et  de  clers,  de  quelque  nacion  que  il  soit,  et 

gens  de  coumune,  qui  ont  borgesies  en  la  cit6  de  Nicosic,  sen  doivent  delivrer, 

dedens  demi  an ,  des  susdites  borgesies ,  sauve  les  sers  dou  roi  et  de  ces  homes , 

ou  de  ceaus  qui  mosteront  que  il  ont  leur  bourgesie  de  don  de  seignor  et  par 

1'otroi  dou  seignor.  Et  ceaus  qui  des  ores  en  avant  les  averont,  le  vesconte  les  fasse 

delivrer  par  Tusageb. 

x*. 
A  x.  jors  de  Nouvembre,  Tan  de5  xcvni.,  fu  cri£  se  banc. 

Que  nul  n'osast  vendre  chamelos  ni  cendes  ni  boucrans  ni  butenes,  jusques  il 
les  ait  mostr6s  a  ceaus  qui  sont  ordenes,  qui  les  doivent  bouller,  ce  il  sont  de  leur 

raison  de  lone  et  de  large.  Et  qui  ne  le  fera,  sera  en  paine  de  banc c. 

1  ccclx.  k..  —  2  //  a.  m.  —  3  ccclxi.  k.  —  4  ccclxii.  k.  —  5  Di.  m,  et  ailleurs  de  me*me. 

'  A  celte  epoque,  non-seulement  les  clercs  faisaient 
en  France  le  commerce,  mais  Us  all£guaient  leur  carac- 

tere  clerical  pour  ne  pas  acquitter  les  charges  munici- 

pales.  Les  rois  s'efforcerent  de  mettreun  terme  ace  tabus. 
Hmc  videntar,  disait  Philippe  III  en  127$,  sentire  canones 

quod  clerici  moneantur  ne  artificia  diversa  exerceant.  (Or- 
donnances,  1. 1 ,  p.  3o2 ,  art.  iv.)  Philippe  le  Bel ,  en  1 2  90, 

s'exprimait  en  ces  termes  :  Clerici  vero  mercatores  et  me- 
chanici  consuetas  solvent  tallias,  et  per  nos  ad  hoc  compel- 
lentur.  (Ibid.  p.  3 19,  art.  vii.)  Divers  arrets  du  parlement 

disponent  que  les  clercs  marchands  sont  ten  us  df  acquitter 
la  taille.  (O/im,  t.  II ,  p.  325,  n°  vi ;  p.  722  ,  n°  xni.)  Le 
de\eloppement  que  le  commerce  de  Tile  de  Chypre  prit , 

surtout  apres  la  ruine  d'Acre ,  explique  Tabus  que  cette 
ordonnance  avait  pour  but  d'arr£ter,  et  qui  nYtait  pas 

plus  grand  en  Orient  qu'en  Occident. 
b  Celte  ordonnance  montre  que,  malgre  les  prohibi- 

tions reiterees,  les  ecclesiasliques  achetaient  et  tenaient 

II. 

des  bourgeoisies ,  et  que  les  souverains ,  quand  ils 

voyaient  que  Tabus  etait  devenu  general,  rendaient  une 

loi  du  genre  de  celle-ci,  pour  faire  sortir  les  bourgeoi- 
sies des  mains  des  clercs  et  les  faire  rentrer  dans  la  cir- 

culation. Les  serfs  dont  il  est  ici  parle"  et  qui  sont 
excepted  des  injonctions  de  T  ordonnance,  appartenaient 
a  la  classe  des  perpiriarii  et  a  celle  des  lefteri :  en  leur 

qualite  d'affranchis,  ils  pouvaient  posseder  des  bour- 
geoisies. On  voit  que  le  legislateur,  ainsi  que  tous  les . 

juri scons ultes ,  designe ,  sous  Texpression  generique  de 

serfs,  des  classes  de  cultivateurs,  dont  la  situation  civile 
differait  cependant  beaucoup. 

0  La  sage  precaution  de  Testampille  n'6tait  pas,  en 
France,  appliquee  aux  draps.  (Registres  des  mitiers  et 
marchandises  de  la  ville  de  Paris,  publies  par  M.  Depping, 

p.  1 1 3.)  Dans  le  royaume  de  Chypre,  Testampille  cer- 
tifiait  la  bonne  qualite  de  la  chose  et  en  m£me  temps 

Tacquittement  du  droit. 
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XI1. 

A  xxviii.  jOr»  cle  Nouvenbte,  Tan  de  xcvm.  de  Crist,  Cu  trie  se  banc. 

Que  tous  les  boucrans  qui  se  troveront  mains  de  leur  raisoo  de  lone  et  de  large, 

que  le  boucran  soit  taille  en  quatre  piessesa  et  rendu  a  son  seignor;  et  celuy  qui 
sera  tel  con  Fordenement  est ,  il  soit  boul6.  Et  se  nul  fust  vendu  et  que  il  ne  fust 

boul£ ,  le  boucran  det  estre  dou  seignor.  Et  des  butaines  qui  se  troveront  mains 

dou  large  qui  est  ordene,  que  le  seignor  de  la  butene  doit  paier  le  petit  banc  qui 

est  vii.  sos  et  demi ,  et  bouller  les  de  la  moitte  de  la  boule. 

Et  des  chamelos  qui  se  troveront  mains  de  leur  raison ,  que  il  soit  taille  en 

quatre  pieses.  Et  se  nul  se  trovast  qui  fust  vendu  et  ne  fust  boute,  que  le  cha- 

melot  fust  dou  seignor. 

Et  des  sendes,  que  il  deivent  as  deux  chi6s  avoir  le  pois  de  hi.  drahans  dou 

couton ;  ne  que  nul  ne  soit  labour^  de  cee  crue ;  ne  nul  ne  doie  faire  taindre 

nul  sende,  ne  faire  vendre,  cest  assaver  blanc ,  avant  que  il  ne  Fait  mostre  a 

ceaus  qui  sont  orden^s ,  de  par  le  seignor,  a  faire  le  bouller.  Et  se  nul  se  treuve 

que  il  ait  plus  de  in.  drahans  de  couton  as  deux  chtes,  que  son  seignor  doit 

perdre  le  petit  banc  de  vn.  sos  et  demy  de  chascune  piesse.  Et  se  nul  se  trovet  de 

s6e  crue,  que  il  doit  perdre  le  sende.  Et  se  nul  se  vende  sans  ce  que  il  ne  soit 

boul6,  il  doit  perdre  le  sende.  Et  se  nul  tainturier  se  treuve  qui  osast  taindre 

sende  qui  ne  fust  boull^,  il  doit  paier  le  petit  banc  desus  dit  por  chascune  piesse. 

Et  que  nul  regratier  n'ose  acheter  nule  chose  por  vendre  trusques  a  Toure  de 
tierce  soit  passee ,  en  paine  dou  grant  banc ,  c  est  assaver  de  une  Hue  entor  la 

vile. 

Et  que  nul  nose  acheter  bl£,  hors  de  la  vile  a  trois  liues,  ne  dedens  la  vile 

por  revendre ,  de  cent  muis 2  en  aval. 

Et  que  nul  n'ose  acheter  de  esclaf  ni  de  esclave,  ni  receivre  gage,  ni  arester 
nule  de  esclaf  ni  de  esclave,  en  paine  dou  grant  banc. 

Et  que  nul  nose  vendre  ni  acheter  dite  badric,  ne  chose  qui  soit  a  damage  dou 

cors  d'oume  ne  de  feme,  ni  a  esclaf  ni  a  esclave,  en  paine  dou  cors  et  de  Taver. 

Et  que  nul  n'ose  taindre  see  crue  noire  ne  fauce  b,  et  que  elle  soie  bone  et  loial 
et  bien  tainte ;  et  qui  autrement  le  fera,  il  perdra  la  see  qui  sera  arce,  et  le  tain- 

turyer  paiera  lxvii.  sos  et  demy;  et  la  bone  see  doit  estre  menfacc. 

Et  nule  persoune  ne3  soit  si  hardy  qui  ose  porter  armeures  molues,  en  paine 
de  perdre  les  armes;  sauve  chevaliers,  tricoples,  homes  liges  et  sodeers  et  valles 

et  sergans  qui  sont  as  sod^es  dou  rei  et  de  ses  ofeciaus,  et  dou  legat,  et  dou  maistre 

de  TOspitau  et  de  ces  offeciaus.  Marchans  couneus  pevent  porter  coutiaus,  et 

1  GGCLXIII.  X.          2  AflW.  M.         5  JVi.  If. 

'  « Li  mestre  et  li  jur6  doivent  le  drap  espaule  (drap 

« dans  lequel  la  chaine  n'est  pas  aussi  bonne  au  milieu 
•  quaux  lisieres)  faire  aporter  en  Chaleleit,  quant  il 
•  Font  trouve,  et  illuec  doit  estre  le  drap  cope  en  v. 

■  pieces,  chascune  piece  de  v.  aunes,  se  tant  y  a  en 

•  drap. »  (Registres  des  metiers  et  marchandises  de  la  ville 
de  Paris,  p.  lai.) 

b  «Nus  ne  puet,  a  Paris,  metre  en  cevre  laine  ne  file 

■  taint  en  noire  de  chaudiere. »  (Registres  des  metiers 
et  marchandises  de  la  ville  de  Paris,  p.  119.) 

0  Nous  sommes  portes  a  croire  que  menfac  est  ici  pour 

enfac,  et  que  la  soie  enfac  eta  it  le  sericum  infectam,  e'est- 
a-dire  la  soie  crue ,  celle  qu'on  tire  sans  feu ,  qu'on  di- 

vide sans  faire  bouillir  le  cocon ,  lequel  est  incis£ ,  pour 

en  faire  sortir  le  ver,  quatre  ou  cinq  jours  apres  qu'il 

est  parfait. 
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tout  autre  maniere  de  gens  qui  vendront  de  hors  doivent  laisser  lor  armes  en 

leur  herberge,  et  aler  par  la  vile  sans  armes;  et  a  leur  partir  de  la  vile  si  les 

pevent  prendre a. 

XII1. 
Ce  est  la  maniere  dou  banc  qui  fu  cvit  k  xm.  jors  de  Mai,  par  tout  la  vile,  Tan  de  xcix.  de  Crist. 

Que  tous  ceaus  qui  ont  receu  damage  en  la  seignorie  de  nostre  seignor  le  roi, 

par  les  Geneu^s,  par  mer  ou  par  terre,  en  quelque  maniere  que  ce  soit,  voisent 

par  devant  lesquels  monseignor  le  roi  a  estably  que  il  les  doivent  oyr. 

xm  \ 

Ce  est  la  maniere  d'enquerre  la  sertainet£  de  seaus  qui  auront  reseu  le  damage  par  les  Geneu£s. 

• 

Vous  3  recever^s  le  sairement  de  tous  ceaus  qu'il  se  clameront  et  de  tous  ceaus 
que  il  averont  &  garans  de  dire  verity  de  ce  que  vous  leur  demander6s,  sur  les 

choses  de  la  clamour  que  il  averont  fait  premierement ,  et  en  quel  vaisseau  il 

estoient,  et  dont  il  party  b. 

1  CCCLXIV.  K.          2  CCCLXV.  K.           3  Tous.  M. 

*  Saint  Louis  avait  egalement  deTendu ,  dans  ses  £tals , 

le  port  d' armes  (O/im,  t  I,  p.  626,  n°  xx),  par  une 
ordonnance  qui  ne  nous  est  point  parvenue.  Philippe 
le  Bel  disait  en  1 3 1 1  :  Prohibimas  insuper  in  partibus  et 

patriis  supradictis,  sicut  in  aliis,  in  quibus  consuetudo  sea 

corruptela  nonfuit,  omnes  portationes  armoram.  (Ordon- 
nances,  t.  XI,  p.  4a 6.)  Ces  lois  exprimaient  un  vceu 

difficile  a  r^aliser  dans  une  socie'te'  guerriere  comme 
l'£tait  celle  du  moyen  age ;  cependant  la  repression  du 

delit  de  port  d'armes  ne  nous  semble  pas  avoir  ete  aussi 
inefficace  quon  pourrait  le  croire,  au  moins  par  rap- 

port aux  bourgeois  et  aux  vilains,  puisqu'on  voit  des 
municipality  reclamer  en  cour  de  parlement  la  juri- 
diction  de  cette  sorte  de  delit.  (Ohm,  t.  II,  p.  io5, 

n°  xxvi. )  L'arrel  suivant  montre  que  cette  cour  n'ac- 

cordait  d' exceptions  que  dans  des  cas  rares  et  qu'elle 
avait  toujours  le  soin  de  deTmir  :  Servientes  episcopi  Lau- 
dunensis,  custodes  nernorum  et  garennarum  suarum,  per 

villam  et  pacem  Laaduni  deferre  possunt  enses  suost  cincios 
ad  latera  vel  pendentes  ad  collum  sive  ad  humeros,  et  arcus 
saos  distentos,  et  sagittas  suas  sicut  voluerint.  (Olim,  t.  II, 

p.  aoo,  n°  xn.) 
b  Cet  acte  et  le  pr^cMent  ont  en  eux-memes  fort  peu 

d'inteVet,  mais  ils  6claircissent  un  fait  historique  qui  en 

a  beaucoup  et  que  les  historiens  n'ont  pas  repr&enl^ 
avec  exactitude. 

Henri  II  s'£tait  rendu  odieux  aux  seigneurs  de  Tile 
de  Chypre,  et  Amaury  son  frere  cherchait  a  Texclure 
du  tr6ne :  une  circonstance  malheureuse  lui  en  fournit 

le  pretexte.  Voici  en  quels  termes  Loredano  la  raconte, 

en  placant  cet  eWe'nement  a  Fannie  i3o4»  tandis  qui! 
rdsulte  des  ordonnances  qu'il  eut  lieu  en  1 299. « Alcuni 
« Genovesi,  dit-il,  1.  IV,  p.  167,  che  fingendo  i  mercanti, 

«quando  poi  Tocasione  lo  ricercava  si  cangiavano  in 

•  corsari,  con  due  vascelli  tondi  et  una  fusca,  sbarca- 

■  rono  in  Cipri,  et  nel  casale  Episcopi  a  (Piscopia),  che 
« era  di  Guido  Hibbellino ,  conle  del  Zaffo ;  fecero  tanta 

« preda  d'animali  e  tanta  strage  d'huomini,  che  arriva- 
•  rono  subito  all'  orrechie  del  re  1c  miserie  di  quelle  po- 
« vere  genti,  parte  uccise,  parte  depredate,  e  la  maggior 

« parte  prigioni.  Per  risarcire  il  danno,  e  per  reprimer 

« Tinsolenza  de'  Genovesi ,  non  fece  sua  maesta  provisione 
«di  momento,  6  perche  giudicasse  che  havessero  fin' 
«d'  all*  hora  trasporlata  la  preda  in  sicuro,  et  percid 
«ogni  apparecchio  fuori  di  tempo;  6  perche  godesse 
•  delle  miserie  di  quel  casale,  per  esser  feudo  del  conte 

•  del  Zaffo,  del  quale  egli  bramava  con  la  perdita  de* 
•  beni  rinluzzata  anche  la  superbia.  Per  questo  gl'in- 
« teressati  nel  casale  ascrivendo  alia  negligenza  del  re 

•  la  depredatiflie  de*  Genovesi  f  non  solamente  fomenta- 
•  vano  le  mormorationi  del  principe,  ma  co'l  seguito  di 
« mold  amatori  di  novitu ,  6  malcontenti  del  govemo 

•  presente,  se  gli  offersero  di  deponere  il  re. »  Jo  una  rap- 
porte  les  faits  dans  les  memes  termes  (t.  I,  p.  7^9) ;  et, 

selon  cet  historien ,  Amaury  declare  a  la  Haute  Cour 
assembled  « que  Henri  devenoit  meme  insensible  aux 

•  desastres  de  ses  sujels. »  La  premiere  ordonnance 

montre  que  ce  reproche  e^ait  sans  fondement,  et  que 

Henri,  des  que  la  nouvelle  du  malheur  arrive"  a  Pis- 
copia  lui  fut  parvenue,  chargea  la  Cour  du  Vicomte  de 

regler  ttndemnite"  due  aux  victimes  des  corsaires  ge- 
nois.  La  deposition  du  roi  Henri  II  eut  done  pour  mo- 

tif un  fait  faux,  ce  qu'il  e'tait  facile  de  supposer,  mais 
ce  qui  n'est  d ̂montre  que  par  nos  deux  ordonnances. 
Florio  Bustron  ne  s'y  est  pas  trompe\  et,  selon  cet  au- 
teur,  Henri  r^pondit  aux  seigneurs  qui  lui  reprochaient 

d'avoir  laisse*  devaster  Piscopia  par  les  Genois : « Quanlo 
« al  scandalo  di  Genovesi ,  quello  fu  causato  dal  signor 
•  de  Sur,  et  se  voi  farete  lui  govematore ,  starete  peggio 

■  che  mai  co'  loro. »  (P.  237.) 

46. 
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XIV1. 

Ces  sont  les  choses  dont  le  visconte  doit  faire  cartulaire. 

Encor  juignons  en  vostre  ordenement  un  cartulaire ,  auquel  se  contient  toutes 

les  males  faites  que  les  Geneu&s  et  les  clers a  ont  faites  et  feront ,  lesquels  vous 

rewires  as  Geaett^*  et  a$  ofifeciaus  des  yglises,  et  le&  amendes  que  il  feront;  si  que, 

quant  besoing  sera,  Ten  puisse  saver  se  que  en  aura  est6  fait. 

N°  l2. 

Ce  est  la  remenbrance  coument  ie  vesconte  deit  arester  les  Grifons  ou  Suriens,  se  il  savouent 

por  clers. 

Quant  yous  arester^s  aucun  Grifon  ou  Surien ,  se  il  savoue  por  clerc ,  et  que 

il  soit  manifeste  chose  que  il  soit  clerc,  mand^s  le  au  vicaire  des  Cr&s\  por  faire 

raison  de  luy,  soit  de  malefaite  ou  de  dette.  Et  de  celuy  que  vos  sertain  ser£s  que 

il  soit  clerc ,  n  atendes  pas  que  il  soit  requis ,  ains  le  rend^s  au  dit  vicaire ,  si 

come  il  est  desus  dit.  Et  que  celuy  que  vos  ne  cer^s  sertein  que  il  soit  clerc , 

contenes  vos  en  celle  maniere ,  ce  est  assaver :  que 3  le  vicaire 4  des  Gr^s  vous 

mande  aucun  por  luy,  que 5  vous  ne  le  tenes  pas  pour  message  dou  vicaire ,  et 
que  vos  ne  Ten  cre^s,  se  le  vicaire  meymes  ne  vient  en  presence;  et  quant  il  sera 

venu ,  dites  li  que  vos  ne  tenes  pas  celuy  por  clerc;  et  que  vos  ne  cre^s  que  il  soit 

clerc,  vous  soufrir^s  que  la  preuve  se  fasse  devant  le  vicaire,  et  que  vos  mand^s 

de  vos  gens  por  oyr  et  veyr  la  preuve,  et  savoir  qu^s  gens  seront  les  garens.  Et 

se  il  enci  le  vodra  otroier,  mand^s,  por  oyr  et  veyr  la  preuve,  aucuns  de  vos  gens 

ou  de  vos  avantparliers ;  et  se  que  il  troveront,  faites  le  vos  savoir  quant  vos  le 

rend^s.  Et  se  le  dit  vicaire  ne  viaut  se  otroier,  dites  luy  que  vos  ne  vous  metres  en 

autre,  ne  ne  le  rendr&s  autrement.  Etse  il  avenoit  que  vos  trovisses  nule  persone 

faisant  malefaite ,  qui  se  avouast  por  clerc  et  ne  portast  enseigne  de  clerc ,  ce  est 

assaver  tonsure ,  couroune  et  robe ,  que  vous  l'arest£s  tout  enci  com  vos  fer6s  un 

1  ccclxti.  k.  —  2  ccclxvii.  k.  —  3  Pour  que  se.  —  4  Visconte.  m.  —  5  Sous-entendez  :  vous  lui  direz  que. 

1  Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  les  Genois  soot 
ici  unis  aux  dercs  :  il  est  possible  que  les  gens  de  cette 

nation  assent  plus  souvent  que  d'aulres  un  usage  frau- 
duleux  du  privilege  de  clericature. 

b  Quant  le  roi  Guy  arriva  en  Chypre ,  il  n'existait  pas , 
dans  ce  royaume,  (J'autre  clerg£  que  le  clerg£  grec, 
qui  y  possedait  quatorze  £vech£s.  Celestin  III  (1191- 
1 198)  rendit  une  constitution  pour  instituer  le  clerge 
latin  et  reduire  le  nombre  des  evech£s  grecs  de  quatorze 

a  quatre,  et  il  erigea,  pour  les  Latins  comme  pour  les 
Grecs ,  Nicosie  en  siege  arcbiepiscopal ,  et  Famagouste , 

Popbos  et  Limisso  en  sieges  episcopaux.  Mais ,  les  deux 
clerges  ne  pouvant  vivre  en  bonne  intelligence ,  la  reine 
Plaisance,  regente  sous  le  roi  Hugues  II ,  obtint  du  pape 

Alexandre  IV  que  Teve<|ue  grec  de  Nicosie  residat  a 

Solia ,  celui  de  Paphos  a  Argos ,  celui  de  Limisso  a  Ama- 
thonte ,  et  celui  de  Famagouste  a  Car  pas  so.  Plus  tard 

ils  rentrerent  dans  leurs  anciennes  residences ,  hormis 

celui  d'Amathonte,  qui  ayant  qui  11^  cet  en  droit  inha- 
bit6  pour  se  transferer  a  Lefcara ,  y  demeura.  Le  mdme 

pontife,  par  sa  bulle,  appel^e  Summa  Alexandrina,  regla 
tous  les  rapports  du  clerg£  grec  avec  le  souverain  et 
le  clerg^  latin.  (Labbe,  ConcilioTum  Collectio,  t.  XI, 

col.  2 3 54;  Vincent  Ricard,  Constitatio  Cypria  Alexan- 

dri  papa  IV,  Romae,  i636,  in-fol.;  Lusignano,  Ckoro- 

graffia,  p.  3i.) Le  clerge  catbolique  imprima  a  son  influence  et  a 
ses  ricbesses ,  dans  le  royaume  de  Chypre ,  un  develop- 

pement  que  1'esprit  de  la  population  favorisait  et  legiti- 
mait  sans  doute ,  mais  qui  n'en  etait  pas  moins  excessif. 
Lors  de  la  prise  de  Nicosie  par  les  Turcs ,  il  y  avait 
dans  qette  ville,  au  dire  de  M.  de  Hammer,  presque 

autant  d'eglises  que  de  jours  dans  1'annee.  (Histoire 
de  V Empire  ottoman ,  t.  VI ,  p.  l\oi . ) 
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home  lai;  mais  se  il  porte  enseigne  de  clerc,  ce  est  assaver  tonsure,  couroune*  et 

robe,  ou  au  mains  tonsure  et  couroune,  et  vos  le  troves  faisant  la  malefaite,  que  vos 

Farest^s  et  le  maintenant  le  presents  k  son  prelat  a  toute  la  malefaite;  que  se 1  vos 

nen  Tarest^s  point,  faites 2  le  saver  a  son  prelat  que  il  li  doie  faire  arester.  Et  se  il 
avenoit  que  vos  ne  trovbsi^s  faisant  malefaite  celuy  qui  ne  porte  enseigne  de  clarte , 

enci  com  il  est  desus  dit,  mais  clamour  vous  ait  est£  faite  de  malefaite  que  il  ait 

fait,  que  vous  le  doi6s  arester  tout  enci  com  se  vous  Teuss^s  trouv6  faisant  malefaite. 

Encor  vos  feres  crier  le  banc  que  nul  ne  soit  si  hardy,  ne  especier  ne  autre, 

qui  vende  chose  qui  torne  a  damage  dou  cors  a  nule  persoune. 

Ces  sont  les  choses  que  Ton  a  a  oyr  par  cort  et  de  terminer  par  cort  \ 

xv4. 
Le  mecredy,  4  xxn,  jors  de  Fevrier,  Tan  de  ccc.  de  Crist,  visconte  sire  Hue  Pistiau. 

• 

N°  1.  Le  visconte  desus  noum^  et  sire  Thomas  de  Pinqueny,  au  jor  bailly  de 

la  Segrete,  coumanderent  de  par  le  roi  k  sire  Fouque  de  Thabarie  et  a  Daniel 

d'Anthioche  que  il  sont  establis  a  bouller  les  chamelos  et  les  sendes  et  les  bou- 
crans  et  butaines,  et  que  il  doivent  prendre  por  le  bouler  de  chascune  piece  de 

chamelot  i.  denier,  et  de  chascune  piesse  de  boucran  ~  denier,  et  de  chascune 

piesse  de  butene  une  maille. 

N°  2.  La  cort  ordena  et  fist  crier  le  banc  que  nule  persone  ne  fusse  si  herdy, 

Franc  ni  Grisois  ni  Surien ,  ne  home  de  quelque  lignage  que  il  soit ,  qui  ose  user 

de  marchandises  et  de  semserage  ensemble ;  et  qui  le  fera  et  atains  en  sera ,  il 

paiera  lxvii.  sos  et  demy. 

N°  3.  Encores  ordena  la  cort  et  fist  crier  le  banc  que  tous  les  semsars,  de  tous 

les  marches  que  il  feront,  que  il  doivent5  faire  assembler  Tachetour  et  le  vendour, 

c'est  assaver  &  la  vente  afermer  et  a  la  paie,  en  paine  dou  banc  de  lxvii.  sos et  demy. 

xvr. 

Ce  est  le  banc  dou  moustage ,  qui  se  crie  k  Tissue  de  Setembre. 

Que  il  n  ait  tavernier  a  la  vile  si  herdi,  Franc  ni  Grifon  ni  Surien,  ne  home 

de  quelque  lengage  que  il  soit ,  qui  ose  tenir  couleur,  ni  couler  vin ,  ni  vendre 

vin  mehle  ni  moust,  en  paine  de  grant  banc,  trusques  il  ait  acord^. 

1  Manque  dans  t.  —  2  Et  faites.  t.  —  3  ccclxviii.  k.  —  4  ccclxxiii.  k.  —  5  Doit.  m.  —  6  ccclxxiv.  k. 

1  La  m&me  fraude  avait  lieu  en  France.  lAucunes  •  rite\ » Le  parlement  s'efforca  de  faire  entrer  dans  sacom- 
«  fois  advient-il,  dit  Beaumanoir,  c.  xi,  p.  61 ,  que  Ten  petence  la  question  de  savoirsile  costume  etait  ou  non 

« prent  laies  personnes  en  habit  de  clerc ,  si  comme  lar-    •  clerical ,  sans  etendre  son  empietement  josqu'a  l'examen 
« rons  ou  murdrier,  ou  autres  mauvaises  gens ,  qui  se  de  la  tonsure.  (Jean  le  Cocq ,  Qaeestiones  per  arresta  Par- 

a  font  fere  couronnes  li  uns  k  1'autre  ou  a  un  barbier,  lamenti  decisa,  quaestio  xlhi  ,  apud  Molinai  Opera  omnia 
•  auquel  il  font  entendant  que  il  sont  dercs  ;  quant  ties  t.  II ,  p.  56 1 . ) 

« manieres  de  gens  sont  pris,  il  doivent  estre  rendus  a  b  Ce  ban  se  trouve  dans  YAbrSgi  da  Livre  des  Assises 

« sainte  Eglise  et  apartient  a  s  a  voir  a  sainte  Eglise  la  ve-  de  la  Coar  des  Bourgeois,  II"  part. ,  c.  xxm ,  p.  3a  3 
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xvir. 

Le  verredy,  k  xv.  jors  dou  mois  d'Aoust,  Tan  de  ccci.  de  Crist,  visconle  sire  Hue  Pistiau,  Ton  fist 
atachier  k  ce  iivre  aucuns  autres  ordenemens  que  la  cort  a  fait  et  que  Ton  a  trov£  as  iivres 

de  la  cort. 

Le  desus  noume  visconte  et  par  la  cort  ont  ordene  prestre  Belmeist  Jacobin 

et  Sabe  1'espicier  a  enquerre  et  savoir  se  nul  especier  vende  nule  chose  qui  ne 

soit  boune  et  tele  com  elle  doit  estre,  com  des  sirops  et  d' autres  especeries;  et 

que  par  leur  sairement  il  les  doivent  garder  et  ataindre  et  faire  le  saver  au  vis- 

conte et  a  la  cort;  done  le  banc  fu  cri6  si  come  il  est  desus  dit,  k  chascun  :  « Qui 

a  fera  serops,  les  doit  moustrer  as  desus  noum£s,  se  il  est  tel  come  il  le  doit  estre; 

« et  qui  sera  ataint ,  doit  perdre  cele  chose  et  paiera  lxvii.  sos  et  demy  aucy. » 

xvnr. 

Le  samedy,  k  xxv.  jors  de  Mai,  Tan  de  cccv.  de  Crist,  visconte  sire  Johan  de  Bay,  le  rei  coumanda 

se  qui  est  desos  escrit. 

Et  se  aucun  viaut  douner  ses  borgesies ,  heritage  ou  rentes ,  par  enci  que  de 

lor  rente  Ton  doie  tenir  prestre  pour  chanter  messes  ou  por  douner  aumones, 

le  visconte  ne  le  doit  souflrir  sans  le  cong6  dou  roi a. 

XIX3. 
Verredy,  k  xvm.  jors  d'Aoust4,  Tan  de  cccv.  de  Crist,  visconte  sire  Johan  de  Bay  aporta  cest  escrit 

desous  devis£,  de  par  le  roi ,  et  comanda  de  faire  crier  le  banc,  et  fu,  de  par  le  comandement 
dou  roi. 

OI6s  le  banc  de  monseignor  le  roi  de  Jerusalem  et  de  Chipre ,  que  Dieu  main- 

tiegne  : « Que  nule  persone  qui  soit  de  sa  judicion ,  soit  si  herdy,  de  si  en  avant, 

«  de  counoistre  dette  ne  obleger  soi  &  autre  cort  que  en  la  soue  ou  de  ces  ofeciaus  b. 

« Et  celuy  qui  le  fera ,  sera  enescheu  en  la  paine  dou  cors  et  de  la  cantit6  de  la 

«mon6e  que  il  aura  couneue,  ou  du  double  der  la  chose  que  il  requera  ou  dou 

« quel  il  respondra 5. » 

1  ccclxix.  k.  —  2  ccclxxv.  k.  —  3  ccclxxv  i.  x.  —  4  De  Jaing.  m.  Le  ban  du  20  novembre  i3o5 ,  quon 

lit  plus  bas,  montre  que  le  copiste  a  commis  une  erreur,  et  que  le  ban  relatif  k  la  juridiction  royale  fut 

<xi6  le  18  aout  et  non  le,i8  juin.  —  5  Ce  qui  suit  le  mot  counue  manque  au  f°  ccclxxiii  de  m,  mais  est 
fourni  par  la  r£p£tition  de  cet  acte,  que  Ton  trouve  au  folio  suivant. 

1  Voyez  YAbrigd  da  Livre  des  Assises  de  la  Coar  des  . 
Bourgeois,  Popart.,  c.  xxxvin ,  p.  269.  Nous  croyons  utile 

de  faire  remarquer  que,  depuisTannee  i3o4jusqu'au 
26  aout  i3io ,  le  roi  Henri  II  resta  compl^tement  Stran- 

ger au  gouvernement  de  Tile  de  Chypre.  Ces  ordon- 
nances  et  ces  bans ,  publics  au  nom  du  roi ,  Staient 

Toeuyre  d'Amaury  son  frere,  qui  fut  assassine  en  i3io. 
k  II  nexistait  pas,  en  Chypre,  de  justices  seigneu- 

riales ,  comme  nous  Tavons  montre  dans  llntroduction 

de  ce  volume;  il  ne  peut  done  6tre  ici  question  que  de 

la  juridiction  ecclesiastique ,  ce  que  prouve,  au  surplus, 

le  ban  du  ao  novembre  i3o5,  explicatif  de  celui-ci. 
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XX1. Samedy,  k  xxi.  jor  d'Aoust,  Tan  de  cccv.  de  Crist ,  visconte  sire  Johan  de  Bai  me  dona  Tescrit  de  se 
banc  desous  devis£,  de  par  le  roi,  qui  comanda  de  faire  le  crier;  et  fii  cri£  k  xxm. 2  jors  dou 
dit  moi6  \ 

Les  chamelos  deivent  estre  de  xvn.  bras  de  lone  et  de  un  bras  mains  n.  dois  de 

large;  et  les  noirs  deivent  estre  de  xiv.  bras  y  de  lone  et  de  un  bras  de  large  \ 

Les  boucrans  crus  doivent  estre  de  xn.  bras  de  lone,  et  de  large  demi  canne  et 

1.  doit  et  demy;  cest  assaver  selonc  la  mesure  que  il  se  doivent  mesurer,  les- 

quels  dpivent  estre  blans  de  xn.  bras  de  lone  et  de  demy  canne  de  large.  Les 

bougosi  de  la  moiti6  de  large  et  n.  tans  lone,  la  butene  de  n.  paumes  de  large. 

Et  ceaus  qui  les  mesurent  et  les  boullent  deivent  avoir,  des  chamelos  i.  denier 

de  la  piesse,  et  des  boucrans  une  maille. 

xx  p. 

Le  samedy,  k  xx.  jors  dou  raois  de  Nouvenbre,  Tan  de  cccv.  de  Crist,  me  douna  le  visconte  le  banc 

desous  escrit  k  faire  le  crier;  et  fu  cri£  le  dimenche  k  xxi.  jor. 

Oi'6s  le  banc  et  cetera,  que  tout  soit  il  que  monseignor  le  roi,  Tan  de  cccv.,  k 

xviii.  jors  dou  mois  d'Aoust  pass6,  ou  se  fait  crier  le  banc,  que  nule  persone  de  sa 
juridicion  fust  si  herdy,  que  le  dit  banc  fu  cri£  en  avant,  de  counoistre  dette  ne 

de  obleger  soi  ne  de  requerre  ne  de  respondre  ne  de  plaidier  ne  sus  metre  en 

autre  cort  ne  devant  autre  juge  que  devant  luy  ou  devant  ces  ofeciaus,  de  chose 

qui  apartiegne  a  sa  juridicion ;  son  coumandement  est  ores,  que  tous  ceaus  qui  ont 

a  requerre  dette  devant  l'ofeciau  de  1'Iglise ,  des  queles  les  homes  dou  dit  mon- 
seignor le  roi  fucent  obleg^s  ou  sosmis,  jusques  en  Tan  de  mcccv.  de  Crist,  k  xvm. 

jors  d'Aoust  desus  dit,  en  la  juridicion  de  1'Iglise,  que  il  le  fassent  saver  au  vis- 
conte, et  li  portent  les  herremens  dou  fait  par  escrit;  laquel  chose  il  doivent  faire 

dou  jor  que  cest  banc  a  est£  cri£  en  xv.  jors  apres;  car  c'il  venoient  puis  de  \k  en 
avant ,  il  ne  seront  escout£s. 

xxir. 

[Ban  sur  les  bouchers.] 

A  xviii.  jors  de  Delier,  Tan  de  cccv.,  la  cort  ordena  que  les  bouchiers  ne 

pussent  vendre  char  a  plus  de  feur  que  le  jor  de  la  Vegile  dou  Nouel  et  sept  jors 

apr&s  la  feste  de  Nouel. 

1  ccclxxvii.  k.  —  2  xviii.  m.  Mais  la  faute  est  evidente.  —  3  Ce  ban  commence  par  la  r6p£tition  du 

pr6c6dent  que  nous  croyons  inutile  de  reproduire ,  et  que  le  copiste  n'a  plac£  ici  que  par  leffet  d'une 
m^prise.  —  4  Ce  qui  pr6c£de  termine,  dans  m,  le  serment  des  jur£s  plac£  sous  le  n°  hi,  p.  358.  — 

5  ccclxxvhi.  k.  —  6  Ce  ban  est  place ,  dans  m,  a  la  suite  du  n°  xx. 



368  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

xxur. 

Le  verredy,  k  xi.  jors  de  Fevrier,  Tan  de  cccv.  de  Crist,  fist  le  roi  se  coumandement. 

Ce  est  le  sairement  que  les  Geneu^s  devent  jurer.  II  doivent  premierement 

jurer  sur  la  sainte  Dieu  Evangile  de  garder  et  sauver  le  roi  et  son  roiaume  et  la 

gent  de  son  dit  roiaume,  contre  toute  maniere  de  gent,  tant  come  il  seront  au 

dit  roiaume.  Encore,  a  la  requeste  dou  roi,  doivent  partir  des  marines  et  her- 

bergier  a  Nicosie ;  et  huseront  de  leur  franchises ,  sauve  que  se  les  Genu6s 

offendoient  le  dit  roiaume  ou  la  gent  dou  dit  roiaume ,  que  adonc  fussent  et 

sereent  au  cas  des  autres,  quant  a  leur  franchise3. 

XXIV2. 
Verredy,  k  xi.  jors  de  Mars,  Tan  de  cccv.  de  Crist. 

La  cort  ordena  et  fist  crier  le  banc  que  nul  prestre  ni  clerc ,  de  quelque  nacion 

que  il  soit ,  ne  soit  si  herdy  de  huser  de  nul  mestier  ni  de  marchandise  devant 

ce  que  il  ait  doun6  seurt£,  devant  la  cort,  de  fornir  droit  de  ce  que  il  en  auroit 

a  faire  aveuc  la  gent,  et  dou  banc,  ce  il  encheoitb. 

xxv3. 
Ce  est  la  maniere  dou  remede  qui  fu  fait  par  le  roy  Henry  et  ses  homes,  des  choses  qui  ont  est£ 

faites  au  tens  dou  sire  de  Sur,  k  ce  que  la  gent  ne  soit  perdans;  lequel  fu  fait  k  mois  de  Jen 

de  mcccx.  de  Crist6. 

Premierement,  que  toutes  les  dethes,  convenances  et  fins  qui  ont  est£  faites 

devant  le  sire  de  Sur  et  les  homes  le  roy,  celles  qui  sont  requises,  seront  con- 

duies  par  les  homes  de  court  com  garens,  et  il4  n'i  aura  point  tomes  de  bataille, 

1  CCCLXXIX.  K.          2  CCCLXXX.  X.          3  CCCVIII.  T.         4  S'U.  T. 

*  Apres  le  pillage  de  Piscopia,  en  1299,  par  des 
«corsaires  genois ,  le  gouvernement  de  Chypre  sen  tit  le 
besoin  de  faire  retirer  des  villes  mari limes  les  Genois 

etablis  dans  Tile,  et  d'exiger  d'eux  le  renouvellement 
de  leur  serment  de  fidelity.  La  rivalite  qui  existait  entre 

les  Venitiens  et  les  Genois  tourna  plus  d'une  fois  au 
detriment  des  Chypriotes,  pour  qui  les  Genois  furent 

des  h6tes  tres-incommodes ,  jusqu'au  moment  ou  ils 
obtinrent  la  cession  de  Famagouste.  Les  Venitiens,  qui 
etaient  etablis  en  grand  nombre ,  des  le  commencement 

du  xiv*  siecle ,  a  Nicosie ,  a  Famagouste ,  a  Limisso  et  a 
Paphos  (W.  H.  Engel ,  Kypros,  Berlin ,  1 84 1 » 1. 1 ,  p.  73 1), 

donnaient  peut-6tre  moins  de  sujets  d'inquietude  au 
gouvernement,  mais  ils  preparaient  plus  habilement 

1'execution  de  leurs  desseins. 

k  Voyez  le  ban  del'annee  1298,  n*  ix,  p.  36 1. 

•  Amaury  de  Lusignan ,  seigneur  de  Tyr,  apres  s'6tre 

empare  du  gouvernement  de  Tile  de  Chypre,  craignit 

que  le  roi  Henri  11  ne  fit  quelque  tentative  pour  ressaisir 

le  pouvoir.  Jl  Tenvoya  done,  le  iw  fevrier  i3og,  *  5011 
beau-frere  Oissim,  roi  d'Armenie ,  qui  enferma  ce  prince 
dans  le  chateau  de  Lambron.  Amaury  se  preparait  a  se 

faire  proclamer  roi ,  quand  il  fut  poignarde ,  l'annee  sui- 
vante ,  par  Simon  de  Montolif  son  favori.  Camerino,  con 

netable  de  Chypre  et  frere  aussi  de  Henri ,  voulut  s'em- 
parer  du  trone ,  mais  ses  desseins  furent  dejoues  par  la 

reine  mere  Isabelle ,  qui  obtint  du  roi  d'Armenie  re- 
change  de  son  fils  Henri  contre  la  veuve  d' Amaury, 
soeur  d'Oissim.  Henri  rentra  done  dans  ses  etats ,  et  re- 
prit  le  pouvoir  le  26  aout  i3io.  Cette  assise,  que  tout 
ce  qui  v en  ait  de  se  passer  rendait  necessaire ,  porte  une 

date  inexacte  -,  car,  au  mois  de  juin ,  Henri  etait  encore 
en  prison.  A  la  verite,  peu  avant  son  elargissement ,  le 

roi  d'Armenie  lui  fit  signer  un  traits  dont  les  princi- 
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ou  par  autre  maniere  selon  Fusage.  Et  qui  enci  le  provera,  aura  ass6s  prove.  Et  par 

les  susdites  manieres  se  proveront  les  paies. 

Et  les  dethes  qui  seront  conues  par  devant  Tauditour  et  seront  requises ,  se  il 

ne  pevent  prover  par  garens ,  Tauditour  et  rescrivain  seront  auci  garens  com  les 

autres,  ou  les  garens  qui  seront  en  la  charte  et  la  cartulaire  feront  garantie.  Se 

il  ni  a  garantie  que  le  cartulaire,  la  chose  se  doit  presenter  devant  le  roy  pour 

avoir  conseill.  Et  par  la  susdite  maniere  se  proveront  les  paies. 

Et  les  dethes  qui  sont  convenues  par  devant  la  Segrete  et  seront  requises  ,  si 

se  conduiront  par  la  garantie  de  celui  qui  estoit  bailli  de  la  Segrete  et  par  les 

escrivains  et  les  escris  de  lors  livres.  Et  par  la  susdite  maniere  se  proveront  les 

paies  et  toutes  les  autres  choses  qui  a  la  Segrete  sont  attaches,  que  par  la  Se- 

grete se  doivent  conduire. 

Et  se  avenoit  que  dethes  fussent  requises ,  lesquelles  ne  fussent  convenues  as 

susdis  leus,  et  que  on  les  vosist  prover  par  garens,  que  celle  garentie  se  conduise 

k  Tusage  dou  royaume. 

Et  les  paies  des  assents  se  doivent  prover  par  celui  qui  estoit  bailli  de  la  Se- 

grete et  escrivains  et  lors  livres,  et  se  aucun  fust  est£  assent,  ou  eust  assene  en 

la  Segrete  autre  qui  se  doit  conduire  par  la  susdite  maniere. 

Et  les  dons  que  gens  auront  fait  a  lor  mort  des  meubles ,  que  eel  don  se  doive 

prover  par  garens;  et  vaudra  autant  com  se  il  fust  done  par  court,  et  que  il  n'i 
a  point  tornes.  Et  les  fi6s  et  rentes  qui  furent  prinses  par  raison  de  la  seignorie, 

par  defaute  d'eir,  par  Tusage  ne  peut  riens  demander. 
Et  tous  ceaus  qui  ont  est6  semons  pour  le  service  dou  pels,  et  non  alerent,  et 

lors  fi6s  furent  arrest^s,  ne  pevent  requerre  amende. 

Des  dons  et  ventes  et  eschanges  et  apaus  qui  touchent  en  la  Haute  Court  et  en 

la  Segrete,  lesquels  ont  deniers  dones,  doivent  recouvrer  lors  deniers  et  rendre  le 

surplus  qu il  auront  re^u ,  acuillant  les  nievons  quil  auront  faites  et  les  basti- 

mens,  sepourtant  ce  qui  se  trovera  par  conseill,  se  il  doivent  avoir  amende 

nulle  pour  lor  deniers. 

Et  tous  ceaus  qui  auront  vendu  eschange  doivent  venir  devant  le  roy  requerre 

les  saisines,  et  le  roy  doit  faire  venir  les  parties  et  faire  rendre  le  lor  et  as  autres 

lors  deniers  dedans  sept  jours,  par  Tusage. 

Dou  fait  de  la  taille  dou  tens  pass£,  tous  la  doivent  paier,  sauve  Tasaison  de 

ceaus  qui  estoient  arest^s,  et  qui  estoient  hors  dou  peis  et  en  confines. 

Et  les  devises.  Le  roy  doit  ordener  gent  d'aler  lever  les  bones  qui  furent  mises 
au  tens  passe  et  comander  que  chascun  soit  en  husage. 

Des  enquestes  qui  furent  faites  au  tens  pass6,  chascun  les  doit  faire  savoir  au 1 

roy,  quant  il  vodront  recouvrer  le  lor,  a  ce  qu'il  aient  lor  raison. 

Et  s'il  y  a  chose  obli6,  en  laquele  doit  estre  mis  remede,  elle  doit  estre  esclercie 
par  le  roy  et  ses  homes,  ou  par  la  plus  grant  partie  que  au  jour  se  trouveront  des 

ordenes,  et  de  ce  metre  les  homes  en  raison. 

Et  pour  ce  que  les  choses  dessus  escrites  soient  fermes  et  es tables,  se  doient  faire 

deus  chartres,  Tune  sera  au  poier  dou  roy  et  Tautre  au  poier  des  homes,  k  ce  que 

se  debat  fust,  que  la  chose  fust  esclercie  par  les  chartres. 

1   A.  T. 

pales  dispositions  sont  rapportees  par  Loredano,  1.  V,  et  ne  fut  pas  fait  par  le  roi  Henri  et  ses  hemes.  II  est 

p.  ao8;  mais  ce  traits  n'avait  d'autre  but  que  de  pour-  done  probable  que  cette  assise  fut  rendue  a  la  fin  d'aout 
voir  a  la  surete  et  aux  intents  de  la  veuve  d'Amaury,  •  ou  au  commencement  de  septembre  i3io. 

II.  47 
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Bt  des  fins  qui  furent  faites  des  services ,  nfe  pevent  rielns  requerre  amende. 

Et  des  defaus  et  des  fins  qui  furent  prises  en  celui  tens*  le  roy  ne  peut  riens  re- 

querre ne  autre  por  lui. 

xxvr. 

Ce  est  Tordenement  de  la  cort  dou  vesconte  ,  que  monseignor  le  roi  a  doun£. 

L'ordenement  dou  vesconte  de  Nicosie,  lequel  fu  transcrit  par  le  comandement 
dou  roi  au  viell  ordenement,  k  x.  jors  de  Juing,  Tan  de  cccxi.  de  Crist. 

N°l2. 

Ce  est  la  maniere  dou  sairement  que  le  vesconte  doit  faire  quant  il  entre  en  Tofice  dou  visconte, 

selonc  se  que  maistre  Andr£  Tescrivain  le  porta  dou  livre  de  la  cort. 

II  doit  jurer  sur  saintes  Evangiles  de  Dieu  que  il  a  son  poier  sauvera  et  gar- 
dera  Tenor  et  la  raison  dou  roi,  come  vesconte,  et  la  raison  de  tous  ceaus  et  de 

toutes  celes  qui  k  luy  et  devant  luy  averont  k  faire,  et  especiaument  de  veves  et 

de  orfenins  et  de  orfenines;  et  que  il  fera  droiture  et  justise  k  chascune  persoune 

k  qui  il  la  devra  faire,  par  les  bons  us  et  coustumes<le  cest  tfoiaume,  selonc  se 

que  il  en  porra  estre  sertefi^;  et  que  il  gardera  Tenor  de  la  cort  et  toutes  choses 

ensemble  et  chascune  par  soi ,  que  il  les  fera  a  bone  foi ,  tant  come  il  sera  ves- 

conte ,  se  Dieu  li  ait  et  les  sains8. N°2\ 

Ce  est  le  sairement  que  les  vescontes  ont  usi  de  faire. 

II  jurent  sur  les  saintes  Evangiles  de  Dieu  de  garder  et  sauver  les  raisons  et 

les  droitures  dou  roi,  \k  oh.  il  les  sauront,  et  de  toutes  manieres  de  gens,  ausi 

dou  povre  come  dou  riche;  et  que  il  sera  juge  ygal  et  ne  souspendra  Tune  partie 

contre  Tautre ;  et  que  il  ne  recevra  promesse  ne  loer  por  quei  nule  persone  qui 

ait  k  faire  en  la  cort  soit  amerm6  de  sa  raison ;  et  que  les  plais  qui  en  vendront 

k  cort  par  clains  et  par  respons  entendra  diligaument u ;  et  que  il  tendra  secr£  les 
conceils  de  la  cort,  ceaus  que  la  cort  ordenera  qui  se  devent  tenir  por  cecr6. 

N°  35. 

Ce  est  le  sairement  que  le  visconte  fait  selonc  Tordenement  dou  roi. 

Vous  jur6s  sur  sains  que  vos  sauver^s  et  gardens  les  raisons  doti  roi,  come  vis- 

conte, et  les  raisons  de  tous  ceaus  et  de  toutes  celes  qui  vos  requeront  et  de  quei 

il  couvendra  faire  jugement  ou  counoissance  ou  avoir  conseill ,  especiaument  de 

1  cggli.  k.  —  2ccclii.  k.  —  3  cccLiii.  k.  —  4Nous  avons  supple  ces  deux  mots  par  analogie,  le  ma- 

nuscrit  portant  apr&s  le  mot  respons,  ceux-ci :  je  le  doune.  —  5  ccclxxxH.  k. 

*  Voyez  le  serment  du  vicomte  dans  YAbr&ge'  da  Livre  des  Assises,  ln  part.,  c.  m,  p.  237. 
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veves  et  de  orfenins,  selonc  les  bons  hus  et  les  bones  coustumes  dou  roiaume  de 

Jerusalem ,  sauve  des  choses  et  cas  de  quei  le  seignor  yos  a  fait  ou  fera  especiau 

coumandement;  et  que  vos  tendr6s  cecr6  les  cecr^s  de  la  cort  et  les  conceils. 

xxvir. 

Ce  est  le  banc  qui  fu  crte  par  le  coumandement  dou  roi ,  por  les  heritages  des  sers  ou  des  serves 

dou  roi,  &  xm.  jors  de  Mai,  Tan  de  xv.  fu  tvov&. 

Seignors ,  oies  le  banc  de  Dieu  et  de  monseignor  le  roi ,  que  il  n  ait  en  la  vile 

de  Nicosie  serf  ni  serve  dou  roi  qui  hoze  vendre  ni  douner  ni  engager  ni  aliener 

heritage  que  il  aient ,  a  nule  persone  de  quelque  lengage  que  se  soit ,  se  autre 

meillour  heritage  ne  li  demeure ;  et  que  nule  persone  ne  voise  recevoir  tel  heri- 

tage en  vente  ou  en  don  ou  en  gagiere  ou  en  autre  maniere  d'alienement  sans  le 

comandement  dou  roi.  Et  tous  ceaus  et  celes  qui 2  recevront  tele  maniere  de  heri- 

tage en  vente  ou  en  don  ou  en  gagiere  contre  cest  ordenement ,  il  perdront  les 

besans  que  il  auront  pai^s  por  Tachet  ou  prestes  sur  la  gagiere  ou  le  don  qu'il  en 
auront  eu ,  et  seront  dou  roi.  Et  tot  canque  aura  est^  fait  sera  neent  valable.  Et 

les  sers  ou  serves  dou  roi  qui  auront  vendu  ou  engage  ou  alien6  leur  heritage 

contre  cest  ordenement ,  leur  cors  et  leur  avoirs  seront  k  la  merci  dou  roi  \ 

xxvur. 

Cest  ordenement  et  coumandement  fist  douner  le  roi  au  visconte....  jors  de  Tan  de  Crist.... h 

Premierement,  que  Ton  doie  metre  les  escris  de  la  cort  en  la  huche,  de  mois 

en  mois,  et  que  deux  jur6s  en  aient  les  cl^s,  et  le  vesconte  en  ait  son  ceau  desus. 

Et  que  cort  soit  tenue  trois  fois  la  cemaine;  et  que  les  jur^s  y  soient  par  eschange, 

cest  assaver  le  lundy  et  le  mecredy  deux  jur6s  ou  trois ;  et  que  le  vendredy  les 

jur6s  y  soient  tous.  Et  que  tout  can  que  se  fera  en  cort  chascun  jor,  soit  leu  avant 

que  la  cort  s  en  part.  Et  quant  aucun  avantparlier  ou  autre  aura  dit  son  dit ,  que 

Ton  ne  doie  soufrir  que  Tautre  respont  en  tant  que  ledit  dou  premyer  soit  escrit. 

Et  puis  que  son  dit  sera  escrit ,  que  Ton  ole  le  respons  de  Taverce  partie  avant 

que  nule  autre  chose  soit  mise  en k  son  escrit. 

Et  que  il  ne  soufrent  as  chevaliers  ni  k  dames  d'acheter  et  vendre  heritages  et 

1  ccclxxxi.  k.  —  2  Qu'il.  m.  —  3  cccliv.  k..  —  4  Manque  dans  m. 

*  Ce  ban  est  le  complement  de  celui  qui  fut  crie  en 

1298  (n°  ix,  p.  36 1),  et  il  nous  apprend  que  les  serfs 
pouvaient,  en  conservant  le  meilleur  de  leurs  tene- 

ments ,  aliener  tous  les  autres.  En  France ,  les  serfs 

avaient  la  liberie  de  vendre  et  d'aliener  leurs  heritages 
mainmorlables  aux  gens  de  la  seigneurie  ou  ils  residaient 

et  de meme  condition qu'eux,  raais  non  a  des personnes 

(ranches  ni  soumises  a  un  autre  seigneur,  si  ce  n'etait 

du  consentement  de  leur  propre  seigneur,  ou  qu'il  y  eut 
usance  ou  parcours.  Pareillement,  ils  ne  pouvaient  dis- 

poser de  leurs  biens  meubles  et  heritages  par  testament 
ni  par  acte  de  derniere  volonte ,  sans  le  consentement 

de  leur  seigneur.  Les  serfs  avaient  done  en  France  une 

faculte  de  disposer  plus  Vendue  qu  en  Chypre.  Mais  il 

faut  remarquer  qu'il  ne  s'agit  dans  ce  ban  que  des  serfs 
du  roi. 

b  Le  mot  encores,  qui  commence  Tordonnance  sui- 
vante ,  montre  que  Tune  et  Tautre  sont  Tceuvre  du  roi 
Hugues.  Plusieurs  rois  de  Chypre  ayant  port^  ce  nom , 

il  reste  a  determiner  auquel  de  ces  souverains  on  doit 

attribuer  ces  actes.  Le  chapitre  xix,  I**  part,  de  1'Abrege 
du  Livre  des  Assises  autorise  a  penser  qu'il  s'agit  ici  de 
Hugues  IV  ( 1 3a  4-i  36 1 ) ,  et  que  cette  ordonnance  fut 
rendue  vers  1'annee  i3a5. 

a7. 
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de  recevoir  saiaines  que  par  Tassise ,  saas  de  ceaus  que  Ton  leur  dounra  par  eacrik 

Et  que  Ton  doune  au  roi  par  escrit  chascun  mois  les  noms  de  tous  ceaus  qui 

seront  en  prison  et  1'achaison  por  coi  il  sont,  et  conbien  de  tens  chascun  y  aura 
est6;  et  que  le  vesconte  et  la  cort  soient  a  Vescrire  et  k  douner  Tescrit  au  roi 

chascun  mois. 

Et  que  Ton  doie  veyr  de  trois  moifc  en  trois  mois  les  envans  et  les  saillies  et  les 

condus  et  les  leus  perillous  parmi  la  vile,  si  come  le  roi  a  ordene,  et  que  le  ves- 

conte et  la  cort  y  soient. 

Et  de  non  oyr  nul  desdit  que  nul  naffr6  face,  jusque  h  tant  que  la  cort  soit 

sertefi6  que  il  soit  hors  de  perill ,  par  le  miege  qui  est  entenus  de  sacrement  k  la 

cort,  sauf  tant  que  se  la  cort  couneust  aparaument  que  le  naffre  fust  hors  de  perill 

de  perdre  vie  ou  menbre  et  Ton  peut  oyr  son  desdit* 

Et  de  faire  une  crois  en  chascune  chartre  de  cort  de  enpr^s  des  noms  des  jures 

qui  auront  est£  au  fait  que  la  tenour  que  la  dite  chartre  devise. 

Et  de  defendre  au  prisounyer  que  il  ne  reseive  nule  persone  en  prison ,  ne  traire 

de  prison  sans  le  coumandement  dou  vesconte,  sauve  celes  persones  que  le  roi  y 

mandera  ou  les  autres  offeciaus  dou  roi  ou  le  concele  des  Geneu^s. 

Et  que  Ton  ne  doie  tenir  sers  ne  serves  dou  chevalier  ne  de  dame,  en  prison 

plus  de  trois  jors ,  se  la  cort  n'est  sertefi^e  por  coi  il  soit  mis. 
Et  que  Ton  doie  faire  rebriches  des  choses  qui  seront  escrites  au  livre  de  la  cort. 

Et  que  Ton  ne  doie  tenir  serf  ne  serve  ne  detor  de  aucune  persone,  en  prison, 

se  ceaus  par  qui  il  sont  mis  ne  les  paissent ,  se  celes  persones  qui  seront  arestes 

sont  si  povres  que  il  n'aient  de  coi  elles  se  puissent  paistre. 
Et  que  Ton  doie  ceeler  les  chartres  de  la  cort  de  trois  en  trois  mois. 

Et  que  Ton  doie  prendre  les  armeures  de  tous  ceaus  qui  porteront  armes  sur 

defence ;  et  que  lesdites  armeures  soient  vendues  et  les  besans  soient  mis  en  la 

boiste  por  la  paie  des  sergans.  Et  que  la  boiste  soit  mise  en  la  garde  de  un  des 

jur6s  et  que  un  autre  jur^  ait  la  clef,  et  que  le  vesconte  ait  son  ceau  desus,  et 

que  toutes  les  entrees  dou  visconte  soient  mises  en  la  boiste. 

Et  les  paies  que  le  visconte  fera  as  sergans,  que  le  visconte  les  fasse  en  presence 

de  cort. 

Et  que  le  vesconte  doie  rendre  aconte  a  la  Segrete  de  toutes  les  entries  dou  vis- 
conte de  trois  mois  en  trois  mois. 

Et  des  choses  qui  apartienent  a  nous,  que  nos  avons  et  tenons  ou  que  nos 

baillis  tienent  por  nos,  dont  Ton  requiert  riens  en  cort :  de  celes  qui  seront  cleres 

selonc  Tusage,  nous  volons  que  il  les  delivre;  et  de  celes  qui  selonc  Tusage  cleres 

ne  seront ,  nous  volons  que  la  cort  et  le  visconte  les  nous  facent  savoir,  quant  Ton 

riens  requera,  avant  se  que  il  de  riens  en  voisent  en  avant. 

XXIX1. Encores  ordena  le  roi  Hugue  de  bone  memoire  autres  ordenemens,  et  fu  cri£  le  banc  en  la  maniere 

si  aprfes  devisee. 

i°  Et  fa  cri6  le  banc  que  se  aucune  persone  voisist  massouner  et  getast  terre 

au  flun  ou  en  rue ,  por  achaison  de  son  labour,  il  doit  lever  toute  cele  terre  de- 
1   CCCLV.  K. 
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dens  huit  jors  enpr&  ce  que  son  labour  sera  acompiy;  et  que  il  doit  laisser  la 

rue  ou  le  flun  en  tel  point  come  il  estoit  avant  que  la  terre  y  fust  get^e,  en  paine 

de  lkvii.  sos  et  demy. 

a°  Encores  fu  cri6  le  banc  que  nule  persone  ne  ose  geter  escouvilles  de  cha- 
roines,  ne  tenir  conduit  de  ordes  aigues,  ne  geter  autres  ordures  au  flun  ni  en 

rue,  en  paine  dou  petit  banc,  qui  est  viL  sos  et  demy. 

3°  Encor  fu  cri£  le  banc  que  nule  maniere  de  gens  Frans  ou  Grifons  qui  vo- 

dront  outrepasser,  que  Ton  ne  les  doie  laisser  passer  se  il  ne  sont  gens  couneus. 

Et  se  aucun  veaut  passer,  se  il  est  home  de  souspite ,  que  il  done  bone  seurt^  au 

visconte  et  meine  gens  qui  le  counissent :  et  faisant  ce ,  le  visconte  li  doura  les 

lettres  seel^es  de  son  ceau ,  ii^es  au  bras  d'un  fil.  Et  vaudront  celes  lettres  jusques 

a  huit  jors,  dou  jor  qu'elles  seront  escrites  et  non  plus.  Et  se  les  lettres  sont  sans 
incarnassion ,  que  Ton  ne  laisse  passer  celuy  qui  les  portera. 

xxx1. Ce  est  le  sairement  que  ceaus  qui  veillent  acheter  maisons  deivent  faire  \ 

El  doit  jurer  sur  les  sains  Evangiles  de  Dieu  que  il  Tachete  por  luy  et  de  ses 

drahans,  et  por  tant  de  cantit£  que  il  dit  en  la  cort  que  il  fa  achet£;  et  faisant 

ledit  sairement,  le  vesconte  li  doit  dire  que  se  Ton  se  peut  apercevoir  que  ledit 

heritage  est  achet^  por  autruy  que  por  luy,  que  il  Teriiage  perdera  et  le  compara 
dou  cors.  Et  tout  enci  come  est  desus  dit  le  vesconte  le  fera  atacher  au  livre  de 

la  cort. 

xxxr. 

Ce  est  1'azise  qui  fu  orden£  par  le  roy  et  par  ses  houmes  le  samedy  k  xvi.  jours  de  May,  Tan 

de  ccclv.  de  Crist 3  b. 
N°  1. 

L'asize  des  oziaus  et  des  chiens  et  des  chevachehures  perdues  *. 

Ceaus  qui  les  troveront  ne  soufriront  que  eaus  ne  leur  maihn^es  ne  leur  vileins, 

ne  les  teignent  depuis  que  il  les  averont 5,  et  que  dedens  quinze  jors  il  les  fassent 

1  ccclvi.  k.  —  2  Cette  assise  se  trouve  dans  a  ,  foL  ggglxii  ( dans  & ,  n°  ccclxxxiii  ,  et  dans  t,  c.  cccx  ,  p.  2  i  i  . 

Nous  avons  pris  pour  base  de  notre  edition  le  texte  de  Munich.  — •  3  a.  Dans  m  cette  assise  porte  le  titre  sui- 
vant :  Ce  est  Fasise  que  monseignor  le  roi  Henry  fist  et  parces  homes,  et  oily  a  riens  que  amender  quil  se  puisse 

faire  par  le  roi  et  par  ses  homes.  Et  cest  ordenement  qui  est  desus  devize* ,  se  doit  coumencer  de  V entrant  de 
Mars,  Van  de  mill,  de  Crist,  et  doit  durer  par  tout  Fevrier  Van  de  ufxvu  de  Crist.  Ce  est  Vasize  de  oiseaus  et  de 

chiens  et  des  chevaucheures  perdues  et  la  devise.  La  Thaumassiere  ne  donne  que  ce  titre  :  Lf  assise  des  oiseaus 

et  des  chiens  etdes  chevaucheures  perdues,  quifu  ordente  etjure'e  par  le  roy  Hague  et  ses  homes,  a  ibjourde 
may,  Fan  i35o  de  Crist.  —  4  a.  —  5  a.  Sauront.  m. 

*  Cette  ordonnance  est  de  l'annee  i3i8,  comme  on 

le  Yoit  dans  le  chapitre  xxn ,  I"  part,  de  YAbrige*  da 
Livre  des  Assises,  p.  ?5i. 

b  Trois  dates  differentes  sont  donnees  a  cette  assise. 
Selon  le  manuscrit  de  Munich ,  elle  fut  rendue  en  i  3  i  a , 

sous  le  regne  de  Henri  II ;  selon  le  manuscrit  de  Venise , 

elle  le  fut  en  i355,  sous  celui  de  Hugues  IV;  et  enfin 

le  texte  de  la  Thaumassiere  fixe  sa  publication  a  Tannee 
i35o.  Le  titre  de  la  loi,  dans  le  manuscrit  de  Munich, 

ofire  quelque  chose  de  tres-precis  :  il  y  est  dit  que  Tas- 
sise  devait  rester  en  vigueur  pendant  quatre  annees  f  de- 

puis le  commencement  du  mois  de  mars  i3ia ,  jusqu'a 



374  ASSISES  DE  LA  COUR  DES  BOURGEOIS. 

enveer  en  la  cit6  plus  prochaine  ou  il  seront  troves.  Et  celuy  de  qui  sera  Toiseau 

ou  le  chien  ou  la  chevaucheure ,  paiera  les  despences  que  Ton  avera  fait  de  mander 

le  en  la  vile,  jeuques  a  tant  qu  il  sera  rendu.  Et  se  donra  por  la  troveure  de  Testoir 

et  por  le  faucon  form£  n.  besans,  et  por  la  tressiau 1  i.  besant,  et  por  Tesprevyer 

i.  besant ,  et  por  le  levrier  ou  brachet  i.  besant,  et  por  chevau  v.  besans,  et  por  ron- 

cin  ou  mul  ou  mule  in.  besans ,  et  por  ahne  i.  besant.  Et  se  il  avenoit  que  aucun 

chevalier  fust  mescreu,  ou  autre  home  lige,  d'avoir  eel  oiseau  ou  chien  ou  beste, 

il  jurera  de  non,  ou  il  paiera  la  value  de Toiseau  ou  dou  chien  ou  dela  beste,  la- 

quel  value  doit  estre  prisee 2  par  ceaus  que  Ton  cuidera  que  miaus  conoissent 
Toiseau  ou  le  chien  ou  la  chevaucheure.  Et  paiera  de  paine  por  f  estoir  ou  faucon 

forme  c.  besans ,  et  por  le  tressiau  l.  besans,  et  por  le  chien  i.  marc  d'argent ,  et  por 

Tesprevyer  ou  esmerlion  x.  besans,  et  de  la  chevaucheure  ccc.  besans,  et  d'ahne 

ou  de  beuf  xxv.  besans.  Et  se  il  avenist  que  aucun  home  lige 3  neast  la  chose  et 

feyst  le  sairement  et  fust  puis  ataint  de  la  chose,  il  paiera  au  seignor  de  la  chose 

la  value  au  double,  et  paiera  de  paine  m.  besans.  Et  celuy  qui  sera  mescreu  d'aver 
cel6e  ou  enbl^e  une  des.  devant  dites  choses,  se  il  nest  chevalier  ou  home  lige, 

le  roi  fera  faire  enqueste;  et  se  il  est  ataint  par  1'enqueste,  il  sera  en  la  mercy  dou 

roi  de  paier  la  value  au  double  et  la  paine  devant  dite  et  d'estre  justis^s  come 

d'autre  larrecin.  Et  se  il  est  fis  ou  frere  de  chevalier  ou  parent  prochain,  il  paiera 

la  value  de  la  paine,  et  si  aura  la  hontea. N°  2. 

L'asise  des  esclas  et  des  esclaves  et  des  baties  et  des  batiees  \  , 

Les  esclas  ou  les  esclaves  ou  les  batiks  ou  les  batiees  qui  s  enfuieront  et  ver- 

ront  au  poyer  d'aucun  ou  d'aucune  persone ,  si  tost  come  il  le  sauront  1'areste- 
ront  et  le  manderont  as  cites  plus  prochaines  de  Ik  ou  il  sera  trov6,  si  come  est 

avant  dit ,  k  ceaus  qui  seront  establis  de  les 5  recevoir.  Et  le  seignor  de  Tesclaf  ou 
de  Tesclave  ou  des  batiks  ou  des  batiees  doit  rendre  en  generau  les  mencions  que 

Ton  avera  faites,  jusques  &  tant  que  il  sera  men6  en  la  vile.  Et  quant  Ton  menera 6 

la  chose  perdue  en  la  cite  et  livrera 7  a  celuy  qui  sera  ordene ,  celuy  est  tenus  de 

1  Le  Jleaa.  t.  —  2  Paite.  t.  —  3  Home  chevalier,  a.  —  4  ccclxxxiv.  k.  cccxi.  t.  —  5  t.  —  6  t.  Niera.  it. 
—  7  t.  Livre'e.  m. 

la  fin  de  fevrier  i3i6,  ce  qui  est  facilement  explicable ; 
tandis  que  nous  lisons  dans  le  manuscrit  de  Vefise , 

que  l'execution  devait  commencer  le  1 6  mai  1 355  ,  et 

durer  jusqu'au  i5  mai  i385.  Comment  supposer  que 
le  legislateur  assigne  une  duree  de  trente  ans  a  sa  loi  ? 

Ou  il  ne  lui  en  assignera  aucune,  s'il  veut  rendre  une  loi 
durable ;  ou  il  lui  en  assignera  une  plus  courte ,  s'il  ne 

veut  tenter  qu'un  essai.  II  y  a  done  evidemment  erreur 
dans  ce  dernier  chiflre  fourni  par  le  manuscrit  de  Ve- 
nise.  Cependant  nous  ne  pensons  pas  que  celte  meprise 
doive  faire  repousser  la  date  de  Tannee  i355.  Cette 

date  est  repetee  jusqu'a  quatre  fois  dans  1'assise  ou 
dans  les  bans  qui  en  furent  la  consequence ,  tandis  que 

celle  de  Tannee  i3ia  nest  donnee  qu'une  seule  fois, 
et  d  une  facon  peu  reguliere ,  par  le  manuscrit  de  Mu- 

nich. Le  texte  de  la  Thaumassiere ,  qui  porte  i35o, 
evidemment  pour  i355,  vient  appuyer  la  lecon  de  Ve- 

nise.  Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  decides  a  adopter 

l'indication  donnee  par  le  manuscrit  venitien »  en  rem- 
pla^ant  toutefois  la  date  du  i5  mai  1 385  par  celle  du 
i5  mai  i365. 

1  Voyez  le  Livre  des  Assises  des  Bourgeois,  c.  cclix, 
p.  ig4.  Le  roi  de  Jerusalem  Foulques  avait  rendu  une 
loi  sur  le  meme  sujet,  mais  qui  etait  beaucoup  moins 

severe.  A  l'epoque  ou  vivait  Hugues  IV ,  la  noblesse 

chypriote  avait  perdu  le  gout  et  1'habitude  des  armes  ♦ 
et  trainait  sa  vie  dans  les  pi ai sirs  et  la  mollesse :  il  n'est 
done  pas  surprenant  qu'elle  ait  attache  une  si  grande 
importance  a  une  loi  du  genre  de  celle-ci.  Etienne  de 
Lusignan  ne  faisait  pas  seulement  le  portrait  des  gen- 
tilshommes  de  son  temps ,  quand  il  disait : « L\  nobili  si 

« dilettano  assai  nella  caccia  de*  cani  et  molto  piu  alii 
«  falconi  et  astori :  et  questo  si  e  il  maggior  solazzo  che 
«essi  habbiano.  b  (P.  85.) 

v 
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rendre  les  mencions  et  les  choses  orden^es,  si  come  est  desus  devis6.  Et  le  1  sei- 

gnor  de  lesclaf  bati^ 2  donra  por  la  troveure  de  Tome  iv.  besans,  et  por  le  garson 

ii.  besans,  por  la  feme  grant  m.  besans  et  por  la3  garce  n.  besans.  Et  se  chevalier 

ou  home  lige  est  mescreu  d'aver  cel6  ou  fortrait  ou  pass6  par  sa  terre  ou  forv^e 
aucune  des  devant  dites  persounes ,  ou  il  jurera  de  non ,  ou  il  paiera  la  value.  Et 

la  paine  de  Tesclaf  ou  de  Tfesclave  ou  du  bati6  ou  de  la  bati^e  c.  besans ;  et  se  il  est 

autre  que  home  lige,  il  en  portera  autel  paine  come  est  devisee  au  chapitle  devant 
dit  des  chiens  et  des  oisiaus  \ N°  3. 

L'asise  des  vileins  et  des  vileines  fuitices  4. 

Tous  les  vileins  et  les  vileines  estranges  b  qui  venront  de  si  en  avant  ou  qui  se- 

ront5  en  la  terre  dou  roi  ou  daucun  home  lige  ou  d'aucune  feme  lige,  ou  autre 
qui  a  terre,  dedens  quinze  jors  que  il  seront  venus,  les  doit  on  auci  mander  as  cit^s 

plus  prochaines  au  poier  de  ceaus  qui  sont  orden^s ,  si  come  il  est  dit  en  Tautre 

chapitle,  se  le  vilein  na  lettres  ou  bone  garentie  que  il  vait  en  aucun  devise6 

ou  k  commandement 7  de  son  seignor.  Et  celuy  ou  cele  qui  ne  les  mandera,  et 
porra  estre  trov^  par  enqueste  que  les  vileins  ou  les  vileines  aient  este  en  la  terre 

de  celui  qui  ne  les  a  mand£s  puis  les  quinze  jors,  il  paiera  la  paine,  cest  assaver, 

dou  vilein  cc.  besans,  et  de  la  vileine  c.  besans,  et  dou  garson  ou  de  garce  l.  be- 

sans. Et  se  la  defaute  est  de  son  seignour,  de  qui  seray  le  vilain  ou  la  vilaine,  dou 

vilain  cc.  besans,  et  de  la  vilaine  c.  besans8,  et  dou  garson  ou  de  garce  l.  besans9. 

Et  se  la  defaute  est  dou  seignor  de  la  terre,  il  doit  paier  la  paine;  et  se  la  defaute 

est  de  son  bailly  ou  de  son  jur6  ou  de  la  gent  de  son  casau,  k  qui  il  aura  encharg6 

se  fait,  il  doivent  paier  ladite  paine,  se  il  ont  le  pooir;  et  se  il  n'en  ontle  pooir, 
leur  seignor  les  doit  livrer  au  seignor,  coume  ceaus  qui  sont  escheus  en  sa  merci. 

En  trois 10  saisons  nul  ne  doit  arester  les  dis  vileins  ou  vileines,  cest  assaver  au  tens 

des  seailles,  lesqueles  coumencent  de  l'entrant  d'Avril  et  definent  par  tout  Juing; 
et  Tautre  saison  est  k  vendenges,  qui  coumencent  de  Pentrant  de  Setembre  et 

durent  par  tout  le  mois  de  Huitouvre;  et  Tautre  o  labour  des  vignes,  qui  cou- 

mensent  k  l'entrant  de  Mars  et  finent  par  tout  Avrill u,  c  est  assaver  par  tot  les  leus 
ou  il  a  seailles  ou  vignobles ,  en  tel  maniere  que  se  le  seignor  de  ceaus  vileins  ou 

vileines  les  mandent  querre ,  que  Ton  ne  les  doit  arester  ne  garentir  par  1'achai- 

son  de  la  paine  que  lors  ne  cort.  Et  de  ceaus  qui  s'avouent  frangoumatesc  ou  esclas 
franchis,  il  doivent  porter  lettres  ceel6es  dou  ceau  dou  visconte  pu  dou  bailly  de 

la  contr^e  en  quei  il  sont,  coument  il  sont  frans ,  k  ce  que  Ton  ne  les  puisse  arester d. 

1  Et  lyvris  a  seluy  qui  seroy  ordene",  et  seluy  est  tenus  de  rendre  le  mesions  et  les  choizes  ordenSes,  si  coum 

il  est  dessus  devize1  e.  Et  le.  a.  —  2  De  Vesclaf.  a.  —  3  a.  —  4  ccclxmv.  k.  gggxii.  t.'—  5  a.  t.  Senront.  m.  — 
6  En  aqune  servize.  a.  En  aucun  service,  t.  —  7  t.  Ou  autour  mandement.  m.  —  8  a.  —  9  t.  Toute  la  phrase 

manque  dans  m.  —  10  a.  t.  ii.  m.  —  11  a.  t.  Cette  phrase  manque  dans  m. 

*  A  cette  epoque,  les  esclaves  n'etaient  justiciables 

que  de  leurs  maitres;  plus  tard,  l'autorite'  de  ceux-ci 
fut  restreinle;  mais,  du  temps  des  Venitiens,  ils  avaient 

encore  le  droit  de  prononcer  toute  peine  qui  n'entrainait 
pas  Teffusion  du  sang : « A  i  parici ,  dit  Lusigtian,  p.  80, 
« non  commanda  altri  che  i  rettori  nelle  cose  criminali ; 

« ma  nelle  civili  et  criminali ,  ove  non  v*a  eSussione  di 
« sangue ,  i  commandono  li  loro  patroni  delli  casali ,  6 
« che  siano  veri  patroni  6  fittuali  over  apaltatori. » 

b  Le  mot  estranges  designe  ici  non  pas  des  rilains 
Strangers ,  mais  des  vilains  qui  avaient  quitt^  les  terres 

auxquelles  ils  etaient  attaches. 
c  Cette  expression  etait  francaise ;  car,  a  cette  epoque , 

on  d&ignait  en  France  les  affranchis  par  les  mots  de 

Francs,  Franches-gens ,  Franoorains ,  Francheleins,  Fran- 

chis,  Frangomates.  Cependant  il  est  certain  que  le  veri- 
table nom  des  affraitchis  en  Cliypre  £tait  lefteri. 

d  On  ne  comprend  pas  que  Perreciot  se  soit  servi  de 
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K  4- 
L'asise  des  larrons  dou  bestiaill l. 

Le  roi  doit  metre  en  cinq2  leus  de  Chipre,  ce  est  assaver  a  Nicosie,  k  Bafe,  k 

Limessie,  k  Famage  et  o  Chief 3 a,  en  chascun  de  ces  leus,  deus  de  ces  homes 

dignes  de  fei,  lesquels  doivent  jurer  sur  la  sainte  Evangile  de  Dieu,  que  en  bone 

fei  et  sans  nul  mal  engin ,  ne  par  amist£  ne  par  hayne ,  que  il  ne  doivent  laisser 

de  dire  ver  et  faire  droit.  II  doivent  enquerre,  selonc  leur  consciences,  tout  ceaus 

que  il  troveront  qui  ont  enb\6  bestes  menues  ou  pors.  A  la  premiere  fois ,  il  li 

feront  tailler  le  n6s\  k  la  cegonde  le  pi6,  et  a  la  tierce  fois  pendre  par  la  goule5. 
Et  ceaus  que  il  troveront  que  il  auront  embl6  beus  ou  chevaucheures  ou  ahnes ,  a 

la  premiere  fois  il  li  doivent  tailler  le  pi6,  k  la  segonde  fois  pendre.  Et  se  il  emble 

de  bestes  menues  ou  de  pors,  tant  que  il  soit  de  la  value  de  xxv.  besans,  il  doit 

avoir  le  pi£  taill£,  et  a  la  segonde  fois  pendre.  Et  les  juges  qui  sont  establys  as 

leus  devant  noumes,  doivent  mander  au  seignor  de  celuy  a  qui  Ton  met  le  lare- 

cin  sus,  que  il ,  dou  jor  que  il  avera  receu  leur  lettres  en  quinze  jors,  doit  enveer 

eel  home  ou  ceaus  a  qui  Ton  met  le  larecin  sus;  et  se  il  ne  les  envee,  il  doit 

venir  en  sa  propre  persone,  se  il  n'en  a  essoigne  de  son  cors,  dou  quel  essoigne, 

s'il  a  este6  essoigne,  il  doit  estre  creu  par  son  sairement.  Apres  si  doit  jurer  que 

eel  home  ou  ceaus  qui  seront  este  requis,  n'en  sont  en  son  poier,  ne  il  ne  les  a 
fait  fuir,  ne  son  coumandement ,  et  que  toutes  les  fois  que  il  les  pora  trover,  il  les 

fera  venir  devant  yaus.  Et  se  il  avenoit  que  il  ne  les  enveast  dedens  le  terme  qui 

est  noume,  puisque  il  auront  est£  requis,  ne  il  n  alast  por  soi  espurgier  par  son 

sairement,  il  doit  paier  de  paine  besans  c.  Et  ceaus  qui 7  se  clament  dou  larrencin 

sont  encheu,  et  les  juges  ont  poyer  de  prendre  les  en  quelque  part  que  il  les 

truissent  et  faire  la  justise  come  celuy  qui  est  encheu,  se8  la  concience  des  juges 
est  tel  que  Ton  en  doit  justise  faire,  et  regardant  a  ce  quil  en  pevent  saver  ou 

cuider  veraiement,  par  enqueste  ou  par  oyr  dire  des  gens  dignes  de  foi,  qu'il  a 
fait  larrecin  en  maniere  que  Ton  ne  doit  faire  justise.  Et  se  aucun  vilein  ou  esclaf 

emble  de  son  seignor  ou  de  ces  vileins,  le  seignor  peut  faire  querre 9  ou  faire  les 

mener  devant  les  juges;  et  les  juges  doivent  faire  la  justise  devant  noum^e.  Et  se 

juges  mandent  a  aucun  seigneur 10  ou  k  son  bailly  por  ces  vileins  ou  por  ces  homes, 

11  doivent  enveer  celes  persounes  que  sont  requises  u,  por  enquerre  dans  les  quinze12 

jors  que  il 13  leur  seront  requis  et  que  il  auront  receu  le  coumandement.  Et  se  il 
ne  les  envoient  dedens  le  terme ,  il  paieront  por  chascune  persoune  x.  besans.  Et 

chascune  fes  que  il  les  requeront  et  ne  les  enveeront ,  il  paieront  por  chascun 

1  GGGLXXXvi.  k.  cccxni.  t.  —  2  a.  t.  mi.  if.  —  3  Manque  dans  m.  —  4  a.  t.  II  les  feront  tailler.  m.  —  5  a.  — 

6  a.  —  1  De  qui.  u.  —  sEn.  t.  —  9  Peut  quiter.  it.  Le  peut  faire  quiter.  t.  —  10  a.  Fevier.  m.  —  11  a.  — 
12  a.  t.  vm.  m.  —  13  A. 

ce  chapitre  et  du  precedent  pour  e*tablir  que  les  vilains chez  les  Croises  «  furent  comme  les  n6tres ,  hommes  de 

« poursuite  et  de  for-mariage;  mais quits  ne  furent  point 
•  esclaves*  (De  VEtat  civil  des  personnes  dans  les  Gaules, 

t.II,  p.  34)  *  quand  ici,  de  meme  que  dans  les  Assises 
de  la  Haute  et  de  la  Basse  Court,  les  mots  esclaves  et 

vilains  designent  des  personnes  d'une  meme  condition , 
mais  employees  a  des  travaux  differents.  Nous  ferons  re- 
marquer,  a  ce  sujet,  combien  de  notions  fausses  V edition 

des  Assises ,  donnee  par  la  Thaumassiere ,  a  repandues 

parmi  les  historiens  et  les  publicistes.  Celui-ci ,  ecrivain 
fort  instruit  assurement,  quoique  partial  et  declama- 
teur,  regarde,  sur  la  foi  de  cette  edition,  une  loi  rendue 

pour  le  royaume  de  Chypre,  en  Tannee  i355,  comme 
une  disposition  tiree  du  code  des  Croises ,  et  deduit  de 

cette  meprise  des  consequences  tres-etendues. 
1  Capo  della  Greca. 
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x.  besans.  Et  celuy  qui  aura  perdu  le  sien,  le  doit  recouvrer1  dou  larron,  se  il  a 

le  pooir;  et  se  il  nen  a  de  quei ,  il  doivent livrer  le  larron  a  celuy  qui  aura  perdu 

le  sien,  se  il  ne  doit  estre  pendu,  et  doit  estre  en  son  poier,  tant  que2  son  sei- 
gnor  le  delivre.  Et  se  le  seigneur  ou  le  bailly  n6e  que  il  nen  a  receu  les  lettres, 

se  il  ne  viaut  jurer,  il  doit 3  paier  c. 4  besans.  Et  qui  aura  embl£  bestes  menues 

ou  pors,  le  vaillant  d'un  beuf,  Ton  doit  faire  justise  de  luy  con  de  celuy  qui  aura 
embte  un  beuf. 

Et  tous  les  vileins  ou  vileines  et  esclas  ou  esclaves  et  toute  maniere  de  bes- 

tiaill,  et  chiens  et  oiseaus,  qui  sont  en  la  terre  ou  au  poier  des  devant  noum^s, 

deivent  estre  en  la  maniere  et  en  la  paine  desus  devisee-  Et  tous  les  besans  qlfe 

Ton  doit  recever  de  ceaus  qui  seront  encheus  as  paines  devant  devisees,  devent 

estre  mis  en  la  talle 5. 

Et  quant  Ton  aura  mene  aucun  vilein  ou  vileine,  ou  esclaf  ou  esclave,  ou  beste 

ou  chien  ou  oiseau  ou  autre  a  aucun  des  orden^s ,  et  ne  sera  de  son  dioss^ 6,  il 

le  doit  faire  assaver  a  celuy  qui  sera  plus  prochein  de  luy,  que  une  tele  chose  li 

a7  este  men^e,  le  tel  jor,  qui  est  de  tel,  a  ce  que  celuy  le  fasse  savoir  as  autres, 
par  quei  le  seignor  de  la  chose  le  sache.  Et  toutes  les  mecions  que  Ton  aura  faites, 

le  seignor  de  la  chose  les  doit  paier, 

Et  tout  cest  ordenement  de  vileins  et  de  vileines,  et  d'esclas  et  d' esclaves,  et  de 

bestes  et  de  chiens  et  d'oiseaus  et  autres ,  est  por  ceaus  qui  ont  terres  et  por 
ceaus  qui  nen  ont  terres.  Et  il  y  a  riens  que  il  se  peusse  faire  par  le  roy  et  pai 

ses  homes8. 

XXXII9. 
Se  est  le  banq  qui  se  doyt  qrier  par  toutes  les  bailiyes  qui  sont  sous  le  poyer  dou  bailly  de  la 

seignourie,  messire  Simon  de  Montholif. 

N°  1.  Hoyes  le  banq  de  Dieu  et  de  monseignour  le  roy  Hugue  de  Lezeignian 

dou  royaume  de  Jerusalem  et  de  Chipre. 

Sachent  toute  maniere  de  gent,  que  le  samedy,  a  xvi.  jour  de  May,de  Tan  de  ccclv. 

de  Crist,  le  seignour  roy  et  ses  homes  ont  orden6  une  assize,  laquelle  est  si  avant 10 

devizee;  et  qui  enchara  es  penes  qui  sont  orden^es  par  ladite  assize,  ne  seray  es- 

paranies  pour  nulle  ryen ;  et  tous  seaus  quy  averont  a  faire  par  ladite  asize  ne 

sera  esparanies  pour  nulle  ryen.  Tous  seaus  qui  averont  k  faire  par  ladite  asize 

voizent  as  orden^s,  si  avant  devizes. 

Seaus  qui  sont  dou  dioss6  de  Nycosie  voizent  k  sire  Thomas  de  Montholif  Tau- 
ditour  et  a  sire  Johan  de  Monzezart  TAhne. 

Seaus  qui  sont  dou  diosse  dou  Chief  voizent  o  bailly  dou  Chief  et  a  sire  Simon 

d'Atrolyssa. 

Seaus  qui  sont  dou  dyoss6  de  Famagoust  voizent  o  bailly  et  au  rays  de  Fa- 

magoust  \ 

1  t.  Recevre.  m.  —  2  Con.  a.  —  3  Doier.  m.  —  4  5oo.  t.  —  5  a.  —  6  a.  t.  Dires.  m.  —  7  t.  N'ay.  a.  APa.  m. 

—  8Cette  derntere  phrase  se  trouve  ici  dans  a;  mais  dans  m  elle  est  plac£e  au  milieu  de  Tintituli.  a 

termine  ainsi  le  chapitre  :  Cest  ordenement  qui  est  dessus  devize'  se  doyt  commensser  de  xvi.  jour  de  se  moys 
de  May,  de  Van  ccclv.  de  Crist,  et  doyt  darerjusqaes  xv.joarde  May,  qui  seray  en  Van  de  cccl&xxv.  de  Crist.  La 

phrase  suivante  termine  le  chapitre  de  la  Thaumassiere  :  Et  se  il  y  a  riens  a  amender,  que  il  se  puisse  faire 

par  le  roy  et  par  ses  homes.  —  9  a.  Fol.  ccclxiv.  —  10  Apris.  a. 

•  Nous  apprenons  ici  qu'il  existait  un  reis  et  une  juridiction  syrienne  a  Famagouste. 

II.  *  48 
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Seaus  qui  sont  dou  dioss6  de  Lymesson  voizent  o  bailly  de  Lymeson  et  h  sire 

Beauraon  de  Nezariau. 

Seaus  qui  sont  dou  diosse  de  Baffe  voizent  o  bailly  de  Baffe  et  a  sire  Hemery 
d'Ysafrdn. 

N°  2.  C'est  le  banq  de  Dieu  et  de  monseignour  le  roy  Hugue  que  Dieu  main- 

teigne. 

Hoy6s  le  banq  de  Dieu  et  de  monseignour  le  roy  Hugue  dou  royatime  de  Je- 

rusalem et  de  Chipre,  que  Dieu  mainteigne. 

•Bachent  toute  maniere  de  gent,  que  le  samedy,  &  xvi.  joursde  May  de  Tan  de  ccclv. 

de  Crist ,  le  seignour  roy  et  ses  houmes  ont  orden£  une  asize ,  laquele  est  si  avant 

deviz6e;  et  qui  enchaira  es  penes  qui  sont  si  avant  deviz^es,  ne  sefay  esparante 

pour  nulle  ryen ,  et  tous  seaus  qui  averont  affaire  par  ladite  asize  voiient  as  orde- 
rs si  avant  devizes. 

xxxur. 

Ce  est  Tordenance  et  le  remede  que  ii  a  est£  par  assent  des  homes  pat*  court ,  le  mardy  a  xvi.  jour 

de  Jenvier,  Fan  mggclxii.  de  Crist;  iequel  remede  se  doit  joindre  au  Livre  des  Assises*. 

Tout  premierement,  que  l'office  des  enquestes  sera  de  tout  abatue,  et  que  il  ne 
puisse  metre  nul  novel  husage  de  nul  office,  se  il  n  en  est  pas  Tassent  et  volenti 

des  homes;  ne  nul  cabele,  ne  nulle  condemnation,  se  il  n'en  est  par  Tassent  des 
homes,  ou  la  plus  grant  partie;  et  faire  abatre  tous  les  droictures  et  apaus  que  les 

maistres  des  enquestes  et  autres  ont  mis  et  huse  sans  Tassent  des  homes. 

Le  segont,  que  la  mise  que  fu  orden^e^pour  les  mirmes  et  pour  les  gal^es  soit 

abatue,  com  se  doit  chose  que  la  lie  des  mirmes  est  deffaite;  et  la  taille  soit  or- 

den^e  pour  la  gent  d'armes  et  le  tarsenal  et  basar 2  de  Famaguste 3,  et  qu  il  ne 

puisse  estre  destorbte  en  autre  place ;  et  que  I'escrivain  de  la  taille  puisse  rendre 
k  conte  chascun  an  a  deux  chevaliers  que  le  seignor  ordeneraj  et  que  la  regale  et 

maniere  de  gent  puisse  paier  la  taille,  et  ne  doit  durer  que  le  tens  qui  est  orden£. 

Le  tiers,  que  la  mise  dou  foce  et  des  murs  par  la  maniere  qui  fu  comenc^,  et 

non  en  autre  part ,  en  tant  qu  il  soit  parfait. 

Le  quart,  que  les  homes  soient  tenus  et  maintenus  en  lors  franchises  etdrois, 

et  previleges  selon  Tassise,  et  que  nul  ne  soit  tenus  de  aler  par  comandement,  sauf 

ce  que  Ton  est  tenus  par  Fassise. 

Le  quint ,  que  le  seignor  ne  puisse  metre  main ,  ne  faire  metre  main  a  ses 

homes  ne  a  lors  femes,  ne  k  lors  enfans,  ne  a  lors  biens,  se  net!  est  par  esgart  ou 

par  conoissance  de  court;  sauve  ce  que  aucun  des  enfans  des  homes  liges  fist 

aucun  outrage  ou  injure,  ou  chose  non  deue,  que  certifiant  ce,  le  seignor  doit 

1  Cet  acte  ne  se  trouve  que  dans  la  Thaumassiere ,  c.  cccxiv,  p.  21 4-  —  *Hasar.  t.  —  8  De  fane  de 

Famaguste.  t. 

1  Cette  assise ,  ou  sont  rappetes  les  principes  qui  ser-  Livre  d'Ibelin  dans  la  catheclrale  de  Nicosie  et  sa 
vaient  de  base  au  gouvernement  feodal ,  fut  rendue  transformation  en  code  de  lois ,  avait  deja  ete  decrete 

dans  la  seconde  annee  du  regne  de  Pierre  I ,  peu  apres  par  eux  six  ans  auparavant.  Les  guerres  et  les  voyages , 

la  brillante  expedition  de  ce  prince  contre  Satalie  et  qui  consumerent  tout  le  regne  de  Pierre  I,  ne  per- 

les  vines  maritime*  de  la  Cilicie.  L'article  huitieme  mirent  sans  doute  pas  a  ce  prince  de  realiser  un  projet 

nous  apprend  que  1'acte  execute  par  les  seigneurs  de  qui  fut  mis  a  execution  aussitot  apres  sa  mort.  Voyec 
Chypre,  en  Tannee  1368,  c'est- a -dire  le  d£p6t  du  la  Preface  du  Livre  de  Jean  d'Ibelin,  p.  1. 
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metre  main  sur  lui ,  et  faire  metre  main  selon  la  defaute  qu'il  fera ,  et  selon  son 
estat,  et  autrement  non. 

Le  sist,  que  le  seignor  puisse  tenir  court  une  fois  le  mois  et  plus  se  il  a  lui 

plait;  et  se  il  ne  peut,  que  il  puisse  ordener  autre  en  leuc  de  lui  k  tenir  court 

et  escouter  la  gent. 

Le  septime,  que  le  seignor  ne  puisse  efforcer  nulle  feme  lige  de  marier,  ce 

est  assavoir  celles  qui  doivent  service  de  cors  selon  l'assise,  se  il  n'en  est  k  per- 

sone  per  k  elle  et  de  son  baron,  et  par  1'assent  de  ses  plus  prochains  parens;  et 

que  il  ne  la  puisse  mener  k  autre  que  avoir  droit  de  son  fie  selon  l'assise,  par 

esgart  et  par  conoissance  de  court ;  et  se  elle  est  veve ,  que  elle  ait  espace  d'un 

an ,  depuis  que  son  baron  moru ,  k  faire  son  deull ,  selon  l'assise. 
Le  huitieme ,  que  il  se  puisse  trover  un  le  plus  vrai  Livre  des  Assises ,  ce  est 

assavoir  dou  conte  de  Jaffe,  et  regarder  le  par  le  seignor  et  les  homes,  et  coreger 

le,  et  metre  le  au  tresor  de  Tyglise  en  aucune  huche,  et  estre  k  la  garde  de  l'yglise 
et  estre  soute  le  seel  de  quatre  homes  de  la  court.  Et  quant  aucun  cas  venra  k  la 

court  que  les  homes  seront  enser^s,  qu'il  puissent  mander  faire  ouvrir  par  lesdis 
homes  ou  la  plus  grant  partie,  et  faire  porter  ledit  livre  pour  esclercir  ledit  cas, 

selon  ce  qui  estoit  us6  au  royaume  de  Jerusalem. 

Le  novime ,  que  les  salines  se  puissent  remetre  en  lor  premier  estat  dou  tens 

dou  roy  Hugue,  sauve  ce  qui  est  eschangi£  et  fait  par  court. 

Le  disime ,  que  le  seignor  ne  puisse  prendre  guerre ,  ne  faire  pais ,  ne  mander 

querre  ne  recevoir  gent  d'armes  de  cent  homes  en  amont,  se  ce  n'est  pas  1'assent 
de  tous  les  homes,  ou  la  plus  grant  partie. 

Le  onzime,  qui  touche  k  la  conestablie ,  que  nul  sodeer  qui  parte  de  son  sei- 

gnor ou  que  son  seignor  le  congee ,  et  que  il  ne  vient  dedens  le  terme  de  trois 

mois,  se  il  est  au  pels,  de  venir  requerre  par  devant  le  conestable  ou  son  seignor 

qui  li  doit ;  que  se  il  est  hors  dou  pals ,  un  an ;  que  se  ledit  terme  passe ,  il  ne 

soit  plus  escoute. 

Le  dozime,  que  quant  aucun  fait  novelete  de  terre  ou  d'aigue  ou  de  autre,  et 

que  enqueste  se  fait ,  et  se  treve  par  1'enqueste  que  novelet^  a  est6  faite,  que  celui 

qui  aura  fait  la  novelet^  doie  paier  k  1'autre  partie  le  damage ,  pour  le  pris  que 
le  seignor  ordenera  par  ses  homes,  mandant  vehir  le  damage. 

Le  treizime,  que  les  homes  puissent  jurer  Tun  a  1'autre  ores  et  toutefois  que 

1'ome  fait  la  feaut6,  que  1'un  soit  tenus  a  1'autre  de  aider  et  conseiller  k  lor  raison, 
gardant  les  droits  et  les  raisons  et  honor  dou  seignor,  quant  aucun  sera  otrag6 

hors  de  l'assise  et  de  l'usage. 

FIN  DES  BANS  ET  ORDONNANCES  DES  ROIS  DE  CHYPRE. 
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IV. 

FORMULES. 

CS  EST  LA  MANIBRE  DBS  LETTRES  QUE  LE  ROI  MANDE  EN  LATIN  ET  EN  FRANSES  X  TOUT  GENT, 

ET  PREMIERE  MEN  T  A  LA  ROYNE. 

1. 

A  la  royne. 

A  la  tres  haut  et  puissant  nostre  chere  et  am^e  espouze  dame  Aalis,  par  la 

grace  de  Dieu  royne  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  Hugue,  par  ycelle  meisme  grace, 

roy  desdis  royaumes,  vostre  espous,  salus  et  amours*. 

ii. 

A  la  seur  dou  roy. 

Hugue ,  jpar  la  grace  de  Dieu  roy  de  Jerusalem  et  de  Chipre ,  k  la  noble  sa 

feele  et  am6e  seur  Yzabeau  de  Lessigniau,  connestablece  dou  royaume  de  Jeru- 

salem, salus, 

in. 

A  ses  antes. 

Hugue,  par  la  grace  de  Dieu  roi  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  a  la  noble  nostre 

chere  et  am6e  ante  Aalis,  prinsece  de  Gualil6e  et  dame  de  Tabarie,  salus. 

IV. 

A  son  fis. 

Hugue,  par  la  grace  de  Dieu  roi  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  k  nostre  tres  cher 

et  am6  fis,  le  teil,  salus. 

v. 

Au  conestable  de  Jerusalem. 

Hugue,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  au  noble  et  son 

"  Ces  formules,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  le  ma-  Henri  II,  et  d'Esquive  d'Ibelin.  En  i3io,,  son  oncle 

nuscrit  de  Venise  ,  furent  r&ligees  sous  le  regne  de  Balian  d'lbelin  lui  fit  epouser  sa  -fille  Ab'x.  Plusieurs  de 
Hugues  IV  (i3aA-i36i),  fils  de  Guy,  frere  du  roi      ces  formules  se  rapportent  an  droit  etoffrent  de  rinter^t. 
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feel  et  am6  frere  en  ley,  Heudde  de  Danpierre,  conestable  dou  royaume  de  Jeru- 

salem, sal us. 

VI. 

A  Tarsevesque. 

Au  reverent  pere  en  Grist  et  son  am6  ami,  frere  Johan  dou  conte,  par  la  grace 

de  Dieu  arsevesque  de  Nicosie,  Hugue,  par  ycelle  meisme  grace  roy  de  Jerusalem 

et  de  Chipre,  sal  us. 

VII. 

A  Tevesque  de  Famagouste. 

Au  reverent  pere. 

VIII. 

A  fevesque  de  Baffe. 

Par  la  susdite  maniere. 

ix. 

A  Tevesque  des  Gr£s. 

Par  la  susdite  maniere. 

x. 

As  ab£s. 

Hugue,  par  la  grace  de  Dieu  roi  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  au  venerable  et 

religious  son  am6  frere  tel ,  abe  de  Tabaye  de  Nostre  Dame  de  TEpiscopie. 

XI. 

A  moines  frans. 

Hugue,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  au  religious  et 

honest  frere  tel ,  de  Tordene  de  tel ,  salus.  < 

XII. 

Au  coumandour  de  TOspital. 

Hugue,  par  la  grace  de  Dieu  roi  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  au  religious  et 

honest  frere  Gerart  dou  Pin ,  de  la  sainte  maizon  de  TOspital  de  saint  Johan  de 

Jerusalem,  marechal  dou  couvent  de  Rodes,  et  coumandour  en  Chipre,  salus. 
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XIII. 

As  abayesses. 

Hugue,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  k  la  relegious  et 

honest  seur  tel,  abayesse  de  tel  abaye,  salus. 

XIV. 

As  chenoines  qui  ont  prisonages. 

Hugue,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  a  son  am6  tel. 

XV. 

A  la  poest£  de  Jeneu£s. 

Hugue,  par  la  grace  de  Dieu  roi  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  au  noble  son  am6 

Negre  Falamongue,  k  poest^  de  Jeneu^s  a  mondit  royaume  de  Chipre,  salus. 

XVI. 

Au  bay  11  de  Venessiens. 

Par  la  susdite  maniere. 

XV II. 

Ce  est  la  maniere  de  la  feaut£. 

Vous  jur^s  sur  saintes  Evangilles  de  Dieu  de  guarder  et  sauver  monseignor  le 

roy  et  mad  a  me  la  royne  Aalis  s'espouze,  et  leur  enfans  que  il  ont  ou  auront,  et 
ses  villes  et  ses  chastiaus  et  ses  forteresscs ,  et  Tennour  de  sa  couroune. 

Encores  jur6s  vous,  par  vostre  dit  seirement,  de  tenir  en  secr£  le  secr6  de  la 
court. 

Encores  jur&s  vous,  par  vostre  dit  seirement,  de  faire  le  servize  trois  mois  en 

la  Surie*. 

Encores  jur^s  vous,  par  vostre  dit  seirement,  de  tenir  et  maintenir  les  bons 

us  et  coustumes  dou  royaume  de  Jerusalem  et  de  Chipre  et  les  assizes  qui  furent 

ordenees  par  le  roy  Henri b  et  ses  houmes. 

*  Nous  apprenons  ici  que  dans  le  serment  de  fid6- 
lite  des  vassaux  de  la  couronne  de  Chypre ,  se  trouvait 

comprise  1'obligation  d'aller  servir  trois  mois  par  anne'e 
en  Syne;  mais  a  l'6poque  ou  cette  collection  de  for- 
mules  fut  composee,  une  semblaole  obligation  n'6tait II. 

plus  qu'un  souvenir.  On  verra  dans  le  Document  re- 
latif  au  service  militaire,  qui  se  trouve  a  1'Appendice, 

que  les  vassaux  ne  reconnaissaient  nullement  1'obliga- 
tion  d'aller  servir  hors  du  royaume. 

h  Henri  I  (i2i8-ia53). 
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XVIII. 

Ce  est  la  maniere  de  la  feaut6  que  sire  Piere  de  Vile ,  maistre  message  et  procurour  de  messire 

Gautier,  due  d'Athenes  et  conte  de  Brenes ,  fist  pour  ledit  due  et  en  s'arme. 

Vous  jures  sur  les  saintes  Evangiles  de  Dieu,  come  procurour  de  messire  Gau- 

tyer,  due  de  Athenes  et  conte  de  Brene,  par  le  poyer  que  il  vous  a  don6,  por 

ledit  due  et  sur  sarme,  que  ledit  due  sauvera  et  gardera  monseignor  le  roy  Hugue 

et  madame  la  royne  Aalis  s'espouze,  et  leur  anfans  qu'il  ont  et  auront,  et  ses 
villes  et  ses  chastiaus  et  ses  forteresses,  et  Tennour  de  sa  couroune. 

Encores  vous  jur6s  pour  ledit  due,  que  il  tenra  et  maintendra  les  bons  us  et 

coustumcs  dou  royaume  de  Jerusalem  et  de  Chipre  et  les  assizes  qui  furent  or- 

den£es  par  le  roi  Henri  et  ses  houmes;  et  quant  le  due  se  trovera  en  court,  que 

il  tendra  en  secr6  les  secr^s  de  la  court. 

XIX. 

Court  orden£e  de  faire  saver  requeste. 

Le  roi ,  en  la  presence  de  tel  et  de  tel ,  ordena  tel  en  leuc  de  luy  et  t6l  et  tel 

court,  et  leur  coumanda  de  faire  saver  a  tel,  que  tel  a  est6  pardevant  le  roi  et 

en  la  court,  et  li  douna  k  entendre  que  il  est  merme  de  son  fi6  dun  serf,  qui  a 

non  tel,  fis  de  tel,  et  nayte  d'estrasyon;  et1  requist  au  roy  de  faire  luy  enteriner 
doudit  villain  qui  est  merme  de  son  fi6;  et  que  ledit  teil,  qui  est  en  leuc  dou  roy, 

en  la  presence  des  autres  qui  sont  court,  doye  coumander  audit  teil  que  il  ledit 

tel  doye  laissier  user  doudit  villain  come  de  son  serf.  Et  se  il  sur  ce  viaut  riens 

dire,  que  il  soit  en  presence  dou  roi  et  de  la  court  le  teil  jour. 

Ladite  court  retraist  au  roi,  en  la  presence  de  ces  homes,  que  ledit  tel  qui  es- 

toit  en  leuc  dou  roi,  en  la  presence  des  autres  qui  estoient  court,  fist  assaver  au- 

dit tel  la  requeste  du  dessus  dit  tel ,  et  li  comanda  par  le  roi ,  et  par  la  maniere 

dessus  dite 2,  que  il  doudit  villain  le  deust  laisser  user  come  de  son  serf.  Et  se  il 

sur  ce  vozist  riens  dire,  que  il  fust  en  presence  dou  roi  et  de  la  court  le  teil 

jor. 

XX. 

Eschange  de  bezans  k  tel. 

En  la  presence  dou  roi  et  de  ces  houmes  le  dessous  nom6 3  eschanga  teil 

pour  lui  et  pour  ses  heirs  cccc.  bezans  Fan,  assents  en  tel  leuc,  k  tel  et  k  ses 

heirs,  k  x.  mus  de  sel  que  il  a  chascun  an  assents  a  ressever  de  salines  de1  saint 

Ladre ,  k  ressever  au  mois  d'Avrill.  Et  ledit  teil  pour  luy  et  por  ses  hairs  s'en 
dessaizi  desdis  cccc.  bezans  chascun  an  par  la  maniere  susdite,  et  en  saizi  le  roi; 

et  ledit  tel  sen  desaizi  desdis  x.  mus  de  sel  par  la  maniere  avant  deviz6e ,  et  en 

saizi  le  roy.  Et  puis  le  roi  en  saizi  ledit  teil  desdis  cccc.  bezans  par  la  maniere 

1  Et  danse  et  rie  et.  k.  —  2  Dite,  et  K  coumanda.  A.  —  8  Les  dessous  nomis.  a. 
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avant  dite  por  luy  et  por  ses  heirs,  et  en  saisi  ledit  tel  de  x.  mus  de  sel  por  lui  et 

por  ses  heirs.  Et  chascun  d'eaus  atraist  et  acuilli  k  son  fi6  et  k  son  servize  ledit 
eschange. 

XXI. 

Eschange  de  bezans  k  terre. 

Le  roi,  en  la  presence  de  ses  houmes,  eschanga  por  luy  et  por  ses  heirs  un 

son  presterie,  qui  se  nome  teil,  o  tous  ses  drois  et  ses  raizons,  et  ses  aparte- 

nances  en  villains  et  en  villaines,  en  terres  labour^es  et  non  labour&s,  en 

plains  et  en  montaignes,  en  aygues,  en  jardins,  en  molins  et  en  toutes  autres 

chozes  qui  audit  leuc  sont  ou  apartienent  ou  apartenir  doivent,  k  tel  et  k  ses 

heirs ,  k  tant  de  bezans  chascun  an  assents  a  ressever  de  teil  et  de  tel  leuc.  Et 

ledit  tel ,  por  lxii  et  por  ses  heirs,  s'en  dessaizi  desdis  bezans  par  la  maniere  sus- 
dite,  et  en  saisi  le  roi;  et  le  roi,  por  lui  et  por  ses  heirs,  saisi  ledit  teil  de  ladite 

presterie  par  la  maniere  avant  deviz^e ,  pour  lui  et  por  ses  heirs.  Et  ledit  tel 

atraist  et  acuilli  en  son  fi6  et  en  son  servize  ledit  eschange. 

XXII. 

Don  de  fi£  le  roy  4  teil. 

Le  roi,  en  la  presence  de  ses  homes  les  dessous  noumes,  dona,  pour  luy  et 

por  ses  heirs,  a  teil  et  k  ces  heirs  que  il  a  ou  aura  de  sa  feme  espouze,  tant  de 

bezans  chascun  an  en  fi£  assents  k  ressever  de  teil  et  de  teil  place ,  par  trois 

termines  Tan,  cest  assaver  chascun  trois  mois  tant  de  bezans,  pour  teil  servize. 

Et  por  ledit  fie,  ledit  tel  est  devenu  son  home  et  doit  faire  et  fera  lige  homage, 

lui  et  ses  heirs  apr6s  lui,  au  roi  et  a  ses  heirs,  et  tel  servize.  Le  roi,  por  lui  et 

pour  ces  heirs,  saizi  ledit  tel  doudit  fi6  par  la  maniere  susdite  ,  pour  lui  et  pour 

ses  heirs.  Et  en  Toure  il  fist  lige  homage  au  roi  por  ledit  fi6. 

XXIII. 

Devize  orden^e  k  faire. 

Le  roi  doit  ordener  un  chevalier  en  leuc  de  lui  et  deux  come  1  court ,  asquels 

ilferajurer  sur  les  saintes  Evangiles  de  Dieu  que  eaus,  selon  leur  consience , 

en  bone  foy,  feront  la  tel  devize  selon  Tassize  ou  Tusage  dou  royaume  de  Chipre, 

dedens  le  termine  de  quarante  jours  puis  que  il  Tauront  jur6. 

Encores  le  roi  fera  jurer  les  parties,  en  presence  de  ceaus  qui  orden^s  seront 

de  la  devize  faire,  que  il  nen  ont  don6  ne  2  donront,  ne  choze  faite  3  ne  feront, 

ne  porch ac6e  ne  porchasseront;  por  yaus  ne  pour  autrui  ne  donront,  ne  con- 

senti  n  en  ont  ne  consentiront  choze  pour  quei  la  devize  ne  peust  estre  faite  bien 

et  loyaument  sans  aucune  maniere  d'engin  ne  de  tort. 

1  Manque  dans  a.  —  2  Loaer  ne.  a.  —  3  Faire.  a. 
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XXIV. 

La  maniere  coument  les  susdis  qui  sont  orden£s  court  feront  la  devize  \ 

II  doivent  venir  en  la  marche  de  la  devize ,  et  la  doivent  asembler  les  plus  an- 

siens  de  la  con  tree  et  toute  maniere  de  gent  pour  qui  il  cuident  estre  assents;  et 

I^ur  doiyent  faire  jurer  que  il  diront  et  mostreront  verite,  et  se.  conduront  loyau- 

ment  au  fait  de  la  devize,  sej  il  rien  en  savent.  Et  q^iant  il  auront  se  jur£,  les  de- 

vizeours sushis  doivent  apeler  chascun  k  une  part  etf  doivept  oir  ,l$ur  dis,  se  il 

rien^  en  ̂ aivent,  et  faire  leur  doit  escrire,  et  enquerre  luy  destreitement  cou- 

ment il  sait  ce  que  il  dit.  Et  se  il  treuvent  home  de  la  loi  de  Ronpe,  qu  il  dit  que 

il  sait  la  devize  et  fu  au  faire,  se  il  est  tels  que  les  devizeours  li  donent  foi  et  leur 

semble,  par  dit  et  par  les  leus  que  il  mostre,  que  il  fait  a  croire,  il  le  doivent 

sivre ,  et  porchauchier  la  devize  et  bpne]:  1$.  Et  se  il  ne  treuvent  Frans  de  la  loi 

de  Rome,  et  il  treuvent  Surien  que  il  donent  foi,  si  come  est  dessus  dit,  il  doivent 

sivre.  Et  se  il  ne  treuvent  Surien  et  treuvent  Grec ,  et  il  treuvent  aucun  autre 

Crestien ,  de  quelque  generacion  que  il  soit,  il  le  doivent  sivre.  Et  se  il  ne  treu- 

vent Crestien  et  treuvent  Sarrazin  que  il  jure  selonc  sa  loi,  se  il  li  donent  foi,  si 

come  est  dessus  dit,  sivre  le  doivent,  et  ppurchauchier  et  boner  la  devize.  Et  se  il 

ne  treuvent  que  devize  ait  est6  faite ,  les  devizeours  la  doivent  faire  en  bone  foi, 

selonc  leur  consience,  toute  nouvelle.  Et  la  maniere  de  la  novelle  devize  est  tel, 

que  il  doivent  regarder  les  teneures  des  deux  parties  et  enquerre  des  leus  habites, 

que  les  parties  tipnent,  quels  il  furent.au  coumence^entet  ansienement,  et  que  il 

soloient  tenir,  et  se  il  sont  trelat^s  et  remu^s  d'un  leuc  k  aujtre,  et  se  le  leuc  de 
quei  il  sont  remu6  estoit  grant  ou  petit,  et  quel  ̂ partenanses  il  senjble  que  il 

deust  et  peust  avoir ;  et  se  en  la  terre  que  les  leus  habitus  ont  orendroit  resna- 

blement  a  gastine  ou  murailles  que  par  senblant  doivent  avoir,  quant  les  leus 

estoient  habitus ,  grans  apartenanses,  et  petites.  Et  quant  les  devizeors  auront  ce 

enquis  et  il  auront  veu  et  regards  les  leus  et  les  places ,  il  doivent  parler  a  Tune 

partie  et  k  Tautre.  Et  se  il  par  assentement  les  pevent  acorder,  il  doivent  mar- 

cher la  devize  Ik  oil  il  sont  asenti ,  et  boner  la  come  novelle  devize.  Et  ce  il  ne 

treuvent  asentement,  quil  la  doivent  faire  selonc  leur  semblant  toute  novelle  et 

bouner  la.  Et  a  ce  faire  doit  on  apelpr  tant  4e  jeune  gent  con  Ton  porra  aver  en 

la  contr^e  pour  aver  longue  remembrance  k  guarentir.  Mais  tout  avant  doivent 

estre  les  devizeours  sertefi6s  que  les  parties  marchissent  ensemble;  car  se  il  y  a 

leuc  gaste  entre  deux ,  ou  terre  que  Ton  apele  vasilico ,  qui  est  dou  seignor,  Ton 

la  doit  sauver  au  seignor  et  tout  premier;  et  se  il  y  a  d'autre  persoune  entre  deux 
et  que  les  parties  ne  marchent  ensemble ,  de  riens  de  se  ne  peut  estre  de  uzer. 

xxv. 

Partizon  de  fie  choisie  en  presence  dou  roy. 

En  la  presence  dou  roi  et  de  ces  homes  qui  se  troverent  present,  sire  teil 

*  Cette  formule  est  tiree  du  Livre  de  Philippe  de  Navarre,  c.  lxii,  p.  53a. 
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choizi  et  prist  Tune  chartre  de  la  partyson  de  son  fi£  et  le  servize  de  son  cors 

demy  an  de  tel  mois ;  et  se  il  y  a  de  compaignon ,  auci  nome  le  servize.  Laquel 

partison  fist  faire  la  teil  dame  por  la  raizon  de  son  douaire.  Et  demora  k  ladite 

dame  l'autre  chartre  de  ladite  partison  et  le  servize  de  cors  de  my  an  de  Mars 
par  tout  teil  mois  :  et  se  il  y  a  compaignon ,  nomer  le  servize. 

XXVI. 

Coument  dame  doit  estre  semonse  d'espouzer  baron. 

Le  roi,  en  la  presence  de  ces  homes,  et  nomer  les,  ordena  teil  en  leuc  de  luy 

et  tel  et  tel  court,  et  leur  coumanda  d'aler  ch£s  la  teil  dame;  et  que  le  tel,  qui 
est  en  leuc  dou  roi ,  en  la  presence  des  autres  qui  sont  court,  doie  semondre  la 

de  espouzer  un  de  ces  trois,  et  nomer  li,  dedens  le  terme  de  quinze  jours. 

XXVII. 

Goment  hon  doit  atacher  sur  un  esfcrit ,  que  le  roy  ordene  trois  chevalier  pour  seeler  le. 

Ce  est  Teschange  ou  counoyssance  ou  don  que  tel  fist  k  tant  de  jours  de  celui 

mois,  et  l'lncarnasion  de  Fannie. 
Ce  fut  seel£  de  tel  et  tel  et  tel. 

XXVIII. 

A  partir  terre  ,  quant  le  roi  veaut  changer. 

Le  roi  coumanda  ou  fist  coumander,  ou  par  lettres  ou  par  chevalier,  a  deux 

chevaliers  de  desevrer  dix  ou  vingt  mu^es  de  terre.  Et  boner  la,  et  faire  saver  au 

roi,  par  escrit  et  par  devize,  ledit  desevrement  et  les  bounes  que  eaus  auront  fait 

metre. 

XXIX. 

Coument  le  conestable  de  Jerusalem  mist  en  seizine  dame  Yzabeau  de  Quevides  dou  fi6  qui  li 

est  escheu  p?ur  la  mort  de  sa  niesse  dame  Marguerite  de  Quevides  ,  le  verredi  k  ix.  jours  de  Jui- 
niet,  Tan  de  cccxliii.  de  Crist. 

Ce  fut  sael6  de  sire  Johan  de  Villiers  et  de  sire  Jaque  de  la  Luqueze  et  de  sire 

Jaque  Beduin. 

Ce  est  ce  que  la  court  a  fait  le  verredi  k  v.  jours  de  Mai,  Tan  de  cccxlvi.  de  Crist. 

Ce  fu  sayel6  par  monseignor  le  conte  de  Triple  et  sire  Thomas  d'Antioche  et 
sire  Gui  Babin. 

De  Remondin  Quitaun.  De  dame  Agnes  de  la  Blanche  Garde. 

De  Tennin  de  Notas.  De  dame  Helvys  de  la  Blanche  Garde. 

FIN  DES  ASSISES  DES  BOURGEOIS. 
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SOMMAIRES  DES  DOCUMENTS 

RELATIPS 

A  LA  SUCCESSIBILITtf  AU  TRONE  ET  A  LA  RtiGENCE. 

I.  Gi  dit  coment  1'eir  costeer  k  qui  escheit  le  royaume,  le  doit  requerre  as  homes  dou  royaume  de 
Jerusalem. 

II.  Voz  av^s  oy  devant  coment  on  deist  coroner  le  rei,  cest  assaveir,  quant  il  est  d'aage,  apr&sla 
mort  de  son  pere  ou  de  sa  mere ,  ou  de  celui  qui  a  le  reiaume  par  droit  age;  et  or  orr£s,  quant 

les  enfanz  demorrent  merme  d'aage ,  que  Ten  deit  dire  et  faire. 
TIL  Ce  sont  les  erremens  dou  roy  Hugues  et  dou  conte  de  Braine,  sur  le  fait  dou  bailliage  dou 

royaume  de  Jerusalem,  et  tout  premier  ce  est  le  dit  dou  roy  Hugues. 

IV.  Ce  est  le  dit  dou  conte  de  Braine  aprez  que  le  bailli  a  fait  sa  requeste. 

V.  Ce  est  le  segont  dit  dou  baill  k  premier  dit  dou  conte. 

VI.  Ce  est  le  segont  dit  dou  conte  au  segont  dit  dou  baill. 

VII.  Ce  est  le  tiers  dit  dou  baill  au  segont  dou  conte. 
VIII.  Ce  est  le  tiers  dit  dou  conte  au  tiers  dit  dou  baill. 

IX.  Ce  est  le  quart  dit  dou  baill  au  tiers  dit  dou  conte. 

X.  Ce  est  le  quart  dit  dou  conte  au  quart  dit  dou  baill. 

XI.  Ce  est  la  maniere  coment  la  Haute  Court  dou  royaume  de  Jerusalem  coneut,  par  Tassise 

doudit  royaume,  que  le  bailliage  de  Jerusalem  montoit  au  baill,  pour  ce  que  il  estoit  ainsn£ 

de  son  cousin  le  conte  de  Braine ,  et  coment  ils  firent  les  homages. 

XII.  Ce  est  la  maniere  coment  les  homes  de  la  Haute  Court  dou  royaume  de  Jerusalem  receurent 

k  seignor  ledit  baill,  et  fut  coron£  doudit  royaume,  aprez  la  mort  dou  roy  Hugues  qui  estoit 

mermeaus,  qui  tenoit  son  bailliage. 

XIII.  Ce  est  la  maniere  copient  le  susdit  roy  assembla  la  Haute  Court  dou  royaume  de  Jerusalem , 

et  lors  requist  ledit  royaume  com  droit  heir,  et  coment  ladite  Court  conut  que  il  estoit  le  droit 

heir,  et  li  offrit  lors  homages. 

XIV.  Ci  est  coment  damoiselle  Marie ,  fiUe  de  messire  Beaumont,  fit  lire  une  charte  par  un  clerc , 

en  la  presence  de  la  Haute  Court  de  Jerusalem ,  faisant  lor  assavoir  que  elle  estoit  plus  droit 

heir  k  avoir  ledit  royaume  que  le  baill  n'estoit,  pour  ce  quelle  estoit  descendue  de  Tainsnee 
seur  de  la  mere  dou  susdit  baill. 

XV.  Ci  est  le  respons  que  le  susdit  baill  fit  contre  la  requeste  de  la  susdite  damoiselle  Marie. 

XVI.  Ce  est  la  maniere  coment  les  homes  de  la  Haute  Court  vindrent  en  presence  doudit  roy,  et 

li  firent  savoir  coment  ils  estoient  venus  faire  respons  k  la  susdite  damoiselle  Marie  sur  la  re- 

queste que  elle  lor  fit,  et  troverent  que  elle  estoit  partie  de  Ik,  et  li  manderent  par  trois  homes 

que  se  elle  voloit  attendre,  li  feroient  respons  de  ce  quelle  a  requis. 

XVII.  Ce  est  le  respons  que  le  susdit  roy  fit  as  homes  de  ladite  Court,  que  nulle  chose  n' estoit  dite 
ou  faite  que  il  deust  arrester  de  non  faire  envers  eaus  ce  que  il  doit,  et  que  il  feissent  vers 

lui  ce  que  eaus  faire  devoient. 

XVIII.  Coment  messire  Hugue  de  Leseignau ,  conesteble  dou  royaume  de  Chypre ,  a  requis  le 

royaume  de  Chipre  k  messire  Guy  de  Ibelin,  lieutenant  dou  seneschau,  et  Tot  par  conoissance 
de  la  Court. 

5o. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Ci  dit  coment  Teir  costeer  a  qui  escheit  le  royaume,  le  doit  requerre  as  homes  dou  royaume 
de  Jerusalem. 

Quant  le  royaume  de  Jerusalem  escheit  k  aucun  hejir  costeer,  mais  que  il  soit 

le  droit  k  avoir  ledit  royaume ,  il  doit  assembler  les  plus  et  les  meaus  de  ses 

homes  liges  dou  royaume ,  et  lor  doit  faire  assavoir  coment  ledit  royaume  li  est 

escheu,  et  raconter  coment  et  por  quel  raison,  pour  ce  que  il  y  aura  espoir  au- 

cun qui  ne  le  sauront  mie  devant  ce  que  il  auront  oy  de  luy;  et  puis  requerre 

lor,  en  genereau,  coment  il  li  facent  com  a  seignor  et  k  droit  heir  ce  que  il  li 

doivent  pour  fi^s  :  tout  premierement  les  homages  et  les  autres  redevances ,  et 

aprez  les  services  si  com  chascun  le  doit,  et  il  euffre  bien  tout  premier  a  eaus 

quanque  le  seignor  doit  faire  quant  il  entre  et  re^oit  tel  seignorie.  Les  homes  doi- 

vent tuit  aler  en  une  part,  et  recorder  ce  que  le  seignor  lor  a  requis  et  offert;  et 

se  il  sont  certains  que  il  soit  droit  heir  enci  com  il  s'en  advoue,  il  doivent  main- 
tenant  venir  devant  le  seignor  et  dire  li :  « Sire ,  nous  conoissons  bien  que  estes 

« tel  com  vous  nous  av^s  dit ,  et  somes  prests  et  apareillies  maintenant  de  faire 

« ce  que  vous  av6s  requis ,  faisant  vous  premier,  si  com  vous  Ten  av6s  offert ,  ce 

« que  vous  dev^s. » 

CHAPITRE  II3. 

Voz  avis  oy  devant  coment  on  deit  coroner  ie  rei ,  cest  assaveir,  quant  il  est  d'aage ,  aprfes  la  mort 
de  son  pere  ou  de  sa  mere ,  ou  de  celui  qui  a  le  reiaume  par  droit  age ;  et  or  orris ,  quant  les 

enfanz  demorrent  merme  d'aage ,  que  Ten  deit  dire  et  faire. 

Quant  il  avient  que  Dieu  fait  son  comandement  dou  roi  qui  a  le  reiaume  par 

irritage,  la  royne  deit  aveir  le  baillage  jusques  a  Taage  de  ces  enfans;  ne  chose 

1  Ce  chapitre  est  le  cclxxxiv*  de  la  Thaumasstere.  —  2  Ce  chapitre  appartient  k  Jean  d'Ibelin  et 
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que  il  facent  ne  vaut  que  tant  come  le  baillage  dure ,  se  il  nest  esgart  ou  conois- 

sance  ou  recort  de  court.  Et  quant  DieU  fait  son  comandement  dou  roi  ou  de 

la  royne,  ou  que  le  rei  seit  en  prison,  et  les  enfanz  seient  mermes  d'aage  ou  fors 
dou  pays,  et  il  a  parent  ou  parente  qui  li  ateint  de  la  ou  le  fie  muet,  le  plus 

preuchein,  seit  home  ou  feme,  deit  &veir  et  tenir  le  baillage  jusques  a  Taage  des 

enfans  :  ne  riens  que  il  donent  n'est  valable,  que  tant  come  le  baillage  dure.  Et 
qui  defaut  de  faire  homage  au  baill  un  an  et  un  jor,  ou  feme  se  marie  sanz  son 

congi6,  il  neperdent  leur  fi^s,  fors  tant  come  le  baillage  dure,  ce  est  assaveir  de 

pere  ou  de  mere  oil  de  parent  de  la  oik  le  fi6  muet,  por  ce  que  Ton  est  tenus  de 

faire  homage  k  ciaus,  sauve  le  dreit  heir.  Et  la  raison  por  quei  si  est :  por  ce  que 

il  n'i  ait  plait  k  celui  qui  tendra  le  baillage,  et  que  les  homes  seient  quittes  a  lui 

piestant  que  Teir  sera  d'aage  ou  que  il  veigne  a  son  reiaume.  Ne  Ton  n  en  apelle 
baill  que  ciaus  k  qui  le  reiaume  peut  escheir :  et  pere  et  mere  est  baill ;  et  toz 

ciaus  qui  sont  sur  le  fait  de  la  seignorie  sont  baillis,  et  deivent  jurer  1  as  homes 

liges  le  sairement  avant  dit.  Ne  nul  des  homes  ne  deivent2  faire  lor  homage  par 

Tassise  ne  par  Fusage  en  nulle  maniere ,  maifc  il  pevent  bien  faire  homage  au 

mermiau,  ce  il  lor  plaist ;  et  se  il  ne  veulent,  il  ne  sont  riens  tenus  de  faire  le; 

car  il  sereient  tenus  au  seignor  de  fei ,  et  le  seignor  qui  sereit  merme  ne  sereit 

de  riens  tenus  k  eaus;  et  por  ce  fait  on  homage  de  ces  mains  entre  les  mains 

de  son  seignor,  que  le  seignor  et  les  homes  otreient  en  la  presence  de  la  court 

les  paroles  que  Ton  dit  k  Thomage  faire  et  receveir  la  fei;  et  por  ce  que  Tonnage 

est  fei,  est  il  raison  que  le  sfeigwor  et  Thome  Totreient  en  la  presence  de  la  court; 

que  la  court  tesmoigne  et  jugs  del  seignor  k  Thomfe  et  de  Thome  au  seignor.  Et 

qtiant  il  n'i  a  parent  ou  parente  qui  atient  as  enfanz  de  \k  ou  le  reiaume  muet, 

les  hommes  dou  reiaume  se  deivent  assembler,  ou  la  greignor  partie  d'iaus,  et 

eislire  3  un  d'iaus  ,  celui  qui  lor  semhlera  qui  seit  plus  proufitable;  et  la  ou  le 
plus  des  homes  sacordferont  k  e^tre  sur  le  fait  de  la  seignorie ,  por  faire  6t  tenir 

dfeit  k  la  gent  et  assembler  court  et  faire  esgart  ou  conoissance  k  ciaus  qui  li 

requeront;  et  Sera  vaUHe  ce  qui  se  fera  devailt  lui,  sauve  de  trois  choses  de  quei 

on  ne  deit  resppndre  seuon,  devant  son  seignor  qui  est  k  eaus  tenuis  de  fei  et 

eaus  a  lui ,  ce  est  k  assaveir,  de  son  cors  et  de  son  fi£  et  de  son  honor :  et  ensi 

est  il  en  Tassise  et  en  Tusage  dou  reiaume  de  Jerusalem ,  si  come  je  Tais  oy  re- 

traire  as  anciens.  Quant  le  rei  Baudoyn  fu  pris,  vers  la  terre  d'Antioche,  des  efi- 

nemis  de  la  fei a,  les  homes  dou  reiaume  s'assemblerent  et  eslurent  sur  le  fait 

de  la  seignorie  mesire  Estace  Garnier,  qui  esteit  seignor  de  Seete  et  de  Cesaire; 

etledit  Estace  la  ressut,  et  en  ouvra  moult  bien  k  Thonor  de  Dieu  et  au  proufit 

de  la  Sainte  Terre;  car  par  le  conseill  des  proudesomes  dou  reiaume  et  o  Taye  des 

Veneciens  ala  il  assegier  la  cite  de  Sur,  qui  encores  esteit  de  Sarazins,  et  rechata 

le  rei  b.  Et  ce  vi  ge  au  tens  de  Tempereor  Federic,  que  quant  il  manda  4  querre 

occupe ,  dans  le  manuscrit  de  Venise ,  les  feuillets  i  7  4  &  1 7  7 ;  il  s'y  trouve  i  la  suite  du  livre  de  cet  auteur ; 
majs  comme  en  cet  endroit  il  ne  se  lie  ni  &  ce  qui  pr£c£de ,  ni  a  ce  qui  suit ,  nous  avons  cru  devoir  le 

placer  dans  l'Appendice,  avec  d'autres  pieces  analogues.  —  1  J  arts.  a.  —  2  Homes  de.  a..  —  5  Esli.  a.  — 4  Man.  a. 

'  Baudouin  II  du  Bourg  fut  fait  prison  nier,  en  ft-  chapitre  se  rapportent  aux  longs  d6m6l£s  qui  eurent 
vrier  ua4  (N.  S.),  par  Balak,  en  voulant  delivrer  Ga-  lieu  entre  Tempereur  Fr^d^ric  II  et  les  seigneurs  de 

leran  iOri  parent,  6t  Joscdin,  cointe  d*Edefsse,  enfer-  Syrie  et  d«  Chypre,  lors  de  la  minority  du  roi, Henri  I, 
m6s  dans  le  cfaiteau  de  Khortobret  D  fut  rachet^  le  et  auxquels ,  comme  nous  rayons  dit  plusieurs  fois  dans 
ag  aout  de  la  m£me  ann^e.  les  notes  du  premier  volume ,  le  vieux  sire  de  Baruth , 

k  Les  faits  qui  sont  racont^s  dans  la  suite  de  ce      PhiHppe  de  Navarre  et  Jean  d'Ibelin  prirentune  si  grande 

Digitized  by Google 



AU  TRONE  ET  A  LA  REGENCE. 399 

por  espouser  ma  cosine  la  juene  royiie  Ysabel,  elle  fu  coronee  k  Sur,  et  toz  les 

homes  li  firent  homage ,  et  mon  cosin  mesire  Belleem  le  1  seignor  de  Seete  ?  et 

pluisors  des  homes  liges  la  menerent;  et  quant  il  retornerent,  Fempereor  manda 

ie  conte  Thomas  por  estre  en  son  leuc  sur  le  fait  de  la  seignorie,  et  i  fu  tant  que 

Dieu  fist  son  comandement  de  Tempereris  devant  ditteb,  et  elle  laissa  son  fiz  le 

j-ei  Conrat  d'un  an.  Quant  on  oy  la  nlort  de  laditte  empereris,  les  homes  liges 
sassemblerent  et  eslurent  mon  oncle ,  le  vieill  seignor  de  Baruth ,  et  mon  cosin 

\e  seignor  de  Seete  a  estre  sur  le  fait  de  la  seignorie  jusque  &  la  venue  de  Tern- 

pereor.  Mon  oncle  dist  que  il  n'i  sereit  pas,  et  on  vost  metre  mesire  Johan,  le 
seignor  de  Cesaire,  et  il  dist  quil  ne  poeit  estre,  por  ce  quil  esteit  

.  .  .  pre.  Et  adonc  eslurent  il  a  estre  aveuc  le  seignor  de  Seete  le  conestable 

mesire  Eudde  de  Monbeliart :  et  furent  jusque  k  la  venue  de  Tempereor.  Et  quant 

Fempereor  sen  retorna,  il  laissa  en  son  leuc  le  seignor  de  Seete  et  mesire  Garnier 

FAleman.  Mesire  Garnier  FAleman  fu  un  poi  de  tens  et  se  rendi  frere  dou 

Temple,  et  le  conestable  fu  en  son  leuc.  Apres  avint  que  Fempereor  manda  un 

evesque  en  cest  pays,  et  letres  au  seignor  de  Seete  et  au  conestable,  comandant 

coment  mesire  Phelippe  de  Maugastiau  fust  sur  le  fait  de  la  seignorie.  Le  seignor 

de  Seete  et  le  conestable  assemblerent  les  homes  liges  a  sainte  Cruis0 :  et  y  esteit 

le  patriarche  Girot.  Et  firent  lire  les  letres,  esquels  conteneit  le  comandemant  de- 

vant dit  de  Fempereor.  Mon  cosin  mesire  Johan  le  seignor  de  Cesaire  si  vint  la 

et  dist  la  parole  por  les  homes  liges;  car  le  seignor  de  Baruth  et  noz  toz  estemes 

en  Chypre;  et  dist  coment  Fempereor  et  le  conestable  et  le  seignor  de  Seete,  qui 

la  estoient,  avoient  jure,  quant  il  demorerent  en  son  leuc,  de  tenir  les  assises  et 

les  bons  uz  et  les  bones  costumes  dou  reiaume  de  Jerusalem ,  et  que  lui  meismes 

ettoz  les  autres  homes  en  estoient  tenus  par  leur  feis,  et  espessiaument  ciaus 

qui  tenoient  les  seignories  en  estoient  tenus  par  leur  feis  et  par  leur  seirement 

de  tenir  et  de  maintenir  les  assises  et  les  bons  uz  et  les  bones  costumes  doudit 

reiaume;  et  que  ce  que  Fempereor  mandeit  esteit  a  Fencontre  de  ces  assises  et  de 

ces  usages,  por  ce  quil  voleit  desfaire  par  letres  ce  quil  aveit  fait  devant  court; 

et  que  ceste  chose  ne  poeient  il  faire  ne  soufrir,  por  les  raisons  devant  dittes.  Si 

que  y  ot  si  grant  remor  que  la  campane  dou  comun  sona  et  Fevesque  sen  parti, 

et  le  seignor  de  Seete  et  le  conestable  demorerent  ensi  come  il  estoient  sur  le  fait 

de  la  seignorie  a.  Le  seignor  de  Seete  morut,  et  le  conestable  demorra  sur  le  fait 

de  la  seignorie.  Et  apres  ce,  quant  le  rei  Conrat  fu  d'aage,  il  manda  letres  et  mes- 

sages por  metre  home  en  soir  leuc;  si  que  les  homes  liges  s'assemblerent,  et  i  fu 
Farcevesque  Estorgue  de  Nicosie,  qui  au  jour  estoit  vicaire  dou  patriarche;  et 

1  Et  le.  A. 

part,  soit  comme  guerriers,  soit  comme  negociateurs.  tCroce,  et  portar  I'Evangelio  per  giurar  al  modo  solito. 
Le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  Sanudo,  Bustron  •  Ma  il  giovine  signor  di  Cesarea  che  si  trovo  a  Cesaria . 

et  Loredano  donnenl  sur  ces  fails  les  details  les  plus  tet  inteso  quello  che  si  dovea  fare,  andd  inmediate  in 

satisfaisants  :  il  est  cependant  curieux  de  les  entendre  « Acre ;  et  in  quel  instante  che  si  doveva  far  el  sacra- 
raconter  de  nouveau  par  un  homme  aussi  eclaire  que  •  mento ,  intro  nella  chiesa  della  Santa  Croce ,  et  fece 
le  comte  de  Jaffa.  «  sonar  la  campana  della  communita  di  Santo  Andrea , 

'  BaHan  I  de  Sidon.  Voyez  sur  ce  personnage,  t.  1,  •dove  inmediate  corseno  tutli  li  fratelli  armati  et  una 
p.  3a 5;  p.  388,  note  a;  p.  5a8,  5Ao,  570.  tgran  parte  di  Genovesi,  et  cridorono  tutti  amazza  ! 

k  Cette  princesse,  que  les  historiens  appellent  Yo-  •amazza!  El  yescovo  di  Saeto  al  rumor  scampo  nella 
lande ,  etait  fille  de  Jean  de  Brienne  :  elle  mourut  •  cappella  et  si  serro  dentro.  Et  se  el  signor  de  Cesaria 
en  1228.  «  non  havesse  impedito  la  furia  dei  populi ,  el  qual  era 

•  Cathedrale  de  la  ville  d'Acre.  « molto  amato  et  respettato,  hariano  amazatto  et  il  ves- 

*  •  El  vescovo  di  Saeto  andd  in  Acre  et  procure  tanto  « covo  et  il  signor  di  Saeto ,  et  anclio  il  contestabile ,  li 

•  ch'el  signor  di  Saeto  et  el  contestabile  s'accostorono  al  «quali  trasse  et  mend  seco.  •  (Bustron,  Historia  overo 
«  voler  del  imperator  et  feceno  venir  el  popuio  alia  Santa  Commentarii ,  p.  168.) 
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distrent  ensi  :  que  ce  il  plaiseit  au  rei  Conrart  de  venir  en  sa  seignorie,  que  il 

le  recevereient  come  leur  dreiturier  seignor;  car  1'assise  et  Tusage  doudit 
reiaume  esteit  tel,  que,  por  letres  ne  por  messages,  ne  pooient  il  faire  vers  lui  ce 

qu  il  devoient;  car  ce  sereit  contre  leur  seirement  et  contre  leur  leaut^  ce  quil 

esteient  certains  de  lui  qui  estoit  leur  seignor  et  deveit  estre  tenu  a  eaus  de  fei 

ne  vodreit  mie  faire  que  il  fausicent  de  \iulle  chose  qui  fust  contre  1'assise  ou 
Tusage  doudit  reiaume,  lequel  il  meismes  est  tenus  de  tenir  et  de  faire  tenir.  Et 

por  ce  quil  lor  sembloit  que  il  ne  savoit  mie  bien  ledit  usage,  le  li  faiseient  il 

assaveir;  mais  que  il  gardereent  le  reiaume  selonc  lor  usage  jusque  il  li  plaireit 

de  venir.  Et  quant  le  rei  Conrat  fu  d'aage,  les  homes  s  assemblerent  et  vindrent 
ch^s  Tarcevesque  Estorgue  de  Nicosie,  qui  au  jor  esteit  vicaire  de  Nicosie,  si 

come  je  voz  ai  devant  dit,  et  distrent  coment  le  rei  Conrat  leur  seignor  esteit 

d'aage;  et  puisqu'il  esteit  en  son  aage,  que  lempereor  Federic  son  pere  n'  esteit 

plus  baill  de  cest  pays;  car  1'assise  et  1'usage  dou  reiaume  de  Jerusalem  est  tel, 
et  aussi  celui  de  Chypre ;  et  puisque  le  dreit  heir  est  en  son  aage ,  que  pere  et 

mere  pert  le  baillage,  et  por  ce  l'aveit  perdu  1'empereor  Federic;  et  que  il  vo- 
leient  metre  home  sur  le  fait  de  la  seignorie,  si  come  il  esteit  uz£  de  faire.  Et 

por  ce  que  mesire  Belleem  le  seignor  de  Seete  estoit  mort,  eslurent  il  le  cones- 

table,  mesire  Eudde  de  Monbeliart,  sur  le  fait  de  la  seignorie;  car  mon  cosin  le 

sire  de  Cesaire  ne  mei  n'en  y  vomes  estre  por  aucunes  raisons.  Et  quant  ma  cosine  la 

royne  Aalis  sot  que  1'empereor  avoit  perdu  le  baillage  par  l'aage  de  son  fiz,  elle 
fist  assembler  toz  les  homes  liges  que  elle  post  aveir,  et  ala  ch^s  le  devant  dit 

arcevesque,  et  i  fu  le  maistre  dou  Temple,  frere  Armant  de  Pierregort,  et  le  con- 

celle  de  Gene  et  le  baill  de  Veneise ;  et  requist  le  reiaume  de  Jerusalem  de  par 

sa  niece  Temperis  Ysabel ,  come  le  plus  dreit  heir  aparant  requerant  en  la  court; 

et  diseit  que  puis  que  son  nevou  le  rei  Conrat  esteit  d'aage  et  il  ne  veneit  en 
persone  entrer  en  son  reiaume,  que  le  plus  preuchein  heir  i  deveit  entrer;  et 

que  elle  esteit  le  plus  preuchin  heir  de  la  ou  le  reiaume  moveit ,  et  que  ce  esteit 

elle  prest  de  prover  tot  ensi  come  la  court  esgardereit  ou  conoistreit  que  prover 

le  deuSt  :  et  por  ce  lor  prioit  elle  et  requereit  que  letres  ne  messages  que  le  rei 

Conrat  aveit  mande  ou  mandast  ne  deussent  acuillir ;  que  se  sereit  contre  1'assise 

et  1'usage  doudit  reiaume,  douquel  il  ne  pooient  en  nulle  maniere  aler  k  Ten- 

contre.  Les  homes  liges  orrent  conseill  et  s'acorderent  toz  de  receveir  la  royne 
Aalis ,  sauve  le  conestable  qui  ne  voleit  que  Ton  la  receust  tant  que  Ton  mandast 

au  rei  Conrat  que  il  venist,  ou  que  Ton  receveit  s'ante.  Le  seignor  de  Baruth  et 
mei  et  les  autres  deymes  que  Ton  ne  li  aveit  pas  k  mander  :  et  ensi  entra  la 

reyne  Aalis  en  la  seignorie;  et  li  fist  Ton  homage  come  au  plus  dreit  heir  aparant 

et  requerant  en  la  court,  sauve  le  rei  Conrant.  Furent  rapel^s  toz  les  dons  que 

1'empereor  aveit  fait,  et  mesire  Reymont  de  Gibelet  meismes  fu  fors  de  la  senes- 

chausie ;  car  nulle  chose  n  est  valable  qui  se  fait  hors  d'assise  ou  d'usage ;  et  por 
ce  furent  il  rapel^s.  Et  laditte  royne  manda  en  Chypre  &  son  fiz  le  roi  Henri  et 

a  noz  parens  qui  vindrent  premier.  Et  lors  le  seignor  de  Baruth  et  le  seignor 

dou  Thoron,  mesire  Phelippe  de  Monfort,  et  le  seignor  d'Arsur,  mesire  Johan  de 

Ybelin ,  et  moi  et  la  chevalerie  d'Accre ,  alames  par  terre  aveuc  mesire  Raou  de 

Saisson  a,  espous  de  laditte  royne,  prendre  Sur  de  mesire  Ytier  Filangier  b,  qui 

b  Ytier  Felingher  etait  frere  de  Richard  Felingher, 

marechal  de  I'empereur  et  chef  de  Texp^dition  envoyee 
par  ce  prince  en  Syrie.  Le  continualeur  de  Guillaume  de 

Raoui  de  Soissons ,  seigneur  de  Gceuvres ,  bail  du 
royaume  de  Jerusalem ,  au  nom  de  la  reine  Alix,  mere 

de  Henri  I ,  qu'il  avait  epousee. 
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y  estoit  de  par  l'empereor,  et  la  preymes,  et  les  homes  liges  la  donerent  en 

garde  au  seignor  de  Baruth ,  et  le  chastiau  d' Accre  au  seignor  dou  Thoron  et  a 
mesire  Nicolle  Antiaume  %  por  ce  que  les  homes  liges  deivent  garder  les  forte- 

reces  dou  reiaume ,  quant  les  heirs  sont  mermes  d'aage ,  ou  quant  il  sont  hors 
dou  pays  et  il  ne  sont  entr^s  en  leur  reiaume  si  come  il  deivent.  Ne  ne  soufrimes 

mie  que  ledit  Raou  de  Saisson  les  eust  en  son  poeir,  por  aucuns  perill  qui  peus- 

sent  avenir,  si  come  il  avint  dou  fait  de  la  Mor6  1  as  enfanz  dou  Champeneis  b, 

de  sire  Jofrei  de  Villehardoin ,  en  cui  mgdns  elle  demorra  c.  Et  puis  la  mort  dou 

rei  Henri  avint  aussi  que  les  homes  liges  mistrent  le  seignor  d'Arsur  sur  le  fait 
de  la  seignorie ;  et  puis  i  fuis  ge  por  eaus.  Si  os  k  hesoignier  k  Japhe  contre 

les  ennemis  de  la  fei.  Si  remeimes  noz  le  seignor  d'Arsur  sur  le  fait  de  la  sei- 
gnorie; et  il  y  demora  jusque  &  tant  que  la  royne  Plaisence  et  son  fiz  vint  en 

Accre  et  requist  le  baillage  et  Tot.  Et  quant  elle  sen  parti,  elle  laissa  le  seignor 

d'Arsur  en  son  leuc.  Or  av£s  oy  coment  les  homes  liges  deivent  faire  baill ,  quant 

les  heirs  sont  mermes  d'aage ,  ou  quant  il  sont  fors  dou  pays  et  il  ne  sont  encores 
entr^s  en  leur  reiaume  si  come  il  deivent. 

CHAPITRE  III2. 

Ce  sont  les  erremens  dou  roy  Hugues d  et  dou  conte  de  Braine  *,  sur  le  fait  dou  bailliage  dou 

royaume  de  Jerusalem,  et  tout  premier  ce  est  le  dit  dou  roy  Hugues r. 

«Seignors,  il  est  chose  certaine  que  la  royne  Aalis  m'ayole  fu  dame  de  ce 
«  royaume,  et  Tot  et  tint  et  en  usa  com  dame,  et  moru  saisie  et  tenant  com  de 

« son  droit;  et  quant  Dieu  ot  fait  son  comandement  de  li,  ce  royaume  escheit  a  mon 

« oncle,  le  roy  Henri  qui  fu  son  lis  :  si  Tot  et  tint  et  usa  com  seignor,  et  moru  saisi 

« et  tenant  com  de  son  droit.  Et  quant  Dieu  ot  fait  son  comandement  de  lui ,  ce 

« royaume  escheit  a  monseignor  Hugues  son  fis,  nostre  petit  seignor,  que  Dieu  creisse 

1  Mere.  a.  —  2  ccxcm.  t.  Ce  chapitre  et  les  quinze 

p.  195-211. 

Tyr  l'appelle  Lotier.  (D'Achery,  Amplissima  Collectio, 
t.  V,  col.  725.) 

■  Voyez  plus  haut ,  p.  33o, ,  note  a. 
b  Guillaume  de  Champlitte,  conquerant  de  la  Moree , 

est  appele,  par  tous  les  chroniqueurs  de  ce  temps,  le 
Champenois,  Ka^iiravdarjs. 

4  La  question  de  savoir  comment  la  principaute  de 
Moree  passa,  en  1210,  de  Guillaume  de  Champlitte  a 
Geoffiroy  de  Villehardouin  est  fort  embarrassante ,  et  du 
Cange  n  a  pu  la  resoudre.  Les  eclaircissements  donnas 
recemment  a  ce  sujet  par  M.  Buchon  (Matiriaux  pour 
servir  a  one  histoire  de  la  domination  francaise  en  Orient, 

p.85 ) ,  n'ont  pas  dissip6  rincertitude  qui  regne  sur  ce  point. 
Nous  apprenons  ici  que  le  Champenois  ayait  lais&6 ,  en 
quittant  ce  pays,  des  enfants  qui  devaient  heriter  de 

son  pouvoir,  et  que  Villehardouin  leur  bail  les  en  de- 
pouilla;  action  coupable  dont  le  souvenir  vivait  encore, 
cinquante  ans  apres,  dans  le  royaume  de  Jerusalem.  Or 

Thistoire  ne  mentionne  aucun  de  ces  faits ,  que  cepen- 

dant  on  ne  peut  contester,  puisqu'ils  sont  rapportes 
II. 

suivants  ne  se  trouvent  que  dans  la  Thaumassiere, 

par  un  homme  aussi  digne  de  foi  que  le  comte  de  Jaffa. 

d  Hugues  HI,  dit  le  Grand,  qui  regna  en  Chypre  de 
1367  ̂   etait  petit-fils,  par  Henri  son  pere,  de 

Boh^mond  IV  prince  d'Antioche,  et  par  Isabelle  sa 
mere,  de  Hugue  I  roi  de  Chypre. 

*  Hugues ,  comte  de  Brienne ,  etait  fils  de  Gauthier  III 

et  de  Marie,  fiUe  de  Hugues  I  roi  de  Chypre  et  d'Alix. 
f  Cette  discussion ,  dont  il  n'est  parle  nulle  part  ail- 

leurs ,  eut  lieu  imm6diatement  apres  la  mort  de  la  reine 

Plaisance,  c'est-a-dire  en  Tann^e  ia6i  (d'Achery,  Am- 
plissima Collectio,  t.  V,  col.  737) ,  et  non  en  ia68,  comme 

on  lit  dans  YArt  de  verifier  les  dates,  1. 1,  p.  46 1;  ni  en 

1259,  ams*  clue  ̂e  ̂   ̂ u  ̂ aDge  (Families  d'Outremer, 
ms.,  au  mot  Beduin).  La  question  du  droit  d'ainesse chez  les  femmes  et  Tinfluence  de  la  saisine  sur  les  droits 

de  successibilite  furent  examinees  sous  tous  leurs  as- 

pects dans  cette  grande  et  profonde  controverse ,  ou  nous 
devons  puiser  une  haute  idee  de  la  nature  des  debats 

judiciaires  qui  s^levaient  dans  le  sein  des  cours  d'O- 
rient,  a  la  fin  du  xiu*  siecle. 
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« en  bien;  et  se  mondit  oncle  n  eust  eu  heir  de  sa  feme  espose  lors  qu  il  moru ,  fust  es- 

« cheu  ce  royaume  a  madame  ma  mere  com  a  son  droit  heir;  mais  pour  ce  que  il  es- 

u  cheit  audit  Hugues,  la  royne  Plaisance  sa  mere,  pour  ce  que  il  estoit  merme  d'aage, 
a  ot  le  bailliage  de  ce  royaume,  par  Tusage  doudit  royaume,  pour  le  droit  de  son  dit 

« fis.  Etquant  Dieu  fit  son  comandement  de  ladite  royne  Plaisance,  ledit  bailliage vint 

« a  madame  ma  mere  qui  fu  fille  de  la  royne  Aalis  et  soeur  du  roi  Henry  et  tante  dou 

u  dit  Hugue  :  il  fut  mesavenu  de  lui.  Et  la  raison  en  est  clere,  car  il  est  hus  ou  cos- 

« tume  ou  assise  en  cestui  royaume,  quand  heir  merme  d'aage  n'a  pere  ou  mere  qui 
apuisse  tenir  son  bailliage,  que  le  plus  droit  heir  et  le  plus  prochain  de  sespa- 

« rens  qui  sont  en  vie ,  a  qui  ceste  escheite  doive  escheir,  a  la  garde  et  le  bailliage 

<c  de  ses  biens  devant  tous  autres  gens,  quand  il  les  requiert;  et  avoir  les  doit,  car 

« il  auroit  Teritage  se  il  escheoit;Et  pour  ce  madame  ma  mere,  qui  estoit  le  plus 

« droit  heir  et  la  plus  prochaine  dc  parent^  doudit  Hugues  k  avoir  Tescheete 

«de  ce  royaume,  requist  li et  monseignor  mon  pere  le  bailliage  dece  royaume,  et 

a  Torent  et  tindrent  et  en  userent  tant  com  elle  vesquit  com  de  lor  droit.  Et  puis 

« que  Dieu  ot  fait  son  comandement  de  li,  je,  qui  suis  son  fis  et  son  droit  heir 

«  et  cousin  germain  doudit  Hugue,  suis  venus  en  ce  royaume,  com  en  mon  droit; 

« et  je  vous  fais  assavoir  que  je  suis  le  plus  droit  heir  et  le  plus  prochain  parent 

« de  monseignor  Hugue  mon  cousin  k  avoir  et  tenir  le  bailliage  de  ce  royaume 

« qui  est  sien,  jusques  a  son  parfait  aage,  et  dit  coment;  car  je  en  tens  qu  il  est  us 

« ou  coustume  ou  raison  en  ce  royaume,  que  quant  aucune  escheete  d'eritage  ou 

« de  bailliage  eschiet 1  a  plusiors  parens  qui  sont  en  un  degr6  de  parent^  k  celui 

«oui  celle  de  par  qui  Tescheete  lor  vient  de  celle  part  dont  elle  meut,  que 

«Tainsn6  de  ceaus  qui  sont  en  vie  Ta  pardevant  le  mainsne,  se  il  le  requiert. 

«Et  ce  est  clere  chose  que  enci  doie  estre;  car,  par  T  assise  ne  Tusage  de  ce 

« royaume,  fie  ou  seignorie  qui  esch^e  ne  se  part  entre  freres,  ne  entre  autres 

« parens  masles,  ains  le  doit  tout  avoir  Tun  d'eaus,  ce  est  assavoir  Tainsn6  de 
« ceaus  qui  sont  en  vie,  devant  tous  les  autres  parens,  se  il  le  requiert;  que 

«trop  seroit  forte  chose  et  estrange  que,  de  ceaus  qui  sont  en  un  degre  de 

« parent^,  le  mainsn^  heritast  avant  Tainsn6,  la  ou  Tainsn6  le  requist;  ne  onques 

« n'avint  en  ce  royaume,  ne  ja  vendra,  se  Dieu  plait;  que  seroit  contre  Tassise  et 
«  Tusage  de  ce  royaume  et  tort  apert.  Je  dis  que  je  suis  Tainsn^  de  tous  les  parens 

«qui  sont  en  vie  de  monseignor  Hugue,  mondit  cousin,  a  qui  Tescheete  de  ce 

« royaume  peut  escheir,  qui  soient  dessendus  de  notre  dite  ayole;  et  pour  ce  est 

« il  clere  chose,  selon  raison  et  husage  de  ce  royaume,  que  je  suis  son  plus  pro- 

« chain  parent  et  son  plus  droit  heir,  si  com  je  ay  devant  dit,  a  avoir  son  bail- 

«liage  de  ce  royaume;  que  fis  ou  fille  demore  en  saizine  et  en  teneure  de  ce 

udont  son  pere  et  sa  mere  moru  saisi  et  tenant  com  de  son  droit;  et  puisque 

« enci  est,  done  il  est  clere  chose  a  conoistre  a  chacun  que  ce  bailliage  est  mon 

«  droit  par  les  raisons  que  je  ay  dites.  Et  ce  est  clere  chose  que  madame  ma 

« mere  moru  saisie  et  tenant  de  ce  bailliage  com  de  son  droit,  et  que  je  suis  Tainsn6 

« des  parens  de  mon  cousin ,  si  com  je  ay  dit;  por'  que  je  dois  avoir  le  bailliage 
« de  ce  royaume  devant  tous  autres ,  com  celui  qui  suis  le  plus  droit  heir  dou  dit 

« Hugue  k  avoir  Tescheete :  si  le  veull  avoir  pour  les  raisons  que  je  ay  dites,  ou  pour 

« aucunes  d  elles.  Se  vous  conpiss^s  que  je  le  doie  avoir,  je  en  euffre  a  faire  ce 

« que  je  dois  com  baill,  faisant  Ton  a  moi  ce  que  Ton  doit  com  a  baill. » 

1  Manque  dans  t. 
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CHAPITRE  IV1. 

Ge  est  ledit  dou  conte  de  Braine  aprez  que  le  bail  a  fait  sa  requeste. 

« A  ce  que  vous  dites  que  la  royne  Aalis  fut  vostre  ayole ,  et  le  roy  Henri  vostre 

« oncle,  et  monseigaeur  Hugue  son  fis,  que  Dieu  fasse  preudome,  vostre  cousin 

« germain ,  et  que  vous  estes  le  plus  droit  heir  dou  dit  Hugue  k  avoir  le  bailliage 

h  de  ce  royaume  par  les  raisons  que  vous  av6s  dites  :  je  dis  que  non  estes ,  ains 

« suis  je;  qu  auci  fu  la  royne  Aalis  m'ayole,  et  le  roy  Henri  mon  oncle,  com  ils  furent 
a  vos,  et  ledit  Hugue  mon  cousin  com  vostre;  et  quant  la  royne  Aalis  nostre  dit 

« ayole  moru,  la2  seignorie  de  ce  royaume  escheit  a  ses  enfans,  ma  mere  et  la 

« vostre  et  le  roy  Henry  nostre  oncle;  et  ma  mere  qui  etoit  ainsn6e  de  ses  enfans, 

a  eust  eu  Tescheete  devant  les  autres  enfans,  por  ce  quelle  estoit  Fainsnee,  ce  ne 

« fust  quen  ce  royaume  heritent  les  fis  devant  les  filles,  et  por  ce  ot  ledit  roy  nostre 

« oncle  Fheritage  pardevant  ma  mere.  Et  il  est  husage  en  cest  royaume,  que  le  fils  et 

« la  fille  demore  el  point  de  son  pere  et  sa  mere,  quant  il  meurt,  k  avoir  lors  drois 

« et  lors  escheetes,  mais  que  de  bailliage.  Et  puisque  enci  est,  je,  que  suis  fis  de  la 

« comtesse  Marie  qui  fust  ainsn^e  de  vostre  mere ,  dois  avoir  le  bailliage  de  ce 

« royaume  devant  vous,  auci  com  ma  mere  Feust  devant  la  vostre  se  elles  vesquis- 

« sent ,  com  celui  qui  suis  demor^s  el  point  de  ma  mere  k  avoir  ses  drois  et  ses  es- 

« cheetes,  si  com  je  ai  dit  devant.  Et  quil  soit  voir  que  fis  ne  fille  ne  demore  en 

« tel  saisine  ne  en  tel  teneure  com  vous  dites  dou  bailliage,  il  est  chose  seure  que 

« baillage  n  escheit,  ne  ne  peut  escheir  au  fis  et  k  la  fille  de  celui  qui  a  tenu  le 

a  bailliage ,  se  il  y  a  plus  prochains  parens ,  ou  plus  droit  heir  de  lui  k  Their 

«  de  par  que  Ton  tent  le  bailliage,  de  celle  part  dont  Feritage  meut;  que  se  le  roy 

u  nostre  oncle  et  nos  meres  eussent  heu  une  seur  mainsn^e  de  vostre  mere,  il  n'est 

« pas  doute  que  elle  ne  eust  eu  le  bailliage  de  nostre  dit  cousin  devant  nous,  com 

« celle  que  seroit  plus  prochain  de  lui  que  vous  estes  :  done  je  dis  que  vous  ne 

«dev£s  pas  avoir  ce  bailliage,  par  ce  que  vous  dites  que  vous  demor6s  en  telle 

« saisine  et  en  tel  teneure  com  vostre  mere  avoit  dou  dit  bailliage.  Et  a  ce  que 

« vous  dites  que  il  est  en  ce  royaume  hus  et  costume  que  quant  il  y  a  plusiors 

« parens  qui  apartiegnent  k  home  ou  a  feme  en  un  degr6,  et  il  meurt,  que  Fes- 

« cheete  vient  a  Fainsn^  de  ses  plus  prochains  parens  qui  sont  en  vie ,  qui  li 

« apartiegnent  en  un  degre  de  celle  part  dont  Feritage  meut,  et  que  vous  estes 

« Fainsn£  des  plus  prochains  parens  qui  sont  en  vie ,  qui  lui  apartiegnent  en  un 

u  degre  de  celle  part  dont  rentage  meut,  et  que  vous  estes  Tainsi^  des  plus  pro- 

« chains  parens  de  monseignor  Hugue  qui  fu  fis  dou  roy  Henry,  qui  soifint  dessen- 

«dus  de  notre  dite  ayole;  et  que,  par  Fassise  et  Tusage  de  ce  royaume  ou  par 

« raison,  vendroit  k  vous  Tescheete  de  ce  royaume,  se  Dieu  faisoit  son  comande- 

« ment  doudit  Hugue,  sans  heir  que  il  ot  de  sa  feme  espose;  et  que  vous,  par  les 

« raisons  que  vous  av^s  dites,  dev6s  avoir  ledit  bailliage  :  je  dis  que  non  deves,  et 

«dis  coment;  carvotre  ainsneece  en  ce  cas  ne  vous  doit  valoir  contre  moi,  pour 

« ce  que  il  est  chose  seure  que  madame  ma  mere  fut  ainsn^e  de  la  vostre,  et  fu 

1  ccxciv.  t.  —  2  Et  la.  t. 
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« heir  de  la  royne  Aalis  a  avoir  1'escheete  de  ce  royaume  devant  yostre  mere;  et  la 
« premiere  ainsnee  doit  avant  aler  et  doit  estre  la  premiere  contee,  et  k  celle  se  doit 

« on  prendre  et  tenir;  et  puis  que  enci  est,  je  dis  que  je  dois  avoir  le  bailliage  des 

«biens  de  nostre  dit  cousin  par  Tainsneece  de  madame  ma  mere,  com  celui  qui 

•  suis  son  heir,  et  demore  en  son  point  a  avoir  ses  raisons  et  ses  escheetes.  Et  k 

« ce  que  vous  votes  que  V  assise  et  Tusage  de  ce  royaume  vous  vaille  a  avoir  le  bail- 

« liage,  pour  ce  que  vous  estes  ainsn6  de  moi,  je  dis  que  ce  ne  vous  doit  valoir;  que 

«  Tassise  et  h  usage  y  a  de  ce  peut  estre  que  est  des  freres  et  des  sceurs;  ne  je  nen- 

«tens  que,  par  hus  ou  coustume  ou  assise  de  ce  royaume,  gens  qui  sont  en  tel 

«cas  com  nous  somes,  que  Tainsn6  le  puisse  ne  doive  avoir  devant  le  mainsn£; 

« ne  que  esgart,  ne  conoissance  de  court  en  fut  onques  fait  en  ce  royaume  que  il 

« Teust  et  deust  avoir.  Mais  au  royaume  de  Ghipre  ou  Ton  a  jur6  a  tenir  les  us 

« et  les  costumes  de  ce  royaume,  avint  le  contraire  de  ce  que  vous  dites;  que  par 

•  celle  Haute  Court  fu  esgard6  que  sire  Oste  Beduin  qui  estoit  mainsne  de  sire 

•  Thomas  de  Malandre  qui  estoit  son  cousin  germain,  si  com  nous  somes,  eust  le 

« fi6  de  sire  Thomas  Beduin  lor  ayol,  devant  ledit  Thomas  de  Malandre  qui  estoit 

« ainsn^  de  lui ;  porce  que  ledit  Oste  fu  fis  de  Tainsne  des  enfans  de  sire  Thomas 

•  Beduin;  ne  ne  demorat  que  il  ne  Teust,  porce  que  ledit  Thomas  de  Malandre 

« estoit  ainsne  de  lui;  ne  nul  ne  doit  entendre  que  ladite  cour,  ou  il  y  a  tant  de 

« prudome  et  des  sages,  eust  ce  esgard6  qu  elle  esgarda,  se  elle  entendist  que  Yes- 

« gart  quelle  fit  fust  contre  Tassise  ou  1' usage  de  ce  royaume.  Ne  par  defaute  de 
« bien  plaidoer  ne  doit  nul  entendre  que  ledit  Thomas  de  Malandre  le  perdit,  puis 

« que  il  ot  k  son  conseil  sire  Phelippe  de  Nevaire  que  Ton  tent  au  meillor  plei- 

« deour  de^a  mer a.  Et  fort  chose  k  croire  que  il  ait  usage  en  ce  royaume  qui  soit 

« contraire  a  Tusage  de  France;  que  ceaus  qui  le  y  establirent  au  conquest  de  la 

« Terre  furent  Francois b,  et  au  royaume  de  France  est  husage  que  le  fis  de  Tainsn£ 

«ou  de  Tainsn^e  a  Teritage  devant  le  fis  dou  mainsne  ou  de  la  mainsn^e,  soit 

« ainsne  dou  fis  de  Tainsn6  ou  de  Tainsn^e c.  Et  k  ce  que  vous  dites  que  &  ne 

« seignorie  ne  se  part  en  ce  royaume d,  ne  entre  freres  ne  entre  autres  parens 

«malhes,  et  que  Tainsn6  le  doit  avoir  devant  le  mainsn6  :  par  celle  raison  ne 

« dev£s  vous  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume  devant  moi ,  ains  le  dois  je  avoir 

a  devant  vous;  que  il  est  chose  certaine  que  ma  mere  fu  ainsnee  de  la  vostre,  et 

« plus  droit  heir  de  la  royne  Aalis  sa  mere  que  la  vostre ;  et  puis  que  elle  fu 

« ainsnee  et  que  k  la  premiere  ainsnee  se  doit  on  prendre,  si  com  je  ais  devant 

•  dit,  il  est  bien  clere  chose  que  je  suis  plus  prochain  parent  de  vostre  dit 

« cousin,  et  le  plus  droit  heir  de  vous  a  avoir  le  bailliage  de  ses  biens,  et  que  la 

<«  raison  est  moie  et  non  vostre.  Et  pour  toutes  les  raisons  que  j'ay  dites,  ou  pour 

« aucunes  d'elles,  dis  je  que  le  bailliage  de  ce  royaume  et  que  la  raison  en  est 
«moie  et  non  vostre,  et  que  cest  mon  droit,  et  le  dois  avoir  devant  vous,  se  la 

« court  de  ce  royaume  conoist  que  avoir  le  doie. » 

*  La  manure  dont  il  est  parle  de  Philippe  de  Navarre  France.  L'article  cccxxiv  de  la  Coutume  de  Paris  6tait 
ici  et  dans  le  chapitre  suivant  autorise  a  penser  que  ce  concu  en  ces  termes  : « Les  enfans  du  fils  aine ,  soient 

cdebre  jurisconsulte  n  existait  plus ,  quand  le  comte  de  « males  ou  femelles  survivans  leur  pere,  venans  a  la.suc- 
Brienne  rendit  a  son  merite  un  hommage,  auquel  Hu-  «  cession  de  leur,  ayeul  ou  ayeule,  representent  leurdit 

goes  UI  crut  devoir  apporter  certaines  restrictions.  ,  «  pere  au  droit  d'ainesse. »  Mais  on  lit  de  plus ,  et  ceci 

h  L^origine  francaise  de  la  legislation  du  royaume  de  est  applicable  a  la  question  qui  est  ici  traitee  :  « Et  s'il 
Jerusalem  etait,comme  on  le  voit ,  un  fait  reconnuethau-  «ny  a  que  filles,  elles  representent  leur  pere  toutes 

tement  proclame  devant  les  tribunaux  d'Orient.  Aucun  « ensemble  pour  une  tele  audit  droit  d'ainesse ,  et  sans 
jurisconsulte  ne  s'exprime  dans  des  termes  aussi  positifs.  « droit  d'ainesse  entre  elles. » 

•  Ce  point  de  droit  n'a  jamais  (ait  de  difficult^  en         d  Le  royaume  de  Chypre. 
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CHAPITRE  V1. 

Ce  est  le  segont  dit  dou  bail!  k  premier  dit  dou  conte. 

« A  ce  que  vous  dites  que  le  bailliage  de  ce  royaume  est  vostre2  droit  et  non  le 

« mien,  pour  ce  que  quant  la  royne  Aalis  nostre  ayole  mouru,  ce  royaume  escheit 

« a  ses  enfans  vostre  mere  et  la  moie,  et  le  roy  Henry  nostre  oncle,  et  que  vostre 

« mere,  qui  estoit  Tainsnee  de  ladite  royne,  ot  eu  Tescheete  devant  ses  autres  enfans , 

«pour  ce  que  elle  estoit  Tainsnee,  ce  ne  fust  que  en  ce  royaume  heritent  les  lis 

a  devant  les  filles :  voirs  est  que  ce  royaume  escheit  au  roy  Henry  nostre  oncle,  par 

« la  mort  de  nostredite  ayole,  com  a  celui  que  son  droit  heir  estoit;  et  il  vint  en 

«ce  royaume  et  Tot,  et  tint  et  usa  com  seignor,  jusques  k  sa  mort,  com  de  son 

•  droit.  Mais  a  vostre  mere  ne  escheit  riens  que  valoir  vous  doie,  de  chose  que 

•  escheir  li  peust  de  par  sa  mere,  com  celle  qui  n'ot  onques  saisine  ne  teneure; 
«ne  avoir  ne  le  pot  devant  ledit  roy.  Et  ce  est  aparant,  car  puisque  ledit  roy 

« nostre  oncle  en  fu  saisi  et  tenant,  si  com  est  dessus  dit,  se  vostre  mere  peut  de- 

« mander  aucune  raison  en  ce  royaume  par  Tescheete  que  vous  av^s  dite  qui  li 

•  escheit  de  par  sa  mere,  elle  le  perdi  par  la  teneure  doudit  roy.  Que  ce  soit 

•  vray,  il  est  cler  a  conoistre  que  se  elle  le  eust  survescu,  ce  que  elle  ne  fist  mie, 

«et  il  fust  mort  sans  heirs  de  sa  feme  espose,  et  elle  voisist  requerre  la  sei- 

« gnorie  de  ce  royaume,  il  convenist  que  elle  la  requist  de  par  ledit  roy  son 

•  frere,  et  non  pas  de  par  ladite  royne  sa  mere,  pour  ce  que  il  mora  derainement 

« saisi  et  tenant  com  de  son  droit;  car  il  est  hus  et  costume  ou  assise  en  ce 

•  royaume  que  Ton  doit  requerre  escheete  de  par  le  derain  saisi  et  tenant,  et  non 

a  de  par  autre  qui  valoir  li  doie;  que  se  il  la  requist  de  par  autre,  on  ne  li  est 

«pas  tenus  de  respondre.  Ne  k  votre  mere  n  escheit  riens,  ne  ne  pot  escheir  de 

« ce  royaume  de  par  le  roy  nostre  oncle,  por  ce  que  elle  moru  avant  de  lui;  que 

« a  mort  ne  a  morte  ne  peut  riens  escheir :  por  qui  vostre  mere  n  ot  ne  ne  pot 

« avoir  droit  en  Tescheete  doudit  roy  nostre  oncle.  Et  puis  que  elle  n  ot  ne  ne  pot 

« avoir  droit,  vous  ne  le  po^s  ne  dev^s  avoir  de  par  lui;  et  puis  que  ne  l'av6s  ne 

«poes  avoir  de  par  lui,  done  dis  je  que  ainsneece  ne  vous  peut  ne  ne  doit  va- 

« loir  a  avoir  le  bailliage  ne  Tescheete  de  ce  royaume  devant  moi  qui  suis  devant 

«vous.  Et  k  ce  que  vous  dites  que  vous  votes  que  Tassise  ne  Tusage  de  ce 

« royaume  ne  doie  valoir  k  avoir  ledit  bailliage,  pour  ce  que  je  suis  ainsn£  de 

«vous,  je  dis  que  si  dois,  et  veull  que  assise  et  raison  de  cestui  royaume  me 

«vaille  et  doie  valoir  a  avoir  ledit  bailliage;  car  il  est  clere  chose  et  aperte  que 

« ce  royaume  est  escheu  par  la  mort  de  nostre  dit  oncle  k  son  lis  Hugue  nostredit 

•  cousin ,  et  que  aucun  doit  avoir,  par  assise  ou  par  Tusage  de  ce  royaume  ou 

•  par  raison ,  le  bailliage  de  ses  biens :  dont  le  doit  avoir  celui  qui  plus  grant 

« raison  y  a  devant  les  autres,  se  il  le  requist;  et  je  ay  plus  grant  raison  et  plus 

« grant  droit  que  les  autres  que  aucune  maniere  de  droit  et  de  raison  y  pevent 

« demander,  com  celui  qui  fut  Tainsne  de  tous  les  parens  de  nostre  dit  oncle  qui 

•  derainement  moru  saisi  et  tenant,  et  de  nostredit  cousin  qui  ce  royaume  est 

1  ccxev.  t.  —  2  Manque  dans  t. 
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« escheu ,  si  com  je  ais  dit ,  qui  de  nostre  dite  ayole  sont  dessendus.  Car,  par  1' assise  et 

«  1' usage  de  ce  royaume,  fi6  ne  seignorie  ne  se  part  ne  ne  doit  partir  entre  heirs 

«  malhes,  ains  le  doit  avoir  Tun  d'eaus  :  done  il  est  cler  a  conoistre  que  enci  doie 
«<  estre  com  je  ais  dit;  que  trop  seroitfort  chose  et  estrange  et  tort  apert  que  de  ceaus 

«  qui  sont  en  un  degr6  de  parent^  le  mainsn^  heritast  devant  Tainsn6,  la  ou  l'ainsn£ 
« le  requist;  ne  oncques  n  avint,  ne ja  ne  vendra,  se  Dieu  plait,  que  ce  seroit  contre 

« Tassise  et  Tusage  de  ce  royaume.  Ne  raison  ne  le  done  que  le  mainsn£  des  parens 

«  qui  sont  en  un  degr6  eust  1'eritage  ne  le  bailliage  devant  Tainsn6,  quant  il  le  re- 
« quiert,  auci  des  autres  parens  com  des  freres;  ne  il  ne  se  trovera  jk  que  le  mainsne 

«  heritast  devant  Tainsn£,  la  ou  la  saisine  il  requist :  done  il  est  clere  chose  que  je, 

« qui  suis  ainsne  de  vous,  dois  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume  devant  vous.  Et 

« k  ce  que  vous  dites  que  esgart  ne  conoissance  de  cour  ne  fu  onques  fait  en  ce 

« royaume,  que  Tainsn6  de  ceaus  qui  sont  en  tel  cas  com  nous  somes  heut  ren- 

te tage  ne  le  bailliage  devant  le  mainsn6 :  se  enci  est  com  vous  dites,  il  n  est  de- 

«  mor6  que  porce  que  debat  de  tel  cas  ne  vint  onques  en  court.  Et  de  choses  si 

«  cleres  et  si  usees  com  est,  n  est  mestier  de  metre  s'en  sur  court  &  faire  en  esgart 
cc  ne  conoissance;  que  ce  seroit  abusion,  auci  come  se  Ton  le  faisoit  des  freres.  Et  k 

«  ce  que  vous  dites  que  le  contraire  de  ce  fu  fait  en  Chipre  ou  Ton  a  jure  de  tenir 

« les  us  et  coustumes  et  assises  dou  royaume  de  Jerusalem ,  et  esgard£  par  la 

« Haute  Court  dou  fait  de  sire  Oste  Beduin  et  de  sire  Thomas  de  Malandre :  esgart 

« nest  pas  assise,  ne  ne  doit  estre  ten  us  com  assise0;  que  court  ne  peut  faire 

« esgart  que  de  paroles  dequoi  Ton  se  met  en  esgart.  Et  pledeer  peut  faillir,  et 

«faut  souvent;  que  mout  meillour  plaideor  de  sire  Phelippe  de  Nevaire  a  Von 

« vehu  souvent  faillir  k  dire  ce  que  mestier  li  estoit  en  plait.  Et  il  est  chose  cer- 

« taine  que  messire  Phelippe  de  Nevaire  failli  lors  a  bien  pleidoier,  et  que  ce  que 

u  lors  en  fu  fait  par  esgart  fu  par  la  defaute  de  ce  que  Ton  ne  dit  pas  tout  ce  que 

a  mestier  y  fu,  com  il  a  este  aparant;  que  la  ou  les  homes  de  la  Haute  Court  de 

« Chipre  furent  assembles  plus  forcement  que  Ton  ne  les  y  pressa,  et  messire 

« Phelippe  aveuc  eaus ,  j'os  le  bailliage  dou  royaume  de  Chipre  par  lor  conois- 
« sance,  com  le  plus  droit  heir  dou  fis  dou  roy  nostre  dit  oncle  a  avoir  son  bail- 

« liage ,  sauve  madame  ma  mere ,  et  se  elle  le  requiert.  Et  ce  fu  fait  vostre  oyant 

« et  vostre  voyant  qui  esties  en  votre  parfait  aage,  sans  droit  que  vous  y  deman- 

« dissi^s,  ne  sans  chalongne  ne  debat  que  nous  y  missiens  :  pourquoi  je  dis  que 

« ledit esgart  ne  vous  doit  valoir,  mais  a  moi  doit  valoir  ladite  conoissance,  quelle 

«fu  fait  par  toute  la  communaut6  des  homes  de  ladite  court  de  Chipre,  vostre 

« voyant  et  vostre  oyant.  Ne  le  fait  d6  sire  Oste  Beduin  ne  de  sire  Thomas  de 

« Malandre  ne  fu  pas  en  tel  cas  com  le  nostre  :  ledit  esgart  qui  en  fu  fait  ne  vous 

« doit  valoir.  Et  a  ce  que  vous  dite  que  les  usages  de  ce  pays  furent  prins  et 

uestrais  des  usages  dou  royaume  de  France,  et  que,  par  Y usage  de  France,  le 

«  fis  de  Tainsn6,  encor  soit  il  mainsn6,  emporte  1'eritage,  quant  il  escheit  devant 

«Tainsn6,  quant#ils  sont  en  tel  cas  com  nos  somes  :  je  ne  sais  que  il  soit  enci 
a  com  vous  dites;  et  tout  ce  fust  il,  ne  requiers  je  riens  par  Tusage  de  France, 

« mais  par  Tusage  de  ce  royauipe  le  requiers  je;  ne  en  ce  royaume  nest  il  pas 

« Tusage  tel  com  vous  dites  qu  il  en  est  en  France,  ains  est  tout  le  contraire.  Et  est 

u  bien  aparant,  par  les  raisons  que  je  ay  dit,  et  pour  ce  que  la  dame  de  Tabarie  et 

« madame  Eschive  de  Tabarie,  qui  sont  en  tel  degr6  de  parent^  com  nos  somes,  et 

« lor  fait  semblant  au  nostre,  fu  que  madame  de  Tabarie  ot  la  seignorie  de  Tabarie 

■  Cette  maxime  est  tiree  de  la  Clef  des  Assises,  1. 1,  p.  588,  S  exxm. 
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evant  madame  Eschive,  pour  ce  que  elle  estoit  ainsn^e  de  li;  ne  demora  que 

« elle  ne  1'eust,  pour  ce  que  elle  fu  fille  dou  mainsn6;  et  ce  fu  pour  ce  que  elles  ne 
«puissent  riens  requerre  ne  avoir  de  par  lors  peres,  qui  oncques  ne  furentsaisis 

« ne  tenans,  ains  Tot  de  par  madame  Eschive  lor  ayole  qui  deraincment  fut  saisi 

« et  tenant.  De  par  celle  meisme  maniere  ot  sire  Gauthier  de  Flouri  la  mares- 
« chauc^e  de  Tabarie  devant  sire  Helies  Charles.  Et  k  Saiette  avint  il  auci  dou 

<f  fait  qui  fu  sire  Hugue  de  Masaire;  ne  onque  le  contraire  de  ce  n  avint  en  ce 

a  royaume  :  pourquoi  il  est  clere  chose  que  T  usage  de  ce  royaume  n  est  pas  tel 

« com  vous  dites  que  celui  de  France  est\  Et  pour  toutes  les  raisons  que  je  ais 

«ores  et  autrefois  dites  ou  pour  aucunes  d'elles,  dis  je  que  le  bailliage  de  ce 
a  royaume  est  mon  droit  et  non  le  vostre,  si  le  veuill  avoir,  se  les  homes  de  la 

« Haute  Court  de  cestui  royaume  conoissent  que  je  avoir  le  doie.  Et  je  euffre  a  faire 

« ce  que  je  dois  com  baill,  faisant  a  moi  ce  que  Ton  doit  com  k  baill. » 

CHAPITRE  VI1. 

Ce  est  le  segont  dit  dou  conte  au  segont  dit  dou  baill. 

« Vous  av6s  entendu  com  j'ais  dit  que  ma  mere  fu  ainsn6e  de  la  vostre,  et 
« coment  elle  fu  droit  heir  de  nostre  dite  ayole  la  royne  Aalis,  et  de  nostre  dit 

« oncle  le  roy  Henry,  devant  vostre  mere,  com  celle  qui  estoit  ainsn^e  de  vostre 

«mere,  et  par  quel  raison  son  ainsnece  doit  avant  aler,  et  que  a  celle  se  doit  on 

« prendre  et  tenir,  et  coment  je  suis  demores  el  point  de  ma  mere  a  avoir  ses 

« raisons  et  ses  escheetes,  et  par  quel  raison  la  teneure  de  vostre  mere  dou  bailliage 

« que  elle  tint  de  ce  royaume  ne  vous  doit  valoir ,  et  par  quel  raison  je  suis  plus 

« droit  heir  de  vous  a  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume  pardevant  vous*  Et  k  ce 

« que  vous  dites  que  il  ne  me  doit  valoir  ce  que  ma  mere  fu  droit  heir  devant  la 

« vostre  de  la  royne  Aalis  nostre  ayole,  et  de  nostre  oncle  le  roy  Henry,  ne  que 

« Tainsnece  de  ma  mere  ne  me  doit  valoir,  ne  que  &  celle  ne  se  doit  Ton  tenir  : 

« je  dis  que  ci  fait,  par  les  raisons  que  je  ais  autrefois  dites,  Et  se  il  estoit  enci 

« com  vous  dites,  ce  ne  me  doit  pas  ennuire;  car  en  la  vie  de  vostre  mere  ne  li 

«eschei  riens  de  madite  ayole,  ne  par  mondit  oncle,  que  valoir  vous  doie,  com 

« celle  qui  riens  ne  tint  ne  ot  en  ce  royaume  de  heritage  qui  escheu  li  fu  de  par 

«eaus,  si  com  est  aparent  que  monseignor  Hugues,  qui  est  dessendus  de  nostre 

« ayole,  est  en  vie,  a  qui  ce  royaume  escheit  par  la  mort  de  nostre  dit  oncle.  Et 

« puis  que  enci  est  que  k  vostre  mere  tant  com  elle  vesqui  n  eschei  riens  d'eritage 
«de  par  nostre  dite  ayole,  ne  de  nostre  dit  oncle,  quelle  tenist  ne  heust  com  le 

« sien  :  done  dis  je  que  tout  enci  com  ma  mere  eust  eu  la  seignorie  de  ce  royaume 

« devant  la  vostre,  se  il  fust  mesavenu  de  nostre  dit  oncle  sans  heir  des'espose,  la 
« dois  je  avoir,  se  il  mesavenoit  de  nostre  dit  cousin  sans  heirs  que  il  eust  de  sa 

« feme  espose;  et  puis  que  enci  est,  il  est  cler  k  conoistre  que  je  dois  avoir  le  bail- 

« liage  de  ce  royaume  devant  vous.  Et  k  ce  que  vous  dites  que  bailliage  de  ce 

1   CCXCVI.  T. 

*  Le  bail  de  Chypre  ne  contestait  pas  1  origine  fran-      que  le  droit  d'ainesse  n'etait  pas  le  raeme  en  Syrie 
£aise  de  la  legislation  d'outre-mer ;  il  disait  seulement      qu  en  France. 
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«  royaume  est  escheu,  et  que  aucun  le  doit  avoir;  et  que  celui  qui  plus  gram  raison 

« y  a  de  vous,  par  les  raisons  que  je  ay  dites  ores  et  autresfois  le  doit  avoir  devant 

«vous;  ne  vostre  ainsneece  ne  vous  doit  valoir  en  ce  cas,  mais  celle  de  ma  mere 

« doit  valoir;  ne  doit  demorer  que  elle  ne  me  vaille  pour  chose  que  vous  ai6s  dites. 

« Et  a  ce  que  vous  dites  se  la  dame  de  Tabarie  ou  sire  Gautier  de  Flouri  et  autres 

«  sont  enci  come  vous  dites,  ce  n  a  est6  par  droit  ne  par  esgart  ne  conoissance  de 

« court,  ains  a  este  parce  que  ceaus  qui  raison  y  avoient  se  sont  soufers  de  venir 

« en  court  et  demander  lor  raison :  pourquoi  dis  je  que  ce  ne  vous  vaut,  ne  valoir 

« ne  vous  doit.  Et  a  ce  que  vous  dites  de  Tesgart  qui  fu  fait  en  Chipre,  de  sire 

« Othe  Beduin  et  sire  Thomas  de  Malandre,  xjue  il  ne  me  vaille,  et  que  vous  voles 

u  que  la  conoissance  qui  fu  faite  en  Chipre  dou  bailliage  que  vous  eustes  vous  vaille 

« a  avoir  cestui  bailliage ,  je  dis  que  ledit  esgart  me  doit  valoir,  mais  a  vous  ne 

« doit  valoir  ladite  conoissance,  et  dit  raison  pourquoi;  car  le  fait  de  sire  Othe 

« Beduin  et  de  sire  Thomas  de  Malandre,  qui  requeroient  Fescheete  de  lor  ayole,  fu 

« debatu  en  court  par  les  parties  longuement,  et  aprez  fu  esgard6  que  la  raison 

*  estoit  de  sire  Othe  Beduin,  encor  fust  il  mainsn^  doudit  Thomas,  porce  que  il 

«  estoit  fis  de  Tainsne  des  enfans  de  son  ayol.  Et  quant  vous  requeistes  le  bailliage 

«  de  Chipre,  il  est  chose  seure  que  je  ne  le  debati  en  court,  ne  mis  pour  debatre 

« 1c,  que  je  in  en  soufri  pour  l'onor  de  madame  ma  tante,  vostre  mere,  qui  nouri 

« m'avoit,  que  je  doutai  que  elle  ne  me  seust  mau  gre;  ne  celle  conoissance  que 
« adonc  fu  faite  ne  vous  doit  valoir  a  avoir  ie  bailliage  de  ce  royaume,  par  les 

« raisons  que  je  ay  dites,  ains  doit  valoir  a  moi  Tesgart  qui  fu  fait  de  sire  Othe 

« Beduin  et  de  Thomas  de  Malandre,  si  com  je  ais  devant  dit.  Et  a  ce  que  vous 

« dites  que  vous  voles  requerre  le  bailliage  par  ('usage  de  ce  royaume ,  et  non 
« pas  par  celui  de  France,  vous  aves  entendu  que  je  ais  dit  autrefois  que  il  ne  fu 

« onques  esgarde  ne  coneu  en  ce  royaume  que  Tainsn6  de  ceaus  qui  sont  en  un 

« degre,  autres  que  freres  fis  de  la  mainsnee,  eust  Ferriage  ou  le  bailliage  devant  le 

a  mainsn£  fis  de  Tainsnee;  et  que  les  usages  de  ce  pays  furent  prins  et  estrais  de 

«  ceaus  de  France  au  conquest  de  ce  royaume.  Et  puis  que  vous  dites  que  du  mainsn^ 

« fis  de  Tainsnee  ne  fu  oncques  fait  esgart  ne  conoissance  en  court,  je  dis  que  de 

« Tainsn^  fis  de  mainsnee  ne  fu  onques  fait  esgart  ne  conoissance  de  court  en  ce 

«  royaume  :  done  je  dis  que  Ton  se  doit  prendre  as  usages  de  France;  et  je  ais  dit 

«  autrefois  que  Tusage  de  France  est,  et  encor  le  dis  je.  Et  qu'il  soit  voirs  ce  que 

« je  ay  dit  autrefois,  est  avenu  en  ce  royaume,  qui  n'avoit  este  debatu  ne  coneu 
« par  esgart  ne  par  conoissance  de  court,  dequoi  Ton  estoit  enser^,  que  Ton  se  tra- 

u  vailloit  de  savoir  la  verity  de  1' usage  de  France :  et  par  eel  usage  Ton  delivreroit 
« le  fait  en  cest  royaume.  Et  ce  est  chose  aperte  et  seure,  car  quant  messire  Henri 

u  le  Buffle  fu  mort,  et  ses  filles  furent  en  debat  de  Fescheete  de  lor  pere,  Ton  s'en 

«  aserteni  par  1' usage  de  France,  et  attendi  Ton  plus  d'un  an  le  conte  de  Sanceurre\ 
«pour  savoir  quel  usage  estoit  en  France  de  tel  cas;  et  par  Tusage  fu  delivree 

« celle  quarele,  si  com  est  aparant  que  encor  court  en  ce  royaume.  Pourquoi, 

« par  ceste  raison  et  pour  toutes  les  autres  que  je  ay  dites  ores  ou  autresfois,  ou 

«par  aucune  d'elles,  je  veull  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume  par  devant  vous, 

*  Ce  comte  de  Sancerre  6tait  Etienne  I ,  troisieme 
fils  de  Thibaut  le  Grand ,  comte  de  Blois  et  de  Cham- 

pagne. II  fit  deux  fois  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  En 
1 1 7 1  il  accompagna  Hugues  III  due  de  Bourgogne ,  et 
porta  aux  Chretiens  de  la  Syrie  les  sommes  que  le  roi 
Louis  le  Jeune  leur  destinait.  II  rest  a  deux  mois  a  la 

cour  du  roi  Amaury,  qui  comptait  lui  (aire  epouser  sa 

fille.  En  1190  il  se  rendit  au  siege  d'Acre,  ou  il  fut 
tue  1'annee  suivante.  Les  historiens  ne  le  representent 

nullement  comme  un  seigneur  adonn6  a  1'eiude  de  la 
jurisprudence ,  et  nous  ne  pouvons  dire  d  ou  lui  venait 

la  renomraee  dont  il  jouissait  en  0  ' 
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*  com  celui  qui  suis  le  plus  droit  heir  de  nostre  dit  cousin  k  avoir  lescheete,  se 

*  les  homes  de  la  Haute  Court  conoissent  que  je  avoir  le  doie;  et  offre  k  faire  ce  que 

« je  dois  com  baill,  faisant  Ton  k  moi  ce  que  Ton  doit  com  &  baill. » 

CHAPITRE  VII1. 

Ce  est  le  tiers  dit  dou  baill  au  segont  dou  conte. 

•  Vous  avez  entendu  com  j'ais  autrefois  dit,  et  encor  dis  que  riens  nescheit  k 
•  Vostre  mere  de  par  nostredite  ayole  la  royne  Aalis,  qui  valoir  vous  doie;  ne  par 

•  nostredit  oncle  le  roy  Henry  nescheit  riens  k  vostre  mere,  ne  escheir  ne  pot, 

« que  elle  moru  avant  de  lui,  ne  a  mort  ne  a  morte  nepeut  riens  escheir  :  et  pour 

« quel  raison  Tainsneece  de  vostre  mere  ne  vous  peut  riens  valoir  a  avoir  le  bail- 

« liage  de  cestui  royaume.  Et  k  ce  que  vous  dites  que  vous  n  entendez  que  je  ais 

«  dit  fu  onques  en  ce  royaunje,  ne  raison  ne  done  que  le  fis  dou  mainsn£,  quant 

•  il  est  ainsn^,  heritast  devant  le  fis  de  Tainsn^,  ce  est  il  mainsn£  de  lui,  auci 

« bien  des  parens  qui  sont  en  un  degr£  teignans  k  celui  de  qui  Tescheete  lor  est 

•  venue  dela  ou  elle  meut  com  des  freres,  se  vous  ne  Tentendez,  pour  ce  ne  re- 

• maint  il  mie  qu  il  ne  soit  ne  doie  estre  si  com  je  ais  dit,  et  dit  pourquoi :  car  il 

« est  chose  manifeste  que  quant  home  meurt  et  il  y  a  deus  fis,  que  autant  li  a  taint 

« Tun  de  parent^  com  Tautre,  et  que  enci  devroit  il  avoir  part  el  fi£  et  en  la  sei- 

« gnorie  le  mainsne  com  Tainsn^,  se  Tusage  de  ce  royaume  ne  li  toloit,  qui  est  tel 

« que  l'ainsn£  Fa  tout.  Et  par  celle  meime  maniere,  et  par  eel  raison  est  il  clere 
« chose  et  aperte  que  se  un  home  a  deus  fis,  et  il  meurent  ains  de  lui  sans  avoir 

« aucune  teneure  des  biens  de  lor  pere,  et  chascun  de  ceaus  ait  fis,  que  son  fi£ 

•  et  la  seignorie  escheit  as  fis  des  fis;  et  puisque  il  escheit  a  ceaus,  done  le  doit 

« avoir  Tainsn^  devant  le  mainsn^,  car  auci  bien  sont  il  en  un  cas  Tun  devers  1'autre 

•  k  avoir  rentage  de  lor  ayol,  com  lor  pere,  s'il  eussent  survescu  lor  pere;  car 
« Tusage  de  ce  royaume  est  que  Ton  doit  requerre  Tescheite  de  par  le  derain  saisi 

« et  tenant :  done  dis  je  que  lesdis  cousins  de  par  lor  pere  ne  pevent  riens  requerre, 

« qui  onques  n  en  eurent  teneure  ne  raison,  que  il  avoir  puissent,  se  il  eussent  sur- 

• vescu  lor  pere,  et 2  k  lors  enfans  ne  lor  doit  riens  valoir;  parquoi  je  dis  que  Tains- 
a  neece  de  vostre  mere  ne  vous  doit  riens  valoir,  com  celle  qui  moru  ains  nostre 

« oncle  son  frere.  Et  puis  qu  on  ne  doit  requerre  escheete  fors  de  par  le  derain 

«  saisi,  et  que  le  fi6  ne  seignorie  ne  se  doit  partir,  com  je  ais  autrefois  dit,  il  con- 

sent que  Tun  des  deus  qui  sont  en  un  degr£  Tait;  et  puis  quil  convient  que 

«Tun  Fait,  il  est  bien  droit  et  raison  que  Tainsn6  Tait  avant  le  mainsn6;  etenci 

« a  tousjours  est6  us£,  ne  oncques  en  ce  royaume  n  avint  le  contraire  :  pourquoi 

« je  dis  que  il  est  clere  chose  que  je  que  suis  ainsn£  de  vous,  dois  avoir  le  bailliage 

« devant  vous  qui  estes  mainsn£.  Et  k  ce  que  vous  dites  que  vous  vol^s  que  Ton 

« se  preigne  k  Tusage  de  France,  pour  aucunes  raisons  que  vous  av6s  dites;  et  pour 

« ce  meismes  que  vous  dites  que  Ton  attendi  le  conte  de  Sanseurre  un  an  et  plus 

•  pour  acertener  le  fait  de  messire  Henri  le  Buffle,  de  quoi  Ton  se  trovoit  enser6, 

«et  que  encor  court  en  ce  royaume  ce  que  adonc  fu  establi,  tout  fust  enci  com 

1  ccxcyi.  t.  —  2  Manque  dans  t. 
ii.  5u 
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« vous  dites,  dis  je  que  ce  cas  n  est  pas  semblant  k  celui;  car  tel  cas  com  celui  de 

«  seurs  fu  n'estoit  oncques  avenu  en  ce  royaume;  ne  de  cestui  cas  en  quoi  vous  et 
«moi  somes  ne  peut  on  dire  que  il  ne  soit  avenu  en  ce  royaume  plusiors  fois, 

« ne  que  Ton  se  soit  oncques  trove  ensere  quant  il  avient;  que  Ton  a  veu  tousjours 

«  us6  en  ce  royaume  que  l'ainsn^  fis  dou  mainsn£  a  1'eritage  devant  le  mainsn6  fis  de 

« l'ainsn^,  se  il  le  requiert;  car  il  sont  en  un  degre  de  parent^  de  celle  part  dont 

« l'escheete  meut.  Et  aucune  fois  est  avenu  que  court  estoit  enser^e  d'aucunes  choses, 

o  et  que  Tune  court  mandoit  demander  conseili  k  l'autre ,  n  estoit  pas  pour  ce  tenue 

« de  tenir  le  conseili  ne  1'usage  des  autres  cours  a  qui  elle  demandoit  conseili ,  se  il 
« ne  li  sembloit  bon.  Et  mout  de  fois  est  avenu  que  la  court  de  ce  royaume  mande 

« requerre  conseili  en  Chipre,  en  Antioche,  a  Triple,  et  en  autres  leucs  desquels  le 

«  plus  n'ont  pas  tel  usage  com  il  y  a  en  ce  royaume  %  que  Ton  fust  tenus  de  tenir  les 
« usages  de  celui  pays  de  toutes  les  autres  choses  que  en  ce  royaume  avendroient.  Et 

« tout  soit  ce  qu  on  ait  autrefois  demands  conseili  as  autres  cours ,  n'est  Ton  pas 
« tenus  de  croire  lor  conseili,  ne  tenir  lor  usage,  se  il  ne  lor  semble  bon.  Et  pour 

« toutes  raisons  que  je  ay  dites  ores  et  autrefois,  ou  pour  aucunes  d'elles,  dis  je  que 
« je  dois  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume,  et  avoir  le  veull  devant  vous  com  le  plus 

« droit  heir  de  nostre  cousin  a  avoir  rescheete,  se  la  court  conoist  que  je  avoir  le  doie.  b 

CHAPITRE  VIII1. 

Ci  est  le  tiers  dit  dou  conte  au  tiers  dit  dou  baill. 

« Vous  av£s  e^tendu  coment  je  ay  plusiors  fois  dit,  et  encor  dis  je,  que  la  royne 

«Aalis  nostre  dit  ayole  escbei  le  royaume  a  ses  enfans,  et  que  ma  mere  fu 

« l'ainsn&  de  ses  enfans,  et  fu  plus  droit  heir  de  li  que  vostre  mere  ne  fu  a  avoir 

« l'escheete  de  ce  royaume,  et  coment  je  suis  par  les  raisons  que  je  ay  dites  de- 
•  mor6  el  point  de  ma  mere  a  avoir  ses  raisons  et  ses  escheetes,  et  coment  et 

« pour  quel  raison  je  suis  plus  droit  heir  de  vous  k  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume. 

« Et  k  ce  que  vous  dites  que  quant  un  home  meurt  que  a  deus  fis,  que  autant  li 

« taint  de  parent^  Tun  com  l'autre,  et  que  auci  devroit  avoir  part  el  fi^,  et  en  la 

« seignorie  le  mainsn^  com  1'ainsn^,  se  I'upage  de  ce  royaume  ne  li  toloit,  qui  est 

« tel  que  1'aisne  l'a  tout;  et  que,  par  celle  meisme  raison,  se  un  home  a  deus  fis, 

« et  il  meurt  sans  avoir  aucune  teneure  de  ses  biens,  et  chascun  d'eaus  a  fis,  que 

« l'escheete  dou  pere  des  deus  freres  escheit  as  fis  des  fis;  et  puisque  lor  escheit, 

«l'ainsn6  le  doit  avoir  devant  le  mainsne  :  je  dis  que  ce  est  voirs,  se  il  est  fis  de 

•  Tainsne;  mais  s'il  est  fis  dou  mainsne,  je  dis  que  il  ne  le  doit  pas  avoir.  Et  k 

« ce  que  vous  dites  que  il  est  usage  en  ce  royaume  qu'on  doit  requerre  l'escheete 

« de  par  le  derain  saisi  et  tenant,  je  n'entens  que  Tusage  de  ce  soit  tel  com  vous 

« dites ;  que  la  court  dou  royaume  n'en  fit  onques  esgart  ne  conoissance  que 
« Tusage  fust  tel  com  vous  avez  dit;  ne  en  tel  cas  com  nous  somes,  ce  ne  vous  doit 

1  CCXCVIII.  T. 

On  acquiert  ici  la  preuve  que  les  Assises  du  royaume 

de  Jerusalem  n'^taient  pas  admises  comme  lois  dans  les 
grands  fiefs  de  la  couronne.  Le  comle  de  Brienne,  en 

repondant,  proclamera  a  son  tour  cette  verite\  Voyex  ce 
que  nous  avons  dit  sur  ce  sujet  dans  Hn traduction  aux 
Assises  de  la  Haute  Cour,  t.  I,  p.  xxv. 
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a  valoir;  car  trop  est  clere  chose  et  manifeste  que  ma  mere  fu  plus  droit  heir  que 

« la  vostre  de  nostre  dite  ayole ;  et  se  vostre  mere  survesqui  la  moie  et  ot  le  bail- 

it  liage  de  cestui  royaume,  ce  ne  me  doit  nuire;  que  j  ay  autrefois  dit,  et  encor 

« dit  que  bailliage  n  escheit  pas  de  baill  k  baill ,  quant  il  y  a  plus  prochain  pa- 

« rent  ou  plus  droit  heir  de  celui  ou  de  celle  parquoi  Ton  rent  le  bailliage ;  ne 

« vostre  mere  en  sa  vie  n  acquit  riens  de  biens  de  nostre  dite  ayole  ne  de  nostre 

« dit  oncle  a  Ferriage,  que  valoir  vous  doie.  Et  bien  est  clere  chose  que  puisque 

« vostre  mere  moru  sans  avoir  teneure  d'aucune  chose  qui  escheir  li  peust  a  Feri- 
«tage  de  nostredite  ayole ̂ ie  de  nostredit  oncle,  que  tout  auci  com  ma  mere  fu 

« lor  droit  heir  devant  la  vostre,  que  je  le  dois  estre  et  suis  devant  vous,  pour  ce 

■  que  je  suis  son  lis,  quelle  estoit  ainsn^e  de  vostre  mere,  et  que  je  suis  demor£, 

« par  Tusage  de  ce  royaume,  el  point  ou  ma  mere  estoit  quant  elle  moru,  a  avoir 

«ses  raisons  et  ses  escheetes;  pourquoi  je  dis  que  encor  fust  ce  que  gent  qui 

« furent  en  tel  cas  com  nous  somes  convenist  k  requerre  de  par  le  derain  saisi  et 

« tenant ,  ce  que  je  n  entens  pas,  suis  je  et  dois  estre  droit  heir  de  nostre  dit  oncle 

«et  de  son  dit  fis  pardevant  vous,  pour  ce  que  ma  mere  fu  droit  heir  devant 

« la  vostre  de  nostre  dit  oncle,  qui  estoit  ainsn^e  de  la  vostre.  Et  trop  seroit  estrange 

« chose  et  contre  toute  raison  que  vous,  qui  estes  fis  de  celle  de  laquelle  ma  mere 

« estoit  plus  droit  heir  doudit  roy  nostre  oncle,  pardevant  vostre  mere,  deussiez 

«  avoir  le  bailliage  ne  Teritage  de  chose  qui  fu  escheue  de  nostredit  oncle.  Et  k  ce 

«que  plusiors  gens  en  ce  royaume,  qui  estoient  ainsn^s  et  fis  des  mainsn^s,  ont 

« herit6  en  lor  escheetes  devant  les  mainsn&s  fis  des  ainsn^s  qui  estoient  en  tel 

«cas  com  nous  somes,  vous  avez  entendu,  com  j'ay  dit  autrefois,  parquoi  ce  ne 
«  me  doit  nuire,  ne  a  vous  valoir;  car  se  aucune  personne  se  veaut  soufrir  de  re- 

«  querre  et  d'avoir  sa  raison ,  celle  souffrance  ne  doit  pas  tollir  la  raison  de  celui 

«  ou  de  celle  qui  la  veaut  avoir  et  la  requerre.  Et  a  ce  que  vous  m'avez  port£  une 

« maniere  d'exemple  que  se  une  court  demant  conseill  a  autre  des  choses  dont 
« elle  se  tient  enserrde,  que  pour  ce  n  est  mie  celle  court  que  demande  conseill 

« tenue  de  croire  le  conseill,  ne  tenir  Tusage  de  1'autre,  s'il  ne  li  semble  bon;  et 
« que  la  court  de  ce  royaume  a  plusiors  fois  requis  conseill  k  plusiors  cours,  ne 

«  que  por  ce  nest  elle  pas  tenue  de  tenir  les  usages  de  celles  cours,  je  dis  que  ceste 

« comparaison  n  est  pas  convenant,  et  di  coment :  que  chose  est  seure  quant  An- 

« tioche  fu  conquise  par  Crestiens,  que  Boemont  en  fu  seignor,  que  j'en tens  que 
«fu  depuelle,  et  peut  estre,  quant  il  en  fu  seignor,  que  il  y  mit  les  usages  tels 

a  com  il  vost,  et  auci  le  conte  de  Tolouse,  qui  fu  seignor  de  Triple,  et  auci  firent 

« les  autres  qui  furent  seignors  des  autres  terres 1  quant  elles  furent  conquises\  Et  le 

«  royaume  de  Jerusalem  sait  on  bien  que  Francois  le  conquistrent,  et  qu  il  prirent 

« et  estrairent  les  usages  de  ce  royaume  de  ceaus  de  France :  pourquoi  je  dis  que 

« de  cestui  cas  se  doit  Ton  prendre  k  1' usage  de  France ;  ne  qu  il  doit  demorer, 

« pour  chose  que  vous  ai^s  dite,  qu  on  ne  s'i  preigne.  Et  por  toutes  les  raisons  que 

« jeay  dites  ores  et  autrefois,  ou  pour  aucune  d'elles,  veull  je  avoir  ledit  bailliage, 
«se  les  homes  de  la  court  de  ce  royaume  conoissent  que  je  avoir  le  doie;  et  sil 

1  Manque  dans  t. 

*  Le  comte  de  Brienne  allait  peul-6tre  trop  loin  quand  sur  les  seigneuries  situ6es  dans  les  limites  de  son 

il  soutenait  que  non-seulement  le  prince  d'Antioche  et  royaume ,  et  le  contraire  est  suffisamment  prouv£  par 
le  comte  de  Tripoli,  mais  les  autres  qui  furent  seignors,  Thistoire.  Certains  usages  particuliers  avaient  pu  s  6ta- 

£tablirent ,  dans  les  terres  qu'ils  avaient  conquises ,  les  blir  au  sein  des  grands  fiefs ;  mais  les  principes  de  la 
usages  qui  leur  convinrent.  S'il  en  eut  £te  ainsi ,  le  roi  legislation  ftodale  r^gnaient  uniform£ment  dans  toutes 
de  Jerusalem  n'aurait  exerc6  aucune  suzerainete  mfime  les  possessions  chr^tiennes  d*Orient. 

5a. 
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« conoissent  que  je  le  dois  avoir,  je  en  euffre  a  foire  ce  que  je  dois  com  baill, 

« faisant  Ton  a  moi  ce  que  Ton  doit  com  a  baill. » 

CHAPITRE  IX1. 

Ge  est  le  quart  dit  dou  baill  au  tiers  dit  d#i  conte. 

« J'ais  mout  de  paroles  dites,  et  plusiors  raisons  mostr^es,  lesquelles  vous  et 
« les  homes  de  la  court  av^s  entendues,  quil  nest  mestier  que  je  redie  :  pour  le 

« fait  abreger,  je  mostre  brefvement,  par  vive  raison,  coment  je  suis  plus  droit  heir 

•  de  vous  k  avoir  le  bailliage  et  Teritage  de  ce  royaume,  s'il  mesavenoit  de  nostre 

« dit  cousin,  a  qui  Dieu  doint  bone  vie.  II  est  certaine  chose  qu'il  nous  coijvient 
« a  requerre  le  bailliage,  se  nous  le  volons  avoir,  de  par  celui  k  qui  rentage  de 

«ce  royaume  est  escheu  com  k  droit  heir,  ce  est  monseignor  Hugues,  le  fis  de 

«  nostre  dit  oncle,  que  derainement  moru  saisi  et  tenant  com  de  son  droit;  et  por 

« ce  devons  nous  requerre  ce  bailliage  de  par  nostre  dit  cousin,  qu  il  est  assise  en 

« ce  royaume  que  quant  fi6  ou  seignorie  escheit  a  enfant  merme  d'aage,  et  il  na 
« pere  ne  mere ,  que  celui  ou  celle  qui  est  son  plus  droit  heir  a  avoir  celle  escheete 

a  devant  tous  autres,  se  Tenfant  merme  d'aage  moroit,  doit  avoir  le  bailliage  doudit 
« fi6 ,  ou  de  la  devant  dite  seignorie ,  devant  tous  ses  autres  parens  t  et  Ta  s  il  le 

« requiert;  et  il  est  voirs  que  la  seignorie  de  ce  royaume  escheit  k  nostre  dit  cou- 

« sin  par  la  mort  de  nostredit  oncle,  et  que  madame  ma  mere  ot  et  tint  le  bail- 

«liage  de  ce  royaume,  et  moru  tenant  et  saisie  com  le  plus  droit  heir  de  nostre 

« dit  cousin  k  avoir  Tescheete.  Et  il  est  certaine  chose  et  vraie  que  a  vostre  mere 

« n  eschei  heritage  ne  bailliage  de  ce  royaume ,  ne  aucune  autre  chose  de  par 

a  nostre  dit  oncle  n  escheir  ne  li  pot,  porce  que  elle  moru  lone  tens  avant  de 

« lui ,  qak  mort  ne  k  morte  ne  pot  riens  escheir,  si  com  je  ais  autrefois  dit.  Ne 

« de  par  nostre  dit  cousin  ne  li  poroit  riens  escheir,  com  a  celle  que  ne  fu  onques 

« heir  doudit  Hugues,  ne  estre  ne  le  pot,  porce  que  elle  moru  lone  tens  ains  qu  il 

a  fust  n£s  ou  engendr^s ,  ne  que  son  pere  eust  espos£  la  royne  Plaisance  sa  mere. 

« Et  puis  que  de  par  nostre  dit  oncle  ne  li  eschei  aucune  chose,  ne  escheir  li  pot 

«por  les  raisons  que  je  ay  dites,  ne  que  elle  ne  fu  onques  heir  de  nostre  dit  cou- 

« sin,  si  com  je  ais  avant  dit,  done  il  est  clere  chose  qu  elle  n  ot,  ne  ne  pot  avoir 

aaucun  droit  en  ce  royaume;  et  puis  que  elle  ne  Tot,  ne  avoir  ne  lepot,  vous 

« de  par  lui  ne  1'avez,  ne  avoir  ne  le  poez;  et  puisque  de  par  li  ne  1'avez,  ne  ne 

« po6s  avoir,  s  ainsneece  ne  vous  vaut,  ne  peut  valoir  k  avoir  s'escheete  ne  Teritage 
«de  ce  royaume  devant  moi.  Et  se  je  de  ma  mere,  qui  survesqui  la  vostre  et 

« nostre  dit  oncle,  qui  ot  le  bailliage  de  ce  royaume,  si  com  je  ais  autrefois  dit, 

a  ne  puis  requerre  ne  avoir  droit  el  dit  bailliage,  par  les  raisons  que  je  ay  dites, 

« done  il  est  certaine  chose  que  vous  ne  le  po6s  requerre  ne  avoir  de  par  vostre 

« mere,  par  les  raisons  que  je  ay  dites;  et  se  nous  de  par  nos  meres  ne  le  poons 

« requerre  ne  avoir,  done  convient  il  que  se  nous  le  volons  avoir  nous  le  requerons 

«  de  par  nostre  dit  cousin,  si  com  j'ais  autrefois  dit.  Et  puisque  de  par  li  nous  con- 
« vient  k  requerre,  je  dis  que  je  le  dois  meaus  avoir  de  vous,  que  je  suis  ainsne 
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« de  vous;  que  par  raison  que  vous  dites  que  vostre  mere  eust  heu  Teritage  et  le 

« bailliage  de  ce  royaume  devant  la  moie ,  se  elles  vesquissent  et  il  lor  fust  escheu, 

«porce  que  vostre  mere  fu  ainsn^e  de  la  moie,  dis  je  que  par  celle  meisme  raison 

tie  dois  je  avoir  devant  vous,  puisque  il  nous  est  escheu  et  que  je  suis  ainsn£ 

« de  vous.  Et  je  vous  ay  autrefois  dit  et  dis  encor  que  je  ne  sais  que  les  usages  de 

« France  sont;  et  tout  soit  li  usage  de  France  tel  com  vous  aves  dit,  ce  que  je 

•  n  entens  mie,  je  ne  requiers,  ne  ne  dois  requerir  le  bailliage  de  ce  royaume  par 

•  autre  usage  que  par  celui  de  ce  royaume,  par  lesquels  usages  je  le  dois  avoir 

•  pour  toutes  les  raisons  que  je  ay  dites.  Et  ne  veull  je  que  il  demore,  pour  chose 

a  que  vous  ates  dit  ne  dir^s,  que  je  ne  Taye  devant  vous,  se  les  homes  de  la  Haute 

•  Court  de  ce  royaume,  qui  ci  sont,  conoissent  que  le  doie  avoir.  Et  de  ce  me 

•  met  je  en  lor  conoissance;  et  s'il  conoissent  que  je  le  dois  avoir,  je  en  eufFre  k 
« faire  ce  que  je  dois  com  baill,  faisant  Ton  a  moi  ce  que  Ton  doit  com  k  baill. » 

CHAPITRE  X1. 

Ge  est  le  quart  dit  dim  conte  au  quart  dit  dou  baill. 

•  Jagoit  ce  que  je  ay  plusiors  fois  dit  et  mostre  clerement  par  quels  raisons  je  suis 

« le  plus  droit  heir  de  vous  k  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume,  com  celui  qui  suis  le 

« plus  droit  heir  de  vous  de  nostre  dit  oncle  a  qui  ce  royaume  est  escheu  par  la  mort 

« de  nostre  dit  oncle,  qui  derainement  en  moru  saisi  et  tenant,  pour  abregier  le  fait 

« et  eschiver  riotes,  je  diray,  as  plus  courtes  paroles  que  je  porais,  ce  que  besoing 

« in  est  a  avoir  ce  bailliage  par  devant  vous ,  qui  est  de  mon  droit.  II  est  chose  certaine 

« que  ce  royaume  eschei  de  par  la  royne  Aalis  nostre  ayole  k  ses  enfans,  et  que  ma 

«  mere  fu  Tainsn^e  de  ses  enfans  et  son  plus  droit  heir  devant  la  vostre.  Et  puis 

«  que  ce  royaume  eschei  de  par  nostre  dite  ayole  a  ses  enfans,  et  que  ma  mere  fu 

«  son  plus  droit  heir  devant  la  vostre,  je  suis  plus  droit  heir  que  vous  a  avoir  ce 

« bailliage;  car  par  forme  de  droit  et  de  raison  nous  nous  devons  prendre  a  nostre 

fcdite  ayole  dont  Teritage  nous  est  escheu,  par  droite  ligne  dessendant;  et  se  nous 

•  devons  requerre  ne  avoir  le  previlege  de  ce  royaume  par  la  droite  ligne  dessendant 

« de  nostre  dite  ayole  par  les  raisons  qufe  je  ay  dites,  et  il  le  nous  convient  k  requerre 

« de  par  nostre  dit  cousin  a  qui  ce  royaume  est  escheu  par  la  mort  de  nostre  dit 

« oncle  qui  derainement  en  moru  saisi  et  tenant,  je  dis  que  je  suis  plus  droit  heir 

•  de  nostre  dit  cousin  que  vous  n  estes  k  avoir  ceste  escheete  de  ce  royaume,  se  estoit 

•  mesavenu  de  lui,  dont  Dieu  Tesgart;  pourquoi  je  dois  avoir  le  bailliage  de  ce 

« royaume  pardevant  vous.  Et  clere  chose  et2  certaine  est3  que  nous  ne  poons  avoir 
•  raison  que  par  nos  meres,  qui  furent  seurs  germaines  de  nostre  dit  oncle  et  antes 

« de  nostre  dit  cousin ;  et  puis  que  nous  n  i  avons  raison,  nous  ne  devons  avoir  ne 

« poons  que  par  nos  meres;  et  ma  mere  fu  ainsn6e  de  la  vostre,  et  plus  droit  heir  de 

« nostre  dit  oncle  et  cousin  que  la  vostre,  se  elles  vesquissent :  done  suis  je  le  plus 

« droit  heir  de  vous  k  avoir  le  bailliage  com  celui  qui  fu  lis  de  celle  qui  Tost  eu 

« devant  la  vostre.  Et  k  ce  que  vous  avez  dit  que  ma  mere  moru  ains  la  vostre,  et  que 

« pour  ce  k  vostre  mere  vint  ou  pot  venir  la  raison  d'avoir  Tescheete  de  nostre  dit 
1  cccx  pour  ccc.  t.  —  2  Est .  t.  —  3  Manque  dans  t. 
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« oncle  et  Ferriage,  s'il  fust  mesavenu  de  lui  sans  heir  de  s'espose,  ce  ne  vous  vaut, 
« ne  vous  doit  valoir,  ne  a  moi  ennuire,  que  k  vostre  mere  en  sa  vie  n  escheit  riens  de 

« nostre  dit  oncle  k  Teritage.  Et  puis  que  elle  en  sa  vie  n'aquit  la  raison  qui  li  vint, 
« ou  li  pot  venir,  por  ce  qu  elle  survesqui  ma  mere,  com  celle  a  qui  n  eschei  riens 

« de  nostre  dit  oncle  k  Teritage,  si  com  je  ais  dit,  ne  riens  n  en  ot  ne  tint  que  valoir 

•  vous  doie,  dis  je  que  par  celle  meisme  raison  Tescheete  de  nostre  dit  oncle  est 

•  revenue  k  moi  par  devant  vous,  tout  enci  com  elle  estoit  de  ma  mere  pardevant  la 

« vostre;  car  nous  somes  demor^s  el  point  de  nos  meres  a  avoir  tel  raison  chascun  Tun 

« devant  Fautre ,  com  nos  meres  eussent  se  elles  vesquissent  Tune  devant  Tautre ;  ne  il 

« n'est  pas  doute  que  ma  mere  ne  Teust  devant  la  vostre :  done  la  dois  je  avoir  devant 
«  vous.  Que  estrange  chose  seroit  et  tort  manifeste  se  vous,  qui  estes  lis  de  celle  de 

« laquelle  ma  mere  estoit  plus  droit  heir  k  avoir  Tescheete  de  nostre  dite  ayole  et 

« de  nostre  dit  oncle  et  de  nostre  dit  cousin ,  com  je  ais  dit,  Taviez  devant  moi 1 ;  ne  je 

« n  entens  que  de  gens  qui  soient  en  tel  cas  com  nos  somes,  il  avenist  onques  par  esgart 

« ne  par  conoissance  de  court  ne  par  raison ,  ce  que  vous  av6s  dit  qui  est  plusiors  fois 

« avenu  et  fait  en  ce  royaume;  ne  il  n  aviendra  j&,  se  Dieu  plait,  car  ce  seroit  contre 

« toutes  manieres  de  droit  et  de  raison ,  et  tort  manifeste  et  aperL  Et  pour  toutes  ces 

« raisons  et  les  autres  que  je  ais  dites  ores  et  autrefois,  je  dis  que  vous  ne  deves  avoir 

« le  bailliage  de  ce  royaume  pardevant  moi ,  ains  le  dois  avoir  pardevant  vous,  com 

« celui  qui  suis  plus  droit  heir  que  vous  dou  lis  dou  roy  nostre  dit  oncle  a  avoir 

« feschcete,  s'il  mesavenoit  de  lui  sans  heir  de  s'espose,  dont  Dieu  Ten  gart;  ne  ne 
« veull  avoir  se  les  homes  de  la  court  conoissent  que  je  avoir  le  doie.  Ne  pour  ce  que 

« vous  dites  que  vous  n  entend^s  que  Y usage  de  France  est  tel  com  je  ais  dit,  et  que 

« tout  fust  il  tel,  que  vous  ne  requer^s  que  par  Y usage  de  ce  royaume,  je  ay  dit  et 

« encor  dis  que  il  est  chose  certaine  que  1' usage  de  France  est  tel  com  je  ay  dit,  et 
« que  il  fu  mis  et  establi  ou  conquest  de  la  Terre  en  ce  royaume;  et  je  n entens 

« que  puis  que  cest  usdge  fu  establi,  qu  il  eust  autre  establi  par  le  seignor  ne  par 

«  ses  homes  qui  le  cassast,  ne  que  contraire  li  fust :  porquoi  je  veull  que  cest  usage 

« me  vaille,  et  me  doit  valoir  par  les  raisons  que  je  ay  dites,  se  la  court  conoist  que 

« valoir  me  doie.  Si  veull  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume  par  devant  vous  pour 

« toutes  les  raisons  que  je  ay  dites  ores  et  autrefois,  ou  pour  aucunes  d'elles,  se 
«les  homes  de  la  Haute  Court  de  ce  royaume  conoissent  que  je  avoir  le  doie;  si 

•  me  met  je  en  lor  conoissance,  et  s'il  conoissent  que  je  le  doie  avoir,  je  en  eulfre 
« A  faire  ce  que  je  dois  com  baill ,  faisant  Ton  a  moi  ce  que  Ton  doit  com  k  baill. » 

CHAPITRE  XI2. 

Ce  est  la  maniere  coment  la  Haute  Court  dou  royaume  de  Jerusalem  coneut,  par  Tassise  dou  dit 

royaume,  que  le  bailliage  de  Jerusalem  montoit  au  baill,  pour  ce  que  il  estoit  ainsn6  de  son 

cousin  le  conte  de  Braine ,  et  coment  il  li  firent  les  homages. 

Aprez  cest  aleguacion  la  Court  dou  royaume,  et  messire  JofFroy  de  Saugine,  et 

le  legat,  et  les  maistres,  et  les  comunes,  et  les  frairies  saccorderent  que  le  baill 

1  Vaviez  devant  moi  ne  se  trouve  ni  dans  t  ni  dans  e  ;  nous  avons  ajouti  ces  mots  afin  que  la  phrase 
fit  com  pi &te.  —  2  ccci.  t. 
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ost  le  bailliage  dou  royaume  avant  que  le  conte  de  Braine;  et  tous  les  chevaliers 

homes  liges  furent  d'une  part,  et  coneurent,  par  Tassise  dou  royaume  de  Jerusa- 
lem, que  le  bailliage  montoit  audit  baill,  pour  ce  que  il  estoit  ainsn£  dou  conte  de 

Braine.  Et  lors  messire  Joffroi  de  Saugines  se  depouilla  et  ala  premier  faire  homage 

au  baill*,  et  puis  tous  les  homes  et  borjois  et  frairies.  Et  enci  ot  le  roy  Hugues  le 

bailliage  dou  royaume  de  Chipre,  et  puis  celui  de  Jerusalem,  et  tint  le  bailliage 

tant«que  le  petit  roy  trespassa  de  ce  siecle,  et  se  fit  coroner  dou  royaume  de 

Chipre.  Mais  entre  ces  faites  vint  damoiselle  Marie,  et  requist  le  bailliage  dou 

royaume  de  Jerusalem,  et  dit  aucune  chose  que  vous  or6s  ci  aprez. 

CHAPITRE  XII1. 

Ge  est  la  maniere  coment  les  homes  de  la  Haute  Court  dou  royaume  de  Jerusalem  receurent  k 

seignor  ledit  baill ,  et  fu  coron£  doudit  royaume ,  aprez  la  mort  dou  roy  Hugues  qui  estoit 

mermeaus,  qui  tenoit  son  bailliage. 

Quant  Dieu  fit  son  comandementdeHuguele  petit  roy  b,  qui  fufisdou  roy  Henri 

et  de  la  royne  Plaisance,  le  roy  Hugue  qui  tenoit  son  bailliage  adonc,  porce  quil 

estoit  mermeaus,  ala  avant,  et  requist  as  homes  la  seignorie;  et  les  homes  le  re- 

ceurent a  seignor,  et  fu  coronas.  Et  aprez  ce  vint  en  Acre  k  requerre  le  royaume 

de  Jerusalem  as  homes  et  k  la  gent  de  Acre,  le  legat  et  les  gens  de  religion,  et  le 

maistre  du  Temple,  et  TOspital  des  Alemans,  et  le  concile  de  Pise,  et  le  baill  de 

Venise  et  les  frairies,  et  tous  les  homes  d'Acre  que  la  se  troverent.  Et  le  dessus 
nom£  roy  dit  as  homes  de  la  Haute  Court  de  Jerusalem  que  la  estoient  assembles 

en  la  presence  des  dessus  nom&s. 

CHAPITRE  XIII2. 

Ce  est  la  maniere  coment  le  susdit  roy  assembla  la  Haute  Court  dou  royaume  de  Jerusalem,  et 

lors  requist  ledit  royaume  com  droit  heir,  et  coment  ladite  Court  conut  que  il  estoit  le  droit 

heir,  et  li  oflrirent  lors  homages. 

« Seignors,  vous  savez  bien ,  si  com  nous  vous  le  dismes  autrefois  en  la  presence 

« dou  patriarche  qui  adonc  estoit,  si  k  le  plus  de  vous  autres  qui  estes  ci  assembles, 

« que  quant  vous  nous  feistes  savoir  le  perillous  estat  ou  le  royaume  estoit,  nous 

« en  alasmes  k  plustost  que  nous  poemes,  et  nostre  venue  fu  pour  deus  choses  : 

tlune  pour  le  grant  besoing  de  ce  royaume,  Tautre  pour  entrer  en  raison  de  ce 

« royaume  qui  escheu  nous  estoit.  Et  nous  deimes  adonc  que  nous  aviens  aucunes 
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« autres  choses  k  dire  et  requerre  jusques  a  tant  que  le  leu  et  point  fu;  et  or  nous 

« semble  qu  il  soit  leu  et  tens  de  dire,  car  le  seignor  de  Sur  et  du  Toron  sont  ores 

•  ci  qui  n estoient  adonc;  pour  qui  nous  vous  faisons assavoir  quil ne  nous convient 

« pas  ores  a  retraire  qui  nous  somes,  ne  d'ou  somes  venus,  ne  de  quels  gens  estrais; 
« car  nous  entendons  bien  que  assez  est  seu  et  coneu  k  entre  vous.  Et  si  savez 

« coment  ce  royaume,  douquel  nous  tenons  le  bailliage,  nous  est  escbeus  par  he- 

« ritage,  par  la  mort  de  monseignor  Hugue  mon  cousin,  que  Dieu  pardointy  que 

« merme  d'aage  estoit,  auquel  royaume  puis  que  nous  venismes  nous  somes  entr£s, 
« et  avons  us6  et  usons  com  de  nostre  droit;  porquoi  vous  nous  feistes  les  homages 

« et  les  redevances  et  les  services,  si  com  Ton  doit  faire  a  seignor  de  ce  royaume, 

« et  nous  somes  prests  de  faire  vers  vous  ce  que  npus  devons. »  Et  quant  le  roy  ot 

ce  retrait,  les  devant  dis  homes  dou  royaume  alerent  d'une  part ,  et  au  chief  d'une 

presse  se  retournerent,  et  firent  dire  par  la  comunaut^  et  par  1'otroy  d'eaus  tous, 

par  Tun  d'eaus ,  ce  est  assavoir  par  sire  Jacque  Vidan ,  que  selon  clere  requeste 
que  le  roy  lor  avoit  fait ,  il  estoient  tous  apareill^s  de  faire  li  lors  homages  et  lors 

redevances  et  services  si  com  Ton  estoit  us6  de  faire  k  seignor  dou  royaume. 

CHAPITRE  XIV1. 

Ci  est  coment  damoiselle  Marie,  fille  de  messire  Beaumont \  fit  lire  une  charte  par  un  clerc,  en 

la  presence  de  la  Haute  Court  de  Jerusalem ,  faisant  lor  assavoir  que  elle  estoit  plus  droit  heir 

k  avoir  ledit  royaume  que  le  baill  n  estoit ,  pour  ce  qu  elle  estoit  dessendue  de  Tainsn^e  seur 
de  la  mere  dou  susdit  baill. 

« Par  devant  vous,  monseignor  Hugues  de  Leseignau,  par  la  grace  de  Dieu  roy 

« de  Chipre,  je  damoiselle  Marie  suis  venue  par  devant  vous,  seignors,  par  les  re- 

« ligions  et  homes  liges  de  la  Haute  Court  dou  royaume  de  Jerusalem ,  et  vous  fais 

« assavoir  com  se  fu  chose  que  la  royne  Isabeau  fu  dame  et  droit  heir  dou  royaume 

« de  Jerusalem;  si  ot  plusiors  filles  :  Tune  des  fiUes  fu  la  royne  Marie  qui  fut  fille 

«dou  marquis,  et  esposa  le  roy  Johan;  de  ceste  Marie  fu  n^e  Isabel,  espose  de 

« Tempereor  Federic;  de  ceste  Isabel  fu  n£  le  roy  Conras,  pere  de  Conradin.  L'autre 
« des  avant  dites  filles  fut  la  royne  Aalis,  fille  de  la  devant  dite  Isabeau  et  dou  conte 

« Henri  de  Champagne;  de  la  devant  dite  Aalis  fu  n£s  li  rois  Henry  de  Chipre,  et 

« dou  roy  Henry  de  Chipre  fu  n£  Hugue  qui  moru  avant  son  aage.  L'autre  fille 

«de  la  royne  fu  madame  Melissent,  princesse  d'Antioche,  fille  dou  roy  Heimery 
« de  Leseigneau,  qui  fu  ma  mere,  si  com  chascun  seit.  Por  laquelle  chose  je  vous 

« prie  et  requiers  et  conjur,  si  com  vous  estes  tenus  de  garder  et  sauver  et  main- 

« tenir  chascun  en  son  droit,  par  les  us  et  costumes  dou  royaume  de  Jerusalem , 

« com  celle  qui  suis  le  plus  prochain  heir  du  royaume  et  le  plus  aparant,  et  fille 

a  de  la  fille  de  la  royne  Isabel ,  mere  dou  roy  Conras ,  la  deraine  saisie  dou  royaume 

« de  Jerusalem ,  k  qui  vous  estes  tenus  de  sauver  ses  heirs  par  vous  tant  et  com  celle 

« que  madame  ma  mere  survesqui  toutes  ses  seurs ,  que  vous  en  saisine  et  teneure  me 
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« inet6s  de  la  seignorie  de  Jerusalem ;  et  me  faites  homage  et  redevance  com  k  dame  ̂   et 

« a  plus  droit  heir  qui  soit  ores  en  ce  royaume  de  Jerusalem.  Et  je  suis  apa- 

« reiltee ,  et  bien  le  vous  euffre ,  de  faire  tout  ce  que  les  seignors  et  les  dames 

«doivent  faire  a  lors  homes,  selon  ce  que  les  autres  seignors  dou  royaume 

«ont  fait  et  use  de  faire. »  Quant  le  clerc  ot  leu  la  chartre,  le  dessus  nom6  roy\ 

demanda  a  la  damoiselle  se  ce  que  le  clerc  ot  leu  est  dit  1' avoir  dit  pour  elle,  et 
elle  repondit  que  oil ;  tantost  le  dessus  nome  roy  dit. 

CHAPITRE  XV1. 

Ci  est  le  respons  que  le  susdit  baill  fit  contre  la  requeste  de  la  susdite  damoiselle  Marie. 

« Dame,  nous  vous  responderons ,  pour  ce  que  aucunes  choses  attouchent  a  nous 

« de  ce  que  vous  aves  fait  dire,  et  les  homes  vous  feront  tel  respons  com  bon  lor 

« semblera  que  a  ceaus  apartient.  Saches,  dame,  que  nous  vodrions  que  vos  eussi^s 

«bien  et  honor,  porce  que  vous  m'apartenes  de  si  pres  com  chascun  seit;  et  ce 

« quiseroit  de  vostre  raison,  Dieu  le  sait,  que  nous  vodrions  que  vous  1'eussi^s,  et 

« que  vous  fust  gard£  par  tens.  Et  pour  ce  que  nous  vodriens  que  chascun  sgut2 

« coment  Ton  vous  forsconseille,  le  vous3  esclercirons  devant  toute  ceste  gent,  aucune 

« chose  que  nous  vous  deimes  a  Sur,  devant  le  maistre  dou  Temple  et  le  sire  de 

a  Sur,  et  devant  plusiors  autres  gens;  tout  soitce  que  nous  avons  iroit  aupleidoier  a 

« vous,  ne  vous  n'estes  en  point  que  vous  le  puissi^s  faire  par  plusiors  raisons;  et 
« se  vous  ne  feussi^s  au  pays,  et  il  n  eust  nul  autre  heir,  et  vous  feissi^s  as  homes 

« tel  requeste  com  vous  lor  faites ,  si  s  en  passeroient  il  legierement;  toutes  voies 

« ce  que  nous  dirons  sera  pour  esclercir  les  gens  de  ce  que  nos  vos  deimes.  Saches, 

a  dame,  que  nous  volons  que  chascun  sache  que,  selon  Tusage  de  ce  royaume, 

« qui  veaut  requerre  escheete  ou  heritage ,  il  convient  que  il  le  requierre  de  par  celui 

« ou  celle  qui  en  a  eu  la  deraine  saisine,  s'il  est  de  celui  lignage :  et  assez  est  seu 
«et  debatu  quil  est  enci.  Et  se  autrement  estoit,  grant  tort  seroit  et  grant  perill 

« par  plusiors  manieres,  car  nulle  saisine  ne  teneure  ne  vaudroit  riens,  et  les  heirs 

« costeers  desheriteroient  sovent  les  drois  heirs  dessendans  de  la  souche,  et  autres 

« maus  assez  se  poroient  faire.  Et  puis  que  requerre  convient,  par  raison  et  par 

«  usage,  de  par  ceaus  qui  ont  este  derainement  saisis;  car  si  feu  mon  oncle  le  roy 

« Henry  et  son  fis  ont  este  saisis 4  de  tel  maniere  de  teneure  et  de  saisine  come  heir 

« merme  peut  estre  saisi,  et  que  je  ne  sois  lor  plus  prochain  et  le  plus  droit  heir, 

« nul  ne  le  peut  contredire  ne  debatre.  Et  se  vous  votes  requerre  de  par  le  roy 

« Conrat,  nous  vous  disons  que  le  roy  Conrat  est  en  son  aage,  et  Ton  seit  bien  que  le 

« bailliage  ne  se  peut  requerre  que  pour  soi  mesme,  de  par  le  derain  saisi;  et  vous 

« entendez  a  requerre  de  par  le  roy  Conrat  que  on  seit  bien  que  onques  ne  fu 

« saisi;  et  que  se  il  fust  present,  il  li  convendroit  requerre  de  par  le  derain  saisi, 

« et  non  mie  de  par  lui ;  et  celui  meisme  li  convendroit  requerre  de  par  autrui , 

« ce  est  assavoir  de  par  le  derain  saisi :  done  est  il  bien  clere  chose  que  vous,  ne 

« autre,  ne  po6s  requerre  de  par  lui.  Et  nepourquant  ces  choses  ne  disons  nous  mie 

«pour  forme  de  plait,  car  elles  ne  nous  ont  besoing.  Et  sachez,  nous  volons  bien 
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t  que  chascun  sache  que  se  les  homes  de  ce  royaume  entendent  que  vous  en  aiez 

« nulle  raison,  que  il  la  vous  savent  se  vous  1'avez,  et  tenus  en  sont  par  droit  et 

« selon  1'usage  de  ce  royaume ;  et  bien  1'ont  fait  tousjours  des  heirs  que  il  enten- 
« dirent  qui  avoient  raison ,  tout  sans  ce  que  il  fussent  presena ,  ne  que  nul  lor  re- 

« quist  de  par  eaus,  si  com  est  aparant  de  Gonrat  et  de  ses  heirs.  Et  se  il  entendissent 

« que  vous,  ou  vostre  mere,  ou  autre,  eussiez  droit,  il  Teussent  sauv6  com  il  firent 

« k  eaus. »  Et  quant  le  dessus  nome  roy  ot  ce  dit,  les  homes  liges  alerent  ensemble 

pour  faire  respons  a  la  dessus  nom^e  damoiselle  des  choses  quelle  avoit  dites; 

et  sur  ce  ladite damoiselle  sen  parti  sans  oyr  respons. 

CHAPITRE  XVI1. 

Ce  est  la  maniere  coment  les  homes  de  la  Haute  Court  vindrent  en  presence  doudit  roy,  et  li 

firent  savoir  coment  il  estoient  venus  faire  respons  k  la  susdite  damoiselle  Marie  sur  la  requeste 

que  elie  lor  fit,  et  troverent  que  elle  estoit  partie  de  li,  et  li  manderent  par  trois  homes  que, 

se  elle  voloit  attendre,  li  feroient  respons  de  ce  que  elle  a  requis. 

Adonc  les  homes  liges  revindrent  devant  le  roy,  et  parla  por  la  communaute 

de  tous  sire  Jaques  Vidan,  et  dit  au  dessus  dit  roy  en  tel  maniere  :  aSire,  les 

« homes  liges  de  ce  royaume,  qui  sont  ci ,  estoient  en  une  part  pour  faire  respons 

« k  damoiselle  Marie  d'aucunes  paroles  que  elle  a  dites  et  fait  dire  n'a  pas  gran- 
« mant  en  la  presence  de  vous  et  des  seignors  qui  ci  sont,  de  qui  il  voloient  faire 

« respons  de  ce  que  a  eaus  montoit.  Et  sur  ce  il  entendirent  qu  elle  s'en  aloit 
« hors ;  si  li  manderent  par  trois  homes  si  elle  voloit  entendre ,  qu  il  li  feroient 

« respons  a  ce  que  elle  avoit  requis,  et  elle  ne  vost  riens  attendre,  ains  s'en  ala : 
« dont  les  homes  de  la  seignorie  qui  sont  ci  vous  dient  que  pour  chose  que  il 

« aient  oye  jusques,  il  ne  se  beent  riens  a  ce  faire  de  retraire  quil  vous  ont  offert 

« a  faire,  faisant  vous  k  eaus  ce  que  il  vous  ont  requis,  se  vous  de  vostre  volenti 

« ne  vous  en  votes  arrester. ». 

CHAPITRE  XVII2. 

Ge  est  le  respons  que  le  susdit  ray  fit  as  homes  de  ladite  court,  que  nulle  chose  n estoit  dite  ou 

faite  que  il  deust  arrester  de  non  faire  envers  eaus  ce  que  il  doit ,  et  que  il  feissent  vers  lui  ce 

que  eaus  faire  devoient. 

Si  que  le  dessus  nom6  roy  lor  respondit,  et  dit  que  chose  n'estoit  dite  ne  faite 
dont  il  deust  arrester,  et  que  il  estoit  prest  et  apareill£  de  faire  ce  que  il  lor  avoit 

autrefois  dit,  et  faire  vers  eaus  ce  que  il  devroit,  si  com  il  avoit  dit;  si  que,  au 

dessus  nom£  roy,  Jaques  Vidan  li  presenta  un  escrit  en  qui  se  contenoit  la 

tenour  dou  serement  que  il  disoient  que  les  seignors  doudit  royaume  estoient 
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us6s  de  faire  et  devoit  faire,  et  il  tout  end  le  jura  com  il  contenoit  en  celi  escrit. 

Et  tantot  com  il  ot  ce  fait,  les  homes  liges  qui  \k  estoient  doudit  royaume  de 

Jerusalem  li  firent  homage ,  et  tout  premierement  messire  Joflroy,  et  le  sire  de 

Sur,  et  celui  dou  Touron,  et  tout  le  remanant  des  homes  que  \k  se  troverent; 

et  puis  aprez  receut  les  homages  des  autres  qui  li  estoient  tenus  k  faire ,  et  aprez 

receut  les  seremens  des  frairies  et  de  tous  les  autres  qui  serement  li  devoient; 

et  tint  le  royaume  de  Jerusalem  quites  et  en  pais,  et  fut  coron6  k  Sur,  la  ou  les 

roys  dou  royaume  se  coronent.  Et  fit  tant  par  son  sens,  que  Temple  et  Hospitau 

et  sire  Joffroy  de  Sargines  et  toutes  manieres  de  gens  Tobeissoient  et  servoient 

com  a  seignor.  Et  tant  pourchassa  et  fist  vers  le  legat  et  vers  toute  la  gent  de  la 

religion,  qu il  li  firent  une  lettre  ouverte,  scel^e  dou  seau,  tretous  de  ci  erremens 

qui  sont  dessus  escrisa,  et  coment  le  royaume  li  escheit  par  Tusage,  et  coment 
il  le  requist  as  homes  com  son  droit,  et  il  li  firent  homage  com  k  droit  heir,  et 

que  plus  droit  heir  ni  avoit,  ne  le  conte  de  Braine,  ne  damoiselle  Marie.  Et  en 

tel  maniere  ot  et  tint  ledit  roy  les  deus  royaumes  quites  et  en  pais,  com  son  droit 

et  sa  raison,  par  Tassise  et  Tusage  dou  royaume  de  Jerusalem  et  de  Chipre. 

CHAPITRE  XVIII1. 

Coment  messire  Hugue  de  Leseignau ,  conestable  dou  royaume  de  Chipre ,  a  requis  le  royaume 

de  Chipre  4  messire  Guy  de  Ibelin ,  lieutenant  dou  seneschau ,  et  Fot  par  conoissance  de  la 
court. 

Com  se  soit  chose  que  en  Tlncarnation  nostre  Seignor  mcccxxviii.  de  Crist,  au 

ncjour  dou  mois  d'Avrill,  que  le  roy  Henry  de  Jerusalem,  xiiic  des  Latins,  tres- 
passa  de  ce  siecle,  le  samedy  derain  jour  de  Mars  de  ladite  ann^e;  et  quant  ce 

vint  le  lundy  ne  jour  d'Avrill  aprez,  vint  messire  Hugue  de  Leseignau,  nevou 
dou  susdit  roy,  ce  est  assavoir  fis  de  son  frere  monseignor  Guy  de  Leseignau, 

de  hone  memoire,  en  la  presence  de  la  comunaut£  des  homes  liges  doudit 

royaume  de  Chipre ;  et  fit  dire  par  sire  Bartolome  de  Montolif  coment  il  n  estoit 

pas  chose  cel^e  as  homes  dou  royaume  ce  coment  Dieu  avoit  fait  son  comande- 

ment  de  son  seignor  et  son  oncle  ledit  roy,  porquoi  il  entendoit,  selon  les 

usages  dou  royaume  de  Jerusalem  et  de  ceaus  de  Chipre,  avoir  greignour  raison 

k  Tescheete  dou  royaume  que  nulle  personne  de  ses  parens  qui  demor^s  estoient 

aprez  lui,  porquoi  il  prioit  et  requeroit  les  homes  doudit  royaume  que  il  deussent 

metre  le  fait  de  la  court  en  tel  estat  que  il  peust  requerre  le  droit  et  la  raison 

que  il  entendoit  avoir;  car  il  ne  veoit  que  il  eust  seneschal  au  jour,  devant  qui  il 

post  requerre  sa  raison,  selon  Tusage  doudit  royaume.  Les  homes  furent  d'une 

part,  et  lor  semhla  que  selon  l'usage  il  devoient  ordener  home  qui  tenist  leuc 
dou  seneschau  pour  oyr  ce  que  ledit  messire  Hugue  vosist  requerre  et  demander 

de  ladite  escheete.  Et  par  le  comun  assent  de  tous  fu  elheu  messire  Guy  de  Ibelin, 
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lequel  tint  la  court  pleignere.  Et  ledit  monseignor  Hugue  de  Leseignau  vint  en 

la  presence  dou  dit  lieutenant  dou  seneschau,  et  se  paia  de  conseill,  et  fit  dire  ce 

cdraent  nestoit  pas  chose  ceUe  la  mort  dou  roy  Henry  son  seignor  et  son  oncle; 

par  la  cui  mort  il  entendoit  que  le  royaume  de  Chipre  li  estoit  escheu  com  a 

son  heir.  Et  pour  ce  espoir  que  ledit  roy  avoit  seurs  en  vie,  et  que  aucunes 

simples  gens  poroient  cuider  queelles  eussent.greignour  raison  en  1'escheete  dou- 
dit  royaume,  que  li,  pour  ce  que  elles  estoient  seurs  dou  dit  roy,  et  il  estoit  son 

nevou,  il  fit  dire  et  declarer  en  la  court  1'usage  de  cestui  cas,  de  ce  que  avoit  este 
us6  au  royaume  de  Jerusalem  et  en  celui  de  Chipre,  ce  est  assavoir  auquel  des 

parens  des  roys  povoit  et  devoit  escheir  le  royaume  quant  moroient;  lequel  usage 

estoit  au  comun  cors  des  escheetes  des  fies,  ains  se  devoit  juger  1'escheete  dou 

royaume  selon  1'usage  dou  contraire.  Et  pour  ce  que  Ton  seit  que  il  estoit 
usage  de  ce  en  ce  cas,  ledit  monseignor  Hugue  fit  dire  ce  coment  il  estoit  clere 

chose  et  manifeste,  par  les  ancienes  escritures,  coment  le  roy  Bauduin  de  Jeru- 

salem, de  bone  memoire,  quant  il  fu  surpris  de  sa  maladie  et  coneut  que  il  estoit 

prez  de  sa  fin,  veant  ses  heirs  qui  aprez  li  estoient,  ce  est  assavoir  trois  seurs  et 

un  petit  nevou,  et  conoissant  la  raison  de  son  petit  nevou  qui  estoit  de  cinq  ans 

d'aage,  le  fit  coroner,  a  ce  que  il  fu  plus  droit  heir,  et  que  il  fust  plus  seur  que 
raison  ne  li  fust  empesch^e.  Et  par  ce  que  Ton  avoit  seu  de  ce  que  celui  pro- 

d'home  fist  en  sa  fin,  point  domes  doivent  presumer  que  les  nevous,  porce  que 
il  sont  masles,  heritent  au  royaume  avant  les  seurs,  porce  que  elles  sont  femelles. 

Encor  avint  de  cestui  cas  plus  prochain,  puis  que  quant  le  roy  Henry  le  Gras 

moruf  il  laissa  aprez  lui  un  fis  mermeau,  et  une  soue  seur  qui  ot  a  nom 

madame  Isaheau  de  Leseignau,  et  deus  siens  nevous,  ce  est  assavoir  monseignor 

Hugue  de  Leseignau,  et  monseignor  Hugue  conte  de  Braine.  Et  selon  1'usage 
la  royne  Plaisance  espose  doudit  roy  Henry  le  Gras  et  mere  dudit  mermeau 

que  ledit  roy  laissa,  ot  et  tint  le  hailliage  de  son  fis,  selon  1'usage,  que  les  peres 
et  les  meres  doivent  avoir  devant  toutes  persones.  Et  quant  elle  ot  tenus  ledit 

bailliage  un  espace  de  tens,  elle  moru,  estant  encor  son  dit  fis  merme  d'aage;  et 
sur  ce  le  bailliage  dou  dit  royaume  vaqua,  lequel,  par  raison,  devoit  escheir  a 

Un  des  trois  parens  dou  dit  roy  Henry  le  Gras  dessus  nome,  ce  est  assavoir :  ou 

a  madame  Isabeau  de  Leseignau,  seur  dou  dit  roy  Henry  le  Gras,  ou  a  messire 

Hugues  de  Leseignau  son  nevou,  ou  a  messire  Hugues  conte  de  Braine  son  autre 

nevou;  et  par  la  conoissance  que  ceaus  prod'homes,  qui  lors  estoient  prod'homes 
dou  dit  royaume,  firent,  fu  coneu  que  monseignor  Hugue  de  Leseignau  avoit 

greignour  raison  en  1'escheete  dou  royaume,  que  non  avoit  madame  Isabeau  seur 
doudit  roy,  por  ce  que  il  estoit  home  et  elle  feme;  et  que  encor  avoit  ledit  mon- 

seignor Hugues  de  Leseignau  greignour  raison  audit  royaume  que  le  conte  de 

Braine,  porce  que  il  estoit  ainsne  dou  dit  conte;  et  pour  celle  conoissance  ot 

le  dit  monseignor  Hugues  de  Leseignau  1'escheete  dou  dit  bailliage  com  heir  plus 
prochain.  Et  par  celle  conoissance  se  demonstre  clerement  que  en  rescheete  dou 

royaume  heritent  avans  les  heirs  masles  que  les  femelles,  encor  ne  soient  il  si 

prochains  de  parent^  au  derain  saisi ;  et  que  en  cestui  propre  cas  ou  autre  1'es- 
cheete dou  roy  Henry  le  Gras,  entre  sa  seur  et  ses  neveus,  estoit  ores  venu  sans 

nulle  comparaison  a 1 1'escheete  de  cestui  nostre  seignor  Henry  que  ores  est  mort, 
entre  ses  seurs  et  son  dit  nevou ;  car,  tout  auci  com  quant  le  roy  Henry  le  Gras 

moru,  il  laissa  aprez  lui  seurs  et  nevous  a  qui 2  pooit  escheir  son  royaume,  tout 
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auci  cestui  roy  Henry  a  laiss6  seurs  et  nevou.  Et  par  la  conoissance  que  lors  fu 

faite  par  messire  Hugue  de  Leseignau  son  ayol ,  entendoit  il  que  les  homes  de- 

vroient  estre  bien  clers  de  faire  ceste  conoissance  de  Tescheete  qui  requist  ores ; 

veu  pour  enques,  encor  disoit  il,  que  il  voloit  faire  plus  clers  les  homes  dou 

royaume  de  cest  usage.  Et  faisoit  dire  enci ,  que  il  n  estoit  pas  chose  cel6e  dou 

plait  qui  avoit  est6  entre  madamoiselle  Marie  et  le  dit  messire  Hugues  de  Le- 

seignau, pour  Tescheete  qui  lor  escheit  par  la  mort  dou  Conradin  lor  cousin, 

dou  royaume  de  Jerusalem ,  par  lequel  parent^  que  eaus  deus  avoient  audit  Con- 

radin ,  ladite  damoiselle  Marie  estoit  plus  prochaine  de  lui  de  un  degr6 ;  car  elle 

estoit  cousine  germaine  doudit  Conradin ,  et  ledit  roy  Hugue  estoit  audit  Conradin 

en  tiers  degr6  j  maisja  pour  ce  que  ladite  damoiselle  Marie  estoit  plus  prochaine 

doudit  Conradin  de  un  degr6,  que  n  estoit  le  roy  Hugue,  ne  demora  que  la  conois- 

sance ne  fust  faite  par  la  court  dou  royaume  de  Jerusalem,  qui  lors  fu  en 1  la  citd 

d'Acre,  que  le  roy  Hugue  estoit  plus  droit  heir  k  avoir  ledit  royaume  de  Jeru- 
salem, que  n estoit  madamoiselle  Marie;  que  par  celle  conoissance  que  lors  fu 

faite,  est  clere  demonstration  que  Tusage  dou  royaume  de  Jerusalem  est  tel,  que 

les  heirs  masles,  encor  soient  les  femelles  plus  prochaines  dou  derain  saisi, 

heritent  au  royaume  avant  que  les  heirs  femelles  qui  plus  prochaines  sont.  Et 

pour  toutes  les  raisons  et  cleres  remonstrances  que  monseignor  Hugue  faisoit  dire, 

il  entendoit  que  selon  1'usage  de  Jerusalem  et  de  celui  de  Chipre,  que  il  estoit 
plus  droit  heir  a  avoir  Tescheete  dou  royaume  de  Chipre,  avant  que  nulle  autre 

persone  que  en  vie  fust,  com  celui  qui  estoit  nevou  de  celui  nostre  seignor  le 

roy  Henry  qui  ores  est  mort ,  ce  est  assavoir  fis  de  son  frere  messire  Gui  de  Le- 

seignau, et  dessendu  et  venu  de  celle  part  dont  le  fi6  meut,  ce  est  assavoir  le 

royaume.  Et  se  il  est  nul  qui  n  ot  creu  qu  il  non  estoit  tel  com  il  se  faisoit,  et 

apartenist  au  roy  Henry  en  tel  degr6  com  est  dessus  dit,  et  que  le  roy  Henry  ne 

le  tenist  et  advouat  a  son  nevou  loyal,  et  lui  k  oncle,  et  de  celle  part  dont  le 

royaume  meut ,  apareille  estoit  de  prover  le  tout  enci  com  court  esgarderoit  ou 

conoistroit  que  prover  le  deust.  Et  ce  provant  et  faisant  k  sainte  Yglise  et  as 

homes  ce  que  il  devoit  faire,  selon  1'usage  que  les  seignors  sont  uses  de  faire 
quant  il  doivent  entrer  en  la  seignorie,  il  entendoit  et  voloit  que  le  dit  messire 

Guy,  tenant  leuc  dou  seneschau,  le  deust  metre  en  la  saisine  dou  dit  royaume, 

se  la  court  conoissoit,  et  li  requist  que  il  li  deust  faire  avoir  ladite  conoissance  de 

la  court.  Sur  ce,  le  dit  tenant  leuc  dou  seneschau  comanda  k  la  court  qu  elle 

deust  conoistre  ce  que  il  en  auroit  k  faire  selon  la  requeste ,  par  1'usage  de  la  co- 
noissance de  la  court,  et  tel  que,  provant  monseignor  Hugues  de  Leseignau  ce 

que  il  a  oflPert  k  prover,  et  faisant  k  sainte  Yglise  et  as  homes  ce  que  il  doit  faire 

quant  les  roys  doivent  entrer  en  la  seignorie,  selon  1'usage,  vous  sur  ce  ai^s  k  faire 
sa  requeste.  Et  quant  ce  vint  le  dit  jour,  que  la  dite  conoissance  fu  retraite  audit 

messire  Guy  de  Ibelin ,  tenant  leuc  dou  seneschau  de  Chipre ,  ledit  monseignor 

Hugue  de  Leseignau  fit  dire  par  son  conseill  sire  Berteleme  de  Montolif  au  leuc 

tenant  dou  seneschau  coment  il  avoit  oy  retraire  ladite  conoissance  que  les  homes 

de  la  Haute  Court  avoient  fait  sur  la  requeste  que  il  fit ;  en  laquele  conoissance 

contenoit  que  provant  ce  que  il  avoit  offert  k  prover  de  son  lignage,  que  le  dit 

tenant  leuc  dou  seneschau  avoit  k  faire  sa  requeste;  porquoi  il  li  fit  dire  que  ga- 

rens  estoient  apareill6s  de  prover  le  parent^  qui  estoit  entre  lui  et  son  seignor 

son  oncie  le  roy  Henry  qui  mort  estoit.  Et  maintenant  ledit  tenant  leuc  dou  se- 
1  Faite  en.  t. 
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neschau  receut  la  prouve  selon  Tusage.  Et  puis  que  la  dite  preuve  fu  faite,  mon- 

seignor  Hugue  de  Leseignau  fit  offrir  par  son  dit  conseill  as  homes  dou  dit 

royaume,  que  il  estoit  apareille  k  faire  a  sainte  Yglise  et  as  homes  ce  que  il  estoit 

tenus  selon  Fusage  avant  que  les  seignors  entrent  en  la  seignorie.  Et  maintenant 

le  dit  monseignor  Hugue  s'agenouilla ,  etjura  sur  les  saintes  Evangiles,  en  la 
main  de  sire  Johan,  archevesque  de  Nicosie,  le  serement  qui  est  use  que  les  roys 

font  avant  que  il  entrent  en  la  seignorie  dou  royaume.  Et  quant  il  ot  fait,  il  fit 

requerre  audit  tenant  leuc  dou  seneschau  que  il  le  deust  metre  en  la  saisine  dou 

royaume  selon  la  conoissance  de  la  court.  Et  maintenant  le  dit  tenant  leuc  dou 

seneschau,  en  presence  de  la  court,  le  saisi  dou  dit  royaume  par  une  verge,  et 

aprez  fit  requerre  as  homes  dou  dit  royaume  que  il  li  deussent  faire  ce  que  il 

doivent.  Et  maintenant  li  firent  homage  tous  ceaus  qui  se  trouverent,  ce  est  as- 

savoir  une  grant  partie  d'eaus  \ 

'  Nous  plains  ici  an  fragment  historique  qui ,  comme 
les  documents  precedents,  se  rapporte  au  bailliage  du 

royaume  de  Chypre.  Ce  morceau  curieux  est  tir£  d'une continuation  de  Guillaume  de  Tyr,  qui  se  trouve  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliotheque  royale  ( fonds  francais , 

n°  6743),  et  est  beaucoup  plus  Vendue  que  celles  qui 
ont  &6  publiees  par  D.  Martene  et  par  M.  Guizot.  Nous 

devons  la  connaissance  de  ce  manuscrit  a  l'obligeance 
de  M.  de  Maslatrie,  eleve  pensionnaire  de  TEcole  des 

Charles,  qui  se  propose  de  le  publier. 

Le  chroniqueur,  apres  avoir  raconte"  la  mort  de  Hu- 
gues,  roi  de  Chypre,  arrivee  en  1218,  poursuit  en  ces 

termes  :  « Quant  cil  de  Chipre  orent  lor  duel  fait  plui- 

«  sours  jours ,  la  roine  Aelis  sa  fame ,  a  cui  il  en  fu  re- 

c  mez  un  filz  qui  avoit  non  Henris  et  n'avoit  que  ix.  mois 
«  quant  son  pere  morut,  et  11.  filles,  Marie  et  Ysabel.... 
c  Li  roine  requist  as  gens  de  la  terre  homage ;  et  il  li 
c  firent  sans  delai  et  sans  respit,  si  comme  a  bail.  Quant 
« elle  ot  les  hommages  receus,  elle  mist  en  son  lieu  sus 
tie  fait  dou  roiaume,  un  sien  oncle,  frere  de  sa  mere, 

« qui  avoit  non  Phelippe  d'Ibelin ,  et  li  fist  jurer  a  ses 
« homes  que  il  li  obeiroient  jusque  a  1'aage  de  son  filz 

«  Henri.  Dequoi  elle  fist  folie ;  car  quant  elle  s'en  vault 
crepentir,  elle  ne  pot,  si  comme  vous  orrez.  Quant  elle 
«  ot  tenu  le  baillage  une  piece ,  si  comme  vous  avez  01 , 

«  elle  ne  pot  souffrir  moult  de  laidenges  et  de  despis  que 

t  Ten  li  faisoit ,  si  se  parti  de  la  terre  de  Chipre  et  s'en 
« ala  en  Surie;  si  que  elle  fu  au  coronement  de  sa  niece 

« 1'empereris  Ysabel ,  et  d'illuec  s'en  ala  a  Tortose ,  et  i 

«  fu  tant  que  le  manage  fu  traitie"  de  lui  et  de  Buiemont , 
«le  filz  le  prince  d'Antioche.  Dequoi  les  espousailles 
•  furenl  faites  en  Tille  de  saint  Thomas  devant  Triple; 

« et  fu  pour  ce  que  son  pere  et  sa  terre  estoient  en  sen- 

tence pour  le  fait  d'Antioche,  dont  vous  avez  oy  que 

a  il  prist  sus  Rupin  et  sus  l'Ospital.  Quant  il  Tot  espou- 

«see,  elle  envoia  des  messages  en  Chipre,  et  furent*as- 
« sambl£  tous  les  homes  liges  dou  roiaume  ou  palais  de 
« la  roine.  Li  message  dirent  ensi :  Seignour,  madame 
a  la  roine  vous  mande  salus ,  si  comme  a  ses  loiaus  homes 

c  et  a  ses  feaus  amis,  et  vous  fait  assavoir  que,  si  comme 

(tcelle  qui  est  bail  de  son  filz,  et  de  son  gre\  et  par  sa 

c  plaine  volente ,  sans  nulle  force  et  sans  ce  que  il  y  eust 
« nulle  autre  raison,  fors  ce  que  elle  le  vault  faire,  elle 

« mist  et  establi  en  son  lieu  son  oncle  Philippe  d'Ibelin, 
« lequel  elle  ne  veult  que  il  plus  i  soit.  Pourquoi  elle 
«  vous  mande  et  commande ,  si  comme  a  ses  homes ,  que 
c  vous  de  ci  en  avant  ne  soiez  en  son  commandement , 

« ne  riens  ne  faciez  pour  lui ;  et  que  vous  recevez  en  lieu 

« de  lui  Haymeri  Baiiais,  et  soiez  a  son  commandement. 

c  Quant  li  message  orent  ce  dit,  Phelippe  d'Ibelin  se 
«  dreca  et  dist :  Seignour,  vous  savez  que  vous  me  ju- 
« rastes ,  par  le  commandement  de  la  roine ,  que  vous 

c  m'obeiriez  et  feriez  mes  commandemens  jusque  a  1'aage 
«  de  l'enfant  nostre  droit  hoir,  pourquoi  je  veul  savoir  se 
c  vous  me  tenez  a  bail  ou  non.  Pub  demanda  a  chas- 

« cun  par  soi  que  il  en  disoit.  Dequoi  tous  dire  que  il  le 
« tenoient  a  bail ,  fors  1.  chevalier  qui  avoit  non  Bauduin 

« de  Beleme.  Celui  dist  que  il  ne  conoissoit  autre  bail  en 

« Chipre  que  la  roine  Aelis.  Li  parent  et  li  ami  de  Phe- 

t  lippe  d'Ibelin  li  corurent  sus  et  le  durent  avoir  mort. 
c  Ensi  demoura  Phelippe  d'Ibelin  ou  baillage,  et  la  roine 
ten  fu  dehors  sans  recouvrer  le. »  (F°  391.) 

Ce  recit  est  d'autant  plus  digne  de  fixer  1'attention , 
que  Bustron  a  omis  de  rapporter  les  faits  qui  y  sont  con- 

tenus ,  et  qu'on  y  voit  par  quels  moyens  la  maison  d'Ibe- 
lin parvint  a  se  frayer  un  chemin  au  pouYoir. 
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I.  Ge  sont  les  raisons  que  le  rei  Hugue  retraist  en  la  presence  de  monseignor  Odoart,  qui  ores 

est  rei  d'Engletere ,  quanl  il  fu  a  Acre,  et  pardevant  son  conseill  :  coment  il  mostreit  et  diseit 
que  ces  homes  dou  reiaume  de  Chypre  li  deveient  le  servise  fors  doudit  reiaume.  Et  se  mostra 

il  por  le  content  qui  esteit  adonc  entre  lui  et  ces  homes  por  le  meismes  cas,  en  Fan  de  l'ln- 
,  carnation  de  Ihesu  Crist  mcclxxi.  , 

II.  Ge  sont  les  raisons  que  mesire  Jaque  de  Ybelin  dist  et  mostra ,  por  la  comunaut£  des  homes 

de  Chypre ,  par  devant  ledit  rei  d'Engleterre  et  son  conseill :  coment  les  homes  dou  reiaume  de 
Chypre  ne  deivent  pas  faire  le  servise,  cil  ne  veulent,  hors  dou  reiaume  de  Chypre. 
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CHAPITRE  PREMIER1. 

Ce  sont  les  raisons  que  le  rei  Hugue 4  retraist  en  la  presence  de  monseignor  Odoart b,  qui  ores 

est  rei  d'Engletere,  quant  il  fu  k  Acre,  et  pardevant  son  conseill :  coment  il  mostreit  et  diseit 
que  ces  homes  dou  reiaume  de  Chypre  li  deveient  le  servise  fors  doudit  reiaume.  Et  se  mostra 

il  por  le  content  qui  esteit  adonc  entre  lui  et  ces  homes  por  le  meismes  cas,  en  Tan  de  1'In- 
carnacion  Hiesu  Crist  mcclxxi  e. 

1 .  « Sire ,  noz  entendons  que  toz  nos  homes  dou  reiaume  de  Chypre  noz  dei- 

vent  aussi  hien  hors  le  servise  dou  reiaume  come  dedans  le  reiaume,  tel  come 

chascun  est  tenu  de  faire  le  par  la  tenor  de  leurs  dons  et  de  leurs  previleges, 

esquel  il  ni  a  devise  ne  bone  ne  condission.  Et  les  raisons  por  quei  chascun  les 
deit  ensi  enendre  si  sont  tels  : 

2 .  « Por  ce  que  en  leur  previlege  est  il  ensi :  « Je  te  doins  tel  chose  et  tel  en 

« fie  por  le  servise  de  ton  cors, »  ou  « de  tant  de  chevaliers ,  et  por  lige  homage. » Et 

por  ce  peut  Ton  clerement  entendre  qu il  ni  a  dou  servise  ne  bone  ne  con- 
dission. 

3.  « Done  deit  il  estre  bien  entendu  que  Ton  deit  le  servise  k  la  volenti  ou  au 

besoin  dou  seignor. 

4.  «Et  por  miaus  certifier  voz,  sire,  que  il  seit  ensi  entendu  quele  a  est6 

Tusage  dou  servise  despuis  la  conqueste  de  la  Terre  en  s&,  des  le  tens  dou  due 

Godefrei  de  Buillon,  qui  fu  chevetaine  de  celle  al6e  qui  a  bien  pr6s  de  cc.  anz, 

•l  Nous  avons  conserve  dans  ce  chapitre  et  dans  le  suivant  la  division  en  paragraphes  telle  qu'elle  est 
marquee  dans  le  manuscrit  de  Venise  :  settlement  nous  y  avons  ajout£  les  numeVos. 

•  Hugues  III,  roi  de  Chypre. 

b  Edouard ,  ills  de  Henri  III ,  roi  d' Angle  terre ,  passa 

en  Syrie  en  1271,  et  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  courage.  (Amplissima  Collectio,  t.  V, 

col.  744-)  H  devint  roi  d' Angle  terre  1'ann^e  suivante. 
4  La  discussion  qui  s'fleva  entre  le  roi  Hugues  et  ses 

vassaux,  et  dont  le  prince  tidouard  d'Angleterre  fut  pris 
pour  arbitre ,  6tait  tres-grave ,  comrae  tout  ce  qui  avait 
rapport  au  service  militaire ;  mais  on  ne  peut  comprendre 

que  tant  d'incertitude  se  soit  repandue  sur  un  tel  sujet , 
que  Jean  d'Ibelin ,  en  particulier,  avait  comply tement 
£clairci.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  :  « Et  hors 
« dou  reiaume  sont  il  tenus  d'aler  et  de  faire  treis  choses 

« por  le  seignor :  Tune  est  por  le  manage  de  lui  et  de 

« aucun  de  ces  enfanz ;  1' autre  por  sa  fei  et  s'onor  garder 
« et  defendre ;  la  tierce  por  le  besoing  aparant  de  sa  sei- 
cgnorie  ou  le  comun  proufit  de  sa  terre. »  (C.  ccxvm , 

p.  347.)  Ces  deux  derniers  motifs  embrassaient  tous  les 
cas  imaginables.  Nous  devons  toutefois  faire  remarquer 

que  la  Gef  des  Assises  ne  parte  que  du  service  «  partout 

«le  royaume. »  (S  cclxviii,  p.  598.)  Jacques  d'Ibebn 
n'ayant  £crit  son  livre  que  «ou  lit  de  la  mort, »  il  est 

naturel  qu*il  n  y  ait  pas  proclame'  une  opinion  contraire 
a  celle  qu'il  soutint  dans  son  plaidoyer  contre  le  roi  de 

Chypre.  Philippe  de  Navarre  ne  s'6tait  pas  explique*  sur 
ce  point. 
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coment  les  homes  dou  reiaume  de  Jerusalem  ont  servi  tot  ades  leur  seignors. 

5.  « Et  ciaus  dou  royaume  de  Chipre  btissi  depuis  que  l'isle  de  Chypre  fu  des 
Latins  :  et  en  Chypre  est  on  tenus  de  tenir  et  tient  on  les  usages  dou  reiaume  de 

Jerusalem. 

6.  « Tot  premier  vos  di  que  les  hdifles  doii  reiduftie  de  Jerusalem  ont  ad6s 

servi  leur  seignor  sanz  contredit  aucune  feis  ou 1  cont6  de  Rohais  et  ou  princ6 

d'Antioche  et  ou  cont£  de  Triple ,  et  bien  avant  en  la  Paienime,  ensi  come  le  be- 

som esteit,  et  ou  reiaume  de  Domas  et  en  celui  d'Egypte,  et  par  terre  et  par 
mer;;  aucune  feis  en  messagerie  en  Constantinople  et  aillors,  ensi  come  lebesoin 

le  doneit.  Et  tot  cd  (Jtid  j6  dl  a  estef  corsable  et  manifest. 

7.  « Et  des  homes  de  Chipre  est  encor  plus  clere  chose,  porce  que  elle  est  plus 

preucheine;  car  ciaus  ont  toz  jors  servi  et  par  mer  et  par  terre,  aucune  feis  en 

Satalie,  et  aucune  feis  &  Rodes,  et  aucune  feis  en  Ermenie,  et  en  messagerie  outre- 

mer  et  aillors;  et  en  Surie  toz  jors  ou  tens  de  toz  les  seignors  et  des  baills  qui  ont 

est6  oudit  reiaume.  Et  por  cfe  qu3  fce  cftife  je  di  fest  ftsfe^s  preuchain  tens,  je  voz  dirai 

quant  ce  fu  et  aveuc  qui. 

8.  « Au  tens  dou  rei  Heimeri,  mon  besaieul,  qui  esteit  seignor  de  Japhe  et 

rei  de  Chypre,  manda  il  en  son  service  de  Chipre  quarante  chevaliete  fen  la  gar- 

nison  de  Japhe  et  un  chevetaine  qui  at  k  htitii  tnesire  Rehatit  Bdxlai&i  lesqiiels 

futent  pris  dedetii  Japhe,  quant  le  sodan  la  prist*. 

9.  «Et  puis  que  ledit  Heymeri  fu  seignor  dou  reiaume,  mandeit  il  querre 

les  homes  de  Chypre  souvent  et  menu,  tant  come  il  voleit,  et  ciaus  que  il  voleit; 

et  les  aveit  $veuc  lui  ou  reiaume,  et  puis  les  esfchangeit  quaiit  il  Voleit2. 
10.  «Mesire  Gautier  de  Monbeliart*  qui  fu  baill  de  moti  aleull  le  rfei  Hugue, 

ou  tens  de  son  bailldge  les  mena  et  manda  a  Rodes  et  eii  Satalie  et  en  pluisors 

autres  places. 

11.  « Et  quant  mon  dit  ayeul  fu  en  son  aage  et  seignor,  les  manda  il  en  plui- 

sors leus  et  par  moult  de  feis  par  mer,  k  son  besoin  ̂   et  il  enmena  o  lui  dou 

plus  et  dou  miatis  ou  reiaume,  quaht  il  vint  au  passage  doii  due  d'Ostetfiche  et 
dou  rei  de  Hongriei 

12.  «Et  au  tens  de  la  reyne  Aalis  m'ayeulle,  qui  tint  le  baillage  dotl  rei 
Henri  moii  onde,  alerent  en  Damiate*  quant  elle  fu  eonquise  par  les  Crestiens, 

quant  le  rei  Johan  fu  chevetaine  de  eel  ost. 

1 3.  « Et  puis  au  tens  de  Tempereor  Federic  *  quant  il  ot  le  baillage  de  Chypre, 

enmena  il  dou  pliis  et  dou  miaus  aveuc  lui  en  Surie  >  et  i  furebt  taut  que  Tem- 

pereor  s'eh  retorna  en  son  paysb. 
14.  «  Et  quant  le  chastiau  de  Baruth  fu  assegte  paries  Longuebars,  y  ala  mon 

dit  oncle,  qui  esteit  lors  enfant  et  enmena  presque  toz  ces  homes  por  rescore 

le  chastiau  de  son  oncle  le  seigneur  de  Baruth c. 

15.  «Et  au  passage  dou  rei  de  Navare  y  furent  des  genz  de  Chipre,  par  le 

1  Dou.  a.  —  2  Le  parAgraphe  se  termine  par  ces  mots  :  et  puis  son  desset. 

a  Jaffa  fat  plusieurs  Ibis  pris  et  repris  par  les  Chre- 

tiens et  par  les  Turcs  :  il  s'agit  ici  du  si£gft  de  cette  ville 
par  Malek-Adel,  en  1197.  La  garnison  de  Jaffa  ayaht 
touIu  faire  une  sortie,  tomba  dans  une  embuscade: 

tous  les  guerriers  qui  la  composaient  furent  tues  ou 
faits  prisonniers.  Les  Musulmans  entrerent  presque  sans 
resistance  dans  la  ville,  ou  vingt  mille  Chretiens  furent 

passes  au  fil  de  1'epee. 

b  Voytet  1. 1,  p.  a66,  noted. 

c  II  eut  &t&  plus  exact  de  dire  que  ce  fat  le  sire  de 
Baruth  qui ,  par  un  long  discours ,  decida ,  mais  sank 
aucube  sommation ,  les  seigneurs  de  Chypre  a  raccotn- 
pagner  au  stege  de  Baruth.  Philippe  de  Navarre  refusa 
mettle  de  prendre  part  k  cette  expedition.  Voyez  notre 
Notice  sur  la  vie  et  sur  les  Merits  de  Philippe  de  Navarre. 

{Bfttiotheque  tie  Vtcole  ties  chaffres,  t.  II,  n*  1,  p,  9.) 
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comandement  de  mon  dit  oncle,  ieschange  tot  ad6s,  tant  come  Tost  fu  ou  contd 

de  Triple  et  en  cest  reiaume  de  Jerusalem  \ 

16.  « Et  au  passage  dou  rei  de  France  i  fu  mon  dit  oncle ,  et  enmena  aveuc  lui 

et  dou  plus  et  dou  miaus  de  cesdis  homes  &  Damiate ,  et  y  alerent  par  semonce 

de  banier;  car  le  conte  de  Japhe  et  le  seignor  de  Sur,  qui  esteient  les  plus  sages 

et  les  meillors  homes  que  mon  oncle  eust  au  jor  et  douquel  conseill  il  useit  lors, 

li  firent  ensi  faire}  por  quei  Ton  deit  creire  certainement  que  eel  ne  seussent  cle- 

rement  la  raison  de  leur  seignor,  il  ne  Teustent  pas  ensi  fait  b. 

17.  « Et  puis ,  tot  le  tens  de  nostre  baillage,  qui  dura  cinq  anz  et  huit  meis, 

le  menames  noz  par  deus  feis  en  cest  reiaume,  et  dou  plus  et  dou  miaus  d'iaus, 
par  dreite  semonce  *  ensi  come  noz  usons  k  faire  les  semonces  par  noz  oficiaus 

qui  sont  establis  a  ce  faire,  ou  par  noz  letres  k  ciaus  qui  ne  sont  present. 

18.  « Et  puis  que  noz  fumes  rei ,  les  menames  nos  en  cest  reiaume  par  la  maniere 

dessuz  dite*  par  deus  feis,  sanz  contredit  et  sans  desdit,  et  en  Tun  tens  et  en  l'.autre. 
19.  «Et  encores  y  a  il  plus  certaine  chose,  et  je  crei  que  eaus  meismes  le  ga- 

rentiront :  que  au  tenz  de  toz  les  seignors  qui  ont  est6  en  Chypre  devant  noz  et 

en  tot  nostre  tens,  lor  ont  il,  totes  feis  que  ils  sont  passes  aveuc  eaus  ou  par  leur 

comandement  *  doa6  vaissiaus,  por  eaus  et  por  lor  genz  et  por  lor  chevaucheures 

et  por  leur  estoveirs  aporter,  k  tant  de  tens  come  il  esteient  semons  a  estre  hors 

dou  pays?  et  les  vaissiaus  ont  ils  toz  jors  ensi  requis  as  seignors  par  covenant,  et 

qu'il  ont  tot  jors  dit  que  le  seignor  lor  deit  ce  doner;  et  quant  Ton  ne  lor  doneit 
si  tost  come  il  le  voleient,  ou  si  largement  quil  pussent  bien  porter  leur  estou- 

veirs  et  lor  choses,  il  diseient  qu  il  n  ireient  pas,  et  que  ce  esteit  delte  que  le  sei- 

gnor lor  deveit :  et  coveneit  par  destrece  que  le  seignor  leur  donast  ou  qu  il  finast 

k  eaus.  Et  ce  a  est6  toz  jors  ensi  fait. 

20.  «Et  encore  plus,  que  noz  avons  eu  les  fies  de  deus  de  noz  homes  par 

jugement  de  court :  Tun,  por  ce  que  il  fu  semons  de  venir  avec  noz  en  Surie,  et 

por  cS  que  il  rii  vint  noz  eumes  son  fi6;  et  Tautre  y  vint  aveuc  les  autres,  et  por 

ce  quil  s  en  parti  sanz  nostre  congi^  noz  eumes  son  fi£. 

21.  « Et  por  ces  deus  raisons,  qui  sont  principaus,  etjpor  moult  d'autres,  en- 
tendons  noz  certainement  que  nostre  raison  est  come  noz  Tavons  dessus  dit,  par  les 

previleges. que  les  homes  ont;  et  Tautre  par  ledis  usages,  qui  sont  toz  certains  en 

la  maniere  que  nofc  Tavons  dessuz  devisiee. 

22.  « Et  tot  ce,  sire,  que  je  ais  dessus  devisiri,  ott  la  greignor  partie,  de  Tusage 

dou  servisedes  homes  de  cestui  reiaume  et  de  celui  de  Chipre,  sui  je  apareillte 

de  prover  le,  qui  contredire  le  vodra,  tot  ensi  come  vos,  sire,  conoistr£s  que  je 

prover  le  deie  et  come  ancienes  choses  se  pevent  prover,  weill^s,  par  estoire 

d'escris  oti  par  paleise  renom6e,  ensi  come  les  unes  gens  1'ont  oy  dire  et  re- 
traire  as  autres  qui  ont  est6  devant  eaus;  et  de  Tusage  dou  servise  qui  a  est6  de 

quarante  anz  en  sa,  proverais  ge  par  vive  vois  de  genz  qui  ont  ce  que  je  di  veu  et 

oy  certainement.  • 

4  L'expectitioh  de  Tripoli,  dont  il  est  ici  parle,  eut  expedition  des Chretiens  en  Syrie,  aussi bien  que celie-ci. 

lieu  a  Instigation  d'un  pretre  de  cette  ̂ jlle,  nomme  *  II  faut  supposer qu  en  12171,  cest-iwlire  cinq annees 
Guillaume,  qui  affirma  aux  Crois£s  que  s'ils  voulaient  apres  la  mort  du  comte  de  Jaffa,  le  livre  de  cet  habHe 
venir  joindre  le  soudan  de  Haman,  celui-ci  leur  remet-  jurisconsulte  etait  encore  peu  repandu  t  car  le  roi  de 

trait  ses  forteresses  et  se  ferait  Chretien.  Les  Croises  Chypre  n'aurait  pas  neglige  d'y  puiser  des  arguments 

donnerent, selon leur coutume, dans cepiege, etlarmee  en  faveur  de  1'opihion  qu'il  soutenait.  Le  succes  de  cet 
chr£tienne  se  rendit  inutilement  d'Acre  a  Tripoli.  (D'A-  ouvrage  eut  pour  eflfet  de  fixer  des  principes  de  droit 
chery,  Amplissima  Collectio,  t.  V,  p.  271.)  Le  roi  Hugues  tres-ifnportants ,  qui  &aient,  comme  on  le  voit,  rested 

aurait  pu  citer,  a  1'appui  de  ses  pretentions,  toute  autre  incertains. 
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CHAPITRE  II. 

Ce  sont  les  raisons  que  mesire  Jaque  de  Ybelin*  dist  et  mostra,  por  la  comunaut£  des  homes  de 

Chypre ,  par  devant  ledit  rei  d'Engleterre  et  son  conseill :  coment  les  homes  dou  reiatime  de 

Chypre  ne  deivent  pas  faire  le  servise,  cil  ne  veulent,  hors  dou  reiaume  de  Chypre  b. 

1.  « Sire,  nos  avons  entendu  ce  que  monseignor  le  rei  a  dit  et  retrait  devant 

voz;  et,  coment  quil  ait  retrais  Ions  erremens,  noz  vos  responderons,  selonc  la 

longue  matiere,  le  plus  brief  k  nostre  poeir. 

i .  «  Selonc  ce ,  sire ,  que  noz  avons  entendu,  la  force  de  sa  parole  n  est  que  deus 

poins :  Tun,  de  nos  dons  et  de  nos  previleges;  et  1'autre,  de  Tusage  de  nos  servises. 
A  ces  deus  poins  voz  responderons  en  tel  maniere,  tot  premier  a  celui  de  noz  dons 

et  de  nos  previleges  :  bien  est  verity  que  la  tenor  de  la  force  de  nos  previleges  de  la 

comunaut^,  il  n'i  a  que  tant  : « Je  te  doins  tel  cbose  et  tel  en  fi£  por  le  servise  de 
« ton  cors,  come  chevalier, »  ou  « de  tant  de  chevaliers,  et  por  lige  homage. » 

3.  <Mais,  sauve  l'onor  et  la  grace  de  monseignor  le  rei,  noz  n'entendons 
mie  que  notre  servise  deit  estre  entendu  come  il  a  dit,  que  k  ce  que  il  dit  quil 

n  i  a  ne  bone  ne  condicion ,  et  que  le  servise  deit  estre  ou  a  sa  volenti  ou  k  sa  be- 

soigne.  Trop  sereit  largement  entendu  ce  il  estoit  ensi;  car  noz  entendons  que 

par  noz  previleges  a  il  bone  et  condicion,  et  disons  coment :  la  bone  doit  estre 

entendue  tant  come  la  terre  de  nostre  reiaume  dure,  et  neent  plus;  ne  plus 

grant  bone  ne  plus  certaine,  que  en  palagre  de  mer  a  Taviron  ne  set  on  en  nul 

reiaume  ne  de  Crestiens  et  de  Sarazins ;  et  por  une  pierre  sign^e  et  por  un  flum , 

et  por  maindre  chose  encore  que  nulle  de  ces  choses  ne  sont,  tient  Ton  a  bone: 

dont  deit  Ton  bien  tenir  a  bone  ce  que  nos  avons  dit.  Et  la  condicion  deit  estre 

entendue  par  la  manier^  dou  servise  :  que  Ton  deit  servise  de  chevalier,  et  qui 

viaut  que  Ton  face  service  de  mer,  il  le  desnature  bien  de  chevalerie;  ne  nos  ne 

creons,  se  Dieu  plaist,  que  nul  chevalier  deit  onques  tel  servise,  se  de  son  gr6  ne 

le  vosist  faire  ou  por  aucune  raison  :  tot  premierement  por  Dieu  servir,  por  re- 

micion  de  ces  pectus  ou  por  honor  et  los  aquerre,  ou  por  amor  de  son  seignor 

ou  de  son  ami,  ou  por  sa  grant  besoigne  acomplir,  ou  por  bon  gages  que  Ton  li 

donast.  Et  ensi  noz  semble  il  que  bons  entendeors  deivent  entendre  noz  previ- 

leges, mais  non  mie  k  deveir  le  servise  a  la  volenti  dou  seignor;  car  neis  les  sers 

de  Chypre  ne  deivent  pas  servise  au  rei  k  sa  volenti,  ainz  li  deivent  en  la  semaine 

deus  jors,  et  neent  plus*  il  ne  peut  prendre  d'iaus,  cil  ne  leur  viaut  faire  tortc. 
Et  trop  poreit  on  dire  sur  ceste  matiere  qui  vodreit;  mais  voz  et  vostre  conseill 

estes  si  sages ,  que  il  ne  covient  pas  que  Ton  vos  toche  plus  de  ceste  matiere. 

4.  « Et  a  ce  quil  avoe  les  usages  de  Chypre  et  de  Surie ,  noz  n  entendons  pas 

que  il  y  a  nul,  tot  fucent  ils  tels  come  il  Ta  retrain  devant  vos,  que  de  riens  nos 

*  Sur  ce  personnage,  voyez  1. 1,  p.  454,  note  a. 

b  La  reponse  de  Jacques  d'Ibelin  est  I'expression  pure 
et  eloquente  des  nobles  sentiments  qui  animaient  fes  sei- 

gneurs aux  beaux  jours  de  la  feodalite.  Nous  ne  croyons 

pas  que  la  litterature  du  moyen  age  ait  rien  produit  qui 
puisse  6tre  mis  en  parallele  avec  ce  discours ,  qui  est  un 

temoignage  glorieux  en  faveur  de  cette  chevalerie  d'O- 
rient ,  dont  le  courage  et  la  fierte  s'attachaient ,  malgre 
une  suite  non  interrompue  de  revers,  a  main  tenir  in- 

tact le  dep6t  des  traditions  feodales  et  a  defendre  les 
debris  de  la  puissance  chr^tienne  en  Syne. 

6  II  ne  s'agit  ici  que  des  serfs  du  roi. 
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tarnent  k  parjudice  de  nostre  raison,  ne  de  nostre  franchise;  et  disons  por  quei. 

Or  pernons  tot  premier.  On  set  certainement,  et  il  meismes  Ta  retrait,  que  cest 

reaume  fu  conquis  par  Latins  et  par  genz  espessiaument  qui  esteient  de  la  corone 

de  France  et  de  pluisors  provinces  d'outre  les  mons;'donc  deit  on  creire  que  il 
n  establirent  mie  usages  ne  divers  ne  estranges  :  on  deit  miaus  creire  qu  ils  pris- 

trent  les  usages  de  leur  pays  ou  de  leur  veisins. 

5.  « Or  esgard^s  c  il  y  a  nulle  province  d'outre  les  mons  ou  les  homes  deivent 
a  leur  seignor  tel  maniere  de  servise  :  certes  nos  creons  non. 

6.  « Et  eil  dit  que  no&  Vavons  us6  de  faire,  et  por  ce  viaut  que  noz  li  fassons; 

ce  sereit  man  tort,  se  nos  bons  usages  et  noz  bones  volenti  de  servir  Dieu  et  nos 

seignors  teriens,  noz  torneent  a  damage.  Et  c  il  esteit  ensi,  done  disons  nos  par 

dreit  que  cest  usage  deit  corre  sur  nos  et  coine  sentence,  et  done  devreit  il  aussi 

corre  sur  les  barons  et  sur  les  bacheliers  dou  reiaume  de  France  et  d'Engleterre  et 

d'Alemaigne  et  de  Hongrie  et  de  maintes  autres  terres,  qui  mainte  feis  sont  ve- 
nus  de  sk  mer  aveuc  leur  seignors  et  sanz  lor  seignors;  et  par  tel  raison  lor  po- 

reient  demander  leur  seignors  come  Ton  le  demande  a  nos  :  mais  ce  ne  sera  ji,  se 

Dieu  plaist ,  ne  a  nos  ne  k  eaus. 

*  7 .  « Et  si  est  bien  verite  que  les  gens  de  Chypre  sont  espessiaument  toz  jors 
al£s  et  venus  par  tote  la  terre  de  sk  mer  a  totes  les  al6es  qui  sont  venues,  et  par 

poi  que  k  totes  les  besoignes  ou  granz  ou  petites  qui  ont  est6  de  sa  mer  et  aveuc 

leur  seignor,  et  sanz  lor  seignor,  et  aveuc  lor  amis ,  et  aveuc  lor  visins ;  aucune 

feis  por  TOspital  k  Monferant,  et  aucune  feis  aveuc  le  Temple  au  Maron  et  a  Tra- 

pessac,  aucune  feis  aveuc  le  seignor  de  Baruth  le  Vieill,  et  moult  de  feis  aveuc 

Fautre  seignor  de  Baruth  son  fiz,  et  mainte  feis  aveuc  le  juene  seignor  de  Baruth 

qui  morut  n  a  pas  granment,  et  aucune  feis  aveuc  le  conte  de  Japhe.  Et  en  tel 

maniere  ont  est6  toz  jors  les  gens  de  Chypre  errans ;  ne  leur  valor  ne  lor  bones 

volenti  ne  les  aserviront  ja,  se  Dieu  plaist. 

8.  « Et  de  la  remembrance  de  nos  qui  or  somes,  ne  veymes  nos  onques  seignoren 

Chypre  que  le  rei  Henri  et  cestui  qui  or  est;  et  dou  rei  Henri  somes  noz  certains 

que  il  ne  mena  onques  nul  de  ces  homes  par  semonce ,  selonc  ce  que  noz  creons; 

car  se  Ton  dit  quant  il  ala  por  secorre  Baruth,  il  n  esteit  pas  a  son  aage,  se  set  on 

bien ;  et  quant  le  seignor  deBarut  li  requist  a  genoills  que  il  en  sa  persone  li  aidast 

a  rescorre  son  chastiau,  et  il  li  ot  otrei6,  le  seignor  meismes  de  Barut  en  la  place 

pria  toz  les  homes  le  rei,  come  k  ces  pers  et  k  ces  amis,  qu  il  li  aidacent  a  rescorre 

son  6hastiau,  et  il  li  otreierent  volentiers ;  et  ensi  y  alerent  il,  et  autrement  non\ 

#  Voici  le  discours  du  sire  de  Baruth ,  tel  qu  il  est 

rapporte*  par  Bustron  (p.  i32)  :  •  Signor,  io  non  ho «mai  voluto  commemorarli  senritii  mei  et  della  casa 

« mia  fatli  alia  felice  anima  del  vostro  padre  et  a  yoi ; 

■  ma,  hora  mi  e  forzo  dirne  parte,  non  per  rinprove- 
« rarli ,  ne  per  dimandar  premio  di  quelli ,  ma  per  ricor- 

<  darli  ch'io  et  tutti  li  nostri,  semo  stati  sempre  devotis- 
« simi  al  vostro  stato ;  et  come  V.  S.  poihaver  inteso  da 
« molti  che  lo  sanno ,  vostro  padre  e  stato  signor  di  questa 

« citta  per  li  mei  parenti ,  che  se  l'aiuto  et  consegUo  loro 
■  no  Thavesse  favorito,  saria  sta  scacciato  et  morto.  Do* 

•  poi  quando  mori  vostro  padre,  come  sapete  bene,  vi 

« lasci6  di  nove  mesi ,  et  noi  v'habbiamo  nutrito  et  cus- 
« todito  voi  et  la  vostra  terra ,  fin  hora  che  la  Dio  gratia 
•  havete  la  eta  perfetta ;  et  si  sa  bene  che  se  noi  non 

« mettessimo  tanta  cura  al  fatto  vostro ,  el  duca  d'Osterich 
« nTunrria  discacciato  et  privato  :  et  in  questo  pericolo 

c  cadeste  4ue  volte,  et  non  accade  dir  il  modo,  per  non 

<  esser  prolisso.  Et  se  noi  havessimo  voluto  abbandonar 

« voi  et  il  reame  de  Cipro,  et  quelio  della  Soria,  Timpe- 

« rator  m'haveria  lassato  posseder  pacifioamente  Baruto. 
t  Ma  io  et  li  mei,  che  parimente  semo  vostri,  non  vi  vo- 
«lemo  abbandonar  per  niente,  ne  vi  abbandonaremo 
« fino  alia  morte ,  conciosiache  sete  et  mio  nepote  et 

a  mio  signore.  Hor  sappi  ch'i  Longobardi  hanno  presa 
•  la  mia  terra  di  Baruto  et  hanno  assediato  il  mio  cas- 

« tello ,  tanto  appresso  ch'e  in  pericolo  di  perdersi :  et  se 
•  quelio  si  perdera ,  si  puo  dire  che  li  doi  reami  sono 
«persi,  et  noi  et  tutta  la  nostra  gente  destrutti.  Per6, 

« signor,  vi  prego ,  per  amor  de  Dio ,  per  honor  vostro , 
« per  li  meriti  et  gran  servitu  mia  et  di  mei ,  et  per  il 
« sangue  vostro  essendo  et  di  parenti  et  di  nation  di  mei, 

■  et  per  il  nutrimento  ch'aveste  da  noi ,  vogli  disponervi 
« di  soccorer  al  mio  grandissimo  bisogno.  Et  similmente 
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9.  « Et  quant  Temperere  fu  en  Chypre,  et  on  ala  o  lui;  on  y  ala  par  fin  faisant, 

por  une  concorde  qui  fu  de  Tempereor  et  dou  seignor  de  Baruth,  mais  non  mie 

par  semonce. 
10.  «Et  au  passage  dou  rei  de  Navare  est  il  bien  chose  seue  quil  ni  alerent 

ne  par  semonce  ne  par  comandement,  ainz  alerent  por  Dieu  servir  et  por  los 

aquerre,  si  come  il  Font  toz  jors  fait  et  feront,  se  Dieu  plaist. 

1  i .  « Et  quant  il  alerent  a  Damiate,  bien  peut  estre  que  pluisors  furent  semons, 

mais  non ,  que  noz  creons ,  que  nul  y  alast  par  semonce ;  ainz  somes  bien  mem- 

brans  pluisors  de  noz  que  on  veneit  au  rei,  ciaus  qui  aveient  est6  semons,  et  di- 

seit  on  :  « Sire,  voz  m'av^s  fait  semondre,  et  je  nacueill  pas  vostre  semonce,  ne 
«je  nentens  que  je  voz  d6e  cestui  servise;  mais  je  irai  por  Dieu  et  por  mon 

«  honor. »  Et  le  rei  respondeit :  « Vos  dites  moult  bien,  et  je  in  en  tiens  k  pate. » 

12.  ttEt  si  est  bien  aparant  que  il  nentendeit  pas  que  on  li  deust  cestui  ser- 

vise, que  quant  il  parti  de  Damiate  k  venir  en  Chypre,  il  convenansa  au  rei  de 

France  de  tenir  en  son  servise  c.  et  xx.  chevaliers  un  an,  et  pria  et  requist  partie 

de  ces  homes  que  por  1'amor  de  lui  i  demoracent,  et  fina  encores  aveuc  eaus, 
donant  leur  bon  gages  coment  il  demoracent  en  son  servise ;  et  il  i  demorerent 

por  Dieu  servir  que  por  leur  honor  et  por  sa  priere  et  por  ces  gages ;  et  le  cones- 

table  demora  leur  chevetaine.  Ne  ja  ne  se  trovera,  selonc  ce  que  nos  creons,  que 

chevalier  alast  hors  dou  reiaume  de  Chipre  en  son  tens  par  semonce,  ainz  y  alerent 

souvent,  aucune  feis  par  prieres  et  aucune  feis  par  le  aplaisir  que  il  lor  faiseit. 

Et  moult  de  feis  le  contrediseit  on  a  sa  semonce,  disant  que  Ton  n'entendeit  mie 
que  Ton  li  deust  le  servise  hors  dou  reiaume;  et  de  ce  li  requist  on  esgart  par 

pluisors  feis ;  mais  il  et  ciaus  qui  Taveient  a  conseillier  ne  le  vostrent  onques  faire 

esgarder,  ainz  se  relaisseit  le  rei  de  la  semonce;  et  aucuns  demorerent  plusors 

feis  por  tant,  et  aucuns  autres  y  alerent,  et  souvent  par  ce  qu  il  les  en  prieit  et 

laisseit  la  semonce.  Et  tot  cest  chapitle  somes  nos  apareilli^s  de  prover  le,  qui  le 

vodreit  contredire. 

13.  «Et  se  monseignor  a  semons  aucuns  au  tens  de  son  baillage  et  puis  que 

il  fu  rei,  et  il  ne  vostrent  contredire  sa  volenti,  les  uns  por  le  besoin  qui  esteit 

lors  aparant  et  qu  il  eussent  honte  dou  remaneir,  les  autres  por  l'amor  et  Tonor 
de  lui,  les  autres  par  non  sachance;  car  le  comun  de  nos  ont  est6  et  sont  ass£s 

simples  et  surquetot  de  point  de  plait  et  d'usage  de  court ,  et  por  ce  ne  lor  de- 
vereit  il  pas  torner  k  damage ,  ainz  devreient  aveir  gr6  et  guerredon  de  lui.  Ne 

noz  nentendons ,  selonc  la  costume  de  nostre  court,  que  nul  usage  que  Ton  face  de 

volenti  por  nulle  longuor  de  tens  torne  k  parjudice  k  celui  qui  le  fait;  que  si 

tost  come  Ton  viaut  aveir  T usage  por  destrece  et  que  Ton  le  vueille  contredire, 

qu  il  ne  coveigne  quil  seit  jugi6  par  raison  selonc  le  dit  des  parties  :  et  ce  disons 

noz  bien  et  somes  apareilli^s  dou  mostrer  que  celui  servise  a  este  pluisors  feis 

contredit.  Et  se  sont  les  choses  que  noz  savons  clerement  et  certainement  et  des 

ancienes  choses  qui  ont  est6  faites  ou  reiaume  de  Jerusalem  et  en  celui  de  Chypre; 

ensi  come  monseignor  le  rei  a  retrait,  noz  creons  bien  que  les  vaillant  genz  et 

de  Tun  reiaume  et  de  Tautre  ont  est6  en  totes  les  places  ou  monseignor  le  rei 

dit,  por  Dieu  servir  et  meismes  por  leur  henors,  non  mie  por  servage,  ensi  come 

1'on  le  demande  a  noz ;  mais  noz  ne  creons  que  les  devant  dittes  choses  furent 

«  prego ,  con  ogni  humilta  et  summission ,  tutti  questi  •  corer  el  mio  castello. »  Et  ditto  questo  s'ingenocchi6  in 
•  signori  che  mi  sono  fralelli  et  amici  amorevoli  che  vo-  presentia  del  re ,  et  cercho  di  basaiii  i  piedi. » D  est  evident 

« gliano  venir personalmente  con  tutto  el  loro  forzo ,  a  soc-      qu  en  cette  occasion  il  n*y  eut  point  de  semonce  feodale. 
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faites  que  k  tel  entendement  et  k  tel  entension  come  noz  avons  dit  des  choses  que 

noz  avons  veues  et  oyes. 

14.  «Et  de  ce  que  monseignor  le  rei  fait  plus  grant  force  en  son  dit  de  ce 

que  Ton  a  don6  toz  jors  les  vaissiaus  a  ciaus  qui  aleent  fors  dou  pays ,  ce  est  la 

chose,  se  noz  semble,  qui  meins  porte  de  force.  Car  cil  noz  plaiseit  de  servise 

et  o  nostre  seignor  ou  nostre  ami,  et  il  noz  vosist  doner  ou  gages  ou  estouveirs, 

ou  faire  autre  grace,  si  le  prendreens  noz  volentiers,  et  por  un  qui  les  refuse- 

reient  trovereit  on  quarante  qui  les  recevereient.  Et  c  il  dit  que  on  fa  tozjor  de- 

mands, et  le  seignor  lor  a  don£,  certes  a  demander  n  est  pas  grant  merveille;  car 

Ton  demande  plus  volentiers  que  Ton  ne  donne.  Et  se  le  seignor  a  ce  donne,  ce 

ne  rest  pas  grant  merveille ;  car  qui  peut  a  son  besoin  aveir  un  proudome  ou  tot 

sa  route  par  un  v&issiau  presto ,  ce  nest  mie  grant  mension  ne  folie.  Et  par  tel 

raison  deit  Ton  entendre  que  les  vaissiaus  ont  este  donnas,  non  mie  par  assise  ne 

par  usage  coneu  ne  determine. 

15.  «Et  a  ce  que  monseignor  le  rei  dit  quil  ot  le  fi£  de  deus  de  ces  homes 

par  conoissance  de  court,  entend^  coment  il  fu,  car  noz  en  somes  bien  membrans. 

16.  ttSe  deus  chevaliers  furent  semons  si  come  le  rei  dit,  et  Tun  d'iaus  vint 

k  lui  et  li  dist :  Sire,  je  ai  povre  fi£ ;  por  quei  je  ne  le  viaus  desservir.  Et  je  viaus 

que  voz  aies  le  fie,  cil  vos  plaist,  car  je  n'ai  le  talent  de  desservir  le. 
17.  « Et  por  ce  que  la  costume  de  nostre  court  si  est  tel  que  le  seignor  ne  peut 

metre  main  ou  fie  de  son  home,  que  par  la  conoissance  de  sa  court,  il  recorda 

en  la  presence  de  la  court  la  semonce  qu'il  aveit  faite,  et  comanda  a  ces  homes 
que,  selonc  ce  que  il  recordeit  et  a  la  responce  que  celui  li  faiseit,  que  Ton  li 

coneust  quel  dreit  il  deveit  aveir. 

18.  « Et  la  court  li  conut  legierement  ce  :  Tune,  por  ce  que  il  ne  contrediseit 

neent  ce  que  le  rei  diseit;  et  Tautre,  quil  meismes  voleit  que  le  rei  eust  son  fi6; 

et  Ton  li  dist  que  il  poeit  aveir  le  fi6  an  et  jor,  cil  vosist.  Et  tel  est  Fusage  de  nostre 

court  de  defaut  de  servise. 

19.  « Et  1'autre  chevaliers  vint  a  Acre  et  fist  tel  mesfait  dont  il  li  covint  a  force 

passer;  et  le  rei,  por  aveir  son  fie,  fist  dire  a  sa  herberge  que  le  semoneit  a  gai- 

tier  le  seir  a  la  barbequdne,  si  come  les  autres  faiseent.  Et  por  ce  quil  ne  fu,  il 

recorda  devant  sa  court  coment  il  n  esteit  venu  a  sa  semonce  et  a  son  servise,  et 

coment  il  Tavet  fait  semondre  en  son  ostel  d'aler  gaiter,  et  quil  n i  aveit  pas est6. 
Et  la  court  li  conut,  ensi  come  elle  est  us£e  de  tel  cas  conoistre,  que  cil  esteit 

ensi  come  il  diseit,  il  poeit  bien  metre  main  en  son  fie  et  faire  le  servir  trusque  k 

tant  que  celui  venist ;  et  quant  il  vendreit  et  il  le  requerreit,  que  il  eust  main- 

tenant  la  saisine  de  son  fie,  corant  dreit  entre  lui  et  lui,  se  il  li  vosist  riens  de- 
mander. 

20.  «Porquei  nos  n'entendons  pas  que  ces  presencions  de  ces  fi6s  tochent  de 
riens  k  nostre  fait.  Mais  se  celui  de  qui  il  est  le  premier  fi6,  si  come  il  est  dessuz 

dit,  vosist  aveir  contredit  sa  semonce  et  eust  dit  qu  il  n  entendeit  pas  que  il  deust 

le  servise  a  aler  fors  dou  pays,  et  aussi  encores  esforsi6  son  dit  d'aucunes  autres 
raisons;  et  le  rei  eust  dit  que  si  deveit,  et  eust  dit  aucunes  raisons  por  quei;  et 

la  court  eust  coneu  lors  que  il  deust  aver  son  fi6  :  einsi  peust  estre  cestui  fait 

contre  noz;  mais  ensi  ne  fut  il  mie,  se  po^s  voz  bien  entendre,  selonc  ce  que  la 

chose  que  noz  voz  disons  est  pure  verity. 

ai.  « Et  a  ce  que  monseignor  le  rei  a  dit  qu  il  est  apareillte  de  prover  ce  quil 

a  dit  en  la  maniere  que  voz  l'av^s  entendu,  il  ne  noz  semble  mie,  sauve  sonor, 
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que  il  coveigne  de  ce  qu  il  a  dit  ne  conoissance  ne  preuve;  car  no9  creons  bien 

que  les  vaillanz  bacheliers  et  autres  genz  qui  ont  ades  est6  en  ce  reiaume  et  en 

celui  de  Chipre,  ont  bien  est6  es  places  que  il  dit  et  en  pluisors  autres;  car  certes 

moult  eussent  est6  mauvais  et  failli  de  cuer,  c  il  ne  fucent  al^s  partot  \k  ou  de 

totes  provinces  de  Crestiens  de  la  lei  de  Rome  sont  toz  jors  venus  de  sk  mer 

contre  les  ennemis  de  la  Cruis, 

22.  «Mais  noz  disons  bien  que  sauve  sa  grace,  que  non  place  Dieu  que  ily 

seient  al6s  par  dette  qu  il  deussent  k  leur  seignor  por  leur  fi^s;  et  se  il  viaut  dire 

que  si  deveient,  et  il  ce  viaut  prover,  de  ce  en  atendrons  noz  bien  la  preuve,  et 

volons  bien  que  elle  li  vaille  ce  que  valeir  li  devra. 

23.  « Mais  noz  creons  certainement  que  il  y  seient  al6s,  et  noz  meismes  irons 

partot  Ik  ou  nos  cuiderons  Dieu  servir  et  nos  seignors  teriens  qui  a  gr6  et  grace 

voront  receveir  noz  servises  :  et  ensi  deit  Ton  entendre,  se  nos  semble,  que  il  y 

seent  al6s,  et  autrement  non. 

24.  « Et  k  ce  qu'il  met  toz  jors  avant  et  dont  il  fait  si  grant  force,  et  dit  que 
les  homes  de  Chypre  ont  ad&s  ales  sa  et  1&,  et  avec  celui  et  avec  eel  autre  de  ces 

ancestres,  et  aveuc  lui,  por  ce  les  cuide  aveir  aservi;  noz  cuidons  ass6s  aveir  dit 

et  mostr6  que  sauve  sa  grace,  que  il  ne  deit  mie  estre  ensi  come  il  en  tent. 

2  5.  «Et  encores  mostrons  noz  certainement  par  genz  qui  sont  encores  plainz 

de  vie,  que  les  homes  dou  reiaume  de  Chypre  ont  plus  servi  hors  doudit  reiaume 

le  lignage  de  Ybelin,  que  monseignor  le  rei  ne  ces  ancestres;  et  se  Tusage  de 

leur  servise  les  aservist,  par  tel  raison  leur  poreient  demander  ciaus  de  Ybelin 

come  monseignor  le  rei  leur  demande  \ 

26.  «Mais  cil  plaist  k  monseignor  le  rei  d'aveir  noz  cuers  et  noz  servises,  il 
noz  peut  legierement  aveir,  et  nos  somes  bien  certains  que  il  le  saura  bien  faire, 

ce  il  viaut.  Et  la  maistrie  est  ass^s  legiere.  L'une  si  est  par  biau  parler,  qui  poi 
coste ;  et  Tautre  si  est  por  faire  aplaisir  k  ciaus  qui  en  ont  besoin  et  k  qui  le 

plaisir  sera  bien  emple£.  Ne  les  servises  ne  les  cuers  des  gentils  genz  ne  des 

vaillanz  ne  peut  on  mie  aveir  par  servage;  ne  onques  ne  fu  ne  jamais  ne  sera  au- 

trement1. » • 

1  La  sentence  du  roi  Edouard  nest  pas  rapport£e.  On  lit  au  bas  de  la  page  les  souscriptions accoutu- 
m6es :  Joan  de  Nores,  conte  de  Tripoli.  Franciscus  Attar  sabscripsit.  Alovisius  Cornelias.  Floras  Bastrono 
notarias  sabscripsit. 

4  Pendant  la  dtur^edu  mi*  sMe,  lamaison  d*Ibelin  Chypre,  eurent  pour  motifs  les  int£r£ts  et  Tambition 
exenjt  en  Chypre  une  souverainete  r^elle  sous  le  nom  de  cette  puissante  maison.  Ainsi ,  quoique  Torgueil  eul 

des  princes  qui  occupaient  le  tr6ne.  On  peut  dire  que  dicte  a  Jacques  d'Ibelin  1'observation  quon  vient  de 
durant  la  minority  du  roi  Henri,  et  m^me  pendant  les  lire,  il  n  en  est  pas  moins  Evident  quelle  reposait  sur 
trenie-cinq  ans  que  ce  prince  r^gna ,  les  guerres  et  les  un  fait  eiact ,  et  dont  Hugues  ne  pouvait  pas  avoir  perdu 
troubles  de  tout  genre ,  qui  agiterent  le  royaume  de      le  souvenir. 
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PREFACE 

Pource  que  memoire  d'houme  est  defaillant ,  car  Thoume  faut,  que  a  morir 
li  convient ,  pour  ce  convient  a  mettre  a  escrit  pour  savoir  les  choses  passees ; 

car  se  escrire  n'en  fust,  nous  ne  savons  riens  les  fais  ne  le  dis  anciens,  de 

ceaus  qui  sont  trespasses  grant  tans  y  a  de  cest  siecle.  Et  pour  ce  avons  voulu 

faire  ceste  remembrance  de  partie  de  la  gent  des^  mer,  ce  est  assavoir  dou 

royaume  de  Jerusalem  et  de  Chipre,  d'Antioche,  de  Ermenie  et  de  Triple, 
pour  savoir  dont  il  sont  estrais  et  venus ;  et  por  ce  que  li  roys  ont  est£  et 

sont  chef  des  autres,  nous  commencerons  premierement  d'eaus1. 

1  Le  pr£ambule  dans  a  et  b  est  ainsi  congu  :  Puisque  vos  avis  oy  et  entendu  les  assises  et  les  usages  dou 
reiaume  de  Jerusalem,  et  qui  les  comensa  premierement,  dreit  est  que  nos  vox  [dions  et  b)  devisons  les  heirs 

qui  descendirent  et  vindrent  de  celle  bone  gent  et  de  quei  le  pays  est  angii. 
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LES  LIGNAGES  D'OUTREMER. 

ICI  COMENCE  LE  LIVRE  DES  LIGNAGES  DE£A  MER  a 

CHAPITRE  PREMIER1. 

Gi  dit  des  rois  de  Jerusalem. 

La  saintecite  de  Jerusalem,  oh  il  plot  k  nostre  Sauveour  souffrir  mort  et  passion 

pour  nous  rachetter  des  peines  d'enfer,  fu  conquise  sur  les  ennemis  de  nostre  foi 
par  un  verredi,  k  oure  de  none,  a  xv.  jours  dou  mois  de  Juignet,  Tan  deTIncarna- 

tion  de  nostre  Seignor  Jesus  Christ  mxcix,  et  fu  remise  el  poir  des  feaus  de 

Christ.  Li  baron  et  li  pelerin  esleurent  k  roy  et  k  seignor  Godeffroy  de  Buillon , 

due  de  Lorraine,  lequel  ne  se  vost  coroner,  ne  porter  corone;  car  il  dit  que  en  la 

cit6  ou  nostre  Sauveour  porta  corone  d'espines  le  jour  de  sa  passion ,  ne  porteroit 
corone  (Tor;  et  que  celluy  coronement  que  nostre  Sauveour  ot  en  sa  passion  pour 

nostre  redention,  suffisoit  pour  tous  les  rois  qui  devoient  estre  de  celluy  saint 

royajime.  Lequel  Godeffroy  de  Buillon  ne  regna  que  un  an ,  et  mourut  sans  heir 

de  son  corps.  Apr&s  la  mort  doudit  Godeffroy ,  fu  rois  de  Jerusalem  Bauduins 

ses  freres,  lequel  estoit  conte  de  Rohais,  et  dona  le  cont6  a  un  sien  cousin  qu'il 
avoit,  nom6  Bauduin  dou  Bourc,  qui  estoit  fis  au  conte  Huet  de  Retel  et  de  la 

contesse  Melissent2.  Li  dessus  dis  rois  Bauduins  fu  mout  prodom  et  morut  sans 

heir,  et  furent  escrit  sur  la  sepulture  ces  vers  qui  dient  enci : 

Rex  Bauduinus,  alter  Judas  Machabaeus, 

Spes  patriae,  tutor  ecclesiae, 
Quern  formidabant ,  cui  dona  et  tributa  reddebant: 

Cedar,  Dan ,  Egiptus  ac  homicida  Damascus. 

Prob  dolor !  ut  tarn  modico  clauditur  boc  tumulo  9. 

Apres  la  mort  dou  devant  dit  roy  Bauduin,  fu  roy  de  Jerusalem  Bauduins  dou 

Bourre,  conte  de  Rohais,  qui  fu  fis  au  conte  Huon  de  Retel  et  de  la  contesse  Me- 

lissent, come  a  est6  dit; lequel  donna  le  conte  de  Rohais  k  un  sien  parent  qui  avoit 

1  xv.  A.  b.  —  2  Voici  le  commencement  du  cbapitre  dans  a.  b  :  Le  premier  rei  de  Jerusalem  des  La- 
tins, si  fa  Godefroi  de  Buillon,  le  due  de  Loherene.  Et  il  avoit  in.  freres  :  Estace,  qui  fa  due  de  Loherene; 

Baudoyn,  quifu  conte  de  Rohais,  et  Robert.  De  Robert  est  issu  le  conestable  d!Antioche  et  genz  en  Ermenie 

qui  ont  le  surnom  de  Buillon.  Et  aussi  est  de  lui  Fouque,  pere  de  cestui  Lyvon  qui  est  a  Sur.  Et  apris, 

son  frere  Baudoin  fa  rei  et  dona  a  Baudoyn  de  Bore  la  conti  de  Rohais.  Et  Baudoyn  avoit  un  sien  cousin 

Jocelin  et  li  dona  un  grant  fie1.  —  5  Cette  inscription  est  rapport^e  plus  correctement  par  Jean  d'Ibelin. 
(T.I,  p.  429.) 

*  Quoique  cet  ouvrage  ne  se  rapporte  en  aucune  fa-  le  manuscrit  e  ,  qui  est  une  copie  de  celui  de  la  Va- 

yon  a  la  jurisprudence,  nous  avons  cru  cependant  de-  ticane;  mais  il  n'en  a  pas  suivi  exactement  l'ortho- 
voir  en  dormer  une  ecLition  nouvelle,  parce  que,  dans  graphe,  et  son  edition  fourmille  de  fautes.  Ce  texte  def- 

ies trois  manuscrits  a.  (f*  cxci-cc)  b.  (f*  ccxiv-ccxx)  et  fere  totalement  de  celui  que  donnent  a.  et  b,  et  lui  est 
e.  (P  693-751),  il  se  trouve  joint  aux  livres  sur  les  As-  preferable;  car  on  ne  trouve,  dans  ces  deux  dernicrs 

sises ,  et  que  la  Tbaumassiere  Y&  lui-menie  publie.  Notre  manuscrits ,  que  dix-sept  cbapitres ,  et  b.  en  donne  trente. 
predecesseur  parait  avoir  fait  usage  du  texte  foumi  par      Nous  avons  done  intercate  presque  tous  les  cbapitres 
IT.  56 
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nom  Jocelin  de  Courtenai.  Le  devant  dit  Bauduin  esposa  feme  la  fille  (Tun  riche 

home  cTErmenie,  qui  estoit  sire  de  Meletin  et  avoit  nom  Gabriel,  laquele  estoit 

nom^e  Morfie;  et  ot  (Telle  quatre  filles :  Melissent,  Aalis,  Odiart 1  et  Joie2.  Melissent 

esposa  Fouques,  le  conte  d'Anger3;  et  il  avoit  une  fille  dune  autre  feme  qui 

avoit  nom  Linor,  ayeulle  de  cestui  rei  d'EngieterreV  Aalis  esposa  Beimont,  prince 

d'Antioche ;  Odiart  fu  feme  dou  conte  Reimont  de  Triple ;  Joie  fu  nonain ,  et  fu  pour 
lui  estor^e  Tabaie  de  saint  Ladre  de  Betanie.  Apr&s  la  mort  dou  dit  roy  Baudoin, 

fu  roy  de  Jerusalem  Fouque  ses  gendres,  maris  de  sa  fille  Melissent,  et  orent  deus 

fis,  Bauduin  et  Amauri.  Le  roy  Fouques  chasoit  un  lievre  au  plain  d' Acres,  et 
ses  chevaus  li  chei  sur  le  cors  et  fu  mors.  Puis  sa  mort,  fu  roy  de  Jerusalem  Bau- 

duin ses  fis,  et  Amauri  fu  cuens  de  JafFe.  Li  rois  Bauduin  envoia  en  Grece  pour 

avoir  feme ,  et  ot  Jodore5,  la  niesse  de  1'empereour  Manuel 6,  et  n  en  orent  nul  heir. 
Puis  la  mort  dou  roy  Bauduin,  Amauri  ses  freres  fu  rois;  mais  le  patriarche  ne 

le  vost  coroner  tant  que  il  se  parti  de  Agnes,  la  fille  dou  conte  Jocelin  de  Rohais, 

laquele  estoit  sa  cousine.  Geste  Agn&s  avoit  fianc£  Hues  de  Ibelin,  et  si  com  elle 

venoit  au  royaume,  elle  arriva  k  JafFe,  le  cuens  Amauris,  par  le  conseilvde  ses 

homes,  la  prist  a  force  et  Tesposa,  et  ot  d'elle  un  fis  et  une  fille,  Bauduin  et 

Sibille 7 ;  pour  ce  ne  le  vost  le  patriarche  coroner  tant  q^il  la  laissast;  laquelle  vint 

a  Hue  de  Ibelin  et  dit  quil  estoit  ses  maris,  et  il  la  prit8.  Li  rois  Amauri  esposa 

feme  de  Grece,  Marie,  la  niesse  de  Tempereour  Manuel,  et  orent  une  fille  qui  ot 

nom  Isabeau.  Apres  la  mort  dou  roy  Amauri,  fu  rois  de  Jerusalem  Bauduin  ses 

fis,  lequel  il  avoit  eu  de  la  susdite  Agn&s,  et  fu  mezel.  Sebille  sa  seur  fu  feme 

dou  marquis  de  Monferrar,  et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Bauduin ;  et  puis  la  mort 

dou  dit  marquis  elle  esposa  Gui  de  Leseignau.  Ysabeau,  la  fille  dou  roy  Amauri  et 

de  la  royne  Marie,  esposa  Hanfroi  dou  Thoron.  Puis  la  mort  dou  roy  mezel,  fu 

rois  de  Jerusalem  Bauduin  ses  nies,  qui  estoit  fis  au  marquis,  si  com  vous  aves 

oy ;  lequel  son  oncle,  le  roy  mezel ,  avoit  fait  coroner  en  1'aage  de  sept  ans,  lequel 
fu  nome  le  petit  roy;  et  por  ce  quil  esteit  enfant,  le  dona  Ton  a  garder  au  conte 

Jocelin  de  Triple9,  et  moru  enfant.  Puis  fu  rois  de  Jerusalem  Gui  de  Leseignau 10, 
maris  dela  susditte  Sebille,  ja$oit  ce  que  li  baron  offrirent  k  AnfTroi  dou  Thoron, 

qui  estoit  mari  de  Isabeau,  la  fille  dou  roy  Amauri  et  de  la  royne  Marie,  qui  le 

1  Agnds.  a.  b.  —  2  Joiete.  a.  b. —  3  Fouque  de  Chaslillon.  a.  b.  —  4  a.  b.  — 5  Theodore,  a.  b.  —  •  Et  Amauri 

fu  conte  de  Japhe.  a.  b.  —  7  Un  fix  et  n.  filles  :  Baudoyn,  Sebile  et  Aalys.  b.  —  *Le  patriarche  dist  quil  ne  le 
coronereit  pas,  porce  quil  n  esteit  pas  leaument  aveuc  safeme,  mais  que  Von  mandast  por  despensacion  a  Rome. 

Et  la  meyst  Von  dune  part;  et  elle  sen  ala  a  Rames  et  espousa.  —  9  a.  b.  — 10  Ce  qui  suit  manque  dans  a.  b. 

de  a.  et  b.  dans  b;  c  est  ainsi  que  nous  sommes  parvenus 

a  former  un  Livre  des  Lignages  qui  presente  quarante- 
deux  chapitres.  11  existe  k  la  Biblioth£que  royale  un 
autre  manuscrit  des  Lignages  (Collect.  Dupuy,  t.  278), 

mais  qui  ne  difiere  pas  de  b. 
Ces  genealogies  sont  souvent  fautives  et  incompletes, 

surtout  en  ce  qui  se  rapporte  a  1'origine  des  families; 

elles  oflrent  cependant  de  grands  secours  pour  l'histoire 
des  etablissements  cbr^tiens  en  Syrie  et  en  Chypre.  Du 

Cange  y  puisa  ridfo.de  son  Histoire  des  principaaUs  et  des 

royaumes  de  Jerusalem,  de  Chypre,  tArminie,  et  des  fa- 

milies qui  les  onl  posse1  dies  (Bibliotb.  royale,  suppl.  franc. 
n#  iaa4),  ouvrage  plein  de  recherches  profondes,  et 
dont  la  publication  serait  un  service  rendu  a  la  science, 

en  meme  temps  qu'un  hommage  a  la  gloire  dela  France. 
11  est  impossible  de  dire  quel  fut  Tauteur  du  livre 

des  Lignages ,  et  difficile  d'indiquer  mdme  Tepoque  ou 

ce  recueil  fut  redige  ;  car  si  certaines  genealogies  s'ar- 
r^tent  vers  le  milieu  du  xin*  siecle,  d'aulres  se  pro- 
longent  tres-avant  dans  le  xiv\  Les  premieres  appartien- 
nent  aux  manusorits  a.  et  b,  les  autres  proviennent 
de  e. 

Nous  n'avons  pas  era  devoir  joind re  a  cet  ouvrage  un 
commentaire  historique,  quoique  le  precieux  travail  de 
du  Cange  nous  en  offrit  les  el^meots  et  le  modele;  un 

commentaire  de  ce  genre  depasserait  la  limite  des  obli- 

gations imposes  a  un  simple  edileur,  et  nous  nous  bor- 
nons  k  publier  unc  Edition  plus  complete  etplus  correcte 

que  celles  qui  ont  et6  donn^es  par  la  Tbaumassi^re,  et 

par  le  P.  Labbe ,  dans  le  premier  volume  de  son  ou- 

vrage intitule  :  L'AbrSge  royal  de  V Alliance  chronologique 

de  VHistoire  sacree  et  profane,  avec  le  Lignage  d'Outre- 
mer,  les  Assises  de  Jerusalem  et  un  recueil  historique  de 

pieces  anciennes,  Paris,  i65i,  2  vol.  in-A*. 
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feroient  roy,  et  il  fu  si  chatif  quil  ne  le  vost,  ains  ala  au  roy  Gui,  et  il  li  fit  ho- 

mage. Au  tens  de  cestui  roy  Guis  fu  la  terre  perdue ;  puis  apr&s,  au  siege  d'Acre, 
moru  la  royne  Sebille  sa  feme,  et  fu  royne  Ysabeau  sa  seur,  qui  fu  feme  de  Hanf- 

froy  dou  Thoron ,  et  esposa  Conrar,  le  marquis  de  Monferrar,  et  orent  une  fille 

qui  ot  nom  Marie,  que  Ton  apelloitla  marquise.  Les  Hassissins  occitrent  le  dessus- 

dit  marquis,  et  la  royne  Isabel  esposa  le  conte  Henri  de  Champagne,  et  orent 

deus  filles,  Aalis  et  Phelippe.  Aalis  esposa  le  roy  Hugue  de  Chipre,  et  Phelippe 

esposa  Erart  de  Briene,  et  ot  un  fis  et  cinq  filles :  Tune  fille  fu  dame  de  Auteville, 

et  l'autre  fu  dame  de  Monmoresi,  et  la  tierce  contesse  de  Grantpre,  la  quarte  de 
Bieuvres,  la  quinte  fu  abaiesse  de  une  abbaye  en  Scampaigne,  en  une  vile  qui  a 

nom  de  Remerru,  laquelle  abbaye  a  nom  la  Pitie.  Le  fis  ot  nom  Erart ,  si  com  son 

pere.  Le  conte  Henri  de  Champaigne  dessusdit  chei  d'une  fenestre  dou  chateau 

d'Acre  aufoss^  et  moru,  etla  royne  Isabel  esposa  le  roy  Eimeri  de  Chipre,  et  orent 

deus  filles,  Sebille  et  Melissent.  Sebille  esposa  le  roy  Livon  d'Ermerfie;  Melissent 

fu  feme  dou  prince  Reimont  d'Antioche,  que  Ton  appelloit  le  prince  Borgne.  Puis  la 
mort  de  la  dessusdite  royne  Isabeau,  escheut  le  royaume  k  Marie  sa  fille,  laquelle 

elle  avoit  heu  dou  marquis  de  Montferrar,  si  come  il  est  dessus  dit,  laquelle  esposa 

Johan  de  Briene ,  et  ce  fu  le  roy  Johan  d'Acre ;  et  orent  une  fille  qui  otnom  Isabeau , 

qui  esposa  Temperour  Frederic ;  et  orent  un 1  fis  qui  ot  nom  Conrat,  et  ce  fu  le  roy 
Conrat  qui  fu  pere  de  Couradin  a  cui  le  roy  Charle  fit  coper  la  teste  k  Naples. 

GHAPITRE  II2. 

Ci  parle  des  Hgnages  des  rois  de  Chipre. 

Hugue  le  Brun  fu  cuens  de  la  Marche  et  sire  de  Leseignau,  et  ot  trois  fis:  JofFrei, 

>  Gui3  et  Heimeri.  Jolfrei  fu  cuens  apres  son  pere,  Gui  et  Heimeri  vindrent  de§a 

mer.  Gui  esposa  Sebille,  fille  dou  roy  Amauri  de  Jerusalem,  pour  sa  feme,  si 

com  vous  av&s  oy.  Quant  rois  Richart  d'Angleterre  venoit  &e$k  mer,  il  prit  Chipre, 
et  li  rois  Gui  Tachettat  et  fu  rois  de  Chipre,  et  moru  sans  heir.  Puis  fu  rois  Hei- 

meri ses  freres  qui  espousa  Eschive,  la  fille  Bauduin  de  Ibelin,  le  seignor  de 

Rames,  et  ot  un  fis  et  deus  filles  :  Hugue,  Borgoigne  et  Helvis;  puis  esposa  il  la 

royne  Isabeau  ,  et  ot  deus  filles,  Sebille  et  Melissent.  Borgoigne  fu  feme  de  Gautier 

de  Monbeliart,  et  orent  une  fille  qui  ot  nom  Eschive ,  qui  esposa  Girart,  le  nevou 

de  l'archevesque  Estorque,  et  puis  esposa  Balian  de  Ybellin,  seignor  de  Baruth. 

Helvis4  esposa  le  prince  Rupin,  Sebille  espousa  le  roy  Livon  d'Ermenie,  Melissent 
esposa  le  prince  Borgne.  Puis  la  mort  dou  roy  Eimeri,  fu  rois  de  Chipre  Hugues 

ses  fis,  et  esposa  Aalis,  la  fille  de  la  royne  Isabeau  et  dou  conte  Henri  de  Cham- 

paigne, et  orent  deus  filles  et  un  fis :  Henri,  Marie  et  Isabeau.  Marie  esposa  le 

conte  Gauthier  de  Brenne,  et  ot  trois  fis :  Johan,  Hugue  et  Heimeri.  Johan  et  Hei- 

meri morurent,  Hugue  fu  cuens  de  Brene,  et  esposa  Isabeau,  la  fille  dou  due  d'A- 
thanes ,  qui  avoit  este  feme  dou  seignor  de  Karitaine ,  et  orent  un  fis  et  une  fille , 

Gauthier  et  Agnes.  Ysabel,  l'autre  fille  dou  roy  Hugue,  esposa  Henri,  le  fis  dou 

1  Une  fille  et  t.  —  2  Manque  dans  a.  b.  —  3  t.  donne  presque  toujours  Hui;  mais  la  premiere  leltre 
de  ce  mot  a  6t6  mal  lue.  —  4  On  lit  toujours  dans  t.  Helius  pour  Helvis. 56. 
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prince  Borgne,  etorent  un  fis  et  une  fille,  Hugue  etMargherite.  Hugue  esposa  Isa- 

beau, la  fille  dou  seignor  de  Baruth,  et  mora  de  quatorze  ans.  Puis  fu  rois  de 

Chipre  Hugues,  qui  fu  fis  de  Henri  le  prince,  et  de  Isabeau,  la  seur  doudit  roy 

Henri;  lequel  esposa  Isabeau,  la  fille  Gui  de  Ybelin,  conestable  de  Chipre,  et 

orent  sis  fis  et  quatre  filles :  Joban,  Beimont,  Henri,  Amauri,  Gui,  Heymeri,  Ma- 

rie, Margberite,  Aalis  et  Helvis.  Puis  la  mort  de  Conradin,  le  fis  au  roy,  ledit  roy 

Hugue  fu  corone  dou  royaume  de  Jerusalem,  et  fu  corone  a  Sur.  Apres  la  mort 

dou  roy  Hugue,  fu  roy  Jeban  ses  fis,  qui  ne  fut  roys  que  un  an,  et  puis  morut; 

puis  fu  roy  Henri  ses  freres ,  car  Beimont  morut  avant  que  le  pere.  Amauri  esposa 

Ysabeau ,  la  fille  au  roy  Livon  d'Ermenie,  et  orent  quatre  fis  et  une  fille  :  Hugue, 
Henry,  Gui  et  Jehan  et  Marie.  Gui  esposa  Eschive,  la  dame  de  Baruth,  qui  fu 

feme  Anffroy  dou  Thoron,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Hugue  et  Isabeau ;  Mar- 

guerite esposa  Thouros,  le  fis  au  roy  Livon  de  Ermenie;  Aalis  esposa  Balian  de 

Ybelin,  le  prince  de  Galilee  et  seignor  de  Tabarie,  et  orent  un  fis,  Jaquea. 

CHAPITRE  III1. 

Ci  dit  de  ceaus  de  Lesignan. 

Et  quant  le  rei  malade  vivoit,  il  prist  sa  suer  Ysabiau  maugre  sa  mere,  et  la 

maria  a  Hamfrei  dou  Thoron ,  qui  estoit  fiz  de  Hamfrei  le  conestable  et  de  Este- 

phenie ,  fille  de  Phelippe  de  Naples.  Et  en  la  main  dou  rei  Gui  fu  la  terre  perdue. 

Et  ou  recouvrer  d' A  cere,  la  royne  Sebille  morut  en  Tost,  et  toz  ces  enfans  devant 

Accre.  Et  Ysabiau  sa  suer  fu  reyne,  et  espousa  Conrat,  le  marquis  de  Monferar 2, 

qui  estoit  frere  dou  marquis  qui  fu  baron  de3  la  reyne  Sebille.  Et  orrent  une  fille, 

Marie;  et  les  Haississis u  tuerent  le  marquis.  Et  la  reyne  Ysabeau 5  espousa  puis 

Henri  le  conte  de  Champaigne;  et  orrent  trois  filles  :  Aalis  et  Marguerite  et  Phe- 

lippe. Et  il  chei  de  la  fenestre  du  chastiau  d'Accre  et  morut.  Et  elle  espousa  le  rei 
Heymeri  et  ot  un  fiz  et  deus  filles :  Amauri  et  Sebille  et  Melicent.  Et  apres  la 

mort  de  la  reyne  Sebille,  le  rei  Gui  fut  seignor  de  Chipre.  Et  apres  sa  mort  fu 

son  frere  Heymeri  rei  de  Chipre  et  baron  de  la  royne  Ysabiau.  Et  dou  conte  Henri 

fu  fille6  Aalis,  qui  fu  feme  dou  roi  Hugue,  et  orrent  en  mariage  la  conte  de  Japhe : 

et  ce  fu  Faieulle  de  cestui  rei.  Et  Phelippe  fu  feme  de  Erart  de  Brenes  et  ayeulle  de 

cestui  Errart  de  Nanteuill7;  et  Sebille  fu  feme  dou  rei  Lyvon  d'Ermenie  et  ayeulle 
de  cestui  rei,  mere  de  sa  mere;  et  Melicent  fu  feme  dou  prince  Borgne  et  mere 

de  ceste  dameiselle  Marie ;  et  Marie,  la  fille  dou  marquis,  fu  reyne  et  feme  de 

Johan  de  Brenes;  et  il  avoit  une  niece  qui  avoit  nom 8  Marguerite ,  qui  fu  feme 

1  xvi.  a.  b.  Manque  dans  e.  t.  —  2Montferrai.  b.  —  3  Esposa.  b.  —  *As$essins.  b.  —  5  b.  —  c  b.  Fa  Aalis 

sa  fille.  a.  —  7  Et  ayeulle,  etc.  manque  dans  b.  —  8  b. 

*  Cette  genealogie  s'arr&e  au  regne  de  Henri  II,  roi 
de  Chypre;  mais  comme  les  enfants  de  Guy,  frere  de 
ce  prince,  et  celui  de  sa  socur  Alix  y  sont  nommes,  il 

est  permis  de  penser  qu'elle  fut  composee  peu  apres  le 
regne  de  ce  prince,  c  est-a-dire  apres  Tannee  i3a4-  II  y 
a  une  grande  difference  a  etablir  entre  les  genealogies 

fouraies  par  e.  et  celles  qui  proviennent  de  a.  b  ;  ces 

dernieres,  comme  nous  Tavons  dit,  furent  r^digees  a 

une  epoque  beaucoup  plus  ancienne  que  les  autres,  et 
dans  le  temps  ou  les  Latins  occupaient  encore  la  ville 

d'Acre,  ainsi  qu  on  peu  I  sen  assurer  en  lisant  la  fin  du 
chapitre  v,  p.  446.  Les  genealogies  de  a.  b.  offrent  done 
une  composition  primitive,  qui  plus  tard  a  el£  retouchee 
et  Vendue. 
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de  Belliam,  seignor  de  Seete,  mere  de  Jullien  de  Saete  ';  et  orrent  une  fille, 

Ysabiau,  qui  fut  reyne  et  espouse  de  Tempereor  Federic,  mere  dou  rei  Conrart 

qui  laissa  Corradin.  Et  quant  Baudoyn  de  Bore2  fu  rei,  il  dona  la  cont6  de  Rohais 

a  son  cosin  Jocelin3;  si  ot  un  fiz  et  une  fille,  Jocelin  et  Agn&s  qui  fu  feme  dou 
rei  Amauri,  mere  du  roi  uialade  et  de  la  royne  Sebille;  Jocelin  qui  ot  a  feme  la 

petite  fille  de  Henri  le  Bufle :  et  cestui  conte  gardeit  son  nevou,  le  petit  rei  Amauri. 

Le  fiz  dou  rei  Heymeri  morut  enfant;  puis  sa  mere  Marguerite,  la  fille  dou  conte 

Henri,  morut,  et  Aalis,  la  suer  du  rei  malade,  morut  dameiseille. 

CHAPITRE  IV\ 

Ci  dit  de$  rois  d'Ermeqie. 

Thoros  de  la  Montaigne  fu  sire  d'Ermenie  et  rooru  saps  heir,  et  esch^nt  EJiv 
menie  au  Melih  son  frere,  lequel  Melih  ot  deus  fis,  Rupin  et  Sanon>  Rupin  esposa 

Isabeau,  la  fille  Hanffroy  dou  Thoron ,  etorent  deus  filles,  Aalis  et  Phelippe.  Aalis 

esposa  le  prince  Beimont,  et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Rupin,  qnq  Yon  appellojt 

le  prince  Rupin,  et  esposa  Helvis,  la  fille  dou  roy  Emeri  de  Chipre,  si  com  est 

dit,  et  orent  deus  filles,  Eschive  et  Marie,  Esehive  moru;  Marie  esposa  Phelippe 

de  Monfort,  sire  de  Sur.  Phelippe,  l'autre  fille  Rupin  de  la  Montaigne,  esposa 
Pacre,  et  orent  un  fis  Constans  qui  raoru.  Puis  la  raort  de  Rupin  de  la  Mon- 

taigne, Livon  son  frere  se  saisit  de  la  terre,  et  se  fit  coroner  a  roy,  et  fn  le  pre- 

mier roy  d'Ermenie,  et  esposa  Sebille,  la  fille  dou  roy  Eiineri  de  Chipre  et  de  Ja 
royne  Isabeau,  et  orent  une  fille  qui  ot  nom  Isabeau,  Apr^s  la  mort  dou  roy  Li- 

von ,  ladite  Isabeau  sa  fille  espousa  Phelippe,  le  fis  dou  prince  Rorgne,  lequel  valut 

moutpoi,  et  le  tuerent  li  baron  d'Armenie;  puis  esposa  la  royne  Ysabeau  d'Ermenie 

Heiton,  le  fis  Constans,  qui  estoit  conestable  et  baill  d'Ermenie,  et  orent  deus  fi?  » 
et  cinq  filles:  Livon,  Thoros f  Sebille,  Femie,  Ritta,  Isabeau  et  Marie.  Sebille  es- 

posa le  prince  Beimont  d'Antioche,  Femie  esposa  Julien  le  sire  de  Saiette,  Ritta  esn 
posa  le  sirede  la  Roche,  Marie  esposa  Gui  de  Ibeiin,  Ysabiau  moru,  Thoros  fu  occi^s 

de  Sarasins.  Livon  fu  roy  apres  la  mort  de  son  pere,  et  esposa  Guiran*  fille  an 

seignour  dou  Lambron,  et  orent  sept  fis  et  trois  filles  :  Heiton,  Thoros 9  Semblaf, 

Constans,  Horses,  Rupin  que  il  nomerent  Alinah,  Oissim,  Ysabeau,  Ritta  et  Je-r 

fanon.  Puis  la  mort  du  roy  Livon,  Heiton  son  fis  pt  la  seignorie  et  ne  §e  vost  toy 

roner,  ains  vesti  abit  de  menours,  et  dona  la  seignorie  a  Thoros  son  frere;  puis  li 

toli,  et  la  dona  k  Semblant  son  autre  frere,  et  fu  (joron£  don  royaume  d'Ermenie. 
Thoros  esposa  Marguerite,  la  fille  dou  rpy  Hugue  de  Chipre,  et  ot  un  fip,  Livon; 

Isabeau  esposa  Amauri,  le  fis  dou  roy  Hugue  de  Chipre,  si  coin  vous  avez  oyj  Ritta 

esposa  le  fis  de  lempereour  de  Constantinople;  Jefanon  morut.  Le  dessusdit  Sen** 

blat  fit  tuer  Thoro6  son  frere ,  puis  Heiton  le  fit  prendre ,  et  dona  la  seignorie  h  Con^ 

tans  son  frere;  puis  fit  il  prendre  Constans,  et  manda  Semblat  et  Constans  en  Cons- 

tantinople; la  morut  Constans,  et  il  dona  la  seignorie  a  Livon  son  nevou,  qui  fu  fis 

Thoros  et  de  Marguerite,  la  fille  dou  roy  Hugue  de  Chipre,  com  a  est6  dessus  dit. 

1 0.  —  2  B,  ̂   »  Et  dona  a  son  cousin  la  tente  de  Roays  le  Coarp.  b.  —  *  iji.  t.  Manque  dans  a.  b. 
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CHAPITRE  V1. 

Ci  parie  des  princes  d*  Antioche 2. 

Beimont  fu  fis  de  Robert  Guichiart  qui  conquist  Puille,  et  estoit3  prince  de  Ta- 

rente,  et  vint  dega  mer  avec  les  barons  qui  conquesterent  la  terre;  et  quant  ils 

pristrent  Antioche,  il  la  li  donerent;  et  pource  que  il  estoit  prince  de  Tarente,  lui 

et  tous  les  seignors  d' Antioche  apr&s  lui  sont  appell^s  princes,  ja^oit  que  Antioche 
soit  royaume.  Ledit  Beymont  esposa  Costance ,  la  fille  le  roy  de  Franche,  et  ot 

un  fis  qui  ot  nom  Beymont,  qui  fu  prince  puis  sa  mort ,  lequel  esposa  Aalis,  la  fille 

au  roy  Bauduin  de  Jerusalem;  et  orent  une  fille  qui  ot  nom  Constance,  et  esposa, 

puis  la  mort  de  son  pere,  Reimont,  le  fis  au  conte  de  Poitiers,  et  orent  un  fis  et 

une  fille,  Beimont  et  Marguerite  qui  fu  feme  Tempereour  Manuel.  Reimont  fu 

prince  puis  la  mort  son  pere,  et  Tappelloit  on  le  Bambe,  et  esposa  Erine,  niesse  de 

Tempereour  Manuel  \  et  orent  une  fille  qui  ot  nom  Constance.  Puis  la  mort  de 

Temperour  Manuel,  ledit  Reimont  chassa  sa  feme  et  sa  fille  en  Romanie,  et  esposa 

.  une  dame  d'Antioche,  fille  au  seignor  de  Harenc,  qui  avoit  nom  Orgueillouse,  et 
orent  deus  fis,  Reimont  et  Beimont;  puis  il  chassa  cest  autre,  et  prit  une  qui  ot 

nom  Sebille ,  et  orent  une  fille  qui  ot  nom  Aalis ;  puis  chassa  cest  autre ,  et  prit 

une  fille  qui  ot  nom  Isabeau,  qui  avoit  mari,  mais  il  estoit  leprous5,  et  elle  estoit 

cosine  germaine  de  Biatris  de  Diaspre6;  et  orent  deus  fis,  Guillaume  et  Beimont. 

Reimont  fu  filleul  dou  conte  Reymont  de  Triple,  lequel  Reymont  n avoit  nul 

heir;  et  quant  il  vint  a  sa  mort,  il  dona  le  cont£  de  Triple  a  Reymont  son  filleul, 

par  enci  que  se  nui  des  heirs  dou  conte  de  Toulouse  venist ,  qui  li  rendit  ledit 

cont6.  Ledit  Reymont  esposa  Aalis,  la  fille  Rupin  de  la  Montaigne,  si  com  vous 

•  av&s  ouy  el  chapitre  des  rois  de  Ermenie.  Beimont  son  frere  fu  prince  puis  la  mort 

son  pere ;  car  ledit  Reimont  moru  avant  le  pere ;  lequel  Beimont ,  a  une  chevau- 

ch£e  que  il  fit  a  Montliban  sur  Triple,  perdit  s'eul,  et  fu  appell£  le  prince  Borgne. 

Aalis,  la  fille  du  prince  Borgne  et  la  seur  d'Orgue7,  esposa  Gui ,  le  seignour  de 

Giblet;  Guillaume  moru  sans  heirs,  et  Beimont,  1'autre  frere,  esposa  la  fille  Pli- 

vain 8,  le  sire  dou  Boutron ,  et  fu  sire  dou  Boutron9.  Le  dessusdit  Beimont  ,  prince 

Borgne,  fu  conte  de  Triple  avant  la  mort  son  pere;  car  le  conte  Reymont  de  Triple 

avoit  don6  Triple  k  son  filleul  Reimont,  si  com  est  dit,  dont  le  prince  Haube 

lor  pere  dona  Antioche  a  Reymont  son  fils ,  par  enci  que  il  donast  le  conte  de 

Triple  a  Beimont  son  frere,  et  fu  enci  fait.  Or  avant  que  ledit  Reimont  morut 

avant  dou  pere,  et  puis  la  mort  dou  pere,  ledit  Beimont  tollit  a  ses  heirs  Antioche, 

et  fu  prince  d' Antioche  et  conte  de  Triple,  et  esposa  Plesence,  qui  fu  fille  Hue,  le 
sire  de  Giblet,  et  orent  quatre  fis  et  deus  filles  :  Reymont,  Beimont,  Phelippe  et 

Henri ,  Orguillouse  et  Marie.  Puis  la  mort  de  ladite  Plaisence ,  ledit  prince  esposa 

Melissent,  la  fille  dou  roy  Eimeri  de  Chipre  et  de  la  royne  Isabeau,  si  com  est  dit, 

1  vn  et  xvn.  a.  b.  iv.  t.  —  2Cifait  la  devise  des  hoirs  dou  prince  Raymont.  b.  —  3  Et  le  dit  Beimont.  b.  b.  — 

4  Ce  qui  pr£c£de  manque  dans  a.  b.  —  5  a.  b.  Lequel  il  fist  vendre  (rendre.  e.)  as  Mezians.  e.  t.  —  6b.  — 

7  e.  Manque  dans  t.  Orgue  est  ici  pour  Orgueillouse.  —  8  a.  Plinam.  b.  Plinant.  t.  —  9  Et  le  prince  la  maria 
-  a  Plivain,  qui  estoit  oncle  de  Mangon  iAccre,  le  Pisan.  a. 
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et  orent  deus  filles,  Helvis  et  Marie.  Helvis  moru;  Marie  fu  celle  qui  vendit  au 

roy  Charle  la  raison  quelle  cuidoit  avoir1  au  royaume.  Reimont,  Tains  n6  fis  dou- 

dit  prince  Borgne,  fu  tu6  des  Assissins  k  Tourtouse;  Phelippe  esposa  la  royne  Isa- 

beau  d'Ermenie,  com  vous  av&  oy,  et  fu  occis;  Henry  esposa  Isabeau,  la  fiUe  au 
roy  Hugue  de  Chipre,  com  vous  av6s  oy;  Orguillouse  et  Marie  morurent.  Bei- 

mont  fu  prince  puis  la  mort  dou  prince  Borgne  son  pere,  et  esposa  Lucie,  la  fille 

dou  conte  Pol  de  Rome,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Beimont  et  Plesence  qui  es- 

posa le  roy  Henry  de  Chipre.  Beimont  fu  prince  puis  la  mort  de  son  pere,  et 

esposa  Sebille,  la  fille  au  roi  Heiton  d'Ermenie,  et  orent  un  fis  et  trois  filles :  Bei- 
mont, Isabeau,  Marie  et  Lucie.  Ysabeau  moru  daraoiselle;  Marie  esposa  Nicole 

de  sainct  Omer,  et  moru  sans  heir;  Lucie  esposa  Nerio  de  Toussi,  et  moru  sans 

heirs;  Beimont  fu  prince  puis  la  mort  son  pere,  et  esposa  Marguerite,  la  fille  k 

Loys  de  Beaumont  d  outremer,  et  moru  sans  heir  2. 

CHAPITRE  VI3. 

Ci  dit  des  hoirs  qui  descendirent  dou  prince  Borgne. 

Le  prince  Borgne  si  ot  a  feme  Plaisence ,  qui  estoit  fille  de  Hue  de  Gibelet 4  et 

de  Estefenie,  la  segonde  fille  de  Henri  le  Bufle.  Et  orrent  quatre  fiz  et  deus  filles  : 

Reimont  et  Buemont  et  Phelippe  et  Henri  et  Orgueillouse  et  Marie.  Reimont 

tuerent  les  Haississis  au  mostier  de  Tortouse ,  et  Buemont  fu  baron  de  la  reyne 

Aalis;  et  elle  se  parti  de  lui,  et  il  espousa  la  princesse  Lucie,  et  orrent  la  royne 

Plaisence  et  Buemont  qui  puis  fu  prince.  Orgueillouse  morut  dameiselle,  et  Ma- 

rie fu  feme  de  Thoros,  et  ot  un  fiz,  Buemont,  et  morut.  Et  Phelippe  fu  baron  de 

la  reyne  Ysabiau  d'Ermenie,  et  les  Ermins  le  tuerent.  Et  Henri  fu  pere  dou'rei 

Hugue  de  Chypre  5.  Et  apres  la  mort  de  Plaisence,  le  prince  Borgne  espousa 
Melicent  la  princesse,  qui  esteit  fille  dou  rei  Heymeri  et  de  la  reyne  Ysabiau;  et 

orrent  trois6  filles  :  Ysabiau  et  Marie  et  Helvys.  Et  Ysabiau  et  Helvys  morurent, 

et  Marie  est  ceste  qui  est  en  Acre 7. 

1  e.  Manque  dans  t.  —  2  La  fin  du  cbapitre ,  k  partir  des  mots  sire  dou  Boutron,  est  donn£e  diffi&remment 
par  A.  et  b;  nous  plaqons  ici  le  texte  du  cbapitre  xvn  de  a  :  Et  Guillaume  fu  baron  de  la  dame  dou  Boutron, 

[ayole.  b.)  de  cestui  seignor  dou  Boutron.  Et  Alisfa feme  dou  seignor  de  Gibelet.  La  dame  dou  Boutron  demorra 

orfenine,  et  le  prince  la  maria  a  Plivain,  qui  esteit  oncle  de  Mangon  SAccre,  le  Pisan.  Et  orrent  une  fille 

fjuifu  dame  dou  Boutron  et  fu  la  feme  de  Guillaume,  fiz  dou  prince,  ayeulle  de  cestui  seignor  dou  Boutron* 

Le  premier  seignor  de  Gibelet  avoit  nom  Hague,  et  sa  feme  estoit  provensalle;  et  orrent  quatre  fiz  et  une 

fille  :  Hue,  qui  clocheit,  et  Bertran  et  Reimont  et  Guillaume.  Hue  fu  seignor  de  Gibelet  et  baron  (T  Estefenie, 

la  fille  de  Henri  le  Bufle.  Et  Bertran  fu  pere  de  Hue,  qaifu  baron  de  Marie  Porcelete.  Guillaume  fu  ayeull 

de  cestui  Reymont  Beissemedin.  Et  Reimont  fu  ayeul  de  Johan  de  Gibelet,  qui  fa  baron  de  Femie,  la  fille 

de  Marguerite,  la  grant  dame  de  Cesaire.  Et  Agnks  fu  feme  de  Gremont  de  Bessan.  L autre  fille  de  ciaus 

de  Gibelet,  sifufeme  dou  seignor  de  Mareclie  [et  out  deus  fiz,  Vainz  ni  fu  seignor  de  Maraclie.  b.),  pere 

de  cestui  seignor  qui  ores  est  de  Mareclie.  Et  X autre  frere  ot  nom  Guillaume,  et  ot  a  feme  la  fille  dou  vis- 

conte  de  Triple,  et  en  ot  Ysabiau,  qui  fuf erne  de  Baudoyn  de  Pinquegni,  mere  de  Guillaume  de  Pinquegni 

et  de  Marguerite,  la  feme  de  Thomas  de  Maugastiau  le  juene,  et  de  Marie,  la  feme  de  Jaque  Vidau,  et 

Helvys,  la  feme  de  Guillaume  de  Flori.  Et  Vautre  suer  de  Renaut,  seignor  de  Seete,  fu  dame  de  Nefin,  ayeulle 

de  celui  seignor  de  Nefin,  que  le  prince  deserita,  et  ante  de  Estefenie,  [la  dame  de  Gibelet.  b.),  suer  de  sa 

mere.  —  3  viii.  A.  b.  Manque jlans  t.  —  kGaliUe.  b.  —  5  D<?  cest  roy.  b.  —  6a.  b.  donnent  le  chiffre  iv,  niais 
Terreur  est  ais£e  k  reconnaftre  —  7  Qui  vint  Jtoutremer.  b. 
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CHAPITRE  VII  \ 

Ci  dit  des  contes  de  Triple. 

Reimont,  le  conte  de  Toulouse,  vint  avec  les  barons  au  conquest  de  la  Terre, 

lequel  fu  mout  proudom,  et  fit  mout  de  biens;  il  ot  le  cont6  de  Triple,  et  ot  un 

fis  qui  ot  nom  Bertram,  qui  prist  la  cit6  de  Triple;  car  se  pere  Tavoit  aseg^e,  et 

ferm6  un  chastel  a  Mon  Pelerin,  et  fu  conte  de  Triple;  lequel  ot  un  fis  qui  ot  nom 

Pons,  qui  esposa  Sezile,  la  fille  dou  roy  de  France,  qui  avoit  est6  feme  Tencre  le 

Vaillant;  et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Reimont,  qui  esposa  Odiarte,  la  fille  dou  roy 

Balduin  de  Jerusalem,  si  com  est  dit;  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Reimont  et  Me- 

lissent  qui  moru  enfant.  Reimont  fu  conte  puis  la  mortson  pere,  et  esposa  Eschive, 

la  dame  de  Tabarie,  et  n  ot  nul  heir.  Quant  il  fu  a  la  mort,  il  dona  le  conte  de 

Triple  k  Reymont,  le  fis  au  prince  d'Antioche,  par  la  condition  dessusdite,  com 
vous  avez  oy,  lequel  Reymont  estoit  son  filleul. 

CHAPITRE  VIII\ 

Gi  dit  et  parie  dou  lignage  de  ceaus  de  Ybelin. 

Balian  le  Francois  fu  frere  au  conte  Guilin  de  Chartres,  et  vint  de^t  mer  soi 

dizieme  de  chevaliers,  et  le  roy  Fouques  avoit  ferme  Ibelin,  si  li  dona  et  Mira- 

bel auci,  et  tant  de  terre  que  il  ot  pour  le  service  de  diz  chevaliers :  si  furent  puis 

appell6s,  lui  et  ses  heirs,  de  Ybelin.  Ledit  Balian  esposa  Helvis,  la  seur  Phelippe  de 

Naples,  de  mere,  qui  estoit  dame  de  Rames,  fille  deBauduin,  seignor  de  Rames, 

et  orent  trois  fis:  Hue,  Bauduin  et  Balian.  Hue  esposa  Agnes,  la  fille  au  conte 

Jocelin  de  Rohais,  si  com  a  est6  dit,  et  moru  sans  heirs;  Bauduin  fu  seignor  de 

Rames,  et  esposa  Richent,  la  fille  Gremont,  le  seignor  de  Bessant,  et  orent  un  fis 

et  une  fille,  Thomas  et  Eschive.  Thomas  moru,  et  Eschive  esposa  le  roy  Hei- 

meri  de  Chipre,  si  com  vous  av6s  oy.  Balian  esposa  la  royne  Marie  qui  fu  feme 

dou  roy  Amauri  de  Jerusalem,  et  niesse  de  Temperour  Manuel  de  Contantinople, 

et  orent  deus  fis  et  deus  filles  :  Jehan  et  Phelippe,  Helvis  et  Marguerite.  Helvis 

esposa  Renaut,  le  seignor  de  Salette;  Marguerite  esposa  Gauthier,  le  seignor  de 

Cesaire;  Jehan  fu  sire  de  Barut,  car  la  royne  Isabeau  de  Jerusalem  li  dona 

Barut,  et  esposa  Melissent,  la  fille  au  seignor  de  Sur,  et  orent  cinq  fis  et  une 

fille :  Balian,  Bauduin,  Hue,  Jehan  et  Gui,  et  Isabeau  qui  fu  nonnain.  Balian  fu 

sire  de  Baruth  puis  la  mortson  pere,  et  esposa  Eschive,  la  fille  Gauthier  de  Mont- 

beliart  et  de  Bourgoigne,  la  fille  dou  roy  Heimeri,  et  orent  trois  fis  et  une  fille: 

Jean,  Hue,  Balian  et  Isabeau  qui  esposa  Henri,  le  seignor  de  Giblet.  Hue  esposa 

Marie,  la  fille  Eschive  dame  de  Tabarie,  et  moru  sans  heirs;  Balian  moru  enfant; 

1  v.  t.  Manque  dans  a.  b.  —  2  vi.  t.  Manque  dans  a.  b. 
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Jehan  fu  seignor  de  Baruth  puis  la  mort  son  pere,  et  esposa  Aalis,  la  fille  dou  due 

d'Atenes,  et  orent  deus  lilies,  Isabeau  et  Eschive.  Isabeau  esposa  Hugues,  fis  de 

Henry  roy  de  Chipre,  qui  moru  de1  quatorze  ans,  si  com  a  este  dit  ci  devant;  puis 

esposa  un  Engles  qui  avoit  nom  Reimont  1'Estrenge,  puis  esposa  Nicole  seignor 
de  Cesaire,  puis  esposa  Guillaume  Barlais,  et  moru  sans  heirs.  Eschive  sa  seur 

fu  dame  de  Baruth,  et  esposa  Anffroy  de  Monfort,  fis  de  Phelippe  de  Montfort 

seignor  de  Sur,  et  ot  trois  fis  et  une  fille  qui  moru ;  puis  ot  deus  fis ,  Amauri  et  Ru- 

pin;  puis  esposa  Gui,  le  fis  au  roy  Hugue  de  Chipre  qui  estoit  conestable,  si  com 

vous  av^s  oy.  Hue ,  Tautre  fis  Johan  de  Ibelin  seignor  de  Baruth ,  moru  sans  heirs. 

Bauduin,  fis  Jehan  de  Ibelin  seignor  de  Baruth,  fu  seneschau  de  Chipre,  et  es- 

posa Aalis,  la  fille  Gauthier  de  Bessan,  et  orent  cinq  fis  et  une  fille:  Johan,  Phe- 

lippe, Gui,  Balian  et  Hugue,  et  Melissent  qui  moru  enfant.  Johan  esposa  Isa- 

beau, la  fille  de  Eimeri  de  Rivet  et  de  Eschive  de  Tabarie,  et  orent  deus  fis,  Bau- 

duin et  Gauthier  qui  moru  enfant.  Bauduin  esposa  Marguerite,  la  fille  Bertrand 

de  Giblet ,  et  ot  une  fille ,  Isabeau ,  qui  esposa  Gui  de  Ibelin.  Le  fis  Balian  de  Ibelin , 

seneschau  de  Chipre,  qui  fu  conestable  de  Chipre,  esposa  Simone  de  Tabarie,  la 

fille  Heude  de  Monbeliart  et  de  Eschive  de  Tabarie ,  et  orent  quatre  fis  et  cinq  filles: 

Bauduin,  Balian,  Hugue  et  Gui,  Marie,  Aalis,  Helvi§,  Eschive  et  Marguerite.  Bau- 

duin, Hugues,  Gui  et  Helvis  et  Marguerite  morurent;  Balian  fu2  prince  de  Galilee 

et  esposa  Aalis,  la  fille  au  roy  Hugue  de  Chipre;  Marie  esposa  Gui  le  conte  de  Jalfe, 

Aalis  esposa  Gauthier  du  Bessan ,  Eschive  esposa  Gautier  deDampierre;  Gui ,  le  fis 

Bauduin  de  Ibelin  seneschal  de  Chipre,  esposa  Marie,  la  fille  au  roy  Helton  d'Erme- 
nie,  com  a  est6  dit,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Thoros  et  Isabeau.  Thoros  esposa 

Sebille,  la  fille  Oissin  de  la  Roche,  et  orent  un  fis  et  une  fille ,  Livon  etDifia3;  Isabeau 

esposa  Helton ,  le  sire  dou  Courc,  et  orent  quatre  fis  et  une  fille :  Oissin ,  Constans, 

Livon  et  Baudouin  et  Difia.  Balian,  le  fis  Bauduin  de  Ibelin  seneschal  de  Chipre, 

esposa  Marguerite  la  fille  Reimont Visconte,  et  orent  deus  fis  et  une  fille :  Phelippe, 

Johan  et  Aalis.  Hugue,  Fautre  fis  Bauduin  de  Ibelin  seneschal  de  Chipre,  esposa 

Aalis,  la  fille  de  Jehan  le  Tor4,  et  orent  un  fis  et  deus  filles  :  Bauduin,  Marie  et 

Marguerite.  Johan,  le  fis  Johan  de  Ibelin  sire  de  Baruth,  fu  sire  de  Sur  par  sa 

mere;  car  les  freres  li  laisserent  avoir,  et  esposa  Aalis,  la  fille  Rohart  seignor  de 

Caiphas,  et  orent  un  fis,  Balian,  qui  esposa  Lucie,  la  fille  Johan  Gaunain,  et  orent 

un  fis  et  trois  filles  :  Johan,  Ermeline,  Joanne  et  Nicole.  Ermeline  fu  mariee  en 

Poulle,  Joanne  esposa  Bauduin  dou  Morf  sire  de  Stambole,  Nicole  esposa  Thiebaut 

de  Bessant,  Johan  esposa  Isabeau,  la  fille  Balian  de  Ibelin  seneschal  de  Chipre,  et 

orent  deus  fis  et  trois  filles :  Balian  de  Ibelin,  Gui,  Aalis,  Marguerite  et  Lucie.  Gui, 

Tautrc  fis  Johan  de  Ibelin  sire  de  Baruth,  fu  conestable  de  Chipre,  et  esposa  Phe- 

lippe la  fille  Heimeri  Barlais,  et  orent  cinq  fis  et  cinq  filles:  Balian,  Bauduin, 

Johan,  Eimeri,  Phelippe,  Isabeau,  Aalis,  Eschive,  Melissent  et  Marie.  Isabeau  es- 

posa le  roy  Hugue  de  Chipre,  si  com  vous  av6s  oy;  Aalis  esposa  Heu  de  Dampierre, 

Eschive  fu  nonain,  Melissent  et  Marie  morurent;  Balian  esposa  Aalis,  la  fille  au 

seignor  dou  Lambron ,  et  orent  un  fis  et  trois  filles  :  Gui ,  Marie ,  Isabeau  et  Mar- 

guerite. Marie  esposa  Rupin  de  Monfort,  Isabeau  esposa  Johan  de  Ibelin  sire 

d'Arsur,  com  a  est6  dit;  Gui  esposa  Isabeau,  la  fille  Bauduin  de  Ibelin,  et  ot  une 
fille,  Aalis.  Phelippe,  Tautre  fis  de  Gui  de  Ibelin  conestable  de  Chipre,  esposa 

Marie  la  fille  au  baron  Veheran,  laquelle  moru;  puis  esposa  Marie,  la  fille  Gui,  le 

seignor  de  Giblet,  et  orent  deus  fis  et  une  fille :  Gui,  Balian  et  Isabeau. 

1  e.A.  r.  — 2  Est.  e.  —  sRitia.  e.  —  4  e.  Le  Jor.  t. 

ii.  &7 
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CHAPITRE  IX1. 

Ci  dit  dou  premier  fill  Hue  d'Ybelin 2. 

Hue  de  Ybelin  fu  baron  de  Agn&s  qui  avoit  est6  3  feme  dou  rei  Amauri  et  fu 
mere  dou  rei  malade  et  de  la  royne  Sebille.  Et  ledit  Hue  morut  sans  heirs;  et 

son  frere  Baudoyn  fu  seignor  de  Rames  apres  lui,  et  ot  a  feme  Ri  client ,  qui 

estoit  fille  de  Gremont  de  Bessan,  et  ot  de  li  deus  filles,  Eschive  et  Estefenie.  Et 

se  parti  de  sa  feme  et  espousa  puis  Ysabiau ,  qui  estoit  fille  de  sire  Job  an  de4 

Gomans,  et  avoit5  est6  feme  de  Hue  seignor6  de  Cesaire,  et  avoit  de  lui  un  fiz 

et  une  fille,  Gautier  et  Juliene.  Apres  la  mort  de  laditte  Ysabiau,  Baudoyn 

espousa  Marie i  qui  avoit  quatre  freres  :  Gautier,  seignor  de  Baruth,  et  Gui,  sei- 

gnor de  Cesaire  de  par  sa  feme ,  et  Bernart  et  Hue.  II  avoient  encores  une  autre 

suer,  qui  fu  feme  de  Johan  le  Tor,  seignor  dou  Manoet  7.  Apres  la  mortdoudit 
Baudoyn ,  ladite  Marie  si  ot  deus  barons  :  Tun  fu  Guillaume  de  Thabarie ,  et 

1'autre  Girart  de  Han,  de  quei  la  dame  dou  Pui  et  le  conestable  de  Triple  sont 
Des  filles  doudit  Baudoyn,  Estefenie  fu  feme  dou  vesconte  de  Naples  et  ot  un 

fiz  qui  ot  nom  Reimondin  8 ,  qui  fu  escachie  dou  crolle  d'Accre ;  et  Eschive  fu 
feme  dou  rei  Heimeri,  et  elle  ot  Borgoigne  et  le  rei  Hugue  et  Heloys.  Borgoigne 

fu  feme  de  Gautier  de  Monbeliart ,  et  orrent  une  fille,  fischive ,  qui  fu  feme  de 

mesire  Belleem,  le  seignor  de  Baruth.  Etle  roi  Hugue  fu  baron  de  la  reyne  Aalis, 

et  ot  le  rei  Henri  et  la  contece  Marie  et  la  mere  de  cestui  rei  Hugue  de  Lezi- 

gnau.  Et  Heloys  fu  feme  du  prince  Rupin  et  ot  une  fille,  Marie,  qui  fu  feme 

de  mesire  Phelippe  de  Monfort,  mere  de  cestui  seignor  dou  Thoron. 

CHAPITRE  X9. 

Ci  devise  dou  petit  frere  Balyan  cT  Ybelin. 

Le  petit  frere  Relleem  de  Ybelin  fu  baron  de  la  reyne  Marie,  qui  avoit  est6  10 
feme  dou  rei  Amauri,  et  estoit  niece  de  lempereor  Manuel  et  mere  de  la  royne 

Ysabiau.  Et  orrent  une  fille  qui  ot  a  nom  Heloys ,  et  un  fiz ,  Johan  ,  et  une  autre 

fille,  Marguerite,  et  un  fiz,  Phelippe.  Heloys  fut  feme  de  Renaut,  seignor  de 

Seete,  et  ot  un  fiz,  Bellian ,  et  deus  filles.  Bellian  fu  seignor  de  Seete  et  pere 

de  cestui  Julien  et  de  Agnes,  la  dame  dou  Boutron.  L'une  des  suers  de  Bellian 
de  Seete  avoit  nom  Agnes,  et  Tautre  Femie;  Agnes  fu  feme  de  Raou  de  Thabarie 

et  mere  de  ceste  dame  de  Thabarie;  Femie  fu  feme  de  Oste  de  Thabarie  et  mere 

de  ceste  Eschive.  Apres  la  mort  de  Renaut  de  Seete,  sa  feme  Heloys  espousa 

Gui  de  Monfort,  qui  avoit  a  11  frere  Symon,  le  conte  de  Monfort ,  et  ot  un  fiz, 

1  ii.  A.  b,  —  2  b.  —  3  Qui  fa.  b.  —  4  b.  —  5  b.  Ot.  A.  —  6  b.  —  7  Mancet.  r.  —  8  Raymonin.  b.  — 

0  m.  a.  b.  Manque  dans  t.  —  10  Qui /a.  b.  —  11  Qai  estoit  b. 
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Phelippe,  et  deus  filles,  Prunelle  1  et  Florence :  et  celles  furent  nonains ,  et  le 

fiz  Phelippe  de  Monfort  fut  pere  de  cestui  seignor  de  Sur  et 2  dou  Thoron. 

CHAPITRE  XI3. 

Ci  parole  de  Jahan ,  fiz  dou  devant  dit  Balyan. 

Johan,  fiz  dou  devant  dit  Bellian  de  Ybelin,  fu  seignor  de  Baruth  et  ot  deus 

femes;  la  premiere  fu  fille  dou  seignor  de  Nefin  et  ot  k  nom  Heloys;  et  sa  suer 

ot  k  nom  Aiglentine  et  fu  feme  de  Rohart,  seignor  de  Kayphas,  ayeulle  de  cestui4 

seignor  de  Kayphas  qui  or  est  et  dou  seignor  d'Arsur ,  et  pere  de  Agn6s  5  qui 
fu  feme  deBoverel  en  Gene.  Et  laditte  Heloys  ot  cinq  fiz  dou  seignor  de  Baruth, 

et  il  morurent  toz,  et  elle  apr6s.  Et  il  espousa  Melicent,  qui  avoit  est6  feme  de 

Theri  d'Orguenes,  et  ot  d'elle  sept 6  filles,  et  totes  morurent;  et  le  seignor  de 

Barut  ot  d'elle  cinq  fiz  et  une  fille,  ce  est  assaveir  :  Bellian,  seignor  de  Baruth, 

et  Baudoin  le  seneschau ,  et  Hue  le  Fort 7,  et  Ysabiau  qui  fu  nonain ,  et  Johan 

de  Ybelin,  qui  fu  seignor  d'Arsur,  et  Gui,  le  conestable  de  Chypre.  Et  ladite 

Melicent  si  estoit  suer  de  Johan  qui  estoit  seignor  d'Arsur;  et  celui  Johan  si  estoit 
baron  de  Heloys,  une  des  nieces  dou  grant  Baudoyn  de  Ybelin  ,  fille  dou  grant 

Ansiau  de  Brie,  qui  fu  pere  d'Ansiau  et  de  cestui  de  Johan  de  Brie;  et  l'autre8 

suer  fu  feme  du  chamberlain  d'Antioche ,  de  qui  sont  les  enfanz  dou  conestable 

d'Antioche  et  la  dame  dou  Genido  9 ;  et  l'autre  suer  fu  feme  de  Adam  d'Antioche 

et  mere  dou  marechau  Johan  d'Antioche ;  et  l'autre  niece  Ysabiau ,  qui  fu  suer 
de  Renaut  de  Mimars,  fu  feme  dou  seignor  de  Saone  et  ot  une  fille.  Et  quant  la 

terre  fu  perdue  et  son  baron  fu  mort  par  povret6 ,  elle  maria  sa  fille  a  un  Gene- 

veis  qui  avoit  nom  Bonveisin;  et  ot  deus  fiz:  Tun  ot  nom  Bonveisin,  qui  morut 

sanz  hoir,  et  l'autre,  Baudoin  Bonvoisin  10,  fu  pere  de  ceste  dame  de  Quelie. 

CHAPITRE  XII". 

Ci  dit  des  hoirs  d'Arsur  qui  furent. 

Quant  Johan,  le  seignor  d'Arsur,  morut  sanz  heir,  Arsur  eschei  k  sa  suer, 

et  sa  feme  Heloys  espousa  un  qui  avoit  nom  Vilain  Danevi.  Et  ensi  come  il  chas- 

seit  en  la  forest  d'Arsur ,  il  se  pendi  de  son  chapiau  et  morut.  Et  puis  espousa 
elle  Jofrei  de  Kafran ,  que  un  chevau  tua  :  elle  morut  puis  que  cestui  seignor 

d'Arsur  fu  n6.  Et  Marguerite,  1'autre  suer,  fu  feme  de  Hue,  seignor  de  Thabarie, 
et  not  nul  enfant.  Apres  sa  mort  elle  espousa  Gautier,  qui  esteit  seignor  de  Ce- 

saire  et  conestable  de  Chypre.  Et  orrent  un  fiz  et  quatre  filles;  le  fiz  ot  nom  Johan 

1  Perrenele.  b. — 2b.  De  Sur  et,  manque  dans  a. — 3  iv>  a.  b.  Manque  dans  t.  —  4  Mere  de  la  mere.  b. — 

5  Cayphas,  et  de  la  dame  dArsur  qui  fa,  et  de  Agnis.  B.  —  6  Et  out  de  cele  vm.  filles.  b.  —  7  B.  —  8  S  autre,  b. 

—  9  Geindo.  b.  —  10  b.  Morut....  Bonvoisin  manque  dans  a.  —  11  v.  a.  b.  Manque  dans  t. 57. 
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et  ot  k  feme  Aalis,  qui  esteit  niece  dou  maistre  dou  Temple ,  frere  Pierre  de  Mon- 

tagu, et  de  Tarcevesque  Estorgue  et  d'Engerant,  qui  fu  baron  d'Eschive  qui  puis 
fu  feme  dou  seignor  de  Baruth.  lis  orrent  quatre  filles  et  un  filz  :  Marguerite  , 

mere  de  Nicolle,  seignor  de  Cesaire,  et  de  Thomassin  *;  et  Marie  morut  sanz 

heir ;  et  Ysabiau  fu  2  mere  de  Eudde  de  Dampiere ;  et  Aalis  morut  enfant  et  fu 

nonain;  et  Peretin  morut  petit;  et  Ysabiau,  la  sueur  de  Johan ,  morut  damisselle 

de  vingt  deus  anz;  et  Tautre  suer,  Aalis,  fu  feme  de  Jaque  de  la  Mandel^e,  et 

orrent  ceste  fille,  Ysabiau,  qui  est  feme  de  Thibaut  de  Bessan.  Et  cestui  Jaque 

si  estoit  fiz  de  Guillaume,  seignor  de  la  Mandel^e,  et  d' Agnes,  qui  estoit  fille  dou 

conte  Jocelin  de  Rohais  et  de  la  petite  fille  de  Henri  le  Bufle.  L'autrc  suer ,  He- 
loys,  fu  nonain,  et  Tautre  suer,  Femie,  fu  feme  de  Johan  de  Gibelet,  mere  de 

ceste  Ysabiau,  qui  fu  feme  de  Guillaume  Fillangier. 

CHAPITRE  XIII3. 

Gi  dit  dou  conte  de  Japhe  et  de  ses  hoirs. 

Phelippe,  qui  fu  baill  de  Chypre,  si  fu  baron  de  la  contece  Aalis,  qui  avoit  est6 

feme  dou  conte  Bertot  et  estoit  suer  de  Gautier  de  Monbeliart,  et  ante  de  Eudde 

de  Monbeliart4,  qui  fu  baron  de  ceste  dame  de  Thabarie.  Et  orrent  une  fille,  Ma- 

rie, qui  fu  nonain,  et  un  fiz  Johan,  qui  fu  conte  de  Japhe,  pere  de  cestui  Guiotin. 

Et  Baudoyn  de  Ybelin  avoit  une  niece,  de  qui  issi  Renaut  et  Phelippe5  le  cham- 
berlain, et  Torterelle,  mere  de  Guillaume,  seignor  de  Pilles,  et  Heluys,  mere  de 

cestui  Rogier  le  Normant,  et  une  autre  fille  qui  fu  marine  en  Ermenie. 

CHAPITRE  XIV6. 

Gi  dit  des  hoirs  de  Naples. 

Madame  Estefenie  estoit  Flamengue,  et  son  baron  aveit  nom  Gui  le  Franceis.  Si 

orrent  trois  fiz :  Tun  fu  mesire  Phelippe  de  Naples ;  et  Phelippe  de  Naples  fu  ii 

apel^s  por  ce  que  il  fu  seignor  de  Naples,  si  come  vos  orr^s  apr&s.  Et  Tautre  fu 

mesire  Henri  le  Bufle;  etle  tiers  avoit  non  Gui,  come  son  pere.  Sire  Paien,  leur 

oncle,  estoit  boutillier  et  seignor  de  Naples,  et  morut  sans  heirs7;  et  mesire  Phe- 

lippe fu  apr&s  lui  seignor  de  Naples8.  Si  que  le  rei  eschanja  k  lui  et  prist  Naples, 

et  li  dona  le  Crac  de  Mont  Real  et  saint  Abraham,  sauve  1'omage  et  le  servise  de 

mesire  Johan  Goumans,  que  le  rei  retint  k  lui,  por  ce  que  il  aveit  grant  fi69  sur 
les  leus.  Apr&s  la  mort  de  mesire  Gui,  madame  Estefenie  si  espousa mesire  Baudoyn, 

qui  esteit  seignor  de  Rames,  et  ot  de  lui  une  fille,  qui  ot  nom  Heloys9.  Si  vint 

1  Nicole  et  de  Thomas,  seignor  de  Cesaire.  b.  —  2  b.  Est.  A.  —  3  vi.  a.  b.  —  4  B.  Et  ante. . . .  Monbeliart 

manque  dans  a.  —  5  Et  Phelippe  manque  dans  b.  —  6  i.  A.  b.  Manque  dans  t.  —  7  Oir.  b.  —  *De  Naples 
manque  dans  b.  —  9  Fiance,  b.  —  10  Hellvis.  b. 
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un  chevaliers  d'outremer,  qui  avoit  nom  Belleem 1  k  la  Barbe.  Le  rei  li  dona  Ybe- 
lin, por  ce  quil  prist  k  conduire  les  pelerins  por  Dieu  de  Japhe  en  Jerusalem. 

Et  ledit  Phelippe  li  dona  k  feme  sa  suer  Heloys  qui  estoit  dame  de  Rames.  Si 

orrent  trois  fiz  :  mesire  Hue,  et  mesire  Baudoyn,  et  mesire  Belleem.  Et  apr^s  la 

mort  doudit  Belleem  k  la  Barbe,  sa  feme  espousa  le  conestable  Menassier,  et  ot 

de  lui  deus  filles:  Tune  fu  feme  de  mesire  Ansiau  de  Brie,  et  ayolle  de  cestui 

Joban  de  Brie  et  dou  mareschau  sire  Johan  d'Antioche  et  de  la  dame  de  Genido 2 ; 

et  Tautre  fille  fu  feme  de  sire  Hugue3  de  Mimars,  et  ayole  de  cestui  Baliem  de 
Mimars  \ 

CHAPITRE  XVs. 

Ci  dit  des  filles  qui  fiirent  de  messire  Phelippe  de  Naples. 

Mesire  Phelippe  de  Naples  si  ot  deus  filles,  Helvys  et  Estefenie.  Helvys  fu 

feme  dou  nevou  dou  seignor  de  Thabarie,  et  il  ot  con  tens  au  rei,  si  sen  parti 

dou  pays,  et  elle  morut  sanz  heir.  Et  Hamfrei,  le  seignor  dou  Thoron,  si  avoit 

un  fiz  qui  avoit  nom  Hamfrei ,  qui  estoit  conestable  et  baron  de  Estefenie,  Et  elle 

fu  heir  de  son  pere,  et  ot  un  fiz  et  une  fille  :  la  fille  ot  nom  Ysabiau,  et  le  fiz 

Hamfrei  le  Tiers 6.  Et  puis  fu  Estefenie  feme  dou  prince  Renaut,  qui  avoit  est6 

prince  d'Antioche  de  par  sa7  feme.  L'autre  Hamfrei  le  Tiers8  fu  baron  de  la  reyne 
Ysabiau,  anseis  qu  ele  fust  reyne;  et  elle  esteit  fille  dou  rei  Amauri  et  de  la  royne 

Marie,  qui  fu  feme  de  Bellian  de  Ybelin.  Hamfrei  se9  parti  de  Ysabiau,  et  il  mo- 

rut sanz  heir.  Sa  suer  Ysabiau  si  fu  feme  de  Rupin  de  la  Montaigne,  qui  esteit 

seignor  d'Ermenie  et  avoit  un  frere  qui  avoit  nom  Livon ;  et  ot  deus  filles,  Aalis 
et  Phelippe.  Phelippe  fu  feme  de  Lascre ,  et  ot  un  fiz ,  Costans ,  qui  fu  mort ;  et 

Aalis,  qui  fu  Tainz  n6e,  si  fu  feme  dou  prince  Buemont10,  qui  estoit  frere  dou 

prince  Borgne  et  filluell  dou  conte  de  Triple,  qui  li  laissa  Triple  quant  il  mo- 

rutu.  Et  orrent  un  fiz,  le  prince  Rupin;  et  fu  baron  de  Heloys,  la  fille  dou  rei 
Heymeri  et  de  la  royne  Eschive.  Et  orrent  deus  filles,  Eschive  et  Marie.  Eschive 

morut,  et  Marie  fu  feme  de  Phelippe  de  Monfort,  seignor  de  Sur,  mere 12  de  cestui 

seignor  dou  Thoron 13.  Et  Livon  se  fist  rei  et  espousa  Sebille,  la  fille  dou  rei  Hey- 
meri et  de  la  reyne  Ysabiau.  Et  quant  le  rei  Lyvon  morut,  il  laissa  sa  fille  en 

garde  k  Costans,  qui  estoit  conestable;  et  il  estoit  baill  de  la  terre.  Et  puis  quil 

ot  tu£  le  conte  Rupin,  il  maria  Ysabiau  a  Phelippe,  qui  estoit  fiz  dou  prince 

Borgne  et  de  Plaisence,  la  fille  dou  seignor  de  Gibelet 14.  Et  puis  tua  le  rei  Phe- 

lippe et  maria  la  royne  Ysabiau  k  son  fiz  Ha'iton ;  et  orrent  ce  rei  qui  est  orres  et 
son  frere  et  ces  suers.  Et  les  filles  dou  baill  si  furent 15  marines  :  Tune  au  rei 

Henri  de  Chipre,  et  Tautre  k  Johan  de  Ybelin,  qui  fu  conte  de  Japhe. 

1  Balian.  b.  —  2  Dou  Geindo.  b.  —  3  Hue.  b.  —  4  Et  ayolty  Mimars  manque  dans  a.  —  5  vn.  a. 

b.  Manque  dans  t.  —  6  Le  tiers  manque  dans  b.  —  7  S' autre,  b.  —  8  Le  Tierz  Hanfroi.  b.  —  9  b.  Fa.  a.  — 
l0Baymont.  b.  —  11  Qui  li....  morut  manque  dans  b.  —  12  Pere.  b.  —  13  De  Sur  et  dou  Thoron.  b.  —  14  Ga- 
UUe.  b.  —  15  b.  Fu.  a. 
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CHAPITRE  XVI1. 

Gi  devise  et  parole  des  hoirs  de  Guy  le  Francois. 

Gui  le  Franceis,  qui  fu  frere  de  Phelippe  de  Naples,  morut  sanz  heir;  et  Henri 

le  Bufle  si  ot  a  feme  la  suer  de  Renaut,  seignor  de  Seete :  et  Henri  estoit  seignor 

dou  Bouquiau  et  de  tote  la  terre  dou  Saor 2.  Et  orrent  trois  filles.  L'ainzn£e  fo 
feme  de  Andr6  de  Bessan;  et  orent  un  fiz,  Gremont,  qui  fu  pere  de  Baudoyn  et 

de  cestui  Thibaut  de  Bessan.  Et  la  segonde  fille  si  fu  feme  dou  seignor  dou  Bou- 

tron;  et  il  morut  sanz  heirs ,  et  elle  espousa  le  seignor  de  Gibelet3,  Hue,  qui 

clocheit4.  Et  orent  deus  fiz  et  deus  filles,  Gui  et  Hue,  et  Plaisence  et  Pavie.  Plai- 

sence  fu  feme  dou  prince  Borgne5,  et  Hue  morut  sans  heir.  Et  Gui  ot  k  feme  Aalis, 

la  suer  dou  prince  Borgne,  et  ot  trois  fiz  et  une  fille :  Henri  et  Reymont  et  Betran 

et  Anne.  Henri  fu  pere  de  cestui  seignor  de  Gibelet;  et  Reymont  fu  chamberlain 

d'Antioche  et  morut  sanz  heirs,  et  Bertran  aussi;  Anne  fu  feme  dou  seignor  dou 

Soudin,  qui  fu  pris  en  Antioche;  Pavie  fu  feme  de  Garnier6  1' Aleman,  et  ot7  deus 
fiz  et  une  fille  :  Johan  et  Hue  et  Helvys.  Johan  fu  pere  de  cestui  seignor  de  Ce- 

saire,  Nicolle,  et  de  Thomassin;  et  Helvys  fu  feme  de  Baudoyn  de  Longuevaus 

et  ala  outremer;  et  Hue  fu  baron  de  ceste  dame  d'Adelon,  et  morut  sanz  heirs.  Et 
la  tierce  fille  de  Henri  le  Bufle  fu  feme  dou  conte  Jocelin;  et  orent  deus  filles, 

Biatris  et  Annes8.  Un  conte  aleman  prist  Biatris9  maugr6  le  rei  Heymeri,  et  elle 

morut  sanz  heirs;  et  Annes  fu  mere  de  Jaque  dela  Mandel^e,  et  morut  sanz  hoir10; 

et  cestui  Jaque  fu  pere  de  Guillaume,  baron  de  ceste  dame  d'Escandelion,  et  de 

ceste  Ysabiau  qui  est  feme  de  Thibaut  de  Bessan.  La  mere  de  Guillaume  fu 11  de 
Puille,  et  la  mere  de  Ysabiau  si  fu  fille  dou  seignor  de  Cesaire,  et  ot  nom  Aalis. 

Et  apr6s  la  mort  de  Henri  le  Bufle,  ces  filles  partirent  son  fi6  par  quenoille. 

L'ainzn^e,  qui  esteit  feme  dou  seignor  de  Bessan,  si  ot  saint  Jorge  de  la  Baene  et 
les  casaus  que  Thibaut  tient  orres ;  car  la  dame  de  Gibelet  si  ot  Mergelcolon  et 

Gedin,  et  les  autres  casaus  que  Thomassin  de  Cesaire  tient  orres;  car  la  dame  de 

Gibelet  les  dona  k  sa  fille  Pavie ,  et  Tautre  si  ot  Montfort  et  le  chastiau  dou  Roy 

et  la  terre12  que  les  Alemans  tienent;  por  ce  que  elle  fu  miaus  marine,  si  ot  la 

greignor  partie.  Et  chascune  ot  le  tiers  dou  Bouquiau.  Et  sa  fille  Biatris  et  son 

baron ,  TAleman ,  si  venderent 13  as  Allemans  leur ia  part  et  celle  de  sa  suer.  Et  quant 

elle  fu  mariee,  elle  ne  pot  delivrer  sa  raison.  Et  quant  Tempereor  vint,  si  fist  une 

tel  fin  as  Alemans,  que  ils  tienent  la  terre  et  donnent  k  Jaque  de  la  Mandetee  et 

k  ces  heirs  sept  mil  et  quatre  cenz  besanz 15. 

1  ix.  a.  b.  Manque  dans  t. —  *Saour.  b. — 8  GaliUe.  b. — 4  Hue  Clochart.  b. — 5  Borigne.  b.  —  6  Gautier. 

b.  —  1Oarent  b. —  *  Agnes,  b.  —  9  b.  Biatris  la  prist  un  conte  aleman.  a.  —  10  Et  morut  sans  hoir  manque 

dans  a.  —  11  b. —  12  b.  Si  ot...terre  manque  dans  a.  —  15  b.  Vendi.  a.  —  14  b.  Sa.  a.  —  15  vim.  sarracinas.  b. 
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CHAPITRE  XVII1. 

Ci  dit  des  heirs  de  Tabarie. 

Hue  de  saint  Omer  fu  chastellain  de  saint  Omer,  en  la  seignorie  d'Artois,  et 
vint  degi  mer  avec  les  barons  qui  conquesterent  la  Terre,  Li  rois  Bauduins  li 

premiers  li  dona  la  princ^e  de  Galilee  et  la  seignorie  de  Tabarie;  il  ot  deus 

filles,  Eschive  et  Helvis  qui  esposa  un  franc  home  d'outremer,  et  orent  une  fille, 
Agn6s,  qui  esposa  Gautier  de  Baruth.  Eschive  fu  dame  de  Tabarie  et  esposa 

Guillemin  de  Bures  qui  fu  conestable  dou  royaume,  et  orent  quatre  fis :  Hue, 

Guillemin,  Hoste  et  RaouL  Hue  fu  baron  de  Marguerite,  qui  fu  puis  dame  de 

Cesaire,  et  fu  conestable  de  Chipre  et2  moru  sans  heirs;  Guillemin  esposa  Marie, 

la  fille  Pierre  de  Baruth,  et  orent  une  fiUe  qui  ot  nom  Eschive,  et  esposa  Hue 

Sans  Savoir  le  seignor  dou  Pui ,  et  orent  une  fille  qui  ot  nom  Marie ,  qui  fu 

dame  dou  Pui,  et  esposa  Jehan  de  Farabel,  et  orent  trois  fis  et  trois  filles :  Guille- 

min ,  Thomas  et  Gui,  Eschive,  Mahaut  et  Anne.  Thomas  et  Gui  morurent;  Guil- 

lemin esposa  Aalis,  la  fille  dou  Boutron;  Hoste  esposa  Femie,  la  fille  Renaut  le 

sire  de  Saiette,  et  orent  un  fis  etune  fille,  Oste  et  Eschive.  Oste  moru,  Eschive 

esposa  Eimeri  de  Rivet ,  et  orent  une  fille  Isabeau  qui  esposa  Jehan  de  Ibelin , 

si  com  vous  av£s  oy.  Raoul,  Tautre  frere,  fu  sire  de  Tabarie,  et  esposa  Agn&s,  la 

fille  de  Renaut  le  sire  de  Saiette,  et  orent  deus  filles,  Eschive  et  Helvis  qui  esposa 

Pierre  d'Avallon.  Eschive  fu  dame  de  Tabarie,  et  esposa  Heude  de  Montbeliart,  et 
orent  trois  filles,  Marie,  Joanne  et  Simone.  Marie  esposa  Hue  de  Ibelin  et  moru 

tan  tost,  Joanne  moru,  Simone  esposa  Pelippe  de  Ibelin  conestable  de  Chipre, 

et  orent  Balian  de  Ibelin,  prince  de  Galilee  et  seignor  de  Tabarie,  et  ses  seurs, 

si  com  vous  av6s  oy 3. 

CHAPITRE  XVIII4.  CHAPITRE  XVIir5. 

Ci  dit  des  heirs  de  Saiette. 

Httistace  Gamier  fu  sire  de  Cesaire; 

et  quant  le  roy  Bauduin  prit  Saiette ,  il 

la  lui  dona,  et  esposa  Hermeline,  la 

niesse  dou  patriarche  Ernoul  de  Jeru*- 

Ci  devise  et  dit  de  9aus  de  Cesaire  et  de  Saete. 

Estace  de  Gamier  si  conquist  Cesaire, 

et  ot  k  feme  Ameline*  qui  fu6  niece  dott 

patriarche  de  Jerusalem ,  et  ot  Gerico 

por  li-  Et  quant  le  tei  gaaigna  Seete  et 

1  xiv.  a.  b.vii.  e.vi.t.  —  2  a.b.  —  8  Voici  comment  est  termini  ce  chapitre  dans  a.  b,  4  partir  des  mots 

moru  sans  heirs  :  Guillaume  fu  pere  d*  Eschive,  la  dame  doa  Pai;  et  Oste  fa  pere  de  ceste  Eschive  de  Tha- 
barie,  et  Raou  pere  de  ceste  dame  de  Thabarie.  Et  Gautier  de  Montbeliart  avoit  Une  suer,  Aalis,  et  un  nevoa, 

Eudde.  Aalis  fufeme  douconte  Bertot,  et  puis  fa  feme  de  Phelippe  de  Ybelin,  le  baill  de  Chypre;  Eudde  fa 

baron  de  ceste  dame  de  Thabarie,  et  il  avoit  deus  nevous :  Pierre  oTAvalon,  qui  fa  baron  de  Helvys,  la  suer 

de  ceste  dame  de  Thabarie,  et  Gautier  de  Dampierre,  quifu  baron  de  ceste  Ysabiau  de  Cesaire.  —  4  vin.  t. 
— ■  5  xv.  a.  b.  —  6  Estoit.  B. 
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salem ,  et  ot  en  mariage  Iherico ,  et  orent 

deus  fis  et  une  fille  :  Girart  et  Gautier 

et  Agn6s  qui  esposa  Henri  le  Buffle.  Gi- 

rard  fu  sire  de  Saiette  et  esposa  feme; 

et  ot  deus  fis :  Huistace  et  Renaut.  Huis- 

tace  n  estoit  mie  bien  sene  et  moru; 

Renaut  fu  sire  de  Saiette,  et  esposa 

Helvis,  la  fille  Balian  de  Ibelin  et  de  la 

royne  Marie,  si  com  a  este  dit;  et  orent 

un  fis  et  deus  filles  :  Balian ,  Agnes  et 

Femie.  Agnes  fu  feme  de  Raoul  de  Ta- 

barie,  Femie  fu  feme  de  Oste  son  frere, 

si  com  vous  av&s  oy ;  Balian  fu  sire  de 

Saiette ,  et  esposa  Marguerite ,  la  niesse 

dou  roi  Jehan  d'Acre ,  et  orent  deus  fis 
et  deus  filles  :  Gilles  et  Julien ,  Isabeau 

et  Agnes.  Gilles  et  Isabeau  morurent , 

Agn6s  esposa  Guillemin  le  seignor  dou 

Boutron ,  Julien  fu  sire  de  Saiette,  et  es- 

posa Femie ,  la  fille  au  roy  Helton  d'Er- 
menie ,  et  orent  deus  fis  et  une  fille : 

Balian ,  Joban  et  Marguerite  qui  esposa 

Gui  le  seignor  de  Giblet.  Johan  noia 

en  Ermenie;  Balian  esposa  Marie,  la  fille 

au  seignor  de  Giblet ,  et  orent  deus  filles : 

Femie  et  Isabeau.  Femie  esposa  Helton , 

le  fis  dou  mareschal  d'Ermenie ,  et  orent 

deus  fis  et  une  fille;  Isabel  esposa  Ma- 

nsel  de  Buillon ,  et  orent  une  fille. 

Biaufort ,  si  li  dona ,  qu'il  ne  les  pot  pas 1 
tenir  :  et  ot  deus  fiz  bessons ,  Gerart  et 

Gautier.  Gerart  fu  seignor  de  Seete  et 

ot  deus  fiz  et  deus  filles :  Estace  et  Re- 

naut. Estace  n'estoit  mie  bien  sene  et 

estoit  biau ,  et  not  point  de  feme ;  Re- 

naut esteit  durement  lait  et  moult  sage, 

et  le  firent  seignor;  et  ot  a  feme  Agnes, 

qui  avoit  est6  feme  dou  rei  Amauri  et 

de2  Hue  de  Ybelin,  et  esteit  mere  dou 

rei  malade  et  de  la  reyne  Sebille ;  et 

elle  morut,  et  il  espousa  Helvys,  qui 

estoit  fille  de  la  royne  Marie  et  de  Bel- 

lian  de  Ybelin.  Et  orrent  un  fiz,  Bel- 

lian ,  et  une  fille,  Agnes,  et  une  autre 

qui  ot  k  nom  Femie.  Bellian  si  ot  a 

feme  Marguerite ,  la  niece  dou  rei  Jo- 
han ,  et  ot  deus  fiz  et  deus  filles;  Gille 

morut ,  et  Julien  fu  seignor  de  Seete ; 

et  Isabiau  morut  dameiselle ,  et  Agnes 

fu  feme  de  Guillaume  seignor  dou 

Boutron.  Agnes  fu  feme  de  Raou  de 

Thabarie,  et  Femie  de  Oste  de  Tha- 
barie. 

CHAPITRE  XIXs. 

Ci  parle  de  ceaus  de  Cesaire. CHAPITRE  XIX"4.
 

Ci  devise  et  dit  de  ceaus  de  Cesaire. 

Huistace  Garnier  fu  sire  de  Cesaire 

et  de  Saiette ,  si  com  vous  av6s  oy,  et  ot 

deus  fis  et  une  fille :  Girart ,  Gautier  et 

Agn6s.  Girard  fu  sire  de  Saiette,  et  Gau- 

tier fu  sire  de  Cesaire ,  et  ot  un  fis  Hue  qui 

esposa  Isabeau ,  la  fille  de  Joban  Gomans , 

et  orent  un  fis  et  une  fille,  Gautier  et 

Juliene.  Gautier  fu  occis,  Juliene  esposa 

Gui  de  Baruth ,  et  orent  deus  fis  et  deus 

filles  :  Gautier  et  Bernard ,  Isabeau  et 

1  Quil  ne  le  pooit.  b.  —  2  b.  —  3  ix.  t. 

1  XI.  A.  B 

Gautier  fu  seignor  de  Cesaire  et  ot 

un  fiz,  Hue,  et  ot  k  feme  Isabeau5,  la 

fille  de  Joban  Cosmans,  qui  otpuisBau- 

doyn  de  Ybelin 6;  et  orrent  un  fiz,  Gau- 
tier, et  une  fille,  Juliene.  Gautier  fu 

occis  ou  recouvrer  d'Accre,et  Juliene  ot 

a  baron  Gui  de  Baruth ,  frere  de  Gau- 

tier, seignor  de  Baruth ,  et  orrent  deus 

fiz  et  deus  filles :  Gautier,  qui  fu  sei- 

gnor de  Cesaire  et  conestable  de  Chy- 
.  —  5  b.  —  6  De  Ybelin  manque  dans  b. 
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Berte.  Gautier  fu  sire  de  Cesaire  et  co- 

nestable  de  Chipre,  et  esposa  Margue- 
rite ,  la  fille  Balian  de  Ibelin  et  de  la 

royne  Marie ,  et  orent  un  fis  et  trois 

filles :  Johan,  Isabeau,  Aalis  et  Femie. 

Isabeau  moru ,  Aalis  fa  feme  de  Jacque 

de  la  Mandelee ,  Femie  fu  feme  de  Jo- 

ban  de  Giblet,  qui  fu  mareschal  dou 

royaume ;  Johan  fu  seignor  de  Cesaire, 

et  esposa  Aalis  qui  fu  niesse  de  Tarcbe- 

vesque  Estorgue  de  Nicosie,  et  orent 

un  fis  et  trois  filles  :  Marguerite,  Isa- 

beau et  Aalis.  Aalis  esposa  Richart  de 

Dampierre,  et  orent  un  fis  Heude  qui 

esposa  Aalis,  la  fille  Gui  de  Ibelin  co- 

nestable  de  Chipre,  com  a  est6  dit,  et 

orent  deus  fis  et  une  fille  :  Gautier,  Jo- 

han et  Eschive  qui  est  beguine.  Gau- 

thier  esposa  Eschive,  la  fille  Phelippe 

de  Ibelin  conestable  de  Chipre,  com 

a  est6  dit,  et  orent  un  fis  Eude;  Mar- 

guerite, Tainsn^e  seur,  fu  dame  de  Ce- 

saire ,  .et  esposa  Johan  TAleman ,  et 

orent  trois  fis :  Hue,  Nicole,  Thomas. 

Hue,  un  cheval  li  chei  sus  et  li  brisa 

col ;  Nicole  esposa  Isabeau  la  dame  de 

Baruth ,  com  a  est6  dit ,  et  fu  occis ; 

Thomas  esposa  Agnes,  la  fille  de  Raoul 

de  Baruth  que  Ton  appelloit  de  la  Blan- 
che Garde,  et  moru  sans  heirs. 

pre ,  et  ot  k  feme  Marguerite ,  fille  de 

la  reyne  Marie  et  de  Bellian  d'Ybelin, 
et  aveit  est6  feme  de  Hue  seignor  de 

Thabarie  :  et  ce  sont  ces 1  heirs  de  Ce- 

saire. Et  Bernart  n  ot  point  d'eir.  Et  la 
grant  fille  si  fu  feme  de  Renaut  le  cham- 

berlain dou  reiaume  et  frere  de  Rohart 

seignor  de  Cayphas,  et  ot  quatre  fiz  et 

trois  filles  :  Hue,  Phelippe,  Johan  et 

Gui ,  et  Odiart  et  Sebille  et  Havys.  Et 

les  trois  fiz  morurent  sanz  heirs;  et  Jo- 

han de  Cossie  si  ot  a  feme  Ysabiau, 

fille  de  Daniel  de  Mallenbec  et  de  Chan- 

delor,  qui  estoit  mere2  de  Johan  de  Flo- 
ri.  Et  orrent  un  fiz  Phelippe,  cestui  qui 

est  chamberlain  et  seignor  de  Cossie; 

et  sa  feme  Ysabiau  fu 3  fille  de  Garnier 

TAleman  et  d'Agn£s,  qui  estoit  fille  de 
Daniel  de  Terremonde.  Odiart  fu  feme 

de  Reimont  Blondiau,  mere  de  cestui 

Simon  dou  For;  et  Sebille  fu  feme  de 

Johan  dou  Morf ,  mere  de  cestui  Lo- 

rens  dou  Morf;  et  Havys  fu  feme  de 

Daniel  de  Mallenbec,  fiz  de  Gobert  \ 

qui  esteit  frere  dou  grant  Daniel;  et  en 

ot  deus  filles5,  Marguerite  et  Linor. 

Marguerite  est  feme  de  Johan  de  Flori, 

cestui  mareschal  de  Thabarie,  et  Li- 

nor de  son  frere  Gilebert.  Et  la  plus 

petite  fille  fu  feme  de  Renaut  de  Sais- 

son ,  et  ot  deus  fiz  et  trois  filles :  Gui  et  Johan ,  et  Juliene  et  Haymeline  et  Ysabiau; 

Gui  fu  pere  de  cestui  Johan  de  Saisson ,  et  Tautre  fiz  Johan  morut  sanz  heirs ; 

et  Juliene  fu  feme  de  Gremont  de  Bessan ,  et  n  ot  point  d  eirs;  et  Ameline  fu  feme 

de  Gauvain ,  mere  de  Johan  Gauvain ;  et  Ysabel  fu  feme  de  Jaque  de  Rivet ,  et 

ot  trois  fiz  et  une  fille  :  Heymeri  et  Guiotin  et  Guillaume  et  Douce,  qui  fu  mere 

de  cestui  Baudoyn  seignor  d'Asquie.  Heymeri  fu  pere  de  ceste  Ysabel  de  Rivet , 

et  Guillaume  morut  sans  heirs ;  et  Guiotin  morut  d'un  quariau  en  tel  maniere  : 
il  estoit  valet  entor  leur  cosin  le  seignor  de  Cesaire,  et  si  que  ledit  Johan  fu  en 

son  ostel ,  qui  est  devant  saint  Estiene  en  Acre  c,  arest6  sur  Teschielle  a  mi  jor, 
et  Guiotin  devant  lui ;  et  un  cariau  vint  de  Thospital  des  Alemans  et  feri  Tenfant 

au  cost6,  et  fu  le  cariau  entoschie.  Si  fu  dit  quil  Tavoient  trait  por  le  seignor  de 

Cesaire,  por  ce  quil  avoit  marine  sa  suer  Aalis  a  Jaque  de  la  Mandelee,  et  qui 

requereit7  le  fi6  qui  li  esteit  escheu  par  sa  mere  Agn6s,  qui  esteit  fille  dou  conte 

Jocelin  et  de  la  petite  fille  de  Henri  le  Bufle;  car  les  Alemans  le  teneient  par 

achaison  de  la  vente  que  le  baron  de  Biatris  leur8  ante  lor  avoit  fait,  si  come 
il  est  devant  deviste. 

1  Les.h.  —  *  Fille.  b. 

quiert.  b.  —  8  5a.  b. 
li. 

b.  —  4  Fiz  Gosbert.  b.  —  5  b.  En....  filles  manque  dans  a.  —  6  b.  —  7  Re- 
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CHAPITRE  XX1. 

Ci  fait  la  devise  des  hoirs  qui  furent  de  Baruth. 

Pierre  fu  seignor  de  Baruth,  et  le  rei  li  dona  Domas,  quant  il  esteit  devant, 

et  le  mist  en  saisine  de  partie  de  la  terre  et  des  jardins  qui  sont  devant  la  ville. 

Et  celui  Pierre  ot  quatre  fiz  :  Gautier,  Gui,  Bernart  et  Hue,  et  deus  filles,  Marie 

et  Biatris.  Hue  morut  sanz  heirs,  et  Bernart  aussi.  II  avint  que  le  rei  Johan  tint 

court,  ne  sai  por  quel  plait;  mais  quant  un  sien  cousin  parloit  grocement  de 

ciaus  dou  pays,  si  que  Bernart  de  Baruth  li  respondi,  et  celui  le  desmenti;  ensi 

que  Bernart  1'ocist  devant  le  rei  en  la  court,  et  s'en  parti  et  s'en  ala  a  Triple, 
qu  il  ne  trova  qui  Tarestast  ne  qui  osast  metre  main  sur  lui.  Gui  si  fu  baron  de 

Julienc  la  dame  de  Cesaire ;  et  apr&s  Gui  laditte  Juliene  espousa  Aymar  de  Lavon, 

et  ot  un  fiz  qui  ot  non2  Rogier.  Cestui  Rogier  avoit3  une  niece  qui  avoit  nom 
Agn£s  2  si  fu  feme  de  Gille  de  Baruth,  mere  de  cestui  Raou.  Et  Gautier  si  ot  a 

feme  une  dame  qui  esteit  niece  de  Eschive  la  dame  de  Taharie ,  et  orent  quatre 

filles  et  un  fiz.  Le  fiz  ot  nom  Gille,  et  fu  pere  de  cestui  Raou  de  Baruth  que  Ton 

apelle  de  la  Blanche  Garde ;  et  la  grant  fille  Reimonde  si  fu  feme  de  Bertran 

seignor  dou  Marguat,  et  orrent  un  fiz  et  deus  filles :  Renaut  et  Biatris  et  Agn6s  \ 

Biatris  morut  sanz  heir,  et  Agnes  fu  feme  de  Haymeri  Barlais ;  et  orent  cinq  fiz  et 

une  fille,  qui  fu  feme  de  Gui 5  de  Ybelin  conestable  de  Chypre,  mere  de  ces  en- 

fanz 6.  Et  cestui  Gautier  vendi  Baruth,  et  par  tel  achaison,  que  il  et  ces  deus  freres 

furent  pris  en  Payenisme  et  se  rechaterent  de  grant  raenson;  et  lor  mere  si7  paia 

grant  partie,  et  elle  demorra  en  ostage  et  les  delivra;  et  il  devoient  avant,  car  il 

estoient  grans  despendeors.  Et  quant  il  vint  de  prison,  il  ne  trova  qui  li  prestast; 

car  Ton  dit  que  le  rei  ot  prte  et  defendu  que  on  ne  li  prestast,  por 8  ce  que  il  ven- 

dist  Baruth.  Et  il  ne  vost  laissier  sa  mere;  si  fina  k  la  reyne  Ysahiau  en  tel  ma- 

niere,  quil  lor  dona  Baruth,  et  il  li  donerent  la  Blanche  Garde  en  eschange,  et 

besanz  aussi,  de  quei  il  paia  sa  dette  et  delivra  sa  mere;  et  elle  ne  vcsqui  apres  ce 

que  elle  fu  delivr6  que  un  meis.  Et  la  reyne  Ysabiau  et  son  baron  donerent  Barul 

a  son  frere  Johan  de  Ybelin :  ce  fu  le  premier  seignor  de  Baruth  de  ciaus  de 

Ybelin.  Et  1'autre  fille  si  fu  feme  de  Guiilaume  Porcelet,  et  ot  trois  fiz  et  une  fille  : 
Renaut  et  Bertran  et  Hue  et  Marie.  Bertran  si  fu  baron  de  Ysabiau  de  Bessan,  qui 

avoit  est6  feme  de  Renaut  Barlais ;  et  les  deus  freres  morurent  sanz  heirs.  Et  Marie 

fu  feme  de  Linart  de  Baphe,  et  ot  une  fille  Marguerite  qui  fu  feme  dou  viscontc 

de  Triple ;  et  ot  deus  fiz  et  une  fille :  Johan  qui  est  visconte  de  Triple,  et  Aalis 

qui  fu  feme  dou  seignor  de  Monmetre9,  et  Hue  qui  fu  seignor  de  saint  Johan. 

Marguerite  fu  puis  feme  de  cestui  Hue  de  Mimars10;  Marie,  aprte  la  mort  de  Li- 

nart de  Baphe,  si  espousa  Hue  de  Gibellet,  et  ot  un  fiz  Bertran,  pere  de  cestui 

Bertheleme.  Et  la  petite  fille  Eschive  fu  marine,  k  Jocelin  de  Gibelet ,  et  orent 

1  xii.  a.  b.  Manque  dans  t. —  2  b.  —  3  Rogier,  et  cestui  Aymarl  si  fa  Jillastre  de  Renaut  le  chamberlain, 

et  il  avoit.  b.  —  4  b.  —  bPhelippe.  b.  —  6  Et  ses  freres.  b.  —  7  En.  b. 
10  De  Mimars  manque  dans  b. 
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cestui  Renier  seignor  d'Avegorre.  Et  Orable,  laquarte  fille1,  si  fu  feme  d'Estace 
de^euvilles,  ayeulle  de  cestui  seignor  de  Quevides,  mere  de  sa  mere. 

CHAPITRE  XXI2. 

De  ceaus  de  Baruth. 

Pierre  fu  sire  de  Baruth,  et  esposa  feme,  et  ot  quatre  fis  et  deus  filles :  Gautier, 

Gui,  Bernart  et  Hue,  Marie  et  Beatrix.  Gui  et  Bernart  morurent,  Hue  esposa 

Juliene  la  dame  de  Cesaire,  com  vous  av^s  oy ;  Gauthier  esposa  Agn£s,  la  niesse 

de  Eschive  la  dame  de  Tabarie ,  com  a  est6  dit.  Cestui  Gautier  eschangea  avec  le 

roy  Baruth  pour  la  Blanche  Garde,  et  ot  un  fis  et  quatre  filles:  Gile,  Raimonde, 

Marguerite,  Eschive  et  Orable.  Gile  esposa  Agn£s  de  Lieron  qui  estoit  d'outremer, 
et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Raoul  de  la  Blanche  Garde,  qui  esposa  Isabeau,  la  fille 

au  seignor  de  Caiphas,  et  orent  quatre  fis  et  quatre  filles  :  Gautier,  Thomas, 

Johan  et  Nicole,  Estefenie,  Agn6s,  Marie  et  Aalis.  Gautier  esposa  Agn6s,  la  fille 

deGile  TAleman,  et  ot  une  fille;  Thomas  esposa  Agnes,  la  fille  Johan  de  Flouri 

mareschal  de  Tabarie,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Raoul  et  Isabeau;  Estefenie 

esposa  Gautier  Julien;  Agnes  esposa  Thomas  le  seignor  de  Cesaire,  com  vous 

av6s  oy;  Marie  esposa  Balian  de  Lanel^e;  Aalis  esposa  Bertelot  de  Garnier,  un 

Pisan;  Raimonde,  Tainsn^e  fille  Gautier  de  Baruth,  esposa  Bertran  le  seignor 

dou  Margat;  Marguerite,  Tautre  seur,  esposa  Guillemin  Porcelet,  et  orent  trois  fis 

et  une  fille :  Renaut,  Bertran ,  Hue  et  Marie.  Les  trois  fis  morurent  sans  heirs,  et 

Marie  esposa  Lienart  deBaphe,  et  orent  une  fille  Marguerite  qui  esposa  Guillaume 

le  visconte  de  Triple;  et  orent  deus  fis  etune  fille:  Johan,  Hue  et  Aalis  qui  es- 

posa le  sire  de  Moners.  Johan  fu  visconte  de  Triple,  et  esposa  Eschive,  la  fille 

Johan  de  Farabel  seignor  dou  Pin,  et  orent  un  fis  et  trois  filles  :  Balian,  Marie 

et  Marguerite.  Balian  fu  occis  a  la  porte  de  Triple,  Marie  esposa  Renaut  Beduin, 

Marguerite  esposa  Jehan  Beduin,  le  fis  doudit  Renaut;  Hue,  Tautre  fis  Guillemin 

le  visconte  de  Triple,  fu  seignor  dou  fi6  de  saint  Johan,  et  esposa  Estefenie,  la 

fille  Johan  dou  Four,  et  orent  un  fis  et  deus  filles  :  Johan,  Marguerite  et  Marie. 

Johan  esposa  Isabeau ,  la  fille  de  Anciau  le  mareschal  de  Chipre,  et  moru  sans  heirs; 

Marguerite  esposa  Balian  Maugarni,  et  orent  une  fille  Estefenie  qui  esposa  Johan 

d'Antioche,  et  moru  sans  heirs.  Marie  esposa  Johan  du  Plassi,  et  orent  deus  fis 
et  trois  filles :  Johan ,  Bauduin,  Estefenie,  Marguerite  et  Ansele.  Estefenie  esposa 

JofFroi  le  Tor3,  Marguerite  esposa  Johan  de  Giblet;  Marie,  apres  la  mort  Lienart 

de  Baphe,  esposa  Hue  de  Giblet;  Eschive,  Tautre  fille  Gautier  de  Baruth,  esposa 

Jocelin  de  Giblet  le  seignor  d'Avegore,  et  orent  deus  fis  et  deus  filles :  Renaut 
et  Phelippe  qui  fut  tu6;  et  leurs  seurs,  Tune  esposa  Oste  Potier,  et  Tautre  Simon 

de  Naveles.  Marie,  la  fille  Pierre  de  Baruth,  qui4  esposa  Guillaume  de  Tabarie, 

esposa  Girart  de  Han  conestable  de  Chipre,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Thomas 

et  Agnes.  Thomas  fu  conestable  de  Triple ,  et  esposa  la  fille  Julian  de  Raven- 

del  de  Marecl6e,  et  moru  sans  heirs;  Agnes  esposa  Hue  de  Giblet  seignor  de 
Resmedin. 

1  Et  Orable.  Et  la  quarte.  b.  —  2  xvii.  t.  Manque  dans  a.  b.  —  3  Jor.  t.  —  4  Manque  dans  t. 
58. 
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GHAPITRE  XXII1. 

Gi  dit  des  heirs  de  Isabeau  la  fille  Pierre  de  Baruth. 

Isabeau,  la  grant  fille  de  Gui  de  Baruth  et  de  Juliene  la  dame  de  Cesaire, 

esposa  Renaut  le  chamberlan  dou  royaume,  qui  fu  frere  de  Rohart  le  seignor  de 

Caiphas,  et  orent  quatre  fis  et  trois  filles :  Hue,  Phelippe,  Johan  et  Gui,  Odiart, 

Sebille  et  Havis.  Hue,  Phelippe,  Gui  moru rent  sans  heirs;  Johan  fu  chamberlan 

et  sire  de  Gossie,  et  esposa  Isabeau,  fille  de  Daniel  de  Malembec  et  de  Cande- 

lour  la  fille  dou  viel  Johan  de  Flouri,  et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Phelippe 

de  Cossie,  qui  fu  chamberlan  et  esposa  Isabeau,  la  fille  Garnier  l'Aleman,  et 
orent  quatre  fis  et  trois  filles  :  Hue,  Johan,  Federic  et  Jorge.  Des  filles,  Tune 

moru  et  Tautre  fu  feme  de  Jorge  de  Glone ;  1'autre  fu  nonain ;  Odiart,  l'ainsn£e 
fille  Renaut  le  chamberlan,  esposa  Reimont  Blondiau,  et  orent  deus  fis,  Simon 

dou  Four  et  Johan  dou  Four.  Simon  dou  Four  esposa  Ancille  la  Bele,  et  ot  un  fis 

Reimont  qui  esposa  la  fille  Robert  de  Mongisart  qui  moru ,  puis  esposa  Pierre 

qui  fu  fille  Raoul  Bourdin,  et  orent  trois  fis,  Johan,  Jacques  et  Reimont,  puis  es- 

posa Eschive,  la  fille  Reimont  visconte.  Johan  dou  Four  esposa  Marguerite,  la 

fille  Beimont  le  Buffle,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Hugue  et  Marguerite  qui  fu 

feme  de  Heude  le  Chien.  Hugue  esposa  Marie,  la  fille  Henri  de  Verni,  et  ot  un 

fis  et  une  fille,  Johan  et  Marguerite;  puis  esposa  Marguerite ,  la  fille  Bauduin  de 

Brie,  et  ot  un  fis  et  une  fille,  Phelippe  et  Femie.  Sebille,  Tautre  fille  de  Renaut  le 

chamberlan,  esposa  Johan  dou  Morf,  et  orent  deus  fis  et  une  fille  :  Gui,  Loriens, 

et  Isabeau  qui  esposa  Femie,  la  fille  Gautier  de  Bessain;  puis  esposa  Marguerite,  la 

fille  de  Anciau  qui  fu  mareschau  de  Chipre,  et  moru  sans  heirs.  Lorens  esposa 

la  fille  de  Etienne  de  Sauvegni ,  et  orent  un  fis  et  une  fille  :  Johan  qui  esposa 

Estefenie,  la  fille  Gui  d'Ermite,  et.moru,  et  Sebille  qui  esposa  Hugues  de  Mimars 

sire  d'Asquie.  Puis  esposa  ledit  Lorent  dou  Morf  Agn6s,  la  fille  de  Bauduin  de 

Nores2,  et  orent  deus  fis  et  trois  filles :  Bauduin  et  Phelippe,  Marguerite,  Isabeau 
et  Estefenie.  Bauduin  esposa  Aalis,  la  fille  Bauduin  de  Brie,  et  moru;  Phelippe 

esposa  Felimie3,  la  fille  Balian  d'Antioche4  Marguerite  e$posa  Anciau  de  Brie; 
Isabeau  esposa  Jaques,  le  fis  de  Anciau  qui  fu  mareschau  de  Chipre;  Estefenie 

esposa  Arneis  de  Giblet.  Isabeau ,  la  fille  Johan  dou  Morf,  esposa  Henri  de  Gua- 

rele,  et  orent  trois  filles  :  Joanne,  Catherine  et  Sebille.  Joanne  esposa  Johan  de 

Brie,  Catherine  esposa  Simon  Beduin,  et  ot  un  fis  Amauri;  Sebille  esposa  Rei- 

mont de  Giblet.  Havis,  la  tierce  fille  de  Renaut  le  chamberlan,  esposa  Daniel  de 

Malembec,  et  orent  deus  filles,  Marguerite  et  Lienor.  Marguerite  esposa  Johan 

de  Flouri  mareschal  de  Tabarie,  et  orent  deus  fis  et  quatre  filles  :  Jacque  et 

Nicole,  Tomase,  Agnes,  Isabeau  et  Helvis.  Tomase  esposa  Anffroy  d'Escandelion, 
Agn6s  esposa  Thomas  de  la  Blanchegarde ,  et  orent  un  fis  et  une  fille ,  Raoul  et 

Isabeau;  Lienor,  Tautre  seur,  esposa  Gilebert  de  Flouri ,  frere  Johan  de  Flouri  le 
mareschal  de  Tabarie. 

1  xi.  t.  Manque  dans  a.  b.  —  2  Hores.  e.  Gores,  t.  —  3  e.  Felinice.  t. 
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CHAPIT^E  XXIII1. 
Gi  dit  de  ceaus  de  Saissons. 

Berte,  Tautre  fille  Gui  de  Baruth  et  de  Juliene  la  dame  de  Cesaire,  esposa  Re- 

naut  de  Saissons  qui  fu  mareschal  de  Chipre,  et  orent  deus  fis  et  trois  filles: 

Gui  et  Johan,  Juliene,  Hermeline  et  Isabeau.  Johan  moru,  Juliene  esposa  Gre- 

mont  de  Bessan,  Hermeline  esposa  Ganam2  de  Chevech,  et  orent  un  fis  qui  ot 
nom  Johan  Gaunam,  et  deux  filles,  Lucie,  Souene.  Ganam  fu  occis,  Lucie  esposa 

Balian  de  Ibelin  le  sire  d'Arsur,  si  com  vous  av^s  oy ;  Souene  fu  nonain.  Isabeau, 
Tautre  fille  Renau  de  Saissons,  esposa  Jaque  de  Rivet,  et  orent  trois  fis  et  une 

fille  :  Heimeri,  Gui,  Guillemin  et  Douce.  Guillemin  moru  sans  heir;  Gui  fu  occis 

d'un  carreau  qui  fu  trait  de  l'ospital  des  Alemahs,  si  com  il  estoit  devant  son 

cousin  le  seignor  de  Cesaire;  Douce  esposa  Hugue  de  Mimars  le  seignor  d'Aqueie; 
Heimeri  esposa  Eschive  de  Tabarie,  et  orent  une  fille  Isabeau  qui  esposa  Johan 

de  Ibelin ,  si  oom  vous  av£s  oy.  Gui ,  le  fis  Renaut  de  Saissons,  esposa  Estefenie, 

la  fille  Gauthier  de  Bessan,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Johan  et  Douce  qui  esposa 

Reimont  (le  Mimars  seignor  de  Traissades 3.  Johan  esposa  Isabeau ,  la  fille  Johan 

de  Brie,  et  orent  sept  fis  et  six  filles  :  Renaut,  Gui,  Gautier,  Anciau,  Balian,  Phe- 

lippe  et  Bauduin,  Estefenie,  Marguerite,  Femie,  Douce,  Aalis  et  Marie.  Estefenie 

esposa  Johan  le  Tor,  Marguerite  esposa  Hanffroi  d'Escandelion ,  Femie  esposa 
Jehan  de  Verni,  Renaut  esposa  Helvis,  la  fille  Bauduin  dou  Morf,  et  orent  un  fis 

Renaut  qui  esposa  Eschive,  la  fille  Henri  de  Mongisart;  Gui  esposa  Aalis,  la  fille 

Adam  dou  Morf,  et  orent  une  fille  Aalis,  puis  esposa  Femie,  la  fille  Jame  de  La- 

nele;  Gautier  esposa  Marguerite,  la  fille  Julien  de  Janne;  Anciau  esposa  Femie,  la 

fille  Estache  de  Giblet;  Balian  esposa  la  fille  Johan  Beduin. 

CHAPITRE  XXIV  \ 

De  ceaus  de  Monfort. • 

Aprts  la  mort  Renaut  le  sire  de  Saiette,  Helvis  sa  feme  esposa  Gui  de  Monfort 

qui  estoit  venu  d'outremer,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Phelippe  et  Pournelle 

qui  fu  nonain.  Phelippe  esposa  la  fille  au  conte  d'Arsurre,  et  orent  deus  fis  et  deus 

filles,  Phelippe  et  Johan5.  Phelippe  esposa  feme  doutremer,  et  orent  deus  fis, 

Phelippe  qui  fu  nom  Coton,  et  moru,  et  Johan  qui  fu  conte  d'Esulach6  et  conte 

chamerlain,  et  moru  sans  heirs.  L'une  fille  dou  dessus  dit  Phelippe  esposa  le  sei- 

gnor d'Aneval.  Puis  la  mort  de  la  fille  au  conte  d'Arsurre 7,  le  dessus  dit  Phelippe 
de  Monfort  vint  deqk  mer  et  fu  sire  de  Sur,  et  esposa  Marie,  la  fille  dou  prince 

1  xi.  t.  Manque  dans  a.  b.  —  2  e.  Ganaat.  t.  —  3  e.  Fossades.  t.  —  4  xu.  t.  Manque  dans  a.  b.  —  5  Les 

noms  des  deux  filles  manquent.  —  6  D'Esqailach.  e.  —  7  Ansurre.  t. 
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Rupin ,  qui  estoit  dame  dou  Thoron ,  et  orent  deus  fils  et  deus  filles :  Johan  et 

AnfFroy ,  Aalis  et  Helvis.  Johan  fu  sire  de  Sur,  et  esposa  Marguerite,  la  seur  au  roy 

Hugue  de  Chipre,  si  com  vous  aves  oy,  et  moru  sans  heirs;  Anfroy  esposa  Eschive, 

la  fille  Johan  sire  de  Baruth ,  si  com  vous  av6s  oy ,  et  orent  plusieurs  enfans  qui 

morurent;  et  puis  orent  deus  fis,  Amauri  et  Rupin.  Amauri  moru;  Rupin  esposa 

la  fille  Balian,  Marie  de  Ibelin  seneschau  de  Chipre,  si  com  a  est6  dit,  et  orent 

un  fis  et  une  fille ,  Anffroi  et  Johanne. 

CHAPITRE  XXV1. 

Des  heirs  dou  Touron. 

Hanfroy  dou  Touron  ot  un  fis  qui  ot  nom  Hanffroy,  qui  fu  conestable  dou 

royaume  de  Jerusalem,  et  espoSa  Estefenie,  la  fille  Philippe  de  Naples,  et  orent  un 

fis  et  une  fille ,  Hanffroy  et  Isabeau.  Hanffroy  esposa  Isabeau ,  la  fille  dou  roy 

Amauri  et  de  la  royne  Marie,  com  a  est6  dit,  et  moru  sans  heirs;  Isabeau  esposa 

Rupin  de  la  Montaigne  le  seignor  d'Ermenie,  com  a  este  dit,  et  orent  deus  filles, 

Aalis  et  Phelippe  qui  fu  feme  de  1'Ascre,  et  orent  un  fis  Gonstans  qui  moru.  Aalis 
esposa  le  prince  Reimont,  com  vous  av6s  oy,  et  orent  le  prince  Rupin  qui  esposa 

Helvis ,  la  fille  dou  roy  Eimeri  de  Chipre  et  de  la  royne  Eschive,  et  orent  deus 

filles ,  Eschive  et  Marie.  Eschive  moru ;  Marie  fu  dame  dou  Touron ,  et  esposa 

Phelippe  de  Monfort  le  seignor  de  Sur,  si  com  vous  av6s  oy. 

CHAPITRE  XXVI\ 

Des  heirs  de  Gui  de  Milli. 

Gui  de  Milli  ot  a  feme  Estefenie  qui  fu  de  Flandres,  et  orent  trois  fils  :  Phe- 

lippe, Henri  et  Gui.  Phelippe  fu  seignor  de  Naples.  Le  roy  eschangea  a  lui,  et  prit 

Naples,  et  li  dona  le  Crac  de  Montroyal  et  saint  Abraham.  Ledit  Phelippe  ot  deus 

filles,  Estefenie  et  Helvis.  Helvis  moru,  Estefenie  fu  feme  Hanffroy  dou  Touron, 

si  come  vous  av^s  oy.  Gui,  le  frere  Phelippe  de  Naples,  moru  sans  heirs;  Henri 

son  frere,  qui  fu  nom6  le  Buffle,  esposa  Agnes,  la  fille  de  Huistace  Garnier  le 

premier  seignor  de  Saiette,  et  orent  trois  filles;  Taisnee  esposa  Adam  de  Bessant, 

Tautre  esposa  Hue  le  seignor  de  Giblet,  la  tierce  esposa  le  conte  Jocelin  de  Ro- 

hais.  Puis  la  mort  de  Gui  de  Milli,  Estefenie  esposa  Bauduin  le  seignor  de  Rames, 

et  orent  une  fille  Helvis  qui  esposa  Balian  le  Francois  le  premier  seignor  de  Ibe- 

lin ,  si  com  vous  av£s  oy. 

1  xni.  t.  Manque  dans  a.  b.  —  2  xiv.  t.  Manque  dans  a.  b. 
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CHAPITRE  XXVII1. 

De  ceaus  de  Bessan, 

Le  premier  seignor  de  Bessan  fu  frere  de  l'avou6  de  Betuue,  et  ot  un  fis  Adam 
qui  fu  seignor  de  Bessan,  et  esposa  fejne;  et  ot  un  fis  Gremont  qui  fu  seignor  de 

Bessan,  et  esposa  Agnes,  la  fiUe  Hue  le  seignor  de  Giblet,  et  orent  quatre  fis  et 

trois  filles:  Ades,  Gautier,  Amauri  et  Phelippe,  Ricbent,  Isabeau  et  Estefenie. 

Amauri  et  Phelippe  morurent,  Ricbent  esposa  Bauduin  de  Ibelin,  com  a  est6  dit; 

Isabeau  esposa  le  conestable  de  Tabarie,  Estefenie  esposa  Phelippe  le  Rous2,  et 

orent  Isabeau  qui  fu  mere  de  Emeri  Barlais;  Ades  esposa  Helyis ,  la  fille  Henri  le 

Buffle,  et  ot  un  fils  Gremont  qui  esposa  Julienne,  la  fille  Renaut  de  Saissons,  et 

ot  deus  fis,  Bauduin  et  Tibaut;  puis  esposa  autre  feme,  et  ot  une  fille  Helvis  qui 

esposa  Roiant  de  Luque,  et  orent  deus  fis  et  une  fille  :  Bauduin,  Thomas  et  Es^ 

tefenie  qui  fu  nonain.  Bauduin  esposa  Marie,  la  fille  Guillemin  Viscoote,  et  orent 

trois  fis  et  deux  filles :  Gautier,  Phelippe  et  Amauri-  Phelippe  esposa  Eschive , 

Gautier  et  Amauri  morurent;  Phelippe,  Tune  seur,  esposa  Johan  Babin,  et  ot  un 

fis  Reimont  Babin;  Eschive,  Tautre  seur,  esposa  Nicole  Boule,  et  ot  deus  fis  et  deus 

filles:  Thomas,  Gauthier,  Marguerite  et  Phelippe.  Marguerite  esposa  Phelippe 

de  Cafran,  et  Phelippe  esposa  Thomas  de  Verni.  Gautier,  le  fis  Bauduin  de  Bes- 

san, esposa  Marguerite,  la  fille  Reimont  Babin,  et  orent  trois  fis :  Thibaut,  Agne 

et  Amauri  qui  moru.  Thibaut  esposa  Nicole,  la  fille  Balian  de  Ibelin  seignor  de 

Sur,  puis  esposa  Aalis,  la  fille  Simon  de  Montolif  mareschal  de  Chipre,  qui  fu 

occis  au  siege  d'Acre;  Agne  esposa  Aalis,  la  fille  Guillemin  de  la  Mandel^e,  qui  fu 
feme  de  Guillaume  Barlais.  Thiebaut,  le  fis  Gremont  de  Bessan,  frere  doudit  Bau- 

duin ,  fu  perdu  a  Triple;  Gautier  esposa  Aalis,  la  fille  de  Philippe  de  Ibelin  cones- 

table  de  Chipre,  com  vous  av&  oy,  et  ot  une  fille  Marie.  Gautier,  1'autre  fis  de 
Gremont  de  Bessan  et  de  Marguerite,  la  seur  Gautier  de  Baruth,  esposa  Douce , 

fille  de  Renaut  Porcelet,  qui  avoit  esV&  feme  dou  seignor  de  Nefin,  et  orent  un 

fis  et  deus  filles :  Amauri ,  Eschive  et  Estefenie.  Amauri  ala  en  Poulle  et  esposa 

feme,  et  fu  seignor  de  Tricart;  Eschive  esposa  Johan  d'Antioche  le  mareschal  de 
Chipre,  Estefenie  esposa  Gui  de  Saissons,  com  vous  av&  oy.  Puis  la  mort  de 

Douce  Porcelette  la  dame  de  Nefin,  ledit  Gauthier  de  Bessan  esposa  une  dame 

de  Romanie  qui  avoit  nom  Thodore  Lathoumena,  et  orent  deus  filles,  Aalis  et 

Femie,  Aalis  esposa  Bauduin  de  Ibelin  seneschal  de  Chipre,  com  vous  aves  oy; 

Femie  esposa  Gui  dou  Morf. 

1  xv.  t.  Manque  dans  a.  b.  —  2  Rons.  t. 



464 

LES  LIGNAGES  D'OUTREMER. 

CHAPITRE  XXVIIIV 

Ci  dit  des  contes  de  Rohais \ 

Jocelin  de  Courtenai  fa  conte  de  Rohais,  et  esposa  feme  d'Ermenie ;  et  orent 
uh  fis  Jocelin  qui  fu  puis  conte  de  Rohais.  et  esposa  Beatrix  qui  avoit  est6  feme 

dou  seignor  de  Saone,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Jocelin  et  Agnes  qui  fu  feme 

dou  roy  Amauri  et  de  Hue  de  Ibelin,  si  com  vous  av6s  oy.  Jocelin  fu  conte  de  Ro- 

hais, et  en  son  tens  fu  perdu  le  cont6  de  Rohais;  et  il  vint  au  royaume  et  esposa 

Agn6s,  la  tierce  fille  de  Henri  le  Buffle,  et  ot  de  par  sa  feme  le  Chasteau  dou  Roy 

et  Monfort;  et  orent  deus  filles,  Beatrix  et  Agn6s,  Beatrix  esposa  un  conte  aleman, 

lequel  aliena  le  Chasteau  dou  Roy  et  Monfort  as  freres  des  Alemansb,  et  elle  moru 
sans  heirs;  Agn£s  esposa  Guillaume  de  la  Mandel^e,  et  orent  un  fis  unique,  qui 

esposa  femme  de  Pouille;  et  orent  un  fis  Guillaume  qui  esposa  Agnes  la  fille  de 

Pierre  le  seignor  d'Escandelion,  et  orent  trois  fis  et  une  fille :  Jocelin,  Gui,  Pierre 
et  Aalis  qui  esposa  Guillemin  Barlais,  et  puis  Agne  de  Bessan.  Jocelin  ala  en 

Pouille;  Gui  et  Pierre  se  rendirent 2  as  Alemans.  Puis  la  mort  de  sa  femme ,  Jac- 

que  de  la  Mandelee  esposa  Aalis,  la  fille  de  Gautier  le  seignor  de  Cesaire,  et  orent 

une  fille  Isabeau  qui  esposa  Thibaut  de  Bessan,  si  com  vous  av6s  oy. 

CHAPITRE  XXIX  \ 

De  ceaus  le 4  Tor. 

Beatris,  l'autre  fille  Pierre  de  Baruth,  esposa  Jehan  le  Tor  seignor  dou  Manuet, 
et  orent  un  fis  et  deus  filles  :  Joffrei,  Marguerite  et  Marie.  Marie  esposa  Amauri 

le  chamberlan,  et  orent  deus  fis  et  trois  filles :  Renaut  et  Phelippe,  Agn6s,  Tor- 

terele  et  Helvis.  Agnes  fu  marine  en  Ermenie;  Torterele  esposa  Johan  de  Giblet 

le  signor  de  Piles,  et  orent  un  fis  et  quatre  filles  :  Guillaume,  Simone,  Lienor, 

Johanne  et  Catherine.  Guillaume  esposa  Douce  la  fille  Johan  de  Brie,  puis  es- 

posa Isabeau  la  fille  Gautier  Lambert,  et  ot  un  fis  et  une  fille,  Amauri  et  Torte- 

relle;  Simone  esposa  Phelippe  le  Petit,  et  Lienor  fu  aVeugle;  Johanne  esposa 

Bauduin  de  Mimars  sire  d'Asquie,  Catherine  fu  nonain;  Helvis,  l'autre  fille  Johan 

de  Tor5,  ot  un  fis  qui  noia  a  la  Mensore,  puis  esposa  Bienvenue  qui  fu  fille  de 
Phelippe  de  Cafran,  et  fu  feme  de  Bernart  de  la  Baume,  et  orent  un  fis  Johan 

qui  esposa  Estefenie,  la  fille  Johan  de  Saissons,  et  orent  deus  fis  et  cinq  filles: 

Joffrei,  Balian,  Marie, Bienvenue,  Aalis,  Isabeau  et  Eschive.  Joffrei  esposa  Este- 

fenie,  la  fille  Johan  dou  Plessi;  Balian  esposa  Johanne,  la  fille  Pol  de  Naples;  Marie 
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esposa  Guillaume  visconte;  Bienvenue  esposa  Lorens  dou  Morf,  et  puis  Bauduin 

de  Pinquegni ;  Aalis  esposa  Pierre  Chappe,  et  puis  Hugue  de  Ibelin ;  Isabeau  esposa 

Nicole  Carpas,  Eschive  esposa  Robert  de  Mongisart. 

CHAPITRE  XXX1. 

Des  seignors  de  Giblet. 

Hue  FEmbriac  fu  de  Geine,  et  fu  le  premier  seignor  de  Giblet,  et  esposa  une 

Provenzale  quixrt  nom  Sanche,  et  orent  quatre  fis  et  une  fille  :  Hue,  Bertran,  Rei- 

mont, Guillaume  et  Agn6s.  Hue  clochoit  et  esposa  Estefenie,  la  fille  Henri  Buffle, 

et  orent  deus  fis  et  deus  filles  :  Gui,  Hue,  Plaisence  et  Pavie.  Plaisance  esposa  le 

prince  Borgne,  com  a  este  dit;  Pavie  esposa  Garnier  FAleman,  Hue  moru,  Gui  es- 

posa Aalis ,  la  seur  du  prince  Borgne,  et  orent  trois  fis  et  une  fille :  Henri,  Reimont 

etBertran  et  Agnes2.  Reimont  fu  chamberlain  d'Antioche,  Bertran  moru  sans  heirs, 
Agnes  fu  marine  avec  Bertheleme  dou  Sachin  seignor  dou  Soudin;  Henri  fu  sei- 

gnor de  Giblet,  et  esposa  Isabeau,  la  fille  de  Balian  de  Ibelin  seignor  de  Barilth, 

et  orent  quatre  fis  et  une  fille  :  Balian,  Gui,  Johan,  Bauduin  et  Marie.  Balian  et 

Bauduin  morurent,  Johan  esposa  la  fille  de  Hugue  Salaman ,  et  orent  deus  fis  qui 

morurent;  Marie  esposa  Balian  le  seignor  de  Sa'ietti,  si  com  vous  av^s  oy;  Gui  fu 
sire  de  Giblet  et  esposa  Marguerite,  la  fille  Julien  le  seignor  de  Salette ,  et  orent 

deus  fis  et  deus  filles :  Pierre,  Sauve,  Marie  et  Cateline.  Pierre  moru,  Marie  esposa 

Philippe  de  ̂ Ibelin  seneschau  de  Chipre;  Cateline  esposa  Johan  d'Antioche; 
Agnes,  la  fille  Hue  TEmbriac  seignor  de  Giblet,  esposa  Gremon  le  seignor  de 

Bessan,  com  vous  av6s  oy;  Reimont  son  frere  esposa  une  dame  d'Antioche  qui 
ot  nom  Eve ,  et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Johan ,  qui  fu  mareschal  dou  royaume 

de  Jerusalem,  lequel  esposa  Femie,  la  fille  Gautier  le  seignor  de  Cesaire,  et 

orent  une  fille  Isabeau  qui  esposa  Guillaume  Felangier,  et  orent  un  fis  Ithier 

qui  fu  occis  a  Triple;  puis  esposa  Janie  de  Lanetee,  et  ot  deus  fis  et  une  fille  : 

Balian,  Johan  et  Femie  qui  esposa  Gui  de  Saissons.  Bertran,  1'autre  fis  Hue  TErn- 

briac  qui  fu  seignor  de  Giblet,  esposa  Douce,  qui  fu  niesse  dou  roy  Livon  d'Er- 
menie,  ,et  orent  un  fis  Hue  qui  esposa  Marie,  la  niesse  Guillaume  Porcelet,  qui 

fu  feme  de  Lienart  de  Baphe ,  et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Bertran ,  qui  esposa 

Beatrix,  la  fille  dou  seignor  dou  Soudain,  et  orent  deus  fis  et  deus  filles  :  Berthe- 

lemi,  Guillaume,  Lucie  et  Marguerite.  Lucie  esposa  Johan  le  seignor  dou  Bou- 

tron;  Marguerite  esposa  Bauduin  de  Ibelin,  com  vous  av6s  oy;  Berthelemi  esposa 

Helvis,  la  fille  Pierre  d'Escandelion ,  et  orent  deus  fis  et  une  fille  :  Bertran,  Hue 

et  Agnes.  Hue  esposa  Cateline,  la  fille  Gregoire  de  la  Roche;  Agn6s  esposa  Gau- 

vin ,  fis  doudit  Gregoire. 

Guillaume,  1'autre  fis  deHue  1'Embriac  seignor  de  Giblet,  esposa Fadie,  la  fille 

dou  conestable  Menassier,  et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Hue,  et  fu  seignor  de  Bes- 

medin,  et  esposa  Agnes,  la  fille  Girart  de  Han  qui  fu  conestable  de  Triple,  et  orent 

trois  fils  et  une  fille :  Reimont,  Girart,  Guillaume  et  Mehaut.  Girart  moru,  Guil- 

laume esposa  Anne  de  Monteignac,  et  orent  trois  fis  et  quatre  filles :  Heude,  Johan 
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et  Girart,  Marie,  Estefenie,  Femie  et  Agn&s.  Heude  et  Girart  morurent;  Johan  fu 

seignor  de  saint  Fouti,  et  esposa  Gile,  la  fille  Reimont  d'Anguiler,  et  ot  un  fis  et 
deus  filles  :  Guillaume,  Marie  et  Estefenie.  Marie la  fille  doudit  Guillaume  de  Gi- 

blet, esposa  Amauri  le  Flainant,  et  ot  deus  filles :  Femie  qui  esposa  Angelier  de 

Giblet  et  ot  un  fils  Angelier  qui  esposa  Helvis,  la  fille  Gilebert  de  Flouri;  Este- 

fenie fu  feme  de  Amauri  le  Berner.  Reimont,  le  fis  Hugue  de  Giblet  le  seignor  de 

Mesmedin,  esposa  Marguerite,  la  seur  de  Pierre  le  seignor  d'Escandelion ,  et  orent 
un  fis  et  deus  filles  :  Johan,  Eschive  et  Agn&s.  Johan  esposa  Peitevine,  la  fille  dou 

mareschal  de  Triple ,  et  ot  une  fille  Plesence  qui  esposa  Bertran  de  Montolif ; 

Eschive  esposa  Reimont  visconte.  Puis  la  mort  de  Femie,  Reimont  de  Giblet 

seignor  de  Mesmedin  esposa  Aalis,  la  fille  dou  Soudin,  et  orent  trois  fis  et  deus 

filles :  Hue,  Henri  et  Bertran,  Susanne  et  Marie.  Hue,  Bertran  et  Susanne  mo- 

rurent, Marie  esposa  Gui  de  Montolif;  Henri  esposa  Marguerite,  la  fille  Bauduin 

dou  Morf  le  seignor  de  Quelleyes,  et  orent  un  fis  et  xme  fille,  Johan  et  Marie. 

Johan  esposa  Marguerite,  la  fille  de  Johfn  dou  Plessi,  et  orent  une  fille. 

CHAPITRE  XXXI1. 

Ci  dit  des  hoyrs  de  Gibelet. 

Marie,  la  suer  de  Gautier  seignor  de  Baruth,  si  fu  feme,2  de  Baudoyn  de 
Ybelin  et  apres  de  Guillaume  de  Thabarie;  et  ot  une  fille  Eschive  qui  fu  dame 

dou  Pui  et  ayeulle  de  cestui  conestable  de  Triple  et  seignor  dou  Pui^  qui  ores  est3,  et 
elle  fu  mere  de  sa  mere.  Et  puis  fu  Marie  femie  de  Gerart  de  Han,  et  ot  un  fiz.et 

une  fille ,  Thomas  et  Agnes.  Thomas  fu  conestable  de  Triple,  et  Agn6s  fu  feme  de 

Hue  de  Gibellet  et  mere  de  cestui  Reymon  Beissemedin *  et  de  Gerart  de  Han  et 
de  Guillaume  de  Gibelet  et  de  Adam  seignor  de  Adelon;  et  ot  une  fille  Agnes 

qui  fu  feme  de  Theri  de  Terremonde  et  ot  un  fiz  et  une  fille.  Daniel  ot  a  feme 

Ysabiau,  la  fille  de  Thomas  de  Maugastiau;  et  Philippe,  le  fiz  doudit  Thomas,  fu 

baron  de  Marguerite.  Daniel  ot  deus  filles,  Agn&s  et  Isabiau.  Agnes  fu  feme  de 

Garnier  TAleman,  qui  estoit  fiz  de  Haim6  TAleman  et  d'Agn^s  de  Francleu;  si 
ot  deus  fiz  et  une  fille,  Gilie  et  Haym£,  qui  est  outremer,  et  Ysabiau  si  est 

espouse  d^e  Phelippe  le  chamberlain5.  Gille  si  ot  k  feme  Aalis  qui  fu  niece  de 

Pierre  d'Avalon,  qui  est  orres  de  Guichart  de  Coisquigni6,  et  ot  deus  .filles  et 
un  fiz :  Anesime  et  Marion  et  Daniel.  Ysabel,  fille  de  Daniel,  si  est  ceste  dame 

d' Adelon  qui  n'a  nul  enfant;  et  Marguerite,  suer  de  Daniel,  morut  sanz  heirs;  et 

son  baron,  Phelippe  de  Maugastiau,  si  espousa  Marguerite,  la  fille7  de  Biatris  de 
Diaspre,  et  ot  un  fiz  et  quatre  filles ,  et  Thomas  et  Cesille  et  Agnes  et  Ysabel  et 

\  Mabille.  Thomas  ot  a  feme  Marguerite,  la  suer  de  Guillaume  de  Pinquegni, 

et  orent  cestui  Gille  de  Maugastiau;  Cesille  est  feme  de  Bellian  Antiaume,  et 

Agnes  est  nonain,  et  Ysabiau  si  est8  suegre  de  cestui  Amauri  de  Gibelet;  et 

Mabille  si  est  feme  de  Gautier  de  Montbeliart,  et  ourent  une  fille  Ofane,  qui  fu 
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feme  de  Berteleme  de  Nibar  et  aiole  de  ces  enfans  de  Nibar1.  Et  Agn6s,  suer  de 

Gautier,  fa  feme  de  Johan  le  Tor.  Et  Marguerite  si  fu  feme  de  Gremont  le  sei- 

gnor  de  Bessan ;  si  ot  quatre  fiz  et  trois  filles  :  Andre  et  Gautier  et  Amauri  et 

Phelippe,  et  Richent  et  Isabiau  et  Estefenie.  Andr6  si  ot  a  feme  I'ainzncte  fille  de 
Henri  le  Bufle;  et  orent  Gremont,  qui  fu  pere  de  cestui  Baudoyn,  et  Thibaut  de 

Bessan.  Et  Gautier  si  espousa  la  dame  de  Nefin,  et  ot  Amauri  et  Eschive,  mere  de 

cestui  Bellian  d'Antioche,  et  Estefenie,  mere  de  cestui  Johan  de  Saisson;  et  puis 

ot  la  Tomena2.  Et  ot  la  Tomena  Aalis  la  seneschalece.  Et  Amauri  et  Phelipe  mo- 

rurent3  sans  heir.  Et  Richent4  fu  feme  de  Baudoin  de  Ybelin,  mere  de  la  reyne 

Eschive5.  Et  Ysabel  fu  feme  dou  conestable  de  Thabarie,  et  ot  un  fiz,  et  moru 

sanz  heirs.  Estephenie  fu  feme  de  Phelippe  le  Rous,  et  orrent  Isabiau  de  Bessan, 

mere  de  Heymeri  Barlais. 

CHAPITRE  XXXII6. 

Des  seignors  de  Marectee. 

Bernart  fu  le  premier  seignor  de  Marecl6e ,  et  ot  trois  fis :  Meillour,  Hugue  et 

Guillaume.  Meillour  fu  sire  de  Marecl^e,  et  esposa  la  fille  de  Amauri  de  Thorot, 

et  orent  un  fis  et  une  fille,  Renoart  et  Agn&s.  Le  prince  maria  ladite  Agn&s  k 

Pierre  de  Ravendel  et  lui  dona  Marecl6e,  et  deserita  Renoart  son  frere.  Ladite 

Agn6s  et  Pierre  de  Ravendel  orent  un  fis  qui  ot  nom  Meillour,  lequel  esposa  Isa- 

beau,  la  fille  Reimont  le  seignor  dou  Boutron,  qui  orent  trois  fis  et  une  fille: 

Johan,  Pierre,  Gautier  et  Marie.  Johan  et  Pierre  morurent,  Marie  fu  nonain, 

Gauthier  esposa  Mehaut,  la  fille  Pascal  de  la  Cave,  et  orent  un  fis  Meillour. 

Hugue,  le  segont  fis  Renoart  de  Marecl^e,  esposa  la  seur  de  Angela  de  Giblet,  et 

orent  deus  fis,  Hugue  et  Reimont.  Reimont  moru;  Hugue  fu  sire  d'Asbais,  et  ot  un 
fis  et  une  fille,  Johan  et  Isabeau  qui  fu  feme  de  Guillaume  de  Beauvais.  Guil- 

laume, Tautre  fis  de  Renoart  de  Mareclee,  esposa  Isabeau,  la  fille  de  Maurice  de 

Pisan,  et  orent  deus  fis  et  une  fille  :  Reimont,  Hue  et  Isabeau.  Reimont  esposa 

Clarence,  la  fille  de  Guillaume  Angelier,  et  orent  un  fis  Thomas  qui  ot  deus  fis, 

Balian  et  Nicole.  Balian  moru ,  Nicole  esposa  la  fille  de  Henri  Plivain.  Thomas 

de  Marecl6e  esposa7  Isabeau,  la  fille  dou  dit  Guillaume,  et  ot  quatre  filles  8 : 

Marguerite,  Marie,  Helvis  et  Beatrix  qui  fu  abaiesse  de  Nostre  Dame  de  Sur.  Mar- 

guerite esposa  Thomas  de  Maugasteau,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Gille  et  Lienor 

qui  fii  feme  de  Phelippe  d'Escandelion ;  Marie  esposa  Jacque  Vidal,  et  orent  trois 
fis:  Thomas,  Johan  et  Reimont.  Thomas  ot  deus  fis,  Jame  et  Vidal.  HeWis, 

Tautre  seur,  esposa  Guillame  de  Flouri;  Guillaume,  le  fis  Bauduin  de  Pinquegni, 

esposa  Marie  qui  fu  fille  de  Johan  des  Baus  qui  fu  Borgoignon ,  et  orent  trois  fis 

et  trois  filles  :  Bauduin,  Johan  et  Thomas,  Isabeau,  Aalis  et  Beatris,  Johan  esposa 

Douce,  la  fille  de  Gautier  de  Gorele,  et  orent  une  fille  Marie  qui  esposa  

de  Nevaire;  Thomas  esposa  Eschive,  la  fille  Beimon  de  Brie,  qui  fu  feme  de 

Reimont  Babin;  Isabeau  esposa  Johan  TAleman,  et  orent  trois  fis  et  une  fille: 

1  b.  Feme  de  Guillaume  de  Villiers.  a.  —  2  Laihomena.  b.  —  3  b.  Et  Amauri  morut.  a.  —  4  Bertout.  b.  — 

5  De  la  dame  de  saint  Nicolas,  b.  —  6  xx.  t.  Manque  dans  a.  b.  —  7  Manque  dans  t.  —  8  Manque  dans  t. 59. 



468  LES  LIGNAGES  D'OUTREMER. 

Jaque  t  Phelippe  et  Heime.  La  fille  esposa  Mate  de  Valiere,  Aalis  esposa  Anciau  de 

Nores,  Beatris  esposa  Rohart  d'Estruen;  Bauduio  le  Pinque  esposa  Bienvenue,  la 
fille  Johan  le  Tor,  qui  fu  feme  de  Lorcns  dou  Morf ,  com  vous  ay6s  oy,  et  orent 

trois  fis  et  deus  filles :  Guillaume,  Gui  et  Thomas,  Marie  et  Marguerite.  Ledit  Bau- 

duin  de  Pinquegni,  pere  dou  dit  Guillaume,  avoit  avant  espos6  feme  doutreraer, 

et  ot  un  fis  Girart  qui  esposa  Agnes,  la  fille  Fouque  dou  Caban,  et  orent  un  fis 

Johan  qui  mora.  Reimont  qui  fu  fis  dou  Meillour  sire  de  Marecl^e,  qui  fu  deshe- 

rite,  com  est  dessus  dit,  esposa  la  fille  de  Renaut  dou  Mar  gat,  et  orent  une  fille 

Isabeau  qui  esposa  Johan  Angelier,  et  orent  un  fis  Hue  Angelier  qui  fit  occis  k  la 

porte  de  Triple. 

CHAPITRE  XXXIII1. 

Des  seignors  dou  Margat. 

Le  Mazoir  fu  le  premier  seignor  dou  Margat,  et  ot  une  fille  qui  esposa  Guil- 

laume  de  Thorot,  et  orent  deus  fis,  Bertran  et  Amauri.  Bertran  fu  seignor  dou 

Margat  et  esposa  Raimonde,  la  fille  Gautier  de  Baruth,  com  a  este  dit,  et  orent 

un  fis  et  deus  filles  :  Renaut,  Beatris  et  Agnes.  Renaut  eschangea  Margat  pour 

quatre  mil  sarrazinas  chascun  an  et  moru  sans  heirs,  et  Beatris  auci  moru. 

Agnes  fu  son  heir,  et  esposa  Heimeri  Barlais,  et  orent  quatre  fis  et  une  fille : 

Amauri,  Guillaume,  Renaut,  Heimeri  et  Phelippe  qui  esposa  Gui  de  Ihelin  le  co- 

nestable  de  Chipre,  si  com  vous  aves  oy;  les  fis  morurent  sans  heirs.  Amauri,  le 

fis  de  Guillaume  deThoron  le  seignor  de  Margat,  ot  quatre  filles;  la  premiere  ot 

nom  Marie  et  esposa  Meillour  le  seignor  de  Mareclee,  com  vous  av^s  oy;  la  segonde 

fille  fu  mere  de  Acarie  dou  Margat,  qui  ot  une  fille  qui  fu  feme  Renaut  de  Mi- 

mars;  la  tierce  fille  esposa  Guillaume  le  Berner,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Amauri 

et  Marie.  Amauri  esposa  Estefenie,  la  fille  Guillaume  de  Giblet,  et  orent  un  fis  et 

deus  filles:  Guillaume,  Beatris  et  Anne.  Marie,  fille  dou  dit  Guillaume  le  Berner, 

esposa  Thomas  de  Flaine  Conte,  et  orent  deus  fis,  Johan  et  Guillaume. 

CHAPITRE  XXXIVs. 

Ci  dit  des  heirs  dou  Boutron. 

Raimont  Agot  fu  le  premier  seignor  dou  Boutron ,  et  ot  un  fis  qui  ot  nom  Ros- 

tain ,  et  une  fille  qui  ot  nom  Marguerite ,  qui  esposa  Hugue  de  Monclar.  Rostain  ot 

une  fille  et  fu  son  heir;  elle3  esposa  un  Pisan  qui  ot  nom  Plivain,  et  orent  une  fille 

qui  fu  feme  de  Beimont,  le  fis  dou  prince  Borgne  d'Antioche,  et  orent  trois  fis  et 
une  fille  :  Johan,  Guillaume,  Jaques  et  Isabeau  qui  esposa  Meillour  le  sire  de  Ma- 

reclee, com  vous  av6s  oy.  Johan  moru  en  la  prison  des  Turs*;  Guillaume  esposa 
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Agn&s,  la  fille  Balian  le  sire  de  Salette ,  et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Johan,  et  esposa 

Lucie,  la  fille  Bertran  de  Giblet,  com  a  est£  dit,  et  orent  un  fis  Guillaume;  Jaques, 

fisdeReimont  seignor  dou  Boutron,  esposa  Clarence,  la  fille  Guillaume  de  Ha- 

sart  le  conestable  d'Antioche,  et  orent  deus  fis  et  une  fille :  Rostain,  Guillaume  et 
Aalis  qui  esposa  Guillaume  de  Farabel  seignor  dou  Pui,  et  orent  deus  fis  et  une 

fille;  Rostain  et  Guillaume  morurent  en  Puille. 

CHAPITRE  XXXV1. 

Des  heirs  d'Adelon. 

Adam  fu  seignor  d'Adelon ,  et  ot  une  fille  Agn6s  qui  esposa  Thieri  de  Terre- 

monde,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Daniel  et  Isabeau.  Daniel  fu  sire  d'Adelon  et 

ot  k  feme  Agn£s  de  Francleu,  et  orent  un  fis  et  deus  filles:  Daniel,  Agn&s  et  Isa- 

beau. Daniel  Fu  sire  d'Adelon  et  moru  sans  heirs;  Agn£s  de  Francleu  esposa  Gar* 
nier  TAleman  le  jeune,  et  orent  deus  fis  et  une  fille :  Guillaume,  Heime  et  Isabeau 

qui  esposa  Phelippe  de  Cossie  le  chamberlain  dou  royaume,  com  a  est6  dit.  Guil- 

laume esposa  Aalis,  la  niesse  de  Pierre  d'Avallon  le  jeune,  et  orent  trois  filles: 
Agnes,  Marie  et  Isabeau.  Heime  sen  ala  en  Corfu,  et  esposa  Isabeau,  la  fille  de 

Reimont  Faisan. 

CHAPITRE  XXXVI3. 

De  ceaus  de  Maugastiau. 

Phelippe  de  Maugastiau  esposa  Marguerite,  la  fille  de  Beatris  dou*Diaspre,  et 
orent  un  fis  et  quatre  filles:  Thomas,  Cecile,  Agn&s,  Isabeau  et  Mabile.  Cecile  es- 

posa Balian  Antheaume,  Agnes  fu  nonain,  Isabeau  esposa  Johan  Babin,  et  ot  une 

fille  qui  esposa  Amauri  de  Giblet,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Thomas  et  Margue- 

rite qui  esposa  Reimont  d'Antioche;  Mabile  esposa  Guillaume  de  Milliers;  Thomas, 
le  fis  de  Gile  de  Maugastiau,  esposa  Marguerite,  la  fille  Bauduin  de  Pinquegni,  et 

orent  un  fis  et  deus  filles;  Lienor  esposa  Phelippe  d'Escandelion ,  Gile  esposa  La- 
non  dou  Caban. 
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CHAPITRE  XXXVII1. 

Des  heirs  de  Caiphas. 

Paien  fu  sire  de  Caiphas,  et  ot  deus  fis,  Rohart  et  Renaut.  Rohart  esposa 

Eiglentine,  la  fille  de  Reimont  seignor  de  Nefin,  et  orent  trois  filles :  Helvis,  Aalis 

et  Agn6s.  Aalis  esposa  Johan  de  Ibelin  seignor  d'Arsur;  Agn6s  esposa  Bouveret 
de  Grimaut  qui  estoit  Geneuois;  Helvis  esposa  Joffroi  Poulain,  et  fu  dame  de 

Caiphas,  et  orent  deus  fis,  Gile  et  Rohart.  Gile  fu  sire  de  Caiphas,  et  esposa 

Marguerite,  la  fille  Johan  de  Brie,  et  orent  deus  fis  et  une  fille :  Joffroi,  Rohart 

et  Helvis  qui  esposa  Hue  le  seignor  de  Radouf;  Joffroi  esposa  Beduine,  la  fille 

de  Johan  Beduin,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Gile  et  Marguerite  qui  esposa 

Thomas  de  Giblet;  Gile  esposa  Phelippe,  la  fille  Johan  d'Antioche  le  mares- 
chal  de  Chipre;  Rohart  esposa  Aalis,  la  fille  de  Pierre  de  Gloire  qui  estoit  Pisan, 

et  orent  deus  fis  et  une  fille :  Gile,  Phelippe  et  Marguerite  qui  esposa  Reimont 

de  Montolif;  puis  apres,  ledit  Rohart  esposa  Beatris,  la  fille  de  Pinquegni,  com  a 

est£  dit. 

CHAPITRE  XXXVIII2. 

Ci  dit  des  heirs  dou  conestable  Menassier. 

Le  conestable  Menassier  avoit  de  sa  feme  espose  deus  filles,  Fadie  et  Hodierne. 

Fadie  esposa  Reimont,  le  fis  de  Hue  de  Giblet,  com  a  est6  dit;  Hodierne  esposa 

le  seignor  dou  Grangerin,  et  orent  un  fis  qui  ot  nom  Henri,  qui  s'en  ala  outre- 

mer  en  Constantinople  et  ot  le3  Pigas,  et  ot  trois  fis  et  deus  filles :  Bauduin,  Johan 

et  Anciau,  Phelippe  et  Marguerite.  Phelippe  esposa  Reimont  d'Anguiller,  et  orent 
une  fille  Marguerite  qui  esposa  Eimeri  de  Mimars;  Bauduin,  Johan  et  Anciau 

morurent  sans  heirs.  Puis  la  mort  de  sa  premiere  feme,  ledit  conestable  Menas- 

sier esposa  Helvis  la  dame  de  Rames,  qui  avoit  est6  feme  de  Balian  le  Francois 

le  premier  seignor  de  Ibelin,  com  a  est£  dit;  et  orent  deus  filles,  Helvis  et  Isabel. 

Helvis  esposa  Anciau  de  Brie,  et  orent  un  fis  et  deus  filles :  Johan,  Helvis  et  Isa- 

bel. Helvis  esposa  Johan  le  seignor  d'Arsur;  puis  la  mort  de  cellui  esposa  Julian 
Dancin;  et  si  com  il  chagoit,  il  se  pendi  par  son  chapel  k  un  arbre  et  moru;  et 

puis  esposa  ladite  Helvis  Joffroi  de  Caffra  que  un  cheval  feri  et  le  tua,  et  de  nul 

not  heir.  Isabeau,  Tautre  seur,  esposa  le  seignor  de  Saonne,  et  orent  une  fille; 

puis  que  Saonne  fu  perdue,  elle  maria,  par  povret6,  sa  fille  a  un  Geneuois  qui  ot 

nom  Bonvoisin ,  et  ot  un  fis  qui  ot  nom  Bauduin  Bonvoisin ,  qui  fu  seignor  de 

Cueillie,  et  ot  une  fille  qui  fu  feme  de  Berteleme  dou  Morf.  Johan  lor  frere  ot 

deus  fis,  Anciau  et  Johan.  Anciau  esposa  Cueillie4  qui  fu  feme  de  Pierre  Chappe, 
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et  moru  sans  heirs;  Johan  esposa  Aalis,  la  fille  Pierre  Chappe,  et  orent  neuf  fis 

et  cincf  filles :  Anciau,  Balian,  Bauduin,  Beimont,  Phelippe,  Gui,  Hue,  Amauri 

et  Hugue,  Estefenie,  Isabeau,  Marguerite,  Eschive  et  Douce"  Estefenie  esposa 
Johan  Gauvain,  com  Vous  av£s  oyj  Isabeau,  Johan  de  Saissons,  com  a  est6  dit; 

Marguerite  esposa  Gild  le  seignor  de  Caiphas;  Eschive  esposa  B&uduin  dou  Morf; 

Douce  esposa  Guillemin  de  Giblet;  le  sir6  des  Piles  esposa  Esglentine,  la  fille  au 

seignor  de  Caiphas,  et  orent  un  fis  et  deus  filles:  Johan,  Isabeau  et  Douce.  Johan 

moru  ,<  Isabeau  esposa  Pierre  de  la  Tour,  Douce  esposa  Thomas  de  Montolif.  Ba- 

lian esposa  Isabeau,  la  fille  de  MAngon,  un  Pisan,  et  orent  un  fis  Johan  qui  esposa 

Johanne,  la  fille  Henri  de  Guarele,  et  orent  un  fis  et  line  fille,  Balian  et  Isabeau 

qui  esposa  Thomas  d'Antioche.  Puis  la  mort  de  la  fille  die  Mangon,  Balian  de  Brie 
esposa  Gile,  la  fille  Reinier  de  Giblet,  et  orent  urie  fille  Aalis  qui  esposa  Ba- 

lian de  Verni.  Bauduin  de  Brie  esposa  Femie,  la  fille  Conras  TAleman,  et  orent 

sis  fis  et  deus  filles:  Anciau,  Girart,  Pierre,  Balian,  Johan  et  Gui,  Marguerite  et 

Aalis.  Marguerite  esposa  Hugue  dou  Four,  Aalis  esposa  Bauduin  dou  Morf,  Anciau 

esposa  Marguerite,  la  fille  Lorens  dou  Morf;  Beimont  de  Brie  esposa  Aalis,  la  seur 

de  Julien  de  Jame,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Johan  et  Eschive  qui  esposa  Rei- 

mont  Babin,  et  puis  Thomas  de  Pinquegni;  Johan  esposa  Aalis,  la  fille  de  Adam 

dou  Morf.  Puis  la  mort  de  sa  feme,  ledit  Beimont  esposa  Torterele,  la  fille  Bau- 

duin de  Mimars,  et  orent  un  fis  unique,  Jacque.  Phelippe  de  Brie,  l'autre  frere, 
esposa  Marie,  la  fille  Thomas  de  saint  Bertin,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Johan 

et  Eschive  qui  esposa  Thomas  Bourdin ,  puis  esposa  Bauduin  de  Mongisart;  Johan 

esposa  Marguerite,  la  fille  Johan  Bourdin.  Hue  de  Brie,  l'autre  frere,  esposa  Isa- 
beau, la  fille  Balian  Tribaudon,  et  orent  un  fis  Balian  qui  moru;  puis  esposa  la 

fille  Guiliaume  de  la  Cave;  Gui  et  Hugue,  les  autres  freres,  morurent. 

CHAPITRE  XXXIX1. 

De  ceaus  de  Mimars. 

Isabeau,  Tautre  fille  dou  conestable  Menassier  et  de  Helvis  la  dame  de  Rames, 

esposa  Hugue  de  Mimars,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Renaut  et  Beatris.  Renaut 

esposa  feme,  et  orent  sis2  fis  et  une  fille:  Hugue  Menassier,  Balian,  Reimont, 

Hue,  Jehan,  Gui  et  Isabeau  qui  esposa  Renier  de  Giblet  seignor  d'Avegore;  Gui 
fu  evesque  de  Baphe,  Hugue  esposa  Douce,  la  fille  Jacques  de  Rivet,  et  fu  seignor 

d'Asquie,  etot  deus  fis  et  une  fille:  Reimont,  Bauduin  et  Marie  qui  esposa  Rei- 
mont de  Guarele;  Reimont  esposa  Gile,  la  fille  de  Nicole  Chappe,  et  orent  deus 

fis  et  deus  filles:  Hugue,  Heimeri,  Aalis  et  Joanne.  Hugue  moru,  Aalis  esposa 

Guiliaume  de  Mongisart,  Joanne  fu  nonain,  Heimeri  esposa  Marguerite,  la  fille 

Reimont  d'Aguillier,  et  ot  un  fis  et  deus  filles:  Pierre,  Gile  et  Marguerite.  Bau- 

duin, l'autre  frere,  esposa  Johanne,  qui  £z  fille  de  Johan  de  Giblet  le  seignor  de 
Piles,  com  a  estd  dit,  et  orent  cinq  fis  et  trois  filles:  Hugue,  Johan,  Reimont, 

Amauri  et  Bauduin,  Douce,  Torterele  et  Isabeau.  Hugue  esposa  Sebille,  la  fille 

Laurens  dou  Morf,  et  ot  un  fis;  Bauduin  et  Amauri  furent  clercs  et  morurent; 
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Douce  esposa  Phelippe  le  Moine,  Torterelle  esposa  Beimont  de  Brie,  com  vous 

aves  oy ,  puis  esposa  Johan  dou  Plaissy ;  Reiuiont,  le  fis  doudit  Renaut  de  Mimars, 

fu  seignor  de  Traissades  et  esposa  Douce,  la  fille  de  Gui  de  Saissons,  com  a  est£ 

dit,  et  orent  trois  fis  et  deus  filles:  Johan,  Hue,  Gui,  Estefenie,  Eschive.  Johan 

esposa  Aalis,  la  fille  Guillaume  de  Gaurele,  et  orent  deus  fis,  Hue  et  Balian.  Hue 

esposa  la  fille  de  Hue  Boutevin1;  Estefenie,  la  fille  doudit  Reimont  de  Mimars, 

esposa  Gautier  de  Gaurele2,  et  orent  une  fille  Douce  qui  esposa  Johan  de  Pin- 

quegni ,  et  orent  une  fille  Marie  qui  esposa  Bauduin  de  Venaire.  Puis  la  mort  de 

Johan  de  Pinquegni,  Douce  esposa  Pierre  de  Giblet;  puis  la  mort  Gautier  de  Gau- 

rele, Estefenie  esposa  Phelippe  de  Venaire,  et  ot  un  fis  Henri.  Eschive,  la  seur  de 

ladite  Estefenie,  esposa  Thomas  de  la Baume,  puis  Johan  de  Montolif,  puis  apr&s 

esposa  Simon  d'Aguiller  et  de  Milhot,  heir  Menassier.  Le  fis  Renaut  de  Mimars  es- 
posa Marguerite,  la  fille  dou  conestable  de  Saiette,  et  orent  trois  fis  et  une  fille: 

Gui,  Johan ,  Odiart  et  Bertelem^e 3  qui  esposa  Bernart  de  la  Baume;  Gui  fu  cones- 
table  de  Saiette,  et  esposa  la  seur  Guillaume  de  Villers,  et  ot  deus  fis  et  deus 

filles.  Menassiefc,  Tautre  fis  Renaut  de  Mimars,  esposa  la  dame  de  Aya,  et  ot  un 

fis  et  une  fille  qui  esposa  JoflProi  dou  Morf ;  Balian,  Tautre  fis  Renaut  de  Mimars, 

esposa  feme,  et  orent  cinq  fis  et  sept  filles:  Renaut,  Johan,  Thomas,  Hugue  et 

Gui.  Renaut  esposa  la  fille  de  Acarie  dou  Margat,  et  ot  trois  fis :  Lancelot,  Phe- 

lippe et  Balian;  Lancelot  esposa  la  fille  Guillaume  de  Julliers,  et  ot  un  fis  Balian. 

CHAPITRE  XL*. 

Ci  dit  de  ceaus  dou  Morf5. 

Hugue  Martin  vint  de$a  mer  avec  le  roy  Gui.  Quant  le  roy  Gui  aclieta  Chipre, 

il  vint  avec  lui  en  Chipre,  et  amena  deus  siens  nevous  avec  lui,  fis  de  ses  deus 

seurs;  Tun  ot  nom  Fouque  d'Yver,  et  Tautre  Laurens  dou  Plessi.  Fouque  Yver 
fu  sire  de  Maretasse  et  moru  sans  heirs;  Laurens  dou  Plessi  fu  sire  de  Loriaqui 

et  de  celui  fi6;  lequel  Lorens  fu  fait  chevalier  au  Morf;  et  pour  ce  furent  il  et  ses 

heirs  appell6s  dou  Morf*  Le  dit  Lorent  esposa  Isabel,  la  fille  de  Helies  dou  Rouvre 

qui  estoit  seignor  d'Avelones,  et  orent  sis  fis  et  une  fille  :  Johan,  Bauduin,  JoflProi, 
Bertelemi,  Helies,  Phelippe,  et  Estefenie  qui  esposa  Thibaut  de  Damiane  qui  fu 

seignor  de  Plessie,  et  pour  ce  fut  il  appell£  de  Plessie;  et  orent  un  fis  Pierre 

qui  esposa  Ancelle  la  Belle;  et  orent  un  fis  Thibaut  qui  esposa  Estefenie,  la  fille 

Robert  de  Mongisart,  et  orent  trois  fis  :  Johan,  Hugue  et  Pierre.  Johan  esposa 

Marie,  la  fille  Hue  visconte,  com  vous  av6s  oy;  Pierre  fu  archediacre  de  Lime- 

son.  JofFroi,  Helies  et  Phelippe,  les  fis  Lorens  dou  Morf  dessudit,  esposa  Sebille, 

la  fille  Renaut  le  chamberlain,  com  vous  av^s  oy.  Bauduin  esposa  Aalis,  la  fille 

Johan  Babin,  et  ot  trois  fis  et  sept  filles:  Adam,  Johan,  Helies,  Aalis,  Agnes, 

Marguerite,  Estefenie,  Helvis,  Isabeai^et  Femie.  Adam  esposa  la  fille  Regnier  de 

Giblet,  et  orent  un  fis  et  deus  filles:  Lorens,  Aalis  et  Marie.  Aalis  esposa  Johan 

de  Brie,  com  a  est6  dit;  Marie  moru;  Lorens  esposa  Bienvenue,  la  fille  le  Tors, 

1  Boutenim.  e.  —  2  GaureUe.  e.  —  3  Gui,  Johan,  Berte,  BertelemSe  et  Odiart.  e.  —  'A  xxvhi.  t.  Manque 
dans  a.  b.  —  5  Morf  a.  t. 
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et  ot  une  fille  Pole;  Johan  moru  sans  heirs;  Helie  esposa  et  ot  deus  fis  et 

une  fille,  Bauduin  et  Anciau.  Berteleme,  qui  fu  fis  doudit  Lorens  dou  Morf, 

esposa  la  fille  de  Bauduin  Bonvoisin,  qui  estoit  dame  de  Quellie,  et  ot  quatre  fis 

et  une  fille: Bauduin,  JofFrei,  Johan,  Phelippe  et  Estefeniequi  esposa  Phelippe 

de  Nevaire,  et  ot  un  fis  Bauduin.  Bauduin,  le  fis  doudit  Bertelemi  dou  Morf,  es- 

posa Eschive,  la  fille  de  Johan  de  Brie,  et  ot  deus  filles,  Marguerite  et  Aalis.  Mar- 

guerite esposa  Henri  de  Giblet,  com  a  est6  dit;  Aalis  esposa  Bertran  son  frere,  et 

moru  sans  heirs.  Joffrei  esposa  la  seur  de  Pierre  de  Stambole,  et  ot  un  fis  Bau- 

duin, et  deus  filles;  Tune  des  filles  esposa  Gui  de  Mimars,  et l'autre  esposa  Bau- 

duin deBaruth.  Bauduin  esposa  Johanne,  la  fille  Balian  le  sire  d'Arsur.  Johan 
et  Phelippe,  les  fis  dou  dit  Berteleme,  morurent.  Aalis,  la  fille  dou  dit  Bauduin 

dou  Morf,  esposa  Gauthier  le  Moyne  le  seignor  de  Sindes.  Agnes  esposa  Phelippe 

.de  Caffran,  et  moru  sans  heirs.  Marguerite  esposa  Phelipe  de  Giblet,  et  ot  une  fille 

qui  esposa  Jacque  Beduin ;  puis  esposa  ladite  Marguerite  Raoul  le  Borgne  ,  et 

puis  Raoul  de  Ibelin.  Estefenie,  l'autre  fille  Bauduin  dou  Morf,  fu  feme  Bauduin 
de  Nores,  et  orent  deus  fis  et  deus  filles,  Johan  et  Anciau.  Johan  fu  tresorier 

de  Nicosie;  Anciau  esposa  Aalis,  la  fille  Guillaume  de  Pinquegni ;  l'une  des  filles 

esposa  Rolant  de  la  Baume,  et  fautre,  Balian  de  Mongisart.  Helvis,  l'autre  fille  de 
Bauduin  dou  Morf,  esposa  Renaut  de  Saissons,  com  vous  avez  oy;  Isabeau  et 
Femie  furent  nonains. 

CHAPITRE  XLI1. 

Ci  dit  de  ceaus  d'Antioche. 

Mass£  de  Gaurele2  vint  deqk  mer  avec  le  roy  Gui,  et  disoit  on  qu  il  estoit  son 

parent,  qui  esposa  feme  en  Antioche,  et  ot  un  fis  qui  ot  nom  Adam,  qui  fu  appel£ 

d'Antioche  par  sa  mere,  lequel  fu  mareschal  de  Chipre,  et  esposa  feme  qui  fu 
de  Borgoigne ;  et  ot  un  fis  qui  ot  nom  Johan,  qui  fu  puis  mareschal  de  Chipre,  et 

esposa  Eschive,  la  fille  Gautier  Besan,  et  orent  trois  fis  et  une  fille  :  Balian, 

Phelippe,  Gautier  et  Helvis  qui  esposa  Bauduin  de  Nevilles;  Phelippe  moru, 

Balian  esposa  Johanne,  la  fille  Reimont  visconte,  et  orent  cinq  fis  et  une  fille: 

Johan,  Thomas,  Reimont,  Phelippe,  Henri  et  Femie  qui  esposa  Phelippe  dou 

Morf,  com  a  este  dit;  Johan  esposa  Cateline,  la  fille  de  Gui  seignor  de  Giblet; 

Thomas  esposa  Isabeau,  la  fille  Johan  de  Brie;  Phelippe  moru;  Gauthier,  l'autre 

fis  Johan  d'Antioche,  esposa  la  fille  Guillaume  de  Gaurele,  et  orent  un  fis  Johan 
qui  esposa  Estefenie,  la  fille  Balian  Maugarni,  et  moru  sans  heirs.  Puis  la  mort  de 

sa  feme,  Johan  d'Antioche  qui  fu  mareschal  de  Chipre  esposa  Aalis,  la  fille 
Regnier  de  Giblet ,  et  orent  deus  filles ,  Marie  et  Phelippe.  Marie  esposa  Amauri 

de  Narbonne,  Phelippe  esposa  Gile  d'Estrein. 

1  xxix.  t.  Manque  dans  a.  b.  —  2Gaure.  e.  t. 
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CHAPITRE  XLII1. 

Ci  dit  des  Petis. 

Gui  le  Petit  vint  &e$h  mer,  et  esposa  une  dame  dou  royaume  qui  ot  nom 

Bien venue,  et  orent  un  fis  Huistache  qui  esposa  la  fille  Gauthier  le  Borgne,  et 

orent  quatre  fis  et  deus  filles  :  Phelippe,  Gauthier,  Gui  et  Renaut,  Bienvenue  et 

Eschive.  Phelippe  esposa  Simone,  la  fille  Johan  de  Giblet  seignor  de  Piles,  et 

orent  un  fis  et  quatre  filles  :  Johan,  Aalis,  Helvis,  Femie  et  Pierre.  Johan  esposa 

Agn6s,  la  fille  Amauri  de  Caimont,  et  orent  deus  fis  et  deus  filles  :  Huistache, 

Philippe,  Marguerite  et  Simone.  Huistache  esposa  Joie,  la  fille  Nicole  de  Retel; 

Aalis,  la  fille  Phelippe  le  Petit,  esposa  Reimont  de  Gaurele;  Pierre  esposa  Guil- 

laume  d'Arene,  Femie  fu  nonain.  Gauthier  et  Gui,  les  fis  Huistache  le  Petit,  moru- 

rent  sans  heirs;  Renaut  esposa  Eschive  la  Faisane,  et  orent  deus  fis  et  une  fille: 

Jacques,  Gui  et  Bigue  qui  esposa  Guillaume  Pedot.  Puis  la  mort  de  sa  feme,  ledit 

Huistache  le  Petit  esposa  Sebille  la  BufHesse,  et  orent  un  fis  Renier  qui  esposa 

Isaheau ,  la  fille  Guillaume  de  Mongisart ,  et  orent  une  fille  Sebilon  qui  moru 

enfant;  puis  esposa  la  seur  Renaut  Beduin.  Et  puis  apr6s  esposa  ledit  Renier  la 

fille  de  Berthelin,  et  orent  un  fis  et  deus  filles  :  Huistache,  Eschive  et  Johanne. 

Huistache  moru,  Eschive  esposa  Huistace  Boutenin,  Johanne  esposa  Johan  de  la 

Baume.  Puis  apr6s  esposa  le  dessus  dit  Reinier  Eschive,  la  fille  de  Bertelemie 

de  Flace,  et  orent  deus  fis  et  deus  filles  :  Phelippe,  Simon,  Bienvenue,  Sebille. 

Eschive,  la  fille  Huistache  le  Petit,  esposa  Balian  de  Nevare,  et  orent  deus  fis  et 

une  fille:  Johan,  Henri  et  Aalis.  Bienvenue,  1'autre  fille  Huistache  le  Petit,  esposa 
Guillaume  Pistoles,  et  orent  un  fis  et  une  fille,  Andr6  et  Eschive  qui  esposa 

Jehan  Loison;  puis  apr&s  esposa  ladite  Bienvenue  Henri  deCaffran,  et  orent  trois 

fils  et  une  fille  :  Phelippe,  Guillaume,  Johan  et  Marie  qui  esposa  Balian  Maugarni. 

1  xix.  t.  Manque  dans  a.  b. 
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CHARTES*.
 

W  1. 

Donatio  dimidiee  civitatis  quw  vacatur  Gibellet1.  [Ann.  1103.] 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  ego  Raimundus,  gratia  Dei  Sancti  Egidii 

comes  et  Provincie  marchio,  princes  autem,  Deo  auxiliante,  milicie  christiane  in  leroso* 

limitano  itenere,  considerans  peccatorum  rneorum  imanitatem  atque  parvissime  que  mecum 

est  Christianitatis  pro  diversis  excessibus  inbecillitatem,  instants  etiam  omnibusque  modis 

inquirente,  labores  quoque  suos  et  sollicitudinem  in  meo  servicio  eocpendete  domno  Ri- 

chardo,  sancte  Romane  ecclesie  cardinale  et  Massiliense  abbate,  dono  et  concedo  unigenito 

Dei  jilio  ejusque  venerabili  matri  sancte  Marie,  necnon  preciosis  martiribus  Fictori  et 

sociis  ejus  aliisque  quorum  reliquie  apud  honorabile  monasterium  Massiliense  in  Christo 

requiescunt,  medietatem  civitatis  que  vocatur  Gibellet,  que  etiam  in  litore  magni  maris, 

altis  maris  Jirmisque  turribus  munita,  inter  Tripolim  et  Berutum  sita  est,  et  omnium 

ad  earn  mari  et  terra  pertinencium,  videlicet  in  ecclesiis,  villis,  castellis,  casalibus,  terris 

cultis  et  incultis,  in  portu  ac  naujragiis  sive  in  cuntis  ubique  pertinenciis.  Ista  omnia  ego 

Raimundus,  gratia  Dei  comes,  immutabili  donacione  conjirmo  et  corroboro  domino  Deo 

predictisque  Sanctis  ac  monasterio,  presenti  quoque  ejusdem  loci  abbati  Richardo,  vel  illius 

monachis  etiam  presentibus  etfuturis  ibidem  Deo  servientibus ,  sinejraude  et  dolo  omni- 

que  malo  ingenio,  ut  in  perpetuumjure  hereditario  honorijice  possideant,  potestative  teneant, 

feliciter  honesteque  habeant.  Hoc  autem  feci  venerabilibus  comilitonibus  meis  consulen- 

tibus ,  immo  coortantibus  b  :  Willelmo  scilicet  Arvenensi  comite,  Biterrensi  vero  vicecomite 

B.,  reverentissimo  denique  Aicardo  Massiliensi,  Berengarioque  Narbonensi,  quatenus  om- 

nipotens  Deus  predictorum  sanctorum  et  congregacionis  intercessionibus  et  meis  propiciari 

dignetur  iniquitatibus ,  et  sue  paucissime  Christianitatis  que  me  sibi,  post  ipsum,  in  caput 

etprincipem  elegit,  se  opponat  aversitatibus.  Cartam  vero  donacionis  ujus  itajirmam  et 

ratam  inviolabilemque  tarn  ego  quam  prescripti  nostri  cxercitus  proceres  esse  volumus  et 

volendo  sanctimus  sancciendo  ex  autoritate  supernijudicis,  beati  quoque  Petri  apostohrum 

principis,  cujus  obediencia  ac  jidelitate  presemcia  arma  gestamus,  omniumque  sanctorum 

et  nostra  contradicimus  quo  nullus  rex,  nullus  princeps,  nulla  denique  cujuscumque  digni- 

tatis ordinisve,  sive  clericus,  sive  laicalis,  potestas  et  aliquam  violenciam  inrumpendo 

inferre  presumat.  Si  autem,  quod  absit,  post  nostrum  excessum,  quare*  mortis  legibus 

1  Cette  charte  est  tir£e  du  Grand  carlulaire  de  Saint-Vict<tr-lez-Mar$eille ,  ms.  fol.  i84.  —  2  Le  texte 

porte  qr. 

vents.  On  voit  ici  que  ces  donations  avaient  besoin, 

pour  6tre  valables,  de  recevoir  la  ratification  des  vas- 
saux.  Cette  regie  est  une  de  ceiles  qui  out  &e  le  plus 

fid  element  observers  en  Orient ,  et  cependant  elle  n'op- 

posa  pas  un  obstacle  tres-  puissant  a  l'agrandissement des  richesses  du  clerge ;  au  surplus ,  les  cglises  et  les 

abbayes  etant  tenues  a  un  service  mililaire  rigoureux 

(Livre  de  Jean  dlbelin,  c.  cclxxu,  p.  4a6),  cet  agran- 
dissement  ne  nuisait  pas  a  la  puissance  militaire  des 

e'tablissements  chretiens. 

"  Nous  piacons  ici  cinquante-deux  chartes  inedites; 
elles  presentent  toutes  des  fails  curieux,  qui  donnent 
Implication  de  certains  usages  judiciaires  re^us  dans 

les  royaumes  de  Jerusalem  et  de  Chypre,  et  sur  les- 
quels  les  jurisconsultes  dont  nous  publions  les  cents  ne 

se  sont  exprimes  que  d  une  maniere  generate  et  theo- 
rique. 

b  Les  jurisconsultes  d'outre-mer  n  entrent  dans  au- 
cune  explication  sur  les  conditions  et  sur  la  forme  des 

donations  faites  par  les  seigneurs  aux  eglises  et  aux  cou- 
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subjacemus,  aul  antequam  judicia  Dei  abissus  multa  aliquis  hujus  nostri  laboris,  Deo 

permitente,  potestate  preditus  cupiditatis  sue  tyrannidem  super  elemosinam  aut  donacionem 

nostram  exercere  earn  infringendo  temptaverit,  divine  ulcioni  in  futuro  penis  plectendus 

subiciatur  et  in  presenti  quern  admodum  Achab  pro  agro  Naboth  Iezrahelite,  quern  male 

possidere  concupivit,  deonestatus  presumpserit  digna  satisfactione  emendare  curaverit,  in 

pristinam  dignitatem  honorem  restituens ,  et  pro  damno  quod  intulerit  monasterio  auri 

optimi  libras  mille  componens,  carta  ista  et  donacione  stabili  immutabilique  permanente 

in  perpetuum.  Facta  est  autem  carta  donationis  hujus  anno  ab  Incarnatione  Domini  mille- 

simo  (f.  m°,  mense  Januario,  sub  die  xvi.  calendarum  Februariarum,  luna  v.,  indicione  xi., 

in  castello  quod  appellatar  Mons  Peregrinus,  et  est  ante  portam  Tripolensem  constitulum, 

regnante  etiam  in  Francia  rege  Philipo ,  epacta  xia,  concurente  if. 
Raimundus  comes  firmat. 

Signum,  Arvenensis  fFillelmus  comes  firmat. 

Signum,  Bernardus  vicecomes  Jirmat. 

Signum,  Aicardus  firmat. 

Signum ,  Berengarius  Narbonensis  firmat. 

Signum,  Willelmus  Ugonis  firmat. 

Signum,  Petrus  episcopus  Glandensis  firmaU 

Signum,  Arbertus  Sancti  Evrardi  abbas  firmat. 

Signum,  Poncius  Grillonensis  firmat. 

Signum,  JVilklmus  Petri  firmat. 

Signum,  Berengarius  TFillelmus  firmat. 

Signum,  Aicfredus  firmat. 

Signum,  videntibus  Durando  et  Raimundo,  qui  hanc  cartam  fecit,  monachis,  et 

Bernardo  et  Stefano  clericis. 

F21. Confirmatio  privilegii  Raimundi,  Tolosani*  comitis,  de  dono  domus ,  qua  apud  Montem  Peregrinum  est. 

[Ann.  1106.] 

In  nomine  sanctce  et  individum  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Quampluremis  atque  autentica  firmitudine  inexpugnabilibus  divinarum  seculariumque 

testimoniis  scripturarum  liquidepatet,  quia  decetfidelium  clementiam  principum  servorum 

Dei  cequis  petitionibus  adquiescere,  et  justa  et  eoque  grata  desideria  ut  ad  efjfectum  pro- 

moveantur  devota  mente  annuere.  Unde,  sedulo  atque  rationabiliter  hoc  expostulante 

1  Cette  charte  et  celles  qui  suivent ,  a  1'exception  de  la  xuve,  sont  tiroes  du  Cartulaire  du  Saint-Sfyulcre , 
ms.  de  la  biblioth&que  du  Vatican.  Quand  ce  manuscrit,  qui  fut  apport6  en  Europe  par  Philippe  de 

Maizi£res,  chancelier  de  Chypre,  itait  encore  la  propri6t6  du  P.  Petau,  Andr6  Duchesne  en  copia  la 

majeure  partie.  Cette  copie,  dont  se  sont  d£ja  servis  Andr6  Duchesne  lui-m£me  (Hist,  de  Btihune, 
Preuves,  p.  337 ),  du  Cange  (Families  HOutremer)  et  le  P.  H61yot  (Hist,  des  Ordres  monastiques ,  t.  II, 

p.  117),  est  aujourd'hui  conserve  &  la  Biblioth&que  royale.  Nous  en  avons  extrait  les  pieces  qui  sont 
propres  k  6claircir  divers  points  de  jurisprudence,  la  plus  grande  quantity  de  ces  actes  ayant  principa- 
lement  trait  a  Fhistoire  eccl&iastique. 

'  Le  manuscrit  de  Duchesne  porte  :  Privilegium  Rai- 

mundi Tripolitani  comitis;  or  cet  acte  n'est  point  un  pri- 
vilege de  Raymond ,  mais  une  confirmation  de  privilege 

donnee  par  Guillaume  Jordan ,  neveu  de  Raymond.  Ge 
dernier  £tant  mort  le  a5  fevrier  1  io5,  el  la  ville  de  Tri- 

poli n  ayant  6t£  prise  que  le  10  juin  1 109 ,  il  ne  re^ut 
jamais  le  tilre  de  comte  de  Tripoli.  Son  fils  Bertrand  est 

le  premier  seigneur  qui  Tail  porte.  (Guillaume  de  Tyr, 
1.  XI,  c.  x.)  Nous  nous  sommes  done  crus  autoris£s  a 
modifier  le  titre  de  cette  charte. 
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Johanna  pia  memoria  Jilio  atque  canonico  ecclesia  Sancti  Sepulcri,  Raimundus,  comes, 

atque  christian®  militia  excellentissimus  princeps  in  partibus  Syria,  sollerter  sciens  quia 

precium  redemptions  anima  viri  est  juste  adquisita  possessio  ejus,  pro  redemptione  anima 

sua  suorumque  parentum,  communifavore  et  consilio  suorum  virorum ,  dedit  Deo  et gloriosa 

ecclesim  Sacrosancti  Sepulcri  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  qua  est  Hierosolymis,  domum 

quondam  in  Monte  Peregrino,  qua  domus  antiquo  tempore  immundiis  paganorum  supers- 

titionibus  dedita  fuerat ,  quatinus  omnis  Gentilitatis  nefario  ritu  inde  profagato,jam  nunc 

Deo  dignum  jieret  perpetuum  habitaculum.  Cujus  domus,  christiana  religione  in  Christi 

ecclesiam  salubriter  transhta,  cultoribus,  eodem  Johanne  rogante,  concessit  comes  Raimun- 

dus ecclesiam  Sancti  Georgii,  qua  est  in  montanis,  cum  suis  appendiciis,  in  evidentia  et 

audientia  decani  de  Poscheriis,  et  capellani  sui  Pontii  de  Grilione,  et  Rostagni  de  Port, 

et  Bernardi  prioris  de  Bethleem.  Insuper  quoque  dum  propter  bellorum  ingruentiam,  non 

quantum  vellet  prasenti  ejjicacia  dare  posset,  quod  potuit  fecit,  scilicet  jirmiter  concessit, 

ut  quando  divina  voluntas  christianis  desideriis  satisfaciendo,  eorum  potestati  traderet 

Tripolitanam  urbem  possidendam,  prascripta  ecclesia  Sancti  Sepulcri  haberet  et  perpetuo 

jure  possideret  earn,  qua  post  principalem  ecclesiam  in  tota  urbe  pradicta  excellentior 

et  dignior futura  esset.  Cui  ecclesia  promisit,  immo  quantum  in futurum  potuit  rata  cons- 

titution concessit,  tantum  de  honore  vel  reditibus,  quantum  xm.  clericorum  inibifamu- 

lantium  Deo  usibus  honeste  sujficere  posset.  Cui  interim  juxta  humanam  necessitatem 

mortis  debitum  persolventi,  inclytus  nepos  ejus  Guillelmus  Jordanis,  christiana  militia 

ductor,  hereditario  jure  in  honorem  successit.  Qui  qualibet  ab  avunculo  Raimundo  bene 

inccepta  sive  instituta ,  non  solum  incontaminata  servare,  sed  etiam  ad  debitum  perfections 

jinem  sollicite  perducere  studens,  dona  atque  promissiones  ab  avunculo  Raimundo  Sancto 

Sepulcro  factas  per  hujus  praceptionis  decretum  legitime  roboravit.  Et  insuper  sua  suo- 

rumque  parentum  providens  animabus,  pranominatam  ecclesiam  propriis  largitionibus 

multiplicare  satagens,  ejusdem  pramissi  Johannis  rogatu,  dedit  ei  quandam  villam  nomine 

Bujora,  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus,  tarn  in  arboribus  quam  in  aliis  universis.  Pra- 

terea,  pia  affectione  exuberans,  concessit  eidem  ecclesia  liberam  facultatem  adquirendi,  et 

perpetuo  jure  possidendi>  si  quid  de  honoribus  sui  terrarii  perhenniter  in  his  partibus  reman- 

suri  dare  vellent.  Quatinus  autem  hujus  donationis  autentica  dispositio  perpetua  incommu- 

tabilitate  inter  omnem  iniquam  voluntatem  atque  illicitam  prasumptionem  incontaminata 

atque  inconvulsa  permaneat,  ego  Wuillelmus  Jordanus ,  Christi  servus  atque  christiana 

militia  ductor  *,  propria  manus  mea  supposito  signo  id  corroborare  studiosissime  atque  pia 

mentis  effectione  curavi. 

Signum  comitis  Guillelmi. 

Pro  anima  autem  inclyti  atque  jidelis  Dei  famuli  Raimundi,  hujus  quoque  donationis 

inceptoris  atque  auctoris,  hac  quicumque  legitis  atque  auditis,  Deum  suppliciter  orate. 

Facta  est  autem  hujus  donationis  legitima  corroboratio  anno  ab  Incarnatione  Domini 

Nostri  Jesu  Christi  Mcvf,  mense  Augusto,  xi.  kalendas  Septembris,  sub  testimonio  universi 

populi,  ad  dedicationem  ecclesia  Sancti  Sepulcri,  qua  est  in  Monte  Peregrino,  conve- 

nientis,  nomirtatim  autem  sub  evidentia  et  audientia  horum  qui  scripti  sunt  virorum  : 

Aicardi,  scilicet  Arelatensis,  et  decani  de  Poscheriis. 

Stephani  de  Brino. 

Gaufridi  de  Pennis. 
Willelmi  Petri,  constabularii. 

Willelmi  Raimundi,  constabularii. 

Willelmi  Beralli. 

1  Manque  dans  Duchesne 
ii. 

• 
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Raimundi  de  Balcio. 

Ego1  vera  Raimundus,  Pontii  Jilius ,  comes  per  Dei  gratiam  Tripoli  tonus,  omnia  qua- 

cumque  prmdecessores  mei,  sive  venerabilis  comes  Raimundus,  sive  Wilhlmus  Jordanus, 

pmdicta  ecclesiee  Sancti  Sepulcri  dederant  pro  salute  animarum  suarum,  vel  quicumque 

alii  dignitati  et  honori  meo  pertinentes  in  helemosynam  nominate  ecclesice  dederunt  ant 

daturi  sunt  de  suis  justis  possessionibus ,  concedo  et  sigilli  mei  impressione  in  perpetaum 

conjirmo  et  corroboro. 

N°  3. 

Privilegium  BertranJi,  Tripolis  comitis,  de  tribus  casalibas,  Abdin,  Habela,  Bemharan.  [Ann.  lliO.] 

Anno  dominicm  Incarnationis  mcx°,  //.  kalendas  Decembris,  ego  Bertrandus,  inclytus 

comes  Tripolitanus,  Raimundi  Sancti  Eg idii  Jilius,  reddo  et  laxo  Domino  Deo  et  ecdesiee 

sepulcri  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  qua  sita  est  in  castro  Montis  Peregrini,  tria  casalia, 

scilicet  Addin,  Habela,  Bemaran,  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  qua  olim  donavi  ad 

preefatam  ecclesiam pro  remedio  animee  Guillelmi  Jordanis,  consanguinei  mei*,  inprmsen- 

tia  domini  Balduini,  regis  Hierasalem,  et  archiepiscopi  Albariensis,  et  Amulfi  orchidia- 

coni,  aliorumque  proborum  virorum,  et  in  manu  domini  Johannis,  qui  tunc  temporis  erat 

prior  ejusdem  ecclesim,  quod  omnibus  hominibus  manifestum  est,  sicut  carta  declarat. 

Manifestum  est  quia  ego  Bertrandus,  comes  prwscriptus,  peccatis  meis  moventibus,  tradidi 

injuste  pmscriptum  honorem  in  meo  dominio  et  potestate.  Nutn  Dei  actum  est,  quod 

capitulum  Hierusalem  elegit  unum  de  fratribus  suis  in  prioratu  ecclesue  Montis  Peregrini, 

scilicet  Arnaldnm,  qui  missus  est  a  nobis  ut  honorem  supradicfxe  ecclesice  adquisitum  conser- 

varet,  et  perditum  acquirat.  Illo  veniente,  et  honore  perdito  mihi  proclamante,  divino 

suggerente  timore,  consilium  accepi  a  Domino,  et,  cum  omnibus  nobilibus  meis,  submonente 

pietate,  et  remedio  anima  mece,  et  animce  patris  mei,  atque  matris  mece,  omniumque 

parentum  meorum,  reddo  et  guirpisco,  ego  Bertrandus  comes,  et  Jilius  mens  Poncius,  sub 

tali  tenore  et  stabilitate,  quod  nec  ego,  nec  Jilius  meus  Poncius,  nec  ullus  ex  h&redibus  meis, 

nec  ulla  potestas  non  sit  ausus  dirrumpere  nec  alienare  hunc  honorem  pmscriptum,  sed 

sit  libere  et  absolute  nunc  et  semper  Domino  Deo  et  jamdictce  ecclesice  Sancti  Sepulcri,  sine 

ingamo  et  malo  ingenio 2.  Insuper  etiam  omnes  donationes  jam  factas  et  corroboratas  a 
patre  meo,  scilicet  Raimundo,  comite  sancti  Egidii,  et  a  Willelmo  Jordano,  consobrino  meo, 

cum  omni  conventu  qui  ad  dedicationem  supradictce  ecclesm  fuit,  ego  Bertrandus  comes 

laudo  et  conjirmo,  etfdius  meus  Poncius,  sicut  scriptum  est  in  privilegiis  pr&dicta  ecclesice. 

Et  inantea  h&c  guirpitio  et  prmdicta  laudatio  Jirma  et  stabitis  permaneat  omni  tempore.  Et 

propter  hone  guirpitionem  et  evacuationem  suprascripti  honoris,  pro  benedictione  et  reve- 

rentia  ecclesim  Sancti  Sepulcri,  dedit  Arnaldus  prior  equum  bonum  et  malum  optimum 

domno  Bertrando  comiti.  Facta  carta  hujus  guirpitionis  a  Bertrando  comite  conjirmata,  et 

a  Poncio  fiLio  suo  laudato,  et  ab  episcopis  consignata,  et  a  laicis  corroborata.  Si  quis  contra 

hanc  donationem  et  guirpitionem  vel  laudationem  ad  inrampendum  venerit,  qukumqne  sit, 

sive  ego  prescriptus  comes,  sivefiUus  meus  Poncius,  sive  ullus  ex  hceredibus  meis  propinguis, 

out  aliqua  potestas  out  ulla  sacrilega  persona,  qui  hunc  pmscriptum  honorem  auferre,  vel 

minuere  voluerit  ab  ecclesia  Sancti  Sepulcri,  inprimis  iram  Dei  omnipotentis  incur  rat,  et  a 

1  On  lit  a  la  marge  :  Est  alia  carta  qua  hie  desinit.  —  2  Ingannum  et  malum  ingenium.  Duchesne. 

*  La  mort  de  Guillaume  Jordan  avail  6l£  accompa-  Tyr,l.  XI,  c.  ix.)  Peut-£tre  consid^rera  t-dn  la  declaration 
gn£e  de  circonstances  extraordinaires ,  et  on  a  ecu  sail  que  ce  dernier  fait  ici  comme  6tant  de  nature  a  le  laver 

Berlrand  de  ne  pas  y  £tre  rest6  Stranger.  (Guillaume  de      de  celte  inculpation.  . 
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liminibus  ecclesia  at  depredator  extrinsecas  fiat,  et  cum  Juda  in  infernum  particeps  fiat ,  et 

cum  Dathan  et  Abiron  supplicium  ceternum  sustineat,  et  excommunicationi  sanctorum 

apostolorum  Petri  et  Pauli,  et  omnium  episcoporum,  et  patriarchs  Hierosolymitani,  et 

episcopi  Tripolitani,  et  archiepiscopi  Femiee,  et  episcopi  Biterensis;  et  insuper  anatkema 

maranatha  sine  fine  permaneat. 

Signum  Bertrandi  comitis. 

Signum  Poncii,  filii  sui. 

Signum  episcopi  A.  Tripolitani. 

Signum  archiepiscopi  Femiee  P. 

Signum  episcopi  Biterensis  A. 

Signum  Rogerii,  constabularii.  •  > 

Signum  Udalardi  de  Pontiano. 

Signum  Pontii  de  Grilione. N°  4. 

Privilegium  casaUum  et  decimarum  concessionis  Balduini,  regis  prioris.  [Ann.  1113.] 

In  nomine  sanctm  et  individua  Trinitatis.  Decet  omnes  quos  ad  regis  potestatis  celsi- 

tudinem  divina  gratia  voluit  sublimari,  a  Sanctis  justisque  petitionibus  aurem  dementia 

sum  non  avertere,  sed  votis  piis  Deoque  placitis  desideriis,  ut  bene  amplificentur  diligenter 

adquiescere.  Anno  igitur  ab  Incarnatione  Domini  Mcxuf,  anno  quoque  regni  mei  xiv°, 

indictione  vif,  epacta  xif,  ego  Balduinus,  regnum  Hierosolymitanum  dispositione  Dei 

obtinens,  a  patriarcha  ipsius  sanctm  civitatis  Hierusalem  venerabili  Arnulfo,  et  a  toto 

conventu  canonicorum  ecclesiee  Sancti  Sepulcri  rogatus,  volo  etconcedo,  per  hujus  scriptionis 

decretum,  utquidquid  ducem  Godefridum*,  predecessorem  meum  et  fratrem,  eidemecclesm 
dedisse  cognovi,  inviolata  permaneant.  Scilicet  casellaxxi,  sic  nominata:  Ainquine,  Armotie, 

Kefreachab,  Kefredil,  Bubil,  Hubin,  Aram,  Kalendie,  Betligge,  Byrra,  Subahiet,  Ata- 

raberet,  Urmet,  Zemi,  Helmule,  Beitelamus,  Betsurie,  et  omnes  furnos  Hierusalem, 

exceptis  duobus  Hospitalis  et  uno  de  Latina.  Et  apud  Sanctum  Lazarum  villanos  cum 

familiis,  quos  Sancto  Sepulcro  tradidi.  Et  quatuor  casalia  supra  Sanctum  Lazarum 

quorum  nomina  sunt  h&c :  Benehatie,  Benehabeth,  Ragabani,  Roma.  Et  in  territorio 

Neapolis  mille  modios  tritici  uno  quoque  anno.  Et  dimidiam  partem  illius  posessionis, 

quam  dedi  Sancto  Sepulcro  pro  excambitu  episcopatus  Bethlemitici.  Et  ut  mea  regia 

pr&ceptio  nostris  futurisque  temporibus  firmitatem  obtineat,  hujus  privilegii frmamentum 

auctoritate  mea  roboro,  manu  mea  subterconfirmo ,  sigillo  meo  sigillo,  ut  sanctee  congre- 

gationi  ipsius  ecclesiee  frmiter  et  inviolabiliter  liceat  heec  omnia  possidere  jure  perhenni.  Si 

quis  autem  ex  successoribus  meis,  sive  in  clericali,  sive  in  laicali  vivens  ordini,  contra 

hanc  meamregiam  institutionem  atque  decretum,  quodabsit,  ire  pmsumpserit  et  infringere 

conatus  fuerit ,  et  de  constituta  canonicorum  pmbenda  aliquid  diminuerit,  earn  quee  sacri- 

leges debetur  pcenam  in  eeternum  sentiat.  Gratia  autem  et  pax  a  Deo  patre  et  Domino 

Nostro  Jesu  Christo  omnibus  sanctce  Ecclesiee  jura  tuentibus,  canonicis  quoque  eidem  ecclesim 

servientibus ,  amen. 

*  Godefroy  de  Bouillon  ne  recoil  jamais  dans  ces  char-  non -settlement  il  n'accepta  pas,  mais  meme  qu'on  ne 
tes,  ni  dans  celles  qui  ont  et£  publiees  par  le  P.  Paoli  lui  donna  jamais  le  titre  de  roi;  en  sorle  que  Baudouin  I 
(Codice  diplomatico,  i. 1,  p.  3a) ,  que  le  titre  do  due,  ce  fut  toujours  appele  premier  roi,  et  Baudouin  II  second 

qui  confirme  l'assertion  des  historiens ,  el  prouve  que      roi  latin  de  Jerusalem. 

6i. 
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Transmutatio  canonicorum  secularism  in  regulares,  quant  fecit  Arnalfus  patriarcha,  assentiente  rege 

Balduino  primo,  et  de  hiis  qaee  eis  constitait  ad  victum  et  vestitam  eoram.  [Ann.  1113.] 

In  nomine  sanctee  et  individual  Trinitatis,  ego  Arnulfus,  Dei  gratia  patriarcha  Hiero- 

solymitanus,  servus  servorum  divinitalis  ejusdem  minimus  >  Balduino,  Dei  nutu  Hieroso- 

lymorum  rege  gloriosissimo  imperante,  et  nobiscum  in  omni  bono  tota  virtule  animi 

consentiente ,  cunctis  per  orbem  Christum  colenlibus  notifico  privilegium  quod,  anno  Incar- 

nationis  dominicte  mcxiii0,  nostri  vero  patriarchatus  ui°,  regni  autem  preedicti  regis  xiui0, 

indictione  vif ,  epacta  xif,  de  renovatione  ecclesm  Sancti  Sepukri,  ipsius  regis  consilio  a 

nobis  est  institutum  et  confirmatum.  Cum  Dominus  Noster  Jesus  Christus,  Deivivi  filius, 

ecclesiam  suam  in  tanlum  dilexerit,  ut  pro  ea  homo  foetus,  eandem  preciosissimo  sanguine 

suo  redimere  dignatus  sit,  passionis  ac  gloriosissimoe  resurrectionis  sum  locum  injinem  sua 

ineffabili  misericordia  adeo  dignatus  est  diligere,  ut  earn  de  manu  Turcorum  et  Sarracenorum 

eripere,  ac  Christianis  fidelibus  suis,  innumeris  laboribus  effectis  pro  ejusdem  loci  delibera- 

tione,  sola  sua  divina  virtute placuerit  tradere;  nihil  enim  humana  virtus,  nihil  sapientia, 

nihil  exercitus  nostri  multitude  proficeret,  nisi  divina  virtus  inexpugnabiliter  pugnaret  pro 

nobis,  nisi  et  nos  in  loco  pascuce  suce  misericorditercollocaret,  nisi  etiam  nos  indignos,  paganis 

abolitis,  hereditatis  suce  misericordius  heredes  ejjiceret.  Sed  antiqui  hostis  nequitia  dolens 

se  vasa  irw  perdidisse,  qui  ovile  dominicum  ut  leo  rugiens  millenis  artibus  tnolitur  irrum- 

pere,  machinari  c&pit  qualiter  vasa  disperderet  miser  icordiw.  Novos  (juippe  incolas  dominici 

oblitos  pmcepti ,  de  die  in  diem  plus  et  plus  corripit,  qui  minores  nihili  reputans,  ad  clerum 

etiam  transcendit,  et  suis  eum  preestigiis  agitans,  sibi  mancipavit  quern  enim  decebat,  et 

devotior  Deo  existeret,  et  bonum  de  se  exemplum  minoribus  preeberet.  Prph  dolor  I  volup- 

tati  carnis  magis  servivit,  et  honorem  suum  modis  incredibilibus  polluere  non  dubitavit. 

Et  pius  Dominus,  qui  sepultum  suae  locum  oculo  misericordia  benigne  respicit,  nostris 

temporibus  illorum  nequitias  sua  severitate  correxit.  Defuncto  enim  pmdecessore  nostro 

domno  Guillelmo,  ego  Arnulfus,  omnium  Hierosolymitanorum  humillimas,  a  regef  clero 

et  pdpulo  in  pastorem  electus,  patriarchali  konore  sublimatus,  animce  meee  periculum 

metuens,  eorumque  animabus  mederi  cupiens,  criminibus  eorum  diutius  consentire  nolui, 

quos  correctione  paterna  ut  vitam  suam  corrigerent  multotiens  ammonui.  Monebam  enim 

ut  communiter  viventes  vitam  apostolicam  sequerentur,  et  regula  bead  Augustini  vita  eorum 

canonice  regeretur,  ut  Domino  Jesu  Christo  eorum  devotius  placeret  servicium,  et  nos  cum 

eis  in  mterna  gloria  reciperemus  pmmium.  Cum  autem  quidam  eorum,  Deo  inspirante, 

salutifera  amplecterentur  monita,  quidam  vero  eorum  abdicarent  instigatione  diabolica: 

has,  ut  Christi  famulos ,  in  Sancti  Sepulcri  ecclesia  decenter  ordinavi;  illos  autem,  ut 

inobedientes,,  et  regularibus  pmceptis  obsistentes,  ab  eadem  ecclesia  penitus  eliminavi. 

Pr&sentium  igitur  sanctrn  conversationi  consulens ,  et  futurorum  bono  propositi)  providens, 

consilio  regis  inclyti  Balduini,  et  assensu  cleri  et  populi  patriarchatus  nostri,  eis  partem 

constitui;  et  ut  sufficienter  victum  et  vestitum  habeant,  ecclesie  gratia  Dei,  ordinavi  de 

cunctis  namque  oblationibus ,  qua  ad  sepulcrum  Domini  venient,  in  omnibus  medietatem 

accipient.  De  cera  vew  ecclesia  duos  partes  ad  luminaria ,  tertiam  habebit  patriarcha.  De 

cruce  vero  Domini9  quam  canonici  custodiunt,  omni  tempore  oblationes  habebunt ;  nisi  sola 

die  sancti  Parasceve,  aut  si  patriarcha  earn  secum  detulerit  pro  aliqua  necessitate.  Dedi 

etiam  decimas  totius  sanctm  civitatis  Hierusalem  et  locorum  sibi  adjacentium ,  exceptis 
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decimis  fandee,  qua  sunt  patriarch®;  dimidiatn  quoqme  partem  illim  bmeficii  quod  rex 

Sepulcro  tradidit  et  pro  excambitu  episcopatus  Bethleemiticu  Goncessi  titiam  eis  in  Joppen 

civitate  ecclesiam  bead  Petri,  cum  suo  honore  €t  cum  tota  dignitate  qum  pertinet  matri 

ecclesia.  Concessi  etiam  ecclesiam  bead  Lazari>  cum  omnibus  appehdiciis  qua  adjacent  ei, 

et  omnia  qu&cumque  antea  possedit  ecclesia.  Et  res  suas  quascumqne  habent  vel  possident , 

vel  Deus  daturus  est  eis,  libere  habebunt,  et  prout  voluerint  ordimbunt.  Siqtiis  autem  hoc 

privilegium  nostrum  violare  pr&sumpserit,  ille  poena  subjacent  quam  Lhminus  omnibus 

maledictis  promisit,  nisi  resipuerit.  Gratia  autem  et  pax  a  Deo  patw  et  Domino  Jesu 

Christo  sit  ista  custodienti,  et  sanctee  Ecclesiee  jura  tuenti.  Amen. 

N°  6. 

Privilegium  Baldaini,  regis  secundi,  de  absolutione  consuetudinis  porta  Hierasalem.  [Ann.  1120.] 

In  nomine  sanctee  et  individual  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  ego  Bal- 

duinus,  secundus  Dei  gratia  rex  Hierusalem,  condescendens  precibus  patris  noitri  domni 

Guarmundi  patriarch®,  cleri  quoque  ac  capituli  sancte  civitatis  Hierusalem,  consuetu- 

dinem  qua  hactenus  exigebatur  et  dabatur  in  porta,  ab  his  qui  frumentum  et  ordeum  et 

legumina  inferebant,  a  modo  etdeinceps,  assentientibus  optimatibus  meis,  remitto,  tarn  pro 

remedio  animce  domni  pr&decessoris  nostri  gloriosi  regis,  quam  pro  mea  successorumque 

meorum  incolumitate  et  salute.  Consuetudo  etenim  ilia  dura  valde  et  damnosa,  tarn  pere- 

grinis  sepulcrum  Domini  invisentibus ,  quam  ejusdem  sancta  civitatis  habitatoribus  videbatur. 

Absolvo  itaque  ab  omni  exactione  omnes  qui  portas  Hierusalem  frumentum  aut  ordeum, 

fabas,  lenticulas  et  cicer  inferre  voluerint,  habeantque  liberam  facultatem  ingrediendi 

atque  vendendi  ubi  et  quibus  voluerint,  absque  molestia,  tarn  Sarraceni  quam  Christian^. 

Obsecro  igitur  et  consecro  ne  quis  successorum  aut  heredum  meorum  hanc  constitationis 

nostra  tenorem  aliquo  modo  violare  aut  immutare  pmsumat.  Domnumque  patriarcham  et 

totum  clerum  Hierosolymitanum  deprecor  ut  sententiam  excommunicationis  promulgare  non 

differant  in  quamcumque  personam,  si  forte,  instigante  avaritia  aut  fallente  diabolo,  hoc 

violare  temptaverit.  Factum  est  hoc  anno  dominicee  Incarnationis  mcxx0,  indictione  xnf,  et 

confirmatum  in  ecclesia  Dominici  Sepulcri,  testimonio  idoneorum  virorum  quorum  sub- 

scripta  sunt  nomina. 

Ego  Guarmundus,  Dei  gratia  patriarcha  Hierusalem,  subscripsi  et  secundum  peti- 

tionem  domni  Balduihi  regis  hujas  donationis  violatores  eaxommunicgvL 

Signum  Ebrenarii,  Cesariensis  archiepiscopi. 

S>  Anschetini,  Bethleemitani  episcopi. 

S.  Bernardi,  Nazafeni  episcopi. 

S.  Rogerii,  Ramathensis  episcopi. 

*  Le  chapitre  ccxliiI,  p.  178  da  Livre  des  Assises  de 

la  Cour  des  Bourgeois  >  conlient  un  tarif  des  droits  d'ea* 
tree  percus  dans  la  ville  d*Acre;  mais  le  chapitre  prece- 

dent en  presente  un  autre  qui  ne  porte  l'indication  d'au- 
cune  ville,  et  dottt  1'intitule  ne  semble  applicable  qu'i 
ud  tarif  de  douanes  en  vigueur  dans  tout  le  royaume  de 

Jerusalem  :  •  Se  sont  les  dreites  dreitures  qui  establies 

•  furent  ancienement  par  les  reis  et  par  les  proudes 
•  homes  dou  pais,  sur  tous  les  aveirs. » (P.  173.)  Mais  en 

lisant  avec  attention  ce  document  curieux ,  on  voit  qu'il 

n'a  pu  se  rapporter  qu'a  une  ville  maritime ,  et  on  est 
naturellement  induit  a  conclure  que  cette  ville  4tait  Acre ; 

opinion  d'autant  plus  fondee  qu'il  est  question,  dans  ces 
deux  tarife,  d'objets  de  nature  differente.  En  tout  cas» 

cette  ville  ne  pouvait  pas  6tre  Jerusalem,  car  la  cite* 
sainte  se  trouva  placee ,  immediatement  apres  la  con- 
qu6te,  dans  une  position  tout  a  fait  exception nelle,  quant 
k  la  perception  des  droits  et  redevanoes.  Ainsi,  par 

exemple,  la  dime  de  \&fonde  appartenait  au  patriarche, 
et  celles  de  la  ville  et  de  la  banlieue  aux  chanoines  du 

Saint-Sepulcre  (voyei  la  charte  qui  precede) ;  aUcune  mo- 
dification ne  pouvait  done  &tre  introduite  dans  la  per- 

ception des  droits  d'entree ,  et  la  charte  presente  le  prouve 
suffisamment,  sans  1'intervention  deTautorite  religieuse. 
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S.  Geduini,  Vallis  Josaphat  abbatis. 

S.  Ricardi,  Latinensis  abbatis. 

S.  Gerardi,  Sancti  Sepulcri  prioris. 

S.  Archardi,  Dominici  Templi  prioris. 

S.  Arnaldi,  prioris  Montis  Syon. 

S.  Laurentii,  Montis  Oliveti  prioris. 

S.  Petri  Barchinonensis. 

S.  Pagani,  cancellarii. 
S.  Brandonis. 

S.  Hugonis  Caulis,  constabularii. 

S.  Willelmi  de  Tyberiade. 

S.  Eustachii  Granarii. 

S.  Herberti  Piselli. 

S.  Radulfi  de  Fontanellis. 
S.  Guidonis  de  Miliaco. 

S.  Baliani. 

S.  Romani  de  Podio. 

S.  Amalrici  de  Flandrello. 

S.  Baldaini  de  Sancto  Abraham. 

S.  Manassa  de  Caypha. 

S.  Anschetini,  vicecomitis. 

S.  Pagani,  pincernee. 

S.  Johannis,  camerarii. 

S.  Rainaldi  de  Pont. 

S.  Goifredi  Acus. 

S.  Porcelli,  Bertini,  Bachelerii  et  Willelmi  Strabonum a. 

Ego  Balduinus,  Dei  gratia  secundas  Latinorum  rex  Hierosolimitanus ,  subscripsi  et 

sigilli  mei  impressione  signavi,  anno  regni  mei  tertio. N°  7. 

Privilegiam  Baldaini  secandi,  de  consaetudine  Acconensis  portas.  [Ann.  1121.] 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  ego  Balduinus,  Dei  gratia  rex  Hieru- 

salem  Latinorum  secundus,  quoniam  in  portu  Achon  qu&dam  pravee  consuetudines  adole- 

verant,  qua  peregrinos  permultum  gravabant,  rogatu  et  ammonita  domni  Stephani,  vene- 

rabilis  Hierosolymomm  patriarchs,  statai,  pro  anima  prmdecessoris  mei  bonce  memorise 

regis  Baldaini  et  reginee  uxoris  meee,  quatinus  peregrini  undecumque  venientes  nallam 

dationem  census  dent  in  portu  de  omnibus  quos  attulerint  pannis  incisis  et  consuetis  ad  in- 

daendum,  nec  etiam  de  omnibus  aliis  rebus  quas  secam  apportaverint  quicquam  tribuent, 

usque  ad  valorem  xl.  bizancioram.  Quod  vero  huic  precio  xl.  bysanciorum  supererit  in 

rebus  peregrinorum,  et  poterant  ipsi  peregrini  Jidem  astringere  custodibus  portus,  quia  ad 

proprium  usum  illud  quidguid  erit  reservabant,  quieti  erunt.  Si  autem  illud  idem  qaod 

'  Un  dipl6me  de  Tan  i  i36,  publi6  par  Paoli  (Codice  faire  honneur  aux  parties  :  leur  presence  £tait  une  des 

diplomatico ,  t.  I,  p.  18),  se  termine  6galement  ainsi:  conditions  essentielles  de  la  validity  de  Facte,  et  1'au- 
Porcel,  Willelmus  Strabo,  cum  aliis  non  paucis.  11  ne  teur  du  Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois  pose  ce 

faut  pas  croire  que  ces  nombreux  temoins  ne  fussenl  principe  absolu  :  •  Nule  charlre  ne  vat  it  riens  sans  gua- 

appeles,  lors  de  la  redaction  d'une  charte,  que  pour  «rens.  •  (C.  cxLVi,p.  100.) 
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supererit  necessitas  vendere  coegerit,  de  vendito  quod  consuetudo  et  justum  est  in  porta 

persolvent*. 

Privilegiam  Eastachii  Granerii,  de  quodam  molendino.  [Ann.  1123.] 

In  nomine  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  anno  ab  Incamatione  ejus  Mcxvf,  ego  Cons- 

tancius,  sancta  Quarantenee  servus,  atque  fFillelmus,  obnixe  rogavimus  dominum  Eus- 

tachium  Granerium  et  uxorem  ejus  quatenus  nobis  terram  redderent,  quam  quondam 

habitatores  sanctissimee  Quaranten&h  possederant,  quodfacere,  Deo  inspirante,  non  recusa- 

verunt.  Reddiderunt  autem  nobis  supradictam  terram,  et  unum  molendinum  in  ipsa  terra 

manentem,  per  manum  domini  ArnuljL  patriarch®,  ita  ut  in  uno  quoque  xmf  die  am 

nocte  aqnam  sine  dilatione  haberemus. 

Hujus  dani  sunt  testes  : 

Dominus  Arnulfas,  patriarcha. 

Anselmus  de  Turre. 

Hugo  de  Nellis. 
Ardonetus. 

Azo  de  Drouino. 

Aimericus  de  Fraisna. 

Aaluns  de  Belram. 

Arnulfas,  vicecomes  Iherico. 

Factum  est  primum  donum  hujus  privilegii  in.  nonas  Maii,  domino  Arnulfo  patriarcha 

Hierosolymorum  cathedm  presidents. 

Post  obitum  vero  domini  Eustachii,  ego  Constancius  cozteriquefratres  videntes  penuriam 

Uqum,  necessarium  duximus  deprecari  dominam  Emam,  uxorem  supramemorati  Eusta- 

chii, ut  rememoraretur  anim&  vjri  sui,  atque,  pro  Dei  amore,  nobis  in  unaquaque  hebdo- 

mada  aquam  accresceret.  Ilia  vero,  ut  audivit  inopiam  nostram,  pietate  commota,  conce- 

dentibus  jiliis  suis,  Eustachioet  Galterio,  per  manum  virisui  domini  Hugonis,  principis 

Joppe,  petitioni  nostra  assensum  dedit,  ita  ut  omni  septimo  die,  videlicet  die  Sabbati  cum 

pmcedente  nocte,  dilatione  procul  posita,  aquam  jure  perpetuo  haberemus. 

Hujus  rei  sunt  testes : 

Domnus  Guarmundus,  patriarcha. 

Barisanus. 

Paganus  de  Osca. 

Ysaac,  frater  Rainaldi  de  Bruge. 

Godefridas  Flamens. 

Johannes  de  Belrain. 

Et  ego  Arnulfas,  vicecomes  Iherico,  interfui  istis  donis,  etfeci  istam  cartam  dictan  et 

*  Quoique  cette  franchise  ne  soit  pas  rappelee  dans 

le  tarif  des  droits  d'entree,  qui  se  trouve  plus  haut 

(p.  173) ,  rien  n'autorise  k  pernor  qvelle  n  existait  plus 
a  Tepoque  ou  ce  tarif  fut  rexlige.  On  voit  avec  plaisir  le 

patriarche  de  Jerusalem  employer  1'influence  tres-grande 
qu  il  exercait  a  cette  epoque,  pour  diminuer  la  rigueur 
des  lois  commercialese  qui  parait  avoir  ete  plus  grande 
dans  les  derniers  temps  du  royaume  de  Jerusalem  qu  a 
son  commencemenL 

b  La  Quarantaine,  couvent  du  diocese  de  Jerusalem, 

situe  a  sept  lieues  de  cette  ville,  et  dependant  de  celui  du 

Saint-S£pulcre,  ainsi  nomme  parce  que  c'etait  en  ce  lieu 
que  Notre-Seigneur  avait  jeune  qwurantejours  et  quarante 
nuits.  Ce  couvent  semble  avoir  et£  toujours  fort  pauvre, 

et  parmi  les  chartes  du  Saint-S£pulcre ,  que  nous  n*a- 
vons  pas  era  devoir  imprimer,  il  en  est  une,  datee  de 

Tan  1 136,  par  laquelle  GuiUaume,  patriarche  de  Jeru- 
salem ,  approuve  la  donation  des  dimes  de  Jericho,  faite 

par  les  chanoines  du  Saint  -Sepukre  au  couvent  de  la 
Quarantaine,  qua  loci  UUbs  paupertatm  relevare  possit. 
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scribere  per  manum  domini  Galterii  et  domini  Eustachii,  et  domince  Enue  matris  eorum  \ 

et  viri  ejus  domni  Hugonis,  principis  Joppe. 

Si  quis  hanc  cartam  violare  voluerit,  de  libro  viventium  deleatur. 

Factum  est  secundum  donum  hujus  privilegii  vi.  idus  Aprilis,  domno  Guermundo  vene- 

rabili  viro  Hierosolymorum  cathedrm  pr&sidente,  anno  ab  Incarnatione  Domini  Mcxxiuf. 
N°  9. 

Privilegimn  Baldaini,  regis  secundi,  de  casaliquod  estapud  Tyrum.  [Ann.  1125.) 

In  nomine  sanctce  et  individuce  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  ego 

Balduinus,  per  Dei  gratiam  rex  Hierusalem  Latinorum  secundus,  pro  animee  antecessors 

mei  dignee  memories  regis  Baldaini  salute,  nec  non  remissione  peccatorum  meorum,  in  ter- 

minis  Tyri  dono  et  concedo  ecclesice  Sanctissimi  Sepulchri  Domini,  et  canonicis  inibi  regu- 

lari  vita  Deo  servientibus,  pmsentibus  etfuturis,  casale  quoddam  nomine  Derma,  supra 

magnum  fontem  de  quo  procedit  conductus  aquarum,  cum  omni  suo  territoiio  et  pertinen- 

tiis,  excepto  alio  casali  si  quandoque  ei  subjacuit;  quatinus  pmdicta  ecclesia  sine  omni 

calumniamea  meorumgue.heredum  vel  successorum  habeat  et possideat  illudjure  perpetua 

hereditatis.  Pmterea  simili  modo  hortum  qui  est  inter  murum  et  antemurale  ejusdem  civi- 

tatis,  ex  parte  maris.  In  conterminis  vero  ipsius  casalis  supradicti  circa  montana,  tantum 

terrm  quantum  quatuorparia  bovum  poterunt  excollere  de  anno  ad  annum.  Pro  hujus  itaque 

mei  doni  securitate  et  conjirmatione  hoc  privilegium  fieri  et  meo  plombeo  sigillo  corroborari 

pmcepi,  his  coram  testibus  quorum  nomina  subscripta  leguntur  : 

S.  Gedduini,  Sanctee  Marim  Josaphat  abbatis. 

S.  Pagani,  regis  cancellarii. 
S.  Gualterii  Brisebarre. 

S.  Pagani  de  Mineriis. 
S.  Willelmi  de  Sancto  Bertino. 

S.  Sadonis  Marescalli. 

Datum  est  in  palatio  regis  apud  Tyrum,  anno  dominicee  Incarnationis  mcxxv0,  indie- 
done  uf. N°  10. 

Privilegium  Baldaini,  regis  Latinorum  secundi,  de  dono  casalis  de  Cafermelech.  [Ann.  1128.] 

In  nomine  sanctce  et  individum  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Ego  Balduinus,  Dei  gratia  rex  Hierusalem  Latinorum  secundus,  digne  ratus  maculas  jide- 

lium  animarum  orationum  devotione,  et  elemosynarum  largitione  posse  aboleri,  pro  anima 

pmdecessoris  mei,  bonee  memories  regis  Baldaini  et  regince  uxoris  mem,  parentumque  meo- 

rum, donaveram  sanctee  ecclesm  Sancti  Sepulchri,  et  Willelmo  priori  cmterisque  canonicis 

inibi  regulari  tramite  Deo  militantibus ,  tarn  futuris  quam  pmsentibus,  casale  quoddam 

in  territorio  Neapolis,  nomine  Cafermelech,  cum  terris,  villanis  et  pertinentiis  suis,  exceptis 

illis  ejusdem  casalis  villanis  quos  Romanus  de  Podio  transmutaverat  ad  casale  Bethejlori*, 

1  Ce  qui  pr£c&de,  jusqu'au  mot  Galterii,  manque  dans  le  manuscrit. 

*  Les  redacteurs  des  chartes,  de  mime  que  le»  juris-  du  mot  serf  (servus),  et  d£siguent  loujours  les  esclaves 
consultes  dans  leurs  Merits ,  ne  font  presque  jamais  usage      agriculteurs  sous  le  nom  de  vilains,  villani.  (Lhre  de 
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itaquidem  donaveram,  sicut  ipsi  canonici  in  alio  privilegio  nostro  regali  sigillo  consignato 

tenent  scriptum ,  quatinus  ecclesia  Sanctissimi  Sepulcri  et  pmdicti  canonici  ipsum  casale 

habeant  possideantque  perpetuo  jure,  sine  omni  calumnia  heredum  meorum  et  successorum, 

vel  quommlibet  hominum.  Ipsi  vero  canonici,  ob  istius  casalis  donum,  cc.  byzancios,  quos 

habebant  in  redditu  Neapolis,  mihi  quietos  clamaverunt.  Si  quis  vero  nequitiaz  commotus 

stimulis  temerario  ausu  hoc  meum  legale  donum  ullo  modo  impugnare  aut  cassare  tempta- 

verit,  a  Deo,  nisi  resipuerit,  anathematis  sententia  percussus,  nostm  regioz  potestati  reus 

subjaceat,  nihilominus  hoc  meo  donp  Jirmo  et  stabili  semper  consistente.  Ad  hujus  itaque 

mei  doni  corroborationem,  Pagano  meo  cancellario  scribi,  et  plumbeo  regali  sigillo  confir- 

mari  preecepi,  preesente  domno  Stephano,  venerabili  Hierosolymorum  Patriarcha,  et  coram 

aliis  testibus  quorum  nomina  subscripta  leguntur: 

Milisenda,  Jilia  regis,  hoc  laudat  et  consentit. 

Willielmus,  Nazarenus  archiepiscopus. 

Balduinus,  Sebastinus  episcopus. 

Golduinus ,  Vallis  Josaphat  abbas. 

Arnaldus,  prior  Montis  Syon. 

Johannes,  camerarius. 

Bernardus  Vacearius1. 

Hugo,  Joppensis  dominus. 
Ansellus  de  Bria. 

Henfredus  de  Toroni. 

Gualterius,  Cesarem  dominus. 

Gualterius,  sororius  regis. 

Roardus. 

Sado,  marescalcus. 

Pag  anus , .  pincerna. 
Romanus  de  Podio. 

Goffridus  Tortus. 
Balduinus  Sancti  Abrahee. 

Hulricus,  Neapolis  vicecomes,  et  plures  alii. 

Factum  est  et  datum  in  palatio  regis  apud  Achon,  anno  dominicee  Incarnationis 

Mcxxvuf,  indictione  nif,  mense  Martib. 

N°  11. 

Privilegiam  Balduini  regis  Latinoram  secundi,  de  quodam  casali,  quod  dicitar  (kfermelech ,  sito  in  ter- 
ritorio  Neapolis.  [Ann.  1128.] 

In  nomine  sanctee  et  individuee  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Ego  Balduinus,  Dei  gratia  rex  Hierusalem  Latinoram  secundus,  digne  ratus  maculas 

jidelium  animarum  orationum  devotione  et  eleemosynarum  largitione  posse  aboleri,  pro 

anima  prmdecessoris  mei  bona  memoriae  regis  Balduini,  et  regina  uxoris  mew,  parentumque 

meorum,  donaveram  sanctee  ecclesiee  Sancti  Sepulcri,  et  Willelmo  priori  ceeterisque  cano- 

nicis  inibi  regulari  tramite  Deo  militantibus,  tarn  futuris  quam  preesentibus,  casale  quoddam 

1  Bernardus  Vachir.  (Paoli,  Codice  diplomatico,  1. 1,  p.  18.) 

Jean  d'Ibelin,  c.  ccli-cclv,  p.  4o3-4o6.)  On  voit  ici  que  sur  un  autre,  ce  qui  en  France  n'avait  d^ja  phis  Heu  a 
les  seigneurs  pouvaient  transferer  les  vilains  <Tun  casal      cetle  £poque. 
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in  territorio  Neapolis  nomine  Cafermelech,  cum  terris,  villanis  et  pertinentiis  suis,  ex- 

ceptis  illis  ejusdem  casalis  villanis,  quos  Romanus  de  Podio  transmutaverat  ad  casaleBe- 

thejlori,  itaquidem  donaveram  sicat  ipsi  canonici  in  alio  nostro  privilegio  regali  sigillo 

consignato  tenent  scriptum,  quatinus  eccksia  Sanctissimi  Sepulcri  et  pr&dicti  canonici  ipsum 

casale  habeant possideanlque  perpetuo  jure,  sine  omni  calumnia  heredum  meorum  et  succes- 

sorum  vel  quorumlibet  hominum.  Ipsi  autem  canonici,  ob  istius  casalis  donum,  cc.  bizancios, 

quos  habebant  in  redditu  Neapolis,  mihi  quietos  clamaverunt.  Sed  postea  amicitia  et  rogatu 

eorumdem  canonicorum,  eosdem  rusticos,  quos  prius  exceptaveram ,  cum  omni  progenie  sua 

et  heredibus  suis,  Sanctissimo  Sepulcro  atque  Petro  ejusdem  priori,  cceterisque  canonicis, 

cum  supradicto  casali  et  cunctis  pertinentiis  suis,  in  prasentia  comitis  Andegavensis  atque 

Milissenda  jili&  mem,  hisdem  approbantibus  et  assentientibus,  donavi  et  concessi.  Si  quis 

vero  nequitm  commotus  stimulis  temerario  ausu  hoc  meum  legale  donum  ullo  modo  impug- 

nare  aut  cassare  temptaverit,  a  Deo,  nisi  resipuerit,  anathematis  sententia  percussus,  nostra 

regime  potestati  reus  subjaceat,  nihilominus  hoc  meo  donofirmo  et  stabili  semper  consistente. 

Hanc  itaque  mei  doni  corroborationem,  et  rusticorum  augmentationem  Amelino  meo 

cancellario  scribere ,  etplumbeo  regali  sigillo  conjirmare  preecepi ,  pmsente  domino  Wil- 

lelmo  Hierosolymorum  patriarcha  venerabili,  et  coram  aliis  testibus  quorum  nomina  sub- 

scripta  leguntur : 

Petrus,  capellanus  meus. 

Radulfus,  camerarius  meus. 
Martinus  de  Nazareth. 

Anscatinus,  vicecomes  Hierusalem. 

Olricus,  vicecomes  Neapolim. 

Et  alii  quamplures. N°  12. 

PrivUegium  fVuillebni  de  Buris,  de  dono  duorum  casaliam,  Gebal  et  Helkar,  et  de  dono  piscariee. 

[Ann.  1132.] 

Anno  ab  Incarnatione  Domini  Mcxxxif,  indictione  X1,  Willelmo  patriarcha,  Hierosoly- 

mitanee  ecclesiee  presidente,  Fulcone  rege  Francorum  tertio  regnante,  ego  Willelmus  de 

Buris  pro  salute  animce  mem  et  parentum  meorum  ecclesiee  Sanctissimi  Sepulcri  et  canonicis 

ibidem  regulariter  Deo  servientibus ,  assensu  et  concessione  supradicti  regis,  et  nepotum 

meorum  Radulfi  de  Ysis  et  Simonis,  dono  etconcedo  duo  casalia,  videlicet  Gebul  et  Hel- 

kar, et  omnem  terram  quee  adeapertinet,  libere  et  perpetuo  jure  possidenda.  Hujus  autem 

term  longitude  a  montanis  per  planum  usque  ad  Jordanem  elongatur;  latitudo  vero  a  di- 

visione  Bethsan  et  Tiberiadis  usque  ad  cavam,  quce  est  proxima  casali  quod  dicitur  Huxe- 

nia,  extenditur,  et  docet,  et  dirigit  rectitudinis  lineam  ad  pmdicta  montana,  Jlumenque 

prmfatum.  Insuper  omnes  piscarias,  qua  ad  me  pertinent,  per  octo  dies  prwfatis  canonicis 

conjratribjis  meis  solutas  et  quietus  in  unoquoque  anno  habendas  adtribuo,  scilicet  a 

lxx*  usque  in  Pascha,  in  quacumque  hebdomada  accipere  voluerint.  Ita  tamen  quod  si 

in  his  diebus,  in  quibus  piscari  inc&perint,  mare  turbatum  fuerit ,  neque  pro  velle  suo  pis* 

cari  valuerint,  in  aliis  quibus  elegerint  eis  persolvatur  et  recompensetur.  Necnon  totam 

angariam  et  auxilium  omnium  piscatorum  meorum  per  unum  diem  ipsis  annuatim  concede. 

Preeterea  ut  navem  unam  in  mari  Galileee  ad  piscandum  assidue  habeant,  eis  similiter 

dono.  Hujus  itaque  donationis  testes  sunt : 

Domnus  Willelmus,  patriarcha,  et  Fulco,  supradictus  rex. 
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Willelmus,  archiepiscopus  Nazarenus. 

Anselmus,  episcopus  Bethleem. 

Petrus,  prior  Sancti  Sepulcri. 

Achardus,  prior  Templi. 

A  rnaldus,  prior  Montis  Syon. 

De  Tyberiade  vero  ejusgue  confinio  testes  sunt : 

Goffredus,  capellanus  Tiberiadis. 

Guala,  vicecomes. 

Guarmundus. 

Paganus  de  Monte  Regali. 

Mangoth. 
Ricolf. 

Hugo  de  Badalono. 
Thomas  de  Bethsan. 

Ut  autem  supradictum  donum  jirmum  sit,  sigillo  meo  pmsentem  cartam  confirmo. 

Ego  Fulco,  per  Dei  gratiam  rex  Hierusalem,  sigillo  meo  supradicta  dona  confirmo. 

N°  13. 

Privilegium  Fulconis  regis  Hierasalem  tertii9  cam  esset  rector  ac  bajulus  Anixochue  principatas*,  de 
quadam  domo  qaee  estjaxta  balneam  quondam  Tancredi  dictum.  [Ann.  1133.] 

In  nomine  sanctee  et  individuee  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Ego  Fulco,  Dei  gratia  tertius  rex  Latinorum  Hierusalem,  necnon  et  rector  ac  bajulus 

Antiocheni principatus,  jili&que  Boamundi  junioris ,  concedo  et  confirmo  donum,  quod  Os- 

mundus  de  Monte  Garoy,  Sancti  Petri  canonicus,  Sancti  Sepulcri  canonicis  pro  redemp- 

tione  animee  suee  donavit,  scilicet  domum  unam  cum  bordello  sibi  adjacentijuxta  balneum 

quondam  dictum  Tancredii.  Quod  si  guis  earn  aliguando  gualicumgue  causa  auferre  vel 

detrahere  ab  eis  voluerit,  sciat  hanc  cartam  sigillo  nostro  munitam  in  memoriafore  eeter- 

nam l.  Anno  ab  Incarnatione  Domini  Mcxxxuf,  indictione  xif,  epacta  xxuif. 
Data  in  palatio  Antiocheno  per  manum  F.  cancellarii,  videntibus  subscriptis  baronibus: 

Rainaldo  Mansuerio,  constabulario. 

Leone  duce  MagnopolL 

Widone  de  Merlou. 

Thoma,  vicecomite. 

Godefrido ,  jilio  Renbauth. N°  14. 

Privilegiam  ejusdem  Fulconis  regis,  de  confirmatione  quarumdam  possessionum ,  qaas  ecclesia  Sancti 

Sepulcri  habet  in  Antiochia.  [Ann.  1135.] 

In  nomine  sanctee  et  individuee  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Ego  Fulco,  Dei  gratia  rex  Hierusalem  tertius  Latinus,  nec  non  bajulus  et  tutor  Antio- 

1  In  memoriale  aternum.  Duchesne.  * 

*  Les  chartes  relatives  a  la  principality  d'Antioche  etant  rares ,  nous  placons  ici  toutes  celles  qui  existent  dans 
la  copie  du  Cartulaire  du  Saint-S6pulcre. 

62. 
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cheni  principatus,  notum  esse  volo  tarn  pmsentibus  quam  futuris,  quod  canonici  Sancti 

Sepulcri  Domini  nostriJesu  Christi,  queerimoniam  in  curia  Antiochim  quarumdam  posses- 

sionem sugb  ecclesia,  quas  diu  amiserant,  in  territorio  Antiocheno  fecerunt,  quod  nos  dili- 

g  enter  perscrutantes ,  comperimus  per  secretarios'1  etjideles  testes,  domini  scilicet  Antiocheni 
et  patriarchs,  ita  esse  ut  ipsi  ostendebant.  Unde  ob  honorem  et  reverentiam  Sanctm  Crucis, 

quam  tunc  pro  deliberatione  Christianitatis  Antiochiam  nobiscum  detuleramus,  et  pro  re- 

demptione  animarum  dominorum  Antiochenorum ,  Boamundi  primi  scilicet  et  secundi,  et 

aliorum  orthodoxorum,  habito  consilio  Domini  patriarchs,  et  episcoporum  et  baronum,  si- 

mulque  burgensiumh,  communi  intuitu  omnium,  necnon  justitia  dictante,  in  integrum  red- 
dimus  eis,  sicut  inventum  est  in  secretariis  nostris,  et  sicut  ecclesia  Sanctissimi  Sepulcri 

in  tempore  Gr&corum  preefatas  possessiones  habuit,  ita  amodo  omni  remota  calumnia  cum 

omni  tranquillitate  perpetuo  jure  possideat.  Hujus  nostm  concessionis  testes  sunt: 

B.  Antiochenus  patriarcha. 

R.  Mamistranus  archiepiscopus. 

5.  Tarsensis  archiepiscopus. 

S.  Arthasiensis  episcopus. 

A.  Bethleemita  episcopus. 

A.  archidiaconus.  f 

Johannes,  Bethleem  canonicus. 

De  baronibus  : 

R.  Masuerius. 

G.  de  Merlo. 

E.  de  Moszon. 

G.  de  Guircha. 

V.  de  Verno. 

Leo,  dux. 

Thomas,  vicecomes. 

De  burgensibus  : 

G.  flius  Raimbaldi. 
V.  Aversanus. 

B.  Berriensis. 

Data  Antiochiee,  mi.  nonas  Augusti,  per  manum  Franconis  cancellarii,  anno  Incarna- 

tionis  Dominies  mcxxxv0,  indictione  xuf,  epacta  una,  concurrente  f. 
N°  15. 

Privilegium  Fulconis  regis  tertii,  de  daabus  carmcatis  terra ,  quee  sunt  in  territorio  Acconensi 

[Ann.  1138.] 

In  notnine  sanctee  et  individual  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Ego 

Fulco,  per  Dei  gratiam  tertius  rex  Hierosolymorum ,  cum  assensu  reginee  Milesendis  et 

"  Le  mot  secretarios  designe  les  officiers  de  la  Segrete , 
ou  gardiens  du  treior.  II  est  souvent  parld  de  cette  admi- 

nistration dans  les  assises  de  Tune  et  1'autre  cour. 
Cette  charte  est  la  plus  anciegne,  a  notrc  connais- 

sance,  ou  Ton  voie  les  bourgeois  intervenir,  conjointe- 
ment  avec  les  prelats  et  les  barons,  pdur  confirmer  une 
donation  royale.  Paoli  rapporte  un  acte  de  ce  genre  (t.  I, 

p.  i  8 ) ,  mais  qui  n  est  que  de  f  annee  1 136.  Si ,  dans  les 
principautes  com  me  dans  le  royaume  de  Jerusalem ,  la 
bourgeoisie  £tail  constitute  et  placee  a  c6te  des  deux 

ordres  superieurs  de  la  societe,  trente  et  quelques  an- 

nees  apres  la  conquete,  n'est-il  pas  naturel  de  penser 
que  son  organisation  primitive  remonte  a  Tepeque  meme 

de  la  fondation  des  6tablissements  chretiens  d'Orient  P 
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Balduini  fdii  nostri,  concessi  et  hoc  privilegio  conjirmavi  ecclesm  Sancti  Sepulcri  et 

Petro  priori  et  fratribus  ibidem  Deo  famulantibus ,  duos  carrucatas  agri  integras  etperv 

fectas  apud  Mimas  casale,  guas  eidem  ecclesm  et  eisdem  fratribus  Lambertus  Alsus  Nea- 

polim,  in  pmsentia  domni  Guillelmi  patriarchs,  et  mea,  et  reginee  Milesendis,  dederat.  Et 

hoc  donum  in  manu  pmfati  prioris  posuerat  in  helemosina,  pro  anima  uxoris  su&  Agnetis, 

et  sua,  et  parentum  suorum. 

Facta  est  autem  heec  concessio  apud  Accon,  pridie  nonas  Decembris,  anno  ab  Incarna- 

tione  Domini  mcxxxviii0,  videntibus  et  audientibus  istis : 

Pmjato  Guillelmo,  Hierosolymitano  patriarcha. 

Johanne,  ipsius  Accon  episcopo. 

Roberto,  archidiacono. 

Balduino,  cancellario. 

Petro,  regin®  capellano. 

Hodierna,  Tripolis  comitissa. 

Haluisa. 

Anselmo  de  Bria. 

Sada,  marescallo. 

Johanne,  camerario. 

Gervasio  Burguin. 

Gaufrido  de  Freisnel. 
Adelardo  de  Retest. 

Goscelino,  camerario. 

#         Simone  de  Capella. 

Ego  autem  Helias,  cancellarius  regis,  hoc  privilegium  dictavi. 

N°  16. 

* 

Aliud  privilegium  Fukonis  regis  tertii,  de  domibus  Hierusalem.  [Ann.  1138.] 

In  nomine  sancta  et  individual  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Ad  removendam  in  perpetuum  omnem  calumniam  vel  contradictionem ,  seu  guamlibet 

inguietationem  omnium  perversorum,  ego  Fulco,  per  Dei  gratiam  rex  Latinorum  tertius 

Hierusalem,  una  cum  assensu  Milissendis  regince,  uxoris  me&,  et  Balduini  jilii  mei,  no- 

tum  et  ratum  fieri  decrevi,  tarn  pmsentibus  guamfuturis,  guod  pro  animabus  pmdecesso- 

rum  nostrorum  regum,  necnon  et  propriis  nostris,  et  parentum  nostrorum,  sive  etiam  omnium 

fidelium  defunctorum,  et  maxime  illorum  guisanguinem  suum,  vel  sudorem  suumpro  adgui- 

sitione  Sanctee  Term  dederunt,  bona  voluntate  et  gratuita,  et  solo  intuitu  pietatis,  conce^o 

ecclesia  Sancti  Sepulcri,  et  Petro  priori,  etuniverso  conventuifratrum  sub  regulari  devotione 

canonic®  vitce  ibidem  Deo  famulantium,  tarn  pmsentium  guamfuturorum,  domos  istas  sub- 

scriptas,  gueesujit  intra  muros  Hierusalem,  scilicet :domum  Petri  Bernardi  canonici ,  domum 

Evrardi  canonici,  item  domum  alterius  Errardi  canonici,  domum  Meinardi,  domum  Gar- 

sionis,  domum  Galterii  Lentronior,  domum  Bernardi  Bursarii ,  domum  Herluini,  domum 

Mabilm,  domum  Rogerii,fratris  eorumdem  canonicorum,  et  stationem  Guillelmi  Bastardi, 

eamgue  partem  guam  idem  Guillelmus  in  mensis  nummulariorum  habebat.  Has  itague 

domos  liberas  et  guietas  ego  rex  Fulco  concedo  et  confirmo  habendas  et  possessiones  possi- 

dendas  jureperpetuo  prwdictee  ecclesm  et  ejusdem  canonicis,  etab  omni  consuetudine  solu- 

tas,  salva  justicia  regali,  guam  rex  debet  habere  in  helemosyna  guam  ipse  dat  sanctee  Eccle- 
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siee,  Etut  h&c  concessio  firma  et  inconvulsa  in  perpetuum  consistat,  cartulam  istarn  placuit 

regio  sigillo  meo  munire  et  subscriptorum  testium  veridico  testimonio  corroborare,  quorum 
nomina  heec  sunt  : 

Guillelmus,  Hierusalem  patriarcha. 

Robertas,  Nazareth  electus. 

Gaufridus,  abbas  Templi. 
Guillelmus  de  Buris. 

Rainerius  Brune. 

Bari  Sanute. 

Balduinus  Ramensis. 

Roardus,  Hierusalem  vicecomes. 

Anselmus  de  Bria. 

Gervasius  Burgundiensis. 

Ulricas,  Neapolis  vicecomes. 
Bernardus  Vacers. 

Joannes,  camerarius. 

Meinardus  de  Porta. 

Nichola. 

Facta  est  autem  hcec  concessio  Neapoli,  anno  ab  Incarnatione  Domini  Mcxxxvuf,  et 

anno  liberationis  sanctce  civitatis  Hierusalem  xxxix°,  indictione  f.  Et  hoc  privilegium  da- 
tum est  per  manum  Helim ,  regis  cancellarii. 

N°  17. 

Aliad  privilegium  Fulconis  regis  tertii,  de  cambitione  Thecuhe.  [Ann.  1138.] 

In  nomine  sanctee  et  individual  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Regm  unctionis  professio,  regimque  majestatis  mquitas  exigit  et  honestas,  ut  is  qui  in  throno 

regio  meretur  divinitus  sublimari,  ecclesiarum  studeat  dejectionem  exigere,  et  sacm  reli- 

gionis  cultum,  inquibus  dignepoterit,  ampliare.  Hujus  religionis  amplijicandce  intuitu,  ego 

Fulcho,  Dei  gratia  rex  Hierusalem  Latinorum  tertius,  adspirante  ad  hoc  Milesendi  regina, 

uxore  mea,  pro  remedio  animce  sui  patris  Balduini  regis,  pmdecessoris  mei,  pi&que  me- 

moriae Balduini,  primi  in  Hierusalem  Latinorum  regis,  et  fratris  ipsius  ducis  Godefridi, 

nostrarumque  salute  animarum,  et  heredum  seu  antecessorum  et  parentum  nostrorum,  a 

domno  sedis  Hierosolymitanaz  patriarcha  Willelmo,  atque  a  Petro,  Sepulchri  Domini  priore, 

ac  totius  ejusdem  capituli  fratribus ,  Roberto  scilicet  archidiacono ,  Anselmo  pmcentore, 

Godefrido  thesaurario,  Ulgrino  pmposito,  Petro  Bernardi,  Girberto,  Goisberto,  Oberto, 

Roberto,  Petro  helemosynario ,  Petro  camerario,  Lamberto,  Aimerico,  Petro,  Giraldo, 

Anscherico,  Everardo,  Burchardo,  Willelmo  Podiensi,  Willelmo  Bituricensi,  cum  reliquo 

conventu,  ecclesiam  Beati  Lazari,  in  Bethania  sitam,  tarn  ego  quam  pmfata  uxor  mea 

Milesendis  regina,  multis  precibus  impetratam  obtinuimus  ut,  sicut  dictum  est,  per  nos 

ecclesia  ilia  religioso  conventui  monachorum  seu  sanctimonialium  devotius  quam  antea 

deserviret,  ac  perpetuo  injidelitate  et  obedientia,  qua  libenor  ejusdem  ordinis  ecclesia  in 

Hierosolymitana  diocesi  fungitur,  jirmiter  permaneret.  Et  in  eadem  Sancti  Lazari  ecclesia 

quicumque  regulariter  introducendi  sunt  sacm  religionis  cultores  corporali  sustentatione  non 

careant,  laudamento  et  dono  domini  Willelmi  patriarch®,  Petrus  prior  et  preedicti  Sepulcri 

Domini  canonici  ac  fratres  illis,  ob  vita  necessaria,  tarn  eedijicia  quam  beneficia,  domus 
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scilicet  ad  eandem  ecclesiam  pertinentes,  tarn  extra  (juam  infra  Hierasalem  sitas,  villanos- 

(jue  et  Beduinos*,  seu  ejusdem  pertinentia  casalia  :  Benehatie,  Benehabeth,  Ragabam, 
Romha;  omnia  h&c  cum  adjacentiis  suis  soluta  et  quieta>  sicut  antea  ab  ipsis  libere  sunt 

possessa,  concedanty  et  ab  omni  decimm  redditione  libera  dimittentes,  a  totius  calumnia- 

toris  injuria  se  defensuros  fore  canonica  pollicitation  promittunt.  Pro  quorum  omnium 

commutatione ,  pari  voto  communique  consensu,  ego  Fulco  rex  Hierusalem,  et  ego  Mi- 

lesendis  regina,  annuente  fdio  nostro  Balduino,  assentiente  etiam  supranominato  domno 

patriarcha  Willelmo,  assentientibus  quoque  et  laudantibus  ecclesiasticis  qui  interfuerunt 

personis,  laudamento  etiam  et  confirmatione  baronum,  gloriosee  Dominicm  Passionis  et 

Resurrectionis  ecclesiee  et  canonicis  in  ea  canonicam  vitam  professis  seu  professuris, 

tarn  pmsentibus  quam  futuris,  casale  quoddam  nomine  Thecue,  cum  omnibus  pertinen- 

tibus  suis,  tarn  in  terris  quam  in  villanis  et  Beduinis,  eorumque  heredibus,  omnibus 

scilicet  qui  ab  obsidione  Antiochim  usque  hodie  dominis  ejusdem  casalis,  pro  ipsius  perti- 

nentiis  et  adjacentibus  pascuis,  redditus  aliquos  exsolvisse  dinoscuntwr,  out  dinoscentur, 

solutum  et  quietum  jure  perpetuo  ea  libertate  qua  tenuisse  dinoscimur,  damus ,  ac  debitee 

vicis  reciprocatione  a  totius  calumniee  impedimento  nos  defensuros  ex  nunc  et  deinceps  polli- 

cemur.  Ad  hujus  pmterea  commutations  nostm  liberum  munus  regia  liberalitate  adicimus> 

ut  Thecuani  habitatores,  prout  in  nostris  consuevere  temporibus,  a  Mortuo  mari  bitumen 

Mud,  quod  vulgo  dicitur  cathrane  \  libere  colligant,  et  non  minus  sal  de  locis  circumad*- 

jacentibus  tollant.  Ut  autem  hujus  sanctm  commutationis  et  constitutionis  donum  et  pactum 

ratum  et  inconvulsum  permaneat,  pmsentem  paginam  de  preedictarum  rerum  veritate  et 

communi  ordinatione  conscriptam,  patriarchalis  ac  regii  sigilli  nostri  appositione  munitam, 

ratam  in  perpetuum  manere  decernimus,  et  legitimorum  virorum,  quorum  hie  subscribuntur 

nomina,  veridico  testimonio  roboratam,  ut  in  perpetuum  inviolata  permaneat,  conservandam 

secutum  posteritati  relinquimus.  Interfuerunt  si  quidem  his  omnibus  assensum  dantes,  et 

testimonium  prolaturi : 

Gaudentius,  Ceesariensis  arehiepiscopus. 

Rogerius,  Ramensis  episcopus. 

Anselmus,  Sanctee  Bethleem  episcopus. 

Reinerius,  Sebastenus  episcopus. 

Bernardus,  Sydoniensis  episcopus. 

Robertus,  Nazareth  electus. 

Gaufridus ,  abbas  Templi  Domini. 

Armandus,  prior  Montis  Syon. 

Willelmus,  abbas  Montis  Thabor. 

Helyas,  abbas  Palmariee. 

Herbertus,  archidiaconus  Tyberiadis. 

Giraldus,  prior  Vallis  Josaphat. 

Philippus,  Cmarem  decanus. 

Bernardus  et  Arnulphus,  Bethleem  canonici. 

Petrus,  capellanus. 

Bartholom&m,  presbyter. 

Amelius  et  Henricus,  patriarcha  diaconi. 

Balduinus,  patriarch®  cancellarius. 

Radulfus,  Montis  Syon  canonicus. 

Petrus,  Sebastee  canonicus. 

'  Sur  les  concessions  de  Bedouins,  voyez  ce  qui  est  dit  1. 1,  p.  4o/»,  note  1. 
b  Cest  le  mot  arabe. 
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Balduinus,  Sancti  Georgii  canonicus. 

Adam,  Accon  canonicus. 

Saginus,  Tyriensis  canonicus. 

fVillelmus  de  Buris,  Tyberiadis  dominus. 

GalteriuSy  Cmarim  dominus. 

Guido,  Beriti  dominus. 

Balduinus ,  Ramensis  dominus. 

Rohardus,  Hierusalem  vicecomes.  * 
^einerius  Brusch. 

Barisanne. 

Vivianus,  Cayphas  dominus. 

Rainerus  Parvus. 

Anselmus  de  Bria. 

Robertus  de  Franc  Loet. 

Philippus ,  Jilius  Guidonis  de  Milly. 

Ulricus,  Neapolis  vicecomes. 
Petrus  de  Podio  Laurentii. 

Rollandus  Gunterius. 

Olivarus ,  frater  ejus. 

Johannes  Dunda. 

Godefridus  de  Bursi. 
Galterius  Maldunz. 

Arnulfus  de  Homes. 
Barnardus  Facers. 

Theobaldus  Nazarenus. 

Willelmus,  nepos  patriarch®. 
Tebaldus  de  Herlebecke. 

Sado,  marescallus. 

Giraldus  Passerels. 

Eustachius  de  RortesU 

De  Hierusalem  : 

Alardus,  miles. 

Hildriedus. 

Sigerius. 
Humbertus  Cumbarba. 

Milo,  camerarius. 

Bakelarius. 

De  Accon  : 

Meinardus  de  Portu. 

Nicolaus,  Dorezy  Albricus,  Aurientius. 

Rotlandus  Lucensis. 

De  peregrinis  autem  : 

Ivo  de  Nigella. 

Arnulfus,  Teruannensis  advocatus. 

Ingelrannus  de  Bova. 
Richardus  de  Herecurch. 

Anskerius  de  Encre,  et  alii  guamplures. 

Si  c/uis  igitur,  tarn  firmam  hujus  rei  inscriptionem  sciens,  contra  earn  ausu  temerario 
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venire  aut  in  aliquo  infirmare  pmsumpserit,  sicut  nostm  institutions  et  communis  decreti 

transgressor,  nostra  maledictionis  et  animadversionis  sententia  feriatur,  et  eeterno  ana- 

themate  percussus,  si  non  resipuerit;  et  prmcriptarum  judicio  personarum  inextinguibili- 

bus  gehennee  ignibus  tradatur,  sine  retractatione  perpetuo  puniendus.  Amen. 

Data  Hierosolymis ,  nonas  Februarii,  per  manum  Heliee,  regii  cancellarii,  anno  Domi- 

nica Incarnationis  mcxxxviii0,  indictione  prima. 

N°  18. 

Privilegiam  Risonis ,  Boamundi  principis  Antiocheni  capellani ,  de  dono  domoram  quas  in  Antiochia 

habebat,  cum  pomerio  ad  eas  pertinente.  [Anno  1138.  ] 

In  nomine  sanctm  et  individuee  Trinitatis,  Patris  fcf  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Notumsit  omnibus,  tarn  pmsentibus  quamfuturis  sanctee  matris  Ecclesia  Jiliis ,  quod  ego 

Riso,  Boamundi  Antiocheni  principis  magnique  Boamundi  filii  quondam  capellanus,  ec- 

clesiae  Dominici  Sepulcri,  Jratribusque  in  ea  canonicam  vitam  professis  aut  professuris, 

domos  meas  cum  pomerio  ad  eas  pertinente,  quas  a  Willelmo  medico  lxiiii.  bizantiis  emisse 

me  recolo,  perpetuo  jure  possidendas  concedo;  et  uteadem  libertate  qua  mihi  a  pmdicto 

Boamundo  data  et  concessee  sunt  in  earum  possessione  fruantur,  inpmsentia  domini  Wil- 

lelmi,  Hierosolimitani  patriarch.ee,  pmsentis  pagince  inscriptiohe  hoc  donum  meum  inviola- 
bile  et  ratum  manere  decerno.  Ut  autem  earumdem  domorum  situs  a  ceteris  certissime 

dinoscatur,  domibus  Pontii,  Antiocheni  thesaurarii,  contiguee  habentur1.  Et  ut  ab  hujus 
doni  mei  votiva  concessione  totius  controversy  scrupulus  auferatur,  notum  sit  omnibus 

quod  in  eisdem  domibus  mihi  quoad  vixero  habitaculum  ad  manendum  retineo ,  ac  cuidam 

servo  meo,  quern  de  injidelitate  ad  baptismi  gratiam  evocavi*,  cameram  quam  ex  con- 
cessione mea  ad  inhabitandum  in  pmfatis  domibus  obtinet,  quamdiu  vixerit  mihique 

fideliter  servient,  possidendam  concedo.  Cum  vero  divina  dispositio,  et  terminus  qui 

prmteriri  non  potest,  me  et  ilium  ex  hac  luce  subtraxerit,  sicut  supra  dictum  est  ecclesiee 

Sepulcri  Domini  et  ejusdem  canonicis  domus  et  earum  possessio  in  perpetuum  subjacent. 

Et  ut  hmc  qu&  preescripta  sunt  rata  et  illibata  permaneant ,  ad  eorum  corroborationem  et 

certitudinem  demohstrandam ,  privilegium  domni  Boamundi,  de  concessa  mihi  pmdic- 

tarum  domorum  dono,.  venditione,  seu  libertate  conscriptum,  Dominicee  Resurrectionis  ec- 

clesim,  Jratribusque  reliquis,  ac  pmsentem  paginamde  hujus  doni  mei  veritate  conscriptam, 

sigillo  domni  Willelmi  patriarch®  corroborari  humiliter  postulavi. 

Factum  est  autem  hoc  donum  et  ejus  inscriptio  anno  Domini  Mcxxxvuf,  pmsente 

eodem  domino  W.  patriarcha,  omnifratrum  conventu  et  ipsius  patriarchce  clericis,  Hum- 

berto  capellano,  Amelio  diacono,  Balduino  cancellario,  Johanne  et  ceteris  quampluribus. 

Quod  si  deinceps  aliquis,  diabolico  instinctu  vel  mundanee  cupiditatis  labe  corruptus, 

donum  hoc  infirmare  aut  nullare  temptaverit,  bis,  tertiove  commonitus  si  non  resipuerit, 

perpetui  anathematis  gladio  feriatur. 

Facta  est  pmsens  inscriptio  anno  mcxxxviii0,  indictione  f. 

1  Entre  les  mots  thesaurarii  et  contigum,  on  lit  dans  du  Chesne  :  masolum  publica  introeunte. 

"  Les  Latins  d£signaient  par  le  mot  servus  les  es-  « gnor  ou  sa  dame  ait  fait  faire  C  res  tie  n , »  et  un  « fran- 
claves  attaches  k  la  personne,  au  service  de  la  maison.  «chi»  (c.  cciii,  p.  137);  cependant  cette  charte  con- 
En  general,  le  bapteme  de  ces  esclaves  les  faisait  entrer  firme  f opinion  pr£cedemment  emise  par  nous  (p.  i38, 

dans  la  classe  des  aflranchis,  et  i'auteur  du  Livre  des  note  ft),  savoir  que  le  bapteme,  qui  conduisait  ordinai- 
Assises  de  la  Cour  des  Bourgeois  n'elablit  mcme  pas  de  rement  les  esclaves  a  la  liberie* ,  n'en  etait  pas  pour  eux 
difference  entre  « aucun  esclaf  ou  esclave  que  son  sei-  un  gage  assured 
II.  63 
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N°  19. 

Privileginm  Roderici  Petri  comitis,  de  dono  quodam  villa  qua  appellator  Passerel,  cam  xxx.  et  /.  casa- 
Ubus.  [Ann.  1138.] 

In  nomine  sanctm  et  individual  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Evangelica  institutione  edocti,  patres  nostri  narraverunt  nobis  sanctam  Dominica  Resur- 

rectionis  ecclesiam  a  quibusque  jidelibus  ceteris  excellentius  venerandam,  quia  earn  idem 

Dominus  Noster  Jesus  Christus  non  prophetaram  sibi,  non  martyrum  sanguine  consecra- 

vit,  sed  sua  pmsentia  etproprii  respersione  cruoris,  Resurrectionisque  et  Ascencionis  gloria, 

quasi  jirmis  et  coh&rentibus  privilegiis  ac  supervenienti  preerogativa  specialem  sibi  ac  pro- 

priam  dedicavit.  Nec  dubium ,  cum  ad  ejusdem  Jesu  Christi  laudem  et  gloriam  eidem  ec- 

clesi®  honor  impenditur,  quia  Pater  et  Spiritus  Sanctus  in  eo  pariter  honorenlar,  et  cum 

quibus  unus  esse  Deus  et  Dominus  essentialiter  pr&dicatur.  Proinde  ego  Rodericus  Petri, 

licet  indignus ,  term  quee  vicina  est  ecclesiee  Beati  Jacobi  comes,  ob  animm  mew  parentum- 

que  meorum  atque  uxoris  me®  salutem,sive  remedium,  tarn  sanct®  tamque  glorios®  Sepulcri 

Domini  ecclesice,  villam  nomine  Passerel,  in  terminis  castelli  cujusdam  quod  Trana  dici- 

tur  sitam,  cum  xxx.  et  I.  casalibus  eorumque  pertinentiis ,  perpetualiter  et  sinecalumnia  pos- 

sidendam  concedo.  Tali  videlicet  conditione,  ut  quoad  vixero  prmdictas  mansiones  cum  suis 

habitatoribus ,  qu®  ut  dictum  apudnos,  casalia  nuncupantur*,  quiete  possideam,  duasque 

argenti  marcas  ad  conservandam  hujus  doni  stabilitatem  et  memoriam,  Sepulcri  Domini 

canonicis  annis  singulis  mittam.  Cum  autem  viam  universe  carnis  me  contigerit  ingredjL, 

pmscripta  villa  in  jus  ecclesice  Sepulcri  Domini  fratrumque  in  ea  commorantium  libera 

pertransibit.  Et  ego  quidem  Rodericus,  cum  Sanctum  Sepulcrum  Domini  visitassem,  hoc 

devotionis  mece  donum,  pmsentia  et  privilegio  domni  Willelmi  patriarch®,  qui  tunc  tern- 

poris  Hierosolymitanee  pmerat  ecclesiee,  cupiens  roborari,  adductis  coram  testibus,  signum 

quod  pmsens  carta  in  inferiori  suee  marginee  representat,  ad  hujus  rei  confirmationem  manu 

propria  annotavi,  quod  multis  lacrimis  et  pmcibus  extorsi,  domni  patriarchs  sigillo,  tes- 

tiumfeci  nomina  subter  scribi.  Interjuerunt  enim  huic  donationi  mece  amici  et  compatriot® 

mei  : 

Arissa  Varich,  de  Ripa  Nugno. 

Joannes  Aris,  de  terra  Sancti  Martini  Latronis. 

Rodericus,  abbas  de  terra  de  Pena  Reg  in®. 

Johannes  Tirant. 

Germanus  Episcopi,  de  Toy. 

Nunuranna  de  Lunia. 

Helvitu  Sainzh,  de  terra  Sancti  Jacobi. 

Petrus  Hispaniensis ,  frater  Templi  militum,  et  alii  non  pauci. 

Facta  est  autem  pmsens  inscriptio  anno  Domini  mcxxxvui0,  indictione  /*. 

*  C'est  ainsi  que  Guillaume  de  Tyr  disait :  Condiderat 
autem  rex  ea  intentione  prasdictum  municipium,  ut  et  fines 

suos  dilataret,  et  suburbanorum  adjacentium,  qua  nostri 
casalia  dicunt,  et  annuos  redditus,  et  de  transeuntibus  sta- 

tutas  consuetadines  plenius  et  facilius  dilataret  (1.  XX, 

c.  xx  j.  En  donnant  ail  mot  casalia  le  sens  de  faubourgs, 

de  villages  situds  pres  d'une  ville,  cet  historien  ne  pre- 
senle  quune  idee  vague,  mais  qui  lui  suffisait  pour 

1'emploi  qu*il  en  voulait  faire.  Noire  charfe  est  beaucoup 
plus  precise  et  plus  exacte ,  quand  elle  definit  le  casal, 
mansio  cum  suis  habitatoribus.  Cetle  definition,  admise 

par  les  auteurs  occidentaux,  doit  £tre  adoptee  sans  dif- 
ficulte.  II  importe  de  bien  connailrc  ce  qui  constituait 

le  casal,  puisque  les  fiefs  reposaicnt  sur  ce  genre  de 

propriete,  dont  les  bourgeoisies  diffieraient  essentielle- 
raent. 
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N°  20. 

Privilegium  Cecilia,  comitissee  Tripolis,  quee  concessit  ut  coqaerent  queeeumque  vellent  in  furno  qaem 

habemus  apud  Montem  Peregrinum.  [Ann.  1139.] 

Humana  conditionis  miseria  pressi,  ac  mole  consuetudinis  quasi  altera  lege  naturm  ad 

peccandum  semper  proni,  in  tantis  proturbationum  jluctuationibus  positi,  necessarium  valde 

duximus  et  utile  ad  servorum  Dei,  <jui  ei  familiarius  assidua  etfelici  junguntur  copula, 

benejiciorum  et  orationum  suffragia  confugere,  ut  quod  per  nostra  non  conjidimus,  saltern 

per  eorum  merita  apud  Deum  obtinere  mereamur.  Quod  tunc  perjicitur  cum  ex  abundanti 

nostro  illorum  supplemus  inopiam  :  mutuo  caritatis  munere  carnalia  nostra  eis  impenden- 

tes  licet  parva,  qua  meliora  sunt,  id  est  spiritualia,  ab  ipsis  recipimus.  Idcirco  ego  Cecilia 

comitissa,  pro  salute  animm  domini  mei  Pontii  comitis,  et  pro  salute  animee  mem,  etjilii 

mei  Raimundi  comitis,  ipso  jilio  meo  assentiente,  rogatu  etiam  a  rege  Hierosolymorum 

Fukone  et  a  regina  Milissende,  concessi  in  perpetuam  elemosynam,  in  manu  Wlgrini,  prio- 

ns Montis  Peregrini,  canonici  Sancti  Sepulcri,  ut  quicumque  voluerint  coquere  in  furno 

quern  kabent  canonwi  prwfati  Sancti  Sepulcri  apud  Montem  Peregrinum,  libere  et  sine 

omni  calumnia  coquant.  Hanc  concessionem  fecimus  ego  et  Jilius  meus,  comes  Raimundus, 

anno  ab  Incarnatione  Domini  mcxxxix0,  teste  Girardo,  episcopo  Tripolitano. 
Petro  de  Podio  Laurentii. 

Petro  Raimundi  de  Balma. 

Jocelino  de  Calmont. 

Silvio  Rotberti. 

Petro  de  Podio,  priore  de  Hospitali. 

Magistro  Alberico,  priore  de  Bethleem. 

W.  Apieres,  placeario  Montis  Peregrini. 
Et  Homudea. 

N°  21. 

Piivilegium  Raimundi  principis,  de  dono  et  concessione  molendinorum  et  aliarum  possessionum ,  quas  ecclesia 

Sancti  Sepulcri  habet  in  Antiochia.  [Ann.  1140.] 

In  nomine  summi  et  veri  Dei,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Naturalis  pru- 

dentis  animi  sollertia  ab  initio  conservandum  instituit  ut  operosa  rei  bene  gestee  Veritas 

usque  ad  posterorum  celebrem  notitiam  jure  emanare  debeat.  Inde  enim  et  digna  ipsius  rei 

jirmius  viget  jirmitas,  et  pia  posteritatis  emulatio  quodam  oollaterali  exemplo  ad  potiora 

semper  inardescit.  Necessarium  igitur  universis  prcesentibus  et  futuris  innotescere  ducimus 

quoniam  ego  Raimundus,  Deifavente  dementia  princeps  Antiochenus,  et  domina  Cons- 

tancia,  mea  uxor  illustrissima,  ei  qui  pro  nobis  mortuus  est,  imo  et  resurrexit ,  per  omnia 

debitores,  reverendissfmo  ejusdem  Domini  Nostri  Jesu  Christi  Sepulcro  qu&dam  sua  jura 

penes  Antiochiam  constituta,  quee  nimirum  cum  ab  antiquo  in  usus  prwfati  loci gloriosissimi 

cessissent,  novis  tamen  temporibus,  turn  propter  diutinee  privationis  casum,  turn  propter  ter- 

rarum  longinquitudinem,  jamjam  quasi  ignota  judicabantur,  libere  et  quiete,  omni  prorsus 

calumnice,  sive  cujuslibet  exactionis  molestia  exclusa,  in  mternum  possidenda  restituimus, 

damus  et  concedimus.  Quee  omnia  partim  ex  propriis  nominibus,  partim  ex  locorum  situ 

63. 
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designare  curavimus.  Primum,  duo  cedificia  molendinorum  extra  portam  ad  occidentem  cons- 

tituta,  quorum  superius  mdificatum  lingua  arabica  Funeidet  nuncupatur.  Alteram  vero 

inferius  jam  diu  jacet  dirutum.  Quondam  etiam  vineam  dudum  a  Brunous  placeario  pos- 

sessam.  Hac  autem  memorata  sunt  extra  urbem  mcenia.  Quee  vero  subsequuntur,  intra  ejus- 

dem  ambitum  urbis  continentur.  In  primis,  apotheca  qumdam  ante  balnea,  qua  arabice 

nominantur  Omarsita.  Una  quoque  domus  deserta  ante  ecclesiam  Sancte  Annee,  ex  no- 

mine antiquo  Beruti  dicta,  et  domus  alia  juxta  ecclesiam  Sancti  Petri,  qua  vocatur  Serice. 

Item,  domus  alia  ante  domum  Serice  locata,  olim  a  quodam  Greeco,  Salomone  nomine,  Sancti 

Sepulcri  canonico,  possessa.  Omnesque  domos  sitas  ante  hospitale  nominatum  Rehenebch 

leit,  afurno  Sancti  Georgii  discoperti,  usque  adviam  qum  vergit  ad  ecclesiam  sanctorum 

Cosmm  et  Damiani.  Iterum,  nec  illud  pretermittimus ,  quoniam  pari  nostrce  donationis  auc- 

toritate  queedam  alia  ex  beneficiis  fidelium  noviter  collata,  perpetua  pace  etjure  tenenda, 

Sancto  Dominico  Sepulcro  donamus  et  concedimus :  domum  scilicet  quandam  de  helemosyna 

Osmundi,  canonici  Antiocheni,  ante  balnea  domini  Tancredi  constitutam;  domum  quoque 

Gamalielis  presbiteri,  Sancti  Sepulcri  canonici,  prope  ecclesiam  Sancti  Leonardi,  et  aliam 

domum  cujusdam  laid  Benedicti  nomine,  ante  ecclesiam  Sancti  Simeonis.  Heec  igitur  omnia 

et  singula  memorato  Domini  glorioso  Sepulcro,  sicut  supra  diximus,  in  eeternum  donamus, 

prwsenti  quoque  privilegio  pmmunimus,  sigillo  etiam  nostro  insignimus,  et  testibus  neces- 

sariis  confirmamus.  Factum  est  autem  hoc  privilegium  anno  Incarnati  Dei  Verbi  mcxl0, 

indictione  nf,  mense  Aprili,  quarto  quoque  anno  principatus  domini  Raimundi,  Antiocheni 

principis  invictissimi.  Testes  subscripti : 

Domnus  Gaudinus,  Mamistanus  archiepiscopus. 

Domnus  Hugo,  Gabalensis  episcopus. 

Aimericus,  decanus  Antiochm. 

JVillelmus  Brachetus  et  Aimericus,  atque  fVillelmus  Pictaviensis ,  capellani  sci- 

licet palatii. 

fVillelmus  Petri,  clericus. 

Petrus,  canonicus  Templi. 

Godefridus,  canonicus  Sancti  Abraha. 

Drogo  et  Guesbertus,  Templi  milites. 

Rogerius  de  Montibus,  constabularius. 
Gualterius  de  Surdavalle. 

Garento  de  Saone. 

Fulco  de  Buignum. 

fVillelmus  Fraisnelli. 

Leo  Maiopolus,  dux  Antiochiee. 

Gaufridus  de  Guirchia. 
Petrus  Armoini,  castellanus. 

Guiterius  de  Mocron. 

Richardus  de  Belmont 

Robertus,  filius  Gaufredi. 

Paganus  de  Fai. 
Garnerius  de  Bergo. 

Hugo  de  Boleira. 
Abo  de  Molins. 

Cheale  de  Mausiaco. 

Basilius,  camerarius,  et  Oliverius  f rater  ejus. 

Garinus  Malmuz,  mariscalcus. 
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Godojridus,  Jilius  Raembaldi,  vicecomes. 

Raimundus,  marescalcus. 

Theodoras ,  notarius. 

Georgius,  magister  Secret®. 

Si  quis  vero  hoc  privilegium  legitime  factum  diabolo  instiqante  violare  Tjuoquomodo  pree- 

sumpserit,  ira  Dei  super  eum  vetiiat. 

Datum  Antiochiee,  per  manum  Odonis  cancellarii,  xm.  kalendas  Maii. 

t 
N°  22. 

Privilegium  Raimundi,  principis  Antiochue,  de  jadicio  in  ipsias  curia  facto,  de  injuria  quam  conventus 

ecclesiee  Sancti  Paali  dintissime  canonicis  Sancti  Sepulcri  super  injusta  cujusdam  gardini  possession* 

intalerat*.  [Ann.  H40>] 

In  nomine  sanctee  et  individual  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Antigua  patrum  tradit  auctoritas  ut,  guotiens  digne  rei  Celebris  institutio  aquitatis  me- 

retur  ejficaciam,  manifestis  profecto  memorialis  paginee  apicibus  eo  attentius  pmmuniri 

debeat,  quo  et  circumspectius  oblivionis  calcare  insolentiam,  et  totius  incursum  calumnies 

perpetuo  intendit  pmcanere.  Prwsentibus  igitur  et  eorum  posteris  necessario  innotescimus 

quoniam  ego  Raimundus  b,  pmclaris  siquidem  Pictavorum  ortus  natalibus,  cum  ex  su- 
perno  munere  Antiocheni  regni  solium  obtinuissem,  ad  sacrosancta  Hierusalem  loca,  tertio 

mei  principatus  anno,  Domino  prosperante  adoraturus,  ascendi.  Ubi  vero  inter  c&tera  hu- 

manee  reparationis  gaudia  singulari  potius  gloriosissimi  Sepulcri  visitatione  delectatus,  a 

domno  Willelmoy  ejusdem  sanctee  civitatis  reverentissimo  patriarcha,  sed  et  a  domno  Petro 

venerabili  Dominici  Sepulcri priore ,  necnon  ab  omni  ipsius  locisancto  conventu,  super  qui- 

busdam  injuriis  diu  penes  Antiochiam  excellentissimee  Dei  et  hominis  Christi  Ihesu  sepul- 

ture irrogatis,  devotum  et  humilem  clamoris  effectum  suscepi,  pari  etiam  omnium  prece 

crebrius  in  Domino  exoratus,  ut  memorato  ineffabilis  mysterii  loco  celeberrimo  sua  pie- 

narie  jura,  quorum  eatenus  injusta  privatione graviter  multatus  fuerat ,  ob  mem  animee  re- 

medium  misericorditer  restituerem.  Verum  ego,  cum  tantorum  piee  petitioni  intercessorum 

nec^possem  nec  deberem  adversari,  quippe  qui  justam  cujuslibet  oppressi  vocem,  nedum 

communem  tantee  reverentiee  clamorem  ex  debito  clementer  admittere  exiget  Usque  adeo 

eorum  vota  diligentius  sum  prosecutus,  ut  quicquid  de  justitia  Dominici  Sepulcri  in  mea 

manu  consistebat,  totum  libentissime  ex  tunc  in  eeternum  Christo  Domino,  et  ejus  ad  per- 

hennem  sua  resurrectionis  memoriam,  servientibus  gratis  redderem.  Sed  et  de  aliis  omnibus 

quotquot  ad  suum  jus  pertinent,  que  scilicet  in  alienos  possidentium  usus  cesserant,  me  eis 

devotissime,  in  meee  curice  audientia,  justitiam  executurum  promisseram.  Eapropter,  ipso 

meee  a  Hierosolymis  regressions  anno,  pmdictus  Dominici  Sepulcri  prior,  et  Vulgrinus  pro- 

positus, assumptis  secum  aliquot  suisfratribus,  prima  die  mensis  Febtuarii  Antiochiam  ve- 

nientes,  non  multo  post  de  mei  promissi  executione  me  vivaciter  requirendo  convenerunt, 

ut  et  nominatim  de  quadam  injuria,  quam  conventus  ecclesiee  Sancti  Pauli  super  injusta 

cujusdam  gardini  et  aliquant®  terra  possessione  ipsis  diutissime  intulerat  [neque  enim 

usque  ad  illud  temporis,  cum  seepius  suam  calumniam  prmtendissent ,  justitiam  quandoque 

*  Cette  charle  est  d'autant  plus  digne  de  fixer  ratten- 

tion,  qu'il  n  en  existe  pas  d'autre  qui  fasse  connaitre  avec 
autant  de  details  un  jugement  rendu  par  la  Haute  Cour 

de  la  principaule'  d'Antioche. 

b  Raymond ,  fils  puine  de  Guillaume  VII ,  comte  de 

Poitiers,  devint,  en  n36,  prince  d'Antioche,  ex  su- 
perno  munere,  comme  on  le  lit  plus  bas,  c  est- a -dire 
par  son  manage  avec  Constance,  fille  de  Bohemond  II. 
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assequi  potuerant);  de  ilia,  inquam,  tarn  obstinata  injuria  aquitatis  audientiam  eis  accom- 

modarem.  Ad  hoc  itaque  exequendum  dominum  Robertum,  canobii  Sancti  Pauli  abbatem, 

et  universum  conventum  diligenti  opera  studui  pramoneri.  Quorum  omnium  una  vox  et 

eadem  fuit  sententia  :  hujus  videlicet  rei  discussionem  nullatenus  ad  secularis  curia  exa- 

men,  sed  ad  solum  domni  patriarch®  Antiocheni  et  ipsius  ecclesia  spectare  arbitrium.  De 

jure  enim  ecclesiastico  tota  ilia  possessio  processerat,  prasertim  cum  earn  dominus  sancta 

memorise  Bernardus  patriarcha  olim  pro  commutatione  domus  Stephani,  thesaurarii  ecclesia 

Sancti  Pauli,  dedisset :  data  etiam  autentica  sui  privilegii  sanctione,  quod  apud  se  habe- 

ianty  cum  domini  augusta  recordationis  Boamundi  junioris  convenientia  confirmasset. 

Ceterum  cum  illud  privilegium  me  exigente,  in  medium  fuisset  prolatum,  et  in  conspectu 

circumstantis  curiee  ad  jinem  usque  aperte  et  distincte  retractatum,  tanta  nimirum  universis 

coauditoribus  ejus  patuit  digna  confutatio ,  ut  quibusdam  aliis  quibus  seipsum  impugna- 

bat  pratermissis ,  nec  unius  testis,  sicut  rerum  bene  gestarum  Veritas  exigit,  quantula- 

cumque  assertionefulciretur.  Sic  tandem  voce  privilegii  omnino  cassata,  ex  communi  conse- 

quenter  curiee  intuitu  diffinitum  est,  quoniam  quando  quidem  canobii  Sancti  Pauli  monachis 

nulla  prorsus  ad  habendam  Ecclesia  audientiam  ratio  suppetebat,  sine  omni  subterfugio  tarn 

ipsi  quam  et  Sancti  Sepulcri  canonici  alterutras  sua  causa  allegationes  in  publicum  mea 

curia  conferre  debebant,  ibique  eorum  controversias  et  recto  judicio  dirimi  et  dictante  jus- 

titia  terminari  opporteret.  Quia  vero  pmfatos  canonicos  diutius  nollem  detinere,  proxima 

quippe  Pascha  solemnitate  imminente,  certum  xv.  diebus  terminum  utrique  parti  pmjigere 

statui,  in  quo  monachi  constanter  mihi  resistentes,  nullum  alium  placitandi  terminum  se 

quoquomodo  suscepturos  affirmabant,  nisi  quern  communis  curia  ex  deliberatione  justitia 

illis  designando  proferret.  Cum  ergo  eorum  voci  benigne  assensissem,  unanimi  totius  curia 

consideratione a  quadragenarii  muneri  elongatio  est  utrisque  accommodata.  Cujus  spatiiji- 

nalis  terminus  ///.  kalendas  Aprilis,  septima  quoqueferia  qua  tunc  temporis  vigiliam  Domi- 

nica diei  Ramis  Palmarum  pracessit,  accurrisse  dinoscitur.  Sane  in  die  constituta,  et  mo- 

nachis  ecclesia  Sancti  Pauli  et  Sancti  Sepulcri  canonicis,  in  loco  extra  Antiochiam  qui  ad 

Pontem  Ferri  dicitur  ( ibi  enim  eo  tempore  in  castris  commorabar),  mei  coram  prasentia  ad 

sua  causa  negocium  venientibus,  mihi  quippe  commodius  est  visum,  propter  plenioris  con- 

silii  habendam  sujjicientiam,  usque  dum  Antiochiam  intrassem  illud  opus  debere  differri, 

unde  et  usque  in  diem  tertiam  terminum  consultius  prolongavi.  In  ea  iterum  die  monachis 

et  canonicis  in  Antiocheno  palatio  coram  me  in  sua  causa  disceptationem  intends,  eandem 

itidem  causam  usque  in  sabbatum  paschalis  hebdomada  protelavi :  non  enim  in  tarn  arto 

temporis  spacio  sujficiens  meorum  optimatum  consilium  convocare  potueram  h.  Cum  vero 
post  Domini  Pascha  dies  prafixi  termini  advenisset,  omnemque  curia  ordinem  mecum  ad 

earn  audientiam  congregassem,  prima  diei  hora  canonici  Sancti  Sepulcri  ad  suum  nego- 

cium convenerunt,  monachis  quippe  ecclesia  Sancti  Pauli  nequaquam  vel  tunc,  vel  postea 

per  totam  diem  conspectui  nostro  apparentibus.  Comperta  itaque  eorum  mora,  quid  me 

deinceps  super  eo  negocio  agere  deceret,  barones  astantes  affectuose  consului,  qui  nimirum, 

communicato  consilio ,  responderunt  ut,  quoniam  ecclesia  Bead  Pauli  sub  mea  defensionis 

ope  consistebat,  viva  meorum  nunciorum  voce  monachos  ad  constitutam  causa  audientiam 

ex  gratia  debere  invitare,  meis  quoque  nunciis  id  insuper  ex  mei  parte  monachis  intiman- 

dum  pracipere.  Quoniam  nisi  saltern  ad  ipsius  dieinonam  placitaturi  venirent,  tantumdem 

*  Consideratio  caries,  qui  est  la  traduction  de  connais- 
sance  de  cour,  designe  ici,  comme  le  plus  sou  vent,  un 

jugement  preparatoire ,  une  decision  sur  un  incident, 
et  non  un  jugement  definilif.  (Du  Cange,  Glossarium 
Latin,  verbo  Consideratio  curiee.) 

h  On  voit  ici  combien  il  6tait  difficile  de  r6unir  une 

Haute  Cour.  A  la  verite,  Raymond  aurait  pu,  conforme- 
ment  aux  Assises,  prononcer  avec  trois  de  ses  hommes; 

mais  1' affaire  lui  semblait ,  avec  raison ,  assez  importante 
pour  devoir  etre  decidee  par  une  cour  pleniere. 
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eis  abesse  sufficeret,  quantum  si  prolata  judicii  sententia  eos  omnino  confutasset*.  Nec 

mora,  assumptis  de  medio  c&terorum  baronum  Guiterio  de  Moro  et  Ricardo  de  Belmont b, 

abbatem  etmonachos,  sicut  mihi  suggestum  fuerat ,  diligenter  appellavi,  qui  omnes,  nulla 

legalis  exonii  excusatione  pmtentac,  se  nec  coram  me  ventures,  nec  meee  curim  judicium 

subituros,  una  voce  responderunt.  Verum  ego,  tarn  pertinaci  eorum  responso  accepto,  ne 

quid  forte  quasi  minus  justo  per  pmcipitationem  fteret,  canonicos  usque  in  diem  tertiam 

equanimiter  expectare  exoravi.  Qui  et  ipsi  satis  pacifice  concesserunt.  Porro,  die  tertia  ex- 

pectata,  soli  canonici  justitiam  exigentes  presto  affuerunt;  quorum  prof ecto  juste  petitioni 

benigne  assentiens,  totum  differendee  justitm  pondus ,  maxime  ex  ipsius  rei  conferendis 

circumstantiis ,  meee  curiee  imposui.  Unanimi  igitur  et  communi  omnium  baronum  consulta- 

tione  est  approbatum,  quoniam  canonici,  qui  nunquam  diem  vel  causam  subterfugerant , 

plenaria  sui  juris  possessione  justo  judicio  debebant  investiri.  Hoc  tamen  modo  designato, 

ut  ipsi  investituram  tarn  monachis  ecclesia  SanctiPauli,  quam  etiam  cuilibet  calumnianti, 

quicquid  mea  curia  adjudicaret,  exequerentur.  Eo  itaque  modo  et  conditione,  prafatos 

Dominici  Sepulcri  canonicos  memorato  gardino  et  reliqua  terra  adjacenti,  suo  scilicet 

jure,  xvii.  kalendas  Maii,  libere  et  quiete  investivi.  Qua  statim  investitione  recepta,  dominus 

prior  et  c&teri  canonici  sese  ecclesiee  Beati  Pauli  justitiam  executuros  gratis  obtulerunt. 

Sed  nec  unus  affuit  qui  eos  in  aliquo  impeteret.  Item,  nolumus  quasi  neglectum  sub  silentio 

preeteriri,  quoniam  scepe  died  canonici  Greecos  testes,  moribus  et  seno  maturos,  in  medium 

produxerunt,  qui  omnes,  non  vulgari  conjectum  opinione ,  sed  certa  visus  attestatione ,  se 

illam  de  qua  loquimur  Sancti  Sepulcri  justitiam  juxta  curiae  decretum  comprobaturos  as- 

serebant.  Cum  vero  eorum  testimonia  non  nisi  suo  loco  esset  necessarium  audiri,  preesertim 

parte  altera  absente,  producti  tamen  testes  suo  fortassis  celeri  obitu  justitiam  gloriosi  Se- 

pulcri posse  deprimi formidantes ,  quod  ore  vivaci  et  corde  memori  erant  confirmaturi,  totum 

ad  plenum  litleris  annotatum  reliquerunt,  ut  in  posterum,  si  necessitas  forte  exigent,  pro 

viva  voce  scripti  non  desk  auctoritas  d.  Testium  quoque  nomina  sunt  lieec :  Gregorius,  ecclesice 

Sancte Marice  cantor;  Thomas,  subcantor;  Michael,  filius  Molkeni;  Abraham,  filius  Sucar. 

Omnibus  tandem,  non  sine  onerosa  differendi  prolixitate,  Deo  auctore,  ad  perfectum  de- 

ductis,  ego  Raimundus,  Dei  nutu  princeps  Antiochenus,  sed  et  domina  Constantia  princi- 

pissa,  mea  uxor  illustrissima,  legitimum  facte  investitionis  donum  sanctissimo  Domini  Se- 

pulcro,  pari  assensu  et  donatione  in  eeternum  quiete  possidendum ,  damus  et  concedimus; 

principali  quoque  hujus  privilegii  nostrique  sigilli  confirmation  decoratum  perpetua  sta- 

bilitate  pmmunimus.  Factum  est  autem  hoc  privilegium  anno  Incarnati  Dei  Verbi  mcxl0, 

mense  Aprili,  indictionew*,  quarto  quoque  anno  principatus  domini  Raimundi ,  Antiocheni 

principis  invictissimi e.  Testes  subscripti : 
Domnus  Gaudinus,  Mamistanus  archiepiscopus. 

Domnus  Hugo,  Gabalensis  episcopus. 

"  Toutes  les  regies  de  procedure,  de\eloppees  par 
Ibelin  et  Navarre,  sont  exactement  suivies  dans  celte 

affaire  :  le  seigneur  donne  jour  aux  demandeurs;  ceux- 
ci  ne  comparaissant  pas ,  il  consul te  la  cour,  qui  apres 

avoir  pris  conseil ,  dit  qu'ii  y  a  lieu  a  semoudre  a  jour 

nomme  les  demandeurs ,  et  que  s'ils  font  defaut  de  nou- 
veau ,  la  sentence  sera  alors  definitive. 

b  Ce  sont  les  deux  hommes  de  cour  qui  vont  semondre 

come  court.  (Livre  d' Ibelin,  c.  lv,  p.  85.) 
0  Les  moines  ne  presenterent  aucune  leal  essoigne. 

(Livre  d Ibelin,  c.  lv,  p.  87.) 

d  Les  Chretiens  grecs  n'etaient  re^us  a  temoigner  en 
justice  que  contre  les  personnes  de  leur  nation.  (Livre 
i Ibelin,  c.  lxxi  ,  p.  1 

e  Cette  charte  montre  que,  dans  la  principaute  d'An- 
tioche  comme  dans  le  royaume  de  Jerusalem ,  les  regies 

tie  jurisprudence  et  deprocedure  qui  fu  rent  exposees  et 

mises  en  ecritpar  Ibelin,  Navarre,  le  Tortet  d'autres  le- 
gisles,  au  milieu  du  xni'  siecle, avaient  deja  £tereconnues 
et  admises  sans  contestation  plus  decentansauparavant. 

Sous  ce  point  de  vue,  la  charte  de  Raymond  est  un  do- 
cument historique  dont  Timportance  ne  saurait  6tre  me- 

connue ,  puisque  sur  une  matiere  prise  en  quelque  sorle 

au  hasard,  elle  prouve  1' exactitude  scrupuleuse  de  ces  ju- 
risconsultes ,  et  nous  apprend  que  les  variations  du  droit 

chez  les  Latins  ne  furent  pas  aussi  marquees  qu'il  serai  t 
nature!  de  le  penser,  et  que  les  formes  m£me  du  lan- 
gage  judiciaire  n  y  eprouverent  pas  de  modifications. 



504  CHARTES. 

Aimericus,  decanus  Antiochenus. 

fFillelmus  Brachitns  et  Aimericus,  atque  V.  Pictavensis,  capellani  scilicet 

palatii. 
fFillelmus 

 
Petri,  clericus. 

Petrus,  canonicus  Templi. 

Godofridus
 
,  canonicus  Sancii  Abraha. 

Drogo  et  Goisbertas,
  
Templi  milites. 

Rogerius  de  Montibus ,  constabular
ius. 

Galterius  de  Surdavalle.
 

Garento  de  Saone. 

Fulco  de  Boino. 

W.  Fraisnelli. 

Leo  Maiopolus,  dux  Antiochia. 

Gaufridus  de  Guirchia. 
Petrus  Armoini,  castellanus. 

Guiterius  de  Morro. 

Ricardus  de  Belmont. 

Robertus ,  fdius  Gaufridi. 

Paganus  de  Fai. 
Garnerius  de  Bergo. 

Hugo  de  Boleira. 
Abo  de  Molins. 

Chalo  de  Masiaco. 

Basilius,  camerarius  et  Oliverius  frater  ejus. 

Garinus  Malmus,  marescalcus. 

Gotefridus,  vicecomes. 
Theodorus,  notarius. 

Georgius,  magister  Secrete. 

Datum  Antiochia,  xui.  kalendas  Maii,  per  manus  Odonis  cancellarii. 

N°  23. 

Privilegium  Raimundi,  Tripolitani  comitis,  de  Ubertate  quam  habemus  in  porta  Tripolis.  [Ann.  iib0.\ 

In  nomine  sanctee  et  individum  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Ego  Raimundus,  Dei  gratia  Tripolitanus  comes,  et  Hodierna,  conjunx  mea,  eadem  gra- 

tia Tripolitana  comitissa,  regis  Hierusalem  Jilia,  Jiliis  sanctee  matris  Ecclesice  pmsentibus 

etfuturis  notum  volumus  haberi,  et  memoriter  in  hac  carta  retineri,  quod  domni  Willelmi, 

divina  gratia  Hierosolymorum  patriarch®  ab  Antiochia  revertentis,  ac  suffraganeorum  ip- 

sius,  Fulcherii  Tyrensis  archiepiscopi  et  Roberti  Nazareni  archiepiscopi  ac  Bernardi  Sy- 

doniensis  episcopi,  aliorumque  multorum  petitionibus  inductis,  ecclesiee  Sancti  Sepulcri 

Domini  etfratribus  in  ea  Domino  servientibus  et  servituris,  libertatem  in  portu  nostro  Tri- 

polis, afferendi,  ejiciendi,  deferendi,  inde  omnia  quee  usibus  suis  necessaria  fuerint,  (juiete 

et  absque  ulla  exactions  damus  atque  concedimus;  et  pro  remedio  animarum  nostrarum  ac 

parentum  nostrorum  eisdemjure  perpetuo  conjirmamus  omnia  ilia  dona,  tarn  in  casalibus, 

quam  in  terris  et  vineis  et  olivetis  et  villanis,  ceterisque  possessionibus ,  quae  dominus  Rai- 

mundus, comes  Sancti Egidii,  et  Willelmus  Jordani,  nepos  ejus,  et  Bernardus  comes  htque 
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Pontius  comes,  pater  meus,  atque  barones  sui  terrarii*  jideliter  dederunt  ecclesia  Dominici 

Sepulcri  etcanonicis  ejusdem  loci,  cuncta  concedimus,  laudamus  atque  sigillo  nostro  jirma- 

mus,  necnon  Sanctum  Georgium.  Hujus  autem  doniexistunt  testes  ; 

Giraldus,  episcopus  Tripolitanus. 

Johannes,  canonicus. 

Magister  Gillibertus. 

Rainerius,  constabularius. 

Petrus  de  Podio  Laurentii. 

Willelmus  Rainoardi. 

Gauscelinus  de  Cavomonte, 

Willelmus  Porcelleti. 

Saxo. 

Pontius  de  Sura. 

Geraldas  Isnelli. 

Brunellus,  dapifer. 

Raimundus  Lamberti. 

Pontius  Geraldi. 

Stephanus  Monachus. 

Otrannus,  cancellarius  comitis,  qui  hanc  car  tarn  dictavit. 

Hoc  privilegium  factum  est  anno  ab  Incarnatione  Domini  mcxl0,  mense  Januarii,  in- 

dictione  ma. 

K  24. 

Item,  aliud  privilegium  ejusdem  Raimundi  comitis  de  eodem.  [Ann,  11&0.] 

In  nomine  sanctee  et  individuee  Trinitatis,  ego  Raimundus*,  Dei  gratia  Tripolitanus  comes, 

et  Hodierna  eadem  gratia  Tripolitana  comitissa,  regis  Hierusalem  jilia,  notum  volumus 

haberi  et  memoriter  in  hac  carta  retineri,  quod  Willelmo,  Hierusalem  Dei  gratia  patriar- 

chs, et  canonicis  Sanctissimi  Sepulcri,  pro  animabus  nostris  et  parentum  nostrorum,  dona- 

mus,  laudamus  atque  concedimus  libertatem  nostram,  in  porta  nostro  Tripolis,  quod  oleum 

suum,  et  omnes  alios  redditus  quos  de  omni  terra  nostra  habebunt,  de  portu  nostro  sine 

omni  mercede  libere  deferant;  et  omnia  ilia  quee  voluerint  emere  ad  usiis  ecclesia  et  cano- 

nicorum  Sanctissimi  Sepulcri,  similiter  de  portu  nostro  libere  deferant.  Nunc  demum  omnia 

ilia  dona  quee  Raimundus,  comes  Sancti  Egidii ,  et  Bertrandus  comes  atque  Pontius  comes 

dederunt  ecclesia  Sanctissimi  Sepulcri  et  canonicis  ejusdem  loci,  concedimus  atque  lau- 

damus, et  sigillo  nostro  confrmamus ,  necnon  Sanctum  Georgium.  Hujus  doni  sunt  testes 

nostri  barones :  v 

jR.  constabularius. 

P.  de  Podio  Laurentii. 

Willelmus  Porcelleti. 

Willelmus  Rainoardi. 

Saxo. 

Bertrannus  Umberti. 

Gauscelinus  de  Cavomont. 

P.  de  Suira. 

'  Ce  sont  ies  seigneurs  qui  sont  appeles  seignors  teriens 
par  les  jurisconsulles. 

H. 

b  Raymond  I ,  fils  de  Pons  et  de  Cecile,  succ6da  a  son 
pere,  dans  le  comte  de  Tripoli,  en  1 137. 
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Brunellus. 

G.  Isnel. 

0.  cancellarius ,  gui  hanc  cartam  dictavit. 

Hmc  carta  facta  est  anno  ab  Incarnatione  Domini  mcxl0,  mense  Decembri.  Et  adhuc 

hujus  doni  sunt  testes : 

Robertas ,  archiepiscopus  Nazareth. 

Fulcherius ,  archiepiscopus  Tyri. 

Bernardus,  episcopus  Sydonis. 

Guido  Beriti. 

Helias,  cancellarius  regis. 

Balduinus,  cancellarius  patriarchs  Hierusalem. 

Johannes,  canonicus  Tripolis. 

Rainaldus,  capellanus  Nazareth. 
N°  25. 

Privilegium  Petri  prions,  de  duobus  molendinis,  qua  habet  ecclesia  Sancti Sepulcri  in  Antiochia. 

[Ann.  1U0.} 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Ego  Petrus,  Dei  gratia  prior  Do- 

minici  Sepulcri,  notijico  cunctis  Jidelibus  tarn  prmsentibus  cjuam  Juturis,  quod  veniens  cum 

guibusdam  concanonicis  nostris  ab  Hierosolymis  in  Antiochiam,  ut  investigaremus  jura 

Dominici  Sepulcri,  gum  temporibus  antiguorum  Grmcorum  etsubinde  Turcorum  eidem  Se- 

pulcro  deservierant,  inter  cmtera  inveni  in  capite  pontis  port®,  gum  de  Comite  nuncupatur, 

super  ripam  jluminis  Orontii,  duo  locaadmolendina,  unum  mdificatum  et  aliud  vastatum , 

gum  diu  prmdecessores  canonici  Dominici  Sepulcri  libere  hereditariojure,  sicutprmdiximus , 

guiete  possederant.  Unde,  diligenter  examinatione  servata,  cum  domino  Raimundo,  prin- 

cipe  ejusdem  civitatis,  aXgue  cum  antiguis  Surianis,  guijideliter  nobiscum  curam  adhibue- 

runt,  operam  communi  consilio  dedimus,  ut  in  molendinis  illis  nomine  Funeidet,  gui  jam 

partim  reedificati  erant,  duas  rotas  a  parte  jluminis  tribus  Surianis  accomodaremus ,  scilicet 

Niceform,  Miehaeli,  Nicholm,  sibi  et  suis  legitimis  heredibus  manutenendas  infeodo  t?i7- 

laniee  \  Ita  ut  omnes  expensas  ad  earumdem  opera  necessarias,  tarn  inferro  et  ligno  guam 

in  lapide  et  omnibus  utensjlibus  ipsi  perse  aptent,  tarn  in  agua  guam  extra  aguam,  tarn 

in  domo  molendini  guam  extra  domum.  Sed  exclusam  a  parte  jluminis,  sicut  melius  po- 

tuerint,  communi  utilitati  omnium  rotarum  gum  in  domo  fuerint,  edificent,  etc.  Facta 

fuit  carta  anno  Dominicm  Incarnationis  mcxl0,  indictione  uf,  in  guarto  anno  principalis 

domini  Raimundi  venerandi  principis,  et  sum  conjugis  Constantim.  Hinc  sunt  testes  : 

Wlgrinus,  prmpositus  Sancti  Sepulcri. 

Atgue  Aimericus,  ejusdem  canonicus. 

Atque  Robertus ,  Nichola,  Gamaliel,  Garneri,  canonici. 

Item,  Augerius,  abbas  de  S.  Georgio. 

Benedictus,  cantor. 

Guido ,  Silvester,  concanonici  ejusdem. 

'  Le  fief  vUain  ou  de  vilenage  &ait  une  concession  des  Syriens,  il  ne  faut  y  voir  qu'une  reminiscence  des 

faite  a  charge  de  cens,  sans  obligation  d'aucun  service  usages  et  du  langage  d* Europe.  L'auteur  de  YAbrdgSda 
de  corps.  Le  nom  de  fiefs  ne  convenait  pas  a  de  telles  Livre  des  Assises  de  la  Coar  des  Bourgeois  designe ,  avec 
concessions ;  et  si  nous  le  trouvons  applique,  dans  cette  beaucoup  plus  dc  raison,  ces  pr&endus  fiefs  sous  le  nom 

charte,  a  une  donation  faite  par  des  ecclesiastiques-a  Xencemives.  (P*  pari.  c.  xliii,  p.  273.) 
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Joscerandus,  capellanus. 

Theodoras,  notarius. 
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N°  26, 

Privilegiam  Balduini,  regis  Latinoram  qaarti ,  ad  canonicos,  de  concessione  casalis  qaod  vocatar  Thecue* 
[Ann.  M3.] 

In  nomine  sancta  et  individual  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Qua  pro  bono  pads  facta  vel  piafuerunt  intentione  statutaa  cunctis,  maxime  autem  a 

regia  magnifcentia ,  cum  omni  sunt  sollicitudine  observanda,  ne  aut  mutatione  temporum 

a  sequentis  posteritatis  memoria  deleantur,  autperversorum  hominum  sinistra  perturbatione 

aliquibus  dissentionum  scrupulis  postmodum  pervertantur.  Proinde  ego  Balduinus,  Dei 

gratia  sancta  Hierusalem  rex  Latinorum  quartus ,  nostra  et  ecclesiaram  paci  in  posterum 

providenSy  Mam  quam  pater  meus  Fulco,  pia  memoria ,  illustris  rex  Hierusalem  Latino- 

rum  tertius,  et  mater  mea  Milesendis  regina,  pro  sua  pradecessorumque  suorum  salute,  cum 

canonicis  Dominici  Sepulcri,  de  temporalibus  benejiciis  ad  ecclesiam  Sancti  Lazari,  qua 

in  Bethania  ska  est,  pertinentibus,  fecere  commutationem,  collando  et  per  pmsentem  pagi- 

nam  confirmans,  in  perpetaum  illibatam  custodiri  decerno.  Quam  videlicet  ecclesiam  beata 

memoria  Celestinus  papa ,  petente  et  assentiente  Guillelmo  lerosolymitano  patriarcha,  et 

concedentibus  universis  ecclesia  Dominici  Sepulcri  canonicis,  in  abbatia  titulum  sublima- 

vit.  Et  non  minus  pmdictam  commutationem  ratam  et  inviolatam  manere  constituit;  vi- 

delicet, quod  cdnonici  Dominici  Sepulcri  casale  quoddam  Thecue  nomine,  cum  omnibus  per- 

tinentiis  suis,  tarn  in  terris  quam  in  villanis  et  Beduinis,  eorumque  heredibus,  omnibus 

scilicet  qui  ab  obsidione  Antiochia  usque  hodie  dominis  ejusdem  casalis  pro  ipsius  pertinen- 

tiis  et  adjacentibus  pascuis  redditus  aliquos  exsolvisse  dinoscuntur,  aut  dinoscentur,  so- 

lutum  et  quietum  jure  perpetuo  ea  libertate  qua  pater  meus  habuisse  dinoscitur,  ex  dono 

meo  et  concessione  mea  possideant.  Et  Mud  eis  a  totius  calumnim  impedimento  me  defen- 

surum,  ex  nunc  et  deinceps  polliceor,  concedens  ut  Thecuani  habitatores  a  Mortuo  mari 

bitumen  Mud,  quodvulgo  dicitur  catran\  libere  colligant.  Et  non  minus  sal  de  locis  circum 

adjacentibus  tollant.  Ob  quorum  omnium  commutationem,  laudamento  et  dono  domni 

Guillelmi,  Hierusalem  patriarcha,  Petrus  prior  et  pmdicti  Sepulcri  Domini  canonici  ac 

fratres,  Matildi  abbatissa  et  sanctimonialibus  in  pmjata  ecclesia  regulariter  statutis  sive 

substituendis ,  ad  vita  temporalis  sustentationem,  tarn  adificia  quam  benejicia,  et  domos  ad 

eandem  ecclesiam  pertinentes,  tarn  extra  quam  infra  Hierusalem  sitas,  villanosque  ac  Be- 

duinos,  seu  ejusdem  pertinentia  casalia,  Benehatie,  Benehabeth,  Ragaban,  Romah,  omnia 

hac  cum  suis  adjacentiis  soluta  et  quieta,  sicut  antea  ab  ipsis  libere  sunt  possessa,  conce- 

dunt,  et  ab  omni  decima  redditione  libera  dimittentes,  a  totius  calumniatoris  injuria  se  de- 

fensuros  fore  canonica  pollicitation  promittunt.  Ut  autem  hujus  sancta  commutationis  et 

constitutionis  mea  concessio  rata  et  inconvulsa  permaneat,  presentem  paginam  de  pradicta- 

rum  rerum  ordinatione  conscriptam,  sigilli  mei  appositione  munitam,  ratam  in  perpetuum 

manere  decerno,  et  legitimorum  virorum,  quorum  hie  subscribuntur  nomina,  veridico  tesli 

monio  roboratam,  conservandam  secutura  posteritati  relinquo.  Hujus  rei  testes  sunt : 

Guillelmus,  Hierusalem  patriarcha,  etqui  sequuntur: 

Balduinus,  archiepiscopus  Cesariensis. 

Robertus,  archiepiscopus  Nazarenus. 

Helias,  episcopus  Tyberiadensis. 

'  Voyez  phis  taut,  la  charle  na  17,  p.  £9/1.  k  Voyez  plus  haut,  p.  hqb. 
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Rogerius,  Ramathensis  episcopus. 

Reinerius,  Sebastensis  episcopus. 

Gaufridus,  abbas  Templi  Domini. 

Sehebrandus ,  abbas  Sanctee  Maria  Lalina. 

Petrus,  Dominici  Sepulchri  prior. 

Henricus,  Montis  Oliveli  prior. 

Raimundus,  Hospitalis  magister. 
Petrus  Guillelmi. 

Stephanas  de  Capella. 

Guillelmus  Fauco.  % 

Gaufridus  et  Fulcherius,  ambo  fratres  Templi  Salomonici. 

Godefridus,  thesaurarius' ecclesia  Sepulcri  Domini. 
Guillelmus,  propositus. 

Petrus  Bernardi. 

Petrus  Barchinonensis. 

Nicholaus. 

Lambertus  Grossus. 

Bertrandus  de  Podio. 

Magister  Be  da. 
Obertus  Gamaliel. 

Giraldus  Bastardus. 

Moyses,  Bonefacius,  Evrardus. 
Robertus  Acconensis. 

Guillelmus  Berithensis. 

Guillelmus  Anglicus. 

De  baronibus : 

Balianus. 

Reinerius  Ramathensis. 

Joscelinus  de  Cortenai. 

Galterius  Berithensis. 

Roardus,  vicecomes. 

Sadoy  marescalcus. 

Bernardus  Vacherius. 

Gaufridus  Acus. 
Tosetus. 

Imbertus  de  Bar. 

Facta  est  hwc  carta  anno  ab  Incarnalione  Domini  mcxliiii0,  indictione  vna. 

N°  27. 

Privilegiiim  Raimundi,  comitis  Tripolitani,  de  conjirmatione  quarmndam  domorum.  [Ann.  11&3.] 

In  nomine  sanctee  et  individua  Trinitatis9  Patris  et  Pilii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Quo- 

niam  memoria  istius  seculi  labilis  est,  nec  ejusdem  status  semper  esse  potest,  ob  hoc  illarum 

rerum  qua  ante  nos  aguntur  homines  prmentes  etfuturi  Tripolitana  term  veram  et  plenam 

notitiam  habeant,  dignum  et  utile  est  ea  scripto  memorim  commendare,  guatinus  si  forte  post 

elapsa  temporum  curricula  in  aliquo  dissentio  evenerit,  notificatione  scriptum  notificetiir. 
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Igitur,  ego  Raimundus,  Dei  gratia  comes  Tripolitanus,  etHodierna,  comitissa  Tripolitano,, 

et  Raimundus,  filius  nosier,  notum  volumus  haberi  ac  memoriter  m  hoc  carta  retineri  omni- 

bus hominibus  prwsentibus  et  futuris,  quod  dominus  Wlgrinus,  Sancti  Sepulcri  canonious , 

domus  (juasdam  in  civitate  nostra,  de  Willelmo  de  Sira,  lxxxi.  bisanc,  assensu  £(  be- 

nevolentia  nostra  et  baronum  nostrorum,  emit;  quas,  pro  remedio  animarum  nostrartim  et 

parentum  nostrorum,  ecclesm  Sanctissimi  Sepulcri  et  canonicis  in  eod#m  loco  Deo  servien- 

tibus,  laudamus  et  concedimus,  bona  fide,  sine  malo  ingenia.  Nunc  demum,  pro  amore 

Domini  Wlgrini,  quaddam  frustum  terrqe  de  tambulo  nostro  et  voltura  turris,  ecclesm 

Sanctissimi  Sepulcri  et  canonicis  similiter  donamus  et  concedimus  pro  remedio  animarum 

nostrarum.  Et  ut  fivmum  sit  hoc  privilegium,  impressione  sigilli  nostri  permaneat  confir- 

matum.  Hujus  autem  privilegii  existunt  testes  : 

Rainerius,  constabutarius,  cum  matre  sua. 

Radulfus  Caslan,f rater  Templi  Salomonis. 
Petrus  de  Podio  Laureutii. 

Willelmus  Rainoardis,  et  filius  ejus  Saxus,  etf rater  ejus  Raimundus. 
Goscelinus  de  Calvo  Monte. 

Robertus  Silvii. 

Pontius  de  Sira. 

Brunellus,  dapifer. 

Geraldus  Isnelli. 

Stephanus  Monachus. 
Pontius  Giraldi. 

Hermengardus  Pellicius. 

Albertus,  camerarius. 

Willelmus,  capellanus  comitissee. 

Otrannus,  cancellarius ,  qui  hanc  cartam  dictavit. 

Hac  est  facta  carta  anno  ab  Incarnatione  Domini  mcxuu0,  indictione  via. 

Pr&ter  hoc  autem,  voltam  illam,  quam  domnus  Wlgrinus  de  Guidone  emit,  Sepulcro 

Domini  et  canonicis  in  eodem  loco  Deo  servientibus ,  bona  fide,  sine  malo  ingenio,  pro  re- 

medio animarum  nostrarum,  laudamus  et  concedimus  jure  perpetuo  habendum  et  tenendum. 

W  28. 

Privilegium  fiaimundi  comitis,  de  omnibus  possessionibas ,  quas  habemus  in  honore  Tripolitano". 

[Ann.  1143.] 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Notum  sit  omnibus ,  tarn  preesentibus 

quamfuturis,  quod  ego  Raimundus,  Dei  gratia  comes  Tripolitanus,  pro  amore  Dei  et  sa- 

lute animee  me&  et  requie  parentum  meorum,  nec  non  rogatudomini  fFillelmi,  Dei  gratia 

patriarch®  Hierosolymitani,  Petri  Dominici  Sepulcri  prioris,  totiusque  ipsius  ecclesiee  capi- 

tuli,  concedo  atque  in  perpetuum  inconvulse  confirmo,  et  sigilli  mei  impressione  corro- 

boro,  omnes  possessiones  quas  in  toto  comitatu  nostro  Tripolis  glorioso  Sepulcro  pmde- 

*  Cette  charte  prouve,  mieux  qu'aucune  autre,  que 
les  Croises  avaient  Itabli  en  Syrie,  malgre  la  difference 
qui  existait  entre  les  mceurs  de  la  population  agricole 
de  cetle  contree  et  celle  des  paysans  de  la  France,  tous 

les  droits  et  usages  feodaux  que  ces  demiers  suppor- 

taient.  Jamais  conquerants  n'ont  fait  aussi  peu  que  les 
Latins  de  concessions  aux  mceurs  et  aux  kabitudes  du 

peuple  conquis ;  mais  il  faut  remarquer  qu'ils  succe- 
daient  aux  Turcs,  dont  I'organisation  politique  avait 

avec  la  leur  plus  d'un  point  de  ressemblance. 
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cessores  nostri  donaverunl,  videlicet :  domnus  Raimundus  Sancti  Egidii  comes,  Willelmus 

Jordanus  comes,  Bertrandus  comes,  Poncius  comes,  et  barones  etiam  seu  aliifideles.  In 

primis  ecclesiam  Sancti  Sepulcri,  quee  est  in  Monte  Peregrino,  cum  suis  domibus  etinte- 

gra  sua  curia.  Furnum  etiam ,  cum  domibus  sibi  pertinentibus,  ita  scilicet  ut  absque  nostra 

aut  heredum  nostrorum  contradictione  valeant  ibi  coquere  omnes  guicumgue  voluerint,  ad 

utilitatem  et  projicuum  domus  preefatee  ecclesiee,  secundum  guod  mater  mea  Cecilia  comi- 

tissa,  coram  nobis  prcesentibus  et  illud  idem  conjirmantibus,  donavit  atgue  concessit.  Domos 

etiam  guas  in  Monte  Peregrino  et  Tripoli  habent  ex  devexum  montis,  ex  utrague  parte 

viee  veteris,  sicut  et  nunc  possident,  a  muro  usgue  ad  conductum.  Gardinum  etiam.  Liber- 

tatem  guogue  in  portu  nostro  Tripolis  afferendi,  deferendi  inde  omnia  gum  usibus  suis  ne- 

cessariafuerint,  quiete  et  absque  consuetudine  aut  ulla  exactione  damus  atque  concedimus; 

transitumque  per  portas  civitatis,  nec  non  et  per  universam  terram  nostram,  eadem  liber- 

tate  et  quietudine  jirmamus.  Ecclesiam  Sancti  Georgii  in  montanis,  cum  suis  casalibus 

atque  cunctis  aliis  suis  pertinentiis,  quemadmodum  probatur  dinosciturve  earn  dedisse  comes 

Raimundus  Sancti  Egidii  preedictee  ecclesiee.  Casale  Bujola,  cum  villanissuis  et  pertinentiis 

suis  et  suo  integro  oliveto,  guod  Willelmus  Jordani  comes  donavit  in  dedicacione  ecclesie 

Sepulcri,  quee  est  in  Monte  Peregrino.  Tria  alia  casalia  quee  sunt  in  montanis,  cum  villanis 

et  pertinentiis  suis,  scilicet  Abdin ,  Habela,  Benehara,  quae  comes  Bertrandus  eidem  ecclesiee 

dedit;  et  ex  alia  parte  montanee,  casale  Modena,  cum  villanis  et  pertinentiis  suis,  quod 

W.  Ermengardus  donavit.  Gaustinam*  insuper,  quee  dicitur  Loisan,  quam  Raimundus  de 
Raisac  dedit.  Casale  Helmedel,  cum  villanis  et  pertinentiis  suis,  prope  Guibelacard,  quod 

dedit  Ribod.  Casale  Cafarsequet,  in  territorio  de  Gibelet,  quod  vocatur  casale  Pontis  Sicci, 

quod  Stephanus  de  Brolo  dedit.  In  casali  de  Bocumbe,  villanum  unum,  cum  una  carru- 

cata  terree ,  quern  donavit  Raimundus  de  Narbona.  In  casale  quod  dicitur  Aer,  villanum 

unum,  cum  una  carrucata  terree,  quern  dedit  Bernardus  Derat.  In  casale  etiam  Derio,  villa- 

num unum,  cum  carrucata  terree  et  cx.jarras  olei,  quas  debet  persolvere  annuatim  dominus 

quicumque  fuerit  casalis,  quee  dedit  Petrus  de  Podio  Laurentie,  concedente  uxore  sua. 

Et  villanum  unum,  cum  una  carrucata  terree,  quern  dedit  Petrus,  nepos  Rogerii  constabu- 

larii,  in  casale  Ardin.  Et  in  casale  de  Buissera,  unum  villanum,  cum  una  carrucata  terree, 

guem  dedit  Adalardus.  In  casali  Sorbe,  villanum  unum,  cum  una  carrucata  terra,  guem 

dedit  Gaufridus  de  Pennis.  In  territorio  de  Nephis,  xu.  guogue  bisancios,  aut  cxx.  littras 

olei,  quos  donavit  supradictee  ecclesiee  Adalaxia,  pro  anima  HugonisEbriaci,  virisui,  una 

cum  jilio  suo  Willelmo  Ebriaco,  annuatim  in  sempiternum  reddendos.  Unum  guogue  villa- 

num, cum  omnibus  suis  pertinentibus ,  et  terras  alterius  villani,  guem  dedit  W.  de  Boschet. 

Villanos  supradictos,  eorumque  heredes,  cum  terris  suis,  perhenniter  habendos  ecclesiee  con- 

cedimus. Ista  omnia  supradicta  et  alia  cuncta,  quee  juste  canonici  inantea  sunt  adgui- 

situri,  seu  donatione  quorumcumque  hominum,  vel  emptione,  aut  aliqua  commutatione,  vel 

ad  preesens  possident,  memoratee  ecclesiee  Sancti  Sepulcri  preesenti  privilegio  preemunimus, 

et  sicut  preefati  sumus  nostro  sigillo  insignimus,  ut  libere  et  guiete  absgue  exactione  aliqua 

et  servicio  in  eternum  possideant.  Testibus  etiam  subscriptis  illud  idem  sanccientes,  ut  cen- 

suree  nostra  monimentum  inviolabile  permaneat,  quatinus  ut  nec  per  nos  vel  successores 

nostros  in  aliquo  tempore  queat  violari. 

Rainerius,  constabularius. 

Petrus  de  Podio  Laurentii. 

Gocelinus  de  Cavomonte. 

Saxo. 

Giraldus  Isnel. 

'  Pour  gastinam,  terre  gaste  ou  en  friche.  (Livre  de  Philippe  de  Navarre,  c.  lxii,  p.  533.) 
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Brunellus,  dapifer. 

Raimundus  Lamberti. 

Poncius  Giraldi. 

Stephanus  Monachus. 

Otrannus,  cancellarius. 

Facta  carta  anno  ab  Incarnatione  Domini  mcxuii0,  indictione  via. 

N°  29. 

Privilegiam  Gualterii,  Cesareee  domini,  de  dono  et  coneessione  casalis  de  Feaisse.  [Ann.  1145.] 

In  nomine  sanctee  et  individum  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Quo- 

niam  in  rerum  danationibus  swpius  oritur  dissensio ,  ideo  ego  Galterius,  Cesarea  dominusf 

memoriae  omnium,  tarn  pr&sentium  (juamfuturorum,  tradendum  decrevi,  et  in  perpetuum 

ratum,Jirmumet  inviolabile  itidemjixum  permanere  destinavi  donationem  Mam,  medie- 

tatem  scilicet  casalis  quod  vocatur  de  Fiaisse*,  et  terrarum  adjacentium,  quas  pater  meus 

Eustachius  Granerius  dedit  Dominico  Sepulcro  et  Girardo  priori,  et  ego  postea  auxi  cano- 

nicis  regularibus  ibidem  I)eo  famulantibus,  pro  salute  anima  mem  et  patris  mei,  paren- 

tumque  nostrorum,  tarn  vivorum  quam  defunctorum,  sicuti  idem  pater  meus  divisit  territo- 

rium  a  casale  Sanctm  Marice  Vallis  Josaphat,  et  casale  S.  Petri  Cesareee,  et  casale  de  la 

Forest,  et  casale  Sabarini,  et  casale  Sancti  Joannis  Sebaste,  et  a  meo  casale  quod  nun- 

cupatur  de  Bujles.  Et  sicuti  ego  pmsentia  mea  signavi  et  designari  feci  in  quibusdam 

locis,  percruces  in  rupibusfactash,  in  quibusdam  autem  in petris  in  terram  jixis,  et  in  car- 
tula  recordations  et  donationis ,  tarn  patris  mei  quam  mei,  nullo  contradicentc ,  estedita  et 

corroborala  meo  sigillo  et  testibus  subscriptis.  Anno  ab  Incarnatione  Domini  Nostri  Jesu 

Christi  mcxlv0,  indictione  vma ;  testibus : 

Domino  Bernardo,  Sidonensi  episcopo ,  et  Rorgone,  Acchonensi  episcopo. 

Hostene  deSancto  Audemaro,  et  Radulfo  de  Patingis,fratribus  militum  Templi. 
Roberto  de  Franco  Loco. 

Eustachio  Escojlel. 

Arnaldo  Coita. 

Rainerio  de  Cossia. 

Georgio  Armenio. 

Gaufrido  de  Portu. 
Simone  de  Castelliono. 

Petro  Basso. 

•  Ou  de  Feisse.  Cette  charte  est  suivie  d'une  notice 
ainsi  concue  :  Evremarus ,  Cesareee  Palestine  archiepis- 
copus,  dedit  decimas  ejnsdem  casalis  de  Feisse,  ecclesiee 

sua  pertinentes,  pradictis  fratribus  Dominici  Sepulcri.  Fac- 
ta carta  hoc  apad  Ceesaream,  regnante  rege  Balduino  se- 

cundo  Hierusalem,  Stephano  venerabili  patriarcha  ibidem 

prwsidente,  Wilelmo  secundo  priore. 

h  Plusieurs  voyageurs  ont  signale,  sur  les  rochers  du 
mont  Sinai  et  ailleurs,  les  traces  de  croix  qui  y  avaient 

eie*  anciennement  gravees.  (E.  W.  Montagu,  An  account 

of  a  Joarney  from  Cairo  to  the  written  mountains  in  the 
desert  of  Sinai,  Philosoph.  Trans,  t.  LVI,  p.  5o  ;  Burck- 
hardt,  Travels  in  Syria,  p.  621.)  Sans  pretendre  que 
toules  ces  croix  aient  la  meme  origine  que  celles  qui 
sont  indiquees  dans  cette  charte,  nous  croyons  qu  il  est 

bon  de  ne  pas  oublier,  lorsqu'on  veut  donner  une  in- 

terpretation de  ces  emblemes ,  que  les  Latins  s'en  ser- 
vient pour  delimiter  leurs  propri£tes,  ou  les  territoires 

des  principautes  et  des  fiefs  qu'ils  avaient  fondes  en 

Syrie. 
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N°  30. 

De  commutatione  Johannis  Patricii*.  [Ann.  1151.] 

In  nomine  sanctee  et  individuae  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Notum 

sit  omnibus,  tarn  futuris  quam  pmsentibus,  (juodego  Milisendis,  Dei  gratia  Hierosolymo- 

rum  regina,  concedo,  laudo  et  approbo  commutationem  illam  qu&  facta  fait  temporibus 

domini  ac  mariti  mei  illustris  regis  Hierosolymorum  Fulconis,  inter  Johannem  Patricium 

et  canonicos  Dominici  Sepulcri,  de  duobus  casalibus  suis,  scilicet  Megina  et  Mezera,  cum 

omnibus  pertinentiis  suis,  pro  duobus  aliis  Sancti  Sepulcri  casalibus ,  Cafermelech  et  An- 

guina,  similiter  cum  pertinentiis  suis.  Quam  commutationem  Babinus  ,  a  guo  idem  Johannes 

feodum  tenebat  suum,  concessit  et  in  nostra  approbavit  pmsentia.  Petrosus  guogue,  cogna- 

tus  ejusdem,  ipsam  concessit  factum  commutationem.  Bruna  guogue,  uxor  Johannis ,  ac  filii 

ejus  Thomas  et  Eustachius,  heredesgue  sui,  coram  nobis  et  hominibus  nostris  factee  assen- 

sere  commutationi ;  tali  videlicet  conditione ,  ut,  si  gua  in  posterum  super  preefata  casalium 

commutatione  guorumlibet  oriretur  calumnia,  ipse  Johannes,  commutationis  actor,  et  he- 

redes  ejus,  ac  illi  ad  guos  hereditas  ipsius  transient  post  ipsum,  ecclesim  Sancti  Sepulcri 

obligati  perpeluo  tenerentur ;  ut  guidguid  damni  propter  motam  calumniam  eisdem  cano- 

nicis  contigerit,  sub  astimatione  bonorum  virorum  ecclesiee  et  conventui  ab  ipso  Johanne  et 

heredibus  suis  in  integrum  restauretur.  Verum,  guoniam  in  tempore  domni  Fulconis  regis, 

propter  quasdam  emergentes  ex  parte  Johannis  controversias ,  commutatio  pmtaxata,  prout 

preedicta  Dominici  Sepulcri  ecclesiee  placuit,  debitum  ac  pacificum  finem  sortiri  non  potuit, 

ego,  quee  modo  rem  et  negotium  ex  omni  parte  positum  in  pace  conspicio,  gua  etiam  com- 

mutationi factee  interfui,  et  post  modum  ab  illis,  de  guibus  supradixi,  commutationem  con- 

cessam  et  conlaudatam  audivi,  earn  firmam  et  ratam  teneo  et  vivaciter  ajfirmo,  ac  pro 

anima  supranominati  mariti  mei,  ac  mea  filiorumque  meorum  salute,  qui  commutationem 

t%viderunt  et  concesserunt,  ne  aliquando  temeritate  alicujus  commutatio  et  concessio  hmc  in- 

firmari  possit,  prmentem  paginam,  commutationis  et  concessionis  modum  continentem,  sigilli 

mei  appositione  roboravi,  guatinus  ex  nostra  cura  prmnominata  Dominici  Sepulcri  ecclesia 

habeat  unde  pro  nobis,  gui  donum  concessimus,  coram  Sanctis  locis*Deum  omnipotentem 

juste  orare  debeat.  Interfuerunt  siquidem  huic  concessioni  nostm  in  veridico  testimonio 

quorum  nomina  subscribuntur,  videlicet : 

Girardus,  Bethlemita  episcopus. 

Arnulfus,  ejusdem  canonicus. 

{jraufridus,  abbas  Templi. 

Rogerius,  ejus  canonicus. 

Almaricus,  comes  J  ope. 

Manasses,  constabularius. 

Philippus  Neapolitanus. 
Rohardus. 

'  La  faculte  exchanger  un  fief  est  reconnue  sans  dif- 

ficult^ par  les  jurisconsuhes  d'outre-mer  (Livre  d'Ibelin, 
c.  clxxxiu,  p.  2&6jgbid.  c.  cgxlix,  p.  399.  Livre  de 

Jacques  d'Ibelin,  S  xxvi ,  p.  A60.  Clef  des  Assises  de  la 
Haute  Cour,  S  ccxl,  p.  596)  ;  mais  il  semble  resulter 

d'un  passage  du  Livre  d'Ibelin  (c.  cgxlix,  p.  399),  qu'un 
feudataire  ne  pouvait  pas  plus  echanger  son  fief  avec  une 

communaute  religieuse  que  le  lui  vendre.  La  charte  de 
Melisende  decide  le  contraire.  En  cede  matiere ,  les  rati- 

fications du  souverain ,  du  seigneur  suzerain  et  des- hen- 
tiers  couvraient  les  nullites;  et  sur  ce  point  comme  sur 

une  infinite  d  autres,  les  obstacles  opposes  par  les  As- 
sises a  Taccroissement  des  richesses  du  clerg6  etaient 

des  barrieres  faciles  a  renverser. 
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Raduljus  Strabo. 

Orricus,  Neapolis  vicecomes. 

Batduinus,  filius  ejus. 

Balduinus  Bubalus,  Gauterius  Malduil,  Johannes  Vacher,  burgenses. 

Tosetus. 

Umbertus  de  Bar. 

Petrus  de  Perregort. 

Simon  Rufus. 

Albertus  Lombardus. 

Ab  Incarnatione  Domini  anno  mcli°,  indictione  xima. 

N°  31. 

De  remissione  calamnue,  quam  regina  Milesendis  faciebat  super  villanis  de  Betsarie,  et  super  Sarianis  de 

•  Calandria  et  de  Ramethis,  et  de  vinea  dominee  Geltidis.  [  Ann.  1152.] 

In  nomine  sanctm  et  individum  Trinitatis,  Patris  etFilii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Imi- 

tanda  antique  institutionis  norma  temporibus  quondam  transactis  non  negligenter  obtinuit, 

et  vetusta  sanctorum  traditio  patrum  nihilominus  convenienter  observavit,  sed  et  observan- 

dum  exemplis  suis  ad  nos  usque  succedentibus  salubriter  transmisit,  ut  quotiens  cujuslibet 

rei  gestm  series  contexitur,  ne  temporum  spaciis  annorumve  labentibus  curriculis  pariter 

a  memoria  hominum  laberetur,  ad  sui  notiliam  certiorem,  suique  ejficaciem  jirmiorem,  li- 

terarum  apicibus paginisque  conservandum  traderetur  memorialibus.  Eorum  igitur  omnium 

vestigiis  nos  per  omnia  inhwrere  cupientes,  ego  Milesendis,  divina  largiente  dementia  Hie- 

rosolymorum  regina,  omnibus  hominibus,  tarn  pmsentibus  quam  eorum  posteris,  ratum  cer- 

tumque  Jieri  volo,  quod  Mam  calumniam,  quam  ecclesim  Sancti  Sepulcri,  ejusdemque  loci 

canonicis,  quorumdam  suggestione,  super  villanis  deBethsurie*y  videlicet  Selmen  fdio  Maadi, 

Hapderahmen,  Selim,  Hasen,  Nasen,  Mekerlem,  Seleemen,  Sade,  Brahin,  Raimet,  Na- 

zer,  Ariz,  Mahmut,  Zafer,  Densis,  Resselem,  Tameh,  Rosec,  Sake,  Salem  Jilio  Sade,  et 

reliquis  omnibus,  terraque  ejusdem  casalis  feceram ,  assensu  et  concessione  Jiliorum  meo- 

rum,  regis  scilicet  Balduini,  ctAmalrici,  Joppensium  comitis,  etiam  consilio  et  laudamcnto 

bonorum  virorum,  libere  et  quiete  dimittotita  scilicet  ut  canonici,  absque  omni  contradic- 

tione  seu  reclamalione  mea  vel  alicujus  heredum  meorum,  pr&dictos  villanos,  super  qui- 

bus  calumnia  agitata  faerat,  cum  eorum  omnium  posteritatibus ,  et  pmnominatam  terram 

donatione  et  concessione  nostra  libere  et  quiete  in  perpetuum  habeant,  teneant,  et  possi- 

deant,  sicut  a  tempore  illustrissimi  ducis  Godefridi  liberius  ac  quietius  habuisse,  tenuisse 

etpossedisse  noscuntur.  Huic  donationi  et  concessioni  Surianos  de  Calandria,  Cosmos,  Sen- 

nahian,  Samuel,  Ihanna,  Meferreg,  Gerges,  pro  quibus  stationem,  qua  quondam  Willelmi 

Bastardifuerat,  et  partes  quas  habebant  in  duabus  mensis  nummular iorum,  nobis  ad  perfi- 

ciendam  ruam  novam  Hierusalem  de  suo  concesserunth ;  et  Surianos  de  Ramethes,  scilicet 

Bolfrag,  Jacob,  Brahim,  Ysaac,  super  quibus  eisdem  canonicis  quandoque  calumniam 

movimus;  et  vineam  Mam  quam  domina  Geltidis,  uxor  domini  Rohardi,  de  hoc  seculo  mi- 

gratura,  pro  salute  animee  sum  eisdem  canonicis  dedit,  adicientes  adjungimus.  Et  ut  omnes 

pmdictos  Surianos,  cum  omnibus  de  eorum  progenie  sequacibus,  et  prcefatam  vineam  juxta 

*  Bethsur  ou  Bethsura,  ville  puissante  du  temps  des  sent  r^tabli  les  anciennes  fortifications.  (Raumer,  Pa- 
Machab6es,  et  qui  est  situee  dans  un  deTde  a  sept  lieues  lestina,  p.  128.) 

de  Jerusalem.  II  ne  parait  pas  que  les  Croises  en  eus-  b  Voyez  une  description  de  Jerusalem,  n°  48,  notes, 
ii.  65 
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formam  supradictorum  perhenniter  habeant,  teneanV,  possideant,  confirmamus.  Ut  hmc  igi- 

tur  omnia,  qu&  pr&notavimus  eo  ordine  quo  proposuimus,  remota  omnium  personaram  tarn 

secularium  quam  ecclesiasticarum  inquietatione ,  interpellatione,  cavillatione ,  ecclesiee  Do- 

minici  Sepulcri  Jixa,  jirma  et  inconvulsa  permaneant,  placuit  nobis  ejusdem  ecclesim  ca- 

nonicis  pmsentis  pay  inula  cirographum  nostrorum  appositione  sigillorum  roborare.  Hujiis 

rei  testes  habentar  quorum  nomina  subscripta  videntur: 

Rohardus  scilicet  et  nepos  ejus  Radulphus; 

Johannes  de  Valentiennes ; 
Babinus; 

Fulco; 

Salem; 

Bencelinus; 

Thosetus. 

Qui  omnes  considerandce  term  de  qua  calumniafuerat  convenerunt,  et  alii  qui  sequun- 

tur,  scilicet: 

Roches  de  Nazareth; 

Ermenaudus; 

Helias  f rater  ejus; 

Nicolaus,  camerarius; 

Odo  de  Turcarine;  • 

Radulfus  li  Fanchevirs; 

Herbertus  de  Regiteste; 

qui  huic  nostm  inter juerunt  concessioni. 

Anno  ab  Incarnatione  Domini  mclii0,  indictione  xva. 

N°  32. 

De  commutatione  Johannis  Patricii.  [Ann.  1155.] 

In  nomine  sanct®  etindividuee  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  No- 

tum  sit  omnibus,  tarn  pmsentibus  quamfuturis,  quod  ego  Balduinus,  per  gratiam  Dei  in 

sancta  Hierusalem  Latinorum  rex  quartus,  assensu  Milisendis  reginm,  matris  si  quidem 

mece,  nec  non  et  Amalricifratris  mei,  comitis  Ascalonitani  nutu,  concedo,  laudo  etapprobo 

commutationem  tempore  domni  Fulconis  patris  mei,  regis  Hierosolymorum  illustris,  inter  Jo- 

hannem  Patricium  etcanohicos  Dominici  Sepulcri fiactam*,  de  duobus  casalibus  suis,  Megina 

scilicet  et  Mezera,cum  omnibus  pertinentiis  suis,  pro  duobus  aliis  Sancti  Sepulcri  casali- 

bus Cajermelech  et  Anquina,  cum  suis  similiter  pertinentiis.  Quam  commutationem  Babi- 

nus, a  quo  idem  Johannes  feodum  suum  tenebat,  concessit,  et  in  nostra  Milisendisque  regina 

approbavit  pmsentia.  Petrosus  quoque  cognatus  ejusdem  ipsam  concessit  factam  commuta- 

tionem. Bruna  etiam,  uxor  Johannis ,  ac  filii  ejus,  Thomas  et  Eustachius,  facta  assensere 

commutationi ,  tali  videlicet  conditione,  utsi  qua  in  posterum  supra  pmfatam  casalium  com- 

mutationem quorumlibet  oriretur  calumpnia,  ipse  Johannes,  commutationis  actor,  et  he- 

redes  ejus,  ac  illi  ad  quos  hereditas  ipsius  transient  post  ipsum,  ecclesm Sancti  Sepulcri 

obligati  perpetuo  tenerentur;  ut  quidquid  damni  propter  motam  calumniam  ecclesw  pm- 

fatee  canonicis  contigerit,  sub  eestimatione  bonorum  virorum  ecclesi®  et  ejusdem  conventui 

in  integrum  restauretur.  Verum  quoniam  in  tempore  domni  Fulconis  regis ,  patris  videli- 

*  Voyez  plus  haut,  n°  3o,  p.  5 12. 
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cetmei,  propter  quasdam  ernergentes  ex  parte  Johannis  controversial,  commutatio  pmtaxata, 

prout  pr&dictee  Dominici  Sepulcri  ecclesim  placuit ,  debitum  ac  pacificum  Jinem  sortirinon 

potuit,  ego,  qui  modo  rem  et  negocium  ex  omni  parte  positum  in  pace  conspicio,  qui  etiam 

commutationi  facta  interfui,  et  postmodum  ab  Mis,  de  quibus  supra  dixi,  commutationem 

concessam  et  collaudatam  audivi,  earn  jirmam  et  ratam  teneo  et  vivaciter  ajfirmo,  ac  pro 

salute  anima  me&  et  parentum  meorum,  tarn  vivoram  quam  defunctorum,  ne  quandoque 

temeritate  alicujus  commutatio  et  confirmatio  hac  infirmari  queat,  pmsentem  paginam, 

commutations  et  confirmation^  modum  continentem,  sigilli  mei  appositione  confirmo  et 

corroboro,  quatetius  ex  mea  cura  prwnominata  Dominici  Sepulcri  ecclesia  habeat,  undepro 

me,  qui  commutationem  jam  totiens  dictam  confirmo,  coram  locis  Sanctis  Deum  omnipo- 

tentem  jure  exorare  debeat.  Factum  est  autem  hoc  anno  ab  Incarnatione  Domini  mclv0, 

indictione  uf.  Hujus  quidem  rei  testes  sunt  : 

Andreas  de  Monte  Barro,  magister  Templi. 

Humfredus,  constabularius. 

Philippus  Neapolitanus. 

Guidof  rater  ejus  Francigena. 

Hugo  de  Ybelino.  
* 

Odo  de  Sancto  Amando. 

Isaac,  castellanus  Turris  David. 

Guillelmus  de  Barra. 

Galvannus  de  Rochia. 

Robertus  Asinus. 

Thomas  de  Satorono. 

Datum  Hierosolymis,  per  manum  Radulfi  cancellarii ,  iv.  kalendas  Julii. 

N°  33. 

De  remissione  cafamniee  quam  regina  Milisendis  fecerat  super  villanis  de  Bethsurie".  [Ann.  1155.] 

In  nomine  sanctee  et  individual  Trinitatis,  Patris  etFilii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Ego 

Balduinus,  per  gratiam  Dei  in  sancta  Hierusalem  Latinorum  rex  quartus,  omnibus  tarn 

pmsentibus  quam  futuris  notum  fieri  volo,  quod  calumpniamillam,  quam  Milisendis  re- 

gina,  mater  si  quidem  mea,  ecclesia  Dominici  Sepulcri,  ejusdemque  loci  canonicis,  quorum- 

dam  suggestione,  super  villanis  de  Bethsurie,  videlicet  Selmenfilio  Maadi,  Habderahmen , 

Selim,  Hasem,  Nasen,  Mekerlen,  Seleemen,  Sade,  Brahin,  Raimet,  Nasser,  Hariz,  Mah- 

mut,  Zajer,  Densis,  Resselem,  Tameth,  Rosech,  Sahe,  Salem  filio  Sade^  et  reliquis  om- 

nibus, superque  terra  jejusdem  casalis  fecerat,  assensu  et  concessione  pmdictce  matris  mem 

regina,  nec  non  et  Amalrici  fratris  mei,  comitis  videlicet  Ascalonitani ,  consilio  etiam  et 

laudamento  bonorum  virorum,  pmtaxatee  ecclesice  ejusdemque  canonicis  liberam  et  quie- 

tam  prorsus  remitto.  Ita  dumtaxat  ut  canonici  in  ecclesia  Dominici  Sepulcri  Deo  nunc  ad 

pmsens  servientes  et  in  posterum  servituri,  absque  omni  contradictione  seu  reclamatione 

mea  vel  successorum  meorum,  pr&dictos  villanos  super  quibus  calumnia  agitata  faerat, 

cum  eorum  omnium  posteritatibus ,  et  prmnominatam  terram  concessione  et  confirmatione 

mea  libere  et  sine  omni  molestia  vel  impedimento  in  posterum  habeant,  et  jure  perpetuo  te- 

neant  et  possideant,  sicut  a  tempore  illustrissimi  ducis  Godefridi  liberius  ac  quietius  ha- 

buisse,  tenuisse  et  possedisse  dinoscuntur.  Huic  etiam  concessioni  et  confirmationi  mece  5tt- 

'  Voyez  plus  haut,  n°  3i,  p.  5i3.  * 
65. 
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rianos  de  Calandria,  Cosmas,  Semhan,  Samuel,  Ihanna,  Meferreg,  Gerges,  pro  quibus 

stationem,  qua  quondam  Guillelmi  Bastardifuerat,  et  partes  quas  habebant  in  daabus  men- 

sis  nummulariorum,  dominee  regina  matri  mm  ad  perficiendam  rug  am  unam  in  Hierusa- 

lem,  canonici  de  quibus  agitur  de  suo  concesserunt ;  et  Surianos  de  Ramethes,  videlicet  BoU 

ferrag,  Jacob,  Brahim,  Ysaac,  super  quibus  eisdem  canonicis  quandoque  calumniam  mo- 

verat;  et  vineam  illam,  quam  domina  Gislia,  uxor  Roahardi,  ex  hoc  seculo  migratura, 

pro  salute  anim&  sua  s&pedictis  canonicis  dedit,  addiciehs  adjungo.  Et  ut  omnes  prmdic- 

tos  Surianos,  cum  omnibus  de  eorum  progenie  sequacibus,  et  pmfatam  vineam  juxtafor- 

mam  supradictorum  perhenniter  habeant,  teneant  et  possideant,  iterum  conjirmo.  Et  ut  heec 

omnia  qua  pmnotavi  eo  ordine  quo  proposui,  remota  omnium  personarum  tarn  secularium 

quam  ecclesiasticarum  inquietudine,  interpellatione,  cavillatione,  ecclesw  Dominici  Sepul- 

cri  omni  tempore  fixa,  Jirma  et  inconvulsa  permaneant,  placuit  nobis  ejusdem  ecclesm  ca- 

nonicis pr&sentis  paginee  cyrographum  scribere;  et  ut  de  cetero  totius  calumnw  auferatur 

occasio,  ipsum  cyrographum  sigilli  mei  munimine  roborare.  Factum  est  autem  hoc  anno 

ab  Incarnatione  Domini  mclv0,  indictione  ma.  Hujus  quidem  rei  testes  sunt : 

Gaufridus,  abbas  Domini  Templi. 

Engerannus,  prior  Montis  Syon. 

Andreas  de  Montebarro,  Templi  militiee  magister. 

Hanfredus,  constabularius. 

Philippus  Neapolitanus. 

Hugo,  Cmariensis  dominus. 

Hugo  de  Hybelino. 

Guido  Francigena. 

Odo  de  Sanclo  Amando. 

Guillelmus  de  Barra. 

Johannes  de  Valentiennes. 

Isaac,  castellanus  de  Turris  David. 

Babinus. 

Datum  Hierosolymis ,  per  manum  Radulfi  cancellarii,  iv.  kalendas  Julii. 
N°  34. 

De  confirmatione  omnium  possessionum*.  [Ann.  1155.] 

In  nomine  sancta  et  individuez  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  iVo- 

tum  sit  omnibus,  tarn  pmsentibus  quam  futuris,  quod  ego  Balduinus ,  per  gratiam  Dei 

in  sancta  Hierusalem  Latinoram  rex  quartus,  pmdecessomm  nostrorum  felicis  memories, 

ducis  videlicet  Godefridi,fratrisque  ejus  Balduini  primi  Hierosolymorum  regis,  Balduini 

etiam  secundi  regis,  nee  non  et  Fulconis patris.  mei,  civitatis  ejusdem  tertii  regis,  vestigiis 

inh&rens,  pro  salute  meaet  meorum,  tarn  vivorum  quam  defunctorum,  confirmo,  corroboro 

ecclesm  Dominici  Sepulcri,  ejusdemque  canonicis  nunc  ibidem  Deo  servientibus  et  in  pos- 

terum  servituris,  qumcumque  a  tempore  pmdicti  ducis  Godefridi  juste  et  rationabiliter  dono, 

concessione,  commutalione ,  vel  emptione,  infra  regni  mei  fines  usque  in  hodiernum  diem 

impetravit.  Seriatim  igitur  qum  vel  a  quibus  pmtaxata  ecclesia  dono,  vel  concessione,  co- 

*  Cette  charte,  comme  son  titre  1'indique,  con  lien t 
la  mention  de  tout6s  les  donations  anterieures  faites  par 

les  rois  de  Jerusaftm  au  Saint-Sepulcre;  car  il  est  digne 

de  remarque  que  les  liberalites  des  princes  d' Antioche 
ct  des  comtes  de  Tripoli ,  quoique  rapportees  prec£dem- 

ment ,  n'y  sont  pas  indiquees. 
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mutatione,  sive  emptione  hue  usque  obtinuit,  utsequentia  declarant,  ponere  libuit.  Primus 

itaque  dux  Godefridus  xxi.  casalia>  subscriptis  nominibus  nuncupata :  Ainquine,  Armo- 

tie,  Kefreachab,  Kefredil,  Bubil,  Hubin,  Aram,  Kalendie,  Betdigge,  Birra,  Subahiet, 

Ataraberet,  Urniet,  Zeim,  Helmule,  Beutelamus ,  Baritineta,  Beituimen,  Beitfureier, 

Betsurie,  Amesenis,  etclesim  de  qua  agitur  dedit,  et  jure  perpetuo  possidenda  concessit.  De- 

dit  insuper  eidem  ecclesim  omnes  furnos  HieruSalem,  exceptis  duobus  de  Hospitali  et  uno  de 

Latina.  Et  primus  rex  Balduinus  prmfatm  ecclesim,  apud  Sanctum  Lazarum,  villanos  cum 

familiis  dedit  et  tradidit,  et  ////.  casalia  supra  Sanctum  Lazarum,  quorum  nomina  sunt  hmc: 

Benehatie,  Benehabeih,  Ragabani,  Roma.  Et  in  territorio  Neapolitano  mille  modios  tri- 

tici,  singulis  annis  accipiendos,  eidem  dedit  ecclesim.  Qum  omnia,  utsuperius  memorata 

sunt)  ecclesim  Sancti  Sepulcri  ex  parte  mea  concedo,  et  perhenniter  habehda  decerno.  Insu- 

per etiam,  dimidiam  partem  illius  possessionis ,  quam  primus  rex  Balduinus,  pro  excambitu 

episcqpatus  Bethleemitici,  ecclesim  Sancti  Sepulcri  dedit,  conjirmo.  C  as  ale  insuper  nomine 

Derma,  in  territorio  Tyrensi  situm ,  super  magnum  fontem  de  quo  procedit  conductus  aqua- 

rum,  cum  omni  pertinentia  sua ,  excepto  alio  casali,  siquandoque  eisubjacuit;  etin  con- 

terminis  prmfati  casalis  circa  montana,  quantum  term  quatuor  paria  bourn  de  anno  in 

annum  excolere  possunt.  Et  hortum  qui  est  inter  murum  et  antemurale  Tyri,  ex  parte  ma- 

ris. Qum  omnia  scilicet  secundus  rex  Balduinus  Dominico  dedit  Sepulcro ,  conjirmo.  Prm- 

terea,  in  territorio  Neapolitano,  casale  nomine  Cafermelech,  ex  dono  regis  secundi  Bal- 

duini,  prout  in  ipsius  notatur  privilegio ,  conjirmo.  Porro,  medietatem  casalis  Fieisse,  nunc 

Casalis  Sancti  Sepulcri  nuncupati,  quam,  cum  omni  pertinentia  sua,  Eustachius  Garnerius, 

concessione  etiam  regis  Balduini  secundi,  libere  et  perhenniter  habendam,  ecclesim  Sancti 

Sepulcri  donavit;  et  totam  terram  illam  quam  Galterius,  prmdicti  Eustachii  Jdius,  circa 

idem  casale,  canonicis  Dominici  Sepulcri,  ultra  Jlumen  habendam,  usque  ad  terminum  desi- 

gnation, quod  usque  in  hodiernum  diem  apparet,  dedit,  smpedictis  canonicis  conjirmo.  Ca- 

sale insuper  Thecue,  cum  omnibus  appendiciis  suis,  prout  pater  meus  Fulco,  Hierosolymo- 

rum  rex  tertius,  pro  concambio  Sancti  Lazari  in  Bethania,  assensn  Milisendis  reginm 

matris  siquidem  mem,  et  Amalrici  fratris  videlicet  mei,  ea,  inquatn,  libertate  qua  prm- 

dictus  pater  meus,  cum  M.  regina,  illud  tenuisse  dinoscitur,  ecclesim  Dominici  Sepulcri  dona- 

vit  et  suo  privilegio  confirmavit,  eidem  conjirmo ,  necnon  et  a  totius  calumnim  molestia 

vel  impedimento,  nunc  et  deinceps,  prmfatm  donationis  concessionem  me  defensurum  polli- 

ceor.  Prmlerea  duas  carrucatas  terrm  plenarias,  quas  ex  dono  Lamberti  Als,  in  territorio 

Mimas  casalis  sitas,  idem  pater  meus  prmnominatm  conjirmavit  ecclesim  ,  et  ego  conjirmo. 

Quinimmo,  duo  casalia,  Gebul  et  Helcar,  cum  omnibus  adjacentih  suis,  et  piscarias  per 

via.  dies,  et  angariam  per  diem  unum,  et  navem  assidue ,  juxta  modum  quo  Guillelmus  de 

Buris  ecclesim  Sancti  Sepulcri  canonicis  concessit,  el  suo  patrisque  mei  privilegio  roboratum 

est,  eisdem  conjirmo.  Domos  vero  infra  septa  Hierusalem  sitas,  videlicet  domum  Petri 

Bernardi  canonici,  domum  Evrardi  canonici,  item  domum  alterius  Evrardi  cahonici,  do- 

mum  Minardi,  domum  Garsionis ,  domum  Galterii  Lentronior,  domum  Bernardi  Bursarii, 

domum  Herluini,  domum  Mabilim,  cum  horto  prope  itVsmordtam  domum  posito,  domum 

Rogerii  deSancto  Lazaro ,  fratris  Sancti  Sepulcri,  et  stationem  qumfuit  WillelmiBastardi, 

partemque  illam  quam  idem  fFillelmus  in  mensis  nummulariorum  habebat,  quas  omnes 

pater  meus  jam  totiens  dictus  ab  omni  exactione  libera*  et  quietus,  salvo  tdmen  regio  jure, 

quod  in  helemosina  quam  rex  ecclesim  Jack  debet  habere,  canonicis  Sancti  Sepulcri  con- 

cessit, suoque  privilegio  munivit,  eisdem  conjirmo.  De  cetero  domum  Achon  sitam,  quam 

Lamberlus  Als,Agnetis  uxoris  sum  consilio,  necnon  et  Fulconis  patris  mei  consensu,  eccle- 

sim Dominici  Sepulcri  donavit,  juxta  conditionem  qum  in  eortim privilegio  cohtinetur,  dontim 

prmfatm  domus  conjirmo.  Inter  cmtera  vero  tria  casalia,  qttorilm  dliud  Capharuth,  aliud  autem 
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Gith,  et  aliudPorpkiriavocatur,  quee  Rogerius,  Liddensis  episcopus,  ex  possessione  Sancti 

Georgii,  cum  omnibus  appendiciis  suis,  et  medietatem  decima  messium  eorumdem  casa- 

lium  ,  et  aliarum  omnium  rerum  decima  tota  et  integra,  ecclesim  Sepulcri  Domini  jure  pe- 

renni  tenenda  concessit;  et  quartum  casale  Kefrescilta  nomine,  guod  prwfatus  Lyddensis 

episcopus,  cum  omni  integritate  sua  et  consimili  decima,  qua  preedicta  tria  ecclesim  prw- 

taxatce,  pro  concambio  tamen  decimm  castelli  Arnaldi  et  decima  cujusdam  casalis  de  Hos- 

pitali,  nomine  Bulbul,  perhenniter  possidendum  constituit,  ratum  decerno.  Commutationem 

insuper  inter  Dominici  Sepulcri  canonicos,  etJohannem  Patricium,  de  duobus  casalibus,  Ca- 

farmelich  et  Anquina,  pro  duobus  memorati  Johannis  casalibus,  Megina  scilicet  etMezera, 

utriusque  laudabiliter  factam,  conjirmo.  Demum  cunctarum  oblationum  qum  ad  Sepulcrum 

Domini  venient,  medietatem  in  omnibus,  prout  venerabilis  Arnulfus  patriarcha,  consilio  primi 

regis  Balduini,  prcejatis  assignavit  canonicis,  conjirmo.  Oblationes  etiam  omnes  quee  ad  vi- 

vificam  crucem  venient,  exc'eptis  qua  sola  die  sancti  Parasceve  fuerint ,  aut  si  patriarcha 
secum  illam  pro  aliqua  necessitate  detulerit,  conjirmo.  Cem  autem  quee  ad  ecclesiam  ve- 

neril ,  duas  partes  ad  luminaria  eisdem  conjirmo.  Decimas  preeterea  totius  sanctee  civitatis 

Hierusalem  locorumque  sibi  adjacentium,  quas  patriarcha  prwfatus  illis  concessit,  exceptis 

tamen  janda  decimis,  quee  sunt  patriarchs ,  eisdem  conjirmo.  Ecclesiam  deinceps  beati  Pe- 

tri in  Joppe,  quam  patriarcha  jam  toties  dictus  cum  honore  suo  integro,  et  cum  tota  qum 

sanct®  matri  pertinet  Ecclesia  plenaria  dignitate,  pmfatis  concessit  canonicis1,  pmdicto 

modo  conjirmo.  Dimidiam  quoque  partem  illius  benejicii  quod  primus  rex  Balduinus  Sancto 

Sepulcro  pro  excambitu  episcopatus  contulit,  similiter  conjirmo.  Hec  omnia,  prout  superius 

memorata  sunt,  ecclesiee  smpedictee  ejusdemque  conventui  nunc  et  per  successionem  ibidem 

Deofamulanti  libere,  quiete,  et  sine  omni  calumnia  vel  impedimento  in  posteram  habenda 

etjure  perpetuo  possidenda  concedo,  etpmsenti  scripto  conjirmo  et  corroboro.  Et  ut  hujus 

conjirmationis  me&  pagina  rata  et  incorrupta  permaneat,  testibus  earn  subscriptis,  sigil- 

lique  nostri  suppressione  muniri  pmcepi.  Factum  est  autem  hoc  anno  ab  Incarnatione  Do- 

mini mclv0,  indictione  uf.  Hujus  rei  testes  sunt  : 

Amalricusjrater  regis,  et  comes  Ascalonitanus. 

Humfredus  de  Torono,  constabularius. 

Guido  Berythensis. 
Girardus  Sidoniensis. 

Philippus  Neapolitanus. 

Guido  Francigena. 

Henricus  Bufulus. 

Hugo  Cmariensis. 
Balduinus  de  Nisula. 

Odo  de  Tolenth,  Turris  David  castellanus. 

Odo  de  Sancto  Amando. 

Guillelmus  de  Barra. 

Datum  Achon,  permanum  Radalfi  cancellarii,  m.  idus  Julii. 
N°  35. 

De  conjirmatione  fVetmoamel.  [Ann.  1155.] 

In  nomine  sanctce  et  individum  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  No- 

turn  sit  omnibus,  tarn  pr&sentibus  quam  juturis,  quod  ego  Balduinus,  per  gratiam  Dei  in 
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sancta  Hierasalem  Latinorum  rex  quartus,  instanti  prece  Hugonis  de  Hybelino  et  conces- 

sionefratris  suiBaliani,  et  sororis  sua  Hermengardis,  dominee  Tiberiadis,  et  rtiatris  sua 

Helois,  et  avunculoram  suorum,  Philippi  scilicet  Neapolitani,  Guidonis  Francigena,  Hen- 

rici  Bubali,  et  omnium  aliorum  ad  cjuos  pmsentis  venditionis  videtur  pertinere  concessio, 

vel  in  posterum  pradictee  possessionis  venditor  hereditaria  possessio,  laudo ,  confirmo,  si- 

gillique  mei  appositione  corroboro  venditionem  et  emptionem  inter  Hugonem  de  Hibelino 

etfratres  nostras  canonicos  Sancti  Sepulcri  legitime  factam,  cujus  pactionem  subsequens 

pagina  declarat.  Vendidit  igitur  predictus  Hugo  prmtaxatis  fratribus  canonicis  sacrosanct® 

Resurrectionis  ecclesiee,  Wetmoamel ,  cum  villanis  et  omnibus  pertinentiis  suis,  exceptis 

duobus  casalibus  arabici  militis*,  scilicet  Odabet  et  Damersor.  Vendidit  etiam  Desabeb, 

cum  villanis  et  pertinentiis  suis  omnibus;  Corteis9  cum  villanis  et  omnibus  pertinentiis  suis; 

Iuznin,  quidquid  ibi  pater  suus  die  qua  vixit  et  obiit  habuit,  et  ad  dominium  ipsius  Hu- 

gonis  vel  successorum  suorum  hereditario  jure  pertinet.  In  civitate  Bethel,  similiter  quid- 

quid  pater  suus  die  qua  vixii  et  obiit  habuit,  et  Hugoni  totiens  dicto  sicut  heredi,  vel  suis 

successoribus  obvenit.  Hmc,  inquam,  omnia pr&dicta  vendidit  totiens  dictus  Hugo  conventui 

Dominici  Sepulcri,  pro  vn.  milibus  bysanciis  jure  perpetuopossidenda,  etab  omni  servicio, 

dominio,  exactione,  soluta,  libera  et  quieta.  Ut  autem  hmc  venditio  jirmior  remaneat  et 

nullius  earn  contradictio  vacillaret,  sicut  prmdixi,  concessit  earn  f  rater  suus  Balianus.  Et  non 

minus  mater  sua  Elois  et  soror  ejus  Hermengardis,  domina  videlicet  Tyberiadis;  avunculi 

etiam  sui  Philippus  Neapolitanus ,  Guido  Francigena,  Henricus  Bubalus.  Concesserunt 

etiam  et  cognati  Hugonis  de  Hybelino,  Philippus  de  Cafran  et  j rater  ejus,  et  Petrus  do 

Telli,  pro  illis  vero  qui  infra  annos  sunt,  sicut  est  Barisanus,  f rater  Hugonis  de  Ybelino, 

et  qumdam  soror  sua  parvula  nomine  Stephania.  Et  si  qui  etiam  in  eadem  prosapia  mmo- 

ris  mtatis  inveniuntur  vel  in  posterum  inveniri  poterunt,  Hugo  de  Hybelino  et  j rater  suus 

Balianus,  et  Philippus  Neapolitanus,  et  Guido  Francigena,  et  Henricus  Bubalus  jidejussores 

sunt  quod,  quando  ad  annum  legitimum  pervenerint,  infra  ipsum  annum  facient  eosprm- 

dictam  venditionem  concedere.  Non  minus  etiam  ipsi  iidem  prmdicti  barones  plegii  legitimi 

sunt  ab  omni  calumnia  nunc  et  semper  hmc  omnia  pmdicta  adquietandi;  hoc  tamen  tenore, 

quod  quicuipque  istorum.pkgiorum  superstes  fuerit,  aliis  humano  more  decedentibus ,  ipse 

pro  illis  respondebit  et  calumniam  adquietabit;  si  qua  aliquando  occasione  ex  quacumque 

calumnia  interim  super  istis  prmnominatis  exorta  fuerit ,  quicumque  plegiorum  pmdicto- 

rum  prior  occurerit,  ipse  calumniam  pacijicabith.  Si  quis  vero  in  posterum  super  pmfatam 
venditionem  calumniam  induxerit,  Mi  ad  quos  hereditas  Hugonis  post  ipsum  transient, 

conventui  Dominici  Sepulcri  obligati  perpetuo  tenebuntur,  ut  quidquid  damni  propter  mo- 

tarn  calumniam  eidem  conventui  contigerit,  sub  mstimatio'ne  bonorumvirorum  sapedicto  con- 
ventui ab  illis  in  integrum  restauretur.  Factum  est  autem  hoc  anno  ab  Incarhatione  Do- 

mini  mclv0,  indictione  ////*.  Hujus  quidem  rei  testes  sunt  : 

Lethardus,  drchiepiscopus  Nazarenus. 

Constantinus ,  Liddensis  episcopus. 

*  On  a  deja  remarqu6  qu'il  existait  entre  les  institu- 
tions politique*  des  Musulmans  et  celles  des  Latins  beau- 

coup  d'analogie,  et  que  I'&ablissement  de  ces  derniers 
en  Syrie  avait  rendu  facile  par  cette  ressemblance. 
On  voit  en  effet,  dans  ces  chartes,  qu  ils  trouverent  le 
sol  de  cette  contr£e  divis6  et  subdivis£,  conformement 

aux  usages  feodaux  ,  en  sorle  qu'apres  la  conqu£te ,  Us 

n'eurent  pas  besoin  d'op&er  dans  les  subdivisions  g£o- 
grapbiques  du  pays  de  ces  changements  qui  blessent 

toujours  les  habitudes  d'un  peuple  conquis,  et  le  dis- 
posent,  plus  que  toute  autre  chose,  a  secouer  le  joug 

du  vainqueur.  »Les  Latins  eux-memes  furent  tellement 

frapp£s  par  ces  considerations,  qu'ils  donnerent  des  de- nominations feodales  a  des  institutions  ̂ videmment  mu 

sulmanes.  Ainsi,  dans  cette  charle,  Baudouin  III  ap- 
pelle  Odabet  et  Damersor  casalia  arabici  militis,  •  casaus , 

« ou  fiefs ,  d'un  chevalier  arabe. » 

b  On  trouve  ici  une  application  tres-claire  du  prin- 
cipe  de  la  solidarity  des  pleiges ,  principe  sur  lequel  les 

juriscon suites  de  la  Cour  des  Bourgeois  insistent  d'une. 
facon  particuliere.  (Livre  des  Assises  de  la  Cour  des  Bour- 

geois, c.  lxxii,  p.  59.) 
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Gaufridus,  abbas  Templi. 

Amilius ,  abbas  Latinm. 

Engerannus,  prior  Montis  Syon. 

Rogerius,  prior  Sancti  Abrahee. 
Balduinus,  archidiaconus  Liddee. 

Defratribus  Templi  : 

Frater  Odo,  commendator. 

Frater  Galterius  de  Berito. 

Frater  Philippus. 

Frater  Lodovicus. 

De  baronibus  regis  : 

Humfredus  de  Toro,  regis  constabularius. 
Johannes  Gothman. 

Hugo  Casariensis. 

Et  de  hominibus  regis* : 
Odo  de  Saneto  Amando. 

Willelmus  de  Barra. 

Odo  de  Tholent. 

Hugo  de  Bezan. 
Vivianus  de  Cayphas. 

Gocelinus  Pesellus. 

Arnaldus  de  Crest,  constabularius  Tripolis. 

Arnulfus  de  Hisinguin. 

Willelmus  de  Monte  Gisardi. 

Gocelinus  de  Samosac. 

Bartholomeus  Suessionensis. 

Arnulfus,  vicecomes  Hierosolymitanus. 

De  burgensibus : 

Hugo  de  Saliens  in  Bonum. 

Petrus  Petragoricensis. 
Bricius. 

Gaufridus  Turonensis. 
Willelmus  Normannus. 

Rainaldus  Sicarius. 

Petrus  de  Sancto  Jacobo.' 
Petrus  Hugonis. 

Petrus  de  Sancto  Lazaro. 

Datum  Acchon,  permanum  Radulji  cancellarii,  xviiu.  kalendas  Febroarii. 

4  Cette  distinction  entre  les  barons  et  les  hommes 
du  roi  se  trouve  rarement  dans  les  chartes ,  et  aucune 

de  celles  pubises  par  Paoli  n'en  offre  1'exemple.  Lors- 
que  le  roi  Amaury  eut  d&lar6  liges  tous  les  vassaux  du 

royaume  de  Jerusalem ,  1'egalitc  exista  parmi  eux ,  sinon 

en  fait,  du  moins  aux  yeux  de  la  loi.  Les  juriscon suites 

d'outre-mer,  qui  ecrivaient  longtemps  apr£s  le  regne  de 

ce  prince,  n'6tablissent  aucune  difference  entre  les  vas- 
saux ,  mais  ils  placent  au-dessus  d'euxles  grands  ofliciers de  la  couronne. 
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N°  36. 

De  confirmatione  omnium  possessionum.  [Ann.  1160.  ] 

In  nomine  sanctee  et  individuee  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  No- 

turn  sit  omnibus,  tarn  pr&sentibus  quamfutaris,  quod  ego  Balduinus ,  per  gratiam  Dei  in 

sancta  Hierusalem  Latinorum  rex  quartus,  pmdecessorum  meorum,  felicis  memori®  duels 

videlicet  Godefridi,  etc.  ut  in  praecedentibus.  Heec  igitur  omnia,  prout  superius  memo- 

rata  sunt,  ecclesiee  jam  swpedicte  et  ejusdem  conventui  nunc  et  per  successionem  ibidem 

Deofamulanti  libere  et  quiete,  et  sine  omni  calumnia  vel  impedimento  in  posterum  ha- 

benda,  et  jure  perpetuo  possidenda  concedo,  et  prasenti  pagina  subscriptis  testibus  sigilli- 

que  mei  suppressione  denotata  conjirmo.  Factum  est  autem  hoc  anno  ab  Incarnatione  Do- 

mini mclx0,  indictione  vnf.  Horum  quidem  omnium  testes  sunt : 

Petrus,  archiepiscopus  Tyrensis. 

Ernesius,  archiepiscopus  Casariensis. 

Letardus ,  archiepiscopus  Nazarenus. 

Constantinus ,  Sancti  Georgii  episcopus. 

Rainerius,  Sebastiensis  episcopus. 

Osbertus,  Tyberiadensis  episcopus. 

Fredericus,  episcopus  Achonensis. 

Adam,  episcopus  Paneadensis. 

Amalricus,  episcopus  Sidoniensis. 

Mainardus ,  episcopus  Berithensis. 

Gaufridus,  abbas  Templi  Domini. 

Rainaldus,  abbas  de  Latina. 

Gunterius,  prior  Montis  Syon. 

Aimericus,  prior  Montis  Oliveti. 

Guillebnus,  comilitonum  Templi  senescallus. 

Frater  Gaufredus  Fulcherii. 

De  baronibus  vero  et  hominibus  regis  : 

Amalricus,  comes  Ascalonitanus. 

Henfredus  de  Toron,  constabularius ,  etfdius  ejus  Henfredus. 

Galterius,  Tyberiadensis  dominus. 

Guiormundus  Tiberiadensis. 

Girardus  Sidoniensis. 

Hugo  C&sariensis. 

Philippus  Neapolitanus. 
Galterius  Berithensis. 

Guido  Francigena. 

Henricus  Bufalus. 

Hugo  de  Ybelino,  et  frater  ejus  Balduinus. 

Guillelmus,  marescalcus. 

Odo  de  Sancto  Amando ,  castellanus  Hierosolymitanus. 

Datum  Achon,  per  manum  Radulji,  Bethleemitm  episcopi,  regisque  cancellarii,  vn.  ka- 

lendas  Augusti. 
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N°  37. 

Privilegium  Amalrici  comitis,  de  dono  Gekadia  et  de  confirmatione  omnium  possessionum  qaas  ecclesia 

Sancti  Sepulcri  habet  in  terra  sua.  [Ann.  1160.  ] 

In  nomine  sancta  et  individual  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  No- 

tum  sit  omnibus,  tarn  prasentibus  quam  futuris,  quod  ego  Amalricus,  per  Dei  gratiam 

comes  Ascalonis,  ex  assensu  et  voluntate  domini  etfratris  mei  Balduini  Hierosolymorum 

regis,  laudamento  pariter  domina  matris  mea  regince  Milisendis,  pro  salute  mea  et  pro 

animabus  omnium  parentum  meorum  tarn  vivorum  quam  defunctorum,  pro  expensa  etiam 

et  misione  quamfecerunt  ad  capiendum  Ascalonem*,  dono,  concedo  et  confirmo  Dominici 

Sepulcri  canonicis  et  confratribus  meis  Deo  nunc  ibi  servientibus  et  canonicis  servituris,  in 

perpetuum,  casale  quoddam,  quod  vocatur  Gekadia,  cum  sexdecim  carrucatis  terra,  juxta 

quod  per  homines  meosfuiteis  tradita,  divisa,  terminis  et  metis  prasignata,  determinata. 

Dono  etiam  et  confirmo  eisdem  canonicis  confratribusque  meis  unam  domum  in  Ascalone,  et 

duas  carrucatas  term  in  casali  quod  dicitur  Baineolbederan,  in  cambium  cujusdam  mahu- 

meria  b,  qua  datafuit  eis  in  Ascalone,  a  captione  ejusdem :  quam  pradicti  canonici  mei  in 

capitulo  suo  pari  voto,  assensuque  domini  patriarchs  A.,  omnes  aquanimiter  mihi  et  succes- 

soribus  meis  in  commutationem  harum  duarum  carrucatarum,  domusque  prafata ,  conces- 

serunt,  condonaverunt,  contradiderunt.  Hac  autem  mahumeria  a  Sarracenis  dicitur  Cathara, 

latine  vero  Viridis.  Confirmo  pariter  totiens  dictis  confratribus  meis  quatuor  carrucatas  terra 

qua  est  super  jlumen  ante  Joppen,  sicut  divisa  est  et  terminis  metata,  et  gardinum  unum 

ante  Joppen,  et  vineam  adjacentem,  et  vineam  illam  qua  data  fuit  eis  in  helemosynam. 

rmo  eisdem  quidquid  juste  et  legitime  habent,  et  in  pace  et  sine  calumnia  possident  in 

Ascalone  et  territorio  ejus,  in  Joppe  et  territorio  ejus  similiter.  Ut  igitur  hac  omnia  prafata 

libere  et  quiete,  sine  exactione  ac  gravamine,  cumcanonici  et  cumfratres  mei  prataocati 

in  perpetuum  possideant,  cartam  prasentem  sigillo  nostro  testibusque  subscriptis  commu- 

nivu  Factum  est  autem  hoc  anno  Incarnationis  Domini  mclx0,  indictione  rx*.  Hujus  rei 
testes  sunt : 

Gunterius,  prior  Montis  Syon. 

Aimericus,  prior  Montis  Oliveti. 

Rainerius,  cancellarius. 

Radulfus,  archidiaconus  Hierusalem. 
Simon  de  Hosdene. 

Jocelinus  de  Samusac. 

Bertram,  marescaldus. 

Rohardus  de  Joppe,  et f rater  ejus  Barisanns. 
Rainaldus  de  Joppe. 

Gerbertus,  Albertus,  Lambertus,  Pilatus. 

Guillelmus  Rufus. 

Gillebertus,  castellanus. 

Datum  Joppe,  per  manum  Radulfi  cancellarii,  kalendas  Decembris. 

Malgre  les  efforts  des  Crois^s,  Ascalon  ne  fut  pris 
que  le  12  aout  1  i5a ,  par  le  roi  Baudouin  HI. 

Ce  mot ,  que  les  Latins  £crivaient  le  plus  souvent 
macomeria,  designait  une  mbsqu£e.  (Du  Cange,  Glossa- 

rium  Latin,  verbo  Mahomeria.)  Cependant  ii  resulte 

d'un  passage  de  Guillaume  de  Tyr  (1.  XX ,  c.  xxi),  que 

Ton  donnait  aussi  ce  nom  a  tout  le  quartier  d'une  ville 
ou  se  trouvait  situee  la  mosquee. 
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N°  38. 

Privilegium  Johannis  Goihmanni,  de  venditione  terra.  [Ann.  1161.] 

In  nomine  sanctce  et  individu®  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Quo- 

niam  human®  vit®  instabilitate  ( caduca  enim  est  et  cotidie  tendit  ad  defectum )  rerum  me- 

moria  gestorum  a  mente  cito  delabitur,  scriptis  earn  commendare,  imitanda  patrum  sanxit 

auctoritas.  Laudabiles  igitur  eorum  sanctiones  ego  Johannes  Gothmannus  pro  modulo  vi- 

rium  mearum  imitari  cupiens,  universitati  omnium  tarn  presentium  quam  futurorum,  pre- 

sentis  scriptam  monimento,  notum  fieri  volo  quod  ego  jamdictus  Johannes  Gothmannus, 

laudantibus  et  concedentibus  uxore  mea  Amandala,  et  filio  meo  Anchario,  cum  uxore  sua 

Stephana,  filia  quoque  mea  Helisabeth,  uxore  videlicet  Hugonis ,  Cesariensis  domini*,  nec 

non  et  ipso  jamdicto  Hugone,  omnibusque  aliis  ad  quos  pmsentis  venditionis  videtur  perti- 

nere  concessio,  vel  inposterum  subscript®  possessions  vendit®  hereditaria  possessio,  casalia 

subscriptis  nominibus  nuncupata,  videlicet  Bethaap,  Derassen,  Derxeripculi,  Vastinam 

Leonis,  cum  omni  integritate,  gastinis  scilicet  et  appendiciis  suis,  ubicumque  in  longum  sive 

in  latum  protenduntur,  dominis  et  fratribus  meis  ecclesi®  Dominici  Sepulcri  canonicis, 

domno  videlicet  Nicolao  priori,  ceeterisque  omnibus  Deo  nunc  ibidem  servientibus  et  in  pos- 

terum  servituris,  pro  m.  et  cccc.  bisanciis  vendidi,  ut  ea  jure  perpetuo  habeant  etpossideant, 

et  ita  prorsus  ab  omni  hominum  calumnia  et  servicio,  exactione  et  dominio  soluta,  libera 

etquieta,  et  propter  pmscripta  casalia  nullum  omnino  cuilibet  homini  servicium  persolva- 

tur.  Ego,  siquidem  ingenti  me  urgente  necessitate,  liberationis  videlicet  et  redemptions  me® 

de  paganorum  captivitate,  consilio  et  consensu  domini  regis  Balduini,  de  cujus  feodo  fuit 

pmsentis  venditionis  possessio,  qui  etiam  auctoritate  privilegii  sui  confirmavit  pmsentem- 

que  paginam  sigillo  meo  munivith>  casalia  de  quibus  agitur,  cum  omnibus  pertinentiis 
suis,  pmtaxatis  canonicis  vendendi,  cooperante  mecuni  in  omnibus  et  per  omnia  filio  meo 

Ancherio.  Et  hujus  rei  testes  sunt : 

Odo  de  Sancto  Amando,  castellanus  Turris  David. 

Marmio. 

Radulfus  Bornio. 

Adam  Niger,  et  Fulcojrater  ejus. 
Thomas  Patricias. 

Petrus  Hermenius. 

Baharam. 

Gaufridus  Turonensis,  senescallus  domni  Amalrici  patriarch®. 
Briccius. 

Rainaldus  Sicherius. 

Geraldus  Aldenarius. 

Albertus  Lombardus. 

Willelmus  Beraldus. 

Arbertus  Tortus. 

fVillelmus  Normannus. 

Factum  est  autem  hoc  anno  ab  Incarnatione  Domini  mclxi0,  indictione  ix*9  uf  mensis 
Decembris. 

'  Voyez  la  charte  n°  43,  p.  527. 

h  Condition  sans  laquelle  la  vente  eut  £t6  nulle  de 

plein  droit.  La  ratification  du  souverain  a  des  contra  Is 
de  ce  genre  etait  devenue  une  simple  formalite. 
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N°  39. 

Privilegium  Amalrici,  quinti  regis  Latimrum,  de  dono  et  libertate  Sancti  Sepulcri.  [Ann.  1164.] 

In  nomine  sanctce  et  individum  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Notum  sit  omnibus,  tarn  futuris  quam  pmsentibus ,  quod  ego  Amalricus,  pergratiam  Dei 

in  sancta  civitate  Hierusalem  Latinorum  rex  quintus,  pmdecessorum  meorum  felicis  me- 

mories, ducis  videlicet  Godefredi,  fratrumgue  ipsius :  Balduini,  Hierosclymorum  regis  primi, 

Balduini  etiam  secundi  regis,  necnon  et  Fulconis  patris  mei,  et  bonee  memorise  Balduini 

fratris  mei,  civitatis  ejusdem  regis  quarti,  vestigiis  inherere  desiderans,  pro  salute  mea  ac 

meorum  tarn  vivorum  quam  defunctorum,  conjirmo  et  corroboro  eccksiee  Dominici  Sepulcri, 

ejusdemque  canonicis  nunc  ibidem  Deo  servientibus  et  in  postemm  servituris ,  quoscumque 

in  tempore  ducis  Godefridi  juste  ac  rationabiliter,  dono ,  concessione  %  commutations,  vel 

emptione,  infra  regni  mei  jines  usque  in  hodiernum  diem  impetravit ,  etc.  Factum  est  hoc 

scriptum  anno  ab  Incarnatione  Domini  mclxiiu0,  indictione  xna.  Hujus  quidem  rei  testes 
sunt : 

Johannes,  Paneadensis  episcopus. 

Bicardus,  Adriensis  episcopus. 

Badulfus,  prior  Sebastensis. 

Galterus,  princeps  Galilee. 

Humfredus  de  Torono,  constabularius ,  et  fdius  ejus  Humfredus. 

Girardus  Sydoniensis. 

Philippus  Neapolitanus. 

Hugo,  Cesariensis  Dominus. 

Guido  Francigena,  senescallus. 

Fulco  Tyberiadensis. 

Gormundus  Tyberiadensis. 

Henricus  Bujalus. 

Odo  de  Sancto  Amando,  pincerna. 

Willelmus,  marescalcus. 

Boardus  Neapolitanus. 

Anselmus  de  Brie. 

Boardus  Joppensis. 

Paganus  de  Voh. 
Jocelinus  Pesellus. 

Oitho  de  Bisberge. 

Data  Ascalone,  per  manum  domini  Banulfi,  Bethleemit®  episcopi  regisque  cancellarii, 

xvn.  kalendas  Augusti. N°  40. 

Privilegium  donationis,  confrmationis  et  libertatis  casalium  et  piscariee  in  civitate  Tabariee  et  tmimento 

ejusdem.  [Ann,  1165.] 

In  nomine  sancta  et  individu®  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Cum 

omnes  catholici  viri,  ac  prcecipue  potentes  divino  munere  pmditi,  universas  ecclesias  Dei 
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honorare  ac  exaltare  debeant,  specialius  tamen  ecclesiam  gloriosissimi  Sepulcri,  ubi  Domi- 

nus passu*  occubuit,  et  tertia  die  resurgendo  salutem  humani  generis  reparavit,  sublimare 

ac  benejiciis  suis  ditare  debent,  quatenus  peracto  hujus  vitee  cursu,  gaudia  &tern&  vitee 

omni  metu  carentia  possidere  mereantur:  Qaapropter  ego  Gualterus,  Dei  gratia  princeps 

totius  Galileee,  assensu  uxoris  meee  Eschivee,  concedo  et  conjirmo  donum  quod  dominus 

Willelmus  de  Buris,  predecessor  meus  felicis  memorise ,  ecclesiee  gloriosi  Sepulcri  et  cono- 

nicis  ibidem  Deo  regulariter  militantibus ,  concessione  Fulconis  regis  et  hceredum  suorum, 

Radalfi  de  Ysis  et  Simonis,  donavit,  videlicet  duo  casalia,  Gebul  et  Helkar,  integrecum 

tota  terra  gum  ad  eadem  pertinet,  libere  et  guiete  et  sine  omni  calumnia  out  impedimento, 

sine  exactione,  perpetuo  jure  possidenda.  Horum  autem  casalium  terra  sic  dividitur.  Jn- 

cipit  enim  ejus  longitudo  a  casali  Hubeletguod  vergit  ad  occidentem,  et  a  ceteris  casalibus, 

Dorsoet  et  Derlauha  et  Kafray  et  adversus  aguilonem  usgue  ad  casale  Cocket  tendit,  et  sic 

usque  ad  jlumen  Jordanis  elongatur.  Latitudo  vero  ad  divisionem  Bethsan  et  Tyberiadis 

usque  ad  cavam,  qum  est  proxima  casali  quod  dicitur  Huxenia,  extenditur.  Insuper  etiam, 

omnes  pischarias  qua  ad  me  pertinent,  pr&fatis  canonicis  Sancti  Sepulcri ,  prout  W.  de 

Buris  eis  dederat,  solutas  et  quietas  in  unoquoque  anno  habendas  confirmo,  scilicet  a  Sep- 

tuagesima  usque  in  Pascha,  in  quacumque  ebdomada  accipere  voluerint.  Ita  tamen  quod9 

si  in  his  diebus  in  quibus  pischari  incceperint,  mare  turbatumfuerit,  neque  pro  velle  suo 

pischari  voluerint,  in  aliis  quibus  elegerint  eis  persolvatur  et  recompensetur;  necnon  totam 

angariam  et  auxilium  omnium  piscatorum  meorum  per  unum  diem  ipsis  annuatim  concedo. 

Pmterea  ut  navem  unam  in  mari  Galileee  assidue  habeant  ad  piscandum,  eis  similiter  con- 

cedo. Hujus  rei  testes  sunt : 

Herbertus,  episcopus  Tyberiadis. 

Giraldus,  thesaurarius. 

Domnus  Fulco. 

Guarmundus. 

W.  marescalcus. 

Galteriusy  vicomes. 

Ivo. 

Lodevicus. 

Balduinus  de  Cunilz. 

Fulco  de  Petrona. 

fVillelmus  de  Sueka. 

Vivianus. 

Johannes. 

Rodbertus  Neapolitanus. 

Hugo  Grassinus. 

Factum  est  autem  hoc  et  sigillo  meo  confirmatum,  Amalrico  patriarcha  existente ,  et 

Amalrico  rege  regnante,  anno  ab  Incarnatione  Domini  mclxv0. 

N°  41. 

Privilegium  de  Cayfa.  [Ann.  H65.] 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Notum  sit  omnibus,  tarn  pmsentibus 

quamfuturis,  quod  ego  Vivianus,  dominus  de  Cayfa*,  etjilius  meus  Paganus,  pro  salute  nos- 

'  Dii  Cange  (Families  d'Oatre  mer)  ne  place  pas  ceVi-  quil  existe,  dans  les  genealogies,  un  tres-long  inter- 
vien  parmi  les  seigneurs  de  Caypha ;  mais  ayant  observe      valle  entre  Payen  I  et  Payen  II »  seigneurs  de  ce  lieu ,  il 
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tra  et  omnium  parenlum  nostrorum,  donamus  glorioso  Jesu  Christi  Sepulcro,  et  canonicis 

ejusdem  loci,  et  concedimus  in  perpetuum,  in  Villa  Deserta,  inter  Cay f am  etPalmareamsita, 

ah  antiqua  porta  villa,  ex  parte  Palmare®,  juxtasuperioremviam,  usque  ad  lapidem  ultra 

medietatem  villa  pro  termino  jixum,  et  ab  eodem  lapide  usque  ad  lapidem  supra  earn- 

blerium  cruce  signatum.  Item,  ab  eodem  lapide  cruce  signato  per  collem  usque  ad fundum 

cava,  relictis  antiquis  sepulcris  infra  eorum  terminos.  Donamus  etiam  universam  terram, 

et  ejus  planiciem  integram  a  pmdicta  villa  secus  viam  publicam  usque  ad  duos  carublerios. 

Ex  hinc  planicie  relicta  non  multa  per  duplicem  et  antiquum  irvinum  et  per  spinam  et  ca- 

rublerios densiores  usque  ad  magnam  caveam,  cujus  aqua  Jluunt  in  Palmaream,  eis  con- 
cedimus, etc. 

Hujus  rei  testes  sunt : 

Amalricus,  patriarcha. 

Hernesius,  Cesariensis  archiepiscopus. 

Bonefacius,  Cay  fa  capellanus. 

Rogerius  de  Cayfa,  et  Johannes  frater  ejus. 

fFillelmus,  regis  marescalcus. 

Giraudus  de  Conins. 

Henricus  de  Gilebelet. 

Balduinus,  consanguineus  Rogerii. 

Clemens  Rufus,  dapifer  domini  Cayfa. 

Vivianus,  vicecomes. 

Anno  ab  Incarnatione  Domini  mclxv0  facta  est  hac  carta. 

Ego  Vivianus,  dominus  pradictus  de  Cayfa,  cum  uxore  mea  Beatrice  etjilio  meo  Pa- 

gano,  cum  uxore  sua  Hodierna,  hanc  cartam  fieri  jussimus,  et  sigilli  nostri  impressione 

confirmamus.. N°  42. 

De  sex  carracatis  terra  de  parte  jlaminis  Cayphee.  [Ann.  incert.] 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Notum  sit  omnibus,  tarn  pmsentibus 

quam  futuris,  quod  ego  Rogerius  de  Cayfa  et  Johannes  frater  mens  dedimus  canonicis 

Sanctissimi  Sepulcri  sex  carrucatas  terra  ita  determinatas  :  tres  videlicet  citra  jluvium  de 

Caypha  prope fontanas ,  et  tres  ultra  fnem  sitas  supra  ripas,  quantum  sex  paria  bourn  la- 

borare  et  excolere  poterint;  per  omnes  sationes,  scilicet  tres  ad  seminandum  et  alias  tres  ad 

garantandum a.  Adicimus  ad  hoc  et  concedimus  ut  has  pradictas  terra  carrucatas  habeant 

solutas,  quietas  et  francos,  et  ab  omni  exactione  et  pravo  usatico  liberas,  et  possideant 

jure  hereditario  avo  perhenni  et  per  cuncta  secula,  amen.  Hujus  rei  sunt  testes  : 

Hernesius9,  Cesariensis  archiepiscopus. 
Bonefacius,  Cesarea  canonicus  et  Cayphee  capellanus. 

FTillelmus,  regis  marescalcus. 

TFillelmus  de  Montegisart. 

Johannes ,  frater  ejus. 

Henricus  de  Gilbeleth. 

conjecture  que  le  second  peut  bien  elre  le  fib  de  Vivien  « roys ,  Vivian  (nest  que  ce  soit  le  meme  que  Payen)  en 

de  Caypha ,  qui  souscrivit ,  en  u55,  un  titre  du  roi  a  fat  seigneur. »  Notre  charte  montre  qu  il  aurait  pu  af- 

Baudouin ,  en  quality  de  vassal  et  avec  les  aulres  vas-  firmer  ce  qu'il  presente  sous  la  forme  du  doute. 
saux  de  ce  roi.  iCe  qui,  ajoute-t-il,  me  fait  croire  que  '  Traduction  du  vieux  mot  francais  gaereter,  la- 
« Cayphas  ayant  et6  annexee  au  domaine  particulier  des  bourer. 
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Kogh  ,  filius  Manassee. 

HunbertuSy  miles  Pagani. 

Et  Vivianus,  vicecomes. 

Clemens,  dapifer  domini  Cayfee. 

N°  43. 

Privilegium  casalis  Feniculi,  de  libertate  et  Jinibus  term,  [  Ann.  1166.  ] 

In  nomine  sanctw  et  individu^  Trinitatis,  amen.  omnes  catholici  viri,  acpmcipqe 

potentes  divino  mwiere  prqditi,  nniversas  eccksias  Dei  honorare  ac  exaltare  debeant,  spe- 

cialties tarn.cn  ecclesiavf,  gloriosissimi  Sepulcri,  ubi  dommus  passus  oqcubujf,  et  tertia[  die 

resurgendo  salutem  humani  generis,  repflravit,  sublimare  ac  beneficiis  suis  ditare  debent, 

guatenus,  peracto  hujus  vit&  cursu,,  gau^dia  eeternee  vita  omi\i  mqtu  carentia  possidere  me- 

reantur.  Qaayropter  ego  Hugo,  Dei  gratia  CesarKem  Palestine  dominus*,  assensp,  uxoris  meq 

Ysabelh,  et  consilio  proborum  meqmrn  hominum,  dono,  concedo  Petro  priori  et  Latinis  cano- 

nicis  S.  Sepulcri  montana  contigua  jardino  de  J?eispacy  ubifons  de  conducta  oritur.  Incipit 
autem  ex  altera  parte  divisio  terree  hujus  a  via  qua  venit  de  Branca  et  versus  casale  S(incti 

Sepulcri,  et  vadit  versus  orientem  per  caveam  qw  est  inter  duos  monies ,  per  torrentem 

videlicet  gui  in  hieme  fluit  ,  quoufique  venitur  ad  parvum  monXevn.  sitym  inter  pmdicta  mon- 

tana et  montana  de  Braicaet.  Et  sic  qb  alv$o  torrentis  versus  parvum  montem  supradictum 

etper  crepidinem  illius  paryi  montis,  et  crqces  designantdy  vadit  supradictq  divisio  usque 

ad  parvum  monticulum  qui  Calcis  Fomaflo  apellatur,  etc.  Ut  igitwr  hm  omnia  quee  pm- 

notavimus  eo  ordine  quo  proposuimus  firma  et  inconcussa  permaneant,  appositione  sigilli 

mei  corroboro.  Facta  est  hm  carta  anno  ab  Incarnatione  Domini  MCLXVf,  indictione  xv*. 

Hujus  rei  testes  habentur  quorum  nomina  subscripta  videntur : 

Rainerius,  episcopus  Sebastensis. 

RadulfuSy  pmpositus. 

Joannes,  cantor  Cesarensis. 

Simon,  canonicus. 

Arnulfus,  subprior. 
Petrus  Lombardus. 

F rater  Adam. 

Frater  Vitalis. 

Petrus  de  Mahummeria. 

Petrus  Costa,  vicecomes. 

Engelbertus  de  Aria. 

Carolus,  Hamelinus. 

Robertas  de  Cossia. 

Georgius,  Balduinus  filius  ejus. 

9  Fils  de  Gauthier.  Guillaume  de  Tyr  donne  a  Hu- 

gues  Teloge  d*  avoir  6t£  un  personnage  d'une  prudence 
et  d'une  circonspeclion  admirables.  (L.  XIX,  c.  xvi, 
xviii,  xxiv,  xxvm,  xxx.) 

b  Fille  de  Jean  de  Gomas  ou  de  Gothman.  Elle  fut 
mere  de  Gaulhier  II  et  de  Julienne. 

c  Voyez  la  charte  n°  29. 

d  Voyez  la  charte  n°  29,  note  a. 
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N°  44. 

Privilegium  de  Begebelino1.  [Ann.  1168.] 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  amen.  Notum  sit  omnibus  hominibus,  tamfa- 

turis  (juam  presentibus,  quod  ego  Gibertus,  servus  etcustos  Hospitalis  Iherusalem,  in  com- 

muni  capitulo,  cum  laude  et  auctoritate  omnium  fratrum  clericorum  ac  laicorum,  juxta 

tenorem  concessionis  domini  et  predecessoris  mei  Raimundi  bone  memorie,  dono  terram  ad 

mansiones  faciendas  et  ad  laborandum  in  civitate  Bersabee  Juda,  que  alio  nomine  Bege- 

belinus  vocatur,  burgensibus  quorum  nomina  sunt  hec :  Petrus  Alumnensis,  Bernardus, 

Guillelmusf rater  ejus,  Sanctius  Gasco,  Stephanas  Lombardus,  Johannes  de  Corseniana, 

Guido  gener  ejus,  Petrus  de  Rohas,  Gerardus  Bornifer,  Lambertus  Pictavis,  Petrus  de 

Lesmeses,  Richardus  de  Sancto  Abraham,  Adalardus  de  Ramis,  Elias  de  Milac,  Petrus 

Vitricus  (frater)  ejus,  Lambertus  Sutor,  Petrus  Cathalanus,  Martinus  gener  ejus,  Rai- 

mundus  Gasco,  Johannes  de  Corozana,- Helyas  de  Burdel,  Brun  Burgundie,  Stephanus 

Alumnensis,  Guillelmus  de  Ramis,  Gerardus  Flamingus,  Stephanus  Carpentarius,  Gila- 

bertus  de  Carcasona,  Bernardus  Petragoricensis*,  Bernardus  Malasis,  Poncius  Camelarius, 

Ugo  Latro,  Bernardus  de  Josafat  et  omnibus  aliis  qui  venturi  sunt  et  venerunt  ante  cap- 

tionem  Ascalone.  Similiter  tribuimus  et  heredibus  suis  jure  perpetuo  et  usque  in  sempiter- 

num,  sine  malo  ullo  ingenio,  unicuique  terram  ad  duas  carrucas,  a  Begebelino  usque  ad 

toronnum  quod  dicitur  Tamarin.  Ipsi  vero  jideliter  in  unoquoque  anno  reddent  terragium 

de  omnibus  laboribus  suis,  scilicet  vinearum  et  camporum  et  omnium  aliarum  rerum,  etde- 

cimas,  exceptis  oleribus,  atque  justiciam  et  consuetudinem ;  servabunt  judicia  Jerusalem, 

et  de  omnibus  lucris  que  fecerint  super  paganos  reddent  nobis  juxta  consuetudinem  Lithde , 

quam  alio  nomine  vocamus  Ramas.  Hanc  donationem  facio,  sicut  superius  scriptum  est, 

illis  et  heredibus  suis  imperpetuum.  Et  cum  aliquis  eorum  vendere  voluerit  domum  suam  aut 

vineam  aut  terram,  primum  offeret  ministro  Hospitalis  uno  robuino  minus  quam  alius  inde 

dare  voluerit;  et  si  minister  emere  noluerit,  per  consilium  ministri,  vendat  alteri  servitium 

qui  similiter  inde  faciat.  Et  si  acciderit  quod  aliquis  vir  vel  malier  capiatur  in  adulterio, 

publice  verberatus  vel  verberata  ejiciatur  de  tota  terra  ilia.  At  latro,  si  ibi  captus  fuerit, 

ipse  et  omnes  res  ejus  sint  in  potestate  ministri  Hospitalis.  Et 3  pro  suprascriptis  obser- 

vandis  fecerint  et f orient  fdelitatem  pauperibus  et  nobis  et  successoribus  nostris.  In  hac 

donatione  fuerunt  cum  domino  Raimundo :  Petrus  Guuillelmi,  cancellarius  ejus,  et  Ber- 

trandus  sacerdos,  et  Stephanus  frater  ejus,  et  Radolfus  sacerdos,  et  Stephanus  de  Cappella, 

Robertus  comes,  et  frater  ejus  Gilabertus,  Gerardus,  Ugo  et  Odo  de  Calmunt  et  Game- 

rius  et  Desiderius  et  Petrus  Gasco  et  Robertus  pincerna  et  Petrus  Cocus  et  Bernardus 

Gasco  et  Bernardus  Aimar  et  Guuilelmus  Cocus,  et  quamplures  alii  qui  non  sunt  scripti, 

quorum  consilio  hanc  donationem  fecimus. 

Addimus  etiam  rogatu  bonorum  hominum,  et  ut  terra  melius  populetur,  ut  tarn  pres- 

cript homines  quam  sui  heredes  imperpetuum  habeant  potestatem  terras  suas,  vineas  et 

domos  vendendi  vel  inguadiandi  quibuscumque  voluerint,  salva  per  omnia  Hospitalis  jus- 

ticia,  exceptis  religionibus  et  militibus.  Et  pro  venditionibus ,  de  carruca  dabunt  Hospitali 

unum  bizantium;  et  si  amplius  vel  minus  quam  unam  carrucam  vendiderint,  ad  rationem 

1  Cette  pi&ce  est  tiree  du  Codice  diplomatico  del  sacro  militare  ordine  Gerosolimitano  du  P.  Paoli ,  t.I, 

p.  46.  Nous  la  reproduisons  ici  a  cause  de  son  importance  et  de  l'usage  que  nous  en  avons  fait  dans  lln- 
troduction  de  ce  volume.  —  2  Pictagoricensis.  p.  —  3  At.  p. 
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unius  bizantii  de  carruca  persolvent  venditionem  Hospitali;  et  de  domo  unum  robuinum;  et 

de  vinea,  qualiscumgue  fuerit,  unum  robuinum.  Hujus  rei  testes  et  laudatores  sunt : 

Guigo,  preceptor. 
Castus,  thesaurarius. 

Frater  Piotus. 

Frater  Petrus  de  Crato. 

Frater  Amoravius. 

Frater  Aimo,  tunc  preceptor  Hospitalis  Gibelini,  et  alii  plures. 
De  hominibus  Gibelini: 

Raimundus,  Jilius  Stephani  Lombardi. 

Johannes  Burgundie. 

Petrus  de  Fabrica. 

Marin  Paschalinus. 

Petrus  de  Ierusalem. 

Andreas  Larnus. 

Petrus  de  Fores. 

Durandus ,  filius  Petri  de  Fores. 

Petrus  Montonus,  et  alii  plures. 

Anno  Incarnationis  Dominice  factum  est  hoc  MCLXvnf,  a  deliberatione  Ierusalem  lxix0 

anno,  domino  Amalrico  patriarca  presidenti  in  cathedra  Ierusalem,  glorioso  Amalrico  rege 

Francorum*  guinto  regnante  l. N°  45. 

Privilegium  controversiee  et  dejjinitionis  casalis  Gebul.  [  Ciroa  ann.  1170.  ] 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Quoniam  volventibus  annis  cuncta  ho- 

minumgesta,  nisi  memorialis  paginm  apicibus  tradantur,  oblivionem  facile  incurrunt,  ideo 

ego  Walterus,  Dei  gratia  princeps  totius  Galileeeh>  hanc  cartam  fieri  preecipiens ,  notum 

facio  tarn  pmsentibus  guamfuturis,  guod  controversia  ilia,  gum  aliguandiu  inter  canoni- 

cos  Dominici  Sepulcri  et  Guidonem ,  filium  Arnulfi  monachi,  agitabatur,  in  pmsentia  mea, 

coram  baronibus  meisc,  terminata  fuit.  Nam  pmdictus  Guido  casale  pro  quo  pmfata  con- 

troversia eraty  videlicet  Gibul,  in  montanis  situm,  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  guod  apud 

solis  occasum  casale  Hubelet  habet  propinquum,  et  casale  Dersoet,  etDerlanha,  etKafra, 

et  apud  aquilonem  Cocguet,  canonicis  Sancti  Sepulcri  ex  toto  in  pace  remisit,  atgue  pro 

recognitione  veritatis  et  juris  Sancti  Sepulcri  c.  bisancios  ab  eisdem  canonicis  in  caritatem 

accepit  Pmterea  ad  confirmationem  rei  privilegium  guod  habebat  mihi  tradidit.  Ac  ego 

dictis  et  testimonio  baronum  meorum  ac  bgitimorum  et  antiguorum  virorum  Tyberiadis 

veritate  cognita,  per  illud  privilegium  canonicos  Sancti  Sepulcri  de  pmdicto  casali  Gibul 

cum  omnibus  pertinentiis  suis  investivi.  Nunc  autem,  ut  heec  gesta  firma  et  inconvulsa  sem- 

per permaneant,  hanc  paginam  sigilli  mei  impressione  confirmo  et  corroboro.  Hujus  rei 
testes  sunt: 

Herbertus,  episcopus  Tyberiadis. 

1  Qaesta  pergamena  avea  nella  parte  saperiore  talfabeto  diviso.  Note  de  Paoli. 

"  Cette  qualification  est  digne  de  remarque. 

b  Nous  ne  voyons  qu'un  seul  prince  de  Galilee  du 
nom  de  Gauthier,  qui  est  celui  dont  parle  Guillaume 

de  Tyr  (1.  XVII ,  c.  xiv,  xvm ,  xix) ,  et  qui ,  dans  un  acte 
II. 

du  Cartulaire  de  Manosque,  prend,  en  Tan  n68,  le 
titre  de  seigneur  de  Thabarie  et  prince  de  Galilee. 

c  C  est-a-dire  dans  la  Haute  Cour  de  la  principaut6 
de  Galilee. 

e7 
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Giraldus,  thesaurarius. 

Giraldus,  canonicus. 

Domnus  Fulco. 

Guarmundus. 

W .  marescalcus. 

Galterius,  vicecomes. 

Ivo. 

Lodevicus. 

Baldevinus  de  Cunil. 

Fulco  de  Petrona. 

W.  de  Sueka. 

Vivianus. 

Johannes. 

Hugo  Grassinus. 

N°  46. 

Donum  cujusdam  domus  ecclesiee  Sancti  Sepulcri.  [Ann.  1171.] 

Anno  Dominica  Incarnationis  mqlxxi0,  mense  Aprili,  indictionis  ivm,  regnante  domino 
nostro  gloriosissimo  fVillelmo,  secundo  rege  Sicilies,  ducatus  Apulia  et  principalis  Capua, 

anno  v°  feliciter,  amen.  Ego  Ansaldus,  sacri  palatii  castellanus,  sanctissima  regia  majes- 

tatis  gratia  concedente,  divini  amoris  intuitu,  et  pro  remissione  peccatorum  meorum,  ante 

prasentiam  sacra  curia  regia,  mea  spontanea  voluntate,  donavi,  tradidi  et  concessi  in 

perpetuum  ecclesia  Dominici  Sepulcri  domum  meam  quam  Messanea  habui,  cum  omnibus 

pertinentiis  suis ,  sicut  earn  tenui,  et  de  propriis  expensis  earn  adif care  feci.  Et  est  contigua 

muro  civitatis,  extra  magistram  portam,  qua  duck  ad  Sanctum  Johannem  Hospitalis.  Qua 

domus  constat  inter  domum  tinctoris,  domum  quafuit  olim  Boni  Prolupo,  murum  civi- 

tatis et  viam  publicam.  Ipsam  itaque  domum  cum  introitu  et  exitu,  et  omnibus  pertinentiis, 

sicut  earn  tenui,  assignare  feci  domino  Petro,  venerabili  priori  ipsius  ecclesia  Dominici 

Sepulcri,  et  duobus  concanonicis  suis,fratri  Achilli  etfratri  Balduino,  recipientibus  earn  ad 

opus  ecclesia  ipsius  Dominici  Sepulcri.  Ut  autem  hac  mea  donatio  in  perpetuum  inviola- 

bilis  habeatur  et  firma,  hanc  cartam  per  manus  Roberti,  mei  notarii,  scribijussi,  et  signo 

sancta  crucis  propriis  manibus  roboravi,  et  subscriptos  testes  ut  se  in  eadem  carta  testa- 

rentur  rogavi. 

t  Ego  Nicholaus,  Dei  gratia  primus  Messanensis  archiepiscopus ,  interfui,  et 

concedo  et  ajfirmo. 

+  Ego  Thomas,  Cassanensis  episcopus,  interfui  et  subscripsi. 

+  Signum  manus  Barch.  de  Plaeza,  magna  regis  curia  mag.  justiciarii,  testis 

subscripsi. 

t  Ego  Gualterus  de  Moac,  regia privata  masned.  magni  conestabularii,  testis  sum. 

+  Signum  manus  Johannis  Burd.  magna  curia  magistri  justiciarii. 

+  Ego  Persicus ,  fdius  Saducti,  majoris  regia  curia  mag.  justiciarii. 

t  Ego  Robertus,  fdius  pradicti  domini  Ansaldi,  sacri  palatii  castellani,  hac  con- 
cedo et  ajfirmo. 
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K  47. 

De  casalis  Sancti  Egidii  emptione.  [Ann.  1175.] 

In  nomine  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  amen.  Notum  sit  omnibus  Dei  fdelibus,  tarn 

prwsentibus  quam  futuris,  quod  ego  Balduinus,  Dei  gratia  dominus  casalis  Sancti  Egidii, 

una  cum  Stephania  conjuge  mea,  in  pr&sentia  domini  Roardi,  castellani  Hierusalem,  soceri 

mei,  et  aliorum  proborum  virorum,  quorum  nomina  inferius  sunt  scripta,  assensum  dedimus 

emptionis,  quam  dominus  Petrus  prior  et  canonici  Dominici  Sepulcri  fecerunt  de  domibus 

et  cedificiis  et  vineis,  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  quee  abbas  et  monachi  Montis  Thabor 

habebant,  tarn  ex  dono  prwdecessorum  meorum,  quam  emptione  vel  conquisitione  in  pmdicto 

casali,  etc.  Unde  isti  sunt  testes : 

Roardus,  castellanus  Hierusalem,  socer  meus. 

Anselmus  de  Brie. 

Simon  de  Bethleem. 

Andreas  de  Cayfa,  milites. 

Gaufridus  Turonensis. 

Robertus  de  Pinkegni. 

Joannes  Raimundi. 

W.  Patronus. 

Radulfus,  jrater  domini  W.  Tyrensis  archiepiscopi 

Bernardus  Proet  et.  .  .  .  burgenses  Hierusalem. 

Arnulfus  de  Mahom,  et  Guarinus  Neapolitanus  de  Templo,  serviens  dominee 

reginee  Marim. 

Factum  est  hoc  anno  Dominica  Incarnationis  mclxxv0,  indictione  vf,  xv.  kalendas 
Januarii. 

N°  48. 

De  duobus  quintariis  racemorum,  qum  Balduinus ,  rex  sextus,  sub  civitate  Hierusalem  dedit  ecclesiee  Sancti 

Sepulcri:  [Ann.  1177.] 

In  nomine  sancta  et  individua  Trinitatis,  Patris  etFilii  etSpiritus  Sancti,  amen.  Notum 

sit  omnibus,  tarn  futuris  quam  prwsentibus,  quod  ego  Balduinus,  per  Dei  gratiam  in  sancta 

civitate  Hierusalem  Latinorum  rex  sextus,  dono  et  concedo,  regieeque  majestatis  auctoritate 

*  Cette  charte  contenant ,  ainsi  que  plusieurs  des  pr6- 
c&Lentes ,  des  details  topographiques  sur  Jerusalem ,  dont 
il  est  difficile  de  se  rendre  compte,  nous  rapportons 

ici  une  description  tres-exacte  de  cette  ville ,  r6dig6e  au 

mi*  siecle  et  qui  est  rested  in£dite.  EUe  nous  a  £te  four- 
nie  par  un  manuscrit  de  la  Bibliotheque  royale.  (Fonds 

de  Sorbonne,  n°  387,  f  3o4-3o8.) 

I.  En  quel  estat  la  citex  de  Jerusalem  et  li  seins  lieu  estoient 
a  ce  jour. 

■  Pource  que  li  plus  des  bons  Crestiens  parolent  et 
houent  parler  volentiers  de  la  seinte  cite  de  Hierusalem  t 
et  des  seins  lieus  ou  Ihesu  Cris  fu  mors  et  vis,  nous  di- 

rons  conment  elle  aroit  au  jour  que  Salhadins  et  li  Sar- 

razin  la  conquisent  sur  les  Crestieos.  Aucunes  gens  po- 
rent  estre  qui  le  vodrent  ouir ;  cil  a  qui  il  desplaisoit , 

porent  trespasser  ce  lieu . . . .  • 
•  II  ot  enlacit£  delherusalem  1111.  maistres  portes  en 

crois,  Tune  endroit  1'autre ,  entre  les  pourternes.  Or  les 
yous  nommeray  coument  elles  serient.  La  porte  David 
estoit  vers  soleil  couchant  et  estoit  a  la  droiture  des 

portes  Obres,  qui  estoient  vers  soleil  levant  de  derrieres 
le  temple  Domini.  Cele  porte  tenoit  a  la  porte  David. 
Quant  on  estoit  devant  cele  porte,  si  tournoit  an  a  main 
d estre,  en  une  rue  par  devant  la  tour  David.  Si  poit  on 
aler  ou  mont  de  Syon  par  une  poslerne  qui  la  estoit  en 
cde  rue  a  mein  senestre.  Ainsi  comme  on  ilsoit  hors  de 

la  posterne,  un  moustier  monseigneur  S.  Jaque  de  Ga- 67. 
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confirmo  Deo  et  ecclesi®  Sanctce  Resurrectionis,  nec  non  et  Petro,  ejusdem  venerabili  priori, 

universis  etiam  canonicis  ibidem  Deo  servientibus  et  in  perpetuum  servituris,  duos 

quintarios  racemorum  in  vineis  meis,  qum  sunt  prope  ecclesiam  Sanctee  Cruris,  perpetualiter 

lice,  qui  freres  estoit  monseigneur  S.  Jehah  evangeliste; 
la  disoit  on  que  S.  Jacques  ot  la  teste  copee,  et  pource 
fist  on  le  moustier  la.  La  grant  rue  qui  aloit  de  la  tour 
David  droit  aux  portes  Ores.  La  grant  apeloit  on  la  rue 

David,  jusqu'au  change ,  a  mein  senestre.  De  la  tour 
Davit  avoit  une  grant  place  ou  on  vendoit  le  ble.  Et 
quant  on  avoit  un  peu  aval 6  cele  rue,  qui  avoit  non  la 
rue  David ,  si  trouvoit  on  une  rue  a  mein  senestre  qui 

avoit  non  la  rue  au  Patriarchs,  pource  que  li  patriar- 
ches  manoit  au  chief  de  cele  rue.  Li  partriarches  avoit 

une  porte  de  la  ou  on  entroit  en  la  maison  de  l'Ospital. 
Apres  si  avoit  une  porte  par  ou  on  entroit  ou  moustier 

deu  Sepucre ,  mais  n' estoit  mie  la  mistre.  Quant  on  ve- 
noit  au  change,  la  ou  la  rue  David  failloit,  si  trouvoit 

on  une  rue  qui  avoit  non  la  rue  de  Mont  Syon.  Et  a  Tis- 
sue du  change  trouvoit  on  une  rue  couverte  a  vote  qui 

avoit  non  la  rue  des  Herbes;  la  vendoit  on  toutes  les 

herbes ,  et  tous  les  fruis  de  la  vile ,  et  les  espices.  Au 
chief  de  cele  rue  avoit  1.  lieu  ou  on  vendoit  le  poisson. 
Et  avoit  une  grant  place  a  mein  senestre ,  la  ou  en  vendoit 
les  fromages  et  les  poules  et  les  oes.  A  mein  destre  de 
eel  marchie  estoient  li  lie  as  orfevres  surieis.  Et  si  y 

vendoit  on  les  paumes  que  li  pomier  aportent  d'Outre- 
mer.  A  mein  destre  de  eel  marchie  estoient  les  eschepes 
des  orfevres  latins.  Au  chief  des  eschopes  avoit  une  abaie 

de  nonnains,  que  on  apeloit  Seinte  Marie  la  Grant  Apres 
cele  abaie  de  nonnains  trouvoit  on  une  abaie  de  moignes 

noirs ,  que  on  apeloit  Seinte  Marie  la  Latine.  Apres  trou- 

voit on  la  meison  de  l'Ospital  a  mein  destre. » 
II.  De  ce  meisme. 

« De  la  droiture  de  l'Ospital  estoit  la  mestre  porte  du 
Sepucre.  Devant  cele  porte  du  Sepulcre  avoit  une  moult 

bele  place  pavee  de  marbre.  A  mein  destre  de  eel  Se- 
pulcre avoit  1 .  moustier  que  Ton  apelle  5.  Jaque  des  Ja- 

copins.  A  mein  destre ,  devant  de  cele  porte  du  Sepulcre, 

avoit  i  .  degre  par  ou  en  montoit  ou  mont  de  Calvaire. 
La  sus,  en  son  le  mont,  avoit  une  moult  belle  chapelle. 

Et  si  avoit  i.  autre  huis  en  cele  chapelle,  par  ou  en  en- 
troit ou  moustier  du  Sepuchre,  et  y  avaloit  on  par  uns 

autres  degrez  qui  la  estoient  Tout  ainsi  c*on  entroit  ou 
moustier  du  Sepulcre,  desouzle  mont  de  Calvaire ,  si  es- 

toit Golgatas ;  a  mein  destre  estoit  li  clochiers  du  Se- 
pulcre, et  si  avoit  une  chapelle  que  en  apeloit  Seinte 

Trinite.  Cele  chapelle  si  estoit  mout  grans,  car  on  y  es- 
pousoit  toutes  les  fames  de  la  cite.  Et  la  estoit  li  fons  ou 

en  baptizoit  touz  les  enfans  de  la  cite.  Et  cele  chapelle 
si  estoit  tenant  au  Sepucre,  si  comme  il  y  avoit  une  porte 

de  dont  on  entroit  ou  moustier  :  a  I'endroiture  de  cele 
porte  estoit  li  monumens.  En  eel  endroit ,  la  ou  li  mo- 
numens ,  estoit  li  moustiers  tous  roons ,  et  si  estoit  ou- 

vres  )p&r  desure ,  sanz  couuverture.  Et  dedans  cest  le 

monument  estoit  la  pierre  dou  Sepulcre,  et  li  monu- 
mens couvers  a  voute  au  chavech  de  eel  monument,  ausi 

com  au  chief  de  Tautel  par  dehors ,  que  Yen  apeloit  Cha- 
vec;  la  chantoil  en  chascun  jour  au  point  du  jour.  11  avoit 

moult  bele  place  tout  entour  le  monument  et  toute  pavee, 
si  com  en  aloit  a  pourcession  tout  entour  le  monument. 

Apres,  vers  Orient,  estoit  li  cueurs  du  Sepucre,  la  oii  li 
chanoines  chantoient ;  si  estoit  Ions.  Entre  le  cuer,  la  ou  li 

chanoine estoient  et  le  monument,  avoit  i.  autel  la  ou  li 

Grieu  chantoient.  Mes  i.  autre  clos  avoit  entre  n;  y  avoit 

l.  par  ou  on  aloit  de  Tun  a  1'autre.  Et  en  milieu  du  cuer 
au  charioines ,  avoit  i .  letrin  de  marbre,  que  en  apelbit  le 

compos;  lassus  list  en  1'epistre.  A  main  destre  du  mestre 
autel  de  ce  cuer  estbit  mons  de  Calvarie.  Si  que ,  quant 
onchanloit  inesse  de  la  Resurrexion,  li  diacres,  quant  3 

chantoit  1'Evangile,  si  se  tournoit  vers  le  mont  de  Cal- 
vaire quant  il  disoit  Crucifixum ;  apres  si  se  tournoit 

vers  le  monument  quant  il  disoit  resurrexit,  non  est  hie, 
si  mbnstroit  kn  doit :  Ecce  beds  ubi  pbsueruht  earn ;  et 

puis  si  se  retornoit  au  Hvre  si  patdisoit  son  Evangile.  Au 
cheves  dou  cuer  avoit  une  porte,  par  la  ou  li  chanoine 
entroient  en  leur  offecines ,  k  mein  destre.  Entre  cele 

porte  et  mont  de  Calvaire  avoit  i.  mout  parfont  fosse, 

ou  en  avaloit  a  degrez.  La  avoit  une  place  que  en  ape- 
loit Sainte  Helaine.  La  trouva  sainte  Helainne  la  crois 

et  les  clous  et  le  martel  et  la  courone.  En  cele  fosse,  ou 

tens  que  Ihesii  Cris  fu  en  terre,  getoit  on  les  cors  de  lar- 
rons  qui  estoient  crucifiez ,  quand  on  les  despendoit  Et 

quant  on  leur  coupoit  ou  poing  ou  teste,  ou  en  en  faisoit 
aucune  justice ,  on  le  faisoit  ou  mont  de  Calvarie;  que 

on  y  faisoit  les  justices  et  ce  que  les  lois  aportoient ,  et 

que  on  gistoit  les  menbres  que  on  jugoit  a  pardre  aus 

malfaiteurs.  Tout  ainsi  que  li  chanoine  issoient  dou  Se- 
pulcre, a  mein  senestre  estoit  leur  dortbirs,  et  a  mein 

destre  li  refrotois  et  tenoit  au  mont  de  Calvarie.  Entre 

ces  ii.  offices  estoit  leur  clistres  et  leur  preaus.  En  un 

lieu  du  peel  avoit  une  grant  ouverture,  dont  on  veoit  en 
la  chambre Elaine  qui  dessous  estoit,  car  autrement  n  i 
veoit  on  goute. » 

HI.  De  ce  meisme. 

« Le  changes  estoit  tenans  a  la  rue  des  Herbes ,  que 

on  apeloit  Mal-quis-mat  En  cele  rue  cuisoit  on  la  viande. 
au  pelerins,  que  en  vendoit,  et  silavoit  on  les  chiez.  Et 
si  aloit  on  de  la  rue  au  Sepulcre.  Tout  avant  de  cele  rue 

de  Malquiinat,  avoit  une  rue  que  en  apeloit  la  rue  Cou- 
verte, la  oii  en  vendoit  la  draperie;  et  estoit  toute  a  voute 

par  desure.  Et  par  cele  rue  aloit  on  au  Sepulcre.  Cele 
rue  dont  aloit  du  change  aus  portes  Oires,  avoit  a  non  la 

rue  du  Temple;  pour  ce  1'apeloit  on  la  porte  da  Temple, 
que  en  venoit  aincois  au  Temple  que  aux  portes  Oires. 
A  mein  senestre,  si  com  on  avaloit  cele  rue  a  aler  au 

Temple ,  la  estoit  la  Boucherie ,  la  ou  en  vendoit  la  char 
de  la  boucherie  a  ceuz  de  la  vile.  A  mein  destre  avoit 

une  autre  rue ,  par  la  ou  on  aloit  a  l'Ospital.  Cele  rue 
avoit  non  aus  Alemans.  A  mein  senestre,  sur  le  pont, 
avoit  l .  moustier  de  S.  Gile.  Au  chief  de  cele  rue  trou- 

voit on  unes  portes  que  en  apeloit  portes  Precieuses;  que 

Ihesu  Cris  par  ces  portes  entroit  en  la  cite*  de  Iherasa- 
lem ,  quant  il  ala  par  terre.  Ces  portes  si  estoient  en  un 
mur  qui  estoit  entre  la  cite  et  le  mur  des  portes  Oires.  • 

IV.  De  ce  meisme. 

■  Entre  le  mur  de  la  cite  et  le  mur  des  portes  Oires  si 
estoit  li  Temples.  Et  si  y  avoit  une  grant  place  qui  plus 

estoit  d'une  traictie  de  lone  et  le  giet  d'une  pierre  de  le, 
ain  que  en  veigne  au  Temple.  Cele  place  si  estoit  pavee, 
dont  on  apeloit  cele  place  le  Pavement.  A  mein  destre , 
si  come  en  issoit  de  ces  portes,  estoit  li  temples  Salemon , 
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singulis  annis  recepiendos,  hdbendoi  et  possideridos ,  in  cambiutti  scilicet  decim&,  (jhatn 

habebant  in  vinea  quce  vstjutita,  secundum  procopios,  (jMm  domitius  et  pater  Metis,  piob 

recordations  rex  Aihalricus>  dontttoit  etcleiiee  Montis  Syon,  pto  lacu  Germuhi,  qui  fern- 

la  ou  li  frere  du  Temple  manoient.  A  la  droiture  des 

portes  Precieusses  et  des  portes  Oires  estoit  li  moustiers 
du  temple  Domini.  Et  si  estoit  en  haut,  si  come  il  monta 

aus  degrez  haus.  Et  quant  en  montoit  ces  degrez,  si  trou- 
voit  on  moult  large,  et  cis  pavement  aaloit  tout  en  tour  le 
moustier  du  Temple.  Li  moustiers  dou  Temple  estoit 
tons  rons.  Et  a  mein  senestre  du  haut  pavement  du 

Temple ,  estoit  l'offecine  de  l*abbe  et  des  chanoines.  Et 
de  cele  part  avoit  uhs  degrez  par  ou  en  montoit  au  Tem- 

ple ,  du  bas  pavement  en  haut.  Devers  soleil  levant ,  te- 
nant au  mostier  du  Temple,  avoit  une  chapelle  de  mon- 

seigneur  S.  Jaque  Tapostre ,  le  menor;  pource  estoit  ike 

quant  cele  chapele  que  il  y  fu  marliriez,  quant  li  Juis 
le  giterent  de  stir  le  Temple  aval.  Dedens  cele  chapelle 
estoit  li  lieus  ou  Ihesu  Oris  delivra  la  pecharresse  qui 

on  menoit  martirer,  potirce  qu  ele  avoit  este  prise  en 

avoultere.  Au  chief  de  ce  pavement,  par  devers  soleil  le- 
vant, ravaloit  en  uns  degrez  a  aler  aus  portes  Oires.  Quant 

on  les  avoit  avalez,  si  trouvoit  Ton  une  place  grant,  ains 

que  en  venist  au  portes: la seoit  li  autres  que  Salomons 
fist.  Par  ces  portes  ne  passoit  nus ,  ains  estoient  murees , 

et  se  n'i  passoit  nulz  que  n.  foiz  en  Tan,  que  on  les  des- 
muroit;  et  aloit  on  a  pourcession  le  jour  de  Pasques  Flo- 

ries >  pource  que  Ihesu  Cris  y  passa  a  eel  jour,  et  fu  re- 
cueillis  a  pourcessioiis ;  et  le  jour  de  la  feste  Seinte  Crois 
en  stenbrre,  pour  ce  que  par  ces  portes  fu  raportee  la  crois 
en  Iherusalem ,  quant  li  emperieres  de  Rome  Eracles  le 

conquesta  en  Perse  et  par  cele  porle  la  remist  en  la  cite* 
et  [a]la  en  a  pourcession  encontre  lui.  Parce  que  on 
nissoit  mie  hors  de  la  vile  par  ces  portes,  yl  y  avoit  une 

posterne  par  encoste,  que  en  apeloit  la  porte  de  Josaphat. 
Par  cele  posterne  issoient  ceulz  de  la  cite  hors  de  cele 

part.  Et  cele  posterne  estoit  a  mein  senestre  des  portes 
Oires,  par  devers  midi.  Y  avoloit  on  du  haut  pavement 
du  Temple  bas ,  de  dont  on  aloit  au  temple  Salmon.  A 
mein  senestre ,  si  com  on  aloit  du  haut  pavement  en 

bas ,  la  avoit  1 .  moustier  que  on  apeloit  le  Biers.  La  es- 

toit li  bers  dorit  Diex  fu  berchtes  en  s'enfance,  si  que  en 
disoit.  Ou  moustier  dou  Temple  avoit  mi.  portes  en  crois ; 

la  premiere  estoit  devers  souleil  couchant ;  par  celi  en- 
troient  cil  de  la  cit6  ou  Temple;  et  par  celi,  devers  soleil 

levant ,  entroit  on  en  la  chapelle,  et  si  s'enrissoit  on  ileques 
aus  portes  Oires.  Par  la  porte  deverf  midi  entroit  on  ou 
temple  Salomon.  Et  par  la  porte  devers  Aquillon  entroit 

on  en  1'abaiee.  ■ 

V.  De  ce  meisme. 

■  Or  vous  ai  devise*  du  Temple  et  dou  Sepulcre  ,  ce- 
ment il  seent,  et  de  l'Ospital,  et  des  rues  qui  estoient  des 

porte  de  David  deci  as  portes  Oires,  Turte  endroit  1'autre. 
Cele  devers  Aquilon  avoit  non  la  porte  Seint  Estiene.  Par 

cele  porte  entroient  tout  li  pelerin  et  tout  cil  qui  par  de- 
vers Acre  venoit  en  Iherusalem ,  et  par  toute  la  terre  du 

flun  jusqu  a  la  mer  d'Escalone.  Dehors  cele  porte,  ainsi 
com  on  y  entroit,  a  mein  destre  avdit  un  moustier  de 

monseigneur  Saint  Estienes  qui  fu  lapides.  Devant  ce 

moustier,  a  mein  senestre,  avoit  un  grant  manson  que 

en  apelloit  I'Asnerie;  la  souloient  gesir  li  asne  et  li  som- 
mier  de  l'Ospital ,  pource  avoit  non  I'Asnerie.  Ce  mous- 

tier de  S.  Estiene  abatirent  li  Crestien  de  Iherusalem 

devant  ce  qu  il  fussent  assegie,  pour  ce  que  li  moustiers 

estoit  pres  des  murs.  L*Asnerie  ne  fu  pas  abatue,  ains  ot 
puis  grant  mestier  aus  pelerins  qui  par  treuage  venoient 
en  Iherusalem,  quant  elle  estoit  as  Sarrasins,  et  que 

les  Sarrasins  n'es  laissoient  mie  herbergier  dedens  la 

cite ;  pource  lor  [fu]  la  maison  de  I'Asnerie  gran  mes- 
tier. A  mein  destre  de  la  porte  de  Iherusalem,  tenant  au 

murs,  devantalamaladrerie,  avoit  une  posterne  que  on 

apeloit  la  posterne  S.  Loire.  Quant  li  Sarrasins  orrent 
conquise  la  cite  sur  les  Crestiens ,  par  la  metoient  il  ens 
les  Crestiens  pour  aler  couvertement  au  Sepulcre.  Car 
li  Sarrasins  ne  vouloient  mie  que  li  Crestien  veissent  la 
couvine  de  la  cit6 ;  pour  ce  les  metoie  on  ens  par  la  porte 

le  Patriarche,  qui  estoit  en  la  rue  dou  moustier  du  Se- 
pulcre, ne  on  ne  les  metoit  mie  ens  par  la  mestre  porte. 

Mais  sachiez  bien  de  voir  que  li  Crestien  pelerin  qui 

vouloient  aler  au  Sepucre  et  as  autres  seins/ lieus ,  que 

li  Sarrasins  en  avoient  d'eulz  granz  treus  et  grans  le- 
viers  et  grans  services.  Ii  Sarrasins  les  prisoient  bieil 

chascun  an  ix"  besahs.  Mais  en  escomenia  apres  tous 
les  Crestiens  qui  logier  en  donoient,  par  quoy  il 

ne  Valoit  mie  tant.  Quant  on  entroit  en  la  cite)  par 
la  porte  de  S.  Estiene,  si  trovoit  oh  n.  rues,  Tune  a 
destre  et  V autre  a  senestre  qui  aloit  a  la  porte  de  Mont 

Syon  qui  estoit  endroit  midi.  Et  la  porte  en  mont  si 
estoit  a  droiture ,  aloit  a  une  posterne  que  on  apelle  la 

Tanerie  et  aloit  droit  par  dessous  le  pont.  Cele  rue  qui 

aloit  a  la  porte  du  Mont  Syon ,  avoit  a  non  la  rue  S. 

Estiene.  Desci  qui  en  venoit  as  changes  des  Suriens  avoit 

a  mein  destre  qui  en  apeloit  la  roe  doa  Sepucre;  la  es- 
toit la  porte  dela  M  eson  dou  Sepucre  :  par  la  entroient 

ceus  du  Sepucre  en  leur  meisons  et  en  leur  manoirs. 
Quant  en  venoit  devant  ce  change ,  si  tournoit  en  a  mein 
destre  une  rue  couverte  a  voute,par  ou  en  aloit  au  mous. 

tier  dou  Sepucre.  En  cele  rue  vendoit  li  Surien  leur  dra- 
perie  et  si  faisoit  on  les  chandeles  de  cire.  Devant  ce 
change  vendoit  on  le  poison.  A  ces  changes  tenoient  les 
in.  rues  qui  tenoient  aux  Autres  chanches  des  Latins. 
Dont  Tune  de  ces  in.  rues  avoit  non  rue  Couverte.  La 

vendoient  li  Latin  leur  draperie ;  et  lautre  rue  des  Heroes, 
et  la  tierce  Masauismat.  Par  la  rue  des  Herbes  aloit  on 

en  la  rue  du  Mont  Syon ,  dont  on  aloit  a  la  porte  du 
Mont  Syon ,  et  tres  copoit  on  la  rue  David.  Par  la  rue 
Couverte  aloit  on  en  une  rue  par  le  change  des  Latins ; 

cele  rue  apeloit  on  la  rue  de  VArc  Judas,  pource  que 

en  disoit  que  Judas  s'i  pendi  :  si  y  avoit  1 .  arc  de  pierre. 
A  senestre  de  cele  rue  avoit  1.  moustier  de  S.  Martin.  Et 

pres  de  cele  porte  avoit  1.  moustier  de  S.  Pierre.  La  di- 
soit on  que  ce  fu  que  Ihesu  Cris  fist  la  boue  que  il  mist 

es  eux  de  celuy  qui  n'avoit  onques  veu.  Hors  de  la  porte 
de  Mont  Syon  si  trovoit  on  in.  voies.  Une  voie  a  mein 

destre ,  qui  aloit  a  1'abaie  et  au  moustier  de  Mont  Sion.  Et 
entre  1'abaie  et  les  murs  de  la  cite  avoit  1 .  grant  atre  et  1 . 
moustier,  en  milieu  de  la  voie;  a  mein  senestre  si  aloit 

selonc  les  murs  de  la  cite  droit  au  portes  Oires  et  d'ilec 
avaloit  on  ou  val  de  Josaphat,  et  si  en  aloit  en  la  fontaine 

de  SSyloe.  Et  de  cele  porte  a  mein  destre  sur  cele  voie, 
avoit  i.  moustier  de  S.Pierre  en  Oaliceinte.  En  tel  mous- 

tier avoit  une  parfonde ,  la  ou  en  disoit  que  S.  Pierres  se 

musa ,  quant  il  ot  Ihesu  Cris  renote  et  il  ol  le  coc  chan- 
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munis  est  usibus  universes  civitatis.  Ut  igitur  heec  mea  donatio  rata  permaneat  in  mternum 

et  indissoluta,  pmsentem  cartam  testibus  subscriptis  sigillo  meo  muniri  et  corroborari 

pmcepi.  Factum  est  hoc  anno  ab  Incarnations  Domini  Mdxxvif,  indictione  xa.  Hujus  rei 
testes  sunt: 

Willelmus,  marchisius  Ascalon  et  Joppensis  comes. 

Johannes  de  Assure. 

Anselmus  de  Bria. 

Roardus,  castellanus  Hierusalem. 

Petrus  de  Creseca. 

ter,  et  la  ploura  il.  La  voie,  a  la  droiture  de  cele  porte, 
par  devers  midi,  si  aloit  par  desur  le  mont,  de  si  que  en 

passalareie  si  avaloit  on  le  mont  et  aloit  en  par  cele 

porte  en  Bethleem. » 

VI.  De  ce  meisme. 

■  Quant  on  avoit  avale  le  mont,  si  trouvoit  en  1.  lai  en 

la  valee,  qu  en  apeloit  le  lai  Germain ,  que  Germains  le 
fist  faire  pour  recuillir  les  iaues  qui  descendoient  des 

montaigues  quant  il  plovoit;  et  la  abuvroit  on  les  che- 

vaus  de  la  cit6.  D' autre  part  la  valee,  a  mein  senestre, 

pres  d'iluec ,  avoit  1 .  carnier  que  en  apeloit  Chaudemar. 

La  getoit  on  les  pelerins  qui  mouroient  a  1'Ospital  de 
Iherusalem.  Cele  [valee]  ou  li  charniers  estoit  fu  achete 
des  deniers  dont  Judas  vendi  la  cher  Ihesu  Crist,  si  come 

1'Evangile  tesmoigne.  Dehors  la  porte  avoit  1.  lai  par  de- 
vers soleil  couchant,  que  on  apeloit  le  loy  da  Patriarchs, 

la  ou  on  recueilloit  les  iaues  d'iluec  entour  pour  abeu- 
rer  les  chevos.  Pres  de  cele  lai  avoit  un  charnier  que  en 

apeloit  le  Charnier  da  Lyon.  II  avint  ja,  si  com  en  disoit, 

a  1.  jour  qui  passez  estoit,  qu  il  avoit  entre  Crestiens  et 
Sarrasins  une  bataille  entre  celle  charnier  et  Iherusa- 

lem ,  ou  il  avoit  mout  de  Crestiens  ocis,  et  que  li  Sarra- 
sins de  la  bataille  les  devoient  tous  faire  lendemain  or- 

doir  pour  la  puor.  Tant  que  il  avint  que  uns  lyons  vint 

par  nuit,  les  porta  touz  en  cele  fosse ,  si  con  en  disoit; 

pour  ce  1'apeloit  on  le  Charnier  da  Lyon.  Et  dessus  ce 
charnier  avoit  1 .  moustier  ou  en  chantoit  chascun  jour 

pres  d'ileques.  A  une  lieue  avoit  une  abeie  de  nonnains, 
la  ou  en  disoit  que  une  des  pieces  de  la  vraie  crois  fu 
cueillue  > 

VII.  De  ce  meisme. 

■  Or  revieng  a  la  porte  S.  Estienne,  a  la  rue  qui  aloit 

a  main  senestre,  qui  aloit  a  la  posterne  de  la  Tanerie. 
Quant  on  avoit  ale  une  grant  piece  de  ceste  rue  a  main 

senestre,  que  on  apeloit  la  roe  de  Josaphat;  quant  en 

avoit  1.  pou  ale  avant,  si  trovoiten  i  .  quarrefour  d'une 
voie,  dont  la  voie  qui  venoit  devers  senestre  au  Temple 
et  aloit  au  Sepucre.  Au  chief  de  cele  voie  avoit  une  porte 

par  devers  le  Temple,  que  on  apeloit  portes  Doulereases. 
A  main  destre,  sur  le  carfor  de  cele  voie,  fu  li  ruisiaus 

dont  1'Evangile  tesmoigne ;  dont  il  disoit  que  nostre  sires 
le  passa  quant  il  fu  menez  crucifier.  En  eel  endroit  avoit 
un  moustier  de  S.  Jehan  Tevangelistre ,  et  si  y  avoit  un 

grant  manoir.  Cil  manoirs  et  li  moustiers  estoit  de  non- 
nains  de  Bethanie;  la  manoient  eles  quant  il  estoit 

guerre  de  Sarrasins.  Or  revieng  a  la  rue  de  Josaphat. 
Entre  la  rue  de  Josaphat  et  les  murs  de  la  cite\  a  main 
senestre,  avoit  rues,  ainsi  com  a  une  vile.  La  manoient 

li  plus  de  ceulx  de  Iherusalem,  et  ces  rues  apeloit  on  la 
Merie.  En  tel  merie  avoit  un  moustier  de  sainte  Marie 

Madelaine;  et  pres  du  moustier  avoit  une  posterne.  En 

ne  povoit  mie  issir  de  hors  aus  chans,  mais  entre  n. 
murs  en  aloit  on.  A  main  destre  de  cele  rue  de  Josaphat 

avoit  un  moustier  que  en  apeloit  le  Repons;  la  disoit  on 

que  Ihesu  Cris  se  repousa  quant  on  le  mena  crucifier.  Et 

la  estoit  la  prison  ou  il  fu  mis  la  nuit  que  il  fu  pris  en  Ges- 

semani.  Un  peu  avant  en  cele  rue  avoit  est£  la  maison  Pi- 
late. A  main  senestre ,  devant  cele  maison ,  avoit  une  porte 

par  ou  en  aloit  au  Temple.  Pres  de  la  porte  de  Josaphat, 
k  main  senestre,  avoit  une  abeie  de  nonnains,  si  avoit  a 
non  Sainte  Anne.  Devant  cele  abeie  avoit  une  fontaine 

que  en  apeloit  la  Fontaine  dessoas  la  pecine.  Cele  fontaine 

ne  quert  point,  ains  estoit  desure.  En  cele  fontaine,  au 
temps  de  Ihesu  Crist,  descendoit  li  anges,  et  mouvoit 

li  aue ,  et  li  premiers  malades  qui  y  descendoit  apres  es- 

toit garis  de  s'enfermete.  Cele  fontaine  avoit  v.  porches 
ou  li  malades  gisoient,  si  con  on  dit.  De  la  porte  de  Jo- 

saphat si  avaloit  on  en  val  de  Josaphat.  Si  avoit  une 
abeie  de  noirs  moigne.  En  cele  abeie  avoit  un  moustier 
de  madame  Sainte  Marie.  En  eel  moustier  estoit  li  se- 

pucres  ou  ele  fu  enfouie.  Li  Sarrasins  quant  il  orent 

prise  la  cit6  abatirent  cele  abeie  eten  porterent  les  pier- 

res  a  la  cite  fermer,  mais  le  moustier  n*abatirent  il  mie. 

Devant  ce  moustier,  au  pie  dou  mont  d'Olivet,  avoit  i. 
moustier  en  une  roche  que  on  apelloit  Gessemani  :  la  fu 

Ihesu  Cris  pris;  d'autre  part  la  voie,  si  con  Ten  monte 
ou  mont  d'Olivet,  tant  con  on  giteroit  une  pierre,  avoit 
l .  moustier  que  on  apeloit  5.  Sauvear;  la  ala  Ihesu  Cris 

aourer  la  nuit  qu'il  fu  pris ;  et  la  li  sueurs  de  son  core 
aussi  com  sans.  Ou  val  de  Josaphat  avait  hermites  et  ve- 

veles.  Et  s' estoit  tout  contreval ,  car  je  ne  sai  mie  nommer 

jusqu'a  de  Syloe.  Et  sur  le  mont  d'Olivet  avoit  une  abeie 
de  olans  moignes.  Pres  de  cele  abeie,  a  main  destre, 

avoit  une  voie  qui  aloit  en  Betanie,  toute  la  costiere  de 

la  montaigne.  Seur  le  tour  de  cele  voie  avoit  l .  moustier 
qui  avoit  a  non  Sainte  Patenostre;  la  disoit  on  que  Ihesu 

Cris  fist  la  patenostre  et  1'enseigna  a  ses  apoutres.  Pres 
d'iluec  fu  li  figuiers  que  Diex  maudist  quant  il  aloit  en 
Iherusalem,  entre  le  moustier  qui  avoit  non  Belfage. 

La  vint  Ihesus  Cris  le  jour  de  Pasques  Flories ,  et  le  jor 

envoia  il  en  Iherusalem  ii.  disciples  pour  une  asnesse 

et  d'iluec  ala  en  Iherusalem  sur  l'asnesse.  Or  vous  ai  dit 

et  nome*  les  abeis  et  les  moustiers  de  Iherusalem,  par 
dehors  Iherusalem  et  par  dedens ,  et  les  rues  des  La- 

tins; mais  je  ne  vous  ai  mie  nome  les  abeies  et  les 

moustiers  des  Suriens,  ne  des  Grejois,  ne  des  Jaco- 
bins, ne  des  Boanins,  ne  des  Nestorins,  ne  des  Her- 

mites ,  ne  des  autres  manieres  des  gens  qui  n  estoient 
mie  obeissant  a  Rome ,  dont  il  y  avoit  moustiers  et 
abeies  en  la  cite  :  pour  ce  ne  vous  veil  mie  parler  de 

toutes  ces  gens  que  je  ici  nomme ,  qui  n'estoient  mie 
obeissant  a  Romme,  si  con  en  disoit. » 
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Anselmus  d'Albim. 
fVillelmus  Patrum. 

Datum  Hierusalem,  per  manus  Lamberti,  domini  regis  capellani. 

N°  49. 

De  casali  Pendekio.  [Ann.  1201.] 

In  nomine  sanctce  et  individua  Trinitatis,  Patris  et  Filii  etSpiritus  Sancti,  amen.  Notum 

sit  omnibus  pmsentibus  etfuturis,  quod  ego  Aimericus,  Dei  gratia  Latinorum  Hierusalem 

rex  nonus  et  rex  Cypri,  dono,  concedo  et  conjirmo  Deo  et  tibi,  monacho  venerabili  Dominici 

Sepulcri  patriarch®,  tuisque  successoribus ,  ejusdemque  capitulo  in  Cypro,  casale  dictum 

Pendache,  cum  omni  jure  quod  in  eo  casali  habueramet  habere  debueram,  in  perpetuam 

possessionem,  libere  etquiete,  sine  ullo  servicio  habendum ,  tenendum  et  possidendum,  cum 

omnibus  suis  pertinentiis ,  in  terris,  aquis  et  villanis,  et  cum  omni  jure  stio,  et  cum  omnibus 

consuetudinibus  eidem  casali  pertinentibus ,  excepto  fonte  Sancti  Georgii,  cum  decern 

circumjacentibus  carrucatis  terra,  quas  Hospitali  Alamannorum  donaveram,  et  exceptis 

donis  qua  ego  et  frater  meus  rex  Guido  hominibus  nostris  donavimus.  Ut  autem  hmc 

mea  donatio  rata  et  inconcussa  jure  perpetuo  permaneat,  preesentem  paginam  scribi  ac 

sigillo  meo  plumbeo  muniri,  subscriptorumque  virorum  testimonio  corroborari  pracepi, 

quorum  h&c  sunt  nomina : 

Aymericus  de  Rivet,  senescalcus  Cypri. 

Rainerius,  bibliothecarius. 

Rainaldus  Suessionensis. 

Rustanus  Aymar. 

Raynaldus  de  Balma. 

Guillelmus  de  Balma,  frater  ejus. 

Symon  Paphensis. 
Balduinus  Usserius. 

Factum  est  hoc  anno  Dominica  Incarnationis  mcci0,  mense  Martio.  Datum  Nicossice,  per 

manum  venerabilis  Alani,  Nicossiensis  archiepiscopi  et  Cypri  cancellarii,  eodem  anno  et 

eodem  mense. 

K  50. 

Privilegium  egregii  regis  Johannis  et  nobilissimee  regime  Marim ,  de  francigia  magnijardini.  [Ann.  1211.] 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Notum  sit  omnibus,  tarn  pmsenti- 

bus quamfuturis>  quod  ego  Johannes ,  per  Dei  gratiam  Latinorum  Hierusalem  rex  deci- 

mus,  et  comes  Bren&,  et  domina  Maria  uxor  mea  illustris  regina,  concedimus  et  conjir- 

mamus  tibi  Sancio,  Dominici  Sepulcri  priori ,  et  toti  ejusdem  ecclesiee  capitulo,  pmsenti  et 

futuro,jardinum  ilium  quiestprope  Accon,  quern  emistis  a  Willelmo  Pomaran,  et  domos 

et  terram  quce  sunt  in  ambitu  ejusdem  jardini,  et  totum  illud  quod  est  de  jardino,  sicut 

illud  emistis  a  prcedicto  Willelmo  Pomarano.  Insuper  omnia  jura  qum  in  eodem  jardino 

habere  debemus,  pro  salute  animarum  nostrarum  et  antecessorum  nostrorum  vobis  damus 

atque  remittimus.  Concedimus  etiam  vobis  et  donamus,  ut  absque  omni  exactione  fructum 

et  herbas  pmdicti  jardini  super  equitaturas  nostras  per  civitatem  Accon  libere  vendatis 
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absque  contradictiojie ,  et  ipsum  jardinum  cum  suis  pertinentiis  pacifice  et  libere  in  perpe- 

tuum  possideatis.  Ut  autem  heec  nostra  concessio,  donatio  et  conjirmatio  rata  in  sternum  et 

inconcussa  permaneat,  pmsentem  cartam  sigillo  nostro,  et  testibus  subscriptis  pmcepimus 

commnniri.  Hujus  rei  testes  sunt : 

Gualterius  de  Montbeliart,  regni  Hierosolimitani  constabularius. 

Raduljus  Tyberiadis,  regis  senescalcus. 

Jacobus  de  Durnai,  regis  marescalcus. 

Aimarus,  dominus  Cesareee. 

Philippus  de  Ybelino. 

Guido  deMontfort. 

Garnerius  Alemannus. 

Roardus,  dominus  Cayphas. 

Amion  d'Ays. 
Thomas  de  MaugasteL 

Daniel  de  Malembec. 

Adam  Coste. 

Factum  est  hoc  Accon,  anno  Dominica  Incarnationis  mccxi0,  kalendas  Julii.  Nota 
Balduini. N°  51. 

Abbatis  SancUe  Maria  de  Latina  sacramentum  ad  Hierosolymitanum  patriarcham.  [  Ann.  12U0.  ] 

Ego  PeregrinuSy  abbas  Sancta  Marm  de  Latina*,  ab  hac  hora  in  antea  jidelis  ero 

sanctee  Hierosolymitanee  ecclesiee,  domnoque  Roberto  patriarchee  ejusdem  ecclesiee  h,  etsuc- 

cessoribus  ejus  canonice  intrantibus.  Non  ero  in  consilio  neque  in  facto,  ut  vitamperdant 

out  membrum,  vel  capiantur  mala  captione.  Consilium  quod  mihi,  aut  per  se,  out  per  nun- 

cium,  aut  per  litteras  manifestabunt,  ad  eorum  damnum  nulli  pandam :  Hierosolimitanee 

ecclesiee  patriarchatum  et  regulas  sanctorum  patrum  adjutor  ero  ad'  defendendum  et  reti- 

nendum  contra  omnes  homines',  salvo  ordine  meo.  Bona  ecclesiee  meee  non  alienabo,  neque 

de  novo  alicui  infeudabo.  Vocatus  ad  synodum  veniam,  nisi  preepeditus  fuero  canonica 

preepeditione.  Nuncios  ecclesiee  Hierosolymitanee  et  domini  patriarch®,  quos  certos  esse 

cognovero,  in  eundo  et  redeundo  honorif.ee  tractabo,  et  in  suis  necessitatibus  adjuvabo. 

Hierosolymitanee  ecclesiee  limina  singulis  annis,  aut  per  me,  aut  per  certum  nuncium  visi- 

tabo,  nisi  eorum  absolvar  licentia.  Et  heec  promitto  coram  vobis  domino  Arnaldo  Siddonensi 

episcopo,  vicario  prcedicti  domini  patriarchce ,  nominiejus  etsanctee  Hierosolymitanee  eccle- 

siee. Sic  Deus  me  adjuvet  et  heec  sancta  Dei  Evangelia. 

"  L'abbaye  de  la  Latine,  dediee  a  la  Sainte  Vierge, 
eta  it  situee  dans  la  ville  de  Jerusalem  et  occupee  par 

des  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  L'abbe  portait 
mitre ,  crosse  et  anneau ,  et  devait  au  roi  de  Jerusalem 

cinquante  sergents  de  service.  (Jean  d'Ibelin,  c.  cclxxii, 
p.  4a 6.)  Ce  monastere,  qui  dependait  immediatement 

du  patriarcat  de  Jerusalem,  fut  fonde  par  les  Amal- 

ntains,  et  recut  le  nom  de  la  Latine,  parce  qu'il  6 tail 

occupe  par  des  moines  latins  avant  1'epoque  des  Croi- 
sades.  (Alberic  d'Aix,  1.  VI ,  c.  xxv;  Guillaume  de  Tyr, 
1.  XVIII,  c.  v;  Jacques  de  Vitry,  1. 1 ,  c.  lviii  ;  Sanudo, 
1.  Ill,  p.  IV,  c.  in.) 

h  Robert,  nomme  patriarche  de  Jerusalem  par  le  pape 

Gregoire  IX,  en  laAo,  devint  lui-m&me  souverain  pon- 
tife  sous  le  nom  d'Urbain  IV.  II  avait  ete  nomme  pa- 

triarche en  opposition  a  Jacques  de  Vitry,  elu  par  le 
clerge  de  la  Palestine,  et  il  se  rendit  promptement  sur 
les  lieux ,  afin  de  se  faire  reconnaitre  en  sa  nouvelle 

qualite.  On  voit  ici  la  forme  des  actes  de  reconnaissance 

qu'il  exigea  des  eveques  et  des  abbes  de  son  diocese. 
e  Ce  qui  precede  se  retrouve,  a  peu  pres  textuelle- 

ment ,  dans  le  serment  de  fidelite  que  les  vassaux  liges 

pr&taient  a  leurs  suzerains.  (Chantereau  Lefebvre, 
Traite  des  fiefs,  Preuves,  p.  171.) 
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K  52. 

Sacramentum  patriarchal. 

Ego  .  .  .  . ,  patriarcha  Hierosolymitanus ,  ab  hora  in  antea  fidelis  etobediens  ero  beato 

Petro  sancteeque  apostolicw  Romance  ecclesiee,  et  domino  meo  papce  Innocentio ,  suisque  suc- 

cessoribus  canohice  intrantibus ;  non  ero  in  consilio  aut  in  facto  ut  vitam  perdant  aut  mem- 

bra, aut  capiantur  mala  captione.  Consilium  vero,  quod  mihi  credituri  sunt  per  se,  aut  per 

nuncios  suos,  sive  per  litteras,  nulli  manifestabo  ad  eorum  damnum  me  sciente.  Papatum 

Romanum  et  regalia  sancti  Petri  adjutor  eis  ero  ad  retinendum  et  defendendum,  salvo  meo 

ordine,  contra  omnem  hominem.  Legatum  apostolic®  sedis,  quern  pro  certo  scivero  ejus  esse 

turn,  eundo  et  redeundo  honorifice  tractabo  et  insuis  necessitatibus  adjuvabo.  Vocatus 

ad  synodum  veniam ,  nisi  pmpeditus  fuero  canonica  pmpeditione.  Apostolorum  limina  sin- 

gulis quadrenniis  visitabo,  aut  per  me,  aut  per  nuncium  meum,  nisi  apostolica  licentia  re- 

maneam.  Possessiones  ad  mensam  mei  patriarchatus  pertinentes  nec  vendam,  nec  donabo, 

neque  impignorabo,  neque  de  novo  infeudabo,  vel  alio  modo  alienabo,  inconsulto  Romano 

pontif.ee.  Sic  me  Deus  adjuvet  et  hcec  sancta  Evangelia. 

In  accipiendo  pdlione. 

Ad  honorem  Dei  omnipotentis  et  beatm  Marice  Virginis  et  beatorum  apostolorum  Petri 

etPauli  et  domini  papat  Innocentii,  et  Romance  ecclesice,  nec  nonecclesice  sibi  commissi, 

tradimus  tibi  pallium  de  corpore  beati  Petri  sumptum ,  plenitudinem  scilicet  pontificalis  of- 

ficii, ut  utaris  eo  infra  ecclesiam  tuam  certis  diebus,  qui  exprimuntur  in  privilegiis  ecclesice 

turn,  ab  apostolica  sede  concessis. 

FIN  DE  L'APPENDICE. 

II. 
68 
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GLOSSAIRE. 

A 

Aagb  ,  majority.  La  royne  deit  aveir  le  baillage  jusques 

a  Vaage  de  ces  enfans.  (T.  II,  p.  397. )  De  ce  mot 

venaient  ceux-ci :  en  aage,  majeur ;  sous  aage,  mi- 
neur. 

Aagb  (merme  S) ,  mineur.  Le  fiz  merme  daage  ria 
vois  ne  respons  en  court.  (T.  I,  p.  297.) 

Aagb  (forfait),  majority.  Nous  deons  requerre  le 

bailliage  desdis  royaumes,  qui  sont  de  nostre  droit 

1  avoir  et  tenir  jusques  au  parfait  aage  de  nostre 

nevou  le  conte  de  Triple.  (T.  I,  p.  5.) 

Abandon  (gage),  gage  vendu  aux  crimes.  Et  c'il  ne 
lapaie  au  terme  que  moti  fu  entre  iaus  dens,  la 

raison  juge  qu'il  la  pent  puisfaire  crier  gage  aban- 
don troisjors  par  la  vile,  et  au  tiers  jor  livrer  a 

celuy  qui  plus  i  donra.  (T.  I,  p.  642.) 

Abevrement  ,  question  par  Veau.  La  cort  est  puis  te- 
nue  de  ceaus  destraindre  par  abevrement  ou  par 

martire.  (T.II,  p.  216.) 

Achaison  ,  Ochoizon,  cause ,  occasion.  De  bien  petit 

ochoizon  avient  grant  mal  en  court  et  dehors  as  que- 
releors  et  as  riotous.  (T.  I,  p.  492.) 

Acoillir,  attirer  k  soi,  faire  tourner  a  son  profit. 

S'il  avenist  que  aucun  requist  au  seignor  choze  quil 
acoillise  a  son  fid.  (T.  I,  p.  496. )  Qui  viaut  estre 

bon  plaideor,  il  li  covient  a  gaitier  sur  totes  riens 

is  plais  ks  quel  il  dovient  faire  preuve,  coment  il 

puisse  acuillir  la  preuve  a  sei,  quant  besoin  li  est, 

se  il  le  peat  faire.  (Ibid.  p.  109.) 

Acointb,  ami.  Et  pour  ce  que  U  a  mestier  d  ataindre , 

il  doit  prier  ses  acointds  de  la  court  que  il  leur  so- 
viengne  des  propres  paroles  de  la  clamour.  (T.  I, 

P-  477-) 
Acrbor,  cr£ancier.  La  raison  coumande  que  ce  celui 

detor  ne  veut  puis  rendre  le  gage  a  son  acreor. 

(T.II.p.  59.) 

Acrochbr  ,  arr£ ter,  saisir  one  partie ,  par  un  acte 

judiciaire  fait  a  propos.  A  celui  covenoit  respondre 

aucune  choze,  et  <Us  lors  le  clamant  Vavoit  apro- 
chd  et  acrochd.  ( T.  II ,  p.  294. ) 

Acuillir  ,  tenir  compte.  II  doivent  recouvrer  lors  de- 

niers  et  rendre  le  surplus  quil  auront  recu,  acuil- 

lant  les  nievons  qu'il  auront  faites  et  les  bastimens. 
(T.II,  p.  369.) 

Adoobe,  £quip£,  arm£.  Et  se  il  sont  serjanz,  si 

doivent  estre  en  enssi  appareilliez  et  adoubez  come 

serjanz  champions.  (  T.  I,  p.  368. ) 

Adrbcier,  reformer  une  fausse  opinion.  Et  quant 

mestier,  ci  poroit  on  estre  aveis  et  adrecxis  par 
celuy  livre  de  moult  de  chozes.  (T.  II,  p.  248.) 

Aerdre  (s')  ,  se  joindre  k  son  adversaire,  entamer 

avec  lui  le  plaid.  Et  au  poser  sur  court  ne  s'aerde 
pas  a  lui  Sesgart.  (T.  I,  p.  57.) 

Afaitie  4  habile ,  exerc£.  Qui  se  peust  defendre  contre 

un  champion  afaiiii  ou  contre  un  grant  et  fort 
home.  (T.  I,  p.  249. ) 

Afeur,  mis  aprix.  Ateindre  les  chozes  qui  se  vendent, 
qui  sont  afeur.  (T.  II,  p.  243. ) 

Afiailles,  fian^ailles.  Pent  puis  bien  prendre  autre 

feme,  et  la  feme  autre  baron,  sans  ce  que  nul  soit 
de  riens  tenus  a  V autre  por  ceaus  afiailles.  (T.  II , 

p.  112.) 
Afier,  fiancer.  L'Iglise  ne  les  deit  espouser  c'il  ne 

sont  premier  afiis.  (T.  II,  p.  111.) 

Ahaitir  (se ) ,  se  prendre  k  quelqu'un ,  le  poursuivre , 
laccuser  en  justice.  Et  ce  le  chevalier  ce  ahaitist 

au  sergent  de  traizon  aparant.  (T.  II,  p.  34 1.) 

Aleauter  ($'),  se  justifier  dune  accusation.  Ta 

mens,  et  je  suis  prest  que  je  m'en  aleaute  contre 
tei,  et  me  defent  de  mon  cors  contre  le  tien,  et  te 

rende  mort  ou  recreant  en  une  ore  de  jor;  et  vis 
ci  mon  gage.  (T.  I,  p.  119.) 

Amender,  Sparer  le  tort  que  Ton  a  fait.  Se  un  home 
qui  deit  servise  au  seignor,  deit  amender  gage  qui 

ait  esti  vendu  par  lui  de  plegerie.  (T.  I,  p.  202.) 

Amermer  ,  diminuer.  Corous  ou  malle  volonti  tolt  et 

amerme  souvent  conoissance  d'ome.  (T.  I,  p.  35.) 

On  supprimait  quelquefois  la  premiere  lettre  de 

ce  mot.  Je  ais  este"  mermi  de  ma  paie.  (Ibid, 

p.  273.) Amohnb,  aumdne,  donation  (kite  a  une  6glise  ou  a 

une  corporation  religieuse.  II  est  avenu  souvent 

que  quant  aucune  persoune  vient  de  vie  a  mort 

et  fait  sa  devize  et  son  ordenement,  et  que  il  ait 

heritages,  lesquels  il  veaut  laisser  pour  Varme  de 

lay,  ou  venire  ou  donner  les  rentes  en  amohnes. 
(T.n,p.  269.) 

Amont  (en),  au-dessus.  Recevoir  gent  darmes  de 
cent  homes  en  amont.  (T.  II,  p.  379.) 

Ante,  tante.  Nos  meres,  quifurent  seurs  germaines 
et  de  nostre  dit  oncle  et  antes  de  nostre  dit  cousin. 

(T.H,  p.  4i3.) 
Apaibr,  contenter,  satisfairt,  d&int&resser.  Vous 
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dites  moult  bien,  et  je  m'en  tiens  apaid.  (T.  II, 

p.  432.)  Ce  mot  6tait  pris  en  outre  dans  le  sens 

de  rdgler,  determiner.  Si  doivent  estre  apayd  la 
bataille  en  tel  maniere.  (Ibid.  p.  34 1.) 

Apajieille,  pr6t,  dispose  k  faire  une  chose.  II  estoit 

prest  et  apareilU  de  faire  ce  que  il  lor  avoit  autre- 
fois dit.  (T.  II,  p.  4i8.) 

Apadter  ,  louer,  engager,  hypoth^quer  teodalement, 

c'est-a-dire  sous-inftoder,  une  propria.  Et  les 
rentes  de  eel  leuc  on  il  est  assent  sont  apautdes,  ou  le 

seignor  les  a  en  sa  main.  (T.  I,  p.  a 7 4. )  Les  rentes 

dou  roy,  quels  que  elles  seient  defors  ou  dedenz, 

quant  il  ou  celui  qui  tendra  son  leuc  vodra  que 

elles  seient  apaute'es.  (Ibid.  p.  4o8.)  Ce  aucuns 
hons  ou  aacune  feme  apaute  aucune  mie  maison  ou 

terre:  (T.  II,  p.  196.)  Sur  la  veritable  acception 

du  mot  apauter,  voyez  t.  II,  p.  287  t  note  a.  On 
trouve  aussi  ce  mot  employ^  quelquefois  dans 

le  sens  de  preparer,  travailler.  Que  nul  clerc ,  de 

quelque  nacton  que  il  soit,  soit...  faisour  de  bou- 
crans,  de  sendes,  ne  de  chamelos  apauter.  (Ibid, 

p.  36i.) 
Apeau,  Apel.  Voyez  Apiad. 

Apeleour  ,  celui  qui  fait  l'appel  de  duel.  Etfaizant 
ce  serement  Vapeleour  doit  tout  maintenant  metre 

la  main  et  prendre  le  par  le  poing,  et  doit  dire  enci: 

« Si  m'ait  Dieu  et  sainte  Evangile  que  tu  mens. » 

(T.H,p.  332.) 

Apence,  pr£par6,  dispose.  Et  se  ciaus  qui  dient  qui 
ne  sont  pas  apencds  de  dire  lor  avis.  (T.  I,  p.  72.) 

Ce  verbe,  comme  pluSieurs  autres,  nest  d'ordi- 
naire  employ^  qu  au  participe  passe. 

A  peter,  se  rapporter  k.  Et  tenir  cort  peuvent  par 

leurs  homes  liges,  de  ce  que  en  lean  seignories 

apete.  (T.I,  p.  634.) 

Apiau  ,  provocation  au  duel ,  adress^e  a  une  per- 

sonne  que  Ton  accuse  d'un  crime.  Ce  mot  6tait 

to uj ours  suivi  d'un  qualificatif,  indiquant  le 
fait  qui  donnait  naissance  k  Tappel ;  ainsi  on  di- 

sait  apian  de  murtre,  d'omecide,  de  traison,  etc. 
II  me  semble  que.se  il  coveneit  a  aucun  prover 

que  il  seit  tel  que  il  puisse  faire  apiau  de  murtre. 

(T.  I,  p.  i5o.) 

Aprendement,  connaissance,  opinion.  S'U  avient  que 
par  aucune  mal  aventure  ou  par  aucun  mal  apren- 

dement. (T.  I,  p.  620.)  Les  manuscrits  b  et  t 

donnent  pour  variante  enseignement. 

Apreuchier  ,  Aprochier  ,  hater  le  jugement  d'un 
proems.  Le  seignor  deit  estre  en  la  court  come 
dreite  balance ;  que  il  ne  deit  plait  esloignier,  quant 

il  extent  que  le  requerant  ait  dreit;  ne  apreuchier, 

quant  Ucuide  que  le  faiant  ait  dreit  (T.I,  p.  44.) 
Mis  m  semblant  des  avant  dites  paroles ,  peat  on 

trover  mout  d'eschampes  et  de  fuites,  qui  bien  set 
plait  fuyr  au  plait  languement  fuyr,  ou  a  celui 
apreuchier,  qui  le  viaut  apreuchier.  (Ibid.  p.  60.) 

Voyez  AcRocam. 
Aquuuder,  accueillir.  Faites  mei  ce  que  voz  devds, 

et  je  aquiaudrai  vostre  semonce  si  come  je  devrais. 

(T.I,  p.  342.) 

Araisoner,  interroger,  faire  rendre  compte.  II  viaut 

miaus  de  totes  choses  de  quoi  Von  est  araisond  en 

court,  que  Von  ne  viaut  otreier  ou  conoistre,  dire: 

•  Je  n'entenz  pas  que  il  seit  ensi  come  voz  dites. » 
(T.I,  p.  62.) 

Arocher,  attaquer.  Etceluy  soit  acoustumdsde  mau- 
faire  et  d!  arocher  les  gens.  (T.  II,  p.  2o5.) 

Assenement,  constitution  d'une  rente  sur  un  bien- 
fonds.  Et  se  le  fid  est  en  besanz ,  et  que  un  terme 

ou  plus  seient  passes  de  V  assenement.  (T.  I ,  p.  2 1 9. ) 

Assenes  ( bezans) ,  rente  ou  solde  assise  sur  un  bien- 
fonds.  Je  tel  doins  a  tei  et  a  tes  heirs  tel  ou  tels 

casaus,  ou  tant  de  besanz  assents  en  tel  leu.  (T.  I, 

p.  218.)  Le  leuc  en  quei  le  dit  assenement  des  be- 
sanz aura  estd  assend.  (Ibid*  p.  219*)  Ce  mot 

s'employait  aussi  comme  substantia  Et  les  paies 
des  assents  se  doivent  prover  par  celui  qui  estoit 
bailli  de  la  Segrete.  ( T.  II ,  p.  369. ) 

Assent  ,  assentiment,  approbation.  Quant  il  ce  vo- 
droit  ayder  de  cele  garde  dou  jour  et  il  ne  peust 

tost  avenir  a  Vassent  de  la  court,  par  aucun  acci- 
dent ou  delai  de  la  court.  (T.  II,  p.  3o8. )  Et  par 

le  comun  assent  de  tons  fu  elheu  messire  Guy  de Ibelin.  (Ibid.  p.  4 19  ) 

Assentir  ,  donner  son  approbation  a  une  chose. 

Et  le  seignor  se  otreie  bien  et  assent  a  la  volontd 
desdeus.  (T.I,  p.  i56.) 

Assise.  Ce  mot  est  employ^  de  deux  manures  dif- 

ftrentes :  Tune  g6n6rale ,  l'autre  particuliere.  Dans 
le  sens  g£n&al ,  il  d&igne  la  loi  prise  abstractive- 

men  t;  dans  le  sens  particulier,  il  indique  la  legis- 

lation du  royaume  de  Jerusalem.  Ainsi  on  lit :  Es- 
gart  nest  pas  assise (T. II ,  p.  4o6) ,  et  ailleurs : Les 

juris,  quant  Us  jugent  aucun  home  a  morir,  il  ne 
sont  mie  por  ce  a  celuy  achaison  de  sa  mort,  mais 

il  font  ce  que  la  lei  et  V assise  coumande.  (Ibid, 

p.  210.)  Ces  derniers  mots  pourraient  faire  pen- 
ser  qu  il  existait  une  difference  entre  la  loi  et 

Y assise,  mais  il  faut  remarquer  que  les  juriscon- 

sultes  d'outre-mer ,  quand  "ils  veulent  declarer 
qu  une  chose  est  conforme  a  F6quit6  et  a  la  loi , 

ne  craignent  pas  d'accumtder  des  mots  qui  n  a- 
joutent  rien  au  sens.  Ytds  homes  pevent  soale- 
ment  plaidier  en  cort  poryaus  et  por  leur  smfans , 

et  won  por  plus,  par  dreit  et  par  Vasize  et  par  la 

lei  (Ibid.  p.  3o.)  Celui  ou  cele  qui  vendi  le  pore 
ou  la  true  le  doit  reprendre  et  rehdre  sa  monde  a 

celui  qui  Vacheta,  par  dreit  et  par  V assise  de  la  terre 

de  Jerusalem.  (Ibid.  p.  39.)  Dang  la  phrase  sui- 
vante ,  le  mot  assises  d£signe  le  recueil  des  lois  du 

royaume  de  Jerusalem  :  Et  en  lesdites  ordenances 

est  quil  se  puisse  trover  un  le  plus  vrai  livre  des 
Assises,  cest  assavoir  dou  conte  de  Jaffe.  (T.  1, 

p.  5. )  Le  mime  mot  est  sou  vent  employ^  dans 

un  6ens  restrictif  et  pour  designer  une  loi  parti- 

culiere ;  alors  l'objet  de  cette  loi  est  determine 

par  un  complement.  On  disait  Yassise  de  la  teneur 

(T.  I,  p.  63),  Yassise  des  ventes  (Ibid.),  etc. 

II  suffit ,  pour  montrer  que  1'incertitude  qui  en- 
tourait  la  chose  s'6tait  Vendue  jusqu'au  mot ,  de 
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rappeler  ces  paroles  de  Jean  dlbelin  :  Les  assises 

ne  pevent  estre  en  pluisors  choses  proxies ,  que  par 

le  lone  usage,  oa  por  ce  que  Von  la  veufaire  et 
user  come  assise;  et  ce  est  maniere  de  lei,  et  deit 
estre  et  est  term  oa  reiaume  de  Jerusalem  et  en  celui 

de  Chipre  miaus  que  leis  ne  decrks  ne  decretattes. 

(T.I,  p.  i8i.) 
Assise  ( briser  V ) ,  changer,  modifier  la  loi  ou 

1'usage.  Et  bien  est  done  chose  dere  yue,  se 
Tan  et  le  jor  passe,  que  Ventage  ne  sett  chahn- 
git,  que  V assise  de  la  teneure  le  delivre  tot  outre, 

se  celui  qui  a  tenu  Veritage  n'est  parent  de  celui 
qui  le  reqniert.  Mais  le  parents  brise  V assise  par- 
tot,  mais  que  en  dens  leas  tant  soulement.  (T.  I, 

P.  64.) 
Assise  (fornirV),  se  conformer  aux  prescriptions, 

de  la  loi  ou  de  la  coutume.  Car  ce  ensi  fust,  il 

couvendroit  que  il  seust  fornir  V assise  par  I'esgart 
de  la  court.  (T.  II,  p.  338.) 

Assise  paree,  loi  claire,  formelle,  incontestable. 

Car  V assise  est  tote  puree,  qui  dit,  que  por  te- 
neure, etc.  (T.  I,  p.  64.) 

Assoutillib,  exerce,  rendu  fin,  subtil.  Et  de  ce 

avient  que  il  metent  toute  leur  sens  et  leur  entende- 
ment  en  eaus  assoutillih.  (T.  I,  p.  444. ) 

Atacher,  transcrire,  insurer  dans  un  registre.  II 

les  doit  faire  atacher  k  Vescrivain  as  livres  de  la 
court.  (T.  II,  p.  239.) 

Ataignant,  celui  qui  est  uni  k  quelqu'un  par  des 
liens  de  parent^  ou  par  des  relations  tegales.  Por 

ce  que  il  n'est  pas  parent  dou  murtri  ni  ataignant 

a  lui  d'aucune  chose  tel  por  quei  il  puisse  faire 
apiau  dou  murtre.  (T.  I,  p.  i49>) 

Atiree  (chose  mat),  chose  tenue  et  po8s£d£e  sans 

droit,  ce  est  que  il  Vait  (la  chose)  perdeue,  et  il 

treuve  celle  chose  el  poeir  d autre.  (T.  I,  p.  2o5.) 

Atraire.  Voyes  Traire. 

Autretel  ,  semblable.  Et  lendemain  apris  devent  re- 
venir  an  champ  et  estre  mis  en  mtretel  point  come 

en  celuy  que  il  se  partirent.  (T.  II ,  p.  333.) 

Avancier  ,  pr£opinant ,  celui  .qui  a  fait  ou  dit  une 

chose  avant  une  autre  person&e.  Et  veant  com- 
ment le  roi  estoit  couroucU  et  que  ces  avaneiers  es- 

toient  repaire*  de  lor  premier  entendement.  (T.  II, 

p.  323.) Avantparlier  ,  avocat  plaidant.  Emement  Vavocat, 

ce  est  V avantparlier.  ( T.  H,  p.  3 1 . )  H  y  avait  cette 

difference  entre  l'avantparlier  et  le  conseil  /que 

Tun  faisait  un  metier  et  l'autre  accomplissait  un 
devoir. 

AvEEMENT.  Voyez  AvOIEMENT. 

Aveer  ,  6claircir  une  chose  douteuse.  Ci  poroit  on 

estre  aveis  et  adrecids  par  celuy  livre  de  moult  de 
chozes.  (T.  II,  p.  248.) 

Ayoibmbwt  ,  declaration .  Et  quant  cort  est  ensemble  por 

jugement  ou  por  recort  faire  ou  por  conseill  ou  por 
avoiement.  (T.  I,  p.  4io.) 

AvotiLTiRE.  Voyez  Avoutre. 

Avoutre  ,  adult&re.  Ce  sont  ciaus  qui  He  pevent  por- 

ter  garentie  en  la  Haute  Court,  et  qui  n'ont  vois 
ni  respons  en  court:  esparjures ,  feimentU ,  traitors, 
bastars,  avoutres.  (T.  I,  p.  11 4.) 

B 

Baigner.  Voyez  Banier. 

Baill,  tuteur.  Cette  expression  s'appliquait  aussi 

bien  au  tuteur  noble  qu'au  tuteur  bourgeois. 

Baill  est  pris  aussi  dans  le  sens  de  re1  gent,  parce 

qu'en  effet  le  regent  £tait  soumis  a  toutes  les 
obligations  ordinaires  des  tuteurs. 

Baillage  ,  r^gence ,  tutelle.  Quant  il  avient  que  Dieu 

fait  son  comandement  dou  roi  qui  a  le  reiaume  par 

irritage,  la  royne  deit  aveir  le  baillage  jusques  a 

Vaage  de  ces  enfans.  (T.  II,  p.  397.) 

Baillie,  garde,  ressort  (fun  baiUi.  Ceux  qui  les 

choses  dou  mort  ont  en  baillie.  (T.  II,  p.  i35.) 

Se  est  le  banq  qui  se  doit  qrier  par  toutes  les  bail- 
lyes.  (Ibid.  p.  377.) 

Bandeler,  attacher,  garrotter.  Celuy  escrivein  deit 

estre  bandelh  et  fruste's  par  la  citi.  (T.  II,  p.  220.) 
Banier  ,  officier  public  charg6  de  porter  les  som- 

mations  ou  ajournements,  et  de  proclamer  les 

bans  du  seigneur.  Et  adonc  le  seignor  le  deit  man- 
der  semondre  par  le  banier  ou  par  trois  de  ses  homes 

come  court.  (T.  I,  p.  54. )  Et  se  le  banier  semont 

aucun  de  aucune  chose  faire.  (Ibid.  p.  343. ) 

Barat  ,  fraude ,  tromperie.  Si  n'est  mie  merveilles  se 
le  seignor  aprds  le  punit,  puis  que  il  a  fait  si  lait 

barat  et  en  court  et  encontre  V assise.  (T.  I ,  p.  297. ) 

Baron  ,  man.  Quant  le  seignor  viaut  semondre,  si 

come  il  deit ,  feme  de  prendre  baron.  ( T.  I , 

p.  359. ) 
BaronIE  ,  terre  qui  relevait  directement  de  la  cou- 

ronne.  Cette  designation  s'appliquait  aux  grandes 

seigneuries ,  mais  elle  n'avait  pas  un  sens  I6gal 
bien  determine ;  car  use  baronaie  et  tineseigneu- 

rie  poss^daient  Tune  et  Tautre  les  m6mes  privi- 

leges et  etaient  soumises  aux  m£mes  devoirs.  Les 

homes  qui  lienent  fie*  dou  chief  Seignor,  seit  baronie 
ou  seignorie,  etqui  ont  court  et  coins  etjustise,  ou 

autre  fid,  et  ciaus  qui  tienentfie1  daudun  des  homes 
•  dou  chief  seignor,  pevent  tos  leur  fie*  i)endre  par 
I assise.  (T.  I,  p.  216.)  Ce  qui  distinguait  les 

seigneuries  entre  elles  6tait  de  posa£der  ou  de 

ne  pas  poss£der  le  droit  de  justice,  ce  que  ion 

appekit  court,  coins  et  justise  :  du  reste  elles 

ne  diff<§raient  que  par  leur  etendue  et  leur  im- 

portance. Le  royaume  de  Jerusalem  se  divisait 

en  trois  baronnies ,  deux  seigneuries  et  diverses 
autres  terres.  (Ibid.  p.  422.) 

Bataille,  corps  de  cavalerie,  escadron.  Le  cones- 
table  deit  ordonner  les  bataiUes,  et  totes  les  gem 
<Tarmes  sont  soute  lui.  (T.  I,  p.  4 10.) 

Bataille,  duel  judiciaire.  Les  batailles  quise  pevent 
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/aire  par  la  court,  selonc  V assise  ou  Vusage,  si  est, 

etc.  (T.  I,  p.  458.)  Les  jurisconsultes  d'outre- 
mer  n  emploient  jamais  le  mot  de  duel. 

Bataille  [gage  de),  objet  que  les  combattantsremet- 

taient  au  seigneur  de  la  cour,  pour  montrer  qu'ils 
£taient  prfits  a  commencer  la  bataille..  Et  lors 

celui  qui  fait  Vapel  s'agenoille  devant  le  seignor,  et 
li  tende  son  gage.  (T.  I,  p.  164.)  Cet  objet,  dont 

les  Assises  de  Jerusalem  ne  ddterminent  pas  la 

nature,  £tait  d ordinaire  un  gant. 

Bataille  ( torner  garenz  par  gage  de) ,  repousser  un 

garant  en  lui  offrant  le  combat.  Content  Von  deit 

torner  garenz  par  gage  de  bataille.  (T.  I,  p.  52.) 

5*  H  faucement  rebuteit  ou  torneit  par  gage  de  ba- 
taille aucuns  des  garens  qui  celle  garentie  vodroient 

porter  contre  lui,  le  deit  il  ensifaire  comeje  ai  de- 
vant dit.  (Ibid.  p.  56.) 

Carelle*  Voyez  Querelle. 

Casal,  ferine,  m&airie,  village.  Se  un  seignor  done 

a  un  home  un  fit,  et  li  en  fait  prevelige,  et  dit  el 

prevelige  :  «  Je  te  doins  a  tei  et  a  tes  heirs  tel  ou  tels 
u  casaus,  »  et  les  nome,  uou  tantde  besanz  assenez  en 

u  tel  leu,  »  et  les  montisse;  et  que  ciaus  casaus  ou  eel 

leuc  ou  les  besanz  sont  assents,  soient  en  la  seigno- 

rie  dou  seignor  qui  fait  le  don  en  son  domaine ,  et 

Sarrazins  ou  autres  gens  tiennent  ciaus  casaus,  etc. 

(T.  I,  p.  21 8.)  Un  fief  se  composait  done  d'un 
ou  plusieurs  casaus.  Les  Latins  donnaient  le 

nom  de  casaus,  comme  on  peut  le  voir  dans 

les  chartes  de  notre  Appendice ,  k  des  terres 

cultiv£es,  a  des  fermes,  ou  a  des  villages  ha- 

bitus par  des  Syriens  ou  par  des  Arabes;  mais 

comme  lemploi  leur  en  paraissait,  dans  ce  cas, 

peu  exact,  ils  ont  souvent  le  soin  de  pr^venir 

que  cette  locution  franchise  n'est  appliqu6e  que 
par  extension  aux  £tablissements  ruraux  de  la 

Syrie.  Ainsi  on  lit  dans  Guillaume  de  Tyr  :  Con- 

diderat  autem  rex  ea  intentione  prmdictum  munici- 

pium  ut  et  fines  suos  dilataret  et  suburbanorum  ad- 

jacentium,  qua  nostri  casalia  dicunt,  et  annuos  red- 
ditus  et  de  transeuntibus  statutas  consuetudines  plenius 

etfacilius  sibi  posset  habere.  ( L.  XX ,  c.  xx. ) 

Cavet  ;  trompeur.  Cele  feme  est  cavete  et  mauvaise 

feme.  (T.H,p.  71.) 

Cens.  Ce  mot  n'avait  pas  en  Orient  la  mime  ac- 
ception  qu  en  France  ;  il  y  d&ignait  un  simple 

fermage,  sans  aucune  trace  de  f£odalit6.  Se  un 

home  done  sa  maison,  ou  sa  terre,  ou  sa  vigne, 

ou  sonjardin  a  cens.  (T.  II,  p.  75. ) 

Centenar,  centaine.  La  perte  deit  aler  par  raison  de 
centenar  de  besans.  (T.  II,  p.  44.) 

Ghaene,  port. Voyez  sur  le  sens  de  ce  mot,  t.  II, 

p.  43,  note  b. 
Chaitivete,  esclavage.  Se  lifis  ou  la  fille  est  en  pri- 

son de  Saras  ins  por  son  pere  ou  por  sa  mere,  et  il 

ne  V  veulent  rechater  de  chaitivete1.  (T.  II,  p.  170.) 

Batie  ,  baptise.  Ce  mot  avait  le  meme  sens  quVjf- 

franchi,  parce  que  le  baptdme  £tait  pour  les 

Latins  le  mode  le  plus  ordinaire  daflranchis- 

sement.  S'il  avient  que  aucun  esclafou  esclave  que 
son  seignor  ou  sa  dame  ait  fait  faire  Crestien  et 

franchi,  et  celui  bade'  ou  batiie.  (T.  II,  p.  187.) 
Borgezies,  qui  sont  dedens  ville,  si  come  sont  heri- 

tages de  maizons  etjardins  et  chans.  (T.  II ,  p.  2  5 1 . ) 

Bourgesies,  qui  s'apellent  auci  heritages.  (  Ibid, 

p.  265.) Bouller,  marquer,  plomber  une  6toffe.  II  sont  es- 
tablis  a  bouller  les  chamelos  et  les  sendes...  et  il 

doivent  prendre  por  le  bouler  de  chascune  piece,  etc. 

(T.H,p.  365.) 
Brizecre  ,  violence  contre  les  choses.  A  taindre  murtre 

et  homesside  et  forces  et  brizeures  et  toutes  males- 

faites.  (T.  II,  p.  322.) 

c 

Chalenjodr,  retrayant.  Voyez  Ghalonge. 

Ghalonge,  retrait  lignager.  Ces  chalonges  ce  pevent 

faire  en  pluisours  manieres  :  e'est  assaver  que,  ce 
il  avenoit  que  ces  deux  manieres  de  gent ,  coume  est 

le  parent  et  le  veizin,  eussent  chalongS  Veritage  qui 

auroit  esti  vendu,  sachSs  que  le  parent  Vauroit  avant 
dou  voizin.  (T.  II,  p.  260.) 

Chamberiere,  servante  a  gages,  femme  dechambre. 

Se  un  houme  retient  un  sergent  ou  une  chamberiere 
a  son  servise faire.  (T.  II,  p.  69.) 

Champion  ,  duelliste  qui  combat tait  pour  le  compte 

d'autrui.  Et  se  la  bataille  est  por  tel  carelle  que 
Von  ne  deit  mort  receveir,  celui  ou  celle  por  qui  il 

se  combat,  de  qui  le  champion  est  vencu  per  la  ca- 
relle et  vois  et  respons  en  court,  et  le  champion  deit 

estre  pendu.  (T.  I ,  p.  175.)  Ce  mot  servait  aussi  a 

designer  une  personne  combattant  pour  sa  propre 
cause. 

Change  ,  ̂change.  Ci  endroit  park  sur  le  fait  dou 

eschange  que  Von  fait  des  heritages.  Bien  est  end 

uzd  que  il  y  a  deux  manieres  de  changes  de  heri- 
tages. (T.  II,  p.  272.) 

Chevalerie  ,  Fassociation  de  tous  les  vassaux  d'un 
royaume.  On  disait  g£n6ralement  la  chevalerie  de 

Chypre,  la  chevalerie  de  Syrie.  Chevalerie  indi- 

quait,  en  outre ,  la  tenure  de  chevalier.  Et  s'il  y 
a  dens  fits,  et  il  y  a  deus  ou  treis  suers  ou  parentes 

en  un  degri,  Vainz  nd  aura  Van  des  fits  a  son  chois, 

et  les  autres  partiront  V autre,  se  il  est  de  pluisors 

chevaliers.  Et  ce  il  n'est  que  d'une  chevalerie,  etc. 

(T.I,  p.  224.) 

Ghevance  ,  profit.  Et  ce  celui  qui  ensi  gage  son  sei- 
gnor voit...  que  il  peut  trover  chevance  covenable 

de  sod&es  ou  oV autre  chose.  (T.  I,  p.  375.) 

Ghevance  ( querre  sa),  aller  chercher  fortune.  Et  ce 

il  ne  viaut  ces  pers  conjurer  de  son  seignor  des- 

traindre  de  faire  le  paier  si  come  il  est  devant  dit, 
et  il  aime  miaus  querre  sa  chevance  aillors.  (T.  I, 

p.  379.) 
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Chrvauchire  ,  expedition  militaire  qui  diff^rait  dc 

Yost,  en  ce  qu'elle  etait  purement  temporaire  et 
accidentelle.  Dou  gaain  que  on  fera  en  ost  ou  en 

chevauchiee,  tote  la  part  dou  rei  le  seneschau  la 

deitfaire  receveir  et  garder.  (T.  I,  p.  4o8.) 

Chevetaine,  commandant,  chef  militaire.  Le  co- 

nestable  pent  et  deit  estre,  en  leuc  dou  rei,  cheve- 

taine  de  totes  les  genz  de  Vost  qui  vivent  d'armes. 
(T.  I,  p.  4 10.)  De  ce imot denvait  chevetainerie. 

Ciecle  ,  les  laiques ,  par  opposition  aux  personnes 

engagers  dans  les  ordres.  Elle  en  pent  revestir  au- 
cun  de  ses  parens  ou  parentes  dou  ciecle.  ( T.  I , 

p.  637.) 
Claim  ,  plain te ,  demande  en  justice.  Se  le  claim  est  de 

murtre  ou  de  aucune  des  autres  choses  de  quei  Von  est 

ataintqui  ne  respontau  claim  et  le  ne'e.  (T.  I ,  p.  58.) 
C lamer  (se),  se  plaindre  en  justice.  Celui  de  qui  on 

se  claime  en  court  ou  a  qui  on  requiert  aucune  chose 
en  court,  se  il  est  droiturier  et  leial,  et  il  doute  Dieu 

et  aime  tant  quil  ne  vueille  mentir;  il  deit  conoistre 

le  veir  de  ce  que  on  li  requiert  ou  dequoi  on  se  claime 

delui.  (T.I,  p.  55.) 

Clamour.  Voyez  Claim. 

Clarte  ,  caricature.  Et  se  il  avenoit  que  vos  ne  tro- 

vissids  faisant  malefaite  celuy  qui  ne  porte  enseigne 
de  clarte.  (T.  II,  p.  365.) 

Comander  dn  fie  ,  le  remettre  pour  un  temps  au 

seigneur,  parce  qu'on  ne  peut  plus  en  remplir  les 
devoirs.  Qui  se  viaut  partir  dou  pays,  ou  en  aucune 

maniere  laissier  son  fid,  il  le  deit  comander  au  sei- 

gnor.  (T.  I,  p.  282.)  En  France  on  disait  reco- 
mander. 

Compaignon  de  fib  ,  celui  qui  partageait  avec  un 

autre  les  devoirs  d'un  fief.  En  la  presence  dou  roi 
et  de  ces  homes  qui  se  troverent  present,  sire  teil 

choizi  et  prist  Vune  charte  de  la  party  son  de  son  fid 

et  le  servize  de  son  cors  demy  an  de  tel  mois ,  et  se  il 

y  a  de  (un)  compaignon,  auci  nome  le  service. 

(T.II,  p.  388.) 

Comun,  communaute,  association  d'habitants.  Se 
un  comun  a  en  la  seignorie  dou  seignor  faite  fran- 

chise. (T.  I ,  p.  309.)  Qui  atiene  tot  son  fid  ou  partie 

de  son  fid  sanz  Votroi  de  son  seignor  et  autrement  que 

par  V assise  dou  reaume  de  Jerusalem  et  le  met  en 

mains  de  genz  d'iglise,  ou  de  religion,  ou  de  comunes. 
(Ibid.  p.  ̂72.)  Ce  mot  ne  d£signait  nullement 

une  association  municipale  pareille  a  celles  qui 
existaient  en  France  et  en  Italie. 

Concele  ,  magistrature  dee  associations  formees , 

dans  les  principales  villes  ma ri times  de  la  Syrie, 

par  les  G6noiset  lesV6nitiens.  Bien  les  peventcon- 
dampner  leur  conceles  de  Vaver,  ce  il  forfont  ( T.  II , 

p.  101.) 

Congrer,  expulser,  exiler.  Quant  le  rei  Henri  con- 

gea  mesire  Raou  de  Thabarie  dou  reiaume  de  Jeru- 
salem. (T.  I,  p.  327.) 

Conjurer  ses  pers,  les  sommer  de  tenir  leur  ser- 

raent  de  fidelite  et  d'union.  Vome  peut  bien  re- 
querre  et  conjurer  ces  pers  qui  sont  en  la  court.  (T.  I , 

p.  335.) 

Conjurer  son  seignor  de  sa  fei  ,  le  sommer  de  ras- 

ter fidele  a  sa  foi.  Qui  conjure  son  seignor  de  sa  fei 

autrement  quil  ne  deit,  ou  dit  oufait  chose  parquei 

son  seignor  set  ou  deit  estre  vilainement  diffamd,  il 

ne  garde  mie  bien  sa  fei  vers  son  seignor.  ( T.  1 , 

371.)  Qui  conjure  son  seignor  de  safoi  ne  le  doit 
pas  gager.  (Ibid.  p.  599.) 

Conoissamce  ,  jugement  interlocutoire,  par  lequel 

la  cour  pronon^ait  sur  le  merite  d'une  assertion 
alleguee  par  une  des  parties.  Le  sens  reel  de  ce 
mot  est  difficile  a  determiner  exactement,  parce 

que  les  juriscohsultes  lemploient  dans  des  cir- 

constances  fort  pen  semblables.  Voici  divers  exem- 
ples  :  Et  se  les  amis  dou  requerant  conoissent  que 

Vesgart  ou  la  conoissance  deit  estre  contre  lui,  si  que 

il  perde  sa  carelle  par  lui,  sifacent  leur  poeir  co- 
ment  Vesgart  seit  respitd.  (T.  I ,  p.  73.)  Des  quds  il 

lor  covendra  faire  jugement,  ou  counoissance  ou  es- 
gart  ou  conseill.  (T.  II,  p.  238.)  Tous  seignors 

doivent  faire  tenir  les  esgars  et  les  conoissances  et 

les  recors  qui  leurs  cours  font  (T.  I,  p.  582.)  La 

court  ne  doit  faire  esgart  ne  counissance  que  des  pa- 
rolles  que  Vom  dit,  quant  Von  se  pouse  sur  court. 

(Ibid.  p.  588.)  Cependant  ce  mot  prenait  quel- 

quefois  Tacception  Hordonnance  royale,  d'ddit, 
de  lot :  Et  par  vostre  dit  serement  garder  et  tenir  et 

maintenir  les  ordenances  qui  ont  estd  ordendes  et 

faites  et  convenues  en  ce  jour  et  les  conoissances  et 

assises  qui  ont  estd  faites  par  les  seignors  roys  et 
homes  liges  de  la  court.  (Ibid.  p.  5.) 

Conoistre  ,  se  dit  d'une  cour  qui  fait  une  connais- 
sance.  Ou  ne  die  choze  pour  coy  la  court  esgarde  ou 

conoisse  que  ilne  doit  respondre.  (T.  I,  p.  583.) 

Conquereor,  le  premier  possesseur  d'un  fief,  celui 
qui  la  acquis  par  infeodation,  par  achat  ou 

par  conqu£te.  Celui  qui  a  conquis  fid  a  lui  et  a 
ces  heirs,  le  peut,  par  V assise  ou  V usage  dou 

reiaume  de  Jerusalem,  rendre  et  quiter  au  seignor 

de  qui  il  le  tient.  Mais  si  le  fid  que  le  conquereor  a 

conquis  escheit  et  vient  a  ces  heirs,  etc.  (T.  I, 

p.  218.) Conquest,  acquisition.  Celui  qui  a  fid  de  son  conquest 

ou  d'escheete  le  peut  doner.  (T.  I,  p.  222.)  Et  ce 
Veritage  est  dou  conquest  dou  mort,  tous  les  siens 

prouchains  parens  en  un  degrd  Vauront.  (T.  II, 

p.  285.) 
Conseill  (jour  de ) ,  jour  d'audience.  Cette  expres- 

sion itait  £galement  rec^ue  en  Europe.  Peteretque 

dictum  judicatam  suspendi,  et  probaciones  sum  su- 

per hoc  adhac  admitti,  vel  diem  consiliiseu  appen- 

samenti.  (Olim,  t.  Ill,  p.  £i,  n°  11.) 

Conseill  (paidde) ,  pourvu  d'un  conseiller.  Et  quant 
il  sont  paids  de  conseill,  il  lor  deit  dire  devant  leur 
conseill  (T.  I,  p.  124.) 

Conseill  de  court.  Voyez  Plaideor. 

Conseillers,  jurisconsultes  qui  remplissaient  les 
fonctions  de  conseils  de  cour.  Le  requeror  peut 

moult  de  chozes  dire,  et  moult  peut  aver  fort  plait, 

selon  la  soutillance  des  conseillers  et  des  jug  es.  (T.  I, 

p.  5o5.)  dette  expression  est  rarement  employee. 
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Contens,  proems.  Etse  le  chief  seignor  lor  fait  ce  que 

il  li  requierent,  il  ne  le  deivent  pas  gnerpir  tant 
come  le  contens  durera.  (T.  I,  p.  3 19.) 

Contrebatrb ,  contester,  repousser.  Sire,  et  il  de- 
mandajor  a  mon  claim  etje  le  contrebati  et  il  Vot 

par  esgart  de  court.  (T.  I,  p.  86.) 
Contremander.  Ge  mot  avait  la  meme  signification 

en  Orient  qu  en  Occident ,  et  s'appliquait  a  Facte 
par  lequel  une  personne  ajourn^e  faisait  attester 

par  deux  t^moins  quelle  etait  hors  d'etat  de  se 
rendre  k  l'assignation.  Qui  viautjor  qui  li  est  done" 
par  court  contremander  si  come  il  deit,  si  le  deit  con- 

tremander par  deus  homes  de  la  lei  de  Rome.  ( T.  I , 

p.  96.)  Et  coment  Von  deit  jor  garder  et  contre- 

mander est  devize1  en  cest  livre.  ( Ibid.  p.  86. ) 
Contrrm  andierres  ,  celui  qui  porte  le  contremand. 

Contre8t,  contestation,  proems.  S'il  avient  que  deus 
homes  ont  contrest  ensenble,  si  com  est  de  mur  cou- 
munal.  (T.  II,  p.  io4.) 

Contruever,  trouver.  Et  contrueve  sur  ce  totes  les 

eschampes  que  il  pora.  (T.  I,  p.  58.) 

Convoise,  convoitise.  Quar  la  malice  et  la  convoise 

des  genz  est  si  granz.  (T.  1,  p.  4  A 5.) 

Cors  (servise  de),  obligations  civiles  et  militaires 

imposes  au  vassal.  Tot  seit  ce  que  il  le  puisse 

destraindre  de  doner  le  a  conseill,  puisque  il  li  deit 

servise  de  son  cors.  (T.  I,  p.  12  4.) 

Cort  de  sanc  ,  haute  justice.  Bien  sachts  que  nule 
coumune  na  cort  de  sane.  (T.  II,  p.  101.) 

Costeer  (heir).  Voyez  Gostiers. 

Gostiere  ,  ligne  collaterale.  Et  ce  est  Vescheete  li  est 

venue  par  costiere.  (T.  II,  p.  3o2.) 

Costiers  (parens),  parents  collatiraux.  Et  ce  il  ce 
trovoit  sans  enfans  et  Veritage  demorast  estre,  et  les 

parens  de  celui  qui  ot  le  don  qui  mors  est,  qui  sont 

costiers,  bien  le  porroient  avoir  par  Vescheete  qui  lor 

seroit  avenue.  (T.  II,  p.  266.) 

Costumes  ,  coutumes.  Le  roi  disait ,  dans  son  ser- 

ment :  Et  les  assises  dou  royaume  et  dou  rei  Amauri 

et  dou  rei  Baudoyn  son  fiz,  et  les  ancienes  costumes 

et  assises  dou  roiaume  de  Jerusalem  garderai;  et  tot 

le  peuple  crestien  doudit  roiaume,  selonc  les  costumes 

ancienes  et  aprovies  de  ce  meisme  roiaume,  et  selonc 
les  assises  des  devant  dis  rois,  en  lor  dreis  et  en  lor 

justizes  garderai.  ( T.  I ,  p.  3o. )  Aussi  longtemps 

que  les  Lettres  du  Sepulcre  subsist&rent ,  le  mot 

costumes  eut  un  sens  determine,  et  servit  k  desi- 

gner cette  legislation  coutumi&re  qui ,  dans  tout 

pays ,  sert  de  complement  k  la  loi  ecrite  ;  mais 

apr&s  l'ann£e  1187,  quand  le  livre  des  lois  du 
royaume  de  Jerusalem  eut  £t£  an£anti ,  les  mots 

assises,  usages,  costumes,  perdirent  leur  sens  r£el 

et  particulier  pour  ne  plus  indiquer  qu  une 

meme  chose,  e'est-a-dire  les  souvenirs  tr&s-va- 

gues  d'une  legislation  traditionnelle.  Les  juris- 
consultes  emploient  ces  trois  mots  surabondam- 
ment  et  comme  une  simple  formule  judiciaire  ; 

il  ne  faut  done  pas  chercher  a  distinguer  ce 

qu  eux-m£mes  ils  confondaient. 
Coumersaries  ,  executeurs  testamentaires ,  ceux  qui 

les  chases  dou  mort  ont  en  baillie.  (T.  II,  p.  i35.) 

Coumunal ,  commun  eotre  deux  parties.  Ce  il  anient 

que  deus  conpaigmns  fasent  conpaignie  ensemble , 

et  it  meient  en  covenant  que  qu&nque  il  guaigne- 
ront,  que  ilsera  tout  coamunal.  (T.  H ,  p.  187.) 

Coumunes,  communaute ,  association.  Ce  mot,  qui 

n  avait  pas  en  Syrie  le  meme  sens  qu  en  France , 

etait  plus  particuli&rement  appGqve  aux  associa- 
tions formees  paries  Genois  et  les  \envtiem. Bien 

saches  que  nule  des  coumunes,  si  come  sont  Vene- 

ciens  et  Geneuis.  (T.  II,  p.  100.)  Que  toutes  ma- 
nieres  de  prestres  et  de  ders,  de  quelque  nation  que 

il  soit,  et  gens  de  coumune,  qui  ont  borgesies  en  la 

cite1  de  Nicosie.  ( Ibid.  p.  36 1. )  Voyez  Comum. 
Coukoi9S*9BNT  ,  connaissance.  11  en  deit  faire  cca- 

noissement  quanque  il  porra  par  sa  court.  (T.  I, 

p.  335.) Cchjroune  ,  couronne  de  chevenx  que  lesmoines  lais- 
saient  croitre  sur  leur  tite  qu  its  frasaient  raser. 

Enseigne  de  clerc,  ce  est  assaver  tonsure,  couroune 
et  robe.  (T.  D,  p.  364.) 

Court  (Haute),  cour  f6odale  d'un  seigneur.  Les 
jurisconsultes  designent  plus  particnli&rement 
par  ces  mots  la  cour  de  Jerusalem ,  qui ,  apres 

la  prise  de  cette  ville  par  Saladin,  siegea  a 

Acre;  mais  il  en  existait  du  meme  genre  et 

qui  portaient  le  m£me  nom  dans  toutes  les 

seigneuries. 
Court,  coins  et  justice  ,  droit  de  justice.  La  division 

de  la  justice  en  haute ,  moyenne  et  basse,  n'exis- 
tait  pas  dans  le  royaume  de  Jerusalem. 

Court  de  la  chaene,  cour  du  port,  ou  tribunal 
maritime. 

Court  de  la  Fonde  ,  cour  du  marche. 

Court  des  Bourgeois.  Le  nom  indique  assez  la  na- 

ture de  cette  juridiction.  II  existait  une  cour 

de  ce  genre  a  Jerusalem  et  dans  toutes  les  villes 
ou  se  trouvait  un  nombre  de  bourgeois  assez 

considerable  pour  former  une  communaute. 
Cette  cour,  etant  habituellement  pr£sidee  par 

un  vicomte,  prit,  plus  particulierement  en  Chy- 

pre ,  le  nom  de  Court  du  vicomte. 
Court  Reau.  Ce  titre  appartenait  a  la  fois  a  la  Haute 

Cour  et  a  la  Cour  des  Bourgeois  de  Jerusalem , 

parqe  que  le  roi  etait  le  chef  nature!  de  cha- 
cune  de  ces  deux  juridictions.  Et  Us  choses  dei- 
vent  bien  les  jurfa  et  la  cort  entendre,  car  de  ces 

choses  peat  et  deit  estre  plais  en  Cort  Reau.  ( T.  D , 

p.  32.) Couvenant  ,  convention.  Mais  ce  il  fist  couvenant  a 

seignor  de  V avoir,  quant  il  prist  celuy  aveir  en  garde. 
(T.II,  p.j77.) 

Covenant  vainc  lei  ,  maxime  de  droit ,  aussi  sou- 

vent  employee  par  les  jurisconsultes  d'Orient 
que  par  ceux  dOccident,  et  dont  le  sens  est, 

que  Ton  peut  deroger  aux  lois  par  des  conven- 

tions. II  est  inutile  d'ajouter  qu  un  axiome  sem- 
blable  est  sujet  a  des  restrictions,  et  que  meme 

il  nest  applicable  quk  certains  contrats  deter- 
mines. Voyez  T.  I,  p.  i83. 
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Creissance,  augmentation  dans  les  termes  d'une 
demande.  Et  se  le  requereor  dit  quil  n'i  a  point  de 
creissance  ences  deusdereains  dis  ouen  aucund'iaus, 
die  le  Jhiant  que  si  a,  et  die  coment  il  a  creissance 

que  il  dist  en  son  dereain  dit  que  il  nentendeit  que 

ensifust.  (T.  I,  p.  68.) 

Creissement.  Voyez  Creissance. 

Crembre  ,  craindre.  Qui  dreit  vent  enquerre  et  a  au- 
trui  veut  /aire  justise,  sur  toutes  riens  doit  Dieu 
crembre  etamer.  (T.  II,  p.  20.) 

Criage,  ench&res.  Encore  ce  doivent  vendre  an  criage 

les  heritages  que  aucunes  gens  laissent.  ( T.  II,  p.  1 5  7 . ) 

D 

Dauber  ,  augmenter.  Por  la  quelle  malice  pluizors  ce 

pencent  et  trovent  vie  et  maniere  que  les  murtres 
et  les  homecides  et  les  forces  et  autres  malesfaites  ce 

daubeent.  (T.  II,  p.  32 1.) 

Decerte  ,  salaire,  solde.  Se chevalier ousergentd'armes 
ou  autres  qui  ait  esti  sodeer,  se  viaut  clamer  de  son 

seignor  ou  de  sa  dame  de  ce  que  Von  li  deit  de  sa 
decerte  de  ces  sodies.  (T.  I,  p.  209.) 

Delivres,  d61ivr£,  acquits,  libre.  Si  que,  parVas- 
sise  de  la  terre,  puisque  encise  desdit,  si  doit  pour 

ce  estre  quites  et  V autre  delivres.  (T.  II,  p.  34o.) 

Et  celui  qui  Vapele  est  en  sa  delivre  poesti.  (Ibid.) 

Delleer,  retarder.  Et  se  le  seignor...  delleast  le  ma- 
nage. (T.I,  p.  265.) 

Demant,  demande  en  justice.  C'il  avient  que  il  ait 
aucun  contrest  ou  aucun  demant  d!  aucun  aver  ou 

d*aucune  autre  chose.  (T.,  II ,  p.  i63. ) 
Depdelle,  conqu£te,  d6pouille.  Quant  Antioche  fu 

conquise  par  Crestiens ,  que  Boemont  en  fk  seignor,. 

quejentens  que  fu  depuelle.  (T.  II,  p.  4 11.) 
Descombrer  ,  d&ivrer,  d6charger.  Et  puis  que  voz 

Vavez  encombri  sans  esgart  et  sanz  conoissance  de 

cort,  voz  le  devis  descombrer.  (T.  I,  p.  261.)  Ce 
mot  6tSrit  une  contraction  du  verbe  desencombrer. 

(Ibid.) 
Desconfes,  intestat.  (T.  II,  p.  127.) 

Deseurance,  privation  d'un  profit,  d'un  a  vantage. 
Ni  ne  deit  aveir  deseurance  en  ce,  se  le  testament 

est  escritouenparchemin  de  cuir,  ou  en  paupiev,  etc. 

(T.  H,  p.  i36.) 
Desecreer  ou  Desevrer  ,  diviser  une  chose ,  la 

separer  d'une  autre.  Le  roi  coumanda  a  dens 
chevaliers  de  desevrer  dix  ou  vingt  muies  de  terre , 

et  faire  savoir  au  roi  ledit  desevrement.  (T.  II, 

p.  389.) 
Despartir  ,  separer,  vendre ,  diviser.  Poor  nul  achet 

que  le  teil  a  dit  que  il  a  fait,  ne  don  ne  aliene- 

ment  qui  a  esti  fait  par  son  ancestre  doudit  heri- 

tage, puisse  neioie  valer,  ne  puisse  dessevrer  ne  des- 
partir. (T.  II,  p.  3i3.) 

Despensaire  ,  d£pense.  Ce  il  a  receu  riens  des  rentes 

de  celuy  devant,  si  det  conter  sur  les  despensaires. 

(T.  n,p.  i52.) 
Desrain  ,  dernier.  La  teneure  da  desrain  qui  en  morut 

saisi  et  tenant.  (T.  I,  p.  5o4.) 

Desrainier  ,  plaider,  nier  ou  attaquer  un  droit , 

combattre  une  demande ,  une  allegation  ou  un 

.  acte  judiciaire.  II  peut.  defendre  celui  qui  est 
a  son  conseill,  se  Von  li  viaut  tolir  ou  desrainier 

celui  qui  a  esti  a  son  conseill  (T.  I,  p.  39.)  Mes 

qu'il  ne  leface  en  tel  maniere  a  son  escient  que  celui 
a  qui  conseill  il  est  perde  sa  carelle  par  lui,  ne  que 

il  par  point  de  plait  ne  la  desraine  contre  son  aver- 

saire ,  por  ce  que  il  nfait  honte  en  perdre  la ,  ne  pe- 

chii  en  desrainer  la.  (Ibid.  p.  &Q. )  Lf assise  est  tote 

parie,  qui  dit,  que  por  teneure  d'an  et  de  jor  qui- 

tement  et  en  pais ,  a  Von  desrainii  tel  maniere  d'eri- 
tage.  (Ibid.  p.  64.) 

Desraison,  injustice,  chose  contraire  au  droit,  & 

la  raison.  Ce  sereit  tort  apert  et  desraison.  ( T.  I , 

p.  88.)  • 
Dessaisine  (novelle).  Cette  expression  avait  le  m£me 

sens  en  Orient  qu'en  Occident,  et  d£signait  le 

trouble  apport£  k  la  jouissance  d'une  personne 
qui  avait  poss&le  un  an  et  un  jour  paisiblement. 

Se  les  quarante  jors  passent,  il  ne  peut  dire  que  la 
dessaisine  seit  novelle,  ne  le  seignor  ne  li  est  pas 

tenu  par  V assise  ou  par  V usage  de  faire  li  ce  que  il 
deit  come  de  novelle  dessaisine.  (T.  I,  p.  106.) 

Destorber,  empGcher,  defendre.  Ses  homes  liges  li 

pevent  bien  destorber  et  deffendre  de  ce  faire.  (T.  I , 

p.  607.) 
Destorner  {se),  renoncer  k  une  action,  faire  d6- 

faut.  Ou  ce  il  est  (al.  s'est)  destorni  aprds  laditte 
dette  coneue  en  court,  et  le  seignor  a  fait  vendre  son 

j?<MT.I,p.293.) 
Destraindre  ,  contraindre,  forcer.  Et  se  le  seignor  ne 

li  viaut  la  conoissance  faire  faire ,  si  le  destreigne  si 

come  est  desidyi  apris  en  cest  livre,  que  on  peut  et 

deit  destraindre  de  faire  li  faire  conoissance  de  court. 

(T.  I,  p.  38.)  Requerre  li  que  il  comande  a  aucun 
de  ses  homes  qui  est  en  la  court,  que  il  destraigne, 

si  come  il  deit,  ses  homes  qui  n'ont  dit  lor  avis, 
que  il  le  dient.  (Ibid.  p.  73.) 

Destrece,  contrainte,  besoin.  De  vostre  main  le 

partistes  sans  destrece  d' esgart.  (T.  I,  p.  25i.) 

Detterie  ,  dette.  Voyez  Plege-dette. 
Deus  itans,  deux  fois  autant.  Celui  est  tenus  de 

douner  a  la  justice...  et  au  seignor  de  la  terre  deus 

itans  que  as  juris.  (T.  II,  p.  2o3.) 

Devise,  bornage  et  delimitation  d'une  propri6t£. 
Quant  aucun  viaut  aveir  devise  de  terre  a  son  veisin, 

il  deit  venir  devant  le  seignor  en  la  court  et  requerre 

la  selonc  Vassise  ou  Vusage  dou  reiaume  de  Jerusa- 
lem. (T.I,  p.  3g4.) 

Deviseor,  personne  charg^e  d'efFectuer  la  delimita- 
tion de  deux  propriet£s.  Les  deviseors  deivent  ve- 

nir en  la  marche  de  la  devise,  et  la  deivent  assem- 

bler les  plus  anciens  de  la  contrie  et  totes  manieres 

de  genz  par  cui  il  cuident  estre  assenis,  et  lor  dei- 
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vent  f aire  jurer  que  il  diront  et  mostreront  veritd. 

(T.  I,  p.  394.) 
Disfame,  mauvaise  reputation.  Et  ceaus  qui  de  sa 

juridicion  seront,  selonc  lor  disfame  on  le$  preson- 
cions  que  ilaaront  de  cele  malefaite.  (T.  II,  p.  2^0.) 

Dit  (prover  en) ,  pronver  verbalement.  Par  quei  vox 

vole's  prover  en  dit  ou  ce  fu  fait  que  vox  offrds  a 
prover.  (T.I,  p.  256.) 

Don,  infiodation.  Et  bien  est  veir  que  les  dons  de 

Chypre  sont  as  heirs  de  feme  espouze  de  celui  a  qui 
Von  done  le  fid.  (T.  I,  p.  5o4.) 

Donatif,  donation.  Je  mostrerai  tout  premier  le  pri- 
vilege dou  donatif  et  le  feroie  lire.  (T.  I,  p.  278.) 

Don  corsable  des  fibs.  Infiodation  faite  confor- 
miment  au  cours,  on  loi  commune  des  fiefs.  Et 

se  lav  ant  dile  requeste  est  faite  oa  reiaume  de  Je- 
rusalem, ou  le  cours  des  anciens  fids  est  a  toz  heirs, 

etc.  Et  doner  la  au  seignor  par  les  raisons  qui  avant 

sont  dites  dou  don  corsable  des  fids.  (T.  I,  p.  235.) 

Dons  (communautd  des).  Loi  generate  qui  rigit  les 
•  infiodations.  Selon  les  cours  de  la  communautd 

des  dons  de  Chypre.  (T.  I,  p.  5o4. ) 

Douneour  ,  celui  qui  doune  son  heritage.  (T.  II ,  p.  2  66.) 

Dreit  (faire),  repondre,  comparaltre  en  justice. 
Qai  seroit  semons  de  venir  faire  dreit  a  jour  nomd 
ou  a  orre  motie,  et  il  ne  veneit  ni  ne  mandett  au 

seignor,  etc.  (T.  I ,  p.  338. )  Quant  Von  vent  se- 
mondre  home  destroitement  de  venir  faire  droit  en 

court,  Von  le  mande  semondre  par  trois  homes  liges. 
(Ibid.  p.  529.) 

Dreit  (fornir ) ,  repondre  en  justice  a  une  demande. 

II  deit  faire  tant  que  celny  veigne  en  la  cort  fornir 

dreit.  (T.  II,  p.  88.)  On  disait  aussi  et  dans  le 
mime  sens  fornir  Vasize.  (Ibid.  p.  5i2.) 

Drbit  bn  court  (aver  a),  faire  justice  en  sa  cour. 

Sire,  et  vox  me  deistes  lors  que  vos  le  mavereds  a 
dreit  en  vostre  court.  (T.  I,  p.  387. ) 

Droitures,  droits  de  douane.  Les  droitures  ancienes 

si  comandent  con  deit  prendre  en  la  fonde.  (T.  II, 

p.  173.) Droiturier,  ami  de  la  justice  et  du  bon  droit.  Toz 

les  barons  et  seignors  dou  dit  roiaume,  qui  ont  court 

et  coins-  et  justise,  doivent  estre  sages,  loians ,  droi- 
turiers  et  bons  jastisiers.  (T.  I,  p.  3i.) 

Efforser  une  court,  la  completer.  Que  home  d autre 

court  ne  peuveni  porter  recort  de  court  des  choses  de 

celle  seigneurie,  niseyr  en  court,  ne  faire  esgart  ne 

conoissance  de  court,  se  le  chief  seignor  ne  les  a 

donds  en  efforsement  de  celle  court.  (T.  I,  p.  254.) 

Embler  ,  voler.  II  doivent  enquerre  tous  ceaus  que  il 

troveront  qui  ont  embld  bestes  menues.  (T.  II, 

p.  276.) 
En.  Cette  proposition  itait  souvent  employee  sans 

modifier  le  sens  de  la  phrase.  Se  nen  est  par  es- 

gart {T.  II,  p.  378 ),  pour  si  ce  nest  par  esgart. 

Mout  pent  plait  fair  et  esloigneir  qui  en  est  saisi 

oVune  choze  (T.  I ,  p.  5gl) ,  pour  qui  est  saisi  dune 

chose.  Le  plege  nen  peut  issir  ne  deslraindre  neent 

le  detour  en  jusques  au  terme  noumd.  (T.  II,  p.  64.) 

Encement,  de  mime,  en  outre.  Get  adverbe  est  tou- 

jours  placi  en  tete  de  la  phrase,  sans  avoir  de 
relation  directe  avec  ce  qui  suit.  Encement,  autel 

raison  est  ce  la  mere  qui  tenet  le  baillage  dou 

fid,  etc.  (T.I,  p.  628.) 
Encensivb  ,  fermage.  En  la  dile  court  (des  Bourgeois) 

se  uze       de  rentes  et  encensives  desdites  bourge- 
sies.  (T.  II,  p.  25i.)  Voyez  Cens. 

Enchantement  ,  enchire.  De  chose  vendue  a  Venchan- 

tement.  (T.  I,  p.  129.)  De  beste  vendue  sanz  en- 
chantement qui  nest  restive*  (Ibid.  p.  129.) 

Encreoir  ,  fitre  passible  d'une  peine.  Par  le  mesfait 
quil  a  fait,  est  il  encheu  en  la  merci  dou  seignor. 
(T.I,  p.  332.) 

Encombrer  ,  empicher  une  chose ,  y  mettre  obstacle. 
Et  il  de  bontd  et  de  loiautd  de  lui  ne  vout  la  chose 

enpeeschier  ne  encombrer,  aim  la  vout  delivrer 

come  la  chose  dont  il  estoit  certain.  (T.  I,  p.  278.) 

Encuseour,  enqu&teur,  commissaire.  Et  pour  ce  il 

doit  avoir  entour  luy  dune  gent  encuzeours  et  en- 

quereours,  jusques  il  li  feront  assavoir  les  dessus 
dites  malesfaites.  (T.  II,  p.  243.) 

Engrignie,  en  disaccord  avec  quelquun.  Quant 

seignor  et  home  sont  engrignids  ou  en  bone  volonte 
H  uns  vers  V autre.  (T.  I,  p.  4oo.) 

Enprestances,  emprunt.  La  raison  des  enprestances 
et  des  aveirs  qui  vont  sur  mer.  (T.  II,  p.  42.)  Un 

ms.  donne  pour  variante  du  mot  enprestances  le 
mot  enpruns. 

Enquestion,  enquite.  Ceaus  qui  seront  establi  a  Ten- 
question  faire  sont  a  Vome  tenn  come  ses  pen.  (T.  I , 

p.  535.) 
Enqui  (d*) ,  dis  ce  moment.  Se  le  plaist  en  fust  com- 

mencid  devant  le  rei  et  entamd  et  atachid  oV  enqui 
en  avant.  (T.  I,  p.  4o8.) 

Enrarie,  violence,  injure.  Que  dia  ne  face  a  nescium 
Frances  enrarie  ne  villanie.  (T.  0,  p.  357.) 

Enserre,  embarrassi,  empiche.  Et  quant  aucun  cos 
venra  a  la  court  que  les  homes  seront enserds.  (T.  D, 

p.  379.)  Et  se  il  fussent  enserrds  douconseill  aus 
deux  jours  devant  dis.  (Ibid.  p.  324.) 

Ensoigne.  Voyez  Essoigne. 
Entechie  ,  entachi.  Se  il  ne  sont  entechids  des  vices 

dessus  dis.  (T.  II,  p.  325.)  Par  quei  il  ne  seit  en- 
techid  oV  aucun  des  vices  par  quei  fon  pert  vois  et 
repons  en  court.  (T.I,  p.  320.) 

EirrERiw,  en  tier,  complet  Et  le  bailliage  de  pere  et 
de  mere  est  enterin;  car  il  a  le  fid  et  V enfant  en 

garde.  (T.I,  p.  49&.) 

Enterinement  ,  completement.  5a  garantie fat fomie 

et  parfaite  quant  les  garens  orent  jurd  enterine- ment. (T.I,  p.  5o5.) 

Entree,  recette.  Et  cy  doit  atacher  les  entrdes  de  la 
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seignorie,  come  est  cele  qui  vient  par  la  court  et  des 

encensives  et  louages  que  le  roy  a  par  le  visconte. 

(T.  II,  p.  243.) 
Enuis  (a),  difficilement.  Se  autrement  esteit,  moult 

a  enuis  poreit  Von  prover  nule  saizine  de  fid.  (T.I, 

p.  257.) 

Envant,  auvent.  L'envant  que  il  fera  sur  son  mur  ne 
deit  entrersur  le  chemin  reau.  (T.  II,  p.  197.) 

Erremens  ,  moyens  de  droit,  parties  essentielles  d'un 
acte.  Et  il  de  sa  volenti  peust  mon  aversaire  con- 

seillier  contre  mei  de  ceste  carelle  aprks  les  diz  er- 

remens. (T.  I,  p.  37.)  Et  li  porterent  les  herre- 
mens  dou  fait  par  escrit.  (T.  II,  p.  367.) 

Erres  ,  arrhes.  Se  un  home  vende  un  sien  aveir  a  un 

autre  home,  et  il  avient  qu'il  en  reseit  erres  de  cele 
vente.  (T.  II,  p.  34.) 

Eschampe,  subterfuge,  faux-fuyant.  Et  die  totes  les 
raisons  et  les  eschampes  que  il  saura  ne  porra  miaus 

trover  en  plait  esloigner.  (T.  I,  p.  59.)  Et  quant 

totes  ces  manieres  d eschampes  li  seront  faillies ,  ou 

il  ne  vodra  plus  par  tels  eschampes  fayr,  etc.  (Ibid. 

P.  60.) 
Eschampir,  employer  des  subterfuges,  echapper,  se 

tirer  d'affaire.  Von  deit  respondre  au  murire  le 

plus  tost  que  Von  porra,  la  ou  Von  ne  s'en  pent 
eschampir  de  respondre  y.  (T.  I,  p.  i43.) 

Eschandle,  scandale,  rumeur.  De  teil  endroit  est 

avenu  en  la  court  un  grand  eschandle  en  Sarie. 

(T.H,p.344.) 

Escheete  ,  succession  de  quelque  nature  qu'elle  soit, 
noble  ou  bourgeoise.  Et  se  mon  ancestre  vint  avant 

et  requist  V escheete  qui  eschue  li  estoit  et  reconta  le 

parents  dont  il  estoit  descendu.  (T.  I,  p.  278.)  Et 

ce  il  ce  trovoit  sans  enfant  et  Veritage  demerast 

estre,  et  les  parens  de  celui  qui  ot  le  don  qui  mors 

est,  qui  sont  cosliers,  bien  le  porroient  avoir  par 

V escheete  qui  lor  seroit  avenue.  (T.  II,  p.  266.) 

Eschielles,  escadrons  de  cavalerie.  Si  deit  le  mares- 

chau  ordener  ses  eschielles  et  ses  chevalers.  (T.  I, 

p.  612.) 
Escondite,  deTaut,  refus  de  comparaitre.  Car  escon- 

dite  (al.  escondit)  que  le  semons  face  ne  li  vaut 

neent,  ce  il  ti estoit  essoigniis  si  que  Une  peust  aler 

a  la  semonce.  (T.  I,  p.  35o.) 

Escouver,  balayage.  lei  dit  la  raison  de  Vescouver  de 

la  ville  et  des  rues.  (T.  II,  p.  2  25.) 

Escris  de  la  court  ,  ses  registres.  Et  lors  la  court 

•  qui  en  ce  jour  seroit,  ciferoit  querre  les  escris  ou 
le  recort  de  la  court.  (T.  II,  p.  296.) 

Escu.  L'6cu  6tant  l'arme  du  chevalier,  servait  a 
designer  celui-ci ;  en  sorte  que  Ton  disait  d  un 

fief  tenu  au  service  dun  chevalier,  qu'il  devait 

le  service  d'un  £cu.  Nul  fie*  ne  doit  estre  parti  ne 

desmenbre1,  se  ce  n'est  par  trois  choses.  Lane,  que 
Von  en  doinst  partie  pour  partie  dou  servisefaisant, 

se  il  doit  autre  servise  que  dun  escu,  etc.  (T.  I, 

p.  449.) 
Esforzier,  contraindre.  Les  chevaliers  portent  ga- 

rentie  de  leur  volonte*,  sanz  ce  que  nul  les  puisse 
esforzier,  (T.  I,  p.  122.) 

Esgart,  jugement  deTinitif,  arre*t.  II  n'est  pas  facile 
de  distinguer  V esgart  de  la  conoissance;  cependant 

ces  deux  actes  diflferaient  essentiellement.  Esgart 

et  conoissance  n'est  mie  une  meisme  chose;  car  Von 
fait  (Vune  parole  conoissance  de  court,  ne  esgart  ne 

peat  Von  f aire  aVune  parole.  (T.  I,  p.  69.)  Ainsi 

Y esgart  n'intervenait  que  sur  un  debat  contradic- 
toire,  tandis  que  la  conoissance  pouvait  fitre  faite 

sur  la  requite  ou  demande  d'une  seule  partie.  Ce- 

pendant nous  lisons  dans  Jean  dlbelin :  L'on  pent 
demander  conseill  par  esgart  de  court  (Ibid.  p.  4o ) ; 

or  la  demande  de  conseil  ne  pouvait  pas  donner 

lieu  a  une  contestation  entre  les  parties.  Quelle 

que  soit  l'obscurit£  qui  entoure  le  sens  de  ce  mot, 

nous  pensons,  en  nous  fondant  sur  l'opinion  des 
jurisconsultes  dTEurope  (du  Cange,  Glossarium 

Latinitatis,  verbo  Esgardum;  Observations  sur  les 
Establissemens,  1. 1,  c.  xxxrx;  Lauriere,  Glossaire 

da  droit  francois,  1. 1,  p.  4i4;  d'Achery,  Spici- 
legium,  t.  ID,  p.  63o;  Olim,  1. 1,  p.  1016),  que 

Y  esgart  etait  un  jugement,  une  decision  defini- 
tive. En  effet ,  on  lit  dans  la  Clef  des  Assises  : 

Esgart  ne  choze  pluisonrs  que  le  seignor fait,  n'est 
assise  ne  ne  doit  estre  tenue  pour  assise.  (T.  I, 

p.  588.)  II  est  Evident  que  le  jurisconsulte  n'au- 
rait  pas  cru  n£cessaire  de  dire  qu'un  simple  ju- 

gement interlocutoire ,  ou  qu'une  decision  sur 
quelque  incident,  ne  devait  pas  6tre  regard^ 

comme  une  loi.  Le  langage  des  jurisconsultes  d'O- 
rient  est  peu  precis,  et  souvent  ils  prennent 

le  meme  mot  dans  des  acceptions  diverses  ou 

contraires.  II  n'en  6tait  pas  de  me1  me  en  France, 
ou  le  langage  judiciaire,  quoique  incorrect,  avait 
un  sens  tres-dair. 

Esloigne,  ruse  employee  pour  eloigner  une  de- 
mande. Covient  il  au  plaideor  trover  sesfuites  et 

ses  eschampes  et  ses  esloignes.  (T.  I,  p.  62.)  // 

otroiera,  sans  riote  et  esloingne.  (Ibid.  p.  48 1.) 

Esneter,  balayer,  tenir  propre.  Puis  Von  a  fait  crier 
le  banc  parlavile  conesnete  les  rues.  (T.  II,  p.  2  25.) 

Espave piter,  eflrayer.  Enci  deit  on  chaslier  et  espa- 
venter  les  mauvais  enfans.  (T.  II,  p.  2o5.) 

Espoir,  peut-6tre.  Pour  ce  que  ily  aura  espoir  aucun 
qui  ne  le  sauront  mie.  (T.  II,  p.  397.) 

Essoigne,  excuse  pr£sent£e  en  justice.  II  doit  venir 

en  sa  propre  persone,  se  il  nen  a  essoigne  de  son 

cors,  dou  quel  essoigne,  se  il  a  esti  essoigne1,  il  doit 
estre  creu par  sonsairement.  (T.  II,  p.  376.)  Voyez 

GONTREMAND. 

E stables  (biens) ,  biens  immeubles.  Par  quei  il  ne 

soient  enchus,  par  la  mort  dou  tel,  tous  ces  biens 
meubles  et  estables.  (T.  II,  p.  283.) 

Establissement,  loi ,  assise.  Et  toutce  est  raison  par 

dreit  et  par  V assise  et  par  V establissement  dou  rei 
Bauduin  segont.  (T.  I ,  p.  617.) 

Estagb  ,  domicile.  Et  se  il  na  maneir  en  la  ville  ou  il 

deit  son  estage  tenir.  (T.  I ,  p.  354- ) 

Estaiant,  qui  est  situ6  sur.  Car  auci  ne  poret  nus 

acheter  Vedefiement  estaiant  sur  autrui  terre.  (T.  II, 

p.  196.) 

69. 
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Estasounyer,  banquier.  Que  nul  clerc,  de  quelque 

nation  quil  soit,  soit  estasounyer  ne  semsar.  (T.  II,  • 

p.  36i.) 
Estoire  ,  exposition  des  faits  d'un  proc&s.  Avant  que 

il  retraist  V estoire  et  la  maniere  des  plais  qui  avie- 
nent  et  pevent  avenir  entire  la  gent.  ( T.  II ,  p.  2  5 1 . ) 

Estouyiers,  armures,  provisions,  choses  n6cessaires. 
Li  rois  est  tenus  de  douner  tous  ces  estouviers  au 

champion  qui  est  apelUs  a  bataiUe.  (T.  II,  p.  206.) 

Estouvoir  (par),  par  aventure.  Aucunes  gens  dient 

que  par  estouvoir  covendroit  que  il  ce  preist  a  luy. 

(T.D,  p.  338.) 

Estraire  un  fie,  l'abandonner.  Moult  est  hide  choze 

d'estraire  son  fie1;  car  celi  qui  le  fait,  il  semble  quil 
senfuie.  (T.  I ,  p.  558.)  Quise  viaut  partir  dou  pays, 
ou  en  aucune  autre  maniere  laissier  son  fid,  il  le 

deit  comander  au  seignor;  car  la  comande  est  plus 

seure  chose,  et  meins  y  a  de  perill  que  en  Vestreer, 

par  tel  raison  que  se  home  comande  son  fid,  il  le 

peutaveir  totes  les  feis  que  il  le  requerra.  (Ibid, 

p.  282.) 
Estraite  ,  extraction.  II  n'est  mie  Us  horn  qui  afiere  a 

la  garce,  ce  est  qu'il  soit  pire  de  luy  et  de  mal  es- traite. (T.  II,  p.  92.) 

Estuer,  convenir.  Car  il  li  estuet  k  esgarder  la  vie  et 
la  coustume  de  chascun.  (T.  II,  p.  20.) 

Estuier,  r&erver.  Celui  qui  est  d'aage  pent  bien 
prendre  sa  part  de  eeluy  aver  et  faire  sa  volenti, 

et  deit  estuier  le  remanant  et  sauver  as  autres  freres 

qui  ne  sont  d'aage.  (T.  II,  p.  12 3.) 

Esvansier  ,  gagner.  Sire ,  et  cest  eschange  que  not  vo- 

Ions  faire  est  assds  comunau;  que  poi  vaut  plus  ce 

que  Vun  de  nos  done  a  Vautre,  que  ce  que  il  en  a 

d! eschange ;  et  ce  il  vaut  orres  plus  en  aucune  chose, 

Vautre  cuide  bien  tant  esvansier  en  cest  eschange 
come  se  vaut  et  plus.  (T.  I ,  p.  286. ) 

Failie  ,  faute.  Le  deient  perdre  par  sa  failie  et  folie. 

(T.  II,  p.  46.) 

Faite  ,  excuse.  Encore  y  a  la  faite  de  faire  ce  essoin- 

gnd,  et  ceste  faite  ce  ataint  legierement ,  par  la  re- 

queste  dou  clamant.  (T.  II,  p.  3 16.)  Voyez  Es- 
SOIGNE. 

Fausser  une  court,  declarer  qu  elle  a  rendu  un  ju- 

gement  faux  et  mauvais.  Si  un  home  viaut  la  court 

fausser,  et  dit  que  le  jugement  ou  Vesgart  ou  la  co- 
noissance  ou  le  recort  que  la%  court  a  fait  est  faus  ou 

desleaument  fait,  ou  en  aucune  autre  maniere  la 

vueille  fausser,  disant  contre  aucunes  des  choses 

avant  dites  que  la  court  aura  faites  ou  retraites, 
toz  ciaus  de  la  court  le  deivent  maintenant  desmen- 
lir.  (T.I,  p.  179  ) 

Feaute  ,  suzerainet6.  il  viaut  sauver  la  feautd  de  celui 

ou  de  ciaus  de  qui  il  tient  ou  dit  reaume,  et  a  qui  il 

a  fait  homage.  (T.  I,  p.  223.) 

Fei  ,  foi ,  fid£Hte.  La  for  etant  1'objet  du  contra t 
synallagmatique  qui  unissait  entre  eux  le  sei- 

gneur et  le  vassal ,  et  par  consequent  le  fonde- 
ment  de  toutes  les  relations  ftodales ,  ce  mot  est 

employ^  si  fr£quemment  par  les  jurisconsultes 

de  la  Haute  Gour,  qu'il  est  inutile  de  rapporter 
ici  des  exemples. 

Feiment  1 ,  qui  a  manqu6  a  son  serment  de  fid£lit£. 

Ce  sont  ciaus  qui  ne  pevent  porter  garentie  en  la 

Haute  Court,  et  qui  nont  vois  ni  respons  en 

court :  esparjures ,.  feimentis,  traitors,  etc.  (T.  I, 

p.  n4.) 
Feme  de  religion  ,  religieuse.  Ne  home  ne  feme  de 

religion  ne  pevent  porter  garentie  en  la  Haute 
Court.  (T.I,  p.  n4.) 

Fes  ,  fois.  Et  chascune  fes  que  il  les  requeront.  (T.  II, 

^p.376.) 
Feur  ,  prix  dune  chose.  Les  feurs  et  les  pris  que  Von 

mete  et  doivent  avoir  les  chozes  qui  se  vendeni  par 

mezure  et  par  pois.  (T.  II,  p.  252.)  Que  son  labor 

F 

soit  contd  au  fuer  corsable  des  laborors.  (T.  I, 

p.  3oi.) Fie,  fief.  Ce  mot  avait  en  Syrie  absolument  le 

meme  sens  qu  en  France.  Vous  troveris  que  des 

heritages  qui  sont  dedens  ville ,  encor  fussent  il  de 

fit.  (T.  II,  p.  3i2.) 
Filiastre  ,  enfant  d'un  premier  lit.  La  raison  juge 

que  puisque  li  rois  li  (a  la  femme  veuve)  doune  le 
baillage  dou  fit  par  dreit,  que  li  filiastres ,  puisque 

il  sera  d'aage  et  saisi  dou  fid,  ja  ne  li  rendra  son 
douaire.  (T.I,  p.  628.) 

Finer  X  son  aversaire  pour  finir  avec  son  adversaire, 
reconnaitre  le  fondement  de  la  demande  de  lad 

versaire  et  terminer  ainsi  le  proems.  Que  se  il  est 

sage,  dedenz  lejor  ou  dedenz  le  termine  de  la  preuve 

que  Von  vodra  faire  contre  lui,  il  finera  a  son  aver- 
saire; si  que  il  ne  fera  plus  parole  en  court.  (T.  I, 

p.  56. )  Et  s*il  avenist  que  le  detour  (d^biteur )  por 

ochoison  de  rescourre  le  guage  ou  d'eslongier  le  terme 
de  sa  dete,  finast  a  celui  a  qui  il  deit,  en  teil  ma- 

niere que  il  li  donast  respit  a  autre  terme  moti.  ( Ibid, 

p.  55o.) Finite  ,  affinity ,  alliance ,  parent^  (Hablie  entre  Tun 

des  conjoints  et  les  parents  de  Tautre.  Toz  parens 

etparentes  de  finite".  (T.  I,  p.  i3o.) 
Fis  f abulias  ,  qui  est  en  poier  de  son  pere.  (T.  II/ 

p.  29.) 
Flastry,  marqu6  d'un  fer  chaud.  an  larron  est 

ataint  en  la  cort  de  larrecin  et  Von  treuve  celuy  lar- 
ron flastry  ou  aucun  menbre  copd.  (T.  II,  p.  223.) 

Fonde  ,  bourse ,  lieu  public  ou  les  marchands  se 

r6unissaient  pour  traiter  de  leurs  affaires,  et  ou 

ils  d^posaient  leurs  marchandises.  Toutes  ytes 

gens  devent  manerde  la  fonde  en  amont,  en  Acre; 

et  de  la  fonde  d'Acre  en  aval  ne  deit  nus  estre. 
(T.II,  p.  178.) 

Force  (abatre)y  faire  cesser  une  usurpation,  une 

violence,  une  dessaisine.  Le  seignor  li  deit  faire 

1 

Digitized  by 



GLOSSAIRE. 
549 

abatre  la  force  et  metre  le  en  saisine.  (T.  I ,  p.  387.) 

Force  (faire)  y  faire  violence,  troubler  quelqti'un 
dans  l'exercice  de  son  droit.  Sire,  tel  se  claime  a 
vos  de  tel  qui  li  fait  force  de  tel  chose.  (T.  I, 

p.  386.) 
Forge  de  Sarasims  ou  deTdrs,  violence,  dessaisine, 

trouble ,  caus£  par  la  guerre  ou  l'irruption  des 
Sarrasins.  La  septime  raison  est  se  aucun  home  lige 

entre  par  force  de  Sarasins  en  saisine.  (T.  I, 

p.  617.) 
Force  paleise,  violence  ouverte,  nouvelle  dessai- 

sine.  De  force  paleise  que  on  mostre  an  s  Big  nor  en 

la  court,  si  come  est  de  chose  de  qaei  on  a  esti  saisi 

et  tenant,  et  autre  Ven  a  dessaisisanz  esgart  ou  sanz 

conoissance  de  court.  (T.I,  p.  128.) 

Forjugk,  banni.  Les  gens  qui  ne  pevent  porter  ga- 
rentie  en  nostre  court  encontre  Frans  si  sont :  toutes 

les  gens  de  laleyde  Rome  et  tons  forjugies  et  tons 

parjures.  (T.  I,  p.  5oi.) 

Forment,  munitions  des  forteresses.  II  fera  aveir  as 

chastelains ,  que  les  avans  dis  establiront ,  le  for- 

ment des  chastelains  des  dis  chastiaas  et  des  forte- 
reces.  (T.  I,  p.  3i2.) 

Forpasser,  quitter,  abandonner  un  pays.  S'il  avient 
par  ancane  aventure  que  un  chevaler  home  lige  ocit 

un  borgeis  ou  fait  ocirre,  et  le  chevaler  s'enfuyt  et 
forpasse  le  reaume.  (T.  I ,  p.  619.) 

Forpaysier  ,  quitter  le  pays.  Et  Vome  ne  viaut  plus 

tenir  celui  fie1,  porce  que  il  se  sent  gregie'  dou  ser- 
vise,  ou  porce  que  il  viaut  forpaysier,  et  servir  autre 

seignor,  fors  dou  reiaume  de  Jerusalem.  ( T.  I , 

p.  koo.) 
Fors,  hors.  Et  les  enfanz  seient  mermes  oVaage  ou 

fors  dou  pays.  (T.  II,  p.  398.) 
Forsconseiller  ,  donner  un  mauvais  conseil.  Et 

pour  ce  que  nous  voudriens  que  -chascun  scut  co- 
ment  Von  vous  forsconseille,  le  vous  esclercirons. 

(T.H,p.4i7.) 
Forsegerbr -,  faire  violence.  Sire,  voz  estes  nostre 

Gagement.  Voyez  Gagier  son  seignor  de  son  servise. 

Gages.  Voyez  Bataille. 
Gagier  son  seignor  de  son  servise,  refuser  k  son 

seigneur  de  faire  le  service  du  fief  que  Ton  tient 

de  lui.  Celui  a  qui  le  seignor  deit  aucune  chose  de 

son  fie1,  le  pent  semondre,  ou  gagier  dou  servise  que 
il  li  deit  de  celui  fid.  ( T.  I ,  p.  369. )  Ei  qui  apres  ce 

quil  Va  semons  ou  conjure'  de  sa  fei,  le  gage  de  son 
servise,  il  ne  fait  si  come  il  deit.  ( Ibid.  p.  371.) 

Gagiere  ,  gage,  nantissement.  Des  dons  des  heritages 

mis  en  gagiere.  (T.  II,  p.  268.) 

Garder  parole.  Le  seigneur,  quand  il  si£geait  dans 
sa  cour,  choisissait  un  de  ses  hommes,  verse  dans 

la  connaissance  des  lois  et  des  usages  judiciai res, 

pour  repondre  aux  parties,  et  prononcer  les  ju- 
gements  en  son  lieu  et  place :  cet  homme  gardait 

la  parole  du  seigneur.  Deit  le  seignor  retenir  a  sa 

seignor,  et  contre  vos  ne  porterons  nos  mie  armes 

ne  forsegerons  tant  come  voz  sere's  present.  (T.  I, 

p.  324.) 
Fortrairb  ,  emmener.  Se.  il  avient  que  un  averou  une 

beste  soit  a  aucun  home  enblie  ou  tolue  par  force , 

ou  fortraite,  on  par  aucune  autre  maniere,  par  toute 
la  terre  dou  reiaume.  (T.  II ,  p.  161.) 

Frairib,  confr&ie.  Le  baill  de  Venise  et  les  frairies, 

et  tons  les  homes  oVAcre  que  la  se  troverent.  (T.  II , 

p.  4i5.) Franchise,  liberty,  affranchissement ,  superiority. 

La  franchise  que  les  chevaliers  ont  sur  les  autres 

genz.  (T.  I,  p.  122.} 

Frangoumate  ,  aflranchi.  Ceaus  qui  s'avouent  fran- 
goumates  ou  esclas  franchis.  (T.  II,  p.  375.) 

Frerage  ,  partage  d°une  succession  entre  freres.  C'il 
a  autres  anfans  leans,  ou  pere  ou  mere,  ne  le  pent 

faire,  c'il  ne  les  veillent  acuillir  par  leur  bone  vo- 
lenti; mais  c'il  les  ja  acuillent  au  frerage,  bien  pe- 

vent puis  atant  aver  Van  frere  come  V autre.  (T.  II , 

p.  120.)  • Frdster,  fouetter.  Cil  qui  le  batirent  deivent  estre 

frusiis  tons  nus,  en  braies,  par  la  vile.  (T.  II , 

p.  204.) 
Fuiant,  ce  mot  d£signait  le  dlfendeur  dans 'les  cas 

ou  celui-ci  avait  int6r6t  a  eloigner  ou  fair  le  ju- 

gement.  Et  le  fuiant  deit  aussi  faire  estre  tant  de 
ses  amis  en  la  court  come  il  plus  porra,  por  aider  le 

a  garder  sa  raison  en  la  maniere  dessuz  dite  :  mais 

que  tant  que  ensi  come  les  amis  a\>u  requerant  vea- 
lent  le  plait  apreuchier,  que  ciaus  dou  defendant  le 

aloignent,  ce  que  il  porront  par  raison  et  sanz  pe- 
chi4.  (T.I,  p.  73.) 

Fuites  de  plait,  moyens  employes  pour  emp£cher 

qu  une  affaire  ne  soit  plaid£e  contradictoirement. 

//  i  a  trois  fuites  principaus  de  plait,  et  en  chascune 

des  dites  trois  fuites  y  a  pluisors  manieres  de  fuites 

qui  trop  seroient  longues  et  riotouses  a  raconter  et  a 
metre  en  escrit.  (T.  I ,  p.  56.) 

parole  garder  le  meillor  plaideor  de  la  court  a  son 
escient.  (T.  I,  p.  4o.)  Si  le  seigneur  plaidait 
contre  un  de  ses  vassaux ,  au  lieu  de  retenir  un 

de  ses  hommes  a  sa  parole  garder,  il  le  retenait  a 

son  conseill,  parce  que,  dans  ce  cas,  il  devait  s'ex- 
pliquer  sans  interm&liaire.  Celui  qui  gardait  la 

parole  du  seigneur  £tait  done ,  k  vrai  dire ,  Tavo- 
cat ,  Vavantparlier  du  seigneur.  Nous  ne  voyons 

pas  que  de  semblables  fonctions  eussent  6t£  rem- 

plies  dans  les  cours  d'Europe. 
Garder  sa  fei,  remplir  les  devoirs  presents  au  sei- 

gneur ou  au  vassal  par  Thommage  et  le  serment 
de  fidelity.  II  done  bien  a  entendre  a  chascun  que 

il  entent  que  son  seignor  na  pas  bien  sa  fei  gardde 

vers  lui'ou  que  il  ne  se  fie  mie  bien  en  la  fei  de  son 

seignor,  ne  que  il  ne  Va  mie  bien  garde'e  vers  lui. (T.I,  p.  37i.) 
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Garder  son  jour.  Voyez  Jour. 

Garentie.  Voyez  Garenz. 
Garbnz,  t&noins.  Et  content  Von  deit  p rover  par  ga- 

renz, et  quel  deit  dire  por  les  garenz  en  la  Haute 

Court;  et  que  les  garenz  doivent  dire  et  faire  a  leur 

garentie  porter;  et  coment  Ton  deit  contredire  et 

rebuter  garenz  qui  les  conoist  et  le  viaut  faire;  et 

coment  Von  deit  torner  garenz  par  gage  de  bataille, 

et  quel  maniere  de  genz  ne  poent  porter  garentie  en 

la  Haute  Court*  et  por  quis  gens  Von  ne  pent  porter 

garentie,  etc.  (T.  I,  p.  52.)  On  voit  done  qu'il 
nexistait  aucun  rapport  entre  cette  garantie  et 

le  contrat  par  lequel  une  partie  s'engage ,  soit  k 

payer  la  dette  d'un  autre,  soit  a  acquitter  quel- 

que  action  personnelle  dont  elle  n'est  pas  tenue 
directement. 

Garenz  ( lever) ,  les  d&nentir  et  les  provoquer  au 

combat.  On  employait  cette  expression  parce  que 

le  garant  se  mettait  k  genoux  pour  faire  son  t6- 

moignage,  et  que  la  partie  qui  voulait  le  contre- 
dire  le  sommait  de  se  l«ver  et  de  se  preparer  au 

duel.  Si  tost  com  il  veit  agenoillier  celui  que  Von 

veaut  lever,  il  le  doit  saisir  par  le  poing  desire,  et 

dire : « Lieve  sus;  car  je  fen  lieve  comefaus  et  par- 
*jure. »  (T.  I,  p.  483.) 

Gaste  (leuc),  terre  inculte.  Se  ily  a  leuc  gaste  entre 

deux,  ou  terre  que  Von  apele  vaselico,  qui  est  dou 

seignor.  (T.  II,  p.  388.) 

Gaster,  violer.  Cil  avient  que  un  houme  gaste  une 

pucele  garce  virgene.  (T.  II,  p.  93.) 
Gastine  ,  terrain  abandonn6 ,  dans  une  ville  ou  dans 

la  campagne.  Seje  ai  une  moie  gastine  ou  il  otjadis 

maisons,  etje,  de  cui  la  gastine  est,  veull  refaire  mes 

maisons.  (T.  II,  p.  io5.)  Omnia  alia  tenementacum 
villanis  etcasalibus  et  guastinis.  (Paoli ,  t.I,  p.  79.) 

Getbr  ,  repousser.  Et  einsi  porra  la  chose  longuement 
estre  delUe  de  garenz  contre  garenz,  tant  que  aucun 

des  garenz  que  Von  viaut  geter  de  la  garentie  torne 
aucun  des  garenz  qui  veulent  garentir,  par  quei  il 

deit  estre  getit  de  garentie.  (T.  I,  p.  i53.) 

Gregier,  porter  prejudice,  nuire.  Et  avant  que sele 

faute  de  quey  celui  qui  aura  dite  la  parole  aurafailli 

grege  ou  puisse  gregier  a  celui  a  qui  conseill  il  est 

(T.  I,  p.  34.)  La  le  pent  moult  gregier  le  seignor 
ou  Vome  contre  qui  il  le  fera :  et  comment  et  de  quoi 

il  le  pucent  gregier  sera  apris  devize'.  (Ibid.  p.  48. ) 
Greignour  ,  plus  grand.  Monseignor  Hugues  de  Le- 

seignan  avoit  greignour  raison  en  Vescheete  dou 
royaume.  (T.  II,  p.  420.) 

Guerpir,  abandonner.  II  li  requiert  et  deffent  et  con- 
jure come  son  home,  par  la  fei  que  il  li  deit,  que  il 

ne  le  guerpist  en  teil point  (T.  I,  p.  520.) 

Harnois.  Le  harnois  d'un  chevalier  comprenait  tous 
les  signes  ext^rieurs  du  rang  de  ce  dernier,  et  plus 

particuli&rement  son  cheval  et  ses  armes.  Si  det 

perdre  le  poing  desire  celuy  chevalier  don  il  le  fery, 
et  tout  son  harnois  deit  estre  dou  rei.  ( T.  I ,  p.  635.) 

Hatine  ,  crainte.  Par  honte  ou  par  hatine  ou  par  des- 

pit,  ou  par  volenti  que  il  ait  de  combattre  sfen  a  lai. 
(T.I,  p.  i55.) 

Heir  (dreit) ,  h^ritier  appel£.  Le  fie'  escheit  par  V as- 
sise ou  V usage  de  cest  reiaume  au  plus  dreit  heir  de 

celle  part  dont  le  fie'  muet  (T.  I,  p.  222.) 
Heir  aparant  ( le  plus  dreit).  LTi6ritier  le  plus  proche 

qui  se  pr6sente  pour  r6clamer  une  succession.  Et 
il  eust  provd  que  il  fust  le  plus  prochain  et  le  plus 

dreit  heir  aparant  que  en  la  cortfust.  (T.  I,  p.  5o5.) 

Hennours,  prerogatives,  honneurs.  II  doivent  jurer 

que  il  garderont  les  drois  et  les  raifons  dou  roi  et  les 
hennours  de  la  court  etdou  visconte.  (T.H,  p.  239.) 

Herbbrge,  campement,  logement.  II  (le conn^ table) 

deit  comander  de  prendre  herberge  quant  Von  che- 
vauche.  (T.  I,  p.  4io.) 

Homage.  Ge  mot  avait  la  mfime  acception  en  Orient 

qu'en  Occident,  et  d£signait  Facte  par  lequel  un 

vassal  s'engageait  k  remplir  envers  son  suzerain 
tous  les  devoirs  de  son  fief.  Home  ou  feme  qui  fait 

homage  a  autrui  est  tenus  a  son  seignor,  par  la  fei 

que  il  li  deit  et  par  V  homage  que  il  li  a  fait,  de  lui 

garder  et  sauver  contre  tote  riens  qui  vivre  et  morir 

puissent,  etce  luipromet  il  a  Vhomage  faire.  (T.  I, 

p.  3i4. )  En  France,  cette  clause  contre  tote  riens 

qui  vivre  et  morir  puissent,  ne  se  trouvait  que  dans 
la  formule  de  fhommage  lige;  raais  en  Orient, 

tous  les  hommages  6taient  liges,  en  vertu  de 
fassise  du  roi  Amaury. 

Home  ,  vassal.  Et  fa  par  la  cort  dou  dit  rei  et  dou  dit 
Girart  et  de  toz  les  barons  et  les  haus  homes  dou 

reiaume  et  de  toz  ciaus  qui  avoient  homes  qui  tenoient 

fits  Haus  el  dit  roiaume,  etfu  celle  assise  ensifaite 

et  establie  :  que  les  homes  des  homes  dou  chief  sei- 
gnor dou  reiaume  feiscent  ligece  au  chief  seignor 

dou  reiaume.  ( T.  I ,  p.  2 1 4. ) 

Homes  (haus).  Les  grands  barons  du  royaume  et  les 

grands  officiers  de  la  couronne.  Par  estovoir  cove- 
noit  que  le  rei  ifust,  ou  aucun  de  ses  haus  homes  en 
leuc  de  lui,  et  dens  de  ses  homes  liges.  (T.  I,  p.  26.) 

Home  db  religion,  moine ,  religieux.  Ne  home  ne feme 

de  religion,  ne  prestre  ne  clerc,  tot  soient  il  de  la  lei  de 

Rome,  ne  pevent  porter  garentie  en  la  Haute  Court. 

(T.  I,  p.  n4.) 

Homes  de  court  ,  vassaux  composant  une  cour  fto- 
dale.  Et  por  ce  le  deit  le  clamant  faire  escrire,  que  il 

dedenz  lejor,  devant  plusors  homes  de  la  court,  ciaus 
que  il  tendra  plus  a  amis,  lise  eel  escrit  (T.  I,  p.  80.) 

On  les  appelait  aussi  frans  homes.  II  peust  seir  en 
court  et  aveir  vois  en  court  a  tout  ce  que  les  autres 
frans  homes  deivent  aver.  (Ibid.  p.  55g.) 

Homes  des  homes,  arrtere-vassaux.  Le  chief  seignor 
est  tenus  as  homes  des  homes  dou  reiaume  de  Jeru- 

salem qui  li  ontfaite  la  ligece  par  V assise.  (T.  I, 

p.  321.) 
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Incarnassion,  date.  Etse  Us  lettres  ont  incarnassion, 

etc.  (T.H,p.  3y3.) 

Iqci  ,  la.  Maii  se  celay,  quant  il  t ot  pris  celuy  ostour  ou 

faacon,  le  porta  la  od  estetacoustumSe  chose  de  vendre 

les  oiseans,  et  le  tint  iqui,  en  la  viste  des  gens,  treis 

jors  por  vendre.  (T.  II,  p.  194.) 

Itant,  autant.  Je  t'en  donrai  itantpor  ce  faire.  (T.  II , 

p.  1 48.) 

J 

Jbhine,  prison.  Les  doit  destraindre  et  metre  en  jehine 

porataindre  la  choze.  (T.  II,  p.  2 ho.) 
Jor,  terme,  d6lai,  retard.  Qui  viaut  le  plait  fujnr  a 

claim  de  quoi  on  dit  que  assise  tolt  le  jor,  et  le  claim  , 

nest  de  murtre  ou  iomicide,  ou  de  chose  que  il  co- 

veigne  a  neer  aim  que  on  demande  jor  au  claim  ou 
Von  est  ataint,  si  demande  jor  au  claim,  et  die  ensi. 

(T.  I,  p.  67.)  Ce  mot  £tait  r6gi  par  plusieurs 

verbes,  tels  que  demander,  garder,  tolir,  d'ou 

r&ultaient  des  locutions  dont  il  est  ais£  de  com- 

prendre  le  sens. 
Juise,  jugement  de  Dieu,  6preuve  par  le  feu,  qui 

consistait  a  tenir  dans  la  main ,  pendant  un  temps 

d£termin6,  un  fer  rouge.  Le  dreit  coumande  quil 
deit  porter  le  juise.  (T.  II ,  p.  93. ) 

Jurbrie,  fonctions  des  juris.  Alis  vous  ent,  et  nous 

ne  volons  que  vous  soUs  juris  ne  uzis  de  la  jurerie. 

(T.II,  p.  322.) 

R 

Karoubles,  monnaie  turque  qui  avait  la  valeur  de  Karoubles  (par) ,  par  fraction.  Se  la  dete  est  plus  que 

quatre  deniers  un  tiers ,  monnaie  de  Paris.  (T.  II,  la  monee,  le  seignor  la  deit  faire  paier  par  karobles, 

p.  1 73 ,  note  6.)  a  chacun  son  avenant  (T.  I ,  p.  291.) 

L 

Labourer,  produire,  travailler.  Det  tout  estre,  ce 

quil  (les  abeilles)  laboureront,  de  celuy  de  qui  est 

Varbre.  (T.  II,  p.  193.)  II  (les  ortevres)  ne  doi- 
vent  labourer  de  argent  mains  destrelins.  (Ibid, 

p.  358.) 

Laisse,  legs.  Et  I  autre  laisse  qu'il  avet  laissie  a  aucun. 
(T.H,p.  i36.) 

Lechour,  amant.  Le  proudom  mist  la  main  a  un  cou- 
tel  et  ocist  ambedeus,  ce  estsa  feme  etson  lechour. 

(T.H,  p.  218.) 

Legier  (de) ,  facilement.  A  lui  cemble  que  il  soit  avenu 

et  porroit  de  legier  avenir  que  teil  don  et  de  teil  heri- 
tage ce  porroit  vendre.  (T.  II,  p.  270.) 

Letrbs  doc  Sepulcre  ,  les  lois  du  royaume  de  Jeru- 

salem ,  ainsi  appelies,  por  ce  que  elles  estoient  ou 

Sepulcre  en  une  grant  huche.  (T.  I ,  p.  26.)  Ce  re- 
cueil  de  lois  pirit  lors  de  la  prise  de  Jerusalem 

par  S&ladin ,  en  1 187,  et  il  n  en  fut  point  form6 
de  nouveau. 

Libertin  ,  ce  est  seluy  qui  fu  esclas  sarasin  et  est  fait 
Crestien.  (T.  II,  p.  29.) 

Libre,  voleur.  Celuy  laron  doit  estre  ataint  come  Here. 

(T.n,p.  184.) 

Lige  ,  seigneur  qui  relevait  directement  de  la  cou- 

ronne,  ou  par  les  fiefs  qu'il  en  avait  regus,  ou 

par  le  serment  de  fid61it6  qu'il  avait  pr£t£  au 
souverain.  Par  le  mot  liges  les  jurisconsultes  en- 

tendent  d'ordinaire  les  seigneurs  qui ,  en  cette 

qualite ,  siegeaient  dans  la  Haute  Cour.  Les  co- 

noissances  et  assises  qui  ont  esti  faites  par  les  sei- 

gneurs roys  et  homes  liges  de  la  court.  ( T.  I ,  p.  5.) 

Ligece  ,  obligations  qui  unissaient  le  vassal  lige  au 
roi  de  Jerusalem.  Dans  le  principe,  la  ligece  £tait 

une  obligation  particulate  k  quelques  seigneurs; 

mais  le  roi  Amaury  1'ayant  Vendue  a  tous  les 

vassaux ,  de  quelque  ordre  qu'ils  fussent ,  mime 
aux  simples  soudoiers ,  elle  perdit  toute  son  im- 

portance aussi  bien  dans  le  royaume  de  Chypre 

que  dans  celui  de  Jerusalem.  Les  homes  liges  li 

firent  les  homages  et  ligesses  que  chascun  devoit. 
(T.I,  p.  5.) 

Liges  (communauU  des  homes) ,  assemble  des  vassaux 

liges  du  royaume  de  Jerusalem  ou  de  Chypre.  En 

celui  meismes  jour  la  communauU  des  homes  liges 

s  assemblerent  en  Thostel  dou  roy  en  Nicossie.  (T.  I , 

P.  3.) Loge,  bazar,  galerie  couverte  servant  aux  mar- 
chands.  Qui  est  assent  sur  rente  de  bezans,  si  come 

est  fonde  ou  cheene  ou  loge  ou  boucherie  ou  pes- 
cherie  ou  molins.  (T.  I,  p.  274.) 

Losengeor  ,  trompeur,  flatteur.  Qui  ores  les  loereit 

ou  (en)  lor  vie  par  escrit,  sereit  coneu  por  losengeor. 

(T.I,  p.  57o.) 
Luer,  loier.  Et  ce  il  vosist  laissier  la  maison,  et  il 

ncust  mal  de  ses  ensoignes,  il  li  convient  a  paier 
tout  le  luer.  (T.II,  p.  71.) 

1^11 
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Mahaigne.  Bless6,  infirme.  Ce  sont  les  genz  qui  se 

pevent  defendre  par  champion  .feme ,  home  mahai- 
gnii.  (T.I,  p.  176.) 

Maihnee  ,  les  personnes  qui  cohabitent  avec  un  chef 
de  famille;  ainsi  les  enfants,  les  parents  et  les 

serviteurs  se  trouvaient  compris  sous  cette  deno- 

mination g6n6rique,  qui  cependant  ne  s^ten- 

dait  pas  jusquaux  vilains  ou  serfs  cultivateurs. 

Ceaus  qui  les  (lesoiseaux  de  chasse)  troveront  ne 

soufriront  que  eaus  ne  lear  maihndes  ne  leur  vileins, 
ne  les  teignent.  (T.  II,  p.  373.) 

Mais  que  ,  except^,  he  parenU  brise  I'assise  par- 
tot,  mais  que  en  deus  lens  tant  soulement  (T.  I, 

P- 64.) 
Maistreer,  maistroier,  agir,  conduire,  tirer  parti 

d'une  chose.  Que  en  tel  claim  n'i  a  mestier  de  mais- 
treer  ce,  que  de  garder  que  autre  ne  le  puisse  ape- 
lerde  eel  murtre.  (T.  I,  p.  i4<).)  Etse  il  meismes 

se  vosist  combatre,  ne  le  poreit  ilfaire,  se  il  neust 

moult  maistrei  au  doner  des  gages.  (Ibid.  p.  44  1.) 

Et  la  maistrie  est  asses  legiere.  (T.  II,  p.  434. ) 

Malefaite  ,  d61it  quelconque.  Et  ce  il  avenoit  que 

vos  trovissfo  nule  persone  faisant  malefaite,  qui  se 
avouast  por  Here.  (T.  II,  p.  364.) 

Malignier,  userde  finesses,  de  ruses.  Se  ensi  ries- 

teit,  Ton  y  poreit  trop  maligner  et  faire  de  gram 
damages  a  la  gent.  (T.  I,  p.  201.) 

Mander,  envoier.  Et  puit  que  ledit  Heymeri  fu  sei- 
gnor  dou  reiaume,  mandeit  il  querre  les  homes  de 

Chypre.  (T.II,  p.  428.) 

Marche  de  la  devise*,  lieu  oil  se  fait  le  bornage  d'une 
propria.  Les  deviseors  deivent  venir  en  la  marche 

-  de  la  devise.  (T.  I,  p.  3g4.) 

Marchiser,  borner,  limiterune  propri6t6.  Etcece- 
lui  a  qui  Von  la  (la  devise)  requiert  enlent  que  il 

marchise  au  requereor  des  leas  moutis,  il  deit  otroier 

la  devise  Mais  ce  il  n'entent  que  il  marchise  a 
lui  des  leus  moutis,  il  pent  requerre  et  aveir  respit, 

ce  me  semble,  por  aler  en  sa  terre  enquerre  et  saveir 

de  queil  il  marchisse  a  lui.  (T.  I,  p.  3g4.) 

Mareschaucier,  traiter,  panseruneb£temalade.  S'il 
avient  que  huns  home  luie  autrui  beste...  et  celui  ou 

cele  qui  Vaura  luifo  la  fait  mareschaucier.  (T.  II, 

P-  7^) 

Mariages  ,  biens  des  £poux.  S'il  avient  que  les  ma- 
nages se  portent  par  la  mort  dou  marit,  la  raison 

coumande  que  un  sien  hair  dou  mort,  ou  cil  qui  ave- 
rontces  choses,  devent  rendre  le  douaire  a  safeme. 

(T.H,  p.  n5.) 

Mathessep,  sergent  ou  lieutenant  du  vicomte  de 

Nicosie.  Et  doit  aver  une  autre  persoune  qui  est 

apeUe  mathessep,  e'est  assavoir  maistre sergant 
(T.  H,p.  237.) 

Mau  (mauvais) ,  £pilepsie.  Esclaf  ou  esclave  qui  cheit 
dou  mauvais  mau.  (T.  I*  p.  129.) 

Maubailli,  iiiallrait£,  16se.  Autres  genz  que  cheva- 

liers sereint  trop  maubaillis,  que  il  poreient  toz  estre 
mors  et  destruis.  (T.I,  p.  121.) 

Maugre  sien  ,  malgr£  soi.  II  est  tenus  dealer  hi  maugri 
sien,  par  dreit  et  par  T  assise.  ( T.  I ,  p.  626. ) 

Maumis,  gat6,  d6t£rior6.  II  porroit  avenir  de  uzer 

oV  aucun  mestier  par  feuc  ou  par  autre  choze,  de  quei 

le  uzer  d'aucun  heritage  seroit  ars  ou  maumis. 
(T.H,  p.  290.) 

Mehlee  ,  £meute,  desordre  public.  II  puissent  sa- 
voir  que  gens  veullent  ou  pevent  faire  malefaite  ou 
mehUes  ou  outrages  ou  forces.  (T.  II,  p.  24o.) 

Menestran,  ouvrier.  S'il  avient  que  Von  done  ces 
dras  a  un  coustarier  por  coudre  ou  por  raparaiUer, 

ou  se  Von  done  sa  tele  a  un  tisserant  por  faire,  ou 

aucun  autre  aver  a  aucun  autre  menestran  por  adou- 

ber,  et  le  menestral  s'enfuit  0  tout,  etc.  (T.  II ,  p.  70. ) 
Nous  pensons  que  le  manuscrit  de  Munich,  dou 

cette  phrase  est  tir£e ,  contient  une  mauvaise  le- 

£on  et  qu  il  faut  lire  menestran. 
Merme  dou  dreit  aage,  mineur.  Et  se  ceUes  per- 

sounes  qui  ressoivent  le  don  ne  sont  lors  mermes  dou 

dreit  aage  et  sont  d'aage.  ( T.  II ,  p.  267. ) 

Mermiau.  Voyez  Aage  (merme  d'). 
Mescheer  ,  Meschever  ,  Mescheter  ,  Meschiver  , 

£chouer,  perdre  son  proems.  Que  se  il  ne  sevent 
les  choses  devant  dites  et  pluisors  autres,  il  poront 
souvent  meschever  en  pleideant.  (T.  I,  p.  52.) 

Mescheir,  £tre  oblig£  a  faire  une  chose.  Et  se  il  se 
tient  au  cldim  dou  murtre  et  laisse  celui  des  cos,  il 

se  sera  mis  en  fans  gages;  si  li  devera  mescheir  de 
la  bataille.  (T.  I,  p.  147.) 

Meschief,  faute,  action  reprehensible,  obstacle.  II 
li  covendreit  son  harneis  a  vendre  ou  a  engagier,  de 

quei  il  deit  au  seignor  le  servise,  ou  aucun  autre 

meschief  faire  par  quei  il  ne  peust  aler  a  la  se- 
monce  por  faire  le  servise  que  il  deit  au  seignor. 

(T.  I,  p.  202.) 
Mescroire,  soup^onner.  Etse  il  avenoit  que  aucun 

chevalier  fust  mescreu  d' avoir  eel  oiseau.  (T.  II, 

p.  374.) 
Mesel  ,  tepreux.  S'il  avient  que  parla  volenti  de  Nostre 

Seignor  un  home  lige  devient  mezel,  si  que  mais  ne 

puisse  garir  de  sele  meselerie  qui  fort  s'est  prise  sur 
luy.  (T.I,  p.  636.) 

Meslis  (home),  mauvais  sujet,  d6bauch6.Se  celuy 

home  lige  estoit  home  meslis  et  qui  usoit  de  nuit  et 

de  jor  les  bordiaus  et  les  jeus  de  dis  et  de  beveries. 

(T.  I,p.64i.) 

Mesprendre  ,  m^connaitre  ce  que  Ton  doit  a  quel- 

qu  un.  II  pent,  tant  come  il  sera  a  son  conseill, 

plaideer  contre  son  seignor  et  contre  son  home  sanz 

mesprendre  a  eaus.  (T.  I,  p.  48.)  Ne  faire  ne  le 
viaus,  se  vostre  court  ne  conoist  que  faire  le  puisse 

sanz  mesprendre  vers  lui  de  ma  fei.  (Ibid.) 

Mestier  ,  besoin ,  n£cessit£.  Se  mestier  lor  est.  ( T.  I , 

p.  226.) 

Digitized  by 



GLOSSAIRE. 

Mitb  ,  moiti£.  //  li  avoit  amermi  la  mite  de  la  droi- 

tare  qu'il  devet  doner.  (T.  II ,  p.  220. ) 
Moie  ,  mienne.  La  raison  en  est  moie  et  non  voslre. 

(T.H,p.  4o4.) 

Moillter  ,  Spouse.  Se  la  royne  sa  moillyer  jie  Votroie 

par  la  garentie  de  ces  homes liges.  (T.  I,  p.  609.) 

Molues  (armes) ,  armes  tranchantes.  Mais  cil  li  avet 

fait  cop  aparissant,  si  com  est  plaie  dH  armes  mo- 
lues. (T.I,  p.  635.) 

Mo  nee,  sorame  d  argent.  Se  le  plait  est  de  monie. 

(T.  I,  p.  59.)  Etapris  die  que  il  die  quant  ce  fu 

que  il  li  presta,  et  apris  die  qui  fu  la  quant  il  dit 

que  il  li  presta;  et  apris  se  celle  monie  que  il  dit 

que  il  li  deit  fu  contie;  et  apris  die  se  elle  fu  pesie. 

(Ibid.  p.  60.) 
Monteplier,  mettreaux  ench&res.  Les  rentes  dou  roy, 

quels  que  elles  seient,  defors  ou  dedenz,  quant  il  (le 

s£n£chal)  ou  celui  qui  tendra  son  leuc  voira  que 

elles  seient  apauUes,  il  li  deit  comander;  et  le  se- 
neschau  les  deit  f aire  crier  et  monteplier  au  miaus 

que  il  porra.  (T.  I,  p.  4o8.) 

Morir  ,  tuer.  Etc'il  Vontmortparforce.  (T.  II ,  p.  2 16. ) 

Mostre.  Descente  sur  les  lieux ,  faite  en  vertu  d'un 
jugement  de  la  cour,  pour  procecler  k  la  visite 

et  k  la  description  d'un  fief  ou  d'une  bour- 
geoisie. De  casau  nomd  et  coneu,  ne  de  un  leuc 

qui  ait  nom  et  apartenances ,  et  que  en  celle  terre 

n*a  autre  leuc  qui  ensi  ait  nom,  ria  ni  ne  deit  Von 
aveir  point  de  mostre.  (T.  I ,  p.  62. ) 

Motir  ,  expliquer,  determiner.  Puisque  Von  demande 
conseill  sanz  moiir  de  quoi.  (T.  I,  p.  39.)  Mis  qui 

a  moti  au  demander  conseill,  il  ne  le  deit  d' autre 
chose  conseillier.  (Ibid.)  Et  que  le  semoneor  li  nome 

le  jor  et  li  moutisse  le  leuc  ou  il  le  semont  d'estre 
porfaire  dreit.  (Ibid.  p.  54.) 

Moutiement  ,  d'une  maniere  determines.  Assenes 
moutiement.  (T.  I,  p.  271.) 

Murtre,  celui  qui  a  £t£  assassin^.  5 ire  visconte,  a 
vous  et  a  la  court  claim  de  Renaut,  qui  la  est,  que 

teil  murtre,  qui  la  est  prezent,  que  il  Va  murtri. 

(T.  H,  p.  334.) 

Musardie,  m6chancete\  colere.  S'il  avientpar  au- 

cune  musardie  ',  que  aucuns  horn  bate  un  autre  home. 
(T.  n,  p.  204.) 

Naffrer  ,  blesser.  Et  celuy  quifu  seignor  dou  serf  est  te- 
nus  de  j aire meger celui  qui  est  naffri.  (T.II,  p.  i44.) 

Nayte  d'estrasion,  esclave  par  naissance.  Ilestmerme 
de  son  fid  cVun  serf,  qui  a  non  tel,  fils  de  tel,  et 

nayte  d'estrasion.  (T.  II,  p.  386. ) 
Ne  (ainz),  ain£. 

Ne  [mainz),  puine\ 

Neent,  aucunement.  Le  plege  rien  peat  issir  ne  des- 
traindre  neent  le  detour.  (T.  II ,  p.  64.) 

Neger,  wer.  Nul  ne  doit  negerplegerie.  (T.  I ,  p.  590.) 

Nepourquant,  cependant.  Et  nepourquant  ces  choses 

ne  disons  nous  mie  pour  forme  de  plait.  (T.  II, 

p.  417.) 
Nievon  ,  reparation  faite  a  des  batiments.  Des  dons 

et  ventes  et  eschanges  et  apaus  qui  touchent  en  la 

Haute  Court  et  en  la  Segrete,  lesquels  ont  deniers 
donh,  doivent  recouvrer  lors  deniers  et  rendre  le 

surplus  quil  auront  regu,  acuillant  les  nievons  quil 

auront  faites  et  les  bastimens.  (T.  II,  p.  369.) 

Noclier  ,  patron  de  navire.  Et  puis  quil  auront  end 

prise1  le  get  et  ce  qui  est  remds,  par  le  dit  des  mar- 
chans  et  dou  noclier  et  des  mariniers.  (T.  II ,  p.  44.) 

Noier  ,  nier.  Trois  chozes  sont  que  Torn  doit  noier 
en  court,  etc.  (T.  I,  p.  58o.) 

Non  ,  negative.  Par  V assise  ou  Vusage  dou  royaume  de 

Jerusalem  et  de  Chipre,  nul  ne  peutfaire  preuve  de 
non.  (T.I,  p.  588.) 

Non  place  Des.  Le  sens  de  cette  formule  negative 

£tait  qu'il  ne  plaise  a  Dieu;  mais  on  l'employait 
habituellement  pour  nier  avec  force ,  sans  tenir 

compte  de  son  acception  premiere.  Non  place 

Deu  que  ja  droiture  vous  teigne  en  ceste  ville  de 

maisson  que  je  ais  a  Yblin,  ce  la  court  ne  Ves- 

garde.  (T.  II,  p.  1 55.)  Sire,  non  place  D4s  queje 
ja  lierre  soie.  (Ibid.  p.  189.) 

Nonportant,  cependant.  Et  nonportant,  toutes  ores 
deit  on  entendre,  etc.  (T.  II,  p.  216.) 

Nuitancre  ,  pendant  la  nuit.  II  li  a  ce  fait  fausement 

et  desloiaament,  en  traizon,  sans  dejfiance  et  nui- 

tancre', se  ce  fu  de  nuit.  (T.  I ,  p.  488.) 

O,  avec.  Et  le  menestral  senfuit  0  tout.  (T.  II,  p.  70.) 

/I  doit  parler  0  grant  ardour.  (Ibid.  p.  245.) 

Ochoizon.  Voyez  Achaison. 

Obdenbment,  ordonnance  royale,  mandement  d'un 

magistrat.  Si  come  sont  les  bans  eric's  des  bons 
ordenemens  et  pluisours  coumandemens  et  deffenses. 

(T.H,p.  252.) 
Ordener,  £tablir.  Le  roi  doitordener  un  chevalier  en 

leuc  de  lui  et  deux  come  court.  (T.  II,  p.  387. ) 

Ospital  (/'),  1'ordre  des  Hospitaliers  ou  de  Saint- 
11. 

Jean  de  Jerusalem.  Les  gens  de  Chypre  sont  es- 
pessiaumenl  toz  jors  aUs  et  venus  par  tote  la  terre... 

aucune  feis  por  VOspital  a  Monferant.  (T.  II, 

p.  43i.) 
Ost,  corps  d'arm£e  en  campagne.  Se  le  rei  nest  en 

ost  ou  en  chevauchiie,  ne  home  en  son  leuc,  le  cones- 

table  peat  et  deit  estre,  en  leuc  dou  rei,  chevetaine 

de  totes  les  genz  de  Vost  qui  vivent  £  armes,  et  qui 

por  fait  i armes  sont  en  ost.  (T.  I,  p.  4 10.) 

Ost  banie,  expedition  militaire,  a  laquelle  tous 
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les  vassaux  £taient  convoqu6s  par  un  ban  ge- 

neral. Avient  que  le  seignor  le  semont  d'aler  en 
ost  banie  dedens  quarante  jors  apres  la  vente.  (T.  I, 

p.  553.) 
Otreier,  accepter,  confirmer,  approuver,  permettre. 

Et  qui  dit  parole  por  Sei  en  court,  ou  que  il  otreie 

ce  que  son  conseilh  a  dit,  il  ne  le  peat  puis  desdire  ne 

neer.  (T.  I,  p.  52.)  Et  le  seignor  se  otroie  bien  et 
assent  a  la  volenti  des  dem.  (Ibid.  p.  i56. )  Se  il 

enci  le  vodra  otroier,  mandds,  por  oyr  et  veyr  la 

preuve.  (T.  II,  p.  364.) 

Otroiance  ,  consentement.  Car  se  elle  V otreie,  si 

.  que  Votroiance  dele  parole  au  prevelige.  (T.  I, 

p.  609.) 

Paier  (se) ,  s  aider,  s'appuyer  de.  Et  le  dit  monseignor 
Hugue  de  Leseignau  vint...  et  se  paia  de  conseil  et 
fit  dire  et  content,  etc.  (T.  II,  p.  420.) 

Painime  ,  territoire  poss£d6  par  les  Sarrasins.  Se  il 

avient  que  un  aver  ou  une  beste  soit  a  aucun  home 

enbUe,  et  celuy  aver  est  portd,  ou  la  beste  mende, 

en  terre  de  Sarasins....  la  raison  juge  et  coumande  a 

juger  enci,  que  celuy  qui  a  perdue  la  beste  ou  Vaveir 

n'i  a  puis  nul  dreit  enVavoir,  ne  en  la  beste,  puisque 
■  la  chose  a  estde  mend  en  Painime.  ( T.  II ,  p.  161.) 
Paleise  ,  claire.  Et  la  chose  est paleise.  (T.  I,  p.  bbg.) 

Voyez  Force  paleise. 

Parage  (aferantde) ,  6gal  en  condition.  II  li  deit  offrir 

treis  barons,  et  tels  que  il  seient  a  li  aferans  de  pa- 
rage. (T.  I,  p.  359.) 

Parmable  ,  £ternel.  Justise  doit  estre  eterndl,  cest  a 

dire  parmable.  (T.  II,  p.  19.) 

Paroffrir.  Voyez  Poroffrir. 

Parole  dou  rei  (garder  la) ,  parler  en  son  nom  dans 

le  sein  de  la  cour.  Et  ce  il  n'i  a  nul,  celui  qui  acos- 
tumeement  garde  la  parole  dou  rei.  (T.  I,  p.  4oo.) 

Parole  mostrer,  expliquer  une  chose,  d^velopper 

un  point  de  droit ,  discourir.  Si  deivent  avoir  au- 
cun des  homes  liges  dou  seignor,  qui  bien  sache  pa- 
role mostrer.  (T.  I,  p.  boo.) 

Paroles  ramponouses,  paroles  inconvenantes,  inju- 

rieuses.  Que  il  el  plait  ne  die  ni  neface  dire  vilaines 

paroles  he  outrajouses  ni  ramponouses  au  seignor  ni 
a  la  court.  (T.  I,  p.  46. ) 

Parpaie  ,  pay  6  par  quelqu  un.  Et  celui  li  en  deit  tant 
doner,  que  il  seit  parpaid  de  ce  de  qaei  il  li  est  plege. 

(T.I,  p.  198.) 

Parsomer  ,  coassoci£.  Ne  nul  de  ce  dont  il  est  parso- 

nier,  ne  serf  ne  pent  porter  garentie  en  la  Haute 
Court.  (T.I,  p.  n4.) 

Par  tens,  a  Tavenir.  Ce  qui  seroit  de  vostre  raison, 

Dieu  le  suit,  que  nous  vodrions  que  vous  Veussids, 

et  que  vous fust  gardd  par  tens.  (T.  II,  p.  £17.) 

Partiment,  separation.  Et  s'il  avient  que  Vun  des  com- 
paignons  se  veut  partir  de  la  compaignie ,  sans  la 

volontd  des  autres  compaignons....  Et  se  il  s'en  par- 
teit,  et  les  autres  compaignons  avoient  aucun  da- 

mage por  celui  partiment,  etc.  (T.  II,  p.  80.) 

Partir  (se),  se  s£parer.  S'il  avient  que  une  feme  ie 
parte  de  son  baron.  (T.  II ,  p.  1 18.) 

Partisson  ,  partage.  La  maint  nde  deit  faire  la  par- 
tisson  des  fids,  et  Vainz  nde  deit  premier  choisir. 

(T.  I ,  p.  225.)  Ce  mot  est  quelquefois  pris  dans 

1'acception  de  copartageant.  Sachds  que  ce  deux 

partizons  ou  plus  out  heritages  et  tels  come  U  sont 
devant  devizds,  que  il  lor  sont  parvenus  par  escheete. 
(T.n,P.277.) 

Passage  ,  £poque  de  l'ann£e  ou  les  flottes  de  l'Occi- 
dent  venaient  en  Syrie.  Et  a  chascun  passage,  le 
rei  dou  reiaume,  ce  il  aveit  leisir,  assembloit  a  Acre 

le  patriarche  et  les  avant  dis  et  faisoit  enquerre  a 

pluisors  sages  genz  qui  venoient  de  divers es  parties 
dou  monde,  les  usages  de  lor  terre.  (T.  I,  p.  24.) 

Se  celui  qui  vent  sa  beste  est  pelerin,  et  il  la  vent  sor 

le  passage.  (Ibid.  p.  552.) 

Patelin  ,  ren^gat.  Bien  sachds  que  nule  coumune  n'a 
cort  de  sane,  ce  est  de  cop  aparant,  ni  de  nul  murtre 

ni  de  larecin  ni  de  trayson  ni  de  herezerie,  si  com 
est  patelin  ou  herege.  (T.  II,  p.  101.) 

Payen  ,  Sarrasin.  Et  sur  ce  fa  pris  et  arestds  en  prizon 
des  Payens.  (T.  II,  p.  271.) 

Pers  ,  vassaux  d  un  mgme  suzerain.  Quand  un  vassal 

16se  par  son  seigneur  sadressait  a  ses  pairs,  il 

leur  disait  :  Si  vos  pri  et  requier  et  conjur,  come 

mes  pers,  que  voz  destraignids  mon  seignor,  si  come 

voz  pods  et  devds,  que  il  Vesgart  ou  la  conoissance 
que  sa  court  a  fait  me  teigne  et face  parfaire.  (T.  I, 

p.  39o.) 
Pibstant,  des  que.  Piestant  que  Veir  sem  dtaage. 

(T.n,P.  398.) 

.  Place  Des.  Voyez  Non  place  Des. 

Placiers,  sergents  du  vicomte.  Ce  Vun  de  ces  dens 

pent  mostrer,  par  dens  autres  garens  que  dou  vesconte 
ni  de  ces  placiers.  (T.  II ,  p.  97.) 

Plaideer,  servir  de  conseil  a  une  partie  dans  la 

conduite  d'un  proc&s,  plaider.  Von  peat  plaideer 
dans  la  Haute  Cour  contre  chascun,  sans  estre  dond 

a  conseill  par  court,  por  son  droit  desrainier  et  de- 
fendre,  et  por  celui  de  sa  feme  ou  de  ses  enfanz 
mermes  d'aage.  (T.  I,  p.  46.) 

Plaideor.  Ce  mot  £tait  pris  dabord  dans  le  sens 

g6n6rique  de  tegiste ,  d'homme  de  loi ;  puis , 
.privativement ,  dans  celui  de  conseil  de  cour, 

,  jurisconsulte  qui  conseillait  et  dirigeait  une 

partie  dans  la  conduite  d'un  proems.  Qui  viaui 
plaideer  en  la  Haute  Court  dou  reaume  de  Jerusa- 

lem, il  doit  demander  au  seignor  a  conseill  de  court 

le  meillor  plaideor  a  son  escient.  (T.  I,  p.  34.)  Ni- 

cole Anteaume  etsire  Phelippe  de  Baisdoin,  quies- 

toient  grans  plaideors  en  cort  et  hors  court.  (Ibid, 

p.  525.)  II  ot  a  son  conseil  sire  Phelippe  de  Ne- 
vaire  que  ton  tent  au  meillor  pleideour  dega  mer. 

(T.  II,  p.  4o4.)  Quelquefois  le  plaideor  portait 
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lui-mgme  la  parole  :  Et  que  il  ( la  partie)  face  dire 

sa  parole  parson  conseill  oa  par  autre,  ce  que  miaus 

li  semblera.  (T.  I ,  p.  46.)  Le  plus  souvent ,  ie  soin 

de  porter  la  parole  6tait  remis  a  un  avantparlier. 

Plaideor  et  conseill  de  court  sont  done  des  expres- 
sions synonymes. 

Plait  ,  plaidoirie.  Et  tant  come  il  sera  a  son  conseill 

de  celle  carelle,  il  deit  plaideer  por  lui  et  dire  sa 

parole  simplement,  selonc  les  cours  des  plais.  (T.  I, 

p.  49.)  Rien  n'indique  quon  ait,  en  Syrie,  em- 
ploy£  ce  mot  pour  designer,  ainsi  qu  on  le  faisait 

en  France,  la  session  d'une  courde  justice. 
Plait  (point  de),  question  de  droit  soulev^e  dans 

une  plaidoirie.  Mks  que  il  ne  leface  en  tel  maniere 

a  son  escient  que  celui  a  qui  conseill  il  est  perde 

sa  carelle  par  lui,  ne  que  il  par  point  de  plait  ne 

la  desraine  contre  son  aversaire.  (T.  I,  p.  kg. ) 

Plait  (soutillance  de),  ruses,  finesses,  detours  em- 

ployes par  un  conseil  ou  par  un  avocat.  Et  deit 
estre  curious  et  ententif  de  son  dreit  desrainer  ou 

defendre. . .  par  soutillance  de  plait  ou  par  point  de 

plait  (T. I,  p.  kg. )  On  donnait  le  ineme  sens  aux 
mots  semblance  de  plait.  (Ibid.  p.  5i.) 

Plege  ,  caution.  Carpuisque  Von  ne'e  plegerie  en  court, 
etelle  li  est  apris  provie,  celui  por  qui  il  fu  plege 

nest  pas  tenus  de  amender  li  le  damage  que  celui 

qui  Vaura  plege1  en  aura  receu.  (T.  I,  p.  191.) 

Plege  dette,  caution  cooblig£e,  e'est-a-dire  qui  se 
trouve  placed ,  a  f  6gard  du  cr£ancier,  dans  la  si- 

tuation du  d£biteur  veritable.  11  avient  aucunes 

feis  que  Von  est  plege  dette,  et  celui  a  qui  Von  est 
ensi  tenus  pent  celui  qui  li  est  ensi  tenus  mener  par 

laquel  des  deus  voies  qu'il  li  vodra  mener,  ou  par  la 
plegerie,  ou  par  la  detterie.  (T.  I,  p.  2o4.) 

Plegerie  ,  cautionnement. 

Poer,  pouvoir.  Cil  en  cui  poer  est  la  garce,  et  celui 
seit  tis  horn  qui  en  ait  le  poer.  ( T.  II ,  p.  92. ) 

Poeste  ,  pouvoir,  autorit6.  Celui  qui  est  apeld  tient  tout 

adds  en  arest  jusques  an  jour  de  la  bataille  et  celui 

qui  Vapele  est  en  sa  delivre  poeste1.  (T.  II ,  p.  34o.) 
Point  (prendre  a) ,  saisir  sur  le  fait.  Et  le  seignor  et 

Vome  deivent  adonc  dire  ensemble  oyl,  porceque  Vun 

ne  puisse  prendre  Vautre  a  point :  car  se  Vun  diseit 

oyl,  et  Vautre  non,  ensi  aureit  Vun  Vautre  pris  a 

point,  et  aureit  sa  fei  blessUe.  (T.  I,  p.  ko\.) 

Porchacer,  entreprendre ,  conduire,  poursuivre. 

Ni  ne  deit  fc^e  a  son  essient  ne  querre  ne  por- 
chassier  la  honte  ne  le  damage  de  son  seignor.  (T.  I, 

p.3i4.) 

Porchas,  conduite,  entreprise.  Par  son  porchas  a 
esli  celle  trayson  faite.  (T.  I,  p.  i58.) 

Poroffrir  ,  presenter.  Ce  mot  6taitemploy6  comme 

substantia  Que  ce  il  n'esteit  chevalier  au  poroffrir 
et  a  la  bataille  faire ,  i7  ne  me  semble  que  le  cheva- 

lier fust  tenus  de  combatre.  ( T.  I ,  p.  122.) 

Porpaie.  Voyez  Parpaie. 

Posement.  Voyez  Poser  sdr  court. 

Poser  son  esgart,  presenter  a  la  cour  des  conclu- 

sions relatives  au  jugement  d£finitif.  L'ane  est 
de  respondre  au  dit  de  son  aversaire  en  paroles ,  et 

au  poser  de  son  esgart,  non  aerdre  sei  a  lui  d! es- 

gart. (T.  I,  p.  57.)  On  dit  encore  de  nos  jours 

poser  des  conclusions. 
Poser  sur  court.  Cette  locution  a  le  m£me  sens 

que  la  pr6c£dente.  Qui  viaut  plait  fair  par  la  pre- 

miere fuite  principau  de  plait,  qui  n'est  pas  belle, 
si  responde  au  dit  dou  requereor  en  paroles ,  sivant 

son  dit  le  plus  pres  que  il  pora ;  et  au  poser  sur 

court  ne  s'aerde  pas  a  lui  d! esgart.  (T.  I,  p.  57. ) 

Poser  sur  court  (se) ,  prendre  une  position  deter- 
mine dans  un  proc&s.  Qui  se  poze  sur  court  en 

autre  dit  que  en  celui  de  son  aversaire,  Vesgard  passe 
en  vud.  (T.  I,  p.  58i.) 

Positor  de  plait,  j  urisconsulte  habile  a  entamer  un 

proems.  Gille  visconte ,,qui  fu  plus  soutil  positor  de 

plait  que  tons  les  autres  vavasours  de  son  tens.  (T.  I , 

p.  57o.) 

Presterie  ou  Prestrerie,  terre  appartenante  a  I'E- 
glise.  Et  de  casal  ou  de  prestrerie  ou  de  abaye  ou 

d* autre  leuc.  (T.  I ,  p.  582.)  Le  roy,  en  la  presence 
de  ses  houmes,  eschanga  por  luy  un  son  presterie. 

(T.n,p.387.) 

Prevelige  ,  charte.  Contre  toz  autres  pent  Von  prover 

par  prevelige  et  par  recort  de  court.  ( T.  I ,  p.  111.) 

Se  vostre  aversaire  viaut  prover  contre  vox  par  pre- 

velige, soiis  gaitant  soutilment  de  noter  les  poins 
dou  prevelige.  (Ibid.  p.  11 5.) 

Proisme  ,  procbain  en  parent^.  Parens  ou  parentes  et 

au  plus  proisme  aprds  lui.  (T.  I ,  p.  636.) 

Prouchas,  ce  que  Ton  gagne  pour  sa  peine,  droits, 

profits  des  officiers  publics.  Et  ces  sergans  sont  auci 
as  sodies  dou  seignor,  et  ont  vi.  bezans  le  mois,  et 

lor  prouchas  qui  lor  vient  des  ventes  et  dons  et  ga- 
gieres  des  heritages.  (T.  II,  p.  2 Mi.) 

Puterie  ,  debauche ,  prostitution.  La  tierce  raison 

si  est  la  honte  qu'elle  a  fait  a  luy  meysmes  de 
gaster  Vonour  de  sa  virginitS  en  puterie.  (T.  I, 

p.  629.) 

Quanque  ,  ce  que ,  autant  que.  Se  sui  prest  de  receveir 

le,  se  ma  court  conoist  que  je  faire  le  die,  et  faire 

quanque  elle  me  conoistra.  (T.  I,  p.  289.) 

Quant  ,  formule  employee  dans  la  procedure  rela- 

tive au  duel  judiciaire.  Le  si  est  la  maniere  co- 

menton  deit  estre  apareillie'  de  combatre,  et  le  quant 
le  jor.  (T.  I,  p.  46o.) 

Querele  ,  proems.  Qui  viaut  demander  conseill  de  court 

au  seignor,  si  que,  se  le  seignor  le  retient  a  sa  pa- 

role garder,  que  il  ne  le  puisse  de  celle  carele  doner 
au  conseill  de  son  aversaire.  (T.  I,  p.  36.)  Si  ne 

veuille  que  vos  apres  les  erremens  devant  dis,  le 

doignh  a  conseill  de  mon  aversaire  de  ceste  querele. 
(Ibid.  p.  37.) 

70. 
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Quitancr,  Taction  de  quitter  quelqu'un.  Devise  sa  Quitement  (tout),  sans  rien  payer.  Celui  qui  a  la 
quitance  de  la  fei  don  seignor  a  Vhome  el  de  Vhome  chose  perdue  deit  redouvrer  sa  chose  tout  quitement 

au  seignor.  (T.  I,  p.  4oo.)  (T.  II,  p.  161.) 

R 

Rabouin,  monnaie  latine  dont  la  valeur  6tait  equi- 
valente  a  trois  sols. 

Racroire  ,  rendre.  Et  puis  qu'il  li  a  hailU  son  gage 
por  ces  pleges,  si  prie  tant  celui,  quili  racreit  celui 

sien  gage  sur  quinsaine  faisant,  et  li  dit  qui  lui  ren- 
dra  celui  gage,  ou  meillor,  au  chief  de  sa  quinsaine. 
(T.  II,  p.  59.) 

Raim,  acte,  tentative.  A  mei  semble  que  celui  qui 

aureit  la  feme  espousde  qui  deit  le  mariage  au  sei- 

gnor et  se  sereit  mis  el  fid,  aureit  fait  vers  son  sei- 
gnor un  raim  de  trayson.  (T.  I,  p.  368.) 

Raisnable  ♦  convenable ,  raisonnable ,  suffisant.  Et 

que  le  jor  a  quoi  il  le  /era  semondre  seit  raisnable , 

et  tel  que  il  i  puisse  estre.  (T.  I ,  p.  54. ) 

Raison,  droit,  prerogative.  Et  le  fuiant  deit  aussi 

faire  estre  tant  de  ses  amis  en  la  court  come  il  plus 

porra,  por  aider  le  a  gardersa  raison.  (T. I ,  p.  73.) 

Ne  devds  voleir,  que  je  ne  autre  perdicens  nostre 

raison  en  vostre  court.  (Ibid.  p.  88.)  Le  visconte  et. 

les  juris  doiventjurer  sur  les  saintes  Evangiles  de 

Dieu  que  il  sauveront  et  garderont  les  drois  et  les 
raizons  dou  roy.  (T.  II,  p.  237.) 

Raison  (perdre  sa),  6tre  condamn£.  Celuy  por  qui  il 

remaint  deit  aver  perdue  sa  raison  de  la  querelle. 

(T.H,p.  i63.) 

Rapiau  ,  vaut  tant  a  dire  que  le  don  que  il  ( le  dona- 

teur)  a  fait,  il  lepeut  rapeler,  et  recovrer  celui  he- 
ritage toutesfois  que  il  vodra.  (T.  II,  p.  266.) 

Rebuter  ,  repousser  une  demande ,  une  provoca- 
tion au  combat  judiciaire.  Voyez  Torner. 

Reclaim.  Voyez  Claim. 

Recomander  son  fie  ,  le  remettre  en  d£p6t  au  su- 

zerain. Se  aucun  recomande  son  fie*  a  son  seignor 
en  court,  et  le  seignor  le  receit,  il  le  peut  tenir  res- 

nablement  tant  com  celui  qui  Va  recomande'  le  laira. 
(T.  I ,  p.  556. )  Voyez  Comander. 

Recorder  signifiait ,  dans  1'acception  la  plus  £ten- 
due,  rappeler  une  chose  qui  avait  6t6  faite  ou 
dite.  Entendre  et  retenir  bien  les  paroles  que  les 

avaniparliers  dient  en  la  court,  por  bien  et  droite- 

ment  recorder  les  is  jugemens  et  juger  les  leiau- 

ment  (T.  I ,  p4.  33.)  Et  se  il  y  a  deus  homes  de  la 
court  ou  plus  qui  recordent  que  il  aientveu  esgarder 

ou  conoistre  a  la  court  que  il  y  ait  assise  ou  usage. 

(Ibid.  p.  70.)  Dans  un  sens  plus  restreint,  ce 

mot  d£signait  Facte  par  lequel  la  cour  consta- 

tait  f existence  d'un  jugement  quelle  avait  pf6- 
c6demment  rendu.  Que  pluisors  choses  qui  sont 

foites  devant  les  homes  de  la  court,  sanz  ce  que  le 

seignor  seit  aveac  eons,  pevent  et  deivent  les  homes 

de  court  recorder  come  recort  de  court.  ( Ibid.  p.  2  5  3 . ) 

Recort  de  court  ,  jugement  par  lequel  une  cour 

d£clarait  l'existence  d'un  jugement  pr£c£dem- 

ment  rendu  par  elle ,  ou  la  v£rit£  d'un  fait  qui 
s'£tait  pass£  en  sa  presence.  Se  aucun  requiert  au 
seignor  chose  que  il  die  qui  est  de  son  fid  ou  partie  de 

son  fid,  et  que  il  die  que  lui  ou  son  ancestre  ont  dtd 
saisi  et  tenant  et  usant  come  de  leur  fid....  la  court 

deit  esgarder  et  conoistre ,  se  crei,  que  il  le  deit 

prover  par  le  recort  de  la  court.  (T.  I,  p.  262.) 

S'il  avenist  que  aucun  requist  au  seignor  choze  quil 
acoillise  a  son  fid,  et  dist  que  il  ou  son  ancestre  en 

fu  saisi  et  tenant  et  usant  come  de  son  fid;  et  ce 

provera  il  bien  par  le  recort  de  la  court,  et  de  ce  se 
met  il  en  recort  de  la  court,  et  requiert  au  seignor 
que  il  liface  recorder.  (Ibid.  p.  496.) 

Recreant,  celui  qui,  dans  un  duel,  se  reconnait 
vaincu.  II  le  rende  mort  ou  recreant  en  une  hore  de 

jor.  (T.I,  p.  i39.) 

Recreire  ,  succomber  de  fatigue ,  d'£puisement 
Se  il  avient  que  un  home  luie  une  beste  de  qui 

que  se  soit,  et  la  beste  li  recreit  au  chemin,  la  raison 

comande  que  puisqu'elle  est  recriue,  etc.  (T.  II, 

p-  73.) 
Regement,  gouvernement,  administration.  Et  que 

tons  biehs  aviendroient  et  servient  au  royaume  par 
son  regement.  (T.  I,  p.  5.) 

Regeor,  d£fenseur,  gardien.  Qui  se  font  gardienset 
regeours  des  mermeaus  et  de  lor  biens.  (T.  II,  p.  28 1 .) 

Rejugbr  n'avait  pas  un  autre  sens  que  juger.  Si 
rejuge  la  raison  que  celuy  det  estre  frustds.  (T.  II, 

p.  193.) Relaisser  (se),  se  d&ister.  Et  se  il  dou  claim  dou 

murtre  se  relaisse,  il  respondra  au  claim  des  cos. 

(T.  I,  p.  i46).  Que  se'Yapeleor  se  voleit  relaissier de  son  apel  et  desdire  sei  a  court.  (Ibid.  p.  i56. ) 

Religions  ,  les  trois  ordres  militaires  £tablis  par  les 

Latins,  pour  la  defense  de  leurs  possessions  d'O- 
rient :  1'ordre  de  Saint  Jean  de  Jerusalem,  I'ordre 

du  Temple  et  l'brdre  Teiitoniqufc.  S'il  avient  que 
un  home  de  religion  qui  est  maistre  ou  comandour 
oVune  maison.  (T.  II,  p.  89.) 

Remanant,  reste.  Les  homes  liges..9.  et  tout  le  rema- 
nant  des  homes  que  la  se  troverent  (T.  II,  p.  £19.) 

Renee,  ren£gat.  Ciaus  qui  ont  estd  reneds  ou  qui  ont 
servi  Sarrazin  an  et  jor  contre  Crestiens.  (T.  I, 

p.  n4.) 
Repairer,  revenir  sur  une  chose.  Veant  que  ces  avan- 

ciers  estoient  repaird  de  lor  premier  entendement. 

(T.II,p.  322.) 

Repent ailles,  d£dit  en  mati&re  de  mariage.  Se  an 

home  a  afide  une  feme  et  repentailles  en  sont  mises  a 

Vafier.  (T.  II,  p.  112.) 

Reprovibr  (au),  quand  on  veut  reprocher,  com- 
battre  son  adversaire.  Et  peut  ausi  dire  son  sem- 

blant,  ja  soit  ce  que  Von  dit  au  reprovier :  qui  de- 
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mande  conseill  ne  doit  conseiUier  en  tant  que  il  ait 

oy  le  conseill.  (T.  II,  p.  24o.) 

Requereor,  synonyme  de  requerant,  celui  qui  fait 

une  demande ,  qui  pr6sente  une  requite  en  cour. 

Qui  viaut  plait  fair  par  la  premiere  fuite  principau 

de  plait,  qui  n'est  pas  belle,  si  responde  an  dit. dou 
requereor  en  paroles.  (T.  I,  p.  57.) 

Rescorre  ,  recouvrer.  Leseignor...  pria  toz  les  homes 

le  rei  qu'il  li  aidacent  a  rescorre  son  chastiau. 
(T.  II,  p.  43i.) 

Respiter,  retarder.  Car,  puisque  pdrtie  de  la  court  a 

ditson  avis,  V autre  partie  tot  seit  elle  le  plus,  ne  peut 

fesgart  respiter.  (T.  I ,  p.  73. )  Deit  la  cort  douner  a 

manger  etabevre  en  j usque  a  quarante  jours,  se  tant 

est  respite'  de  celui  apel.  (T.  II,  p.  206.)  Ce  mot 
itait  employ^  aussi  dans  le  sens  de  reprendre,  . 

retirer.  Puis  qu'il  en  otfaite  la  vente,  si  respita  la 
mule,  et  puis  la  refist  un  autre  jor  vendre.  (Ibid, 

p.  62.) 
Rbspons  en  court.  Voyez  Vois. 

Restor,  somme  qui  £tait  pay6e  aux  chevaliers  et 

aux  6cuyers  pour  lentretien  et  le  renouvellement 
de  leurs  chevaux  et  de  leurs  mules.  Nule  beste  ne 

doit  estre  mise  en  escrit  a  la  Segrete  dou  seignor,  dou 

restor  qui  est  estably,  ce  est  de  il.  besans  et  xxx. 

besans  la  mule,  sans  le  congi  dou  mareschau  dou 
reaume.  (T.  I,  p.  6i3.) 

Retenaill,  reserve.  Mettre,  poser,  sauver  son  rete- 

nail,  c'6tait  faire  toutes  les  reserves  de  droit, 

soit  sur  une  parole  qu'on  avait  dite  en  cour,  soit 

sur  un  acte  judiciaire  qu  on  venait  d'accomplir. 

Les  jurisconsultes  d'outre-mer  ne  cessent  d'en 

prescrire  l'usage  aux  plaideors.  Et  toz  jors  metre 
son  retenaill  is  esgars  et  is  conoissances  de  court  en 
quei  il  se  metra.  (T.  I,  p.  233.) 

Retraire.  Ce  mot  avait  le  m£me  sens  que  recorder. 

Et  quant  ciaus  qui  riont  dit  lor  avis  se  seront  aqaMs 
ensi  come  il  est  devant  dit,  ciaus  qui  ont  Vesgart  fait 

le  pevent  retraire  se  il  veulent.  (T.  I,  p.  78.)  Dans 

cette  phrase,  le  manuscrit  b  donne,  au  lieu  du  mot 
retraire,  celui  de  recorder.  Disant  contre  ancunes 

des  choses  que  la  court  aurafaites  ou  retraites.  (Ibid, 

p.  179.)  Retraire  £tait  pris  aussi  dans  le  sens  de 

rappeler,  dire.  Nous  vous  faisons  assavoir  qu'il  ne 
nous  convient  pas  ores  a  retraire  qui  nous  somes. 

(T.  II,  p.  4 16.)  Ce  sont  les  raisons  que  le  rei 
Hague  retraist  en  la  presence  de  monseignorOdoart. 

(Ibid.  p.  425.) 

Reyestir  d'un  fie  ,  le  donner  a  quelqu'un.  Li  rois 
est  tenus  de  rendre  celuy  fi  qui  escheus  li  est  par 

dreit,  par  enci  que  puisqu'elle  Vavera  receu  et  saisie 
en  cera,  elle  en  peut  revestir  aucun  de  ses  parens  ou 
parentes.  (T.  I,  p.  637.) 

Riens  (totes),  toutes  personnes.  Les  homes  sont 

tenus  au  seignor  de  garder  le  et  de  sauvet  contre 
totes  riens  qui  vivre  et  morir  puiksent.  ( T.  I , 

p.  317.) 
Riote,  dispute,  querelle,  proc&s.  Riote  sans  proufit 

n'est  pas  bone.  (T.  I,  p.  3g3.) 

Rome  (leide),  religion  catholique,  apostolique  et 

romaine.  Deit  prover  par  deus  leans  garenz  de  la 
lei  de  Rome.  (T.I,  p.  61.) 

Sacrement  ,  serment.  Le  miege  qui  est  tenus  de  sacre- 
ment  a  la  court.  (T.  II,  p,  372.) 

Sains  ,  les  saints  Evangiles.  Le  serment  6tant  trts- 

frequemment  employ 6  dans  les  cours  d'Orient, 

1'expression  jurer  sur  sains  revient  sans  cesse  sous 
la  plume  des  jurisconsultes.  Le  roijure  tout  pre- 

mier, sur  sains,  de  mantenir  tons  les  dons  des  autres 

roil.  (T,  II,  p.  33.) 

Saisine.  Les  jurisconsultes  d'Orient  ne  font  usage 
de  ce  mot  que  dans  le  sens  de  possession,  jouis- 
sance.  En  France,  il  avait  une  acception  plus 

Vendue  et  plus  vari£e.  (Laurtere,  Glossaire  du 

droit  francois,  t.  II,  p.  34 1.) 

Sanguinite,  par$nt£  directe,  consanguinity.  Toz  pa- 

rens et  parentes  de  la  sanguinite1.  (T.  I,  p.  i3o.) 
Sauvement.  Voyez  Retenail. 

Scaran  ,  assassin.  Tons  les  larrons,  et  les  scarans  et  les 

lieres  robereent  et  tuereent  la  gent  de  VIglize.  (T.  II , 

p.  35o.) 
Se  Diu  m'Ait  et  ses  sains  ,  si  Dieu  et  les  saints 

me  viennent  en  secours.  Formule  affirmative  qui 

£tait  tr£s-usit£e  dans  les  tribunaux  d'Orient, 
comme  dans  ceqx  de  France.  (Lauriere ,  Glossaire 

du  droit francois,  1. 1,  p.  338.) 
Segont,  selon.  Deit  le  mareschau  ordenerses  eschielles 

segont  ce  que  miaus  li  en  cemblera.  ( T.  I ,  p.  612.) 

Segrete  doc  roi,  trisor  royal.  De  laquelle  entrie  et 
issue  se  doit  rendre  a  conte  a  la  Segrete  dou  roi  par 
Vescrivain  de  la  court.  (T.  II,  p.  2  4i.) 

Segurement  ,  sftrement.  Le  seignor  le  peut  segurement 
livrer  et  Vachetour  recever.  (T.  I,  p.  5oi.) 

Seignor.  Le  sens  de  ce  mot  est  trop  connu ,  pour 

qu'il  soit  n£cessaire  d'en  donner  la  definition ; 
cependant  nous  ferons  remarquer  que  les  juris- 

consultes d'outre-mer,  qui  en  font  un  si  frequent 

usage,  s'en  servent  le  plus  souvent  pour  designer 
le  chef  de  la  Haute  Court,  soit  le  roi,  le  cons- 

table ou  le  marshal.  Lorsqu'ils  veulent  designer 
le  souverain,  ils  ont  coutume  de  dire  monseignor 

le  rei  ou  le  chief  seignor.  Par  extension  ,  ils  ap- 

pellent  seignor  de9  la  choze,  le  proprtetaife  tTune chose. 

Seignor  (  chief ) ,  roi ,  seigneur  suzerain.  Home 

d' autre  court  ne  peuvent  porter  recort  de  court  des 
choses  de  celle  seignorie,  ni  seyr  en  court,  ne  faire 

esgart  ne  conoissance  de  court,  se  le  chief  seignor 

ne  les  a  donis  en  efforsement  de  celle  cotirt.  (T.  1, 

p.  254.)  Que  les  homes  des  homes  dou  chief  seignor 
dou  reiaume  feiscent  ligece  au  chief  seignor, dou 
reiaume.  (Ibid.  p.  21 4.) 
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Seignoragk  ,  domaine  ei  droits  du  seigneur.  Et  se 

ce  quil  aaront  retenu  dou  larron  vaut  plus  que 

le  damage ,  si  det  estre  dou  seignorage.  ( T.  II , 

p.  186.) 
Sbignorie.  Voyez  Baronie. 

Sementire,  cimeti£re.  Etpuis  quil firent sementire de 

lor  maison,  si  deit  estre  desormais  de  la  mere  Yglise. 

(T.  II,  p.  216.) 

Srmondre,  sommer  quelqu'un  de  comparaitre  en 
personne.  Le  seignor  ne  le  peat  /aire  le  semondre, 

que  en  sa  preupre  persone,  de  venir  faire  dreit. 

(T.I,  p.  338.) 
Semoneors  ,  ceux  qui  portent  les  assignations. 

Au  jor  que  les  semoneors  qui  Vauront  semons  li 

ont  mis  et  semons  de  venir  faire  dreit  ( T.  I , 

p.  338.) 
Semons  ,  assign^.  Por  maintenir  V assise  ou  Vusage,  me 

semble  il  que  celui  qui  dit,  de  par  le  semons,  de  venir 

faire  dreit  ( T.  I ,  p.  3  3<) . ) 

Semonse,  assignation,  ajournement.  II  est  encheu 

come  de  defailli  de  semonse  et  de  dreit  faire.  ( T.  I , 

p.  33q.) 
Semostre.  Voyez  Semonse. 

Sbmsar,  changeur.  Que  nul  clerc,  de  quelque  nacion 

que  il  soit,  soit  estasounyer  ne  semsar.  (T.  II, 

p.  36i.) 
Sbmsbrage  ,  profession  de  changeur.  Nule  persoune 

nefusse  si  herdy,  qui  ose  user  de  marchandises  et  de 
semserage  ensemble.  (T.  II,  p.  365.) 

Sbntir,  entendre.  C'il  avient  que  un  larron  sarasin 

vient  en  Vostel  d'un  home,  ou  en  sa  vigne,  ou  en 
son  jardin,  et  il  le  sentent  et  courrent  aprds.  (T.  II, 

p.  186.) 
Sbrgent.  Ce  mot  avait  plusieurs  acceptions  tr£s- 

difftrentes.  (Du  Cange ,  Glossarium  Latinitatis, 

verbo  Serviens;  Lauri&re,  Glossaire  du  droit fran- 

cois,  t.  I,  p.  362-367.)  Le  plus  souvent  il  est 

employ^,  parlesjurisconsultesd'outre-mer,  pour 

designer  un  militaire  qui  n'est  pas  noble.  Se  home 

qui  n'est  chevalier  porte  garentie  contre  chevalier,  et 
le  chevalier  le  viaut  torner  de  la  garentie  et  lever 

come  esparjure  et  combatre  sei  a  lui,  il  se  com- 

batra  a  pii  come  sergent  (T.  I,  p.  12 3.)  Mais  il 

s'appliquait  £galement  aux  agents  pr£pos&  a 

l'ex£cution  des  ordres  de  la  cour.  Et  le  seignor 
lor  deit  doner  escrivain  et  sergens  por  assembler  les 

gens  de  la  contrde.  (Ibid.  p.  533.)  Le  mot  sergent 

designait  aussi  un  simple  serviteur  a  gages  ou 

domestique.  S'il  avient  que  un  home  ou  une  feme 
retient  un  sergent  ou  une  chamberiere  a  terme  nou- 
mi.  (T.H,p.  68.) 

Seror  ,  soeur.  Mais  ce  ily  a  nul  frere  ou  nule  serorqui 
ne  soit  de  leal  mariage.  (T.  II,  p.  167.) 

Serorge  ,  belle-soeur,  Se  Vantefu  en  cele  meysme  cite1 
quant  sa  serorge  prist  autre  mary,  apris  la  mort  de 
son  frere.  (T.I,  p.  63o.) 

Sers,  serfs.  Les  j  urisconsultes  d'Orien  t  comprennent 
sous  cette  denomination  g£n£rique  toutes  les 

personnes  qui  ne  jouissaient  pas  de  la  liberty , 

quoique  des  differences  tr£s-sensibles  les  parta- 

geassent  en  plusieurs  classes.  Sachds  que  chascune 

persoune,  home  et  feme,  frans  et  non  sers.  (T.  II, 

p.  265.) 
Servise  (defailli de) ,  qui  a  manqu6*aune  des  obli- 

gations qui  unissent  le  vassal  au  seigneur.  Et  se 
celui  qui  ne  se  sera  aquittd  de  dire  son  avis  ou  ne 
Vaura  dit,  deit  servise  de  son  cors  au  seignor,  il  en 

porra  aveir  tel  dreit  de  lui  come  de  defailli  de  ser- vise. (T.  I,  p.  73.) 

Servise  de  cors.  Cette  expression  6tait  g£n6rique 

et  s'appliquait  a  toutes  les  obligations  qui  unis- 
saient  un  vassal  a  son  seigneur  :  le  service  mili- 

taire et  le  service  judiciaire  ou  de  cour  y  £taient 

£galement  compris.  (T.  I,  p.  345.) 

Servise  de  fie.  Les  devoirs  qui  r£sultent  de  la  pos- 

session d'un  fief.  Desservir  le  par  un  chevalier  ou 
par  pluisors,  selonc  ce  que  le  fid  deit  servise.  (T.  I, 

p.  223.) Servise  de  mariage  ,  obligation  impose  a  une  vassale 

de  se  marier  a  la  requite  de  son  seigneur.  Dame, 

il  est  veer  que  voz  me  devds  servise  de  vos  marier. 

(T.I,p.36i.) 
Servize  empies  ,  service  entier.  Qui  gage  son  seignor 

de  son  servize,  ne  doit  pas  tout  le  servize  empies. 
(T.I,  p.  599.) 

Si  ,  formule  employee  dans  la  procedure  relative  au 

duel  judiciaire.  Le  si  si  est  la  maniere  coment  on 

deit  estre  apareillid  de  combatre,  et  le  quant  lejor. 

(T.  I,  p.  46o.)  Cette  particule  servait  encore  a 
indiquer  une  condition  incidente  pr£c£demment 

indiqu£e ,  et  alors  son  sens  £tait  purement  du- 
bitatif.  Et  la  court  deit  conoistre,  ce  cuit,  que 

celui  qui  a  son  jor  garde'  si  come  il  deit,  a  sa  ca~ 
relle  desrainide,  se  son  aversaire  n'a  son  jor  gardi 
si  comme  il  deit,  ne  contremandd  si  come  il  deit.  Et 

por  ce  deit  la  court  metre  en  cest  cos  le  sy,  si  come 
il  est  devant  devizd.  (Ibid*  p.  88.) 

Sodee  ,  solde  d'un  chevalier  ou  d'un  sergent  qui  tient 

un  fief  en  rentes.  Se  chevalier  ou  sergent  d'armesou 
autre  qui  ait  estd  sodeer,  se  viaut  clamer  de  son  seU 

gnor  ou  de  sa  dame  que  Von  li  deit  de  sa  decerie  de 

ces  soddes.  (T.  I,  p.  209.)  Ce  mot  £tait  aussi  pris 

dans  le  sens  d'honoraires ,  A'appointements.  Et 
cestuy  mathessep  a  auci  les  sodees  dou  seignor,  de 
la  rente  de  la  visconti,  xu.  bezans  le  mois.  ( T.  H , 

p.  244.) 
Sodeier,  soudoier,  feudataire  qui  tenait  un  fief  de 

soddes  ou  en  argent.  De  dette  que  sodeier  requiert 
a  son  seignor  de  sa  decerte.  (T.  X,  p.  128. ) 

Sourdre  ,  surgir,  s'flever.  II  ne  me  cemble  que  ce 
plait  sourdoit  de  ce,  il  auroit  assds  a  faire.  (T.  II, 

p.  258.) Souspite  (home  de) ,  personne  suspecte.  Se  aucun 
veaat  passer,  se  il  est  home  de  souspite,  que  il  done 
bonne  seurtd.  (T.  II,  p.  373.) 

Soute  ,  sous.  Mais  se  ces  fis  n'est  soute  sa  subgession. 
(T.D.p.  i42.) 

Soutil,  fin,  rus£,  habile.  Car  ensi  come  chascun  est 

plus  sage  et  plus  soutil  et  meillor  plaiieor  Vun  que Vautre.  (T.  I,  p.  57.) 
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